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MAGISTRATS    ANTERIEURS    AUX    DOGES. 


Consuls  envoyés  par  Padoue  pour  gouverner  le  port 
de    Rialte. 


Gai-iejvo  Fontano 
Vers  l'an  1  Simon  Glauconio 
400  de    I  Antoine  C\Lvo..  . 
Albert  Falerio.  . 
Thomas  Candiano 
Conon  Daulo  (i) 
Marin  Lisio. .  .  . 
Hugues  Fusco.  . 
Lucien  Graulo  (2) 
Marc  AuRELio . .  . 
André  Clouio.  .  . 

Albin  MoRo 

Qui  hos  secuti  s 


l'ère  clirt 
tienne. 


4a4- 


Ils  r'taient  consuls  à  Padoue,  lors  de  la 
fondation  de  Kialte. 

C'est  ,  selon  quelques  historiens  ,  sous  la 
magistrature  de  ceus-ci  qu'il  faut  rapporter 
la  fondation  de  Rialte;  selon  la  Chtonique 
manuscrite  de  Sivns  ,  ils  furent  envoyé» 
comme  consuls  à  Rialte,  en  4^1. 

Consuls  nommés  la  troisième  année  de  la 
fondation  de  Rialte  :  ils  devaient  exerc«V 
pendant  deux  ans. 


Successeurs  des  précédents. 

unt  non  reperio.  {Sabellicus.) 


(i)  Ou  croit  quf  ce  Daulo  est  la  tige  de  la  famille  Dandolo. 
(2)  La  Chronique  d»^  '^raucois  Sausovino  l'appelle  Gavila.  La  Ckroniqut. 
mauuscilte  de  Sivos  dii  Julien  Guisto,  Massimo  Eleviso,  et  Hugues  Tosco. 

Tome  FJI,  i 
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473.  La  suite  des  consuls  manque.  Viennent  après  eux  les  tri- 
buns des  diverses  îles.  François  Sansovino  dit,  d'aj)rès 
Zeno,  qu'en  5o3  le  gouvernement  lut  confié  à  un  seul 
tribun,  ce  qui  dura  soixante -onze  ans;  ensuite  leur 
nombre  fut  de  dix  pendant  cent  trente  ans;  et  enfin  ils 
furent  au  nombre  de  douze  ,  depuis  654  jusqu'en  697. 


697.  Paul-Luc   Anapeste  d'Héraclée.   Vingt  ans  six  mois  de 

règne. 
717.  Marcel  Tegaliako  d'Héraclée.  Neuf  ans. 

736.  Urse,  massacré  par  le  peuple  ,  après    un  règne  de  onze 

ans.  Suppression  du  dogat. 

MAITRES     DE    I.A     MILIQE. 

Magistrats  annuels. 

737.  Dominique  Leo. 

738.  Félix    CORNICULA. 

739.  Théodat  Urse,  fils  du  dernier  doge.  Il  fut  réélu  pour 

un  an. 
741.  Julien  Cepario. 

74a.  Fabrice  Ziani,  que  d'autres  nomment  Jean  Fabriciatio. 
'     ■     Le  peuple  lui  creva  les  yeux ,  et  le  déposa. 


74a.  Théodat  Urse  ,  ancien  maître  de  la  milice.  Treize  ans.  Il 
eut  les  yeux  crevés,  et  fut  déposé. 

755.  Galla.  Un  an.  On  lui  creva  les  jeux,  et  on  l'exila. 

756.  Dominique  MoNEGARio.  Huit  ans.  On  lui  creva  les  yeux, 

et  on  l'exila. 

764.   Maurice  Galbaio  d'Héraclée.  Vingt-trois  ans. 

779.  Jean  Galbaio  ,  fils  de  Maurice.  Associé  au  dogat  du 
vivant  de  son  père ,  régna  pendant  neuf  ans,  conjoin- 
tement avec  lui,  et  seize  ams  nprès  la  mort  de  Maurice. 
Exilé. 

796.  Maurice  GxLBikip,  deuxième  fils  de  Jean.  Associé  au  dogat 
du  vivant  die  son  père.  Ëkilé  avec  lui. 


Gi±;)S; 
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'èo/i .  Obelehio    Ahthekor    (le    Mnlamocco  ,     s'associe     Béat 

son  frère. 
807.  Vai,enxin  son  second  l'ière. 

Tous    trois  chassés    et  exilés,    et    Dbelcrio ,    dans    la 

suite  ,  mis  à  mort. 
801).  Ange  Particii'atio,  lige  de  la  maison   de  Badouer,  ci- 
toyen d'iléraclée.  Dix-huit  ans  de  règne. 
814.  Jean  PAKTicirATio,  second  fils  d'Ange,  associé  au  dogaf 

par  son  père  ,  se  démit  de  cette  dignité,  pour  la  céder 

à  Justinieii   son  frère  aîné. 
Scty.  Jusiinien   Participatio  ,    fils   aîné  de   Ange ,    associé  à 

son  père  (  on  ne  sait  pas  à  quelle  époque). 
Ange  P^RTiciPATio  11,   son   fds    et    petit-fils    de    Ange. 

Il  paraît  que  celui-ci  mourut  avant  son  père,  car  Jus- 

tinien  a])pela  son  fière  Jean  à  partager  sa  dignité.  Jus- 

tinien  ne  régna  qije  deux  ans. 
8a8.  Jean  PAKTiciPi.Tio,  le  même  qui  avait  déjà  été  associé  à 

Ange  son  père,  le  fut  ensuite  à  son  frère  Justinien.  Il 

vainquit  et  /it  mettre  à  mort  Obelerio,  qui  avait  voulu 

ressaisir  la  dignité  ducale. 
Carossio  surprend  le   doge  Jean  Participatio  dans  son 

palais  et  usurpe  le  dogat  ;  il  est  lui-même  renversé  par 

une  conjuration  et  exilé  :  on  lui  crève  les  yeux. 
Jean    Paf.ticipatio    rappelé  vient  reprendre  le   dogat, 

et  finit  par  être  déposé.  Huit  ajis. 
836,  Pierre  Tradbj«igo  de  Pola.    Il  s'associe   son    fils  et  est 

assassiné.  Vingt-neuf  ans. 
Jean  Tradenigo    associé   au  dogat    du    vivant    de    son 

père:  il  parait  qu'il  mourut  avant  lui. 
864.  Urse  Participatio.    Dix-sept    ans.    II  s'associe  son    fils 

en  876. 
881.  Jean  Participatio.   Six  ans.    Abdique  le  dogat. 
887.  Pierre    Candiano.    Cinq  mois.    Tué  en    combattant  les 

Narentins. 
887.  Jean  Participatio,    le    même    qni   avait   abdiqué    cinq 

mois  auparavant  ,  rappelé  pour  exercer  les   fonctions 

de  doge,   ne    cousent  à  les  exercer  que  pendant  six 

mois. 

1. 
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888.  Pierre  Tribuno.  Vingl-trois  ans  (i). 

Qia.  Urse  Pakticipatio.  Il  abdique  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. ^  ingt  ans. 

pBa.  Pierre  CiMuiAUO  ii ,  fils  de  Pierre  Caudiano,  qui  avait 
été  doge  en  887.  Sept  ans. 

f)3y.  Pierre  Badouer.  Deux  ans. 

94a.  Pierre  Candi vîro  m,  fils  de  Pierre  Candiano  11.  Onze 
ans.  Il  s'associe  son  second  fils  Pierre  Candiano. 

qSa.  (2)  Pierre  Cahdiano  iv,  second  fils  du  précédent,  asso- 
cié au  dogat  du  vivant  de  son  père,  puis  exilé  et  dé- 
claré incapable  de  posséder  aucune  charge  de  la  ré- 
publique, et  rappelé  au  dogat  à  la  mort  de  son  père; 
massacré  ensuite  par  le  peuple  :  régna  près  de  vingt- 
quatre  ans. 

976.  Pierre  Ukseolo.  Deux  ans,  abdique. 

978.  Altaï  Candvnio.  Un  an,  abdique. 

979.  Tribun  Mksimo.   Treize  ans,  abdique. 
991.  Pierre  Uhseoio  11.  Dix-sept  ans. 

Jean  Urseolo  ,  son  fils ,  associé  au  dogat  du  vivant  de 
son  père,  meurt  avant  lui. 

1006.  (3)  Otbon  Urseolo,  second  fils  de  Pierre.  Vingt  ans. 
Exilé. 

ioa8.  Pierre  Cewtranigo,  quatre  ans  ;  déposé  et  relégué  dans 
un  couvejit. 

1029.  Urse  Urseolo,  patriarche  d'Aquilée,  exerce  provisoi- 
rement les  fonctions  de   doge,  pour  son  frèie  Otlion 


(i)  Suivant  d'autres,  il  ne  réçjna  que  vingt-un  ans;  et  Urse  Pârticipalio 
fut  élu  en  909.  Voyez  Séries  Jucum  venelorum.  L'abhé  Tentori  ,  dans  s« 
liste  des  doges,  f.iit  remarquer  qu'ici  il  doit  manquer  un  Dominique 
Tribuno  de  Chio/za  ,  qui  fut  doge  avant  Pierre,  son  fils;  mais  il  parait 
qu'il  ne  reste  qu'un  seul  monument  de  son  régne,  c'est  un  acte  couservé 
dans  les  archives  d<!  la  ville  de  Chiozza  ,  et  sur  lequel  on  trouve  son 
nom. 

(2)  La  Chronique  vénitienne ,  de  François  Sansovino,  qui  est  d'accord 
■vec  l'art  de  vérifier  les  dates ,  rapporte  le  commencement  de  ce  règne  à 
l'an  959.  J'ai  suivi  l'autre  chronique   intitulée  Séries  Jucum    venetorum. 

(3)  Selon  d'autres  en  1009. 
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pendant  «n  an.  Othon  meurt  avant  d'en  prontlrr  pos- 
session ,  et  Urse  se  démet  de  l'autorité. 

To3o.  Dominique  Uhseoi.o  s'emj)are  du  dogat ,  assailli  le  len- 
demain dans  le  palais,  il  se  sauve  à  Ravenne  :  toute  sa 
famille  est  proscrite. 

io3o.  Dominique  FiABENiGo.  Dix  an». 

io4i.  (i)  Dominique  Cojvtarisi.  "Vingt-six  ou  vingt-sept  ans. 

1069.  Dominique  Silvio.  Treize  ans,  déposé  selon  les  uns, 
mort  naturellement  selon  les  autres. 

1084.  Vital  Falier.  Dix  ans. 

£094.  Vital  MiCHiEM.  Huit  ans. 

1102.  Ordelafe  Falikh.  Quinze  ans  ;  mort  dans  un  combat 

1117.  Dominique  MiCHir.Li.  Treize  ans. 

ii3o.  Pierre  Polani.  Dix-huit  ans. 

1148.  Dominique   MoRosinr.  Huit  ans. 

ii56.  Vital  MiCHiELi  II.  Dix-sept  ans,  tué  dans  une  .sé- 
dition. 

1173.  Sébastien  Ziani.   Cinq  ans. 

1178.  Orio  Mai-ipier.  Quatorze  ans,  abdique  pour  embras- 
ser la  vie  monastique. 

1192.  Henri  Dahdolo.  Treize  ans. 

i2o5.  Pierre  Ziani.  Vingt-quatre  ans,  abdique. 

1228.  Jacques  Thiepolo.  Vingt  ans,  abdique, 

1249.  Marin  Morosini.   Trois  ans. 

1252.  Renier  Zeno.  Seize  ans. 

1268.  Laurent  Thiepolo.   Six  ans. 

1274.  Jacques  Contarini.  Six  ans,  abdique. 

1280    Jean  Dandolo.  Neuf  ans. 

laSg.  Pierre  Gradenigo.  Vingt  ans. 

i3io.  Marin  Giorgi.  Dix  mois. 

i3ii.  Jean  Soranzo.  Seize  ans. 

i328.  François  DAirDoi.o.  Onze  ans. 

iSSg.  Barthélémy  Gradenigo.  Quatre  ans. 

1343.  André  DANnoi>o.  Onze  ans. 

i354'  Marin  Falier.  Un  an,  décapité. 


(i)  Ea  1043 ,  selon  Sansoviao. 
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i355.  Jean  GRAnF.niGo.  Un  an. 

i356.  Jean    Dfi.fiîio.   Cinq  ans. 

[36i.   Laurent  Celsi.   Quatre  ans. 

i365.  Marc  Corhaho.    Deux  ans. 

[367.   André  Coktarini.  Quinze  ans. 

i38'!>..  Miclu'l  MohosiNi.  Quatre  mois. 

[38a.  Antoine   Vehier.    Dix-huit  ans. 

[400.  Michel  Steso.  Treize  ans. 

[4i3.  Thomas  Mocf.nigo.  Dix  ans. 

t4a3.  François  Foscaki.  Trente-quatre  ans  ,  dépo.<é. 

[457.  Paschal  Malififk.  Quatre  ans. 

1463.  Christophe  Moro.  Neuf  ans. 

1471.  Nicolas  Troko.  Deux  ans. 

1473.  Nicolas  Marcello.   Un  an. 

[474-  Pierre  Moncenigo.  Deux  ans. 

[476.  Ajidré  Vendramixo.  Deux  ans. 

1478.  Jean  Mokcenigo.  Huit  ans. 

[485.  Marc  Barbarigo.  Un  an. 

[486.   Augustin  Bvbbarico.  Quinze  ans. 

i5oi.  Léonard  Loréuan.  Vingt  ans. 

iSii.  Antoine  Grimani.  Trois  ans. 

[524-  André  Gritti.  Quatorze  ans. 

[538.  Pierre  Lawdo.  Sept  ans. 

(545.   François  Dojtato.  Sept  ans. 

[553.  Marc-Antoine  TrÉvisani.  Un  .tu. 

[554    François  Venier.  Deux  ans. 

[556.  LatJrent  Priuli.  Trois  ans. 

1559.  Jt'rônio  Priuli.  Neuf  ans. 

[567.  Pierre  Lorédaiv.  Trois  ans 

i570.  Louis  Moncenigo.   Six  ans. 

[576.  Sébastien  Venier.  Deux  ans. 

[578.  Nicolas  Daponte.   Sept  ans. 

(585.  Paschal  Ci  cogna.  Dix  ans. 

[595.  Marin  Grimani.  Dix  ans. 

160G.  Léonard   Dohato.  Six  ans. 

i6ia.  Marc-Antoiuc  Memmo.  Quatre  ans 

[616.  Jean  Bf.mbo.  Doux  ans. 

1618.  Nicolas  DoNATO.  Trois  semaines. 
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1618.  Antoine  Phiuli.  Ciii4  ans. 

I6a?.  François  Cont.vkini.  Deux  ans. 

i6a5.  Jean  Corwvro.  Cinq  ans. 

l63o.  Nicolas   Contarini.  Deux  ans. 

i632.  François  Ehizzo.  Treize  an.s. 

1645.  François  Molino.  Dix  ans. 

i655.  Charles  Cont.\rini.  Un  an. 

a656.  François  Coumako.  Quelques  jouis. 

i656.  Bertuce  Valier.  Un  an, 

1657.  Jean  Pesaro.  Trois  ans. 

1660.   Dominique  Contvhini.  Quatorze  unt,. 

1674.  Nicolas  Sagredo.  Deux  ans. 

1676.  Louis  CoNTARijii.  Sept  ans. 

i683.   Marc-Antoine  Justiniani.  Cinq  ans 

1688.  François  Morosini.  Six  ans. 

1694.  Sylvestre  Valïer.  Six  ans. 

1700.  Louis  MoNGENiGo.  Ncufans. 

1709.  Jean  Cornaro.  Treize  ans. 

1732.  Sébastien  Moncenigo.   Dix  ans 

1732.  Charles  Ruzzini.  Deux  ans. 

1735.  Louis  PisAMi.  Sept  ans. 

1741.  Pierre  Grimami.  Onze  ans. 

1761.  François  Lorédajv.  Dix  ans 

1762.  Marc  FoscAHiM.  Dix  mois. 

1763.  Alvise  MorrcENiGO.   Seize  ans. 
1779.  Paul  Renier.  Neuf  ans. 
1788.  Louis  Manini,  dernier  doge- 
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SECTION     VII. 

Dolibération  sur  la  proposition  de  transférer  le  gou\>erne- 
mtnl  de  Fcniie  à  ConstantiiiopLe.    I2ï5. 

Nous  avons  rapporté,  dans  le  V  livre  de  cette  Histoire, 
que  quelques  historiens  racontent,  que  sous  le  doge  Pierre 
Ziani,  on  proposa,  dans  le  conseil  de  Venise,  de  transférer 
à  Constantinople  le  siège  du  gouvernement.  Le  silence  que 
la  plupart  des  écrivains  ont  gardé  sur  un  fait  si  important, 
ne  permet  pas  de  l'admettre  au  nombre  des  vérités  histo- 
riques ;  mais  il  peut  être  de  quelque  intérêt  de  consigner  ici 
l'extrait  du  récit  qu'on  en  lit  dans  la  Chronique  de  Bar- 
bare. Cet  extrait  a  été  fait  par  Mayer,  dans  sa  Description 
de  Venise.  (Leipzig,  ijyS.)  On  se  horne  à  le  traduire. 

Le  doge  Pierre  Ziaiii ,  qui  pensait  aux  grands  et  rapides  pro- 
grès que  l'on  faisait  dans  le  Levant ,  qui  voyait  la  plus  grande 
partie  de  la  Grèce  soumise  aux  Vénitiens,  et  qui  sentait  bien 
que  les  Français  seuls  n'étaient  pas  en  état  de  défendre  leur  nou- 
velle conquête;  le  doge,  dis-je,  pensa  qu'il  serait  mieux  d'aller 
à  Constantinople,  de  s'y  fixer,  et  d'y  établir  le  siège  de  la  na- 
tion vénitienne,  et  de  son  gouvernement. 

Il  communiqua  son  projet  aux  principaux  de  la  ville;  il  en 
délibéra  j)lusieurs  fois  avec  ses  conseillers  et  avec  beaucoup 
d'autres  personnes;  et,  jugeant  qu'il  était  temps  de  le  soumettre  à 
assemblée  générale  de  la  nation,  il  convoqua  un  jour  tout  le  grand 
conseil,  composé  de  quatre  cent  quatre-vingt  citoyens,  le  petit 
conseil  des  quarante,  le.s  douze  tribuns,  que  le  grand  conseil  nom- 
mait annuellement,  deux  pour  chaque  sestier ,  les  soixante  pre- 
ga  dis ,  choisis  par  le  doge  parmi  les  plus  riches  citoyens  et  les  plus 
considérés,  enfin  tous  les  grands  fonctionnaires  de  la  ville.  L'as- 
semblée se  trouva  composée  de  six  cent  quarante  personnes. 

Le  doge  prit  la  parole,  et  commença  par  faire  valoir  l'impor- 
tance des  provinces  que  l'on  possédait  dans  la  Grèce,  la  richesse 
de  Candie ,  et  tous  les  avantages  que  l'on  pouvait  se  promettre 
de  cette  île,  la  fertilité  de  Corfou ,  qui  produisait  en  abondance 
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tout  co  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie  et  à  l'enlrefien 
tltiu  conuncrce  floiissant  :  puis,  passant  h  l'Archipel,  il  fît  voir 
que  la  ])lupart  de  ses  îles,  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes, 
étaient  déjà  soumises  aux  Vénitiens,  et  que  les  autres,  occupées 
par  cK's  brigands,  des  misérables ,  ne  pouvaient  résister  à  une 
attaque  sérieuse,  et  que  l'on  pouvait  déjà  les  considérer  comme 
acquises  à  la  république.  Il  en  vint  ensuite  à  Constantinople,  et 
exposa  avec  chaleur  la  prééminence  et  les  prérogatives  dont  les 
Vénitiens  jouissaient  dans  cette  ville,  où  leur  podestat  l'empor- 
tait .'^^ur  l'eiiipereur  lui-même,  sinon  quant  à  l'éclai  extérieur,  du 
moins  quant  au  pouvoir  et  à  la  considération.  Il  déplora  la  triste 
situation  de  l'empire  ;  il  peignit  Tliéodore  Comn<^ne  comme  un 
vil  et  méchant  personnage,  qui,  accomjjagné  d'une  troupe  de 
brigands,  et  soutenu  par  la  canaille,  s'était  arrogé  le  titre  <l'eni- 
jieicur,  en  dépit  des  Français,  auxquels  il  enlevait  chaque  jour  une 
ville,  une  forteresse,  quelques  morceaux  de  terre;  tandis  que 
ceux-ci,  sans  moyens  pour  se  défendre  et  pour  l'écraser,  sem- 
blaient ne  résister  que  pour  retarder  de  quelques  jours  leur 
inévitable  ruine.  II  rappela  les  foi  tes  sommes  d'argent  dont  la 
ré]iublique  avait  soutenu  l'empereur,  non  pas  seulement  pour 
les  employer  contre  Lascarls ,  mais  sur-tout  pour  s'en  servir  à 
ri.ffermi.sscji<cnt  de  son  trône  :  qu'ainsi ,  loin  d'espérer  que  les 
affaires  des  Français  se  rétablissent  en  Grèce  ,  il  y  avait  tout  lieu 
de  craindre  qu'elles  y  empirassent  de  jour  en  jour.  Il  continua  en 
cherchant  à  prouver  que  l'établissement  à  Constantinople,  non- 
seulement  serait  glorieux  pour  l'état,  mais  encore  qu'il  lui  assu- 
rerait un  accroissement  immense  et  de  nombreux  avantages, 
parce  qu'on  serait  à-la-fois  au  milieu  de  ses  amis  et  au  centre  de 
ses  possessions,  circonstance  qui  offrait  dans  tous  les  cas  à  la  na- 
tion sûreté  et  convenance.  Il  ajouta  qu'il  n'avait  pas  besoin  de 
faire  sentir  l'heureuse  situation  de  la  ville  que  Constantin-le- 
Grand  avait  choisie  pour  le  siège  de  son  empire  et  de  sa  gloiie  , 
entre  toutes  les  villes  de  la  terre;  qu'on  pensait  bien  que,  pour 
un  tel  but ,  il  avait  préféré  celle  qui  présentait  le  plus  d'agré- 
ments, de  commodité,  d'avantages  et  de  sûreté  :  il  ajouta  qu'il 
n'existait  certainement  pas  dans  le  monde  entier  un  lieu  plus 
favorable,  pour  attirer  à  soi  et  y  déposer  les  marehandises  de  tout 
le  Levant  et  d'une  grande  partie  des  régions  du  sud,  et  pour 
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les  distribuer  de  là  dans  les  pays  du  couchant  et  du  nord ,  ce  qui 
méritait  d'autant  plus  d'être  pris  en  considération  par  les  Véni- 
tiens, qu'ils  n'exJstaieijt  que  par  le  coniiuerce  et  par  l'industrie. 

11  donna  ensuite  à  entendre  qu'une  lois  le  siège  du  gouverne- 
ment établi  à  Constantino])ic,  il  pourrait  bien  arriver  que,  les 
trésors  de  Venise  prévidaut  sur  In  misère  des  empereurs,  on  se 
rendît  maître  en  peu  de  tcuips  et  sans  peine  de  la  totalité  de 
l'empire. 

Revenant  à  Venise,  il  lui  reprocha  sa  situation  sur  un  sol  hu- 
mide et  bas,  exposé  à  des  inondations  et  à  du  tremblements 
de  terre  continuels,  comme  on  l'avait  éprouvé  aux  dernières 
fêtes  de  Noèl  ,  lorsque  de  violentes  secousses  ébranlèrent  et 
endommagèrent  toute  la  ville,  et  détruisirent  même  une  grande 
partie  du  couvent  de  Saint-Zorzi.  Il  ajouta  que  souvent  les  eaux 
s'élevaient  toul-à-coup  à  une  hauteur  telle  qu'il  était  toujours  à 
craindre  que  tout  ne  fût  submergé  à-la-fois,  comme  il  était  ar- 
rivé récemment  à  deux  îles  et  même  à  la  ville  d;e  Malamocco, 
qui  étaient  entièrement  submergées,  et  qu'ainsi  l'on  ne  jiouvait 
répondre  un  seul  instant  que  le  même  sort  ne  fût  pas  réservé  à  la 
ville  de  Venise.  Il  se  plaignit  ensuile  de  l'odeur  insupportable 
qui  s'exhalait,  aux  basses  marées,  non-seujemeut  des  canaux 
de  la  ville ,  mais  encore  de  toutes  les  lagunes  en.  général ,  et  de 
l'infection  de  l'air,  qui  bientôt  rendrait  ces  marais  absolument 
inhabitables.  Il  ne  pai  lait  pas,  disait-il,  de  la  stérilité  du  pajs  ,  tout 
le  monde  sachant  bien  que  les  vivres  et  boissons  et  jusqu'aux 
moindres  objets  nécessaires  à  la  vie ,  étaient  tirés  des  pays  étran- 
gers, puisque  le  sol  par  lui-même  ne  produisait  ni  grains,  ni 
vins,  ni  huile,  ni  bois,  ni  quoi  que  ce  soit,  et  qu'on  ne  trouvait 
ici  que  des  moules,  des  crabes,  et  d'autres  poissons,  qui,  nés 
dans  un  élément  corrompu ,  ne  pouvaient  offrir  qu'une  nourri- 
ture malsaine  et  de  mauvais  goût; 

Il  en  vint  ensuite  aux  longues  et  sanglantes  querelles  que  la 
ré|)ublique  ,  depuis  sa  fondation ,  avait  eues  à  soutenir  contre  tous 
les  peuples  voisins,  sur-tout  contre  les  Padouans,  au  sujet  des 
frontières.  Ces  guerres,  dit-il ,  bien  qu'elles  aient  constamment 
tourné  à  leur  honte  et  à  leur  désavantage  ,  sont  loin  d'être /înies  : 
poussés  par  une  haine  invétérée  contre  tout  ce  qui  porte  le  nom 
vénitien,  nos  ennemis,  en  temps  de  paix  comme  en   temps  de 
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guerre,  n'attendent  que  l'occasion  de  l'engager  le  combat  :  il 
nous  faut  sans  cesse  éj)rouver  les  malheurs  de  la  gueirc,  ou 
craindre  les  dangers  d'une  paix  sus[)ecte,  ou  de  trêves  niai  ob- 
servées, hvs  patriarches  d'Aquilée,  leur  jalouse  et  irréconciliable 
haine  n'ont  pas  donné  inoins  d'embarras  à  la  république.  Cha- 
cun connaît  (et  nos  annales  ne  parlent  d'autre  chose)  les  trou- 
bles, les  guerres  ouvertes  ,  les  trahisons  qu'ils  nous  ont  suscitées. 
L'îinnée  dernière  encore  ,  le  patriarche ,  allié  aux  Padouan»  qu'il 
avait  soulevés  contre  nous,  a  rallumé  cette  guerre,  qui  nous  a 
forcés  d'avoir  recours  aux  Trévisans,  pour  tenir,  tête  à  ces  mêmes 
Padouaus,  qui  avaient  déjà  pénétré  jusqu'à  Castelfranco  ,  et  d'en- 
voyer de  nouvelles  troupes  dans  leFrioul,  jusqu'au  moment  où,« 
cédant  an  sentiment  de  son  propre  danger,  le  patriarche  s'est 
décidé  à  venir  à  Venise  avec  son  allié  le  comte  de  Gortz,  et  à 
y  signer  la  paix  :  et ,  plût  à  Dieu,  que  ce  fût  une  paix  sincèce  et 
durable ,  et  qu'elle  ne  ressemblât  pas  à  tant  d'autres  conclues:  jus- 
qu'à ce  jour  ! 

Le  doge  termina  son  discours  en  disant  que  Venise  ,  beaucoup 
trop  éloignée  de  ses  meilleures  et  de  ses  plus  grandes  posses- 
sions,  et  entourée  de  ses  éternels  ennemis,  se  trouvait  dans  une 
position  pleine  de  dangers,  tant  de  la  part  des  hommes  que  du 
côté  de  la  nature;  qu'à  Constantinople,  au  contraire,  on  se 
trouverait  entouré  d'autant  d'amis  et  de  sujets;  qu'on  pouvait  y 
correspondre  en  un  jour  avec  la  Moréc,  avec  Candie,  et,  pour 
ainsi  dire ,  avec  Corfou  ,  et  y  faire  passer,  dans  toutes  les  occur- 
rences ,  ou  en  tirer  de  prompts  secours  ;  qu'enfin ,  dans  un  pays 
aussi  fertile,  aussi  favorisé  par  Dieu  et  par  la  nature  sous  tous  le» 
rapports,  on  vivrait  dans  l'abondance  de  toutes  choses  ,  et  avec 
autant  de  sûreté  que  d'agréments. 

Tant  que  le  doge  parla ,  il  régna  dans  toute  l'assemblée  un 
jirofond  silence,  auquel,  à  la  fin  du  discours,  succéda  un  mur- 
mure sourd.  Convaincus  par  les  raisons  du  doge,  quelques  mem- 
bres donnaient  déjà  leurs  suffrages  à  sa  proposition ,  et  allaient 
changer  leur  pays  contre  Constantinople.  D'autres ,  sur  qui 
l'amour  naturel  de  la  patrie  agissait  avec  plus  de  force,  ne  pou- 
vaient se  résoudre  à  quitter  la  terre  natale  sans  une  nécessité 
absolue.  Il  s'éleva  ainsi  entre  les  deux  partis  un  bruit  confus , 
qui   s'appaisa  tout  d'un  coup,  lorsque   le   procurateur  Anzolo 
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Falitr,  liomine  vénérable  par  son   âge ,  et  d'une   grande  consi- 
dération parmi  le  peuple,  monta  à  la  tribune. 

Il  commença  par  s'excuser ,  et  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles, envers  le  doge,  de  ce  qu'il  pourrait  contredire  l'opinion  du 
prince  à  qui  il  devait  obéissance  et  respect.  Mais,  ajonta-t-il,  mon 
amour  pour  la  patrie,  et  la  reconnaissance  que  je  dois  aux  nom- 
breux bienfaits  que* j'ai  reçus  d'elle  dans  ma  personne,  et  depuis 
tant  de  siècles,  dans  la  j)crsonnc  de  mes  aïeux ,  m'inij)Ose  le  de- 
voir de  mettre  de  côté  toutes  les  considérations  particulières , 
pour  dire  sans  réserve  tout  ce  qu'une  longue  expérience  acquise 
au  service  de  l'état  m'a  appris  concernant  son  bonheur  et  sa  vé- 
ritable gloire.  Remontant  alors  aux  plus  anciennes  époques  de 
Venise,  il  retraça  sa  situation  au  moment  où  les  barbares  com- 
mencèrent à  désoler  l'Italie.  Ces  lieux,  dit-il,  dont  le  doge  nous 
a  parlé  avec  un  injuste  mépris,  n'étaient  encore  que  fange  et 
que  marais ,  alors  que  les  chefs  des  j)euples  voisins  y  trouvèrent 
un  asyle  sûr  pour  eux ,  pour  leurs  femmes  ,  leuis  enfants  ,  enfin 
pour  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher.  Sauvages ,  inhabités , 
ils  n'étaient  alors  connus  que  de  quelques  pécheurs.  Pourquoi 
méconnaître  qu'ils  présentent  plus  de  sûreté  et  de  commodités 
aujourd'hui  qu'ils  sont  cultivés,  habités  par  une  population  nom- 
breuse tant  indigène  qu'étrangère  ,  couverts  de  magnifiques 
édifices  tant  publics  que  particuliers  .''  Il  serait  ridicule  de  se 
laisser  effrayer  par  les  tremblements  de  terre  et  par  les  inon- 
dations dont  on  nous  a  menacés  ;  ce  sont  des  accidents  naturels 
ou  des  châtiments  infligés  pai- Dieu  ,  et  dont,  comme  l'histoire 
nous  l'apprend  assez  ,  les  différentes  parties  du  monde  son.t  tour- 
à-tour  le  théâtre  ;  et  s'il  existe  un  pays  plus  exposé  que  d'autres 
aux  tremblements  de  terre,  c'est  précisément  le  pays  de  Con- 
stantinoplc ,  ainsi  que  tant  d'écrits  en  fontfoi.  Rome,  la  capitale, 
la  reine  du  monde  habité,  eut  aussi  à  souffrir  des  inondations 
du  Tibre,  qui  plus  d'une  fois  la  menacèrent  d'une  destruction 
prochaine.  Cependant,  jamais  ses  citoyens,  dans  les  premiers 
temps,  ni  depuis  ,  n'ont  conçu  l'idée  ,  encore  moins  mis  en  déli- 
bération le  projet  de  l'abandonner.  Nous  sommes,  dit-on ,  envi- 
ronnés d'ennemis  ;  eh  bien  !  c'est  matière  à  exercer  notre  cou- 
rage ,  et  ces  ennemis ,  nous  les  avons  souvent  vaincus ,  sans  avoir 
encore  éprouvé  d'échecs  irréparables  :  souvent  même  l'espace  a 
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manqué  dans  les  prisons  de  Venise  pour  contenir  la  foule  de 
leurs  prisonniers;  tous  les  ans  encoae  on  célèbre,  sur  la  place 
publique,  les  victoires  remportées  sur  les  patriarches  d'Aquilée, 
qui  ne  peuvent  plus  que  nous  haïr  et  nous  craindre,  mais  non 
nous  mépriser  ou  nous  nuire.  Est-il  juste  de  taxer  ce  pays  d'une 
stérilité  absolue,  tandis  que  les  lagunes  nous  donnent  une  abon- 
dance d'excellents  poissons,  et  telle  qu'on  ne  la  trouverait  dans 
aucun  autre  endroit  du  monde  ?Et  devons-nous  oublier  que,  s'il 
ne  produit  ni  grains  ,  ni  huile,  ni  autres  objets  de  cette  nature, 
cette  disette  fut  précisément  le  premier  stimulant  de  l'industrie 
des  Vénitiens  et  la  source  de  leur  prospérité  présente,  alors  que 
poussés  par  le  besoin,  ils  affrontèrent  les  dangers  de  la  mer,  et' 
pénétrèrent  de  tous  côtés,  pour  rapporter  à  leur  patrie  les  objets 
que  lui  a  refusés  la  nature ,  avec  une  profusion  telle ,  que  souvent 
ils  se  trouvent  ici  en  plus  grande  abondance  qu'aux  lieux  mêmes 
qui  les  ont  produits.  Il  fit  valoir  alors  l'Istrie  et  la  Dalmatie 
comme  des  provinces  dont  la  république  retirait  de  grands  avan- 
tages ,  et  annonça  qu'on  les  perdrait  infailliblement ,  si  l'on  trans- 
férait çà-et-là  le  siège  du  gouvernement;  qu'on  pourrait  alors 
moins  que  jamais  espérer  de  meilleurs  sentiments  de  la  part  des 
Zarétins,  rebelles  incorrigibles,  qui  s'étaient  déjà  révoltés  cinq 
fois,  et  sur  qui  tous  les  peuples  des  autres  provinces  avaient  sans 
cesse  les  yeux  fixés;  que  si  André  ,roi  de  Hongrie,  avait  récem- 
ment, et  pour  obtenir  le  libre  passage  de  son  armée  dans  la 
Fouille,  renoncé,  par  un  acte  authentique,  à  toutes  ses  préten- 
tions sur  la  Dalmatie ,  on  ne  pouvait  répondre  que  ce  prince  ,  ou 
du  moins  ses  successeurs,  n'accueilleraient  pas  de  nouveau  les 
propositions  de  ces  peuples,  et  ne  mettraient  pas,  comme  ils 
l'avaient  déjà  fait  tant  de  fois,  tous  leurs  soins  à  se  conserver  ces 
provinces ,  les  prétextes  spécieux  n'ayant  jamais  manqué  aux 
princes,  pour  rompre  les  traités  les  plus  solennels,  aussitôt  qu'ils 
en  trouvent  l'occasion.  Si,  dans  les  temps  passés,  on  avait  eu  tant 
de  peine  à  résister  à  ces  peuples  lorsqu'on  était  près  d'eux ,  il 
serait  bien  plus  difficile  de  les  combattre  de  Constantinople; 
qu'alors,  entre  autres  grands  embarras,  on  aurait  encore  affaire 
aux  Anconitains,  ces  anciens  rivaux  de  la  république,  qui  tant 
de  fois  ont  combattu  pour  la  souveraineté  du  golfe,  et  tant  de 
fois  soutenu  contre  elle,  et  même  soulevé  la  Dalmatie.  Il  affirma 


l4  HISTOIRE    TIT    VENISE. 

ensuite  que  la  possession  de  l'ile  de  Corfou  et  des  places  de  la 
Morée  ot  do  Candie ,  était  déjà  tellement  consolidée  ,  qu'il  était 
très-inutile  de  chercher  à  l'assurer  davantage  par  une  résolution 
au«si  hasjirdeuse  que  le  serait  l'abandon  des  lieux  où  la  nation 
avait  pris   naissance  et  prospéré   avec  tant  de  gloire   et- sous  la 
protection  visible  du  ciel ,  pour  une  ville  dont  on  ne  possédait 
que  la  quatrième  partie  ;  qu'on  avait  déjà  envoyé, comme  colons, 
pour  la  défense  de  ces  places ,  un  grand  nombre  de  citoyens  avec 
leurs  familles  entières;  mesure  aussi  sage  qu'utile, qui  avait  con- 
servé  et   conserverait  par   la    suite    ces   provinces,  nommément 
Corfou  et  la  Morée,  où  tout  était  parfaitement  tranquille  et  sou- 
mis ;  qu'il  v  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'il  en  seiait  de  même  à 
Candie  ,  où  les  colons  avaient  été  envovés  en  plus  grand  nombre  , 
et  où  se  rendait   tous   les  ans  une  flotte   destinée   à  protéger  les 
bâtiments  de  commerce,  et  qui,  devant  séjourner  quelque  temps 
dans  chacune  de  ces  îles,  pouvait  être  considérée  comme  leur 
rempart  et  leur  garnison.  Puis,  passant  à  la  situation  intérieure 
de  Constantinople,  il  fit  sentir  à  ses  compatriotes  combien  l'amitié 
des  Français  était  impuissante,  celle  des  Grecs  douteuse  et  sus- 
pecte ,  et  l'une  et  l'autre,  pleine  de  dangers  ;  que ,  si  l'émigration 
propoiîée  avait  l'apparence  d'une  résolution  glorieuse,  elle  exci- 
terait plus  de  haine  et  de  jalousie  qu'elle  ne  procurerait  d'avan- 
tages réels,  et  qu'elle  annonçait  plus  de  vanité  que  de  puissance. 
Comparant  les  ennemis  queVenise  avait  eus  jusqu'alors  avec  ceux 
qui  l'attendaient  à  Constantinople,  il  trouva  les  premiers,  petits  , 
peu  nombreux,  faibles ,  souvent  vaincus  ;  ceux  -  ci  grands  et  forts , 
innombrables  et   terribles.  Il  leur  représenta  la  ])nissance  tou- 
jours croissante  et  déjà  si  formidable  des  Turcs  dans  la  Natolie , 
et  pour  ainsi  dire  aux  portes  de  Constantinople;  combien  ils  s'é- 
taient déjà  rendus  redoutables  à  tous  les  peuples  voisins ,  et  com- 
bien il  serait  ]»lns  sage  de  se  tenir  éloignés  des  griffes  et  de  la 
gueule  de  ce  monstre  sauvage  et  dévorant.  Il  déplora,  les  larmes 
aux  yeux,  la  perte  de  Damiette ,  où  plus  de  trente  mille  cliré- 
tiens,  un  an  auparavant,  avaient  été  massacrés  à  coups  de  sabre, 
on  faits  esclaves.  Si  ces  infidèles  avaient  osé  ravager  deux  fo'ts 
l'Italie,  et  pénétrer  même  jusqu'aux  lagunes,   que   ne  devait- 
on  pas  craindi-e  d'eux,  lorsqu'on   serait  dans  leur  Voisinage.^  Il 
conclut  en  disant  qu'il  ne  serait  p&s  sage  d'abandonner  un  .sol  - 
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leur  ouvrage  et  leur  propriété  ,  un  séjour  comblé  des  bienfaits  et 
des  bénédictions  du  Tout-Puissant,  pour  aller  en  chercher  un 
dans  le  pays  étranger,  et  sans  aucune  certitude  de  succès. 

Se  tournant  alors  vers  un  crucifix  qui  se  trouvait  daus  la  salle  : 
«C'est  toi,  s'écria-t-il ,  qui  nous  désignas  ces  lieux,  sur  lesquels 
reposent  les  fondements  de  notre  ville;  c'est  toi  qui  as  élevé  cette 
ville,  c'est  toi  qui  l'as  conservée,  toi  qui  l'as  gouvernée,  toi  qui 
lui  as  donné  son  accroissement  :  daigne  toucher  le  cœur  de  ce 
peuple  qui  t'est  dévoué ,  afin  qu'il  ne  renonce  pas  à  ces  témoi- 
gnages de  ta  grâce,  et  qu'il  n'oublie  pas  ta  protection.  •  Il  des- 
cendit alors  de  la  tribune ,  les  yeux  pleins  de  larmes  ;  on  procéda 
au  ballotage,  et  une  majorité  de  deux  voix  seulement  décida  du 
sort  de  Venise. 


SECTION     VIII. 

Sur  un  passage  de  Machiavel ,  relatif  h  rétablissement  de 
r aristocratie  à  Venise.  iSig. 

Il  y  a  dans  Macliiavel  .  au  sujet  de  l'établissement  de 
raristocratie  vénitienne,  un  passage  que  je  vais  transcrire. 

En  examinant  s'il  était  possible  d'établir  à  Rome  un  gouver- 
nement qui  prévînt  toute  mésintelligence,  «  il  faut,  dit-il,  se 
retracer  le  tableau  des  républiques  qui,  sans  ces  inimitiés  et  ces 
troubles,  se  sont  maintenues  libres. 

»  Les  deux  que  j'ai  déjà  citées  ^  sotit  Lacédémone  chez  les  an- 
ciens ,  et  Venise  chez  les  modernes.  Sparte  avait  an  roi  et  un 
sénat  peu  nombreux  pour  la  gouverner.  Venise  n'a  pas  admis 
ces  distinctions,  et  elle  appelle  nobles  tous  ceux  qui  peuvent 
avoir  part  à  l'administration. 

«  Ce  fut  le  hasard  plutôt  que  la  prudence,  qui  donna  cette 
forme  à  ces  derniers.  Dans  les  lagunes,  où  les  événements  déjà 
rapportés  les  avaient  fait  retirer,  ils  se  virent  bientôt  en  assez 
girand  nombre  pour  avoir  besoin  d'un  système  de  lois.  En  con- 
•séquence,  ils  établir^ht  tin  goUyernement,  formèrent  des  assem- 
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blées  où  l'on  délibérait  fiéquemment  sur  les  intérêts  de  la  ville 
naicsante.  Quand  il  leur  parut  qu'ils  étaient  suffisamment  nom- 
breux pour  se  gouverner,  ils  fermèrent  l'entrée  de  leurs  assem- 
blées aux  nouveaux  arrivants ,  et  ne  leur  permirent  pas  de  par- 
ticiper au  maniement  des  affaires  publiques.  Le  nombre  de  ceux- 
ci  s'accrut  considérablement ,  et  il  s'établit  un  grand  intervalle 
entre  eux  et  leurs  gn:ivernants  :  dès-lors  les  premiers  prirent  la 
qnnlitc  de  nobles,  et  les  autres  furent  simplement  nommés  le 
peuple. 

«  Cette  forme  de  gouvernement  n'eut  aucune  peine  à  s'établir 
et  à  se  maintenir  sans  troubles.  Au  moment  où  il  s'éleva ,  tous 
ceux  qui  liabitaient  A'euise  eurent  le  droit  d'v  prendre  part  ;  par 
conséquent  personne  ne  pouvait  se  plaindre.  Ceux  qui ,  dans  la 
suite,  vinrent  l'habiter,  tiouvant  le  gouvernement  affermi  et 
fixé,  n'avaient  ni  prétexte  ni  moyens  d'exciter  des  troubles  : 
l'occasion  leur  manquait,  parce  qu'on  ne  les  avait  privés  de  rien; 
les  moyens,  parce  que  ceux  qui  gouvernaient  les  tenaient  en 
bride ,  et  ne  les  employaient  pas  dans  les  affaires  où  ils  eussent 
pu  prendre  de  l'autorité.  D'ailleurs  les  nouveaux  habitants  de 
Venise  ne  furent  pas  assez  nombreux  pour  qu'il  y  eût  dispro- 
portion entre  les  gouvernants  et  les  gouverné'^.  En  effet,  le 
nombre  des  nobles  égalait  ou  surpassait  même  celui  des  autres; 
ainsi,  d'après  ces  motifs,  Venise  put  établir  son  gouvernement.  » 
{Discours  sur  Tice-Live ,  liv.  I,  ch.  6.) 
Quand  on  vient  de  lire  l'iiistoire  de  la  révolution  opérée  dans 
le  gouvernement  de  Venise,  par  le  doge  Gradenigo,  on  ne  peut 
assez  s'étonner  de  voir  les  faits  présentés  de  cette  manière  par 
un  auteur  assurément  fort  savant,  et  placé  si  près  de  l'événe- 
ment. Mais,  quelque  opinion  qu'on  ait  de  sa  science  et  de 
son  génie,  il  ne  faut  pas  se  laisser  imposer  par  l'autorité  d'un 
grand  nom.  Ici  Machiavel  donne  l'entorse  aux  faits,  pour  les 
faire  servir  à  la  démonstration  d'un  système. 

C'est  son  récit  et  non  pas  son  raisonnement  que  je  vais  exa- 
miner. 

Selon  lui ,  ce  fut  le  hasard  qui  donna  naissance  à  la  ferme  du 
gouvernement  vénitien;  rien  n'est  moins  exact.  Les  bgnnf^>,  peu- 
plées de  fugitifs  vers  l'an  4^^,  furent  d'abord  gouvernées  /wr 
«.es  magistrats  envoyés  de  Padouç.  Une  ti;euiaiae  d  années  aprè&. 
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Padoue  ayant  été  presque  détruite  par  les  barbares,  les  ha- 
bitants des  lagunes  se  trouvèrent  affranchis  de  l'autorité  de 
celte  métropole.  Chacune  des  îles  se  nomma  un  magistrat 
qu'on  appela  tribun.  La  réunion  des  tribuns  ,  et  probablement 
des  principaux  citoyens,  forma  le  corps  chargé  de  l'adminis- 
tration de  ce  petit  état. 

Cela  dura  jusqu'en  5o3  ,  suivant  le  témoignage  des  historiens, 
que  je  ne  prétends  pas  donner  pour  irréfragable ,  mais  auquel 
on  ne  peut  opposer  d'autres  autorités.  Ils  disent  qu'à  cette  époque 
on  choisit  un  tribun  principal,  qui  fut  à  la  tête  des  affaires 
pendant  soixante-onze  ans.  Ensuite,  au  lieu  d'un  tribun  prin- 
cipal, on  en  eut  dix,  puis  douze,  et  cet  ordre  de  choses  dura 
jusqu'en  697.  Il  paraît  que  ces  tribuns  étaient  électifs,  annuels, 
et  il  est  incontestable  qu'ils  gouvernaient  avec  l'assistance  d'un 
conseil  de  notables.  Ainsi  le  gouvernement  de  Venise ,  depuis 
qu'elle  eut  cessé  d'être  sujette  de  Padoue  ,  c'est-à-dire  depuis 
l'an  453  à-peu-près,  fut  républicain.  J'ajoute  qu'il  fut  démocra- 
tique, car  on  n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  privilèges.  Je  ne 
doute  pas  que  les  riches,  les  habiles  n'y  eussent  une  plus 
grandepart  d'influence  que  les  autres,  mais  ce  n'est  point  là  ce  qui 
constitue  l'aristocratie.  On  serait  trop  heureux  si  l'essence  de 
l'aristocratie  était  de  placer  l'autorité  entre  les  mains  des  habiles. 
Quelques  auteurs  vénitiens  ont  fait  dos  efforts  pour  établir  que 
le  gouvernement  de  leur  république  était  aristocratique  de  toute 
éternité.  C'est  le  zèle  de  la  flatterie;  mais,  malgré  toutes  leurs 
recherches,  ils  n'ont  pu  affirmer  les  deux  circonstances  qui 
constituent  l'aristocratie  :  l'une,  que  l'administration  fût  confiée 
exclusivement  à  une  classe  de  citoyens;  l'autre,  que  l'autorité 
fût  héréditaire.  Il  ne  faut  pas  croire  l'abbé  Tentori ,  dit  un 
écrivain  moderne  (r),  lorsqu'il  prétend  que  le  pouvoir  était 
concentré  dans  les  mains  des  nobles  et  des  riches. 

En  697  ,  on  nomma  un  chef  unique,  qui  était  à  vie,  et  auquel 
on  donna  le  titre  de  doge.  On  ne  sait  pas  quelles  étaient  les 
limites  de  l'autorité  de  ce  chef,  mais  on  voit  que  le  gouverne- 
ment passa  de  la  démocratie  à  la  monarchie  élective. 

(l)  Memorie  storico  civ'di  sopra  le  successt'ye  forme  del  governo  de'  P^e- 
neziani,  da  Sebastiano  Crctt%> 
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Cet  ordre  tle  choses  dura  quarante  ans.  Le  troisième  dog* 
fut  massacré,  et  remplacé  par  un  magistrat  unique,  mais  an- 
nuel, auqu«^l  on  donna  le  titre  de  maître  de  la  milice. 

Le  cinquième  de  ces  nouveaux  chefs  ile  l'état  éprouva  à-peu- 
près  le  même  sort  que  le  troisième  doge  :  on  lui  creva  les  yeux  , 
on  le  déposa,  et  on  revint,  en  7Î2,  a  élire  un  doge,  pour  régner 
pendant  toute  sa  vie.  Le  gouveiiicment  se  retrouva  monar- 
chique, et  tendait  à  devenir  héréditaire,  mais,  parmi  les  cin- 
quante premiers  doges,  il  y  eu  eut  une  vingtaine  qui  furent 
chassés  du  trône.  Ces  règnes  orageux  remplissent  un  espace 
de  plus  de  trois  cents  ans.  Ce  fut  en  1173  que  ce  gou\ernemeut 
fit  le  premier  pas  vers  l'arislociatie. 

Le  choix  du  doge,  fait  jusques-là  par  tout  le  peuple  assem» 
blé,  fut  confié  à  des  électeurs;  on  nomma  un  grand  et  un  petit 
conseil.  Il  en  résulta  que  l'autorité  du  prince  fut  restreinte,  et 
que  le  peuple  ne  prit  plus  une  part  immédiate  aux  affaires  ; 
mais  les  électeurs,  les  membres  du  conseil,  n'étaient  que  des 
fonctionnaires  annuels,  choisis  dans  toutes  les  classes  de  citoyens. 
A  partir  de  ce  moment,  les  familles  éminenfes  tendirent  à  se 
réserver  des  privilèges  légaux,  et  elles  y  parvinrent  définitive- 
ment en  i3i9,  par  l'opération  qu'on  appela  la  clôture  ou  la 
réforme  du  grand  conseil.  Le  peuple  avait  été  successivement 
dépouillé  de  la  part  quil  prenait  aux  élections.  Le  droit  d'éligi- 
bilité aux  conseils  commença  à  être  restreint  par  le  décret  de 
1396,  puis  encore  davantage  par  les  lois  de  lagS  et  de  r3oo; 
«nfin  ,  ce  système  d'envahissement  fut  complété,  après  vingt- 
trois  ans  de  mesures  préparatoires,  par  l'acte  de  iSig,  qui  dé- 
clara que  le  grand  conseil  resterait  composé  des  membres  qui 
en  faisaient  alors  partie,  et  qu'ils  y  seraient  remplacés  par  leurs 
descendants. 

Je  demande  si,  après  avoir  parcouru  cette  notice,  on  peut 
dire  avec  Machiavel ,  que  ce  fut  le  has;u  d  qui  donna  naissance 
au  gouvernement  de  Venise.  Il  compte  pour  rien  les  neuf  siècles 
d'existence  antérieure.  11  feint  d'oublier  que  les  Vénitiens  avaient 
cssavé  de  plusieurs  formes  de  gou\erneinent  avant  d'en  venir  à 
celle-ci ,  et  que  celle-ci  même  avait  été  préparée. 

Reprenons  les  assertions  de  Machiavel.  «  Dans  les  lagunes, 
«  dit-il,  ils  se  virent  bientôt  en  assez  grand  nombre  pour  avoir 
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«  besoin  d'un  système  de  lois;  en  conséquence,  ils  établirent  un 
«  gouvernement,  formèrent  des  assemblées  où  l'on  délibérait  fré- 
«  queniment  sur  les  intcrâts  de  la  ville  naissante.  Quand  il  leur 
«  parut  «jn'ils  étaient  suffisamment  nombreux  j)oursc  gouverner, 
-<  ils  fermèrent  l'entrée  de  leurs  assemblées  aux  nouveaux  arri- 
«  vants.  » 

Ne  dirait-on  pas  à  l'entendre  que  l'établissement  de  l'aristo- 
cratie suivit  immédiittement  la  fondation  de  Venise  ;  que  les  fu- 
gitifs qui  avaient  cliercbé  un  asyle  dans  les  lagunes,  n'attendirent 
que  le  moment  où  ils  seraient  assez  nombreux  pour  se  réserver 
exclusivement  l'administration  de  leur  nouvel  état? 

Sans  doute  il  était  naturel  que  les  premiers  occupants  s'em- 
parassent de  l'administration  des  affaires;  mais  ces  premiers 
occupants  n'étaient  que  des  réfugiés.  Ils  restèrent  pendant  une 
trentaine  d'années  sous  le  gouvernement  de  Padoue.  Quand  ils 
s'en  trouvèrent  naturellement  affrancbis,  par  la  destruction  de 
cette  métropole,  ils  se  constituèrent  un  gouvernement  à  part, 
mais  ce  fut  d'abord  une  démocratie,  ensuite  une  monarchie,  puis 
encore  une  république,  puis  on  revint  à  la  monarchie,  puis 
le  pouvoir  du  prince  fut  limité,  réduit,  anéanti  au  profit  de 
la  masse  de  la  population,  et  ce  ne  fut  qu'après  neuf  cents  ans 
de  variations,  qu'un  certain  nombre  de  familles  parvint  à  s'em- 
parer du  pouvoir. 

«  Cette  espèce  de  gouvernement,  continue  l'auteur,  n'eut 
«  aucune  peine  à  s'établir,  et  à  se  maintenir  sans  troubles.  » 

Elle  s'établit  en  vingt-trois  ans,  par  des  mesures  successives, 
et  elle  fut  troublée  par  plusieurs  conspirations  :  celles  de  Boc- 
conio  et  de  Thiepolo  mirent  certainement  l'état  en  péril. 

Et  si  l'auteur  prétend  que  l'aristocratie  remonte  aux  premiers 
âges  de  la  république,  comment  peut-il  dire  que  le  gouverne- 
ment s'était  établi  sans  peine,  et  s'était  maintenu  sans  troubles, 
lorsque  sur  la  liste  des  doges,  il  s'en  trouve  cinq  massacrés,  un 
exécuté  légalement,  cinq  à  qui  on  crève  les  yeux,  et  dix  qui  sont 
exilés  on  déposés,  sans  compter  dix  ou  douze  abdications  plus 
ou  moins  volontaires  .'* 

Poursuivons.  «  Au  moment  où  le  gouvernement  s'éleva,  tous 
«  ceux  qui  habitaient  Venise  eurent  le  droit  d'y  prendre  part.  ». 

3. 
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Ainsi ,  de  l'aveu  de  Machiavel ,  la  population  tout  entière 
de  Venise  avait  part  au  gouvernement  dans  son  origine  :  donc 
ce  gouvernement  était  alors  démocratique;  donc  ce  gouverne- 
ment a  changé  de  nature  en  devenant  aristocratique. 

Mais,  selon  lui,  ce  changement  s'est  opéré  insensiblement, 
tout  naturellement. 

«  Ceux  qui,  dans  la  suite,  vinrent  habiter  Venise,  trouvant 
«  le  gouvernement  affermi ,  n'eurent  ni  prétexte  ni  moyens  de 
«  se  plaindre.  D'ailleurs,  les  nouveaux  habitants  ne  furent  pas 
B  assez  nombreux  pour  qu'il  y  eût  disproportion  entre  les  gou- 
«  -vernants  et  les  gouvernés.  En  effet ,  le  nombre  des  nobtef' 
•  égalait  ou  surpassait  même  celui  des  autres.  • 

Ici  il  faudrait  pouvoir  demander  à  l'auteur  à  quelle  époque 
il  se  place.  Le  gouvernement  fut  démocratique  dans  l'origine, 
de  son  aveu.  Quand  commença-t-il  à  être  aristocratique.'  c'est» 
à-dire  à  quelle  époque  refusa-t-ou  aux  nouveaux  venus  toute 
part  dans  l'administration?  Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  ce 
refus  dans  l'histoire.  Nous  y  voyons,  au  contraire,  que  le  peu- 
ple ,  c'est-à-dire  la  masse  des  citoyens,  se  réunissait  pour  élire, 
pour  délibérer;  que  le  doge  était  quelquefois  choisi  par  accla- 
mation. 

De  quelle  époque  devait  dater  la  résidence  pour  constater  la 
naturalité?  Quel  était  le  lieu  où  on  l'acquérait?  Pendant  deux 
cent  soixante-dix-sept  ans,  Venise  fut  gouvernée  par  les  tribuns 
des  diverses  îles,  ou  par  ceux  des  îles  principales,  et  toujours 
les  uns  et  les  autres  furent  subordonnés  à  des  comices.  Quand 
on  eut  créé  le  dogat,  les  trois  premiers  doges  furent  choisis  à 
Héraclée  ;  les  Galbaio  étaient  de  cette  ville;  Theodat  Urse, 
Galla,  les  Participatio,  les  Candiano,  de  Malamocco;  les  Tribuno, 
de  Chiozza;  les  Barbarigo ,  les  Obelerio  ,  de  Padoue;  les  Tra- 
denigo,  de  Pola  ;  les  Barbaro,  de  Trieste  (i;  les  Bembo,  ds 
Bologne  ;  les  Contarini ,  de  Concordia;  les  Cornaro,  de  Biniinl; 
les  Morosini,  de  Mantoue;  les  Michieli  ,  de  Rome;   les  Zorzi  . 

(i)  JUistoria  dclla  cilla  di  TiiesU;  dt-l  R.  P.  Irpueo  délia  Croce,  ILb.  vu, 
eh.  7  et  8.  Cet  auteur  cite  plus  de  quarante  familles  de  Triesle  passée*  à 
Y«nlM,  et  ensuite  parmi  la  noblesse  véuiiieune ,  à  diverses  époques. 
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tîe  Pavie  (i)  :  voilà  pour  les  familles  les  plus  oneiennes.  Parmi 
relies  du  xiii"  siècle,  on  trouve  les  Caloprini ,  de  Ravenne;  le» 
Miolli,  de  Bologne;  les  Ruggieri,  d'Arragon  ;  les  Viari ,  d'Alle- 
magne, etc.  (i)  Toutes  ces  familles  n'étaient  pas  arrivées  en 
même  temps;  d'où  il  suit  que  la  règle  qui  excluait  les  nouveaux 
habitants  de  toute  part  à  l'administration  ,  était  postérieure  à 
l'arrivée  de  ceux-ci,  ou  n'exista  jamais.  Or,  pendant  les  huit 
ou  neuf  premiers  siècles  de  Venise,  il  dut  y  venir  successivement 
des  étrangers  qui  s'y  fixèrent ,  et  s'il  fallait  en  croire  Machiavel, 
pas  un  de  ces  étrangers  n'aurait  pu  concevoir  l'espérance  d'être 
aggrégé  au  gouvernement  de  sa  nouvelle  société.  Remarquez 
qu'il  faudrait  que  cette  règle  qui  les  aurait  exclus  de  l'autorité 
fût  bien  ancienne,  pour  qu'elle  remontât  à  une  époque  où  ceux 
qu'elle  favorisait  étaient  aussi  nombreux  ou  même  davantage  , 
C[uc  ceux  qu'elle  réduisait  à  la  condition  de  sujets. 

Ou  ne  voit  pas  dans  quel  siècle,  depuis  la  fondation  de  Ve- 
nise, cet  état  de  choses  aurait  pu  exister. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  révolution  aristocra- 
tique fut  consommée  en  i3i9  :  une  partie  de  la  population  se 
déclara  investie  du  droit  de  souveraineté,  et  de  la  souveraineté 
héréditaire.  Mais  ces  familles  quelles  étaient-elles?  Celles  qui 
se  trouvaient  en  ce  moment  dans  le  grand  conseil.  Etaient- 
elles  choisies  parmi  les  plus  anciennes,  parmi  celles  qui  avaient 
composé  originairement  la  postulation  des  lagunes  .**  Point  du 
tout;  il  y  avait  des  hommes  inconnus,  et  plusieurs  noms  ancien- 
nement illustres  se  trouvaient  exclus  du  nobiliaire  vénitien.  For- 
maient-elles la  majorité,  ou  au  moins  la  moitié  de  la  population? 
Pas  davantage;  il  n'y  avait  que  six  cents  membres  du  conseil, 
ce  qui  suppose  deux  ou  trois  mille  personnes  nobles  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe;  ce  n'était  pas  le  cinquantième  de  la  popula- 
tion de  la  capitale  ,  et  il  y  avait  dans  l'état  plusieurs  millions  de 
citoyens.  Enfin  voici  la  preuve  qu'à  l'époque  où  Ion  investit  de 
la  magistrature  et  de  la  souveraineté  héréditaire  ceux  qui  com- 
posaient le  grand  conseil,  plusieurs  familles  se  trouvèrent  pour 

(i)  Chronique  de  Sivos.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Mousieur^ 
b"  62.  ) 

(a)  Jdem.  * 
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la  première  fois  sur  la  liste  des  nobles  de  Venise.  Sivos  dit , 
dans  sa  chronique  :  •  QiianJo  fù  scrrato  il  gran  consiglio  furono 
«  elette  etiam  del  popoh  di  quelle  faiiiiglie  inigliori  che  avanti  a 
o  qucsto  seirarnon  hnvevano  potuto  essere  al  siio  teinpo  ne  tri- 
«  buni,  ne  del  con.siglio  predeilo  et  furono  elette  famiglie  venti- 
«  sei.  • 

On  voit  combien  l'autorité  des  écrivains  qui  veulent  établir 
des  théories  est  suspecte,  quand  ils  citent  des  faits,  et  avec  quelle 
circonsjiection  il  faut  lire  même  les  plus  habiles.  Je  ne  com- 
prends pas  davantage  Machiavel ,  lorsqu'il  dit  (  ch.  v  du  même 
livre),  qu'à  Venise  on  avait  conCé  aux  nobles  la  garde  de  la  li- 
herlé.  D'abord  on  ne  leur  avait  rien  confié  :  ils  avaient  retenu  et 
déclaré  héréditaire  un  pouvoir  délégué  et  temporaire  ;  et  puis 
quelle  était  la  liberté  qu'ils  gardaient?  la  liberté  de  qui?  Ils 
s'étaient  déclarés  maîtres  ;  tout  le  reste  était  sujet.  Condillac  a 
dit  de  ce  passage  de  Machiavel  :  •  C'est  une  fiction  ingénieuse» 
qu'il  serait  difficile  de  concilier  avec  les  faits  connus  (i).  • 

(i)  Histoire  moderne,  livre  ix  ,  rh.  4- 
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Extrait  des  mémoires  en  faveur  de  César  d'Esté ,  que  le 
pape  avait  dépouillé  de  la  principauté  de  Ferrare ,  parce 
que  la  légitimité  de  sa  naissance  était  contestée.  i5j)7. 


Il  existe  ,  en  faveur  de  César  d'Esté  ,  deux  mémoires  im- 
primés ,  qui  paraissent  sortis  de  la  même  main,  et  dont  l'un 
est  souscrit  d'un  jurisconsulte  nommé  Fulvius  Pacianus , 
cornes ,  doctoret  eques.  Ces  mémoires  contiennent  d'e'tranges 
maximes  et  de  singuliers  i-aisonnements.  Par  exemple,  l'au- 
teur y  pose  les  principes  suivants  : 

«  Régna  et  principatus  tripliciter  deferuntur ,  electione,  suc- 
«  cessione,  et  armis.  »  §  194. 

«  Nultum  regnum  justius  gc  sanctius  videri  polest  quàm  quod 
«  ab  electione  populoriim  proGciscitur.  »  §  195. 

«  Princeps  propter  populum  non  populus  propter  principcm 
■  factus  est.  »  §  197.  « 

«  Jus  eligendi  principes  consuetudine  suhlatiim  est,  sed  in 
«  civitnte  Ferrariœ  adhuc  viget.  »  §  198. 

<<  Papa  coutrà  non  subditum  in  temporalibus  disponere  ne- 
«  quit.  §  201. 

Quant  à  l'incapacité  que  le  pape  opposait  à  Césai-  d'Esté  et 
qui  était  fondée  sur  l'illégitimité  de  son  père,  voici  l'arguuicnt 
du  jurisconsulte. 

«  Ubi  pliues  enumerantur  pontiGces  ex  incestuoso  coïtu  nati, 
«  et  subjicitur  etiam  Dominum  nostrum  Jesum-Christum  ex 
«  adulterino  semine  nasci  voluisse  ;  si  etiam  videnius  illegitimos 
«   capaces  esse  ,  etc.  §  70  premier  mémoire. 

«  Nasci  ex  adulterio  non  est  ejus  culpa  qui  nascitur  scd  illius 
«  qui  générât  tum  etiam  maxime  quia  ipsa  ecclesia  fundata 
Il  fuit  à  Christo  Domino  nostro  trahente  originem  à  parentibus 
•  illigitimè  natis  et  ideo  sicut  ipse  voluit  nasci  ex  incestis  as- 
«  cendentinm  suorum  conjunctionibus;   nam  Judas  pairiaicha 
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«  concubuit  cum  Tharaar  nuru  suâ,  ex  quo  concubitu  nati 
«  sunl  Phares  et  Zaram,  et  inde  successivis  gradibus  Salmon  ^ 
«   Booz,   et  postea  Isaï,   qui  fuit  pater  David,  ex   cujus  radice 

•  natus  est  salvalor  uostcr  ut  habetiir  in  c.  Dominus,  distin. 
■  56  ,  et  notât  Chrysostoin.  in  hoinil.  3.  sup.  Math,  et  cardiii. 
«  Paleot.  in  cap.  55,  num.  lo  de  nothis ,  et  ego  dixi  in  cap. 
'   ly ,  nu.  4^)  'ib.  a  de  prob. 

«  Ita  etiam  tali  cxemplo  docuit  iniquitates  parentum  non 
«  obesse  fillis  ,  ncc  in  honiiiiihus  spectandum  esse  nasccndî 
«  initium  scd  vivendi  modum,  qui  si  laudabilis  erit ,  nec  à 
<  divinis  nec  à  mundanis  dignitatibus  illegitimus  fîlius  ejicietur; 
«  bac  latioiie  constat  multos  ex  ancillis  procreatos  inter  patriar* 
«  chas  et  tiibuura  principes  extitisse,  ut  retuiit  Chrjsosloni.  in 
«  d.  hom.  1.  3. 

«  Sic  etiam  luanifestè  patet  ad  sacratlssimuni  sumini  pouti£î> 
«  catùs  culmen  multos  per\'enisse,  qui  licet  illégitime  nati 
«   fuissent,    tamen    propriis  virtiitibns  maculara  uutivitatis  abs- 

•  terserant ,  qui  nnmerantur  in  c.  Ossius  papa,  distiu.  56. 

«  Hac  eadem  ratione  ille  sponsus  evangelicus  qui  volnit  nasci 
«  de  bonis  et  malis  vocavit  bonos  et  malos  ad  nuptias,  ut  osten- 
«  deret  se  esse  omnium  communrm  parentem  nec  apud  ipsum 
«  ullani  ]>orsonarum  esse  accepfîonein  ,  sod  ilios  aliis  ])ravalere 
«  quos  vit»  probitas ,  non  parentum  nobilitas  à  caeteris  differre 
«  faceret,  ut  probatur  in  c.  Sponsus.  distin.  56,  et  dixi  in  d. 
«  cap.    17,  nu.  46.  lib.  a  de  probat. 

«  Quapropter  cum  salvator  noster  sit  sponsus  ecclesiae ,  et  ec- 
«  clcsia  sit  spon.sa  .salvatoris,  ut  ibi  glossa  notavit,  non  possu- 
«  mus  dicere  ecclesinm  odisse  eos  qui  à  parentibus  iilegitimis 
«  descenderunt,  quia  hoc  modo  sponsa  suura  sponsum  odio 
«  liaberet,  quod  nullà  ratione  dicendum  est.  »  §  5a  ,  53,  54  ,  55, 
«   56  ,  a'  mémoire. 

Ces  deux  mémoires  ,  qui  doivent  être  très-rares,  existent 
dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  Mèjoan,  à  Paris.  Ils  ne 
portent  point  de  tilre  ni  de  date  ,  ni  de  nom  d'imj)rimeiir; 
le  premier  feuillet  commence  p:ir  ces  mots  :  Faclinn  est  talc , 
civitas  Fcrrariœ  ^  etc. 
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SECTION    X. 

Lettre  de  Sully  h  V ambassadeur  de  France  de  Fresne  Canaye, 
an  sujet  du  dijyérend  existant  entre  le  pape  Paul  V ,  et 
la  république  de  Venise.  (Octobre  i6o5). 


Monsieur,  pour  response  à  vostre  lettre  escrite  à  Venise  du 
i5  octobre  i6o5,  j'appréhende  que  vostre  affection  envers  moy 
ne  vous  y  aye  fait  appercevoir  plus  de  capacité ,  que  vous  n'y 
en  trouvères  à  l'espreuve  qu'il  semble  qu'en  vouliés  faire ,  en 
me  demandant  mes  sentiments  sur  des  questions  tant  probléma- 
tiques ,  que  sont  à  mon  advis  les  différends  commencés  des  les 
années  passées  entre  les  papes,  le  siège  apostolique,  et  le  duc 
et  seigneurie  de  Venise,  desquels  chacun  parle  bien  diucrse- 
inent,  mais  phistost  ce  serable-t-il  selon  sa  passion  particulière, 
que  selon  ce  que  le  requiert  la  considération  des  temps  présents  , 
la  diuersité  de  la  trempe  des  esprits  et  les  intérêts  des  potentats 
et  puissances  terriennes  qui  s'intéresseront  dans  telles  diuerses 
prétentions,  et  la  pluspart  plustost  pournuire  aux  parties  et  pror 
filer  de  leurs  imprudences,  que  par  sincérité  et  vouloir  terminer 
leurs  mes-intelligences.  Sur  quoy,  pour  vous  parler  librement  et 
sans  aucune  passion  ,  nv  de  catholique  ny  d'éuangélique  ,  je  vous 
diray  ce  qui  me  semble  rendre  cette  affaire  plus  éspineuse  et 
remplie  de  difficultés  ,  est  que  me  paroissant  ne  deuoir  estre 
estimée  que  d'vne  seule  et  simple  nature,  et  par  ce  moyen  fort 
facile  à  terminer  ;  je  pense  reconnoistre,  par  les  discours  que  vous 
m'en  aués  enuoyés,  des  raisons  alléguées  pour  impliquer  ce  mal- 
entendu par  vn  meslange  du  spirituel  et  du  temporel,  qui  le 
rendra  comme  inexplicable  et  d'impossible  décision  ,  au  lieu  que 
chacune  des  parties  y  deuroit  chercher  des  tempéraments  etassai? 
sonneinents  ,  comme  le  requiert  leur  profession  de  chrestiens.  Que 
s'ils  se  vouloient  contenter  d'y  procéder  par  voves  amiables  et 
douces,  j'aduouë  franchement  que  ce  différend  ne  pourroit  estre 
bien-tost  terminé,  mais  qu'aussi  n'attireroit-il  après  luy  ny  dé- 
truction  de  peuples  (qui  ne  peuuent  mets  de  ces  contentions) 
ny  aucunes  pernicieuses  conséquences.  Mais  y  ayant  apparence 
que  les  parties  s'aigriront,  et  de  leur  aigreur  des  paroles  pas- 
seront à  la  violence,  à  la  force  et  à  l'employ  des  armes,  il  est 
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nécessaire  aiiaiil  que  de  se  jetter  dans  ce  précipice  ,  que  le» 
parties  se  soiiuienncnt  des  grandes  peines,  fatigues,  ennuis, 
desplaisirs  et  des])en$es  excessiues,  ausquelles  les  assujettirent 
leurs  anciennes  guerres  procédéos  quasi  de  telles  causes.  Mais 
que  le  j)apc  en  son  particulier  (lequel  j'ayrae  et  honnore  de 
tout  mon  cœur,  ra'ayant  obligé  d'estre  toute  ma  vie  son  trt-s- 
hunibie  serniteur)  se  représente  quelle  différence  il  y  a  des 
temps,  d'alors  que  son  empire  ou  hiérarchie  spirituelle  s'es- 
tcndoit  au  long  et  au  large  par  toute  la  chrestieulé  auec  telle 
toute-puissance  qu'elle  Iny  en  atfrihuoit  quasi  vue  esgale  au 
temporel;  au  lieu  que  maintenant  il  se  reconnoist  qu'elle  a 
presque  perdu  la  moitié  de  l'estendué  de  sa  jouissance  spiiituelle, 
ce  qui  a  autant  affoibly  les  respects  et  déférences  que  l'on  luy 
rendoit  en  la  temporalité  ,  et  qu'il  considère  de  plus  comme 
l'estenduë  de  la  seigneurie  de  ^'enisc  est  enuironn  e  de  domi- 
nations et  j)euples,  qui  ont  rejette  la  reconnoissance  de  luy  et  du 
siège  apostolique,  et  que  les  Vénitiens  ne  sçauroient  si  peu  mon- 
trer auoir  de  désir  de  faire  le  semblable,  dont  je  scav  qu'il  y 
a  plusieurs  particuliers  qui  n'en  sont  pas  esloignés,  que  pour  les 
y  faire  résoudre,  ils  ne  soient  secourus  des  Turcs,  des  Chrestiens 
de  Grèce,  et  des  Euangeliques,  et  des  Protestans  de  Suisse, 
d'Allemagne  ,  Boëme,  Hongrie ,  Auslriche  ,Transiluanie.  Que  si  de 
toutes  telles  religions  il  s'etoit  vne  fois  jette  quelques  estincelles 
dans  l'Italie  ,  il  seroit  à  craindre  qu'elles  ne  deuinssent  flammes  > 
voire  brasiers  très-ardents ,  comme  les  violences  et  le  peu  de 
tempéraments  que  les  Papes  Léon  et  Clément  apportèrent  à 
leurs  résolutions,  furent  causes  que  les  prédications  conlraires 
à  leur  doctrine  de  trois  ou  quatre  moines  parcoururent  en  moins 
de  rien  los  deux  tiers  des  dominations  de  la  cbrestlenté ,  d'où  il 
n'y  a  pas  apparence  qu'elles  en  soient  jamais  tirées.  El  quant  à 
ce  qui  regarde  les  Vénitiens  ils  doiuent  considérer  (outre  ce  que 
j'ay  dit  cy-deuant)  que  les  guerres  s'eschauffant  entre  eux  et 
les  papes,  ce  ne  sçauroit  estre  sans  que  les  autres  potentats  s'en 
raeslent,  et  surtout  l'empereur  et  le  roi  d'Es])agne,  lesquels, 
ayant  plusieurs  prétentions  dans  leurs  estats  ne  manqueront  pas 
de  se  seruir  de  ces  occasions  pour  essayer  d'en  recouurer  quelques 
parties;  et  partant  me  semble-t-il  que  le  pape  et  les  "N'énitiens  nr 
sçauroient  mieux  faire  ,  que  de  réduire  leurs  différends  en  ac- 
commodements et  assaisonnements,  par  le  moyen  de  leurs  amis 
communs  qui  leur  dcuiendroient  d'amiables  compositeurs  utile* 
ëe  toutes  parts. 
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Dissertation  sur  la  conjuration  de  1618,  ou  Examen  l'e» 
autorités  sur  lesquelles  est  fondé  le  récit  de  Vahbé  de 
de  Saint-Réal ,  et  des  objections  dont  peut  être  susceptible 
la  nouvelle  version  adoptée  dans  cette  liistuire. 


Lorsque  j'entrepris  dVtlaircir  le  mystère  de  la  conjuration  de 
i()i8 ,  je  ne  pouvais  prendre  pour  guides  les  historiens  qui  m'a- 
vaient précédé,  parce  que  les  uns  étaient  accusés  d'avoir  embelli 
leur  récit  de  circonstances  fabuleuses,  et  que  les  autres  niaient 
l'existence  même  de  cette  conjuration. 

La  loi  que  je  m'étais  imposée  d'écrire,  non-seulement  d'après 
le  témoignage  des  historiens  originaux,  mais  encore  d'après  les 
documents  inédits  que  j'étais  à  portée  de  consulter,  m'a  peut- 
être  mis  sur  la  voie  de  la  solution  de  ce  problème  historique. 

Mes  recherches  n'avaient  pas  pour  objet  de  parvenir  à  la  dé- 
monstration d'un  système;  je  ne  m'en  étais  fait  aucun  d'avance. 
Je  voulais  seulement  vériGer  jusqu'à  quel  point  pouvaient  être 
fondés  les  doutes  qu'on  avait  élevés  sur  les  récits  accrédites  par 
le  talent  de  l'abbé  de  Saint-Réal. 

Je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen  de  faire  partager  ma  con- 
viction au  lecteur,  que  de  lui  exposer  simplement  comment  je 
l'ai  acquise,  et  de  lui  rendre  compte,  avec  la  même  sincérité, 
de  toutes  les  objections  que  je  me  suis  faites  sur  la  nouvelle 
versioij  que  j'ai  cru  pouvoir  hasarder. 

Il  fallait  commencer  par  apprécier  l'opinion  assez  générale-^ 
ment  adoptée  ;  cette  opinion  est,  que  les  Espagnols  avaient  tramé 
une  conjuration  contre  le  gouvernement  vénitien;  qu'elle  était 
dirigée  par  le  marquis  de  Bédemar,  le  duc  d'Ossone,  et  dom 
Pèdre  de  Tolède,  gouverneur  de  Milan;  et  qu'elle  devait  étrç 
mise  à  exécution  par  deux  Français ,  le  corsaire  Jacques  Pierre , 
et  le  capitaine  Renault. 


'•*B  HISTOIRE    DE    VENISE. 

Mes  recherches  me  conduisirent  à  la  connaissance  de  deux 
faits  constants. 

En  compulsant  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de  France  , 
j'y  trouvai  des  révélations  par  lesquelles  le  gouvernement  de  Ve- 
nise était  prévenu  de  l'existence  d'une  conjuration  tramée  contre 
lui  par  le  ducd'Ossoneet  le  marquis  de  Bédemar.  Ces  révélation* 
portaient  une  date  fort  antérieure  à  l'époque  où  l'on  prétendait 
que  la  conjuration  avait  été  découverte  :  donc  si  la  conspiration 
avait  existé,  ce  n'avait  pas  été  à  l'insu  du  gouvernement;  donc 
il  n'avait  j)u  en  concevoir  de  vives  alarmes,  puisqu'il  en  avait  été 
prévenu  long  -  temps  à  l'avance  ;  donc  il  v  avait  erreur  ou  fausseté 
dans  les  récits  où  l'on  disait  qu'on  n'en  avait  été  averti  qu'au  mois 
de  mai  1618. 

Les  lettres  de  l'ambassadeur  m'apprenaient  que  ces  révélation» 
étaient  faites  par  le  capitaine  Jacques  l'ieire;  que  j'en  avais  sou» 
les  yeux  la  minute  originale  écrite  de  la  main  du  capitaine  Re- 
uault.  Il  s'ensuivait  que  Jacques  Pierre  et  Renault  n'étaient  point 
des  conspirateurs  :  cependant  l'un  et  l'autre  avaient  été  saciiCés 
comme  tels. 

Je  trou\ai  dans  les  récits  de  cette  conjuration,  que  parmi  les 
Français  qui  y  furent  impliqués,  il  y  en  avait  un  qui  appartenait 
d'assez  près  au  maréchal  de  Lesdiguières.  Cela  me  donna  l'idée 
d'aller  chercher  dans  la  vie  de  ce  seigneui-  s'il  y  était  fait  quelque 
mention  de  cet  incident.  J  y  lus  que  le  duc  d'Ossone  avait  conçu 
dans  le  même  temps  le  projet  de  s'emparer  de  la  couronne  de 
Naplcs.  Ce  fut  pour  moi  un  trait  de  lumière.  Ce  vice-roi  ne  pouvait 
avoir  conspiré  à-la-fois  coulre  Venise,  pour  s'en  emparer  au  nom 
de  l'Espagne,  et  contre  l'Espagne  pour  lui  enlever  un  royaume.  Le 
biographe  de  Lesdiguières,  qui  avait  été  son  secrétaire,  rapportait 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  cabinet  de  son  maître,  relative- 
ment aux  projets  du  duc  pour  usurj)er  la  couronne.  Il  disait 
positivement  que  les  gouvernements  de  F'i'ance,  de  Hollande,  de 
Turin  et  de  Venise,  avaient  été  initiés  dans  ces  projets.  Des  his- 
toriens napolitains  ,  vénitiens  et  autres  confirmaient  en  tout  ou 
en  partie  ces  diverses  circonstances.  Dès -lors  les  Vénitiens  ne 
pouvaient  pas  s'imaginer  que  le  duc  d'Ossoue  conspirât  réelle- 
ment contre  leiu-  république,  puisqu'ils  lui  connaissaient  d'au- 
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très  desseins ,  pour  l'exécution  desquels  il  avait  besoin  d'eux. 

S'il  était  vrai  qucBédeniar  elle  duc  d'Ossone  eussent  conspiré 
ensemble  contre  Venise,  il  faut  convenir  qu'ils  en  furent  diverse- 
ment récompensés.  L'un  continua  d'être  ministre,  et  fut  fait  car- 
dinal ;  l'autre  fut  privé  de  son  gouvernement ,  et  mourut  en  ])rison. 

Ce  fut  par  cette  série  de  raisonnements  que  je  fus  conduit  à 
cette  conséquence  :  Le  duc  d'Ossone,  Jacques  Pierre,  et  Re- 
nault, n'avaient  point  conspiré  contre  la  république.  Les  Véni- 
tiens connaissaient  les  véritables  projets  du  duc  d'Ossone ,  et 
«valent  la  preuve  de  Tinnocence  de  Jacques  Pierre  et  de  Renault. 
Il  restait  à  trouver  le  motif  pour  lequel  ils  avaient  été  déterminés 
à  accuser  le  premier  et  à  sacrifier  les  deux  autres. 

Mais ,  de  ce  que  ces  trois  personnages  «'étaient  point  dans  la 
conjuration  ,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  la  conjuration  n'eût  pu 
exister.  Il  était  possible  même  qu'il  y  en  eût  une  dont  les  agents 
ne  sussent  pas  le  véritable  secret. 

C'est  ce  que  je  me  suis  attaché  à  éclaircir ,  en  partant  d'abord 
des  faits  certains;  en  n'admettant  dans  mon  récit  aucune  circon- 
stance qui  ne  me  fût  fournie  par  l'histoire  ou  par  les  documents 
inédits;  en  discutant  l'authenticité  des  faits  et  le  poids  des  té- 
moignages :  je  me  suis  borné  à  coordonner  les  matériaux  que 
j'avais  rassemblés,  à  les  disposer  de  manière  qu'ils  se  prêtassent 
l'un  à  l'autre  un  nouveau  jour. 

La  nécessité  de  justifier  toutes  les  assertions  et  d'apprécier 
tous  les  faits,  m'a  peut-être  entraîné  déjà  dans  des  digressions, 
qui  appartiennent  plutôt  à  la  critique  qu'à  l'histoire.  Pour  ne 
pas  les  multiplier,  j'ai  réservé  celles  que  j'ai  cru  pouvoir  me 
dispenser  de  faire  entrer  dans  mon  récit,  et  je  me  propose 
d'examiner  dans  cette  notice  les  autorités  sur  lesquelles  se  fon- 
dent ceux  qui  veulent  établir  l'existence  de  la  conjuration  et  le.* 
objections  dont  ma  propre  narration  peut  être  susceptible. 

La  manière  la  plus  sûre  de  distinguer  ce  qu'un  historien  a 
ajouté  au  récit  d'un  événement  est  d'examiner  toutes  les  rela- 
tions qui  en  avaient  été  publiées  avant  lui. 

L'abbé  de  Saint-Réal  donna  la  sienne  en  1674 ,  et  le  succès  de 
son  ouvrage  ««crédita  aîsez  généralement  la  version  qu'il  avait 
adoptée. 
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Les  récits  inijjiimés  antciieurciueut  au  sien,  ne  sont  pas  nom- 
breux; ils  se  réduisent  à  trois. 

Le  seul  témoignage  contemporain  qui  ait  été  publié  sur  cette 
affaire,  ou  du  moins  gui  nous  reste,  est  une  lettre  supposée 
écrite  de  Venise  sous  la  date  du  ai  mai ,  c'est-à-dire  sept  jours 
après  la  découverte  de  la  prétendue  conjuration. 

Il  en  existe  un  excin])laiie  a  la  iiiblintlioquc  du  Roi,  sous  Is 
n"  i5o5;  en  voici  la  teneur  : 


Conspiration  et  trahison  admirable  des  Espagnols ,  nouvellement  descoii- 
verte,  contre  la  seigneurie  de  f'cnise,  et  le  succès  à'icelle.  1618. 

Extrait  d'une  lettre  cnvojéc  de  f''enise  le  a  i    mai  dernitr. 

<  Les  Espagnols  ont  corrompu  par  argent  un  sergent  nommé 
Massa,  qui  estoit  dans  la  forteresse  de  Marano,  sur  les  marches  et 
confins  d'Istrie  en  la  mer  Adriatique,  place  forte  et  de  grande 
importance  à  ceste  seigneurie,  y  ayant  un  bon  port  et  capable  de 
mettre  à  couvert  une  puissante  armée.  La  trame  estoit  que  le  dit 
Massa  devoit  tuer  le  proviseur  Lorenzo  Thiepolo  et  en  mesme 
temps  livrer  aux  ennemis  le  dit  port  et  place.  Ceste  trahison  eut 
facilement  réussi,  si  elle,  (par  la  bonté  et  grâce  divine)  n'eut  été 
descouverte,  ])ar  le  moyen  d'un  varlet  de  chambre  du  dit  provi- 
seur, et  d'un  autre  quidam  pensionnaire  et  appoincté  de  la  sei- 
gneurie. En  mesme  temps  s'estoient  escoulcs  et  glissés  peu-.i- 
peu  dans  celte  ville  plus  de  cinq  cents  personnes,  gens  de  main, 
qui, à  certain  jour  et  heure  ditle,  dévoient  mettre  le  feu  en  plu- 
sieurs lieux  de  la  ville,  et  leur  emparer  des  j)lacesles  plus  impor- 
tantes :  pour  delà  saccager  toute  la  ville,  et  dolà  empescher  touts 
moyens  et  inventions  de  pouvoir  pourvoir  au  salut  et  conserva- 
tion de  la  seigneurie,  qui  eust  sans  doute  esté  en  grand  risque  et 
iiéril  d'estre  totalement  perdue  et  ruynée.  Car  en  ce  mesme 
instant  l'armée  des  Espagti.ds  devoit paroistrc;  et  la  nostre,  qui  estoit 
<n  mer  ez  environs,  devoit  estre  brusiée,  par  le  moyen  et  inven- 
tion d'un  certain  Jacques  Pierre,  franeois  de  nation,  autre.'ois 
rorsaire  et  maintenant  pcnsiounairv  de  la  seigneurie,    qui  pour 
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lors  estoit  en  nostrc  dittc  armcc;  mais  corrompu  et  gaigné^Mr 
argent  des  ennemis.  Et  en  mesme  temps  par  terre ,  vers  le  coslé 
(le  Marano,  allant  à  la  forteresse  de  Palme,  se  dévoient  faire 
quelques  mouvements,  j)ar  le  mojen  des  soldats  qui  restoientdu 
désarmement  qui  se  faisoit  de  jour  à  autre ,  et  passer  aussy  secret- 
tement  que  faire  se  pourroit  vers  la  ditte  place  de  Marano.  Bref 
c'estoit  une  conjuration  ,  qui  la  voudra  peser,  la  plus  éjjouvan- 
table  et  effroyable  qu'on  ouj  t  jamais  parler  en  ceste  seigneurie. 
Ceux  qu'on  a  peu  prendre  des  conjurez,  aucuns  ont  este  estran- 
glez  es  prisons,  autres  pendus  par  les  pieds  aux  gibets,  comme 
c'est  la  coutume  de  telles  sortes  de  traîtres  ,  autres  noyez  dans 
ceste  mer.  Et  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  estoieut  espars 
deçà  et  delà  dans  la  ville  es  chambres  garnies  et  aux  hôtel- 
leries se  sont  sauvés  et  s'en  sont  enfuys.  Nonobstant,  par  le  bon 
ordre  qu'on  y  a  mis,  il  ne  laisse  pas  de  jour  à  autre  de  s'en  des- 
couvrir quelques  uns,  auxquels  on  baille  les  mesmes  peines 
qu'aux  autres.  On  a  sceu  depuis  qu'un  certain  Régnant  banny 
de  France  a  passé  le  pas,  comme  les  autres,  et  un  nommé 
Tornon  Savoyard,  qui  fut  autrefois  de  l'escalade  de  Genève,  ont 
esté  pendus  auxdites  fourches  patibulaires,  pour  recompense 
de  leurs  belles  prouesses ,  ou  leur  ordinaire  méchanceté  et  félonie  les 
«   enjin  mèritoirement  et  justement  conduits. 

Par  autre  avis  receu  depuis  le  tii  la  seigneurie  a  esté  grandement 
troublée  et  estounée  de  l'i/ijinilé  des  conjurez  qui  se  sont  trouvez  en 
leur  lù/le  ;  tant  la  trahison  a  trouvé  de  complices  et  compagnons. 
Deux  frères  de  la  ville  de  Vendosme  ont  esté  pris ,  qu'on  nomme 
les  Boileves  ou  Eoileau.  Quelques  Napolitains  qui,  par  les  allées  et 
venues  dudit  Regnaut  au  royaume  de  A'aples ,  soubs  couleur  qu'il 
«voit  permission  de  la  seigneurie  d'y  negoticr,  ont  esté  nojez  aven 
lesdits    Vendosmois  dans  le  canal   degli  Innocenti. 

j4u  prochain  ordinaire  on  en  saura  de  plus  amples  particularitez 
par  le  manifeste  de  la  seigneurie. 

On  voit  bien  dans  ce  récit  qu'il  y  avait  eu  une  conjuration, 
mais  on  n'en  désignait  positivement  ni  les  auteurs  ni  les  moyens. 

Le  compilateur  d'un  recueil  périodique  du  temps  (r)  voulut 
faire  usage  de  cette  lettre;  mais  comme  ce  recued   s'imprimait 

^i)  Mtrcttre  francaix ,  t«tae  V,  l6i8,  pag.  3â-'|«. 
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en  Franrtf ,  et  sous  la  surveillance  de  l'autorité,  on  en  supprima 
tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  inculper  les  Espagnols,  et  on  donna 
tette  conspiration  pour  une  explosion  non  préméditée  du  mé- 
contentement de  quelques  troupes  licenciées. 

Extrait  de  la  relalinn  ci-dessus ,  publié  dans  le  Mercure ,  sow  le  titre 
d' Entreprise  sur  la  forteresse  de  Marano. 

-  Les  conspirateurs  avoient  gagné  un  sergent,  nommé  Massa, 
qui  estoil  dans  la  forteresse  de  Marano,  sur  les  marches  et  les 
confins  d'Istrie  en  la  mer  Adriatique ,  place  forte  et  de  grande 
importance  à  cette  seigneurie,  v  ayant  un  bon  port  et  capable 
de  mettre  à  couvtrt  une  puissante  armée.  La  trame  estoit  que 
ledit  Massa  devoit  tuer  le  proviseur  Lorenzo  Thiepolo,  et  en 
mesme  temps  livrer  aux  conjurateurs  ledit  port  et  place.  Cette 
trahison  eust  facilement  réussi  si  elle  (  par  la  bonté  et  grâce  di- 
vine )  n'eust  été  descouverle  ,  par  le  moyen  d'un  varlet  de 
chambre  dudit  proviseur  et  d'un  pensionnaire  et  appoincté  de 
la  seigneurie.  En  ce  mesme  temps  s'estoicnt  escoulés  et  glissés 
peu-à-peu  dans  c'este  ville  plus  de  cinq  cents  des  soldats  du 
désarmement  qui  se  faisoit  au  Frioul  et  en  Istrie  ;  gens  de  main, 
qui ,  à  certain  jour  et  heure  ditte  dévoient  mettre  le  feu  en 
plusieurs  lieux  de  la  ville,  puis  s'emparer  des  places  les  plus 
importantes  et  puis  saccager  toute  la  ville,  pour  delà  empescher 
fouts  moyens  et  inventions  de  pourvoir  au  salut  et  conservation 
de  la  seigneurie,  qui  eust  sans  doute  esté  en  grand  risques  et 
péi  il  d'estre  totalement  perdue  et  ruinée  ;  car  en  mesme  instant 
nostre  année  navale  qui  estoit  aux  environs  de  Marano  devoit 
estre  brûlée ,  par  le  moyen  et  invention  d'un  certain  Jacques 
Pierre,  français  de  nation,  autrefois  corsaire  et  depuis  pen- 
sionnaire de  la  seigneurie,  qui  pour  lors  estoit  en  nostre  dite 
armée ,  mais  corrompu  et  gaigné  par  les  conjurateurs.  Et  en  ce 
mesme  temps  par  terre,  vers  le  costé  ds  Marano,  allant  à  la 
forteresse  de  Palma,  se  devoit  aussi  faire  un  soulesvement  des 
soldats  qui  restoient  du  désarmement,  lesquels  dévoient  passer 
le  plus  prompteraent  que  faire  se  pourroit  vers  ladite  place  de 
Marano.  Bref,  c'est  une  conjuration  ,  qui  la  voudra  peser,  la 
plus  espouvantable  et  effroyable   qu'on  ouyt  jamais   parler  eu 
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ccste  seigneurie.  Ceux  qu'on  a  pu  prendre  des  conjurés,  au- 
cuns ont  esté  étranglez  es  prisons,  autres  pendus  par  les  pieds 
aux  gibets,  comme  c'est  la  coustunu;  de  telles  sortes  de  traistres; 
autres  noyez  dans  ceste  mer,  et  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
estoient  épars  deçà  et  delà  dans  la  ville  es  chambres  garnies  et 
aux  hostelleries  se  sont  sauvez  et  s'en  sont  enfuis.  Nonobstant, 
par  le  bon  ordre  qu'on  y  a  mis  ,  il  ne  laisse  pas  de  jour  en  jour 
de  s'en  descouvrir  quelques-uns,  ausqucls  ou  baille  les  mesuies 
peines  qu'aux  autres.  On  a  sçu  depuis  qu'un  certain  Eegnaut 
haiiny  de  France  a  passé  le  pas  comme  les  autres,  et  un  nommé 
Tornon,  Savoyard,  qui  fut  autrefois  de  l'escalade  de  Genève, 
ont  été  pendus  aux  fourches  patibulaires  pour  leur  récompense. 

«  Ceste  conjuration  a  beaucoup  d'exemples  pareils  dans  les  histoires. 
Ce  sont  desfruicts  des  désarmements  ,  où  ilj  a  toujours  des  mescontenta 
pour  leur  solde:  et  lesquels,  la  paixfaietc,  ne  pouvant  'vivre  qu'en  guerre  y 
taschent  à  surprendre  des  places  ,  pour  piller,  se  faire  payer  ou  vendre 
leur  surprise  à  l'ennemi.  » 

Il  est  évident  que  le  second  de  ces  récits  a  été  fait  d'après  le 
premier,  mais  il  ne  l'est  pas  moins  que  la  lettre  originale  incul- 
pait formellement  les  Es]>agiiols ,  et  que  le  journaliste  a  suppri- 
mé tout  ce  qui  pouvait  les  désigner;  que  même  par  une  ré- 
flexion qu'il  a  ajoutée  de  son  chef,  il  donne  cette  conspiration 
pour  une  explosion  du  mécontenlement  de  quelques  troupes 
soldées.  J'ai  sousligué  dans  chacune  des  deux  relations  ce  qu'on 
ne  lit  point  dans  l'autre. 

L'original  dit  Us  Espagnols  ont  séduit  par  argent  un  sergent  nommé 
Massa  :  le  journaliste  dit  les  conspirateurs  avaient  gagné  un  sergent^ 
etc.  L'origiiial  porte,  car  en  ce  mesme  instant  Vannée  des  Espagnols 
devait paroistre  et  la  nôtre  devait  estre  biûlce.  Le  journaliste  se  con- 
tente de  dire ,  en  ce  mesme  instant,  notre  armée  navale  devait  estre 
briilée.  On  lit  dans  l'original  que  Jacques  Pierre  estait  corrompu  et 
gagné  par  l'argent  des  ennemis.  Le  Mercure  dit  seulement  par  les 
conspirateurs.  L'original  parle  des  Napolitains  et  des  voyages  de 
Renault  à  Naples,  le  Meicure  supprime  ces  circonstances. 

Ces  réticences  du  journaliste  sont  faciles  à  expliquer,  quand 
on  considère  que  le  Mercure  ne  s'imprimait  qu'a\ec  l'approba- 
tion de  l'autorité;  c'est  doue  de  la  lellie  oiigiiale  qu'il  faut  partir, 
l'extrait  inséré  dans  le  Mercure  étant  évidemment  altéré. 

Tome  ni,  3 
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Il  y  a  une  atitre  reraar<{iie  à  faire  sur  cette  lettre.  Elle  pour 
la  date  du  31  mai,  et  cependant  on  a  eu  la  distraction  d'y  in- 
sérer cette  phrase />flr  autres  avis  reçus  depuis  le  il ,  etc.  Ce  qui 
prouve  deux  choses,  l'une  que  la  date  de  cette  lettre  est  fausse, 
l'autre  que  la  lettre  n'a  point  été  composée  à  Venise,  mais  proba- 
blement à  Paris.  Un  Vénitien  n'aurait  pas  dû  dire  que  !a  ville  de 
Mavano  était  en  Istrie ,  j)uisque  cette  place  est  dans  le  Fiioul. 

Voilà  le  seul  document  public  que  nous  ayons  sur  cette  mys- 
térieuse affaire,  non-seulement  il  n'est  pas  autheutique,  mais  il 
est  anonyme.  Il  est  même  suspect,  car  il  porte  évidemment  une 
fausse  date. 

Le  premier  récit  accuse  positivement  les  Esjiagnols,  mais  en 
général,  sans  en  désigner  aucun.  L'extrait  qu'en  donne  le  gazetier 
français  altère  déjà  cette  version,  en  n'attribuant  le  complut 
qu'au  mécontentement  des  troupes. 

Groslev  ,  de  l'académie  deCliàlons,  qui  a  publié  une  disserta- 
tion tendant  à  prouver  que  la  relation  de  S.  Real  doit  être  tenue 
pour  suspecte,  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  l'édition 
originale  de  cette  lettre  que  je  viens  de  rapporter.  Il  ne  cite  que 
l'extrait  du  Mercure   qui,  comme  on  voit,  en  diffère  beaucoup. 

Ajiès  cette  relation  anonyme  il  faut  fiancbir  un  intervalle 
de  vingt  ans  pour  trouver  un  historien  qui  fasse  mention  de  cette 
coeijuralion.  Cet  historien  est  un  Génois,  qui  devait  avoir  été 
contemporain  de  l'événement,  car  il  écrivait  en  i638.  On  va 
voir  combien  il  était  éloigné  d'adojjtcr  la  première  version. 

«  Il  était  resté,  dit  Pierre-Jean  Capriaîa  (1),  dans  la  capitale 
un  certain  nombre  de  soldats  étrangers.  le  sénat  eut  avis  ou 
soupçon  qu'ils  avaient  comploté  secrètement  de  mettre  le  feu 
à, l'arsenal,  depiller  la  monnaie,  la  douane,  le  trésor,  et  même 
de  faire  pis,  si  la  fortune  leur  était  favorable.  Le  duc  d'Osson» 
fu»  annoncé  comme  l'auteur,  lame  de  cette  grande  conspiration. 
Il  avait  en  effet  à  sa  solde  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
de  diverses  nations,  principalement  des  Français;  après  le.s 
avoir  séduits  par  ses  libéralités  et  ses  promesses,  il  les  avait  en- 
voyés successivement  à  V  eiiise  où  l'on  manquait  alors  de  recrues 
Ils  y  avaieiit  été  accueillis  avec   empressement,  et  la  république 

(1)  Htsloirc  des  aj/aires  d'Italie,  de  i()i3  .i  i6do,  livre  ti 


PIECES   JUSTinCATlVK  s.  35 

ics  avait  pris  à  son  service.  Tels  furent  les  bruits  qne  l'on  répan- 
dit alors  sur  cette  affuirc. 

«  Mais  les  actes  publics  qui  y.  étaient  relatifs  ayant  été  soi- 
gneusement sup]iriinés,  et  le  sénat  ayant  tout  enseveli  dans  le  plus 
profond  secret,  il  ne  resta  d'autre  indice,  d'autre  trace  de  cette 
conspiration  que  les  supplices,  à  la  vérité  en  fort  grand  nombre. 

«  Il  y  avait  même  une  foule  de  circonstances  qui  devaient  faire 
douter, sinon  de  la  réalité,  au  moins  de  la  vraisemblance  de  ce 
qu'on  avait  divulgué;  aussi  ne  manquait-il  point  d'incrédules 
qui  soutenaient  avec  chaleur  que  ce  complot  n'avait  jamais  existé. 

«  On  remarqua  que  le  gouvernement  de  la  république ,  tou- 
jours si  diligent  à  saisir  les  moindres  occasions  de  déclamer  dans 
toutes  les  cours  contre  les  artifices  et  les  violences  du  ministère 
espagnol,  gardait  un  profond  silence  quand  il  avait  un  si  beau 
prétexte  de  faire  éclater  ses  plaintes.  Il  n'en  fît  pas  dire  un  mot  aux 
puissances  avec  lesquelles  il  était  alors  en  relations  d'amitié,  seu- 
lement, comme  il  était  impossible  de  se  dispenser  envers  les  am- 
bassadeurs étrangers  présents  à  Venise  de  toute  communication 
sur  un  fait  si  éclatant  et  qui  s'était  passé  sous  leurs  yeux  ,  on  leur 
en  dit  quelque  chose,  mais  en  termes  généraux  et  fort  entortillés. 

«  L'ambassadeur  d'Espagne  passait  pour  être  gravement  im» 
pllqué  dans  celte  affaire;  le  lendemain  du  jour  qu'elle  éclata  (i), 
il  se  présenta  avec  beaucoup  d'assurance  devant  le  collège,  sous 
prétexte  de  demander  des  sûretés  pour  sa  personne;  mais  en 
<'ffet  pour  démentir,  par  une  démarche  si  éclatante, les  imputa- 
tions dirigées  contre  lui.  On  ne  lui  en  dit  pas  le  moindre  mot. 
Cette  réticence  aurait-elle  été  naturelle  ,  si  en  effet  on  eût  eu  à 
lui  produire  des  preuves  de  sa  trahison  ? 

«  Quoi  qu'il  en  soit  la  terreur  fut  générale  dans  Venise.  On 
vît  beaucoup  d'étrangers,  particulièrement  tous  les  soldats  fran- 
çais conduits  en  prison.  Peu-à-i)eu  il  y  en  eut  quelques-uns  de 
pendus  par  les  pieds,  la  plupart  furent  jetés  à  la  mer. 

«  L'armée  navale  était  alors  à  Curzola,  il  y  arriva  une  felouque 
expédiée  de  Venise.  Aussitôt  le  capitaine- général  fît  lier  daiif. 
un  sac  et  noyer  un   certain  Jacques  Pierre,  qui   s'était  acquis 

(i)  Ceci  est  inexact;  il  ne  se  présenta,  pour  la  prem  ère  fois  apiv<i  !« 
•I  i  mai ,  que  le  ii5. 


36  U  1  s  T  O  1  B  K    U  E    V  E  M  8  K. 

quelque  réputation  dans  le  métier  de  corsaire-  Il  avait  été  au 
service  du  duc  d'Ossoiie  et  avait  passé  sans  congé  à  celui  de» 
Vénitiens.  Un  capitaine  de  pétardiers  (i)  qui  était  d'intelligence 
avec  lui,  fut  étranglé  et  pendu  par  un  pied  à  l'antenne  de 
l'amiral. 

«  Le  duc  d'Ossone  eut  soin  de  dire ,  au  sujet  de  ces  deux 
aventuriers  que  c'était  lui-même  qui  leur  avait  joué  ce  mauvais 
tour,  pour  les  punir  d'avoir  quitté  son  service  sans  sa  permission  ; 
qu'il  leur  avait  fait  compter  ouvertement  4ooo  ducats  par  un 
banquier,  afin  de  les  rendre  suspects  aux  Vénitiens,  ce  qui 
avait  réussi  à  souhait.  U  ne  tarissait  pas  sur  le  succès  de  son 
stratagème. 

"  Au  reste  cet  événement,  vrai  ou  faux,  ne  mit  point  obstacle 
à  la  paix,  la  république  ayant  eu  soin  de  dissimuler  et  de  gar- 
der sur  ce  point  le  plus  profond  silence.  » 

Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  après  la  publication  du  récit 
qu'on  vient  de  lire  que  l'histoire  fit  mention  pour  la  première 
fois  de  la  conjuration  attribuée  aux  Espagnols,  en  en  admettant, 
les  principales  circonstances.  Ce  n'était  plus  un  étranger  qui  ra- 
contait, c'était  un  Vénitien  ,  un  historiographe  de  la  république, 
un  homme  initié  dans  les  affaires  politiques  i^a)  qui  écrivait  en- 
viron cinquante  ans  après  l'événement. 

«  L'inexécution  du  traité  de  paix,  dit  Baptiste  Nani  (3)  et  les 
hostilités  que  le  duc  d'Ossone  continuait,  malgré  les  ordres  de 
sa  cour,  avaient  pour  objet  de  faire  traîner  les  a  flaires  en  longueur 
jusqu'à  ce  que  l'événement  préparé  à  "Venise  par  les  intrigues 
de  l'ambassadeur  d'Espagne  fût  sur  le  point  d'éclater. 

Ce  ministre  avait  gagné  un  nombre  considérable  d'officiers  et 
de  soldats  ,  des  troupes  hollandaises  dont  la  paix  amenait  le 
licenciement  ;  le  vice-roi  de  Naples  avait  envoyé  à  Venise  un  cor- 
saire nommé  le  capitaine  Jacques  Pierre,  qui  avait  feint  dequit- 


(i)  Il  y  a  dans  l'original  i'.capitan  Pétardiers.  C'est  une  faute.  Capriata 
a  pris  ici  le  no~i  de  la  profession  pour  le  nom  d'LomniCi  ce  qui  donnerait 
à  penser  qu'il  travaillait  d'après  un  mémoire  français.  Le  nom  de  cet  arh- 
ficier  était  Langlade. 

(et)  U  ivait  éré  ambassadeur  cd  Frauce  et  .■>  Tienne. 

(j)  Histviri-  de  r<tnisc,  livre  «i. 
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fer  son  service ,  sous  prétexte  de  quelque  mécontentement ,  et 
qui  avait  obtenu  de  remploi  dans  la  niatine  de  la  république  , 
ainsi  qu'un  nommé  Langlade  ,  habile  artificier. 

«  De  son  côté  le  gouverneur  de  Milan  avait  séduit  un  lieute- 
nant français  nommé  Berard,  qui  était  dans  la  ville  de  Cr^nie, 
et  qui  devait  faciliter  à  quelques  troupes,  qu'on  aurait  fait  avancer 
jusqu'à  Lodi,  la  surprise  de  cette  place. 

«  Parmi  les  principaux  agents  de  la  conspiration  il  y  avait  un 
nommé  Nicolas  Renaud,  un  capitaine  Tornone,  commandant 
d'une  compagnie  d'infanterie  cjans  les  troupes  de  la  république, 
et  quelques  autres  aventuriers  français  pour  la  plupart. 

«  Les  troupes  hollandaises,  parmi  lesquelles  on  avait  pratiqué 
des  intelligences,  étaient  alorsau  Lazareth.  Le  duc  d'Osfone  avait 
fait  construire  une  flottille  de  bateaux  plats  propres  à  la  naviga- 
tion des  passes  et  des  canaux  qu'on  avait  eu  soin  de  faire  sonder. 
Cette  flottille  ,  escortée  par  quelques  brigajitins,  devait  amener 
de  Naples,  sous  la  conduite  d'un  Anglais  nommé  Halliot,  des 
troupes  de  débarquement,  tandis  qu'une  escadre  de  gros  vais- 
seaux la  suivrait  de  près. 

«Le  plan  des  conjurés  était  de  répandre  l'alarme  dans  la  capitale 
en  incendiant  plusieurs  quartiers  à-la-fois;  Langlade  s'était  chargé 
de  mettre  le  feu  à  l'arsenal;  d'autres  devaient  attacher  le  pétard 
à  la  monnaie  ;  ceux-ci  étaient  chargés  de  se  saisir  des  postes  les 
plus  importants.  On  avait  désigné  à  ceux-là  les  principaux  per- 
sonnages de  la  république  qui  devaient  être  poignardés.  Les  mai- 
sons étaient  marquées;  les  conjurés  se  croyaient  assurés  d'une 
grande  fortune  ;  ils  montaient  tons  les  jours  dans  les  clochers 
pour  épier  la  première  apparition  de  la  flottille.  Fin  effet  elle 
s'était  mise  en  route  ;  mais  elle  avait  été  attaquée  par  des  corsaires 
«t  dispersée  par  une  tempête.  Cet  accident  ayant  contrarié  les 
projets  des  conjurés,  ils  furent  obligés  d'en  remettre  l'exécution 
à  l'automne.  Dans  l'inlervallc,  Jacques  Pierre  et  Langlade  avaient 
reçu  l'ordre  de  partir  pour  aller  servir  sur  la  flotte. 

n  On  tâchait  de  profiter  de  ces  délais  pour  l'ecruter  de  nou- 
veau:!^ complices.  Deux  gentilshommes  français  nommés.,  l'un 
Gabriel  Montcassin,  et  l'autre  Balthasar  Juven  ,  Dauphinois,  qui 
appartenait  d'assez  près  au  maréchal  de  Lesdiguières,  avant  é!é 
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initiés  dans  ce  complot,  en  eurent  horreur  et  le  révélèrent  au 
conseil  des  dix. 

"  On  fit  observer  les  conjurés;  on  en  arrêta  beaucoup,  les  écrits 
qu'on  surprit  et  lesaveux  qu'on  arracha  aux  coupables  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  le  crime.  Quelques-uns  subirent  leur  peine  en 
secret,  d'autres  publiquement.  Il  y  en  eut  qui  se  sauvèrent,  ils 
trouvèrent  lui  asyle  auprès  du  vice-roi. 

«  Un  ordre  fut  expédié  au  commandant  de  la  flotte  pour  faire 
jeter  à  la  mer  Jacques  Pierre  et  Langlade  (i).  Berard  qui  avait 
promis  de  livrer  Crème,  périt  par  la  main  du  bourreau.  Venise 
apprit  avec  horreur  et  épouvante  le  danger  qu'elle  avait  couru. 
Le  sénat  fit  rendre  publiquement  des  actions  de  grâce  à  la  Pro- 
vidence. L'ambassadeur  d'Espagne  ,  qui  était  accusé  hautement 
d'avoir  dirigé  cet  attentat,  et  que  la  fureur  du  peuple  menaçait, 
prit  le  parti  de  sortir  secrètement  de  Venise,  et  se  retira  à  Milan. 
Le  sénat  avait  écrit  à  Madrid  pour  demander  le  rappel  de  ce 
ministre,  et  comme  les  entreprises  de  cette  nature  ne  sont  jamais 
avouées  qu'après  le  succès ,  la  cour  désapprouva  la  conduite  de 
l'ambassadeur  (i) ,  et  annonça  qu'elle  lui  avait  donné  un  suc- 
cesseur. 

«  Le  duc  dOssone  ne  manquait  pas  de  protester  qu'il  n'avait 
eu  aucune  part  à  cette  affaire;  mais  l'asyle  qu'il  avait  donné  aux 
coupables  et  ses  libéralités  envers  la  veuve  de  Jacques  Pierre  dé- 
posaient assez  contre  lui. 

■  Ces  choses  s'étant  passées  dans  le  temps  où  l'on  était  occupé 
d'exécuter  les  conditions  de  la  paix,  le  sénat  jugea  convenable 
de  dissimuler  profondément,  pour  ne  pas  com])romettre,  à  l'oc- 
casion du  crime  d'un  petit    nombre  de  scélérats,  l'honneur  de 


(i)  Nani  commet  ici  uue  petite  inexactitude;  Langlade  fut  tué  à  coups 
«l'arquebuse  à  Zara. 

(2)  Autre  inexactitude  bien  plus  importante  que  la  précédente.  La  cour 
de  Madrid  se  garda  bien  de  désapprouver  la  conduite  de  l'ambassadeur  ; 
c'aurait  été  un  aveu  de  la  conjuration.  Le  gouvernement  vénitien  n'en 
parla  même  pas  dans  ses  plaintes.  Voyez,  ci -après,  sa  dépèclie  sur  ce» 
objet. 
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deux  grandes  nations;  ou  accusant  l'une  de  corruption  tt  l'autre 
de  perfidie  (i)-  » 

Le  traducteur  de  Nani  (2)  nous  apprend  que  la  publication 
«le  ce  récit  mécontenta  beaucoup  le  cabinet  de  Madrid. 

Grosley  compte  parmi  les  historiens  qui  ont  précédé  l'abbé 
de  Saint-Réal ,  un  chanoine  de  Padoue  ,  nommé  Jean-Baptiste 
Yero. 

Cet  Italien  publia  pour  la  première  fois  son  histoire  de  Venise, 
en  i638:  sous  ce  titre  :  Joannis-Baptistœ  t'en,  rvrum   Vcnetaruin  , 
libri  quatuor,  ab  anno  536  ad  annum   i6i5.  On  voit  que  sa  nar- 
ration s'arrétaut  à  itîiS,  il  ne  pouvait  y  être  question  de  la  ton 
juration  de  i(ii8. 

Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Amsterdam  ,  en 
1644  >  elle  s'arrête  à  i6i5,  comme  la  précédente. 

En  i655,  il  en  fut  publié  une  troisième  à  'Venise.  Celle-ci 
était  une  traduction,  sous  ce  titre  :  Compendlo  délie  historié  vc- 
nete,  dcl  dotture   Gio.-Bat.    f^ero ,   tradoUo   dal  latino  in   liii^ica  ita- 


(i)  La  même  année  que  fut  publiée  V Histoire  de  Dctptistc  Nani  (en  i6G3), 
il  parut  une  édition  de  la  description  de  Venise,  par  Sansovino.  Un  archi- 
prétre,  nommé  Justinien  Martiuloni ,  y  avait  fait  des  additions  considé- 
Taldes.  Les  notices  historiques  que  Sansovino  avait  données  sur  les  doges , 
iiiuissaient  à  l'année  l58o  :  le  coutlnuatenr  les  conduisit  jusqu'à  l'année 
1662.  II  y  rapporte  la  conjuration  de  1618  comme  Nani,  mais  encore 
plus  succinctement. 

Il  y  a  des  auteurs,  entre  autres  Grégorio  Leti,  qui  ont  compté  S;>nso- 
viuo  parmi  les  historiens  qui  attestent  la  conjuration,  et  sou  témoignage, 
disent-ils ,  est  d'un  poids  d'autant  plus  grand  qu'il  était  contemporain  et 
témoin  oculaire  de  l'événemeut. 

Voici  qui  diminue  le  poids  de  cette  autorité  : 

Sansovino,  mort  en  i58(>,  ne  pouvait  avoir  eu  connaissance  des  évé- 
nements de  1Ô18.  Le  récit  de  la  conjuration  se  trouve  bien  dans  son  livre, 
mais  il  est  du  continuateur.  J'ignore  l'époque  de  la  naissance  de  Marti- 
nioni  ;  seulement  on  Toit  qu'il  écrivait  en  i663.  Quatat  à  son  récit,  il 
parait  fait  d'après  celui  de  Nani.  Celui-ci  était  né  en  1G16,  et  parconsé- 
quent  ne  peut  être  donné  comme  un  témoin  oculaire  des  événements  d^ 
]6iS. 

(2)  L'abbé  Tallemant. 
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liana,  e  aggiiinli  i  succcssi  daW  anno  1628,  sino  al  1643,  lib.  qiiatro. 

Cette  histoire  se  termine  à  la  guerre  du  Frioul,  commencée 
en  161 5.  La  continuation,  qui  est  de  Jean-Ba])tiste  Birago,  ne 
commence  qu'à  l'année  1629.  Ainsi  il  y  a  une  lacune  de  treize 
ans  dans  cet  ouvrage. 

Pour  trouver  le  récit  de  la  conjuration  de  Venise  dans  cette 
histoire,  il  faut  recourir  à  l'édition  latine  de  i(i84.  qu'  est  la 
quatrième;  elle  a  été  impriméf  à  Pafloue.  Ainsi  celte  relation 
de  la  conjuration  n'est  point  de  Vero ,  mais  de  son  continua- 
teur, et  elle  n'a  paru  que  dix  ans  après  celle  de  Saint-Réal. 

On  voit  que  ceux  qui  l'ont  considéiée  comme  une  des  sources 
où  Saint-Réal  avait  pu  puiser,  n'y  ont  pas  regardé  d'assez  près. 

Mais  il  est  possible,  dira-t-on,  qu'il  en  existe  quelque  autre 
éditioQ  que  celles  que  je  viens  d'indiquer,  et  dans  tous  les  cas, 
quand  même  cette  histoire  serait  postérieure  à  celle  de  l'écrivain 
français,  elle  n'en  est  pas  moins  un  témoignage  qui  la  confirme. 

Laissons  donc  compter  ce  fragment  de  J.-B.  Birago  parmi  le» 
narrations  dont  Saint-Réal  a  pu  s'autoriser,  et  voyons  en  quoi 
ellp  consiste. 

En  voici  la  traduction  littérale;  «  La  nouvelle  delà  paix  irrita 
au  dernier  point  dom  Pedre  de  Tolède  et  le  duc  d'Ossone.  Tous 
deux  nourrissoient  une  haine  implacable  contre  la  république, 
et  conspirèrent  pour  atteindre  par  la  ruse  l'objet  auquel  ils  n'a- 
Toient  pu  parvenir  à  force  ouverte.  Ils  résolurent  de  tenter  par 
l'appât  du  gain  la  fidélité  des  troupes  mercenaires  de  la  répu- 
blique,  de  surprendre  quelques  places  fortes,  et  du  porter 
même  le  trouble  et  la  désolation  dans  la  capitale.  Dom  Pedre 
avoit  traité  avec  un  François  nommé  J.  Bernard,  ca])itainc  au 
service  des  Vénitiens,  qui  devoit  lui  livrer  la  citadelle  de  Cième. 
Beaucoup  de  soldats  étoient  gognés.  Le  jour  étoit  déjà  fixé  où  ce 
complot  devoit  éclater,  et  des  troupes  espagnoles  s'étoient  avan- 
cées jusqu'à  Lodi,  pour  eq  faciliter  l'exécution.  Grâce  au  ciel, 
un  des  conjurés  révéla  ce  projet  criminel  :  Bernard  fut  arrêté 
avec  un  grand  nombre  de  ses  complices,  et  tous  furent  pendus 
après  avoir  été  convaincus  de  leur  trahison.  C'est  aiusi  que  Crème 
fut  sauvée,  et  que  dom  Pedre  se  vil  trompé  dans  le  succès  de 
SCS  coupables  machinations. 
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•  Dans  le  m^me  temps,  les  vaisseaux  du  duc  d'Ossonc  in- 
festoient  le  golfe.  Ils  se  tenoient  cacliés  derrirrc  les  éciieils  qui 
sont  du  côté  de  Zara, attendant  un  avis  qu'on  devoit  leur  envoyer 
pour  venir  surprendre  la  ville  de  Chiozza.  Le  plan  de  cet^e 
entreprise  avoit  clé  tracé,  le  jour  en  avoit  été  assigné  par  un 
certain  Alexandre  S])inosa,  Romain,  qui  étoit  gouverneur  de 
cette  place.  Le  bonheur  des  Vénitiens  voulut  que  cette  trame 
fût  découverte  avant  que  ce  traître  pût  livrer  la  ville,  et  que  la 
flottille  napolitaine  fit  son  irruption  dans  les  lagunes.  L'auteur 
de  cette  Iraliison  fut  étranglé,  pendu  par  nn  pied  au  gibet,  et 
lei  bâtiments  ennemis  rentrèrent  honteusement  <lans  leurs  ports. 
La  haine  du  duc  d'Ossone  contre  la  république  n'en  fut  que  plus 
Animée,  et  Alphonse  de  la  Cueva,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne 
à  Venise,  n'étoit  que  trop  porté  à  la  seconder. 

«  Pendant  que  les  Vénitiens  étoient  occupés  du  siège  de  Gra- 
diska  ,  ces  deux  ministres  tramèrent  une  horrible  conspiration. 
Ils  séduisirent  des  gens  de  guerre  à  la  solde  de  la  république. 
La  Cueva  débaucha  beaucoup  de  Hollandais,  par  l'entremise  de 
quelques  hommes  pervers,  qu'aniraoient  la  rage  de  bouleverser 
l'état,  et  l'espoir  du  jMllage. 

«  Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Naples  un  fameux  pirate,  nommé 
Jacques  Pierre,  et  fort  aimé  du  duc  d'Ossone,  parce  que  c'étoit 
lin  misérable  capable  de  tout.  Après  avoir  concerté  leur  plan  de 
trahison,  ils  convinrent  de  se  brouiller  pour  tromper  plus  faci- 
lement.-Jacques  Pierre  quitta  Naples  avec  toutes  les  démonstra- 
tions du  ressentiment.  I-e  vice-roi ,  fort  irrité  en  apparence  de 
cette  défection,  fit  arrêter  la  femme  du  corsaire.  Celui-ci  se 
rendit  à  Rome,  se  présenta  à  Simon  Contarini,  ambassadeur  de 
Venise  dans  cette  résidence,  et  lui  témoigna  un  extrême  désir 
d'étreadmis ,  dans  sa  ])rofession  de  marin ,  an  service  de  la  ré- 
publique. Contarini,  qui  n'étoit  pas  sans  soupçons  sur  cet  étran- 
ger, différoit  d'écrire  en  sa  faveur.  Cependant,  deux  raisons  le 
déterminèrent  ;  le  témoignage  très-favorable  que  l'ambassadeur 
de  France  rendit  de  Jacques  Pierre,  et  le  grand  besoin  que  la 
république  avoit  alors  de  recruter  son  armée.  IjC  corsaire  arriva 
à  Venise,  accompagné  d'un  habile  artificier,  nommé  Langlade, 
fil  y  obtint  le  commandement  de  deux  vaisseaux,  avec  une  solde 
4e  dpus  cents  ducats  d'or  par  moi*. 
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•  11  y  avoit  alors  à  Venise  un  Nicolas  Renault,  de  Trévise  (.1% 
qui  étoit  du  nombre  des  conjurés.  Le  duc  d'Ossone  écrivit  des 
lettres  dans  lesquelles,  en  exaltant  beaucoup  Ibabileté  du  capi- 
taine, il  témoignoit  un  extrême  regret  de_  son  départ.  Le  ressen- 
timent que  Jacques  Pierre  affectoit  de  montrer,  lui  procura  un 
bon  accueil  de  la  part  du  gouvernement.  Il  ne  parloit  que  de 
projets  pour  détruire  la  flotte  espagnole ,  pour  s'emparer  de 
quelques  places  maritimes  de  la  Fouille.  Cependant  ,  en  atten- 
dant qu'il  pîït  mettre  à  exécution  le  crime  qu'il  méditoit,  à  l'aide 
de  ses  complices,  qui  pour  la  ])lupart  étoient  Bourguignons  ou 
François,  il  observoit  les  environs  de  la  capitale  ,  ses  iiisues ,  «e* 
ports,  les  édifices  publics  et  privés,  parcouroit  les  canaux,  exa- 
niinuit  tous  les  passages,  et  ne  cessoit  d'affecter  une  haute  admi- 
ration de  tant  de  magnificence. 

■  Sous  le  voile  de  ce  faux  zèle  ,  il  avoit  des  conférences  noc- 
turnes avec  l'ambassadeur.  Là  se  trouvoient  les  chefs  des  con- 
jurés ;  de  là  partoient  fréquemment  des  avis  qui  engageoient  le 
vice-roi  de  Naples  à  tenir  sa  flotte  en  état  de  partir,  à  l'envoyer 
dans  l'Adriatique.  A  Venise,  tout  étoit  prêt.  Le  succès  de  l'en- 
treprise n'étoit  pas  douteux.  Les  troupes  de  conjurés,  répandues 
dans  la  ville,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  dévoient  incendier  l'arsenal, 
enfoncer  les  portes  du  trésor,  couper  les  ponts,  mettre  le  feu 
dans  les  endroits  principaux ,  intercepter  les  communications, 
pour  empêcher  l'arrivée  des  secours,  égorger  les  plus  riches  et 
les  plus  éminents  d'entre  les  nobles ,  envahir,  piller  les  maisons 
qui  auroient  été  marquées  exprès  la  veille. 

<•  Les  scélérats  qui  méditoient  ces  desseins  horribles  mon- 
toient  tous  les  jours  sur  le  clocher  de  Saint-Marc,  pour  épier 
l'apparition  de  la  flotte  de  Naples,  dont  l'arrivée  devoit  être  le 
«ignal  du   crime. 

«  C'étoit  un  Anglois,  nommé  Haillot ,  qui  devoit  conduire 
cette  flotte-  Les  grands  vaisseaux  dévoient  se  tenir  à  l'ancre  dans 
les  parages  du  Frioul;  les  petits  dévoient  entrer  dans  les  la- 
gunes ,  dont  Jacques  Pierre  avoit  sondé  ttmtes  les  passes. 

(i)  De  Trévise ,  c'est  une  erreur.  Tons  les  historiens  s'accordent  à  dire 
<]u*il  était  Français,  et  la  correspondance  de  l'ambassadeur  il«  France  nons 
apprend  que  cet  aventurier  était  de  Nevers. 
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«  Tandis  que  ces  pci/ulcs  complots  se  iramoient  dans  l'oinbro, 
iiiio  voix  qui  seinbluit  venir  tlu  ciel,  apj)iil  aux  Vénitiens  que 
la  flotte  du  duc  d'O.sscjne  étoit  entrée  dans  l'Adriatique,  mais 
qu'elle  avoit  été  attaquée  par  des  pirates  qui  eu  avoient  pris  une 
partie,  et  que  le  reste  avoit  été  dispersé  par  une  tempête.  Cette 
nouvelle  intimida  les  conjurés,  et  excita  tonte  la  sollicitude  du 
gouvcrnenient.  On  envoya  à  l'amiral  l'ordre  de  mettre  à  la  voile, 
et  de  faire  embarquer  avec  lui  Jacques  Pierre  et  Langladc.  Les 
conjurés  restés  à  Venise  Ji'en  persistèrent  pas  moins  dans  leur 
coupable  dessein. 

«  Mais  il  airiva  que  deux  d'entre  eux,  nommés  Gabriel  Mon- 
«assin  et  Baltlia/ar  Juven  ,  gentilshommes  franeois,  saisis  d'hor- 
reur pour  cet  abominable  projet  et  pour  la  scélératesse  de  leurs 
complices,  révélèrent  tout  le  plan  de  la  conjuration  au  conseil 
des  dix.  Aussitôt  on  lit  une  exacte  perquisition  de  tous  ceux  qui 
y  avoient  trempé  :  beaucoup  furent  emprisonnés.  Ou  délibéra 
sur  leur  sort  :  les  uns  furent  étranglés  secrètement  en  prison  , 
les  autres  pendus  publiquement  au  gibet,  notamment^  Renault , 
l'un  des  chefs  de  cette  ciiuiinelle  entreprise.  Beaucoup  prirent 
la  fuite,  et  se  sauvèrent,  soit  à  Naples  auprès  du  vice-roi,  soit 
à  Milan  auprès  du  gouverneur.^  Ce  fut  aussi  à  Milan  que  se  re- 
tira la  Cueva ,  craignant  d'être  lapidé  par  le  peuple  en  fureur 
Des  b.îtiments  légei's  furent  envoyés  à  l'amiral ,  pour  lui  porter 
l'ordre  de  faire  mettre  à  mort ,  sans  écouter  leurs  prières ,  Jac- 
ques Pieire  ,  Langlade ,  et  d'autres  conjurés  qu'on  lui  désignoit. 
Tous  furent  cousus  dans  des  sacs  ,  et  jetés  à  la  incr.  Après  le 
supplice  ou  la  dispersion  de  ces  ennemis  publics  ,  le  sénat  et  la 
ville  qui  venoit  d'être  sauvée  d'un  si  grand  jiéril,  rendirent  des 
actions  de  grâces  à  la  providence.  Cependant  le  duc  d'Ossone, 
malgré  la  fatale  issue  de  sa  première  tentative,  n'en  conserva 
pas  moins  la  haine  dont  il  était  animé  contre  les  Vénitiens,  etc.» 

Il  y  a  quelques  observations  à  faire  sur  ce  récit. 

L'auteur  dit  que  la  flottille  du  duc  d'Ossone  se  tciuit  cachée, 
dans  les  canaux  de  la  Dalmatie,  pour  venir  surprendre  Chiozza, 
qu'un  Romain  ,  nommé  Alexandre  Spinosa,  devait  lui  livrer.  Lee 
autres  auteurs  ne  parlent  pas  de  ce  projet  sur  Chiozza ,  et  quant 
.1  Spinosa,  il  avait  été  dénoncé,  au  conseil  des  dix,  par  Jacques 
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Pierre,  dès  Ir  ai  août  1617.  Le  dénonciateur  le  donnait,  noa 
pas  pour  Romain,  mais  pour  Napolitain  ;  sur  cette  dénonciation 
Spinosa  avoit  été  mis  à  mort.  Ainsi  il  serait  difficile  de  faire  coïn- 
cider son  complot  pour  livrer  la  ville  de  Chiozza  avec  la  conju- 
ration attribuée  à  Jacques  Pierre. 

On  peut  remarquer  une  autre  inexactitude,  mais  lieaiicoup 
moins  importante  au  sujet  de  la  mort  de  Langlade ,  que  l'auteur 
fait  jeter  à  la  mer  dans  un  sac ,  tandis  qu'il  fut  tné  à  Zara ,  à  coups 
d'arquebuse. 

J'ai  exposé  les  raisons  qui  me  font  croire  que  le  récit  de  Nani 
est  antérieur  à  celui  du  continuateur  de  Vero.  Si  ,  au  contraire, 
comme  le  croit  Grosley,  c'est  celui-ci  qui  a  écrit  le  ])remier,  le 
témoignage  de  Nani  perd  beaucoup  de  son  poids.  La  ressemblance 
des  deux  versions  ne  permet  pas  de  douter  que  l'une  n'ait  été 
faite  d'après  l'autre.  Si  Nani,  écrivain  de  réputation ,  procurateur 
de  Saint-Marc  et  ambassadeur,  eût  écrit  une  relation  qui  lui 
appartînt,  on  pourrait  croire  qu'il  aurait  puisé  dans  des  sources 
authentiques  et  non  accessibles  à  d'autres  écrivains;  mais  s'il  a 
été  réduit  à  copier  la  version  d'un  écrivain  obscur,  il  faut  en 
conclure  qu'il  n'avait  pu  recueillir,  sur  cet  objet ,  aucunes  luniièrei 
qu'il  lui  fussent  propres;  qu'il  n'avait  pu  fouiller  dans  ce  mys- 
tère plus  avant  que  ses  prédécesseurs,  et  que,  par  conséquent, 
son  témoignage  n'ajoute  rien  au  poids  de  celui  du  continuateur 
de  Vero. 

Telles  sont  les  relations  publiées  sur  cette  conjuration  anté- 
rieurement à  l'histoire  spéciale  que  Saint-Réal  en  a  écrite.  C'était 
déjà  une  difficulté  assez  grande  que  de  choisir  entre  des  récils 
qui  diffèrent  essentiellement. 

Ces  versions  se  réduisent  à  trois.  L'une  n'est  qu'une  feuille 
volante,  une  gazette  publiée  loin  du  pays  où  l'événement  s'était 
passé.  On  peut,  sans  témérité  ,  la  soui)çonner  d'inexactitude. 

La  seconde  est  la  relation  de  Capriata  ,  qui  dément  l'existence 
de  la  conjuration. 

Il  ne  reste  donc  que  le  récit  de  Nani  ou  de  Birago,  dont  le» 
historiens  postérieurs  aient  pu  s'autoriser. 

Ainsi  les  auteurs  de  ces  relations  sont  un  gazctier  inconnu, 
un  Génois  et  un  avocat  de  Padoue,  ou  bien  un  historiographe  de 
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la  république.  Aucun  de  ces  écrivains  n'a  cité  des  témoignages  , 
et  il  est  à-peu-près  certain  qu'ils  n'ont  pu  avoir  des  pièces  sou» 
les  yeux. 

Ajoutons  qu'il  ne  sont  point  d'accord.  L'auteur  de  la  relation 
du  Mi/cure,  et  Nani  admettent  l'existence  de  la  conjuration.  Le 
génois  Capriata  la  révoque  en  doute. 

Le  premier  parle  d'uu  complot  pour  livrer  la  place  de  Marano; 
les  autres  n'en  disent  pas  un  mot.  Il  dit  qu'on  voulait  exciter  un 
soulèvement  parmi  les  soldats  licenciés  qui  étaient  à  Paima-Nova; 
les  autres  n'en  disent  rien. 

En  revanche  Nani  parle  d'un  autre  complot  pour  livrer  la  ville 
de  Crème,  qui  est  fort  loin  de  Marano.  Capriata  n'en  fait  pas 
mention. 

L'un  dit  que  la  flotte  était  alors  stationnée  près  de  Marano  ; 
les  autres  disent  qu'elle  était  à  Cursola;  or,  Cursola  est  une  île 
de  la  Dalmatie  à  cent  lieues  de  Marano. 

L'un  parle  d'un  Spinosa  ,  qui  devait  livrer  la  ville  de  Chiozza , 
il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  récit  des  autres. 

On  remarque  les  mêmes  différences  dans  les  noms;  le  sergent 
Massa  ,  le  proviseur  Laurent  Thiepolo  et  son  valet  de  chambre, 
qui  figurent  dans  le  récit  de  l'auteur  de  la  Relation  française ,  ne 
iont  point  cités  dans  les  autres  relations,  et  ne  pouvaient  l'être  , 
puisqu'il  n'y  est  point  question  de  Marano. 

Le  gazetier  dit  qu'un  certain  Renaud,  banni  de  France  ,  et  un 
Savoyard  ,  nommé  Ternon,  qui  s'était  trouvé  à  l'escalade  de  Ge- 
nève, furent  pendus.  Capriata  n'en  parle  pas. 

Celui-ci, pour  désigner  Langlade ,  l'artificier ,  dit  le  capitaine 
Pétardiers  ,  prenant  le  nom  de  la  profession  pour  un  nom  propre. 
Cette  erreur  est  fort  peu  importante  ;  mais  elle  prouve  que  l'his- 
torien ne  travaillait  pas  sur  des  documents  authentiques. 

Le  procurateur  dit  qu'on  fit  des  prières  publiques  pour  remer- 
cier la  Providence  d'avoir  préservé  Venise  de  ce  danger.  L'auteur 
de  la  relation  française  n'en  dit  rien  ,  et  l'écrivain  Génois  dit,  au 
contraire,  que  le  sénat  affecta  de  ne  rien  laisser  transpirer  sur 
cette  affaire  :  le  fait  est  que  les  actions  de  grâces  eurent  lieu  ,  mais 
cinq  mois  après  l'événement. 
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Il  y  a  une  contradiction  encore  plus  importante  entre  Nani  qui 
laconte  l'évasion  du  marquis  de  Bedemar,  et  Capriata  qui  le  peint 
se  présentant  avec  assurance  devant  le  collège. 

A  ces  relations,  qui  sont  les  seules  que  l'on  reconnaisse  pour 
antérieures  à  l'histoire  publiée  par  l'abbé  de  Saint-Réal ,  on  pedt 
ajouter  un  passage  d'un  écrivain  qui ,  sans  donner  des  détails 
sur  cette  conjuration,  énonçait  un  doute  sur  sa  réalité.  Gabriel 
Naudc  publia  son  livre,  sur  les  coups-d'élat ,  vingt  ans  après 
l'époque  assignée  à  la  conjuration.  Il  écrivait  à  Rome,  son  livre 
V  fut  imprimé  la  même  année  que  parut  l'histoire  de  Capriata.  Il 
était  possible  qu'il  ne  la  connût  pas  encore.  Elle  ne  pouvait  pas 
du  moins  avoir  fait,  en  si  peu  de  temps,  une  grande  sensa- 
tion; cependant  Naudé  s'exprime  ainsi  :  <<  Si  le  stratagème  était 
■  vrai ,  duquel  on  dit  que  les  Vénitiens  se  servirent  il  n'y  a  pas 
«  long-temps,  lorsqu'ils  firent  courir  le  bruit  que  le  duc  d'Ossone 
•«  vouloit  entreprendre  sur  leur  ville,  je  crois  que  c'a  été  un  des 
«  plus  jndicieox  dont  nous  ayons  encore  parlé.  Aussi  leur  étoit- 
«  il  très-important  de  le  faire ,  pour  obliger  l'ambassadeur  d'un 
*  des  plus  grands  princes  de  l'Europe  a  quitter  ses  pratiques ,  qui 
■<  n'alloient  à  rien  moins  qu'à  la  ruine  de  leur  état ,  et  le  forcer 
«  ensuite  à  une  lionnéte  retraite.  » 

Voilà  donc,  non  pas  un  nouveau  récit,  mais  une  nouvelle  expli- 
cation du  fait,  et  cette  explication  tend  à  démentir  l'existence  de 
la  conspiration.  Ce  passage  prouve  que  vingt  ans  après  l'événement 
il  y  avait  des  personnes  qui  pensaient  que  le  gouvernement  vé- 
nitien avait  supposé  cette  trame,  pour  se  débarrasser  du  marquis 
Je  Bedemar,  en  l'obligeant  à  quitter  une  ville  oii  sa  dignité  était 
compromise  par  les  bruits  répandus  sur  son  compte,  et  par  la 
haine  populaire. 

On  vient  de  voir  à  quoi  se  réduisaient  les  matériaux  qu'avait 
ù  mettre  en  œuvre  l'historien  qyi  entreprenait  un  nouveau  récit 
de  cet  événement. 

Quand  le  fait  ne  manquerait  pas  de  vraisemblance,  ce  ne  serait 
pas  une  raison  pour  l'admettre  dans  l'histoire,  qui  ne  doit  repro- 
duire que  les  faits  avérés,  ou  au  moins  ne  rapporter  les  faits  dou- 
teux qu'en  les  donnant  pour  ce  qu'ils  sont.  Or,  celui-ci  est  loin 
♦^e  prf'senter  aucun  caractère  d'authenticité.  .Te  viens  de  rapporter 
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luxiuelleinent  tout  ce  qui  a  été  publié,  sur  cet  événement ,  de- 
puis 16 18  ,  jusqu'en  iG()3. 

C'est  tic  ces  narrations  si  succintes,  si  diverses,  si  contradic- 
toires, que  l'on  s'est  autorisé  pour  écrire  une  relation  circon- 
stanciée de  cette  conjuration ,  comme  si  on  eût  eu  sous  les  yeux 
des  mémoires  authentiques.  Il  ne  restait  que  quelques  fragments 
épais  de  l'édifice,  le  plan  même  en  était  difficile  à  reconnaître;  on 
a  entrepris  de  restituer  tout  ce  qui  manquait,  et  on  a  puisé  le» 
détails  de  cette  jiouvelle  histoire,  non-seulement  dans  les  auteurs 
qui  admettent  l'existence  de  la  conjuration  ,  mais  encore  dan» 
ceux  qui  la  nient.  11  paraît  que  Saint-Réal  commença  par  se  faire 
un  système  de  l'existence  de  la  conjuration.  Le  talent  à  su  ré- 
[)andre  beaucoup  d'intérêt  sur  cet  ouvrage  de  l'imagination. 

Dans  ce  temps-là  il  s'était  formé  une  école  d'écrivains,  à  laquelle 
Sainl-Réal  appartenait ,  et  où  l'on  professait  cette  erreur  que  le 
premier  devoir  de  l'histoire  étant  de  plaire,  d'attacher,  de  sa- 
tisfaire l'esprit ,  c'était  à  l'imagination  d'en  faire  les  frais,  lorsque 
les  faits  ne  présentaient  pas  assez  d'intérêt  par  eux-mêmes.  On 
traitait  cette  science  grave  comme  on  a  long-temps  traité  les 
sciences  naturelles.  On  inventait  des  systèmes  avant  d'avoir  ras- 
semblé beaucoup  de  faits. 

L'ouvrage  de  Saint-Réal,  écrit  avec  un  rare  talent,  attachait  Iti 
lecteur  sans  porter  cependant  la  conviction  dans  son  esprit.  On 
remarqua  que  les  savants  hommes  qui,  à  cette  époque,  étaient 
en  possession  d'exercer  l'autorité  de  la  ciitique  littéraire,  n'a- 
vaient fait  aucune  mention  de  cette  production,  et  leur  silence 
autorisait  à  soupçonner  qu'ils  rangeaient  cette  prétendue  his- 
toire, parmi  les  productions  frivoles.  Cependant  l'intérêt  de  cettr 
lecture  fit  taire  tous  les  scrupules.  L'auteur  mourut  en  paix,  et 
son  livre  resta  en  possession  de  la  faveur  publique. 

Long-temps  après ,  lorsqu'on  en  entreprit  l'examen  ,  on  voulu» 
remonter  jusqu'aux  sources  où  l'historien  avait  puisé.  Il  était  fa 
cilc  dt'  remarquer  dans  son  ouvrage  quelques  détails,  dont  son 
imaginatîonavait  pu  l'embellir.  Il  y  avait  plusieurs  inexactitudes 
On  releva  enfin  un  anachronisme  ,  dont  la  découverte  parut 
avoir  toute  la  force  d'une  démonstration. 

L'auteur  avait  dit  que  l'entreprise  conçue  par  le  marquis  de 
Bédcmar,  concertée  avec  le  duc  dOssoae,  et  coufiée  auv  capi- 
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taines  Jacques  Pierre  et  Roiiaud  était  sur  le  point  d'éclater  , 
lorsqu'un  des  conjures,  nommé  Jaf/ier ,  ayant  assisté  à  la  céré- 
monie des  épousailles  de  la  mer,  qui  avait  lieu  le  jour  de  l'As- 
cension ,  fut  si  ému  du  spectacle  de  ce  peuple  ,  de  ce  sénat ,  s»* 
livrant  à  la  joie,  dans  la  pompe  et  la  sécurité  d'une  féie  ,  à  la 
veille  du  jour  où  leur  ville  allait  être  livrée  aux  flammes,  qu'il 
nejiut  résister  a  ses  remords  ,  et  courut  révéler  la  conjuration  au 
conseil  des  dix. 

On  supputa  (i)  qu'en  ifii8,  la  solennité  de  l'Ascension  avait  dû 
avoir  lieu  le  34™3i.  Or  dès  le  21  la  conjuration  était  découverte, 
punie  et  divulguée  ,  et  il  y  en  avait  déjà,  comme  on  l'a  vu ,  une 
relation.  L'auteur  était  donc  ici  convaincu  d'inexactitude.  Cette 
erreur  de  date  n'aurait  prouvé  que  la  fausseté  d'une  circonstance 
accessoire  du  récit,  mais  il  était  naturel  d'en  conclure  que  l'histo- 
rien n'avait  pas  eu  sons  les  yeux,  comme  il  s'en  vantait ,  des  mé- 
moires originaux;  car  apparemment  ces  mémoires  auraient  porté 
des  dates  précises. 

Il  annonçait  avoir  travaille  d'après  quatre  pièces  principales, 
qui  existaient,  disait-il ,  à  Paris,  à  la  bibliothèque  du  Roi  :  sa- 
voir :  «  La  grande  dépêche  du  capitaine  Pierre  au  duc  d'Ossone, 
«  le  plan  de  l'entreprise,  la  déposition  de  Jaffler,  et  le  procès 
•<  criminel  des  conjurés.  » 

On  pouvait  lire  dans  l'histoire  de  Nani,  que  le  sénat  avait  tout 
dissimulé  profondément ,  il  scnato  voile profondarnente  disiiinularlo, 
et  dans  Capriata  ,  qu'on  avait  enseveli  cette  affaire  dans  le  plu» 
profond  silence,  que  les  pièces  du  procès  avaient  été  soigneuse- 
ment supprimées,  clissimularono  con  profondo  sileuzio.  Gli  atti  piib- 
blici  délia  causa  fur o no  con  molta  segrctezza  soppressi.  Quelle  appa- 
rence qu'à  une  époque  encore  si  voisine  de  l'événement, le  conseil 
des  dix  eût  été  si  facile  à  laisser  prendre  communication  de  celte 
procédure  ?  C'était  déjà  une  chose  assez  extraordinaire  qu'une 
procédure  secrète  du  gouvernement  de  Venise,  se  trouvât  à 
Paris,  et  dans  une  bibliothèque  ouverte  au  public. 

On  ne  s'avisa  point  de  l'y  chercher;  ce  ne  fut   qu'en   1736  , 


(i)  Dissertation  à%  Croilej»  sur  Vl/iftnire  ih  la  conjuration  d:  Venise^ 
par  Saint  -  Real, 
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«jiic  Grosley  s  iiifoima  si  les  pii-ccs  ,  (juc  l'iiisloricii  disiiit  avoir 
eues  sous  les  yeiix,  existaient  rcellenient  dans  la  hihliotlu'-que  du 
Roi  ,  el  il  publia  la  réponse  du  savant  qui  en  avait  l'adininistra- 
lions.  «  Voici,  lui  écrivait  M.  Melot ,  de  l'académie  des  insrrip- 
«I    lions,  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  faites  jusqu'ici     Par 

•  une  lettre  de  M.  Bruslart  de  Broussin  à  M.  de  Béthune  ,  datée 
«   de  Venise,  le   22  mal  1618,  ou  voit  qu'on  étoit  alors  à  Venise 

•  dans  une  graiule  alarme,  au  sujet  d'une  conspiration,  décou- 
•«  verte  depuis  quelques  jours;  que  cependant  quelques  person- 
«  nés  traitoientcetle  entreprise  d'imaginaire.  On  apprend,  par  une 
«  autre  lettre  écrite  de  Venise,  le  (>  juin  1618  ,  par  M.  de  Léon 
»  au  même  M.  de  Béthune ,  que  cette  conjuration  se  rcditisoil  h. 
«  l'accusation  intentée  contre  deux  ou  trois  misérables  Français, 
«  qui  ^  sans  plus  grande  forme  de  procès  (ce  sont  les  termes  de  la 
«  lettre),  avoient  été  pendus  ou  jetés  ù  la  mer.  J'ai  égaré  l'ex- 
«  trait  d'une  autre  lettre  écrite  de  Venise  dans  le  même  temps. 
«  On  se  propose  d'y  prouver  par  des  alibi  la  fausseté  de  cette  nou- 
«  velle  ,  qui  se  débitait  dans  toute  l'Europe.  Mais  quelque  atten- 
«  tion  que  j'aye  eue  depuis  que  je  m'occupe  à  vérifier  ce  qu'a 
«  avancé  M.  de  Saint-Réal,  dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la 
«  tête  de  son  ouvrage  ,  je  n"ai  pu  jusqu'ici  trouver  une  seule  des 
«   pièces  qu'il  cite.  » 

SI  les  conjurés  avaient  été  expédiés  sans  forme  de  procès , 
l'abbé  de  Saint-Réal  n'avait  pu  voir  la  déposition  de  Jaffier,  ni 
la  procédure. 

Si  quelques  jours  après  la  découverte  de  cette  prétendue  con- 
spiration, on  doutait  à  Venise  de  sa  réalité,  il  fallait  bien  que  le 
sénat  n'eût  pas  fait  de  ces  actes  extérieurs  qui  n'auraient  pu  l.ils- 
ser  aucun  doute  aux  plus  incrédules ,  comme  l.^nlèvement  de 
deux  conjurés  chez  un  ambassadeur,  la  visite  du  palais  du  mar- 
quis de  Béderaar  ,  l'inventaire  de  ce  qu'on  y  avait  trouvé  ,  et  l'es- 
pèce d'interrogatoire  que  Saint-Réal  lui  fait  subir  devant  le  doge. 

Après  cette  lettre  il  était  difficile  de  croire  que  l'abbé  de  Saint- 
Réal  eût  puisé  à  la  bibliothèque  du  Roi  les  renseignements  d'a- 
près lesquels  il  avait  écrit  sa  narration. 

Les  critiques  crtn-ent  avoir  suffisamment  établi ,  que  la  sincé- 
rité de  cet  écrivain  était  fort  suspecte.  Mais  ces  critiques  eu.\- 
mémes  avaient  apporté  dans  leurs  recherches  cette  légèreté  qu'ils 
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reprociiaîent  à  riiistoiicii.  Non  -  scuiiMiiciit  li-s  pièce»  citées  par 
Saint-Rcal  existaient,  au  moins  en  partie,  à  la  bibliolhè(|ue  du 
r»oi ,  elles  étaient  imprimées  dans  l'ouvrage  d'un  compilateur 
italien,  un  peu  décrédlté  si  l'on  veut,  mais  fort  connu,  dans 
les  mémoires  secrets  de  Vittorio  Siri,  dont  il  existe  même  une 
traduction  française.  L'identité  entre  les  pièces  rapportées  par  le 
compilateur,  et  les  pièces  manuscrites  ,  est  incontestable  ,  car  on 
retrouve  dans  les  premières  jusqu'aux  fautes  de  copiste  ,  qu'on 
remarque  dans  les  secondes. 

Le  fait  est  qu'il  y  a  à  la  bibliothèque  du  Roi  ,  plusieurs  manu- 
scrits relatifs  à  la  conjuration  de  1618. 

L'interrogatoire  des  conjurés  (i) ,  et  le  plan  de  l'entreprise, 
adressé  au  duc  d'Ossone,  par  Jacques  Pierre  (3);  les  rapports 
du  marquis  de  Bédemar  au  roi  d'Espagne  et  la  correspondance  de 
l'ambassadeur  de  France,  qui  se  trouvait  à  Venise  à  cette  époque. 

La  procédure  instruite  contre  les  accusés,  la  lettre  de  Jacques 
Pierre  au  duc  d'Ossone ,  et  les  mémoires  de  Bédemar ,  ne  peu- 
vent être  revêtus  d'aucun  caractère  d'authenticité.  La  correspon- 
dance de  l'ambassadeur  de  France  est  en  original. 

Il  existe  donc  quelques  monuments  contemporains  de  la  conju- 
ration. Les  recherches  faites  par  les  critiques  de  l'abbé  de  Saint- 
lléal  ,  n'étaient  pas  exactes  ;  je  n'oserais  cependant  en  conclure 
que  cet  auteur  eût  vu  ces  pièces,  quoiqu'il  les  cite  ,  car  elles  ne 
sont  pas,  à  beaucoup  près,  conformes  à  son  récit. 

Ainsi  l'historien  s'était  appuyé  de  l'autorité  de  ces  pièces,  sans 
les  avoir  suivies;  le  bibliothécaire  en  avait  nié  l'existence,  sans 
s'être  assuré  de  l'exactitude  de  ses  recherches. 

Je  vais  indiquer  quelques  -  unes  des  différences  qui  existent 
entre  la  narration  de  Saint-Réal  et  les  pièces  qu'il  cite  ;  d'où  il 
résultera  ou  qu'il  ne  les  a  pas  lues,  ou  que,  s'il  les  a  lues  ,  il  ne 
s'y  est  pas  conformé. 

Il  ne  cite  nulle  j)art  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de 
France  ,  mais  il  rapporte  avec  assurance  les  lettres  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  et  celles  que  ce  min'istre  recevait  de  sa  cour. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  nous  dit  point  où  il  les  a  vues.  Il  n'hésite  pas 

(i)  VoAez  ci  -  aiuèt. 
(9)  IJtm. 
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;'t  Jire  que  It;  i^jcinicr  iniiiislre  do  Philippe  III ,   avait  devine  et 
ajipiouvé  tacitement  les  projets  du  marquis  de  Bédemar    contre 
Venise.  Le  duc  de  Lermeéluitecpendaiit,  selon  liii,uiilH)itime  d'un 
j^énie  doux  et  paisible,  ainsi  que  son  mattre,  Philippe  IIl.  Comment 
Saint-lîéal  ii'a-t-il  pas  senti  qu'il  tombait  dans  une  étxange  con- 
tradiction ,  en  nous  peignant,  quelques  pages  après,  ce  prince, ce 
ministre,    et  le   conseil  de  Madiid,   approuvant  froidement   lo 
projet  de  renverser  un  gouvernenieiit  allié  ,  d'cxtei  miner  la  no- 
blesse vénitienne  ,  et  de  niotire  une  ville  à  feu  et  à  sang  ?  C'est 
un  fait  dont  on  ne  rapporte  absolument  aucune  preuve,  et  ce- 
penilant  il  serait  indisjionsable  de  le  constater,  j)our  admettre 
l'existrnce  de  la  conjuration  ;  car  ceux  qui  la  donnent  pour  vraie 
se  gardent  bien  de  dire  qu'elle  ait  été  l'entreprise  personnelle  du 
marquis  de  Bédemar,  du  gouverneur  de  Milan  ,  et  du  duc  d'Os- 
Rone;  ils  l'attribuent  formellement  à  la  cour   d'Espagne.  En  ef- 
fet elle  ne  pouvait  être   l'ouvrage   de  l'ambassadeur  seul,   puis- 
qu'il n'avait  aucunes  forces  à  sa  disposition.  Ni  le  gouverneur, 
ni  le  vice-roi,  ne  jiouvaient  l'entreprendre  sans  le  concours  de 
l'ambassadeur.  Il  faut  donc  que  ces  trois  personnages  se  soient 
l'éunis;  et  pour  que  celui  qui  avait  conçu  le    projet    ait  pu  le 
faire  adopter  par  les  deux  autres^  il  faut  qu'il  leur  ait  fait  con- 
cevoir l'espérance  de   n'être  point  désapprouvés  après  l'événe- 
ment. 

Mais  il  est  facile  de  voir  que  dans  ce  raisonnement  il  y  a  un 
cercle  vicieux.  On  dit  qu'il  fallait  bien  que  la  cour  eût  approu- 
vé là  conjuration,  puisque  sans  cela  elle  n'aurait  pas  été  entre- 
prise, et  on  prouve  que  la  conjuration  avait  existé,  puisque  la 
cour  y  avait  donné  son  autorisation. 

L'abbé  de  Saint-Réal  raconte  ,  que  lorsque  le  marquis  de  Bé- 
demar eut  envoyé  son  projet  au  conseil  de  Madrid ,  la  cour  lui 
répondit,  «  que  s'il  y  avait  du  désavantage  à  différer,  il  passât 
outre,  mais  que  s'ilse  pouvait,  on  souhaitait  passionnément  d'a- 
voir une  description  ample  et  fidèle  de  l'état  de  la  république.  » 
On  voit  déjà  que  celte  demande  était  assez  étrange.  La  pro- 
position de  rand>assadeur  consistait  à  faire  brûler  Venise,  et 
en  réponse  à  cette  proposition  ,  la  cour  demande  une  descrij)- 
tion  du  gouvernement  de  Venise,  comme  si  on   n'avait  pas  dw 
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le  connaître  depuis  long-temps  ,  comnie  s'il  se  fût  agi  de  faire  dé- 
pendre celte  résolution  de  l'éloge  ou  du  blûiiie  que  le  gouverne- 
ment vénitien  pouvait  mériter. 

«  L'ambassadeur,  jioursuit  Saint-Réal,  ne  fut  pas  long-teuips 
adresser  une  relation  si  belle,  que  les  Espagnols  l'ont  appelée 
le  cbef-d'œuvre  de  leur  politique.  On  n'y  voit  point  pour  quel 
dessein  elle  a  été  faite,  cependant  ceux  qui  le  savent  n'y  trou- 
vent pas  un  mot  qui  ne  se  rajiporte  à  ce  dessein.  »  Après  cela  il 
fait  une  anaUsc  de  ce  rapport,  et  ajoute  que,  d'après  celte  pièce, 
«  le  conseil  d'r's[)agne  mit  le  marquis  de  Bédeniar  en  liberté 
«  d'agfr  sans  lui  donner  aucun  ordre.  » 

Voilà  qui  atteste  assez  positivement  la  connivence  de  la  cour 
d'Espagne.  Le  fait  est  qu'il  existe  deux  rapports  du  marquis  de 
Bédemar  sur  le  gouvernement  vénitien.  Il  y  en  a  des  copies  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  J'en  ai  donné  l'analyse.  Malbeureusement 
cette  analyse  ne  ressemble  point  à  celle  de  Saint-Réal;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  ces  rapports  sont  de  1 6 19,  et  par  con- 
séquent ne  peuvent  avoir  déterminé  la  cour  d'Espagne  à  auto- 
riser la  conjuration  de  i(ii8.  Il  y  a  plus  :  Tanibassadeur  y  parle 
de  cette  conjuration. et  de  son  départ  de  Veni.sc. 

Puisque  l'iibbé  de  Saint-Réal  cite  les  rapports  du  marquis  de 
Bédemar,  pourquoi  ne  dit-il  pas  que  cet  ambassadeur  y  déclare 
la  conspiration  dont  on  l'accusait  un  attentat  atroce  et  un  projet 
absurde  ? 

11  parle  aussi  d'une  instruction  que  ce  ministre  rédigea, 
dit-on,  pour  son  successeur. 

Voyons   quelle   conGance   cette  pièce   peut  mériter. 

Bédemar  recommande  à  D.  Louis  de  Bravo  de  mettre  sur  Te 
compte  des  ministres  tout  ce  qui  aurait  pu  altérer  la  bonne 
intelligence  entre  l'Espagne  et  la  réj>ublique ,  sans  ménager 
sur-tout  son  prédécesseur  ni  le  duc  d'Ossone,  parce  que  c'est 
un  moyen  assuré  de  s'attirer  la  bienveillance  et  la  confiance  , 
que  de  blâmer  hantement  la  conduite  de  l'un   et  de  l'autre. 

<■  Votre  excellence,  ajoute -t- il,  peut  dire  qu'elle  a  vu  avec 
peine,  et  que  le  roi  lui-même  a  fort  désapprouvé  tout  ce  que  le 
duc  d'Ossone,  qui  n'en  est  pas  moins  un  de  ses  plus  fidèles  et 
plus  habiles  serviteurs ,  et  moi,  avons  tenté  et  tramé.  Les  enne- 
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mis  do  l'F-spagnc  peuvent  en  dire  fl  en  cioirc  ce  qu'ils  vou- 
dront. Il  nous  sufnt  que  le  roi  snolic  que  nous  n'avons  fait  que 
ce  que  nous  prescrivait  l'intérêt  de  son  service.  » 

Ces  paroles  seraient  assez  significatives,  si  l'on  pouvait  se  per- 
suader qu'elles  eussent  été  tracées  par  ce  ministre.  Mais  comment 
aurait-il  pu  dire  en  i6ao  (c'est  la  date  que  porte  cette  instruc- 
tion )  que  le  duc  d'Ossone  était  un  des  plus  habiles  et  des  plus 
fidéios  serviteurs  du  loi,  lorsqu'il  était  constant  que  ce  vice-roi 
avait  conspiré  pour  s'emparer  de  la  couronne  deNaples,  et  qu'il 
était  déjà  rappelé.'  L'ambassadeur  ne  pouvait  j)as  non  jtlus  se  dé- 
clarer coupable  d'un  de  ces  projets  (ju'on  n'avoue  qu'après  le  succès, 
ni  encore  moins  donner  à  entendre  que  le  roi  l'avait  approuvé. 
Ce  sont  de  ces  indiscrétions  que  la  diplomatie  n'admet  point ,  et 
qu'il  n'avait  aucune  raison  de  commettre. 

Comment  le  marquis  de  Bédemar  serait- il  tombé  en  contia- 
diction  avec  lui-même?  Comment,  dans  son  instruction  à  son 
successeur,  se  serait-il  vanté  de  la  conjuration  qu'on  lui  impu- 
tait? comment  aurait-il  assuré  qu'il  l'avait  tramée  de  l'aveu  du 
loi,  tandis  que  dans  le  compte  qu'il  rendait  au  roi  de  son  am- 
bassade, il  repoussait,  coite  accusation  comme  une  calomnie,  et 
déclarait  ce  projet  attentatoire  à  l'honneur  espagnol,  impie,  im- 
praticable ,  absurde  ? 

Il  est  donc  évident  qu'il  n'a  pu  tenir  ce  langage;  mais  les  Vé- 
nitiens avaient  intérêt  de  le  lui  [)rêter,  et  un  de  leurs  bibliogra- 
jilu's  a  confirmé  ce  soupçon,  en  nous  avertissant  naïvement  que 
la  prétendue  instruction  du  marquis  de  Bédeinar  à  son  succes- 
seur, n'était  qu'une  pièce  supposée  (i). 

Saint- Tiéal  raconte  que  le  marquis  de  Rédemar  et  Jacques  Pierre 


(i)  Dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Cimaldides  de  saint  Î.Ii- 
rliel,  a  Murauo,  le  père  Mittarelli  désigne  ainsi  cette  pièce  :  Instruzione- 
/inta  di  Alfonso  Quova,  ad  Alvises  Bravo.- 

11  V  a,  da:js  cette  mêms  instruction,  un  autre  passage  qui  contribue  à 
faire  douter  de  son  authenticité  ,  c'est  celui  où  le  jirétendu  marquis  de 
E^deniar  recommande  h  don  Louis  de  lire  V Histoire  de  Fenise ,  et  de  se 
mettre  au  fait  du  gouvernement  de  cette  république.  Peut -ou  supposer 
qu'un  pareil  conseil  soit  nécessaire  à  un  homme  nommé  à  une  ambassade, 
et  lui  soit  donné  par  son  prédécpssrnr  ? 
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avaient  envoyé  à  Naples  un  Frnnt^aifl  nommé  Noiot,  ponr  er- 
poser  au  duc  d'Ossont-  tout  ce  qui  avait  été  fait  a  Venise  pour 
préparer  le  succès  de  la  conjuiation  ;  que  cet  agent  fut  retenu  i 
Naples  pendant  six  semaines,  et  qu'enlin  le  vice-roi  le  renvoya 
avec  une  répoose  par  laquelle  il  mandait  qn'il  était  prêt  à  faite 
partir  pourVenise  des  barques,  des  hrigantins,  et  jusqu'à  six  mille 
hommes  de  troupes,  et  qu'en  consécjuence  on  se  disposa  a  en 
venir  à  l'éxecution  de  l'entreprise.  Saint-Réal  dit  avoir  eu  sous 
hsjeux  ladépêclic  du  capitaine  Jacques  Pierre  au  ductl'Ossone; 
elle  exisie  à  Li  bibliothèque  du  Roi  (i),en  voieile  texte.  On  va  voir 
combien  il  diffère  du  récit  de  l'historien.*  J'ai  euvoyé  à  votre  ex- 
cellence le  bourguignon  Laurent  Nolot  ;  il  y  a  été  retenu  deux 
mois  et  demi.  (Ici  Jacques  Pierre  expose  les  mesures  qu'il  avait 
prises);  puis  il  ajoute,  tel  était  mon  plan. Votre  silence  a  dû  me 
faire  croire  que  vous  ne  l'approuviez  pas.  J'ai  laissé  les  troupes 
étrangères  s'accommoder  avec  la  seigneurie,  et  cela  dix  jours 
avant  l'ariivée  de  Nolot.  Mais  ce  que  j'ai  offert,  je  l'offre  en- 
core. Je  renvoie  Nolot  à  votre  excellence  ;  c'est  à  elle  de  voir 
ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  résoudre.  » 

Notre  auteur  raconte  que  le  doge  Donato  étant  mort  jtencliuit 
que  la  conspiration  se  tramait,  son  successeur,  Antoine  Priuli , 
qui  arrivait  du  Fiioul  ,  lit  sou  entrée  à  Venise,  et  que  le  mar- 
quis de  Bédcmar  ,  n'ayant  pas  ses  mesures  prèles  pour  troubler 
la  fête ,  y  assista  avec  plus  de  magnificence  que  j)ersQnne.  Voici 
des  faits  qui  j)cu>ent  servir  à  faire  apprécier  ces  détails. 

L'ambassadeur  de  France,  <jui  était  allé  faire  un  pèlerinage  à 
Lorctte,  r;iconte,  dans  une  letti-e  du  <i  juin,  qu'il  vient  d'arriver 
à  Venise  à  la  suite  du  nouveau  doge  Antoine  Priuli,  avec  lequel 
il  s'était  rencontré  à  Chiozza,  et  qu'il  a  assisté  à  son  entrée-  Ainsi 
l'entrée  de  ce  doge  n'eut  lieu  que  le  5  ou  le  6  juin,  et  la  pré- 
tendue conspiration   était  découverte  depuis  le  i4  niai. 

Puisque  l'abbé  de  Saint-Réal  avait  sons  les  yeux  le  rapport  du 
marquis  de  Eédemar,  11  ne  tenait  qu'à  lui  d'y  lire  que  lorsqu'il 
s'était  présenté  devant  le  collège,  c'était  le  vice-doge  qui  presi- 
«lalt  cette  assemblée.  Donc  le  nouveau  doge  n'était  arrivé  qu'uprès 
la  découverte  de  la  conjuration. 

^1^  ^o^t^-l,*u  l.i  t»|  it  ci- iiMica. 
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Il  représente  Jacques  Pierre  et  R<.nault  coînmo  nv»nt  voue 
une  haine  irréconcilialjle  aux  Vénitiens.  Cependant  il  aurait  pu 
voir  que  dans  la  procédure  il  était  fait  mention  d'une  lettre  éciite 
par  Jacques  Pierre  au  duc  de  Nevers ,  lettre  qui  fut  trouvée  sur 
le  capitaine  Renault,  et  qui  fournit  une  preuve  de  l'innocence 
de  l'un  et  de  l'antre. 

Jacques  Pierre  était  serviteur  du  duc  de  Nevers.  11  imagina 
de  proposer  à  ce  prince  de  se  former  un  état  dans  la  Morée. 
C'était  flatter  sa  passion  dominante.  I.e  duc  de  Nevers  prétendait 
descendre  par  les  femmes  de  la  maison  des  Paléologues  ;  et,  ne 
doutant  pas  que  les  Grecs  ne  regrettassent  le  sang  de  leurs  an- 
ciens maîtres,  il  rêvait  depuis  quelques  années  le  projet  dç  se 
jeter  sur  ces  côtes  avec  quelques  centaines  d'aventuriers,  per- 
•suadé  qu'à  son  ajiparition  toute  la  population  se  soulèverait  pour 
le  proclamer  empereur,  et  ne  lui  demanderait  que  des  armes. 
Les  inlolligenees  qu'il  enirctenait  dans  la  Morée ,  et  les  indis- 
crétions, qui  lui  échappaient  dans  ses  moments  de  jactance, 
avaient  déjà  occasionné  la  mort  d'une  cinquantaine  de  Grecs. 
Deux  de  ses  émissaires  avaient  été  empalés;  l'évéque  de  Lacé- 
démone  avait  été  écorclié  vif  (i).  Jacques  Pierre,  qui  voulait 
réveiller  l'audition  de  ce  prince,  lui  écrivit  pour  lui  conseiller 
une  tentative.  Cette  lettre  devait  lui  être  portée  par  le  capitaine 
Renault  (2).  Elle  contenait  ce  passage  :  «  Le  duc  d'Ossone,  que 
j'avais  servi  contre  le  Turc,  me  voulant  employer  contre  ceste 
.s(  rénissime  république  ;  et  considérant  de  combien  de  tels  des- 
seings importent,  non-seulement  au  service  de  mon  roy  et  de 


(i)  ^Jeinorie  recondite ,  di  Yittorio  Siri  tome  4»  P-  4^3. 

(a)  Léon  Bruslart,  à  M.  de  Piiysieulx.  «  Je  vous  diray  plus,  que 
tant  s'en  fault  que  led.  Jacques  Pierre  eust  ceste  pensée  (  de  conspirer 
contre  Venise) ,  qu'au  contraire ,  il  ne  songeoit  qu'à  servir  le  roy  et  M.  de 
Nevers  en  ses  desseings  de  Levant,  et  avait  chargé  ce  Renault  de  mé- 
moires bien  amples  sur  ce  subject,  et  de  lettres  qu'il  escrivoit  à  S.  M. , 
et  à  moud,  s''  de  Nereis ,  dont  il  vint  chez  moy  me  faire  la  lecture  ,  et 
cnvoyoit  exprès  en  France  led.  Renault,  pour  en  estre  porteur,  et  lui 
avoit  faict  pa)'er  deux  cents  ducats  pour  faire  son  voyage,  et  moy  je  luy 

avoi»  aussy   donijé  un    p.Ts^eport ,    etc.    >'   Lettre   du   6  juin    lOiS.  VoL 
ïoi;— 740. 
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toute  l'Itnlic,  n-.ais  de  toute  la  clirétienté  ;  ne  désirant  c^trc  em- 
ployé  à  ce  dessfiiig ,  je  pris  occasion  de  m'en  relournor  à  lloine, 
afin  d'avoir  moyen  de  venir  plustost  icy  an  service  de  ceste 
république,  que  d'obtempérer  aux  desseings  dudict  duc  d'Os- 
sone;  et  laquelle  république  je  desirois  servir  de  toute  raa  force 
et  ])uissaiice  contre  leurs  ennemis,  sasclinnt  bien  que  le  roy  tost 
ou  tard  m'en  sçaura  bon  gré,  parce  qu'il  recognoistra  que  je 
luv  rendr::v  par  ce  moyen  un  très-signalé  service,  pour  le  grand 
intérest  qu'il  a  à  la  manutention  et  conservation  de  ces  sei- 
gneurs (i).  » 

Cette  lettre,  écrite  a  un  aussi  grand  personnage  que  le  duc 
de  Ne\ers,  ne  devait  yas  avoir  pour  objet  de  le  tromper.  Ce 
prince  était  alors  en  France.  Il  ne  pouvait  ni  seconder  ni  ein- 
pècbcr  les  projets  des  Espagnols  contre  Venise.  Jacques  Pierre 
lui  proposait  une  entreprise  romanesque  sans  doute  ,  mais  qui 
enfin  devait  contrarier  les  vues  des  Espagnols  :  à  quoi  bon, 
dans  cette  lettre,  aurait-il  protesté  de  son  dévouement  pour  la 
répu!)lique,  si  ce  dévouement  n'eût  pas  été  sincère.-'  Cette  lettre 
devait  ètie  accompagnée  de  mémoires  exj)licalifs,  dont  Jacques 
Pierre  était  allé  faire  la  lecture  à  l'ambas-sadeur  de  France  (a).  Le 
porteur  de  cette  lettre  devait  être  le  capitaine  Renault,  qui  en 
avait  rédigé  la  minette  (elle  est  de  si  main),  11  partageait  donc 
les  sentiments  de  Jacques  Pierre;  donc  ils  n'avaient  ni  l'un  ni 
l'autre  le  dessein  de  mettre  Venise  à  feu  et  à  sang. 

Ce  projet  de  former  un  établissement  au  duc  de  Nevers  dans 
la  Turquie  européenne,  Jacques  Pierre  le  communique  aux 
Vénitiens  quelques  jours  après.  On  trouve  dans  la  correspon- 
dance officielle  de  l'ambassadeur,  le  brouillon  en  fiançais  de 
la  lettre  que  Jacques  Pierre  écrivait  sur  cela  au  gouvernement 
vénitien ,  et  la  minute  de  la  traduction  italienne  (Ji).  Mais  ici,  ce 
n'est  point  un  complot  qu'il  révèle,  c'est  un  conseil  qu'il  donne. 
Il  cliercbe  à  décider  la  république  à  entrer  dans  les  vues  de  la 
l'rance,    en   f.ivorisant  le  duc  de  Nevers.  D'où  il  résulte  que. 

(l)    Correspondance  de  Léon  Bruslart.    Vol.    iiiS  —  74 '^  »    feuillet  7S. 
a)  Lettre  de  Léon  Brusiart ,  à  M.  de  Piiysiculx,  fin  (»  juin  1618.  Vol. 
1017- — 740. 

(3)    Correspondance  de  Lccn  Lruslaii.   Vol.    11 18  —  742,    feuiî'iets  7Ê 
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liien  que  le  projet  put  êUc  impertinent ,  comme  le  qualifie  l'am- 
liassadeur  clans  une  apostille  de  sa  main  sur  la  mijiute  de  cette 
lettre  ,  Jacques  Pierre  ne  voulait  en  cela  tromper  ni  le  duc  de 
Nevers  ,  ni  l'ambassadeur,  ni  les  Vénitiens. 

Saint -Real  rapporte  assez  exactement,  mais  seulement  en 
quatre  lignes,  les  charges  que,  d'après  la  procédure,  il  y  avait 
contre  Renault.    Il  se  garde  bien  de  les  discuter. 

Ces  pièces  étaient, 

1"  Un  passeport  tn  espagnol,  portant  réquisition  à  tout  mi- 
nistre, représentant,  ou  sujet  du  roi,  de  le  laisser  librement 
passer,  sans  lui  demander,  comme  à  tous  les  autres  étrangers, 
le  but  et  le  sujet  de  son  voyage  ; 

a°  Une  lettre  du  marquis  de  Bédemar  au  gouverneur  de 
Milan  ;  cette  lettre  disait  :  ■<  Le  porteur  de  la  présente  est 
M.  Renault  d'Arnault,  homme  de  grande  valeur,  lequel  va  pour 
des  affaires  importantes  de  S.  M.  notre  roi,  et  j'ai  voulu  le 
faire  accompagner  de  cette  lettre ,  pour  que  votre  seigneurie 
prenne  confiance  dans  tout  ce  qu'il  lui  dira  ,  et  qu'elle  ait  égard 
à  ses  représentations.  Je  n'en  ajoute  pas  davantage  ,  parce  qu'il 
vous  exposera  de   vive  voix  tout  ce  dont  il  s'agit  ;  » 

3°  Une  lettre  du  duc  de  Guise,  qui  enjoignait  à  Renault  de 
venir  le  joindre  avec  tous  les  moyens  requis  pour  l'entreprise; 

4°  Une  copie  d'uue  lettre  que  lui -jnême  avait  écrite  au 
duc  de  Guise,  dont  le  contenu  était  que  dans  un  mois  tout  se- 
rait prêt  ;  que  le  canitaine  Jacques  Pierre  était  sur  le  point  de 
partir  avec  l'armée  navale ,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  temps  à 
perdre. 

On  pi'étendit  avoir  saisi  aussi ,  dans  les  coffres  de  l'accusé,  des 
lettres-de-change  et  de  l'or  pour  une  somme  considérable.  Il  se 
refusa  à  reconnaître  toutes  les  pièces  qu'on  lui  préseiîtait ,  per- 
sista à  dire  qu'il  navait  jamais  parlé  à  l'ambassadeur  d'Espagne  , 
nia  même  que  la  minute  de  la  lettre  au  duc  de  Guise  fût  de 
son  écriture. 

Ces  pièces,  en  les  supposant  authentiques,  ne  prouvaient  rien 
contre  l'accusé.  Le  passe  port  et  la  lettre  de  recommandation 
délivres  par  le  ministre  espagnol,  pouvaient  bien  faire  naître 
quelque  soupçon,  mais  ne  constituaient  pas  un  délit.  Renault 
■^jartait  pour  la  France;  11  avait  à  traverser  le  duché  de  Milan  , 
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51  élail  aSîiez  nntmcl  qu'il  se  fît  roroinmaixlcr  an  gouvernement 
cîii  pavs.  D'ailleiiis,  Jiicquos  Pierre  et  Renault,  qui  avaient  fait 
tant  de  révélations  au  gouvernement  vénitien,  ])onvaient  bien 
avoir  eu  des  communieatioiis  arec  les  Espagnols ,  avec  des  con- 
jurés, sans  ^tre  pour  cela  complices  d'une  conjuration  qu'ils 
avaient  révélée. 

Quant  au  billet  du  duc  de  Guise,  il  n'y  avait  rien  à  en 
conclure  contre  l'accusé;  car,  que  disait  ce  billet?  Il  appelait 
le  capitaine  Renanlt  en  France  pour  y  coopérer  à  une  entre- 
prise; d'où  il  fallait  conclure  qu'il  n'était  pas  en  m(*me  temps 
impliqué  dans  une  autre.  Quelle  était  l'entreprise  dont  il  s'a- 
gi»sait  ?  La  voici.  Ce  seigneur,  appelé  ici  mal-à-propos  le  duc 
de  Guise,  n'était  autre  que  le  duc  de  Nevers,  marié  à  Cathe- 
rine de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Guise.  Or  on  a  vu  ci-dessus 
que  la  correspondance  de  Jacques  Pierre  et  de  lîenault  avec 
ce  prince,  avait  pour  objet  de  lui  conseiller  la  conquête  d'une 
souveraineté  dans  le  Levant  ;  que  ce  projet  avait  même  été 
communiqué  au  gouvernement  vénitien  par  Jacques  Pierre  ,  et 
que  Renault  était  sur  le  pwint  de  partir  ,  pour  aller  en  exposer 
au  prince  les  movcns  d'exécution.  Dans  la  lettre  même  dont  il 
était  porteur,  et  qu'on  avait  saisie  sur  lui ,  on  pouvait  lire  des 
j)rotestations  de  fidélité  et   de  dévouement  à  la  république. 

C'est  sur-tout  au  sujet  de  la  déposition  de  Jaffier ,  que  l'his- 
torien s'écarte  de  la  teneur  des  pièces  dont  il  autorise  son 
récit.  Selon  lui,  ce  conjuré  révéla  tout  le  plan  de  l'entreprise, 
nomma  tous  les  officiers  des  troupes  étrangères  qui  avaient  été 
gagnés;  et  il  n'y  a  pas  à  se  méprendre  sur  ces  mots  :  le  plan  de 
l'entreprise;  car  l'auteur  vient  de  l'exposer  lui-même  quelques 
pages  auparavant.  Eh  bien  !  voici  à  quoi  se  réduit  la  <léposition 
de  Jaffier  dans  la  procédure.  Il  déclare  que  le  duc  d'Ossone  a 
conçu  le  projet  de  faire  surprendre  quelque  place  maritime, 
et  brûler  quelques  vaisseaux  de  la  république;  qu'il  entretient 
a  cet  effet  plusieurs  agents  à  Venise,  notamment  Jacques  Pierre 
<'t  Renault.  Il  ii'v  a  pas  dans  cette  déposition  un  mot  qui  con- 
cerne la  surprise  de  la  cn]iitale  ,  l'incendie  de  l'arsenal,  le  mas- 
sacre de  la  noblesse;  enfin  ce  que  l'abbé  de  Sainl-Réal  appelle 
le  projet  des  conjurés. 

C'est  sur  la  déposition  de  Jaffier,   qui  ,  en  effet,  d'après  le 
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récit  lie  rantour  uc  laissait  rien  à  flccoiivrir,  qu'eurent  lien,  selon 
I  ni ,  les  arrestations  des  complices ,  et  les  perquisitions  clans  li.'S 
palais  des  ambassadeurs  de  Tranee  et  d'Espagne.  II  rapporte  toutes 
les  révélations  comme  ayant  été  faites  coup  sur  coup  dans  la  même 
nuit,  tandis  que  la  procédure  dit  qu'il  y  eut  entre  ces  décla- 
rations et  CCS  divers  actes  un  intervalle  de  plusieurs  jours.  «  Le 
jour  vint,  ajoute  l'iiistorien,  le  sénat  s'assembla,  et  le  marquis 
de  Bédeniar  demanda  audience.  »  L'abbé  de  Sainl-Réal  ne  pou- 
vait j)as  avoir  vu  le  procès-verbal  exislaut  dans  les  archives  de 
Venisa,  qui  constate  que  cette  audience  n'eut  lieu  que  le  al  mai, 
c'est-à-dire  onze  jours  pius  tard  que  celui  où  il  la  place;  mais  il 
ne  devait  pas  ignorer  que  les  ambassadeurs  étrangers  ne  parais- 
saient jamais  dans  le  sénat,  et  que  c'était  le  collège,  c'est-à-dire 
le  doge  entouré  des  sages  et  de  ses  conseillers,  qui  leur  donnait 
audience. 

Les  détails  tle  cette  audience  sont  une  amplification  de  ce 
qu'on  lit  dans  la  procédure.  L'abbé  de  Snint-Réal  fait  partir  le 
marquis  de  Bédemar  du  palais  même  pour  Bîilan  :  il  le  fait  em- 
barquer précipitamment  sur  un  brigantin  ,  pour  se  dérober  à  la 
fureur  du  peuple,  tandis  qu'il  est  constant  qu'il  partit  librement 
et  sans  précipitation,  le  i3  juin,  nu  mois  après  la  découverte 
tle  la  conjuration. 

Enfin,  en  rapportant  l'interrogatoire  de  Renault,  l'historien 
supprime  tout  ce  qui ,  dans  la  procédure,  est  relatif  à  la  corres- 
pondance du  duc  de  Nevers ,  parce  que  ces  détailj  auraient 
amené  la  citation  de  la  lettre  de  Jacc]ues  Pierre,  que  j'ai  rapportée 
plus  haut,  et  qui  était  à  la  décharge  des  deux  principaux  accusés. 

Ces  détails  suffisent,  je  pense,  pour  faire  juger  comment  l'abbé 
de  Sainl-Réal  faisait  usage  des  pièces  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Cet  historien,  comme  on  voit,  aurait  pu  citer  plus  fidèlement; 
mais  ce  n'était  pas  à  cela  que  se  bornait  son  devoir  :  il  fallait 
s'assurer  si  les  pièces  doiit  il  s'autorisait  pouvaient  être  données 
pour  authentiques. 

II  en  cite  quatre  : 

«  La  dépèche  de  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone; 

«  Le  plan  de  l'entreprise  ; 

'<  La  déposition  de  Jaffier: 
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-  Le  |)roct'S  criinii^el  des  conjurés;  » 
mais  elles  se  réduisent  à  deux. 

Ce  qu'il  appelle  le  plan  de  l'entreprise  est  une  instruction 
que  Jacques  Pierre  avait  jointe  à  sa  lettre  au  vice-roi,  et  qui 
avait  pour  objet  d'indiquer  la  manière  de  pénétrer  dans  le» 
passes,  d'opérer  le  débarquement  des  troupes  venant  de  Naples, 
et  de  surprendre  les  forts. 

Quant  à  lu  déposition  de  Jaffier ,  elle  fait  partie  de  la  procé- 
dure. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pièces  n'a  un  caractère  d'autlicn- 
ticilé. 

J'ignore  si  la  lettre  de  Jacques  Pierre  est  supposée  ou  non. 
Il  sciait  très-possible  qu'elle  fût  authentique;  car  nous  savons 
bien  que  Jacques  Pierre  avait  été  envoyé  avec  la  mission  de  con- 
spirer contre  V^euise.  Il  était  tout  simple  par  conséquent  qu'il 
entretînt  une  corresjjondancc  sur  cet  objet;  mais  nous  savons 
aussi  qu'il  tenait  soigneusement  le  gouvernement  vénitien  informé 
des  progrès  de  cette  conjuration,  dont  il  se  croyait  le  principal 
agent. 

Quant  à  la  procédure,  elle  est  remplie  d'inexactitudes  que 
j'ai  déjà  indiquées,  et  qui  portent  sur  des  faits  importants. 

On  peut  comparer  cette  procédure,  dont  nous  n'avons  qu'une 
copie  informe,  et  dont  nous  ignorons  l'origine,  avec  un  recueil 
de  pièces  authentiques  qui  existe  dans  les  archives  vénitienne  s 
c'est  le  registre  de  la  correspondance  du  gouvernement  vénitien 
avec  son  résident  à  Milan.  On  lui  dicte  ce  qu'il  doit  dire  relati- 
vement au\  événements  du  mois  de  mai  1G18,  et  on  lui  envoie 
coj)ie  des  instructions  données  à  l'ambassadeur  de  la  république 
en  Espagne ,  de  quelques  rapports  faits  par  le  conseil  des  dix , 
et  du  procès-verbal  de  la  séance  du  collège,  à  laquelle  se  rendit 
le  marquis  de  Bédemar.  On  v  voit  que  le  conseil  des  dix  dissi- 
iniilait  qu'il  avait  eu  connaissance  des  projets  attribués  au  dur 
d'Ossone  contre  Venise,  près  d'un  an  avant  l'époque  où  il  pré- 
tendait les  avoir  découverts  ,  et  qu'il  adressait  ses  rapports,  non 
pas  au  sénat,  mais  aux  sages-grands. 

Il  résulte  de  ces  pièces  et  de  la  correspondance  des  ambassa- 
»Ieurs,  qu'il  est  faux  qu'on  eût  arrêté  des  acensés  dans  le  j^alai*; 
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de  Fiance;  qu'il  est  t'.iux  nuoii  ont  f;iit  une  perquisition  clans 
le  palais  d'Ksjjagne ,  et  par  conséquent  qu'on  y  eût  trouvé  des 
armes;  rju'ilest  faux  qu'on  eût  mandé  l'anihassadcur  de  France, 
et  qu'on  lui  eût  fait  aucune  communication  ;  qu'cnOn  le  mar- 
quis de  Bédcinar  ne  se  piéscnta  point  au  collège,  comme  on  le 
prét('nd ,  le  lendemain  du  jour  où  la  conjuration  avait  été  dé- 
couverte, mais  onze  jours  plus  tard,  le  9.5  mai;  qu'il  n'y  tint 
point  les  discours  qu'on  lui  attribue,  et  que  le  vice-doge  ne  lui 
adressa  point  les  reproches  rapportés  par  plusieurs  historiens; 
que,  dans  cette  audience,  il  ne  fut  nullement  question  de  la 
perquisition  faite  chez  ^c  ministre;  cependant  il  aurait  été  na- 
turel qu'il  s'en  plaignît;  et  si  des  armes  eussent  été  trouvées 
chez  lui ,  le  collège  n'aurait  pas  manqué  d'insister  sur  cette  cir- 
constance, ce  qui  aurait  nécessité  une  explication. 

Les  discours  que  la  procédure  prête  au  marquis  de  Bédemar, 
sont  presque  des  aveux;  ceux  qu'on  fait  tenir  au  doge  sont  sé- 
vères ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  conformes  à  ce  qu'on 
lit  dans  le  procès-veihal 

Ainsi  il  y  a  eu  nécessairement,  tle  la  part  des  rédacteurs  de  la 
procédure,  ignorance  des  faits,  ou  mauvaise  foi.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas  ,  cette  ])rocédure  ne  mérite  aucune  confiance,  et  l'histoire  ne 
peut  en  faire  usage  qu'en  la  désignant  comme  une  pièce  dont  la 
supposition  ne  pouvait  avoir  pour  objet  que  d'égarer  l'opinion. 

Je  viens  de  faire  remarquer  que  le  conseil  des  dix  n'avait  point 
adressé  ses  rapports  sur  cette  affaire  au  sénat,  qui  était  com- 
posé de  près  de  trois  cents  personnes  ,  mais  aux  sages-grands  ou 
ministres  d'état,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  six.  Le  sénat  était 
cependant  le  corps  investi  de  l'autorité  politique;  mais,  pour  s'ex- 
pliquer comment  on  se  dispensait  de  lui  rendre  compte  d'une  af- 
faire qui  était  dans  ses  attributions,  il  Suffit  de  se  rappeler  qu'à 
Venise  les  inquisiteurs  d'état  s'étaient  emjiarés  de  la  direction  dos 
affaires  politiques  les  plus  secrètes.  Quand  un  ambassadeur  avait 
été  nommé,  il  était  mandé  au  tribunal,  qui  lui  enjoignait  de 
correspondre  immédiatement  et  exclusivement  avec  l'inquisition 
d'état  ,  sur  les  affaires  délicates.  Les  inquisiteurs  en  don- 
naient ensuite  communication  au  ministère  ou  aux  conseils 
selon  qu'ils  le  jugeaient  à  propos.  Celte  marche  était  formel- 
lement réglée  par  les  statuts  de  l'infjuisition  d'état. 
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11  est  très-vraiseinJil.ihle  que  lorsque  le  duc  d'Ossone  fit  faire 
les  premières  ouvertures  au  résidcut,  Gaspard  Spiiiclli,  cet  agent 
dut  sentir  que  le  projet  d'enlever  la  couronne  de  Na|)les  au 
roi  d'Espagne,  était  de  ces  affaires  dont  les  inquisiteurs  s'étaient 
réservé  la  connaissance,  et  ils  n'admirent  sûrement  pas  à  cet  iju- 
portant  secret  un  grand  nombre  de  sénateurs. 

Quoiqu'on  puisse  se  croire  autorisé  à  douter  que  Saint-Réal 
ait  été  un  historien  exact  dans  ses  citations,  et  scrupuleux  danR 
ses  récits,  il  faut  reconnaître  que  la  ^ersioll  qu'il  a  voulu  établir 
s'est  accréditée,  non-seulement  en  France,  mais  en  Italie.  Des 
auteurs  graves  l'ont  adoptée,  et  il  restée  voir  s'ils  lui  donnent 
quelque  poids. 

Le  plus  savant  de  tous  est  le  patricien  Victor  Sandi  ,  auteur 
d'une  histoire  civile  de  \enise,  en  neuf  volumes  in-.',".  Cet  écri- 
vain ,  par  l'étendue  de  son  savoir  et  <îe  ses  recherches,  par  la 
facilité  qu  il  a  eue  de  puiser  aux  sources,  mérite  la  plus  giaudo 
confiance  ;  il  a  rapporté  la  conjuration  beaucoup  plus  succinte- 
mcnt,  mais  avec  les  mêmes  circonstances  principales  que  l'auteur 
français.  Le  témoignage  de  cet  écrivain,  que  j'ai  eu  tant  d'oc- 
casions de  citer,  étant  à  mes  yeux  d'une  très-grande  autorité  , 
j'attendais  impatiemment  qu'il  m'indiquât,  comme  il  le  l'ait 
souvent,  où  il  avait  puisé  tous  ces  faits.  Je  n'eus  point  cette  sa- 
tisfaction, mais  bientôt  je  m'aperçus  que  c'était  le  livre  de  Saint- 
Réal  à  la  main  qu'il  avait  écrit,  car  non-seulement  il  le  snit , 
mais  il  le  traduit ,  en  y  mêlant  quelques  circonstances  qu'il  em- 
prunte à  Nani.  En  voici  la  preuve  : 

P  o  n  T  R  .4  I  T    DU    M  .i  n  Q  L  I  s     DE    B  t  D  E  M  A  R  , 


Par  Saint-Réal. 

Cet  ambassadeur  était  Alpbonsc  de 
la  Cueva,  marquis  de  Bédemar,  l'un 
des  plus  puissants  génies  et  des  plus 
dangereux  esprits  que  l'Espagne  ait 
jamais  produits.  On  volt  par  les  écrits 
qu'il  a  laissés,  qu'il  possédait  tout  ce 
qu'il  V  a  dans  les  historiens  anciens  et 
moderues  qui  peut  former  un  homme 
eifr.iordiuairc....  A  cette  connaissance 


Par   l'ictor  Saiuli. 

Qucst'altro  uomo,  Alfonso  délia 
Qucva,  marchese  di  Bedmar,  era 
uno  de'  genj  più  potenti  délia 
Spagna  ,  vivacissimo  ,  intraprcn- 
dente  ed  erudito;  cosi  che  avea 
fama  di  spiiito  straordinaria- 
mente  capace  ncgll  affari ,  pratico 
molto  nellc  cose  di  mondo,  dol^tu 
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di  fiicililà  cojjio,sa  tli  .sciivcie  c  <li 
pailaie,  descritto  dai  monumenli 
urliani  di  qiialche  cronista  ,  per 
volto  di  aria  scinpre  giullva  ,  ma 
siinulatore  ail'  cslrcniita. 


prol'ouJe  de  la  aaluicdcs  gramlcs  af- 
faires, étaient  joints  des  talents  singu- 
liers pour  les  manier  :  une  facilité  de 
parler  et  d'écrire  avec  un  agrément  in- 
exprimable ;  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connaître  en  hommes:  un  air 
toujours  gai  etouvrrt,  où  il  |)araissait 
plus  de  feu  (jue  de  gravité;  éloigné  de 
la  dissimulation  jusqu'à  approcher  de 
la  naïvetéruue  humeur  lil>reet  complai- 
sante ,  d'autant  plus  impéiiétrahle ,  que 
tout  le  monde  crojail  la  pénétrer;  des 
manières  tendres,  insinuaut<s  et  flat- 
teuses quiattiraientle  secret  des  ca'urs 
les  plus  difliciles  à  s'ouvrir  :  toutes 
les  apparences  d'une  entière  liberté 
d'esprit  dans  les  plus  cruelles  agita- 
tions. 


Sur  sa  co/respondafice  avec  le  ministre  de  Madrid. 


Il  se  contenta  d'écrire  au  duc  d'U- 
•sède  que,  etc. ;  le  duc  lui  répondit, 
en  termes  généraux,  qu'il  louait  son 
zèle,  et  qu'il  se  remettait  du  reste  à 
sa  prudence  accoutumée.  Le  marquis, 
qui  n'attendait  pas  d'autre  réponse, 
ne  songea  plus  qu'à  disposer  son  des- 
sein. 


Avea  scritto  alla  sua  corte,  a 
queir  altro  minislro  duca  dl  Uze- 
da,  vocaboli  generici  peiisar  eglî, 
cioè  ,  di  domare  i  Veueziani ,  e  ne 
avca  riportate  egual mente  genc- 
riche  risposte ,  che  perô  alla  tem- 
pcratura  dcl  suo  iiigeguo  basta- 
rono. 


On  voit  que  Sandl  n'a  été  dans  cette  partie  de  son  ouvrage  que 
l'abbréviateur  de  Saint-Rcal.  Or,  si  un  liomme  aussi  profondé- 
ment instruit  de  toutes  les  particularités  de  l'histoire  de  Venise 
a  été  réduit  à  suivre  dans  cette  circonstance  l'auteur  français,  et 
Nani,il  faut  croire  ou  que  les  documents  authentiques  n'exis- 
taient pas  (on  verra  qu'il  l'indique  lui-même),  ou  qu'il  était  bien 
difficile  d'en  obtenir  la  communication. 

Une  autre  preuve  que  l'historien  italien  suit  pas  à  pas  la  nar- 
ration française ,  c'est  qu'il  en  ompriiule  jusqu'aux  simples  er- 
reurs. 

Saint-Réal  avait  dit,  que  Bodemar  composa  le  livre  intitulé  : 
Examen  de  la  liberté  de  Venise,  à  roccasiou   du  projet  que  le 
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duc  d'Ossoiie  annonçait  d'enircr  dans  le  golfe  avec  la  flotte  de- 
Naples.  L'anteur  italien  dit  :  A  queste  occasinni  la  Queva  ,  fcce  coin- 
porre  quel  liùbricciuolo  altro\'e  noinii/ato  Sqiiiliuio  délia  libcrtà  vencta. 
C'est-à-dire  que  selon  eux  ce  livre  parut  vers  1618  ,  or  c'est 
une  erreur,  il  était  imprimé  dès  i6ia  (1),  Sandi  ne  l'ignorait 
pas  ,  mais  il  l'avait  oulilié  en  lisant  Sainl-Réal. 

(i)  /n-4°»  à  Mirandole ,  Chez  Benincasa  ,  Lettres  de  Eayle ,  tome  i", 
j>.   i'i3  Voyez  aussi  son  Dictionnaire,  snr  le  véritable  auteur  du  Squitinio, 

C'est  une  proposition  liasardéeque  de  dire  que  le  marquis  de  Bédeniar  e»t 
l'anteur  de  cet  ouvrage  :  d'abord  il  serait  ëtraDge  qu'un  ambassadeur  eût 
risqué  de  perdre  tout  son  crédit,  en  écrivant  une  satire  politique  contre 
le  gouvernement  iiuprès  duquel  il  était  envoyé.  En  second  lieu,  un  homme 
d'état  devait  savoir  que  la  liberté,  l'indépendance  ,  l'empire  de  la  mer 
sont  des  choses  de  fait ,  et  que  la  discussion  du  droit  est  une  puérilité. 

Bayle ,  aiticle  ff'esserus,  attribue  le  Squitinio  à  cet  Allemand,  et  uon 
au  marquis  de  Bédemar.  Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  question,  je 
me  bornerai  à  rapporter  une  observation  que  j'ai  trouvée  sur  un  exem- 
plaire de  ce  livre,  existant  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  On  lit  à  la  page 
7  de  l'édition  in-  12  de  1677  :  '<  Pour  déraciner  entièrement  l'opinion  de 
«  la  liberté  de  ces  îles  (Venise)  ,  dans  les  esprits  non  prévenus,  il  ne  faut 
«  que  voir  en-deca  une  armée  impériale  en  Aquilée ,  et  delà  l'empereur 
"  à  Ravenne.  «  Le  mot  en-deça  prouve  évidemment  que  l'auteur,  au  mo- 
ment où  il  écrivait,  se  trouvait  placé  de  manière  qn'Aquilée  était  entre 
Venise  et  lui. 

Une  autre  considération  qui  prouverait  que  le  marquis  de  Bédemar  n'est 
point  l'auteur  de  ce  livre,  c'est  la  manière  dont  il  en  parle  dans  l'instruc- 
tion que  Saiut-Réal  lui  attribue,  et  qu'il  avait  rédigée  pour  son  succes- 
seur. Elle  se  trouve  a  la  suite  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
n"  ioi3o,  intitulé  Sommario  délia  congiura  /alla  contro  la  serenissinia 
repubblica.  L'ex-ambassadeur  y  dit:  «De  mon  temps  il  a  été  publié  un  livre 
intitulé  Examen  de  la  liberté  des  F'éniliehs ,  petit  ouvrage  vraiment  digne 
d'être  lu,  parce  qu'il  contient,  sur  ce  sujet,  des  observations  exprimées 
avec  autant  de  politesse  que  de  profondeur,  et  qui  ne  laisseut  pas  de 
^•éponse.  » 

Il  semble  qu'il  n'aurait  pas  di\  parler  en  ces  termes  de  son  propre  ou- 
vrage, dans  un  écrit  purement  confidentiel;  mais  cet  argument  ne  peut 
être  opposé  qu'à  ceux  qui,  comme  Saint- Real,  veulent  que  celte  instruc- 
tion soit  du  marquis  de  Bédemar. 

J'ai  donné  ailleurs  les  raisons  qui  me  fout  penser  que  c'est  une  pièce 
tuppotée. 
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Comme  Sandi  n'est  point  un  liistoiien  qu'an  doive  traiter  Ic- 
gèrenicnt,  je  vais  rapporter  sa  version. 

«  Nous  voiRi  arrivés  ,  dit-il  ,  à  la  fameuse  conjuralioit.  Le  vi- 
<<  ce-roi  se  lia  plus-.'troilement  avec  le  gouverneur  de  Milan  ,  et 
«  l'audiassadeur.  C'est  la  réunion  de  ces  trois  hommes  qui  est  dé- 
«  signée  par  les  historiens  italiens,  sous  le  nom  du  triumvirat. 
«  Le  génie  de  la  Cueva  lui  suggéra  mille  ressources  pour  ras- 
«  semhk  r  dans  Venise  des  conjurés.  Il  espérait  en  trouver  dans  le 
K  peuple  injustement  irrité,  des  charges  inévitables  (pi'occasion- 
«  nait  la  guerre  contre  les  Uscoques,  contre  le  gouverneur  deMi- 
«  lan ,  et  les  Autrichiens.  Il  s'insinua  même  auprès  de  quelques 
«  hommes  d'une  condition  plus  relevée,  et  malgré  la  sévérité  des 
«  lois  de^'^enise,  il  parvint  par  des  moyens  détournés  à  recueil- 
«  lir  les  informations  les  plus  précises  sur  tout  ce  qu'il  lui  im- 
«  portait  de  savoir  pour  la  conduite  d'un  dessein  si  hasardeux. 
«  Il  réussit  à  rendre  infidèles  des  soldats  et  des  officiers  à  la 
«  solde  de  la  république.  Nous  épargnerons  aux  descendants 
«  des  coupables,  bUn  que  ce  ne  fussent  point  des  patriciens  ,  le  cha- 
«  grin  d'avoir  à  rougir  du  crime  de  leurs  pères.   » 

On  voit  qu'ici  l'historien  vénitien  se  croit  obligé  de  corriger 
l'historien  français;  celui-ci  dit,  que  le  marquis  de  liédemar , 
avait  séduit  et  même  acheté  plusieurs  sénateurs.  Sandi,  plus 
circonspect,  dit  qu'il  n'y  avait  point  de  patriciens  dans  la  con- 
juration ,  et  il  évite  de  nommer  les  coupables ,  pour  ne  pas  faire 
rougir  leurs  descendants.  Cette  excuse  ne  vaut  rien  quand  on 
écrit  cent  quarante  ans  après  l'événement,  et  quand  on  publie 
une  histoire,  ou  l'on  a,  comme  de  raison ,  nommé,  dans  d'autres 
occasions,  des  criminels  de  toutes  les  classes,  sans  s'informer  si 
leur  postérité  était  ou  n'était  pas  éteinte. 

o  Nous  laissons  les  circonstances  de  cette  trame,  consignées 
«  dans  les  monuments  inédits,  que  quelques  particuliers  pos- 
«  sèdent  encore.   » 

Cette  manière  de  s'exprimer  annonce  assez  qu'il  n'existait  pas 
des  monuments  publics.  En  ce  cas,  comment  Saint-Réal  a-t-il  pu 
les  voir  .'' 

o  Ces  documents  ne  sont  point  tous  fabuleux ,  ou  exagérés 
•  par  la  haine,  mais  en  grande  partie  irréfragables.   » 

Voila  une  précautjon  oratoire.  On  conçoit  que  dans  une  vïH* 
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»oiuiue  \  cuise,  OÙ  tant  de  personnes  a\aicnt  part  au  gouverne- 
ment ,  beaucoup  de  j)arliculiers  devaient  avoir ,  parmi  leurs 
papiers  de  famille,  des  mémoires  recueillis  par  leurs  ancêtres. 
La  chronique  de  Sanuto,  par  exemple,  n'est  pas  autre  chose,  mais 
il  paraît  qu'on  accusait  d'être  fabuleuses  ou  exagérées  les  rela- 
tions manuscrites  de  la  conjuration  de  1618. 

«  Nous  apporterons  encore  plus  de  soin  à  éjiargner  la  mé- 
«  moire  de  quelques  ecclésiastiques,  par  respect  pour  leur  ca- 
«  ractère. 

«  Le  duc  d'Ossone  envoya  à  Venise,  le  Normand  Jacques 
«  Pierre  ,  corsaire  de  sa  profession  ,  homme  d'un  esprit  ardent , 
x  et  capable  de  tous  les  crimes.  Celui-ci,  ayant  feint  quelque  mé- 
"  contenlenient  coiitre  le  duc,  passa  au  service  des  Vénitiens  , 
«  comme  pour  se  venger  de  lui.  Il  y  fut  accueilli  ainsi  que  Lan- 
"  glade ,  son  comjiagiion,  habile aitificier.  On  fit  peu  d'attention 
«  aux  avis  donnes  par  Siméon  Contarini ,  ambassadeur  à  Rome. 
«  qu'il  se  tramait  quelque  intrigue.  Le  duc  d'Ossone,  pour  ca- 
«  cher  son  jeu  ,  avait  fait  arrêter,  à  Naples,  la  femme  de  Pierre, 
•  et  faisait  offrir  des  avantages  à  celui-ci,  pour  l'engager  à  reve- 
»  nir.  Le  traître  montrait  ces  lettres,  et  affectait  de  révéler  les 
«  projets  du  duc. 

«  Parvenu  à  inspirer  quelque  confiance,  il  s'introduisit  daiM 
<  l'arsenal  avec  Langlade,  où  ils  travaillaient  de  leur  métier.  » 

Jusque-là  le  récit  est  absolument  conforme  à  celui  de  Saint- 
Réal  ;  mais  remarquez  que  Sandi  ne  dit  point  comme  cet  auteur, 
qu'on  donna  au  capitaine  Pierre  douze  vaisseaux  à  commander. 
Un  homme  aussi  instruit  des  lois  de  Venise,  ne  pouvait  copier 
cette  faute.  C'est  comme  si  on  disait,  que  l'amirauté  anglaise  a 
donné  le  commandement  d'une  escadre,  à  un  réfugié  français. 
Et  veut-on  savoir  quel  était  le  traitement  que  Jacques  Pierre  re- 
cevait de  la  république?  Quarante  écus  par  mois  (i).  Est-ce  là 
Je  traitement  d'un  étranger,  auquel  on  confie  douze  vaisseaux, 
sur  sa  réputation  de  valeur  et  d'habileté  ? 


(i)  CorresponJiincc  de  M.  Léon  Bruslarl ,  ambassadiur  de  France  à 
Denise,  Manuiciit  d«  U  l>ibliothèqiie  du  Roi,  n"  1017 — 740.  Lettre  du 
1^  juillet  i6ii. 
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«  Ils  communiquaient  l'un  et  l'autre  avec  l'ambassadeur  qui 
«  recevait  coiitiinicUeraent  des  couniciscle  Naples.  Déjà  ces  scc- 
«  lérats  avaient  recruté  des  complices  parmi  les  étrangers  ,  prin- 
«  cîpalcment  des  Bourguignons  et  des  P'raneais,  et  le  nombre 
«  s'en  accrut  au  point  que  le  triumvirat  put  enfin  arrêter  le  plan 
«  de  son  entreprise.  » 
Ce  passage  est  copié  de  Nani. 

«  Le  vice-roi  devait  expédier  sous  le  commandement  de  l'an- 
«  glais  Ilailot,  quelques  brigantins  et  des  barques  propres  k  la 
«  navigation  des  ports  et  des  canaux,  qu'on  avait  eu  soin  tle  faire 
«  sonder.  Les  gros  vaisseaux  devaient  suivre,  pour  s'approclier  le 
«  plus  possible  de  la  cote  de  terre-ferme.  Au  milieu  de  la  con- 
•  fusion  générale,  Langlade  devait  mettre  le  feu  à  l'arsenal,  d'au- 
«  très  ailleurs.  On  devait  assaillir  la  monnaie,  et  massacrer  quel- 
«  ques  personnes  dont  les  maisons  étaient  marquées.  Ils  ci  oyaient 
«  tout  cela  facile,  parce  que  les  passions  font  illusion,  et  que 
«  l'bommc  croit  trop  aisément  ce  qu'il  désire,  » 

Cette  réflexion  est  presque  mot  à  mot  la  même  que  celle  de 
Nani. 

«  Cependant  le  gouverneur  de  Milan  pratiquait  des  intelli- 
«  gences  pour  surprendie  la  ville  de  Crème;  mais  la  providence 
«  rompit  leurs  desseins.  Les  brigantins  du  duc  d'Ossone  furent 
«  dispersés  par  les  corsaires  et  par  la  tempête  :  Pierre  et  Lan- 
«  glade  devinrent  suspects  au  gouvernement.  » 

Voila  une  circonstance  qui  n'est  ni  dans  Saint-Réal,  ni  dans 
aucun  des  écrivains  antérieurs. 

«  Ils  furent  envoyés  sur  la  flotte  qui  était  à  Corfou,  et  tan- 
«  dis  qu'à  Venise  les  conjurés  cherchaient  à  rassembler  des  com- 
«  plices,  leur  secret  fut  révélé  au  conseil  des  dix  par  Gabriel 
1   Montcassin  et  Baltbasar  Giunta ,  tous  deux  Français.  ■ 

Ici  Sandi  s'écarte  de  la  version  de  Saint-Réal,  pour  suivre  celle 
de  Nani,  dont  il  ne  diffère  que  par  l'orthographe  d'un  nom.  Nani 
nomme  le  révélateur  de  la  conjuration  Baltbasar  Juven. 

«  L'arrestation  des  autres  et  la  visite  de  leurs  papiers  fournî- 
«  rent  la  preuve  du  complot.  Beaucoup  d'entre  les  coupables 
«  payèrent  leur  crime  de  leur  tête  :  d'autres  se  sauvèrent  auprès 
«  du  vice -roi;  Pierre  et  Langlade   furent  jetés  à  la  mer,  par 
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«  ordre  du  capitaine- général.  A  Crème,  un  noinnjé  Béraid  et 
«  quelques  autres  furent  décapitt's.  La  Cueva,  de  crainte  d'être 
«  massacré  par  le  peuple,  partit  secrètement  pour  Milan  ,  et 
"  le  cabinet  de  Madrid  ,  qui  parut  le  désapprouver,  enAoya 
•<  Louis  Bravo  pour  lui  succéder.  Le  duc  d'Ossone  niait  d'avoir 
<  eu  aucune  part  à  cette  affaire;  mais  bientôt  ses  vaisseaux  quit- 
«  tvrent  les  parages  de  l'Adriatique.   » 

Tout  cela  est  pris  ])resque  mot  à  mot  dans  le  récit  de  Nani. 

«  Ce  fut  ainsi  qu'au  commencement  de  1618  la  providence 
«  sauAa  celte  capitale.   » 

Comment  se  fail-il  que  l'historien  ne  sache  pas  la  date  précise 
de  cet  important  événement,  s'il  a  vu  des  pièces  originales  ou 
des  relations  circonstanciées  ?  Mais  son  récit  prouve  qu'il  n'a  écrit 
que  sous  la  dictée  de  Nani  et  de  Saint-Réal;  par  conséquent  son 
témoignage  n'ajoute  lien  au  leur. 

L'abbé  Tentori ,  dans  ses  essais  sur  l'histoire  de  Venise  (i),  dit 
qu'il  ne  faut  pas  piéfer  foi  aveuglément  à  C(^rlains  historiens, 
notamment  aux  Français  ,  qui  ,  lidèles  a  leur  ancienne  inimitié 
contre  les  Espagnols,  ont  raconté  cette  conjuration  de  la  ma- 
liière  la  plus  injurieuse  pour  cette  nation,  et  il  cite  un  passage  de 
la  nouvelle  relation  de  la  ville  et  république  de  fenise ,  ou  l'auteur  dé- 
ment le  récit  de  l'abbé  de  Saint-Réal. 

Après  ce  début,  on  a  lieu  d'être  surpris,  quanti  ce  même  his- 
torien commence  sa  narration  par  des  passages  traduits  de  cet  au- 
teur, et  quand  on  le  voit  suivre  constamment  ce  guide  ,  nicnie 
dans  ses  anachronismes. 

11  est  vrai  que,  dès  le  début  de  son  récit,  il  annonce  qu'il  en 
a  trouvé  les  détails  dans  un  certain  manuscrit,  existant  dans  une 
certaine  l)ibliothèque  de  Venise  ;  mais  l'abbé  de  Sàint-Réal  ne 
s'est  point  vanté  d'en  avoir  eu  connaissance  ,  et  cependant  sou 
histoire  se  trouve  conformée  ce  prétendu  manuscVit,  non-seu- 
lement dans  les  faits,  mais  même  dans  les  choses  de  pure  inven- 
tion, comme  les  réflexions,  les  portraits,  les  formes  du  dis- 
cours ,  les  erreurs  de  dates  ,  etc. 

En  un  mot  la  relation  de  Tentori  n'est  évidemment  qu'une 

(l^  Torue  10,  pag   4â. 
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traduction  abrégée  de  celle  de  Sainl-Réal  ,d(jnt  il  n'a  supprimé 
que  ce  qui  pouvait  intéresser  trop  directement  la  cour  d'Espa- 
gne. Il  n'ajoute  donc  rien  au  témoignage  de  l'auteur  français. 

Au  reste  si  Saint-Réal  a  trouvé  des  copistes  en  Italie,  il  s'y  est 
trouvé  aussi  des  écrivains,  qui,  m  rendant  justice  à  son  talent, 
n'ont  pas  cru  devoir  la  même  admiration  à  sa  véracité.  Foscarini 
«lit  ,  à  propos  de  ceux  qui  ont  altéré  la  vérité  dans  l'histoire  de 
Venise:  •  Beaucoup  d'écrivains  dédaignent  les  versions  vulgaires 
«  pour  cliercher  le  merveilleux  où  il  n'est  pas.  Tel  fut  Saint- 
«  Real  dans  son  historiette  des  machinations  de  1618,  rapporlées 
«  depuis  par  Nani ,  et  qu'il  raconte  en  si  beau  style,  mais  avec 
«  tant  de  circonstances  fabuleuses  pour  donner  à  son  récit  plus 
«  d'intérêt  que  le  sujet  n'en  a  réellement  (i).  » 

Après  le  témoignage  de  ce  judicieux  écrivain,  qui  écrivait  cent 
ans  après  Saint  -Real,  et  qui  fut  honoré  de  la  suprême  dignité 
dans  sa  patrie  ,  comment  pourrait-on  croire  à  cette  version  que 
le  talent  de  l'auteur  a  seul  accréditée  ? 

L'abbé  de  Saint-Réal  a  puisé  avec  la  même  assurance  et  dans 
la  relation  de  Nani,  qui  parait  croire  à  la  conjuration,  et  dans 
celle  de  Caj)riata  qui  la  nie,  et  dans  la  lettre  insérée  au  mercure  , 
qui  la  raconte  différemment.  Du  petit  nombre  de  détails  que 
contenaient  ces  trois  récits,  il  a  fait  une  histoire  complète,  liée, 
où  tout  se  suit ,  s'enchaîne  et  s'explique.  Il  a  vu  les  dépêches  des 
ambassadeurs,  il  a  assisté  au  conseil  d'Espagne,  comme  aux  as- 
semblées des  conjurés;  mais  il  ne  se  montre  pas  aussi  instruit 
du  gouvernement  de  Venise.  Il  ne  s'est  pas  piqué  de  lui  conser- 
ver cette  réputation  si  justement  acquise,  de  sagacité,  de  péné- 
tration et  de  méfiance.  Il  oublie  qu'il  y  avait  à  Venise  un  tri- 
bunal inquisiteur,  à  l'insu  duquel  il  était  difficile  de  r.nssembler 
mille  conjurés  dans  cette  capitale. 

Voltaire  a  dit  (2)  :  «  L'abbé  de  Saint-Réal,  qui  a  écrit  cet  évé- 
«  nement  célèbre  avec  le  style  de  Salluste ,  y  a  mêlé  quelques 
«  embellissements  de  roman,  mais  le  fond  en  est  très-vrai.  »  Cela 
peut  être ,  mais  il  est  de  fait  que  tons  les  témoignages  se  rédui- 
sent à  un  seul ,  au  procurateur  Nani ,  et  que  ce  témoignage  est 

(t)  Délia  lettcralura  vcncziana  ,  lib.  m,  not.  337. 
(2)  Essai  sur  les  mœurs,  ch,  186. 
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contredit  par  celui  de  Capriafa  antérieur  à  Nani  de  vingt  ans  ■ 
enGn  l'opinion  de  Foscarini  est  positive;  elle  relègue  Saint-Rcal 
dans  la  clas$e  des  romanciers,  et  l'opinion  de  ce  grave  person- 
nage a  toute  l'autorité  d'une  décision.  L'opinion  de  Voltaire 
n'est  pas  absolue  :  il  reconnaît  que  Saint-Réal  a  fort  amplifié  ce 
qu'on  savait  sur  ce  fait;  mais  il  croit  que  la  conjuration  a  existé. 
Enfin  on  peut  opposer  à  l'assertion  positive  de  Voltaire  le 
doute  qu'énoncent  des  auteurs  d'un  grand  poids  ,  ceux  de  l'art 
de  vérifier  les  dates.  Après  avoir  rapporté  brièvement  cet  événe- 
ment comme  il  se  passa  selon  Yopinion  commune  ils  ajoutent  :  «  tcK 
«  étaient  les  bruits  qui  coururent  alors  sur  cette  entreprise  dé- 
«  taillée  au  long  par  l'abbé  de  Saint-Réal ,  avec  tout  le  brillant 
«  de  son  imagination,  mais  sans  beaucoup  d'égard  pour  la  vérité. 
»  Plusieurs  néanmoins  regardent  comme  une  fiction  cette  pré- 
«  tendue  conspiration ,  sur  laquelle  jamais  le  conseil  de  A'enise 
«  n'a  voulu  s'expliquer  ;  mais  une  chose  certaine,  dit  iMuratori, 
«  c'est  qu'un  grand  nombre  de  Français  et  d'Espagnols  (i)  avant 
«  été  arrêtés  à  cette  occasion,  furent  les  uns  pendus,  les  autres 
«  noyés  par  ordre  du  sénat.   » 

Parmi  ceux  qui  ont  répété  le  récit  de  Saint-Réjl,  il  faut  comji- 
ter  Gregorio  Leti  :  il  transcrit  en  l'abrégeant  la  relation  fran- 
çaise, mais  il  prend  soin  de  protester  de  son  incrédulité.  «  Les 
écrivains  vénitiens,  dit-il  (a),  qui  vivaient  dans  ce  temj)S-là  ,  ont 
passé  sous  silence  presque  toutes  ces  particularités  qui  sentent 
fort  le  roman  ,  et  n'ont  aucun  bon  fondement.  En  fffet  il  y  a  des 
circonstances  qui  tiennent  du  fabuleux,  et  sont  entièrement  im- 
possibles dans  une  grande  ville  comme  Venise.  Comment  toutes 
ces  choses  auraient-elles  pu  sexécutcr  dans  une  ville  j)enplée  de 
plus  de  deux  cent  mille  amcs  ,  dans  une  seule  nuit ,  sans  que 
personne  s'en  aperçut,  et  cela  dans  un  temps  où,  durant  toute 
la  nuit ,  des  gondoles  pleines  de  monde,  circulent  de  tous  côtés  .■* 
Il  est  certain  que  ce  projet  est  une  pure  fable.  » 

Il  fait  remarquer  que  Renault  et  tous  ses  complices  persistè- 
rent .i  nier  la  conjuration  ,  et  qu'aucun  ne  perdit  la  vie  en  jiulilic. 
Ce  biographe  rapporte  indifféremment  tant  de  faits  coiitiadi<  - 

(i)  Ou  ne  cite  pas  un  seul  Espaguol. 
(a)  Livre  i"  de  la  3'  partie. 
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toircs,  qu'il  n'est   pas  toujours  facile   de  distinguer  quels   sont 
ceux  qu'il  admet  ou  n'admet  pas. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  remarquer  qu'il  copie  plusieurs  ver- 
sions sans  choix,  sans  prendre  le  soin  de  les  faire  concorder 
«ntre  elles,  sans  même  paraître  s'apercevoir  qu'elles  sont  con- 
tradictoires. En  voici  quelques  exemples  : 

Il  dit  que  Jacques  Pierre  était  arrivé  à  Venise  au  mois  de 
novembre,  et  il  vient  de  citer  un  passage  de  son  journal  de 
Thomas,  où  le  départ  de  ce  capitaine  est  placé  à  l'époque  de  la 
paix,  qui  fut  signée  le  6  septembre.  Ces  deux  dates  sont  contra- 
dictoires. Il  y  a  plus,  toutes  deux  sont  fausses  ,  puisque  Jacques 
Pierre  était  à  Venise  dès  le  mois  d'août. 

Il  dit  que  le  jour  de  son  arrivée,  le  corsaire  s'étant  déguisé, 
en  se  mettant  une  emplâtre  sur  l'œil,  se  rendit  chez  le  marquis 
de  Bcdemar,  qu'il  y  demeura  toute  la  nuit ,  tout  le  jour  suivant,  et 
qu'il  n'en  sortit  que  le  soir,  deux  heures  après  le  soleil  couché. 

On  dirait,  en  lisant  des  circonstances  si  précises,  ique  l'histo- 
rien a  suivi  son  homme  pas  à  pas. Mais,  par  malheur  pour  lui, 
nous  avons  le  récit  de  Jacques  Pierre  lui-même,  et  nous  y 
Toyons  qu'il  fut  conduit  chez  l'ambassadeur  par  Spinosa ,  non  pas 
en  arrivant,  mais  le  aS  août;  et  cette  conférence,  dit-il  dans 
son  rapport ,  dura  une  heure. 

Il  rapporte  qu'en  sortant  de  cette  audience  le  capitaine  acheta 
un  habit  neuf,  et  alla  se  présenter  au  doge,  aux  membres  du 
conseil  des  dix,  pour  leur  révéler  les  projets  du  duc  d'Ossone,  et 
que  tous  ces  nobles  magistrats  demeurèrent  tellement  persuadés  de 
la  ■vérité  de  sa  fuite ,  et  de  son  zèle  pour  la  république  ,  que  sur-le- 
champ  ils  le  pourvurent  ainsi  que  son  camarade  de  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire ,  et  donnèrent  ordre  qu'ils /lissent  logés  aux  dépens  du  public , 
avec  promesse  de  les  pourvoir  bientôt  d'emplois  beaucoup  plus  honorables 
et  plus  considérables  que  ceux  qu'ils  avaient  au  service  du  duc  d'Ossone. 
Il  serait  difficile  de  croire  qu'en  arrivant  un  étranger  suspect  ait 
obtenu  une  audience  du  doge.^uant  aux  places  honorables 
qu'on  lui  promit,  il  est  constant  que  Jacques  Pierre  obtint  un 
emploi  de  quarante  écus  par  mois. 

Il  dit  que  le  résident  de  Venise  à  Naples,  ne  cessait  d« 
donner  des  avis  au  sénat  sur  les  projets  hostiles  du  duc  d'Os- 
sone, mais  que  le  sénat  avait  coutume  de  réponàre  que  le  ^t'ice- 
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roi  était  p/uf  propre  à  faire  jouer  des  comédies  que  des  tragédies  ;  quit 
était  semblable  aux  maîtres  d'école  qui  font  plus  de  menaces  ifu'ils 
ne  frappent  de  coups,  et  quon  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  côté,  puisque 
l'éclair  partait  avant  le  tonnerre  (i).  Ce  style  n'était  pas  celui  destlé- 
pécliesduscnat  deV'enise,  et  le  sénat  ne  l'.ouvait  rien  avoir  descm- 
blal)le  à  écrire,  puisque  le  résident  no  pouvait  rentictenir  des 
projets  hostiles  du  duc  tl'Ossonc,  attendu  que  c'était  j.ar  cet  agent 
même  que  le  vice-roi  avait  fait  communiquer  a  la  répuhlique  ses 
véritables  desseins  sur  la  couronne  de  Naplcs ,  en  sollicitant  sa 
coopération. 

Il  place  l'événement  de  la  découverte  de  la  conjuration  deux 
ou  trois  jours  après  la  fête  de  l'Ascension  (a).  Nous  savons  que 
la  conjuration  était  découverte  et  punie  dès  le  14  mai,  et  qu'en 
ï6i8  l'Ascension  se  célébra  le  a4- 

Il  rapporte  la  visite  du  palais  de  France  où  on  prit ,  selon  lui , 
Renault  et  deux,  autres  conjurés;  la  perquisition  faite  chez  Tam- 
hassadeur  d'Espagne,  et  la  découverte  des  arme$  dont  son  palais 
était  rempli,  et  les  discours  arrogants  du  marquis  de  Bédemar, 
devant  le  collège,  et  la  réponse  sévère  du  doge  (3).  Nous  savons 
que  toutes  ces  circonstances  sont  démenties  jiar  des  récits  au- 
thentiques. 

Quoiqu'il  se  borne  an  rôle  de  compilateur,  Gregorio  Lefi  ne 
cite  presque  jamais  ses  autorités;  cependant  il  annonce  avoir  eu 
sous  les  yeux  un  journal  de  la  vie  du  duc  d'Ossone ,  dont  une 
copie  lui  avait  été  envoyée  de  Madrid. 

Je  ne  connais  que  lui  qui  ait  cité  cet  éciit.  Ce  compilateur 
qui  écrivait  fort  rapidement  et  sans  critique  ,  jusqu'à  admettre 
dans  ses  récits  des  circonstances  contradictoires,  n'est  pas  un  de 
ces  écri>ains  graves  dont  les  assertions  méritent  une  entière  con- 
fiance ;  mais  eu  admettant  sans  difficulté  l'existence  de  ce  journal , 
voyons  de  quelle  importance  il  peut  être  aux  yeux  d'un 
historien. 

D'abord  quel  en  est  l'auteur^in  nommé  Thomas,  domestique 


(0  Idem. 
(4)  Iileni, 
ri)  Idtm. 
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du  duc  d'Ossonc,  et  de  ces  domestiques  admis  à  un  gonre  do 
coii/idenct's  qui  ne  suppose  pas  une  grande  délicatesse  de  sen- 
timents; car  Gregorio  Lcti  nous  apprend  qu'il  accompagnait 
toujours  le  duc  lorsqu'il  sortait  déguisé  la  nuit  pour  se  rendi*c 
chez  ses  maîtresses. 

Ce  proxénète  parle  dans  quelcpies  endroits,  non-seulement  de 
ce  qu'écrivait  if  duc  d'Ossoue ,  mais  des  dépêches  qui  partaient 
de  Madrid  pour  diriger  la  conduite  des  ambassadeurs.  On  peut 
trouver  étrange  qu'il  en  ait  eu  connaissance. 

Mais  en  admettant  encorcï  qu'il  fût  initié  à  de  semblables  se- 
crets, il  reste  à  vérifier  s'il  était  bien  instruit  et  exact  dans  ses 
lécits.  Or  voici  quelques-unes  de  ses  erreurs: 

11  assure  que  Jacques  Pierre  partit  do  Naples  ajjrès  la  paix 
conclue  entre  l'Espagne  et  le  duc  de  Savoie  (r).  La  paix  fut 
conclue  le  6  septembre  ,  et  Jacques  Pierre  était  déjà  non-seule- 
ment parti  de  Naples  ,  mais  arrivé  à  Venise,  puisque  nous  avons 
la  minute  de  la  révélation  qu'il  faisait  au  conseil  des  dix  le 
21  août. 

Le  journal  de  Thomas  ne  met  que  huit  mois  entre  le  dé]iart 
de  ce  capitaine,  et  la  découverte  de  la  conjuration  (2).  Ici  il  est 
en  contradiction  avec  les  faits  et  avec  lui-même;  avec  les  faits, 
car  la  conjuration  ayant  été  découverte  en  mai  1618,  il  y  avait 
dix  mois  au  moins  que  Jacques  Pierre  était  parti  de  Naples;  avec 
lui-même,  car  quand  ce  corsaire  ne  serait  parti  qu'en  septembre, 
il  y  aurait  toujours  un  intervalle  de  plus  de  huit  mois. 

Gregorio  Leti  raconte  que  le  vice-roi ,  le  gouverneur  de 
Milan  et  le  marquis  de  Bédcmar  écrivirent  en  Espagne  quelques 
jours  avant  celui  oîi  la  conjuration  devait  éclater,  que  Venise 
était  au  roi ,  parce  qu'ils  regardaient  leur  entreprise  comme  in- 
faillible. Quelle  apparence  que  le  gouverneur  de  Milan,  qui 
n'avait  que  peu  de  part  à  cette  conjuration  ,  en  eût  annoncé  le 
succès  d'avance?  que  le  marquis  de  Eédemar ,  qui  était  sur  les 
lieux,  et  qui  voyait  Jacques  Pierre  absent,  et  les  autres  con- 
jurés prêts  à  partir ,  eût  considéré  comme  achevée  une  entre- 


(1)  /Vrt  (lie  duc  d'Ossonej  Ht.  i"'  de  la  '■>'  partie*. 

(2)  IJcm. 
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prise  pour  l'exécution  de  laquelle  on  n'était  pas  encore  d'accord 
avec  le  duc  d'Ossone  ?  Il  n'y  a  que  celui-ci  qui,  à  la  ligueur, 
eût  pu  s'aviser  de  ce  moyen,  pour  donner  .i  croire  qu'il  méditait 
sincèrement  et  avec  impatience  lu  perte  de  Venise. 

Nous  avons  analysé  les  pièces  de  la  procédure;  elles  n'établis- 
sent pas  clairement,  à  beaucoup  près,  le  fait  de  la  conjuration, 
que  les  Vénitiens  avaient  intérêt  d'accréditer. 

L'authenticité  de  cette  procédure  doit  être  tenue  pour  suspecte, 
parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  un  autre  écrit  provenant  des 
archives  mêmes  de  Venise,  et  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  (i).  Cet 
écrit  est  la  correspondance  du  gouvernement  vénitien  avec  son 
résident  à  Milan,  pendant  les  années  1618  et  i6iy.  On  lui  fait 
part  de  ce  qui  se  passe  à  Venise  ,  de  ce  qu'il  doit  dire  à  ce  sujet , 
et  on  lui  envoie,  pour  lui  servir  d'instruction,  les  rapports  du 
conseil  des  dix,  et  des  lettres  écrites  à  l'ambassadeur  de  la  ré- 
publique en  Espagne. 

Il  n'y  est  question  ni  de  communications  faites  aux  ambassa- 
deurs étrangers  ,  ni  de  perquisitions  chez  le  marquis  de  Bé- 
demar,  ni  d'armes  trouvées.  On  y  dit  que  cet  ambassadeur 
Tint  de  lui-même  au  collège  sans  y  être  appelé ,  et  dans  l'objet 
de  demander  des  sûretés  pour  sa  personne.  On  rapporte  textuel- 
lement les  discours  qu'il  y  tint:  ils  ne  sont  nullement  conformes 
à  ceux  que  l'abbé  de  Saint-Réal  lui  prête.  On  y  voit  uu  homme 
effrayé  de  la  haine  du  peuple  ;  mais  le  collège  ne  lui  fait  pas  le 
moindre  reproche.  Cet  ambassadeur  ne  partit  de  Venise  que  le 
14  juin,  c'est-à-dire  un  mois  après  lu  conjuration  découverte. 

Dans  les  premières  pièces  de  cette  corrcspoudaiice,  le  gou- 
vernement charge  son  ambassadeur  à  Madrid  de  solliciter  le 
rappel  du  marquis  de  Bédemar  ,  mais  sans  l'accuser,  sans  énoncer 
aucun  grief,  seulement  en  laissant  entrevoir  qu'on  s'en  abstient 
par  respect  pour  le  roi. 

Toute  cette  affaire  reste  mystérieuse  pendant  les  trois  pre- 
miers mois.  Les  rapports  du  conseil  des  dix ,  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil,  sont  d'une  date  un  peu  tardive  ;  car  le  premier 
est  du  3i  juillet  i6j8  ,  et  les  autres  des  26  septembre  et 
17  octobre. 

(i)  Voyrt-cn  l'estrait  ci-après, 
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On  y  raconte  la  conjuration  à-peu-près  comme  les  auteur» 
Vénitiens  sont  convenus  de  la  rapporter;  et  par  conséquent  ces 
récits  sont  susceptibles  de  la  même  critique. 

On  y  voit  que  les  actions  de  grâces  à  la  Providence  ne  furent 
décrétées  que  le  19  octobre.  C'était  s'en  aviser  un  peu  tard;  car 
il  y  avait  cinq  mois  que  la  conjuration  était  découverte  et 
punie. 

On  y  voit  que  le  conseil  des  dix  avoue  avoir  reçu  des  révéla- 
tions de  Jacques  Pierre;  mais,  selon  lui,  elles  ne  lui  auraient 
été  faites  que  dans  le  mois  de  mars  i6i8,  et  il  est  constant  que, 
quatre  jours  après  son  arrivée  à  Venise,  c'est-à-dire  dans  les 
premiers  jours  d'août  1617,  Jacques  Pierre  avait  commencé  ses 
révélations. 

Ainsi  ni  la  jirocédurc  ni  les  rapports  du  conseil  des  dix  ne 
sont  exacts. 

Mais  quelle  confiance  peuvent  mériter  ces  rapports  et  cette 
procédure,  lorsqu'on  y  voit  que  le  gouvernement  ne  fut  averti  de 
la  conjuration  qu'au  moment  où  elle  était  sur  le  point  d'éclater, 
et  qu'on  se  rappelle  qu'il  en  avait  connaissance  un  an  aupara- 
vant? lorsque  dans  ces  rapports,  dans  cette  procédure,  les  pre- 
miers révélateurs,  Jacques  Pierre  et  Renault  sont  au  rang  des 
premiers  coupables  ?  lorsqu'on  voit  périr  l'un  ,  malgré  ses  déné- 
gations ,  et  l'autre  sans  être  interrogé.'' 

Nous  avons  opposé  à  ces  pièces  la  correspondance  authen- 
tique des  ambassadeurs  qui  les  dément  sur  plusieurs  faits  im- 
portants (1). 

Enfin  nous  avons  constaté  l'existence  d'un  fait  contraire  à 
celui  que  les  Vénitiens  ont  voulu  établir,  d'un  fait  attesté  par 
trois  historiens  ,  par  un  Napolitain  ,  par  un  Français ,  et  même 


(i)  Lalande  dit,  au  sujet  de  cette  conspiration,  dans  son  Voyage  d'Ita- 
lie ,  qu'elle  a  passé  pour  n'avoir  rien  de  réel,  et  que  le  marquis  de  Paulmy 
avait  trouvé  cette  assertion  énoncée  d'une  manière  formelle,  dans  un 
manuscrit  d'un  de  ses  ancêtres,  alors  ambassadeur  à  Venise. 

L'ambassadeur  de  France  à  Venise,  en  1618,  n'était  point  de  la  famille 
du  marquis  de  Paulmy,  il  se  nomiuaii  Liion  Bruslart  ;  c'est  de  iCJi  à  i65() 
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par  1111  \'énitieii.  Il  est.  difficile  <le  se  refuser  à  rroire  que  le  duc 
d'Ossone  asj.iràt  à  la  couronne. 

Mais  s'il  aspirait  à  la  couronne,  il  ne  pouvait  j-as  conspirer 
contre  A'^enise. 

Voila  la  base  de  la  nouvelle  solution  que  j'ai  clierclié  à  donner 
de  ce  problème;  je  ne  la  jiropose  pas  comme  incontestable,  mais 
comme  appuyée  sur  des  faits  avérés,  comme  ayant  l'avantage  de 
rendre  raison  de  toutes  les  circonstances  de  ce  fameux  évé- 
nement. Maintenant  je  vais  indiquer  les  objections  : 

I.a  jireinière  est  que  VittorioSiri  ,daiis  ses  Mémoires  secrets  (i), 
révoque  en  doute  le  projet  du  duc  d'Ossone  sur  le  royaume  de 
Naples,  et  nie  même  l'existence  de  ce  fait,  sur  ce  fondement 
qu'on  n'en  apporte  aucune  preuve.  Mais  d'abord  il  faut  remar- 
quer que  ce  fait,  de  sa  nature,  était  peu  susceptible  de  publi- 
cité, et  que  les  gouvernements  qui  y  étaient  intéressés  durent 
éviter  d'en  laisser  des  traces.  En  second  lieu  on  sait  que  Viltorio 
Siri  était  un  compilateur,  qui ,  comme  Gregorio  Leti,  admettait 
sans  choix  et  sans  critique  des  faits  contradictoires,  et  il  prend 
soin  de  m'en  fournir  lui-même  la  preuve  dans  cette  occasion; 
car  il  dit  que  plusieurs  personnes  croyaient  que  le  duc  de 
Savoie,  pour  se  réconcilier  avec  la  cour  d'Espagne,  lui  avait  ré- 
vélé les  projets  de  révolte  du  vice-roi  de  Na|)les. 

La  seconde  objection  est  plus  forte  et  fournit  un  nouvel  exemjile 

-des  contradictions  où  les  écrivains  in  attentifs  sont  su  jets  ci  tomber. 

Dans  celte  même  vie  de  Lesdiguièies, où  j'ai  puisé  le  fait  qui  .«ei  t 

de  base  à  tous  ces  raisonnements,  il  y  a  un  passage  qui  supposerait 

l'existence  de  la  conjuration  des  E.«pagnols  contre  Venise.  Au 


q«o  MM.  d'Argcnson  pcrc  et  fil.s  ocrupèrcnt  rrtte  ambassade,  et  en  1768 
qu'elle  fut  remplie  par  le  marquis  de  Paulmy. 

Comme  Lalande  ne  dit  pas  s'il  tient  ce  renseignement  du  marquis  de 
Paulmy  lai -même  ,  ou  s'il  l'a  lu  dans  ses  ouvrages,  il  est  diffirile  de  vérifier 
la  citation;  mais  j'ai  trouvé  dans  les  Mélanges  tiréx  d'une  grande  hiblic- 
thcque ,  tome  35,  LL  p.  64,  ce  passage  :  «  Le  marquis  de  Bédemar  a  été 
fameux  par  son  ambassade  à  Venise ,  pendant  laquelle  on  supposa  qu'il 
«Tait  fomenté  une  conjuration  contre  la  république.  » 

{1)  Tome  ',. 
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suji.t  (le  la  rctldition  de  Verceil ,  le  hiograplieilit  (i):  «  Une  raison 
fort  considérable,  et  qui  n'a  point  été  toncliée  par  l'hi-stoiie  du 
temps,  contribua  beaucoup  à  déterminer  les  Espagnols  A  rendre 
celte  jiiace  an  duc  de  Savoie.  Ce  fut  le  mauvais  succès  d'un  rb  s- 
scin  que  le  duc  d'Ossone  ,  vice-roi  de  Nnj>les,  avoit  depuis  quelque 
temps  sur  Venise,  ])ar  le  moyen  d'un  certain  Jacques-Pierre,  et 
que  les  Espagnols  croyoient  infaillible,  à  raison  de  quoi  ils  en 
attendoient  l'effet,  et  différoient ,  par  tontes  sortes  d'accrochés 
imaginables,  la  restitution  de  celte  place,  s'assurant  que,  leur 
entreprise  venant  à  réussir,  ils  scroient  assez  puissants  en  Italie 
pour  retcniiVcrceil  par  force;  au  lieu  que  manquant,  connne  elle 
lit,  ils  uc  pouvoient  s'empêcher  de  le  rendre  ,  pour  ne  s'attirer 
pas  sur  les  bras  une  grande  guerre  que  force  raisons  dévoient 
leur  faire  appréhender.  »  Sans  doute  ,  on  doit  être  surpris  de  lire 
ce  passage  dans  le  même  historien  qui ,  quelques  pages  après  , 
rapporte  la  conjuration  du  duc  d'Ossone  contre  Naples.  Il  est  im- 
possible que  le  même  homme  ait  tramé  ces  deux  conspirations  à- 
la-fois,  l'une  en  faveur  de  son  gouvernement  pour  lui  procurer 
l'acquisition  d'unélat,  l'autre  contre  ce  même  gouvernement  pour 
lui  airachcr  un  royaume.  L'écrivain  ne  s'est  point  mis  en  peine 
de  concilier  ces  deux  faits;  mais  quel  est  celui  qu'il  raconte  comme 
en  ayant  une  connaissance  personnelle  ?  C'est  le  projet  du  vice- 
roi  pour  s'emparer  de  la  couronne  de  Naples.  Il  nomme  taus  les 
acteurs  de  celte  intrigue,  les  suit  dans  toutes  leurs  démarches, 
répète  leurs  discours ,  cite  leurs  lettres  ;  et  tous  ces  renseignements 
sont  de  la  plus  grande  autbcnticité  ,  puisqu'ils  les  avait  recueillis 
dans  le  cabinet  du  maréchal  de  Lesdiguières.  Le  secrétaire  ne 
pouvait  se  tromper  ni  sur  les  conversations  que  le  maréchal  avait 
eues  avec  les  agents  du  duc  d'Ossone  ,  ni  sur  la  concertation  qui 
avait  eu  lieu  entre  Lesdiguières  et  le  duc  de  Savoie,  ni  sur  la 
commission  que  le  premier  avait  donnée  au  maréchal  de  Créqui , 
son  gendre,  ]ioiir suivre  cette  affaire  à  la  cour,  ni  sur  les  réponses 
par  lesquelles  celui-ci  rendait   compte  des  dispositions  des  mi- 
nistres, ni  enfin  sur  les  lettres  que  Lesdiguières  avait  écrites  à  sa 
cour,  au  duc  de  Savoie,  à  Créqui ,  et  au  dlic  d'Ossone. 

Il  n'y  a  qu'à  comparer  la  manière  dont  l'historien  raconte  les 

(r)   yit  de  Lesdi^uièids ;  livre  rx,  cbap.   i«. 
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deux  faits,  pour  voir  qu'il  affirme  l'un  comme  s'étant  passé  sous 
ses  yeux  ,  et  qu'il  rapporte  l'autre  comiue  un  bruit  du  temps,  sans 
s'apercevoir  que  l'existence  du  premier  détruisait  celle  du  second . 
Une  autre  objection  que  me  fournit  encore  ce  livre  (  car  je  les 
cherche  non  moins  soigneusement  que  les  preuves  ) ,  c'est  que 
l'auteur  place  cette  conjuration  du  duc  d'Ossone,  pour  s'em- 
parer du  royaume  de  Naples ,  sous  la  date  de  1619.  Les  exécu- 
tions faites  à  Venise  et  qui  accréditèrent  le  bruit  d'une  conju- 
ration tramée  contre  cette  ville  eurent  lieu  certainement  au  mois 
de  mai  i(ii8  ;  donc  il  ne  serait  pas  possible  d'expliquer  cet  événe- 
ment par  l'autre,  si  celui-ci  était  postérieur;  cela  est  évident. 
Cependantsoit  que  l'entreprise  du  vice-roi, pour  se  révolter  contre 
l'Espagne,  appartienne  à  l'année  1618,  soit  qu'il  faille  la  rapporter 
à  1619,  il  suffit  qne  cette  entreprise  ait  existé  jiour  démontrer 
que  ce  même  duc  d'Ossone  n'a  pas  pu  méditer  la  desductiun  de 
la  république  do  Venise.  Il  traita,  (c'est  toujours  l'auteur  qui 
l'affirme),  avec  IcsVénitiens  ])our  leur  faire  appn)uvcr  son  jirojet; 
mais  si ,  en  i<)i8,  il  eût  été  coupable  envers  eux  du  plus  horrible 
attentat,  aivait-il  pu,  l'année  suivante,  se  flatter  de  leur  pro- 
tection? Ainsi,  quand  même  les  projets  de  lévolte  du  vice  roi  ne 
dateiaient  que  de  ifiiy,  il  en  résulterait  toujours  que  la  version 
qu'on  a  voulu  établir  n'est  pas  la  véritable  .  seulement  celle  que 
je  lui  substitue  n'aurait  plus  de  lapport  avec  cet  événement.  Mais 
il  faut  examiner  si  le  biographe  de  Lesdiguières,  en  plaçant  l'en- 
treprise du  duc  d'Ossone  sur  Naples  sous  l'année  1619,  a  eu  bien 
réellement  l'intention  de  lui  assigner  celte  date  précise.  Les  his- 
toiiens  ne  peuvent  pas  raconter  tous  les  événements  à-Ia-fois  ; 
l'accomplissement  d'un  fait  exige  toujours  un  certain  laps  de 
temps,  et  comme  ils  ne  s'enchaînent  pas  tous  les  uns  9ux  autres, 
quand  on  passe  à  un  événement,  qui  n'est  pas  la  conséquence 
immédiate  de  l'événement  précédent,  on  est  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas,  pour  r;ipporter  les  circonstances  antérieuics  :  c'est  ce 
qui  est  arrivé  à  l'auteur  de  la  vie  du  connétable.  Son  objet  spécial 
est  le  récit  des  faits  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  son  héros. 
Après  avoir  raconté  tous  ceux  qui  se  classent  dans  l'année  161 8,  il 
fait ,  en  commençant  l'année  161 9,  une  digression  épisodique  sur  le 
duc  d'Ossone,  et  il  est  bien  évident  que  son  intention  n'est  pas 
de  s'afitrciudr«  à  m-  raconter  que  des  événements  appartenant  à 
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celle  année  16 ly;  car  il  y  parle  du  maréchal  d'Ancre,  tué  en  1617, 
et  de  la  murt  çlu  duc  d'Ossoiie,  qui  eut  lieu  en  iG-n.  On  ne 
peut  donc  pas  conrhire  de  ce  qu'il  a  choisi  l'année  i()i9  pcyr  J 
placer  ce  qui  concerne  le  duc  d'Ossone,  qu'il  ait  voulu  rigou- 
reusement énoncer  que  tous  les  faits  qu'il  raconte  appartiennent 
à  cette  année. 

Cette  conspiration,  dont  l'ohjet  était  de  se  rendre  maître  d'un 
royaume,  n'était  pas  d'ailleuiG  un  fait  qui  se  put  accomplir  en 
quelques  moments.  Des  traités  k  négocier  avec  Venise ,  avec  le 
duc  de  Savoie,  avec  la  Hollande,  plusieurs  allées  et  venues  des 
agents  de  cette  intrigue  de  Naplcs  à  Paris,  les  dispositions  à  faire 
pour  distrihuer ,  gagner  et  augmenter  les  troupes  ,  tout  cela  exi- 
geait du'jtemps. 

EnHn  ,  quand  il  serait  vrai  qu'il  fallût  admettre  que  l'intention 
formelle  de  l'auteur  a  été  de  placer  le  commencement  et  la  fin 
de  cette  entreprise  sous  la  date  de  1619,  il  resterait  à  vérifier 
s'il  ne  s'est  pas  trompé ,  et  si ,  d'après  son  texte  même ,  on  ne 
peut  pas  le  convaincre  d'erreur. 

Or,  il  dit  que  le  duc  d'Ossone  faisait  la  guerre  aux  Vénitiens 
après  la  paix  signée,  et  cette  paix  avait  été  conclue  eu  1617  :  il 
dit  que  lorsque  le  vice-roi  commença  à  négocier  avec  la  cour  de 
Fiance,  le  duc  de  Luyncs  venait  de  succéder  à  la  faveur  de 
ConcinI ,  et  cela  eut  lieu  en  161 7  :  il  dit  que  le  prince  de  Pié- 
mont ,  chargé  de  protéger  les  intérêts  du  vice-roi  auprès  des 
ministres,  était  alors  à  Paris  pour  son  mariage,  et  ce  mariage 
fut  accompli  le  10  février  1619  :  il  dit  que  l'empereur  était  oc- 
cupé par  les  troubles  de  la  Bohème  ,  ils  avaient  éclaté  en  161S, 
ainsi  l'historien  donne ,  comme  contemporains  de  l'événement 
principal,  d'autres  événements  qui  avaient  eu  lieu  en  161 8  et 
en  16 17.  Ces  dates  coïncident  parfaitement  avec  l'époque  certaine 
de  ce  qui  se  passait  à  Venise  au  mois  de  mai  16 18. 

Il  y  avait  entre  le  duc  de  Savoie,  Lesdiguières  et  le  cabinet  de 
Paris,  un  intermédiaire  que  le  biographe  nous  nomme  :  c'était 
Dfiageant.CeDeageant  a  laissé  des  mémoires,  et  dans  ces  mémoires 
il  n'est  question  ni  du  duc  d'Ossone,  ni  de  son  projet;  il  est 
même  vrai  de  dire  qu'on  y  lit  que,  quanta  l'Espagne,  il  n'y  eut 
rien  d'important  à  démêler  entre  les  deux  couronnes  que  l'accom- 
modement du  duc  de  SaYoie.Voiçi  une  nouvelle  objection  qu'il 
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s'agit  d'apprécier.  Les  mémoires  de  Deagfaiit  ne  sont  une  histoire 
coni];K'le  ni  du  temps,  ni  de  lu  vie  de  l'autour;  il  écrivait,  dit-il , 
à  la  demande  du  cardinal  de  Richelieu  ,  dans  l'uhjct  de  l'instruire 
de  certaines  particularités  delacunr,  et  sur-tout,  quoitju'il  ne  le 
dise  pas  ,  pour  se  faire  valoir,  en  détaillant  les  services  qu'il  avait 
rendus. Mais  de  quel  intérêt  pouvait  être  ])our  Icpreraierministrc 
le  lécit  d'une  affaire  lointaine, dans  laquelle  la  cour  de  Fxance avait 
craint  de  s'engager,  et  qui  avait  eu  à  peine  un  commencement 
d'exécution,  sans  autre  résultat  que  la  perte  de  son  auteur?  D'ail- 
leurs ce  livre  était  publié  sous  la  surveillance  de  l'autorité,  et 
la  politique  ue  conseille  jamais  aux  gouvernements  d'avouer 
une  entreprise  manquée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  .que  les 
mémoires  de  Desgeant  n'en  fassent  pas  mention,  et  il  É'y  a  rien 
à  conclure  de  son  silence  contre  l'existence  du  fait. 

On  trouve  dans  ces  mêmes  mémoires  que  la  disgrâce  de  l'auteur 
eut  lieu  au  commencement  de  l'année  1619  ou  même  vers  la  fin 
de  ifiiS  ,  en  voici  la  y»reuve  :  Deaj^eant  raconte  que  le  jour  de 
l'àqiics  ifiiS,  un  conlesseur  vint  lui  révéler  un  attentat  médité 
par  un  de  ses  ])énitents  contre  la  vie  du  roi  ,  que  l'Iiomme  sus- 
pect fut  mis  à  la  bastille,  mais  que  bientôt  après  on  fit  l'étour- 
derie  de  le  mettre  en  liberté,  parce  que  lui ,  Deageant ,  était  sorti 
des  affaires. 

Cette  anecdote  prouve  évidemment  que  c'était  en  1618  qu'on 
négociait  à  Paris  pour  le  vice-roi ,  et ,  par  conséquent ,  que  le 
projet  de  celui-ci  coïncide  avec  les  événements  qui  se  passèrent 
à  Venise. 
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SECTION    XII. 

Procédure  relative  à  la  conjuration  de  1618. 


Il  existe  à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  P^iris,  sous  le  u* 
io,i3o,  «u  manuscrit  in-/}**  intitulé  Sorninario  délia  con- 
giara  fatta  contro  la  screnissiina  repuhb.  di  Venetia. 

Ce  manuscrit  n'est  ([u'une  copie,  qui  n'est  revêtue  d'aucun 
caractère  d'authenlicilé. 

Interrogatoire  des  accusés. 

Est  Comparu  devant  les  excellentissimes  du  très-haut  conseil 
des  dix,  Antoine  Jaf/icr,  Cnj)itaine  français  au  service  de  la  sei- 
gneurie, lequel  a  dit  avoir  à  révéler  des  choses  très -impor- 
tantes pour  le  service  de  la  séjénissime  république  ,  moyen- 
nant qu'on  lui  garderait  le  seCret,  et  qu'on  le  i-écompenserait 
dignement.  Ce  qui  lui  ayant  été  immédiatement  promis ,  les 
excellentissimes  inquisiteurs  d'état  ont  été  assemblés  (1) ,  et  en 
leur  présence,  le  secrétaire  du  conseil,  Barthélemi  Comino  ,  a 
exhorté  ledit  Jaffier  à  déclarer  tout  Ce  qui  était  à  sa  connais- 
sance, sans  aucune  restriction,  quand  même  l'un  des  membres 
du  tribunal  pourrait  être  compromis  comme  ayant  manque  à 
ses  devoirs  envers  la  patrie,  et  c^u'on  l'assurait  du  plus  profond 
secret. 

Interrogé  sur  l'espèce  d'affaire  qu'il  avait  à  lévéler,  et  assuié 
que  s'il  y  était  intéressé  lui-même,  il  recevrait ,  outre  son  par- 
don absolu,  une  récompense  sécrète,  ledit  Antoine  J.jfller  a 
répondu  que  c'était  ce  qu'il  desirait ,  parce  que  ayant  été  admis 
au  service  de  la  seigneurie,  parles  soins  du  capitaine  Jacques 
Pierre,  corsaire  fameux  et  son  compagnon ,  il  avait  consenti  et 
promis  de  faire  tout  ce   que  ses  autres  amis  conjurés  se  pro- 

(i)  On  rient  de  dire  que  Jaffier  s'était  présenté  devant  le  conseil  de» 
dix  ;  maintenant  on  ajoute  que  les  inquisiteurs  d'état  furent  aussitôt  as- 
semblés. Mais  les  trois  inquisiteurs  d'état  étaient  membres  du  conseil 
des  dix. 
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posaient  pour  la  ruine  de  la  sérénlssime  république,  comme 
il    sera  e\j)liqué   ci-après. 

Jafficr  a  commencé  ainsi  :  Leur  seigneuries  illustrissimes  sau- 
ront qu'une  grande  conspiration  a  été  tramée.  Le  chef  est  Jac- 
ques Pierre,  lequel,  bien  qu'il  soit  entré  au  service  de  la  sei- 
gneurie, n'est  pr)int  venu  pour  être  utile  à  la  république. 
Lorsqu'il  eut  quitté  la  profession  de  corsaire,  il  reçut  du  duc 
de  Savoie  un  sauf-concluit ,  et  se  retira  à  Nice  en  Provence,  où 
il  avait  beaucoup  de  pratiques  parmi  la  soldatesque  (i).  Dans 
ce  temps-là,  le  duc  d'Ossone  étant  en  Sicile,  un  Marseillais, 
nommé  le  capitaine  Robert ,  s'y  rendit,  et  reçut  le  meilleur  ac- 
cueil du  vice-roi  ,  qui  lui  donna  un  galéon  avec  des  lettres,  et 
l'autorisa  à  promettre  un  sort  avantageux  au  capitaine  Jacques 
Pierre,  s'il  voulait  passer  en  Sicile  ,  le  vice- roi  faisant  une 
jrar.'îe  estime  de  sa  personne.  Cela  eut  lieu  en  effet.  Jacques 
Pierre  quitta  Nice,  transporta  sa  femme,  ses  enfants  et  tous  ses 
biens  en  Sicile,  y  fut  reçu  fort  honorablement,  et  fut  admis 
plusieurs  fois  dans  les  Conférences  du  vice-roi,  lequel  ayant  une 
grande  inclination  ])our  les  choses  de  la  mer,  envoya  le  capitaine 
Jacques  Pierre  en  course ,  l'engagea  à  faire  venir  en  Sicile  des 
matelots  et  des  soldats  français  de  sa  connaissance, sous  l'espoir 
d'une  paye  avantageuse  et  de  grades  honorables.  En  effet,  il 
en  vint  plusieurs  de  Marseille ,  de  Nice ,  d'autres  lieux  ;  tous 
furent  bien  accueillis,  et  le  vice -roi  éprouva  dans  plusieurs 
occasions  la  fidélité  et  l'affection  du   capitaine. 

Le  susdit  Jacques  Pierre  ])arvint  à  sa  familiarité  ;  il  n'aurait  pu 
être  mieux  avec  lui,  quand  il  eût  été  son  frère.  Ils  conféraient 
souvent  ensemble  sur  les  affaires  les  plus  importantes  ,  et  le  capi- 
taine devint  fort  riche.  Peu  de  temps  après,  le  duc  d'Ossone 


(i)  Jaffier  dit  ici  que  Jacques  Pierre  avait  servi,  connue  marin,  sous  le 
duc  d'Ossone,  avant  de  se  rclircr  à  Nice.  Cela  ne  pouvait  pas  être.  Jacques 
Pierre  se  trouvait  dcja  :i  ÎSice  lorsque  le  duc  arriva  pour  la  première  foi» 
en  Italie,  avec  la  qualité  de  vice-roi  de  Sicile  ,  et  ce  fut  alors  que  celui-ci 
l'attira  à  son  service.  Voila  comment  Gregorio  Leti  (liv.  ii  de  la  a*  partie) 
raconte  ce  fait,  et  l'abbé  de  Saint -Real  le  rapporte  de  même,  sans  s'aper- 
cevoir qu'eu  ceci  il  s'écarte  de  la  procédure,  qu'il  dit  avoir  sous  les 
jeux.. 
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fut  nommé  vice -roi  de  Naples.  Jacques  Pierre  y  passa  avec 
lui,  fil  un  secoad  voyage  à  Nice  et  à  Marseille,  et  en  ramena 
quelques  capitaines  de  vaisseau,  avec  lesquels  il  avait  fait  la 
couise,  et  qu'il  engagea  au  service  du  vice-roi.  Le  duc  arma 
plusieurs  bâtiments,  avec  lesquels  il  Tenvoya  sur  les  côtes  de 
Turquie ,  où  l'on  fit  diverses  prises  et  beaucoup  de  dommages  au:i: 
infidèles.  Il  y  eut  même  une  rencontre  entre  une  escadre  turque 
et  les  galéons  de  Naples,  dans  laquelle  ceux-ci  remportèrent  la 
victoire,  l/amitié  du  vice-roi  pour  Jacques  Pierre,  et  le  crédit 
de  celui-ci  s'en  accroissaient.  Quelques  mois  après,  le  capitaine 
quitta  Naples,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  encouru  la  dis- 
grâce du  vice -roi;  que  si  celui-ci  pouvait  le  tenir,  il  le  ferait 
pendre ,  parce  qu'il  avait  découvert  quelques  complots  dans 
lesquels  Jacques  Pierre  était  impliqué  contre  l'Espagne.  Il  y  eut 
des  gens  qui  doutèrent  de  la  vérité  de  ce  bruit  ;  mais  la  plupart 
y  crurent ,  parce  que  le  vice-roi  était  un  homme  assez  fantasque  ^ 
et  le  capitaine  fort  susceptible. 

Le  capitaine  fut  accueilli  de  nouveau  par  son  altesse  de  Savoie , 
et  en  obtint  des  lettres  de  recommandation  pour  la  sérénissinie 
république.  Le  duc  de  Savoie  disait  qu'il  connaissait  la  valeur 
du  capitaine  ;  qu'il  l'avait  soigneusement  interrogé  sur  les  désa- 
gréments qu'il  avait  eus  auprès  du  duc  d'Ossoue,  et  que  s'il  était 
admis  au  service  de  la  seigneurie,  principalement  dans  le  service 
de  mer,  il  pourrait  y  être  fort  utile.  Eu  effet,  il  y  fut  admis. 

Interrogé  comment  il  a  pu  savoir  que  Jacques  Pierre  trom- 
pait le  duc  de  Savoie,  et  avoir  connaissance  des  lettres  de  recom- 
mandation qui  avaient  été  données  à  ce  corsaire  auprt'sdela  sei- 
gneurie pour  qu'il  entrât  à  ce  service;  interpellé  de  dire  s'il  était 
lui-même  avec  Jacques  Pierre ,  et  ce  qui  arriva  à  Naples  après  le 
départ  du  capitaine  et  sa  brouiller ie  avec  le  duc  :  A  répondu 
qu'il  était  un  des  plus  intimes  confidents  du  capitaine;  que  son 
départ  de  Naples  n'avait  point  rompu  leur  amitié;  que  ce  dé- 
part avait  eu  pour  objet  un  complot  contre  la  république;  que 
Jacques  Pierre  l'en  avait  entretenu  plus  d'une  fois,  et  lui  avait 
dit  en  riant  :  «  Ma  foi,  ces  Pantalons  sont  faciles  à  persuader,  il» 
se  fient  à  tout  le  monde  »  ;  que ,  quant  aux  lettres  que  Jacques 
Pierre  avait  obtenues  du  duc  de  Savoie  pour  facilite!  son  admis- 
sion à  Venise,  Jacques  Pierre  n'avait  eu  aucune  peine  à  se  lesprc- 

6. 
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turer,  son  altesse  lui  voulant  beaucoup  de  bien,  tellement  que 
lorsqu'elle  avait  appris  qu'il  avait  quitté  le  service  de  Naplcs ,  elle 
en  avait  été  fort  contente,  et  l'avait  témoigné;  qu'en  un  mot, 
Jacques  Pierre  lui  avait  répété  souvent,  à  lui  JafGer ,  que  le 
duc  de  Savoie  s'intéressait  beaucoup  à  lui ,  et  qu'il  lui  ferait  voir 
de  ses  lettres  quand  il  voudrait. 

Requis  de  dire  positivement  ce  qu'il  sait  dndit  Jacques  Pierre 
et  de  ses  desseins  :  A  répondu  qu'il  sait  pour  chose  certaine 
que  la  bronillerie,  dont  le  bruit  s'est  répandu  entre  le  vice-roi 
et  le  capitaine,  n'est  qu'un  jeu;  mais  que,  sur  son  ame,  et  d'a- 
près beaucoup  de  circonstances,  outre  deux  lettres  que  le  capi- 
taine avait  reçues  de  Naples,  il  ne  doute  pas  que  Jacques  Pierre 
ne  soit  d'intelligence  avec  le  duc  d'O^sone,  et  qu'il  n'ait  été 
envoyé  à  Venise  exprès,  pour  s'introduire  dans  le  service  de  la 
scigncHrie,  et  pour  être  à  portée  d'exécuter  les  mauvais  desseins 
que  le  duc  médite   contre  la  république. 

Interrogé  sur  les  projets  que  le  capitaine  Jacques  Pierre  peut 
avoir  eus  contre  la  république  en  entrant  à  son  service ,  et  à 
l'instigation  du  duc  :  A  répondu  que  le  projet  du  duc  d'Os- 
sone  était  que  le  capitaine  parvint  à  obtenir  le  commandement 
de  qi;elques  vaisseaux,  qu'il  mît  le  feu  avec  des  artifices  à  ceux 
qu'on  ne  lui  confierait  pas,  et  qu'il  emmenât  les  siens;  mais 
ûupai  avant  qu'il  tâchât  d'introduire  des  soldats  et  d'autres  gens 
aîfidés  dans  quelque  place  maritime,  de  la  pourvoir  de  vivres 
et  de  munitions,  et  de  s'en  rendre  maître  avec  ses  vaisseaux  et 
son   monde. 

Il  avait  une  lettre  du  vice -roi  lui-même,  qui  l'engageait  à 
agir  avec  beaucoup  de  prudence ,  et  qui  comptait  sur  son  habi- 
leté et  son  jugement  ;  une  autre  lettre  du  secrétaire  du  duc, 
qui  lui  demandait  l'état  des  forces  de  la  république ,  et  Ip  char- 
geait de  l'instruire  de  tout  ce  qui  concernait  Venise  et  IcS  forte- 
resses m.iritimes,  enfin  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer aux  succès  des  desseins  du  duc.  Ledit  Antoine  Jaffier  a 
ajouté  que  cet  Alexandre  Spinosa ,  qui  a  été  admis  au  service 
de  la  république,  n'est  aussi  qu'un  émissaire  du  vice -roi  de 
Na])les  ;  mais  que,  pour  ce  fait,  il  ne  le  tient  et  ne  le  sait  que 
pour  l'avoir  entendu  dire  à  quelques  autres  qui  sont  arrivés 
de  cette  capitale;  que  ce  Spinosa  est  un  espion  double,  et  que 
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1«  cajiilaine  ne  peut  pas  le  souffrir,  à  cause  de  l'ainbition  qu'il 
a  d'être  seul  chargé  des  affaires  du  duc  d'Ossone.  Interrogé 
longuemont  sur  cet  article,  et  requis  de  «lire  si  le  capitaine  sait 
positivement  que  le  susdit  Alexandre  Spinosa  ait  été  envoyé 
par  le  vice  -  roi  avec  de  mauvais  desseins  contre  la  répulilique: 
A  répondu  que  Jacques  Pierre  le  tenait  pour  certain  ;  que 
l'ayant  vu  long-temps  à  Naples  fréquenter  la  cour  du  duc,  il 
en  avait  conçu  de  la  jalousie,  et  soupçonné  que  Spinosa  avait 
été  envoyé  par  le  vice -roi  pour  tramer  quelque  trahison 
contre  la  république;  que  la  certitude  en  avait  été  acquise  par 
des  Français  employés  à  Naples  au  service  du  vice-roi ,  et  qui 
avaient  entendu  Spinosa  lui-ménie  dire  qu'il  avait  été  admis 
au  service  vénitien;  lesquels  Français  avaient  rapjîorté  ce  propos 
à  Jacques  Pierre. 

Interrogé  s'il  a  su  la  cause  de  l'arfestation  et  de  la  mort  de 
Spinosa,  et  comment  la  justice  avait  pénétré  ses  desseins  :  A 
répondu  qu'il  était  certai.n  que  le  capitaine  Jacques  Pierre,  le 
Pétardier,  Jean  Renault,  étaient  ceux  qui  avaieut  informé  la 
justice  des  machinations  de  Spinosa;  qu'ils  étaient  étroitement 
liés  avec  lui  ;  qu'ils  avaient  pu  pénétrer  ses  intelligeirces  avec 
le  vice-roi;  que  Jacques  Pierre  et  Spinosa  avaient  eu  de  fré-. 
quenles  conversations  sur  les  forces  de  la  république;  que  lui, 
déposant,  avait  souvent  entendu  dire  au  capitaine  que  Spinosa 
avait  été  envoyé  par  le  vice-roi  à  Venise  pour  la  perte  de  U 
république,  et  que  certainement  c'était  par  Jacques  Pierre  lui^ 
même  que  Spinosa  avait  été  dénoncé. 

Interrogé  sur  toutes  les  particularités  qu'il  peut  savoir  rela- 
tivement au  dessein  de  Jacques  Pierre  et  de  ses  complices,  et 
sommé  de  parler  sans  restriction  ,  d'après  l'assurance  qui  lui  a 
été  donnée  de  son  pardon ,  du  secret  et  d'une  récompense  (  il 
paraît  qu'ici  le  copiste  a  passé  quelque  chose,  car  la  réponse 
à  cette  question  ne  se  trouve  pas,  et  ici  finit  la  déclaration  de 
Jaffier.  I.a  même  lacune  se  trouve  dans  les  trois  copies  de  cette 
procédure,  dans  l'imprimé  de  Vittorio  Siri,  et  dans  la  traduc- 
tion française.  Il  résulte  de  cette  similitude  que  ces  diverses 
copies  ont  été  faites  l'une  sur  l'autre  ou  sur  un  même  original, 
çt  que  par  conséquent  c'est  comme  si  nous  n'en  avions  qu'une). 
Deux  jours  après  que  celui-ci  eut  fait  sa  révélation  ans  iliu?- 
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trissiines  inquisiteurs  cJ'élat, comparurent  deux  étrangers,  nu  Fran- 
çais de  nation  ,  appelé  M.  de  Branhilla  ,  entretenu  par  la  seigneu- 
rie dans  les  affaires  maritimes, et  Théodore,  Hollandais ,  de  la 
troupe  conduite  par  les  comtes  de  Nassau.  Ils  avaient  quelque 
liaison  avec  un  gentillionime  de  la  maison  Forli  ,  qui  possédait 
les  langues  flamande  et  hollandaise,  avant  voyagé  en  l'hindre. 
Celui-ci  avant  eu  occasion  de  |>arler  avec  divers  ofliciers  et  sol- 
dats de  la  troupe  du  comte  de  Nassau,  comme  avec  beaucoup 
de  Français  entrés  au  service  de  la  république,  par  le  crédit 
du  capitaine  Jacques  Pierre,  et  de  lier  une  étroite  connaissance 
avec  les  susdits  Théodore  et  Eranbilia,  leur  avait  entendu  dire 
qu'ils  auraient  à  révéler  des  choses  très -impdrtantes  pour  la 
république.  Sur  quoi  il  leur  avait  fait  de  grandes  instances,  pour 
pénétrer  leur  secret,  qu'ils  n'avaient  jamais  voulu  lui  dire;  mais 
ils  lui  avaient  fait  entendre  que  s'ils  étaient  assurés  de  la  recon- 
naissance de  la  seigneurie ,  ils  découvriraient  une  grande  con- 
juration qui  se  tramait,  dans  laquelle  il  v  avait  de  grands 
personnages,  et  même  peut-être  des  têtes  couronnées.  Au  sortir 
de  cette  conférence ,  ce  patricien  se  rendit  sur-le-rhamp  auprès 
des  inquisiteurs  d'état,  pour  les  informer  de  ce  qu'il  venait  d'ap- 
prendre, et  il  reçut  ordre  de  retourner  auprès  de  ces  deux 
étrangers,  pour  les  engager  à  se  rendre  au  tribunal  ^olontaire- 
inent.  En  même  temps,  dans  la  supposition  qu'ils  avaient  pu 
concevoir  quelque  crainte  et  prendre  la'  fuite,  le  capitaine- 
grand  et  ses  divers  agents  furent  chargés  de  veiller  sur  eux , 
mais  sans  laisser  soupçonner  leur  lui.vsion  au  cas  qu'ils  vou- 
lussent venir  d'eux-mêmes  révéler  ce  dont  ils  avaient  dit  quel- 
ques mots. 

Le  patricien  susdit  les  amena  en  effet  dans  la  maison  de  lil- 
lustrissime  Marc-Antoine  Marcelli,  un  des  inquisiteurs  d'état, 
qui  fît  sur-le-champ  appeler  ses  deux  collè-gues  et  le  seciélaire 
Comino.  On  introduisit  ledit  patricien  et  les  deux  étrangers. 
Là,  le  patricien  dit  que  Dieu  avait  inspiré  à  ces  deux  messieurs 
de  révéler  un  complot  qui  se  tramait  contre  la  république;  et, 
après  quelques  paroles  de  compliment  et  une  exhortation  à  ces 
étrangers  de  révéler  ce  qu'ils  savaient ,  avec  promesse  de  leur 
donner  une  pleine  satisfaction  et  l'assurance  du  pins  profond 
secret,  ils  répondirenîque,  depuis  quinze  jours,  ils  avaient  l'in- 
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tention  do  fiiiic  coiiiiaitre  ce  qui  se  tramait  contre  iii  rôpiililiqiie  ; 
et  M.  Branhilla ,  Français,  qui  entend  hien  la  langue  italienne, 
dit:  "  Leurs  seigneuries  iiluslrissiinos  doivent  savoir  comment, 
après  la  mort  du  comte  Jean  de  Nassau  dans  le  Frioul ,  les  af- 
faires commencèrent  à  prendre  une  tournure  pacifique.  Les 
troupes  avaient  éprouvé  quelques  désagréments,  tant  à  cause  de 
leur  paye  que  par  divers  accidents.  La  majeure  partie  des  sol- 
dats était  <lisposée  à  se  mutiner,  mais  le  général  Barbarigo  eut 
la  sagesse  de  les  diviser  après  qu'il  en  eut  fait  tuer  plusieurs 
sous  Gradisca.  La  fermentation  s'accrut  de  manière  que  les  chefs 
ayant  été  mandés  à  Padoue ,  et  les  troupes  hollandaises  ot  fran- 
çaises ayant  été  réparties  dans  les  diverses  places  de  la  terre- 
ferme,  les  mécontents  délibérèrent,  d'accord  avec  le  capitaine 
Jacques  Pierre  et  M.  d'Arnault ,  qui  avaient  fait  venir  trois  cents 
de  ces  hommes  dans  la  ville,  de  choisir  le  temps  de  la  foire  de 
l'Ascension,  pour  attaquer  les  postes  de  cette  capitale,  de  se  ré- 
pandre dans  Castello  et  dans  le  quartier  Saint-Marc  ,  de  mettre 
le  feu  à  l'arsenal,  à  la  monnaie,  au  palais  ducal,  de  mettre  la 
ville  au  pillage  à  l'aide  des  trois  cents  bons  sujets,  capitaines  , 
caporaux,  et  autres  gens  de  main  qui  s'y  trouvaient.  On  devait 
faire  donner  avis  à  tous  les  soldats  hollandais,  français  et  autres 
étrangers,  de  se  rendre -à  Venise  pour  ce  jour-là,  sans  leur  dire 
ce  dont  il  s'agissait ,  mais  en  leur  révélant  seulement  que  l'entre- 
prise serait  fort  profitable.  On  avait  conféré  bien  des  fois  sur 
cette  affaire  dans  la  maison  de  M.  d'Arnault  et  des  arribassa-> 
deurs  de  France  et  d'Espagne,  lesquels  véritablement  avaient 
connaissance  de  la  chose  qui  se  traitait,  et  y  donnaient  les 
mains.  L'ambassadeur  d'Espagne  avait  dans  son  palais  des  armes 
en  quantité  sufiisante  pour  armer  j)lus  de  cinq  cents  hommes. 
Au  moment  où  on  mettrait  le  feu  à  la  ville,  de  tous  les  côtés 
à -la-fois,  et  notamment  à  l'arsenal,  le  capitaine  Pierre  devait 
faire  une  tentative  semblable  pour  détruire  la  flotte  ,  et  tâcher, 
s'il  le  pouvait,  de  s'emparer  de  quelques  places  maritimes, 
de  mèîne  à  Brcscia  et  dans  toutes  les  autres  villes  de  terre- 
ferme  ,  V  ayant  dans  toutes  des  officiers  et  des  soldats  qui 
étaient  du  complot.  Après  ces  succès  obtenus  à  Venise  et  sur 
la  mer,  ils  devaient  se  rendre  maîtres  de  toutes  les  villes.  Des 
troupes  devaient  venir  de  Milan  et  du  Tyrol  pour  donner  main- 
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fortp  .(iJX  rniijnrés  et  aux  citadins  qui  auraient  vdulii  St>  joimlic 
à  eux.  En  somme  il  dit  que  si  on  ne  se  hâtait  de  nuttie  l,i  lu.iiu 
sur  beaucoup  de  gens  qui  étaient  cpars  dans  tous  les  loge- 
ments garnis  de  Venise  ,  leur  projet  réussirait,  parce  qu'ils  étaient 
résolus  de  le  tenter;  que  cela  était  certain;  qu'on  pourrait  ap- 
prendre beaucoup  de  particularités  secrètes  de  M.  d'Aïuault , 
car  il  tenait  tous  les  fils  de  ce  coniy)lot  dans  la  main.  C'était 
lui  qui,  ayant  une  connaissance  jiarfaite  de  Venise,  avait  donné 
le  plan  de  l'opération.  Le  déposant  termina  en  afliruianl  que 
ce  qu'il  venait  de  dire  était  la  vérité. 

Ce  rapport  entendu ,  sans  mettre  en  liberté  ces  deux  étran- 
gers, qui  furent  retenus  dans  la  maison  de  Marc>Antoine  Mar- 
cello, et  fort  bien  traités,  l'avogador  Nicolas  Valerio  et  1rs  trois 
c&efs  de  l'excellentissime  conseil  des  dix  furent  mandés;  et, 
sans  leur  rien  dire  du  fait ,  il  leur  fut  ordonné  d'aller  avec  tous 
les  officiers  de  justice  et  beaucoup  de  la  mestrauce  de  l'ar- 
i^enal,  dans  toutes  les  auberges,  pour  y  prendre  tous  les  ultra- 
montains  qui  s'y  trouveraient ,  en  les  emprisonnant  sépax'ément. 
Cela  fut  exécuté  incontinent.  Plus  de  deux  cents  personnes 
furent  arrêtées,  et  on  commença  à  les  examiner.  Le  matin 
même ,  on  prit,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  de  France, 
M.  d'Arnault  et  deux  des  principaux  Français,  qui  étaient  dans 
une  cliambrette.  M.  d'Arnaidt  fut  conduit  ,  par  ra\ogador  Ni- 
colas Valerio  lui-même,  devant  l'un  des  inquisiteurs  d'état;  et, 
après  avoir  pris  son  signalement,  il  fut  interrogé  sur  son  nom, 
son  pays,  et  sa  profession. 

Il  répondit  être  de  la  maison  de  M.  l'ambassadeur  de  France, 
et  qu'il    avait  toujours  été  militaire. 

Interrogé  depuis  combien  de  temps  il  se  trouvait  dans  le 
palais  de  l'amba.ssadeur ,  il  répondit:  «  Depuis  le  temps  qu'il 
était  venu  remplir  cette  ambassade,  et  qu'auparavant  il  avait 
servi  M.   de  Clianipigny  ,   déjà   ambassadeur  dans  cette  ville.  » 

Interrogé  en  quelle  qualité  il  était  attaché  à  la  maison  de 
l'ambassadeur,  il  répondit  que  celait  comme  gentilhomme ,  et 
qu'il  mangeait  à  la  table  de  son  excellence ,  et  était  un  ancien 
serviteur  de  sa  majesté  très-cbréticnne. 

11  lui  fut  observé  que  c'était  un  mensonge  de  dire  qu'il  était 
attaché  à  la  maison  de  l'arabassadeur  de  France;  qu'on  avait 
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à  cet  égard  des  iiiformalioiis  picriscs;  que,  par  conséquent,  il 
fallait  qu'il  dît  la  vérité  sur  ce  qu'il  faisait  à  Venise  et  sur  la 
conduite  qu'il  y  tertait.  Il  répondit  que  la  vérité  était  qu'il  était 
dans  le  palais  de  Tandiassadeur ,  sujet  et  serviteur  du  roi. 

Il  lui  fui  répliqué  qu'il  devait  laisser  de  côté  ce  système  de 
défense ,  puisqu'il  constait  au  procès  qu'il  demeurait  hors  du 
palais  de  l'auibassadeur  de  France,  mais  qu'il  y  allait,  et  que 
quehpicfois   il  avait   été   invité  chez,  l'auibas.'adeur. 

Interrogé  s'il  connaissait  le  capitaine  Pierre,  il  répondit 
qu'oui  ;  qu'il  y  avait  ])lusiours  années  qu'il  le  connaissait  ,  et 
qu'il   avait    été  quelques   mois  dans  sa   compagnie. 

Interrogé  sur  les  relations  qu|il  avait  avec  lui,  il  répondit 
qu'il  n'avait  d'autres  relations  que  celles  q»ii  résultaient  de  leur 
ancienne  amitié  pendant  qu'ils  étaient  ensemble  et  sur  terre  et 
à  la  mer;  qu'ils  discouraient  de  ce  qu'ils  avaient  vu  autrefois  ; 
que  le  capitaine  Jacques  Pierre  l'exhortait  à  entrer  au  service 
de  la  république,  s'oi'fi»ant  de  lui  procurer  un  bon  traitement, 
sur- tout  à  l'occasion  des  armements  maritimes  qui  se  faisaient; 
mais  qu'il  n'avait  pas  voulu  prendre  ce  parti  avant  d'en  avoir 
reçu  la  permission  de  France;  que  déjà  l'ambassadeur  en  avait 
écrit  à  la  cour,  rendant  compte  de  ses  titres  pour  obtenir  cet 
agrément;  que,  quant  à  kji ,  il  Je  dosiiait,  mais  pour  être  au 
service  de  l'ambassadeur,  et  que,  du  reste,  le  projet  du  capi- 
taine Pierre  n'avait  pas  reçu  son  exécution  ,  et  qu'il  ferait  toutes 
choses  pour  lui. 

On  lui  demanda  s'il  avait  jamais  traité  avec  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  sur  quelle  matière;  s'il  avait  eu  la  pensée  d'aller 
en  France  ,  en  lui  observant  qu'il  devait  dire  la  vérité ,  parce 
que  la  justice  était  bien  informée  de  tout,  et  qu'elle  avait  tant 
de  renseignements,  qu'il  était  iijjutile  de  chercher  avec  elle  des 
inventions  ;  que  déjà  ses  déclarations  se  trouvaient  fausses  en 
beaucoup  de  choses;  qu'il  fallait  qu'il  se  résolût  de  dire  la  vé- 
rité liautement,  faute  de  quoi  on  aurait  recours  à  d'autres 
moyens. 

Interrogé  s'il  avait  jamais  écrit  au  duc  d'Ossone,  vice-roi  de 
Naples ,  il  répondit  ne  pas  le  connaître,  et  que  par  conséquent 
il  ne  lui  avait  jamais  écrit.  Averti  de  bien   prendre  garde  à  ce 
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ql^il  (lisait  et  de  consulter  sa  mémoire,  il  répondit,  comme 
dessus,  qu'il  ne  connaissait  point  le  vice-roi ,  et  n'avait  jamais 
en   avec   Ini   ancune   relation. 

Intcrro{;é  s'il  avait  eu  drs  liaisons  d'amitié  avec  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  s'il  lui  avait  jamais  demandé  lettres  on  passeports, 
il  répondit  absolument  que  non.  Ensnite  il  fut  conduit  en 
prison  et  gardé  à  vue,  afin  qu'il  ne  parlAt  à   personne. 

I^c  capitaine  Laurent  Brulard,  houignignon ,  compagnon  du 
susdit  M.  d'Arnauit,  fut  ensuite  amené  devant  les  inquisiteurs; 
et,  après  les  interrogatoires  ordinaires  ,  inter]>ellé  de  dire  s'il 
savait  la  cause  de  son  arrestation,  il  répondit  qu'il  ne  pou>ait 
la  soupçonner. 

Interpellé  s'il  connaissait  le  capitaine  Jacques  P'crre  ;  ré- 
pondit qu'il  le  connaissait  depuis  long-temps,  et  lui  devait  d'a- 
voir été  admis  an  service  de  la  république ,  comme  beaucoup 
d'antres  Français,  ses  compatriotes. 

Interrogé  s'il  connaissait  M.  d'Arnauit;  répondit  qu'oui; 
qu'il  avait  été  son  compagnon  de  chambre,  et  qu'il  le  croyait 
aussi  arrôlé,  ainsi  que  deux  frères  Lorrains,  hommes  de  grande 
valeur  et  fort  habiles  dans  l'art  de  faire  des  pétards  et  des  feux 
d'aitifice. 

Sommé  de  diie  s'il  pouvait  connaître  la  cause  de  leur  arres- 
tation et  de  la  sienne,  et  invité  à  di'c  la  vérité  pour  son  propre 
avantage;  lépondit  qu'il  ne  savais  jioint  cette  cause;  qu'il  n'avait 
commis  aucune  faute,  et  ne  méritait  aucun  châtiment. 

Averti  que  lu  justice  avait  connaissance  certaine  que  lui  ,  M. 
d'Arnauit,  et  plusieurs  autres,avaien?  formé  des  projets  de  grande 
importance,  et  que  ]>ar  con'^éqtifut  il  fallait'qu'il  se  décidât  à 
dire  la  vérité;  qu'autrement  la  justice  aurait  recours  à  la  force 
pour  la  lui  faire  tlire;  ledit  cajntaine  Brulard  répondit  que  si 
Je  tribunal  voulait  lui  piomettre  .'a  liberté  ,  il  dirait  tout  ce  qu'il 
-savait,  et  lèverait  tous  les  soupçons  qu'on  pouvait  avoir  contre  lui. 
A  quoi  l'avogador  Nicolas  "Valerio  répondit  qu'on  promettait 
de  Ini  sauver  la  vie,  et  de  le  délivrer,  s'il  disait  la  vérité,  et  que 
son  intérêt  était  de  la  dire  tout  de  suite. 

Alors  le  susdit  Brulard  commença  à  raconter  comme  quoi  il  y 
av.nit  dans  Venise  nn  grand  nombre  de  Français  qui  étaient  en- 
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trcs  au  service  de  la  répuMique  par  l<*s  soins  du  cniiiiainr  Jac- 
ques Pierre;  qu'il  savait  de  science  certaine  que  ce  capitaine 
entretenait  dos  intelligences  secrètes  avec  le  vice-roi  de  Naples 
et  l'ambassadeur  d'Espagne;  que  cet  ambassadeur  en  avait  aussi 
avec  M.  d'Arnault,  lequel  fréquentait  Jacques  Pierre,  et  trai- 
tait avec  lui  sous  le  plus  grand  secret  des  projets  pour  amener 
la  ruine  de  la  république,  et  ci^la  par  deux  raisons,  l'une,  que 
le  roi  de  FVance  était  persuadé  par  ses  sujets  et  par  son  am- 
bassadeur à  Constanlint)plc,  que  le  baiie  de  Venise  avait  dé- 
couvert au  grand-visir  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne 
méditaient  des  projets  contre  l'empire  turc  ;  que  c'était  vérita- 
blement par  les  soins  de  la  république  que  ces  desseins  avaient 
été  révélés  ;  qu'il  en  était  résulté  beaucoup  de  désagréments  pour 
l'ambassadeur  de  France  h  Constantinople,  et  que  les  Français  en 
avaient  conçu  un  profond  ressentiment  contre  le  gouvernement 
vénitien;  qu'à  cause  de  cela,  le  capitaine  Jacques  Pierre  avait 
concejrté  secrètement  avec  M.  d'Arnault ,  son  grand  ami  ,  de 
grands  projets  ;  qu'ils  s'étaient  abouchés  l'un  et  l'autre  avec 
l'ambassadeur  de  France,  et  qu'ils  en  avaient  traité  plusieurs  fois 
avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  que  lui,  déposant,  n'en  savait 
pas  positivement  le  contenu;  mais  que  pour  ce  qui  concernait 
M.  d'Arnault  ,  il  devait  se  rendre  à  Marseille  aussitôt  que 
l'armée  du  roi  très-chrétien  y  serait  prête ,  pour  la  conduire 
vers  les  possessions  vénitiennes  du  Levant,  dont  il  avait  une 
parfaite  connaissance  ,  et  que,  pendant  ce  temps-là,  le  capitaine 
Jacques  Pierre  étant  sur  la  flotte  vénitienne,  devait  exécuter 
de  grands  projets  contre  la  république;  que  le  capitaine  et 
M.  d'Arnault  en  avaient  conféré;  qu'ils  devaient  agir  simulta- 
nément contre  la  république,  non-seulement  en  mer,  par  le  dé- 
sastre de  la  flotte,  que  Jacques  Pierre  se  promettait  d'opérer 
avec  ses  complices  et  avec  le  secours  du  vice -roi  de  Naples, 
mais  encore  à  Venise,  où  il  se  trouvait  beaucoup  de  gens  de 
guerre  envoyés  par  le  vice-roi ,  lesquels  ayant  pris  une  connais- 
sance exacte  de  la  ville  et  des  divers  postes,  devaient  mettre 
le  feu  à  l'arsenal  et  dans  plus  de  quarante  endroits,  tailler  en 
pièces  toute  la  noblesse  vénitienne,  et  se  rendre  maîtres  des 
points  principaux  ;  enfin,  dans  la  terre -ferme,  des  soldats  et 
des   officiers  s'étaient  introduits  dans  les   diverses  places,  Içs 
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quels,  au  signal  qui  leur  serait  donné,  devaient  se  soulever 
contre  les  milices  éparscs  dans  le  Brcscian ,  le  Bcrgamasquc  et 
Je  Crcinasque;  que,  dans  le  Padouan,  il  y  avait  des  troupes 
hollandaises,  dont  les  chefs  étaient  tous  complices  du  projet. 
Ces  troupes  étaient  fort  animées  contre  la  république,  fort  mé- 
contentes de  leur  traitenunt  et  du  peu  de  fruit  qu'elles  avaient 
retiré  de  leur  venue  en  Italie,  où  elles  avaient  espéré  faire 
un  grand  butin;  que,  dès  qu'on  leur  ])romettrait  le  pillage  de 
Venise,  elles  s'y  prêteraient  avec  aideur;  que  tous  étaicut  prêts 
à  faire  tout  le  mal  possible  à  Venise,  et  que  les  chefs  de  ce 
complot  étaient  les  capitaines  et  M.  d'Arnault.  Ce  dernier  avait 
môme  dit  que  le  roi  de  France  venait  cette  révolution  avec 
jilaisir,  tant  il  était  irrité  des  désagréments  arrivés  à  son  am- 
bassadeur à  Constantinople;  que  c'était  là  tout  ce  qu'il  savait 
sur  cette  affaire,  à  laquelle  il  était  chargé  de  prendre  part  eu 
mettant  le  feu  en  certains  endroits,  en  empêchant  qui  que  ce 
fût  de  passer,  et  en  massacrant  quiconque  leur  opposerait  ré- 
sistance; que  l'exécution  de  ce  complot  était  fixée  à  l'époque 
de  l'Ascension. 

Après  la  déclaration  ci-dessus,  le  déposant  ayant  été  emmené, 
on  fît  revenir  le  sienr  d'Arnault,  d'après  l'ordre  de  l'avogador 
Nicolas  Valerio;  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  l'avogador  lui  dit  que 
ces  messieurs  étaient  les  illustiissimes  inquisiteurs  d'étal ,  les- 
quels voulaient  savoir  de  lui  la  vérité  mieux  qu'il  ne  l'avait 
dite  jusqu'à-présent  ;  qu'il  lui  importait  de  la  dire ,  s'il  ne  vou- 
lait pas  obliger  la  justice  à  faire  usage  de  ses  moyens  ordinaires 
pour  la  lui  arracher  :  à  quoi  ledit  d'Arnault  répondit  qu'il 
l'avait  déjà   dite. 

Sommé  de  déclarer  ce  qu'il  avait  dit,  il  répondit  :  Lisez 
mon  interrogatoire,  et  vous  le  verrez.  L'avogador  lui  dit  :  Je 
vous  dis  et  je  vous  répète  que  vous  n'avez  pas  dit  la  vérité; 
et  M.  d'Arnault  répondit  :  Je  l'ai  dite,  et  je  n'ai  rien  de  plus 
n  déclarer.  Immédiatement  on  lui  exhilia  une  lettre  et  un  passe- 
port en  espagnol  ;  la  lettre  était  adressée  au  gouverneur  de 
Milan,  elle  était  du  marquis  de  Bédemar,  ambassadeur  à  Ve- 
i(ise,  lequel  écrivait  :  Le  porteur  de  cette  lettre  est  M.  Renaud 
Arnault ,  homme  de  grande  vabnir,  lequel  va  pour  des  affaires 
importantes   du  service  de  sa  majesté  notre  roi,  et  j'ai  voulu 
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le  faire  accompagner  de  celte  lettre,  pour  que  votre  seigneurie 
prenne  confiance  dans  tout  ce  qu'il  lui  dira,  et  qu'elle  ait  égard 
à  toutes  ses  représentations.  Je  n'en  ajoute  pas  davantage,  parce 
qu'il  vous  exposera   de  vive  voix   tout  ce   dont  il  s'agit. 

Le  passeport  disait  r^ue  tout  ministre,  sujet  ou  représcj-tant 
du  roi  ,  était  requis  non-seulement  de  laisser  un  libre  passage 
au  susdit  Arnault ,  mais  de  lui  prêter  aide  et  assistance,  sans 
même  lui  demander,  comme  à  tous  les  autres  étrangers,  le  but 
et   le  sujet  de   son   voyage . 

On  lui  exhiba  une  lettre  du  duc  de  Guise  avec  la  suscrip- 
tion  à  M.  Renaud  Arnault  à  Venise.  Cette  lettre  portait  l'ordre 
de  partir  avec  tous  les  gens  et  tous  les  moyens  requis  pour 
l'entreprise. 

Ces  lettres,  qui  avaient  été  trouvées  sur  lui,  lui  furent  mon- 
trées,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  étaient  dans  une  grande 
cassette  ,  où  l'on  avait  trouvé  aussi  des  lettres  de  cliange  pour 
de  grosses  sommes,  et  dix  mille  doubles  en  argent  comptant, 
et  beaucoup   d'or. 

L'avogador  lui  dit  :^Ces  lettres  et  les  autres  ne  vous  vien- 
nent-elles pas  de  l'ambassadeur  d'Espagne?  Si,  comme  vous 
le  prétendez,  vous  êtes  serviteur  du  roi  do  France  et  attaché 
à  ses  ambassades,  quel  commerce  avcz-vous  donc  avec  les  Es- 
pagnols ? 

De  plus  on  lui  trouva  une  copie  d'une  lettre  que  lui-même 
avait  écrite  au  duc  de  Guise,  dont  le  contenu  était  que  dans 
un  mois  tout  serait  prêt;  que  le  capitaine  Jacques  Pierre  était 
sur  le  point  de  partir  avec  l'armée  vénitienne ,  et  qu'il  n'y  avait 
pas  de   temps  à  perdre,  etc. 

Le  susdit  Arnault  nia  ces  lettres,  comme  d'avoir  jamais  parlé 
à  l'ambassadeur  d'Espagne,  ajoutant  que  chacun  était  maître 
d'écrire  ce  qui  lui  plaisait,  et  que  ce  devait  être  quelque  ma- 
nœuvre de  ses  ennemis  pour  le  perdre  ;  mais  qu'il  ne  savait 
rien  ,  qu'il  niait  même  la  copie  des  lettres  écrites  au  duc  de 
Guise.  Il  demandait  qu'on  lui  permît  d'écrire  pour  reconnaître 
si  c'était  sa  main;  on  pouvait  en  juger  par  beaucoup  d'autres 
papiers  de  son  écriture  ,  trouvés  dans  la  cassette  ,  qui  se  resscm- 
hlaient  parfaitement. 

Il  lui  fut  dit  qu'on  vo)«it  bien  qu'il  était  un  homme  de  mau- 
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vaise  vie  et  a\aiU  tics  intentions  perverses,  puisqu'il  était  lie 
avec  le  capitaine  Pierre  ,  et  qu'il  avait  concerté  avec  lui  des  pro- 
jets contre  la  république  par  le  moyen  de  l'Espagne  ,  même 
de  la  France;  qu'aussi ,  s'il  avait  dit  la  vérité  ,  on  aurait  ou  plus 
de  pitié  pour  lui,  s'il  avait  indiqué  les  autres  complices  et  ceux 
qu'il  avait  induits  à  une  action  si  criminelle;  mais  qu  il  en  de- 
meurait convaincu ,  et  qu'il  aurait  le  châtiment  qu'il  méritait. 
Il  fut  interrogé  de  nouveau  sur  toutes  les  jiarticidarités  du 
foniplot  qui  se  tramait  sur  terre  et  sur  mer  11  lui  fut  demandé 
s'il  avait  écrit  ati  roi  de  France  contre  la  république  ;  mais  il 
s'obstina  à  tout  nier,  assurant  qu'il  était  un  homme  de  bien, 
et  qu'il  avait  toujours  été  plutôt  porté  à  se  rendre  utile  k 
cet  état  qu'à  lui  nuire. 

Quand  on  lui  rejiré.senta  qu'il  ne  disait  pas  la  vérité,  en  niant 
d'avoir  eu  aucune  relation  avec  Jacques  Pierre  et  avec  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  comme  d'avoir  écrit  au  duc  de  Guise,  il  per- 
sista dans  ses  dénégations. 

Interjicllé  de  déclarer  sa  profession,  il  ré])ondit  qu'il  l'avait 
déjà  fait  connaître,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  se  répéter. 
Les  inquisiteurs  l'ayant  fait  reconduire,  ordonnèrent  d'amener 
devant  eux  les  deux  pétardiers  à  la  solde  de  la  république  ,  hom- 
mes habiles  dans  leur  art;  et  l'un  a])rès  l'autre,  ils  furent  inter- 
rogés sur  tout  ce  qui  les  concernait  dej)uis  leur  naissance  jusqu'à 
l'affaire  présente.  Le  j)remier  nia  d'avoir  jamais  parlé  ni  traité 
avec  le  capitaine  Pierre ,  et  après  beaucoup  d'interrogations ,  on 
le  fît  retirer.  On  amena  le  second  ,  auquel  on  donna  à  entendre 
que  son  frère  avait  tout  déclaré;  qu'en  conséquence  il  venait 
d'être  mis  en  liberté;  que,  s'il  voulait  aussi  dire  la  vérité,  il  se- 
rait immédiatement  élargi  de  même  que  les  trois  autres  qui  ve- 
naient d'être  interrogés.  I!  avoua  la  quantité  de  pétards  et  d'ar- 
tifices qu'ils  avaient  préparés ,  ajoutant  qu'ils  avaient  travaillé 
beaucoup  de  jours  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ; 
qu'il  y  avait  dans  ce  palais  une  grande  quantité  d'arquebuses, 
de  lances,  de  poudre,  d'armes  offensives  et  défensives;  qu'on 
voulait  mettre  le  feu  dans  plusieurs  endroits  de  la  ville,  en  com- 
mençant par  l'arsenal  et  ensuite  à-la-fois  dans  plusieurs  endroits 
désignés  que  M.  d'Arnauit  ainsi  que  io  capitaine  Pierre  avaient 
exawiinés  avec  beaucoup  de  soin;  que  le  capitaine,  en  partant 
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pour  rarniéc,  leur  avait  lecomiiiandé  do  se  tenir  dans  les  au- 
berges,  dans  les  cluunlues  garnies,  chez  des  fenunes  publiques, 
pour  gagner  le  temps  et  attendre  le  moment  de  rexccutlon. 
Dans  la  terre -ferme  il  y  avait  beaucoup  d'ofliciers  et  de  gens 
de  guerre,  qui  étaient  aussi  dans  le  complot.  Enfin  cet  homme 
dit  toutes  les  particularités  de  l'affaire.  Il  fut  confronté  immé- 
diatement avec  Jallier  et  avec  les  autres.  Le  soir  même,  ils  furent 
reconduits  en  prison  séparément.  Les  inquisiteurs  d'état  délibé- 
rèrent d'envoyer  au  jalais  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  l'avoga- 
dor  Nicolas  Valerio  avec  des  membres  du  conseil  des  dix ,  en 
leur  ordonnant  d'y  entrer  à  l'improviste  et  hardiment,  de  parler 
à  l'ambassadeur  lui-même,  et,  sans  perdre  de  temps,  de  faire 
une  visite  exacte  de  tout  le  palais,  en  déclarant  à  l'ambassadeur 
que  c'était  pour  le  service  de  la  république  que  l'on  faisait  cette 
perquisition. 

Cet  ordre  fut  exécuté.  On  trouva  dans  le  palais  une  grande 
quantité  d'armes,  de  barrils  de  poudre,  soixante  pétards  petits 
ou  moyens.  Il  y  eut  une  chambre  pour  l'ouverture  de  laquelle 
l'ambassadeur  Ct  une  grande  résistance,  en  disant  qu'elle  conte- 
nait des  objets  pour  le  service  du  roi  son  maître  ;  mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  cette  opposition.  L'avogador  exigea  qu'elle  fût 
ouverte  ,  et  elle  se  trouva  pleine  d'armes  blanches  ,  d'arque- 
buses, etc.  Les  commissaires  firent  leur  rapport,  et  le  lende- 
main ,  il  fut  rendu  compte  du  tout  au  collège  ,  après  avoir  reçu 
le  serment  -de  chacun  des  membres  de  ne  rien  révéler  de  celte 
affaire. 

Le  nonce  du  pape  et  l'ambassadeur  de  France  furent  mandés 
sur-le-champ.  On  leur  fit  part  du  fait,  en  les  invitant  à  en  rendre 
compte  à  leur  maître.  L'ambassadeur  d'Espagne  vint  aussi  à 
l'audience ,  lequel  s'efforça ,  dans  un  long  discours ,  de  persuader 
que  toutes  ces  armes  n'avaient  pas  été  rassemblées  dans  un  mau- 
vais dessein;  qu'elles  étaient  destinées  à  èlie  envoyées  à  Naples; 
qu'on  ne  devait  en  croire  que  lui  seul;  que  le  roi  ne  méditait 
rien  contre  la  république  ;  que  tout  ce  qu'on  avait  dit  était  des 
faussetés,  des  calomnies,  etc. 

Maison  lui  répondit  vivement  en  lui  produisant  les  lettres  de 
sa  main,  qui  avaient  été  trouvées  sur  M.  d'Arnault,  ainsi  que 
celles  du  vice-roi  de  Nnpics,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  s'ex- 
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cuser,  eu  ilisanl  que  ces  lettres  lui  avaient  été  demandées ,  et  qu'il 
ne  pouvait  pas  penser  qu'on  voulût  en  faire  un  mauvais  usage. 
Cette  contestation  dura  une  grande  heure  :  sa  sérénité  lui  dit  qu'on 
ne  pouvait  croire  qu'un  projet  aussi  barbare  eût  été  conçu  dans 
l'esprit  d'un  prince  aussi  pieux  que  le  roi  catholique  ;  que  c'était 
par  respect  pour  sa  majesté,  qu'on  s'abtenait  de  procéder  autre- 
ment, car  les  ambassadeurs  n'avaient  droit  aux  égards  c!u  g<  UTer- 
nement  qu'autant  qu'ils  exerçaient  leur  charge  comme  ils  le  de- 
vaient, et  non  quand  ils  cuin])loltaienl  la  ruine  d'une  république 
et  de  tant  de  créatures  innocentes. 

Après  quoi  l'ambassadeur  partit  tout  confus,  et  immédiatement 
aprés,des  courriers  furent  expédiés  en  Espagne,  à  Rome,  en  France, 
en  Angleterre,  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

Les  Hollandais  impliqués  dans  cette  affaire,  c'est-à-dire  les 
deux  frères,  furent  de  nouveau  amenés  devant  les  illustrissimes 
inquisiteurs  d'état:  on  leur  lit  les  dernières  interpellations;  le 
premier  persista  dans  son  système  de  réponse. 

On  lui  dit -qu'il  fallait  se  résoudre  à  dire  la  vérité  ,  qu'il  n'avait 
pas  dite  jusqii'à-présent  ;  et ,  comme  il  persistait  dans  ses  déné- 
gations,  il  fut  appliqué  à  la  torture  de  la  corde;  on  lui  douna 
plusieurs  secousses ,  en  le  laissant  tomber  du  haut  en  bas.  L'avo- 
gador  lui  dit  qu'il  y  prît  garde  ;  que  c'était  là  le  remède  dont  on 
se  servait  avec  les  obstinés  qui  refusaient  de  dire  la  vérité  à  la 
justice;  et,  après  plusieurs  tentatives  inutiles,  on  fit  venir  son 
frère,  qui  confessa  tout.  Dans  la  confrontation,  le  premier  per- 
sista à  tout  nier,  quoique  déjà  presque  estropié;  après  deux  heures 
de  torture  ,  il  commença  à  faire  des  aveux  conformes  à  la  décla- 
ration du  second.  Dans  la  soirée,  on  leur  annonça  leur  arrêt  de 
mort  ;  on  leur  envoya  un  confesseur,  et  immédiatement  ils  furent 
étranglés  dans  la  prison  ,  et  le  lendemain  pendus  au  gibet  par  un 
pied.  Avec  ces  deux  frères,  moururent  vingt -neuf  autres  com- 
plices, lesquels,  tous  reconnus  coupables  et  convaincus,  avouèrent 
dans  les  tourments  qu'ils  avaient  voulu  mettre  le  feu  à  l'arsenal  et 
en  divers  endroits  de  la  ville,  et  mettre  ^  eniseau  [>illage.  Ils  furent 
noyés  dans  le  canal  Orfano,  afin  de  ne  pas  ébruiter  l'affaire.  Les 
inquisiteurs  firent  de  nouveau  amener  devant  eux  M.  d'Arnault  ; 
on  l'avertit  qu'il  fallait  absolument  dire  la  vérité,  la  justice  ayant 
ea  main  des  moyens  pour  la  lui  faire  dire,  en  lui  montrant  la 
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corde,  le  feu,  et  les  autres  instruments  de  la  torlure;  mais  il 
persista  dajis  ses  dénégations.  On  lui  donna  l'estrapafle,  sans  en 
obtenir  îuicrm  aveu.  On  la  lui  donna  encore  pendant  une  lieurc 
<le  suite.  11  fut  interrogé  .s'il  connaissait  le  capitaine  Laurent 
Binlard;  il  répondit  que   non. 

Sommé  de  dire  la  vérité,  et  averti  que- cette  corde  l'avait  fait 
dire  à  d'autres  malgré  eux,  il  ne  répondit  autre  chose  sinon 
qu'il  mettait  son  espérance  dans  la  majesté  divine,  et  qu'on  ne 
lui  ferait  pas  dire  ce  qu'il  ne  savait  pas.  Immédiatement  le  secré- 
taire Coiuino  lui  dit  tout  ce  qui  concernait  le  capitaine  Brulard. 

Requis  encore  de  déclarer  la  vérité  dont  la  justice  était  in- 
formée ,  et  averti  que  s'il  la  disait ,  il  aurait  à  s'en  féliciter,  il  fut 
torturé  de  nouveau  plusieurs  fois;  et,  à  la  fin ,  pour  lendre  la 
douleur  plus  aiguë  ,  il  reçut  cinq  secousses  de  suite ,  et  fut  enfin 
condamné. 

Le  jour  suivant  furent  ramenés  devant  les  inquisiteurs  le  ca- 
pitaine Brulard  et  son  compagnon.  Examiné  séparément,  le  ca- 
pitaine Brulard  déposa  comme  la  première  fois.  Le  compagnon 
persista  dans  ses  dénégations.  L'avogador  lui  fît  donner  trois  se- 
cousses de  corde,  mais  sans  en  obtenir  davantage.  11  fut  con- 
fronté avec  Laurent  Brulard  ,  à  qui  on  donna  encore  la  question 
une  fois  ,  pour  qu'il  confessât  ce  qu'il  avait  déjà  avoué  dans  les 
tourments ,  et  pour  qu'il  nommât  les  autres  com}>lices.  Il  nomma 
toute  une  troupe  de  capitaines ,  de  sergents,  d'autres  gens  de 
guerre,  dont  une  partie  était  déjà  arrêtée.  On  les  amena  devant 
les  inquisiteurs  :  plusieurs  confessèrent  le  complot,  s'excusant 
sur  leur  chef,  qui  leur  avait  promis  un  grand  butin  à  Venise, 
et  qu'ils  avaient  accepté  d'y  prendre  part.  Ils  furent  reconnus 
par  le  capitaine  Brulard.  Ensuite  les  inquisiteurs  délibérèrent 
s'il  convenait  de  faire  grâce  de  la  vie  à  Brulard,  et  de  mettre  seu- 
lement aux  galères  perpétuelles  ceux  qui  n'étaient  pas  les  chefs 
de  la  conjuration  ;  mais ,  après  une  mûre  délibération  ,  et  de  l'avis 
de  l'excellentissime  conseil  des  dix,  il  fut  reconnu  qu'on  ne  pou- 
vait laisser  vivre  aucun  de  ceux  qui  étaient  impliqués  dans  une 
telle  affaire.  En  conséquence,  cinquante  furent  étranglés,  et  un 
plus  grand  nombre  furent  ensevelis  secrètement.  Le  susdit  Lau- 
rent Brulard  fut  confronté  de  nouveau  avec  son  compagnon, 
mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  confesser  la  vérité. 
Tome  VII.  n 


9^  HISTOIRE    DE    VESISK. 

D'Arnault  fut  ramené  devant  les  inquisiteurs,  appliqué  en- 
core à  la  torture,  sommé  par  les  ministres  de  la  justice  de  faire 
une  déclaration  sincère,  lié  de  nouveau  et  élevé  en  l'air  comme 
de  coutume,  l'avogador  l'exhorta  à  dire  la  vérité  et  à  ne  pas  se 
laisser  torturer,  à    quoi  il   répondit.   Je  l'ai  dite. 

Le  capitaine  Laurent  Brulnrd  fut  amené,  lecture  lui  fut  donnée 
de  sa  déclaration  dont  il  approuva  le  contenu  ,  il  fut  confronté 
avec  d'Arnault  qui  persista  toujours  à  dire  qu'il  était  homme 
de  bien  et  qu'on  le  tourmentait  injustement,  on  le  tortura  encore 
sans  en  obtenir  autre  chose  que  de  crier:  Assassins,  chiens, 
traîtres,  voiturs ,  assassins.  "Les,  inquisiteurs  sortirent  un  moment 
de  la  chambre  des  tortures  pour  passer  dans  une  autre  salle, 
il  se  mit  à  crier  qu'il  tombait  sentant  sa  main  droite  se  délier, 
les  inquisiteurs  et  l'avogador  accoururent ,  on  le  lit  descendre 
et  l'avogador  et  le  secrétaire  l'engagèrent  à  dire  la  vérité  plutôt 
que  de  se  laisser  estropier,  il  répondit  qu'on  le  liât  mieux, 
parce  qu'il  n'avait  rien  de  plus  à  dire.  On  l'éleva  encore. 

Pressé  de  nouveau  de  déclarer  la  vérité  pour  ne  pas  se  laisser 
torturer,  il  répondit  :  «  Je  l'ai  dite,  bonnes  amcs,  Dieu  vous  chà- 
»  tiera.  Traîtres  assassins  qui ,  à  l'instigation  de  quelques  mé- 
«  chants,  torturez  ainsi  un  pauvre  vieillard  étranger  et  innocent,  f 
On  lui  dit  qu'on  ne  le  ferait  pas  descendre  qu'il  n'eût  dit  la  vérité, 
il  j)ersista  à  répéter  qu'il  l'avait  dite,  et  il  lui  fut  déclar»'  que 
tous  les  jours  il  serait  appliqué  à  la  torture  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
parlé,  mais  qu'il  devait  être  convaincu  que  s'il  disait  la  vérité 
et  s'il  déclarait  tout,  il  serait  élargi.  Il  n'y  eut  pas  moyen  d'en 
tirer  autre  chose  sinon  qu'il  ne  savait  ce  qu'on  voulait  de  lui. 
Il  fut  torturé  encore  une  fois,  suspendu  encore  pendant  une 
heure  à  la  corde  et  reçut  cinq  nouvelles  secousses.  On  lui  re- 
présenta qu'il  s'obstinait  peut-être  pour  garder  la  foi  qu'il  devait 
à  son  prince,  mais  que  s'il  déclarait  tout  ce  qu'il  savait  on 
lui  ferait  grâce  de  la  vie,  et  que  personne  ne  saurait  jamais  ce 
qu'il  aurait  révélé.  Il  s'obstina  à  se  taiie.  On  le  reconduisit  en 
prison, et  les  inquisiteurs  avant  tout  mùieinent  examiné,  ordon- 
nèrent sa  mort,  on  l'exhorta  à  tout  confesser  puisqu'il  allait 
mourir,  ce  fut  inutilement,  la  même  nuit  il  fut  étranglé,  et 
le  lendemain  matin  exposé  publiquemeut  au  gibet ,  suspendu 
par  un  pied. 
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On  discuta  fort  longuement  si  l'on  devait  conserver  la  vie  au 
capitaine  Laurent  Brulard,  mais  par  beaucoup  de  considérations 
et  par  une  suite  du  parti  qu'on  avait  ]>ris  de  iiietirc  à  mort  tous 
ceux  qui  étaient  impliqués  dans  cette  affaire,  sa  mort  fut  résolue , 
sa  sentence  lui  fut  annoncée  ainsi  qu'à  son  compagnon ,  tous 
deux  furent  étranglés  et  ensevelis  la  nuit  de  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

On  donna  au  capitaine  Antoine  Jaflier  quatre  mille  sequins 
et  on  lui  signifia  l'ordre  de  sortir  du  territoire  de  la  république 
dans  le  délai  de  trois  jours. 

Il  restait  à  prendre  un  parti  sur  M.  Branbilla  et  sur  le  capi- 
taine liollandais  Théodore,  ([ui  avaient  eu  le  projet  de  révéler 
le  complot,  mais  qui  ne  l'avaient  pas  fait  entièrement,  et  qui 
d'ailleurs  n'avaient  parlé  que  parce  que  le  patricien  de  la  maison 
Fallier  les  y  avait  contraints.  Ils  étaient  toujours  détenus  dans 
le  palais  de  l'inquisiteur  d'état  Marcello.  On  les  transféra  pen- 
dant la  nuit  dans  les  prisons.  Là  ils  furent  soigneusement  exa- 
minés, et  comme  on  remarqua  beaucoup  de  variations  dans 
leurs  réponses ,  on  résolut  de  les  appliquer  à  la  torture.  Pendant 
qu'ils  la  subissaient  ils  dirent  qu'ils  avaient  toujours  eu  la  réso- 
lution de  dénoncer  le  complot  à  cause  des  désagréments  qu'ils 
avaient  reçus  du  comte  de  Nassau,  lequel  était  aussi  un  des  cîiefs 
de  la  trame,  qu'ils  auraient  bien  voulu  le  voir  décapiter.  Leur 
mort  fut  résolue  et  ils  furent  étranglés  secrètement. 

Le  lieutenant  des  comtes  Jean  et  Guillaume  de  Nassau  fut  pris 
aussi.  Il  confessa  que  non-seulement  ils  voulaient  mettre  le  feu 
à  Venise,  mais  encore  s'en  rendre  maîtres,  si  cela  leur  était 
possible,  et  que  les  frèrçs  de  Nassau  étaient  d'accord  avec  le 
comte  Maurice. 

Que  lui  déposant  devait  avoir  son  poste  assigné  à  l'arsenal  ; 
il  rapportait  beaucoup  de  détails  sur  la  conjuration,  que  le 
plan  avait  été  d'abord  tracé  par  le  capitaine  Pierre,  qu'ensuite  on 
avait  voulu  s'assurer  de  plus  grandes  forces  en  y  alliant  les  Hol- 
landais,  cette  nation  étant  fort  mal  satisfaite  de  la  république. 

Cet  officier  et  tous  les  autres  gens  de  guerre  qui  avaient  été  pris 
furent  mis  à  la  torture,  confessèrent  tout  ce  qu'ils  savaient  et 
furent  ensuite  étranglés. 

On  expédia  avec  beaucoup  de  diligence  et  de  secret  au  géné- 
ralissime de  mer  Pierre  Barberigo,  l'ordre  de  faire  noyer  sans 
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forme  de  procès  le  capitaine  Jacques  Pierre  el  lous  ses  com- 
plices, mais  que  tout  cela  devait  se  faire  avec  le  moins  de  bruit 
possible  et  sans  répandre  dans  l'armée  ni  la  confusion  ni  la 
terreur. 

Le  généralissime  exécuta  cot  ordre  poiictucllemenl  et  avec 
beaucoup  de  mystère  ,  quarante-cinq  personnes  furent  nojéei 
sans  bruit ,  en  tout  il  y  eut  deux  cents  soixante  officiers  ar- 
rêtés sur  la  terre-ferme  et  convaincus  d'être  complices  dans  lii 
conjuration. 

Le  capitaine  Antoine  Jaffier  après  avoir  été  récompensé  par 
tme  gratification  de  quatre  mille  sequins  et  avoir  reçu  ordre 
de  sortir  du  territoire,  s'était  retiré  à  Brescia  ,  où  il  avait  rejoint 
le  capitaine  français;  il  y  fut  arrêté,  ramené  .i  Venise  et  noyé 
avec  les  autres. 

Dans  la  journée  suivante  on  découvrit  d'autres  complices. 

On  rendit  compte  du  tout  au  sénat.  Tout  le  monde  éprouva 
autant  d'étonnement  que  de  terreur ,  en  voyant  qu'un  aussi  grand 
complot  avait  été  tramé  pour  la  ruine  de  la  république,  et  on 
prit  plusieurs  délii)érations  à  l'unanimité  des  voix  pour  écarter 
à  l'avenir  un  semblable  d.ingcr.  On  délibéra  , 

1°  Q;ie,  tous  les  ans,  on  rendrait  à  Dieu  des  grâces  de  la  dé- 
couverte de  cette  con.spi ration  ,  qu'on  distribuerait  annuellement 
dix  mille  ducats  aux  bûpitaux  et  aux  monastères,  qu'on  ferait 
des  prières  de  quarante  lieures  dans  toute  la  ville,  et  que  qui- 
conque ne  fêterait  pas  ce  jour  serait  puni  de  mort. 

■1°  Que,  pendant  les  séances  du  grand  conseil,  il  y  aurait  une 
garde  de  trois  cents  bommes  armés  d'arquebuses  et  de  ballebardes, 
dont  une  partie  occuperait  la  logette  où  il  y  aurait  toujours  deux 
procurateurs  qui  ne  s'en  écarteraient  pas,  tant  que  le  grand 
conseil  serait  rassemblé  ,  que  le  reste  de  ces  trois  cents  hommes 
ferait  des  patrouilles  dans  les  rues  et  sur  les  canaux  environnants 
le  palais,  qu'enfin  on  donnerait  à  chacun  ^e  ces  trois  cents 
hommes  la  demi-paye,  comme  ils  l'ont  les  jours  de  travail  à 
1  arsenal. 

3°  Que,  pour  renforcer  la  fuste  du  conseil  des  dix,  il  y  aurait 
devant  le  palais  de  Saint-3Iarc  douze  pièces  de  canon  toujours 
en  bon  état ,  et  que  le  commandant  de  cette  batterie  aurait 
ordre  de  faire  feu  au  moindre   mouvement  populaire. 


PIECES    JUSTinCATIVK  s.  lOl 

-4"  Que  toutes  les  nuits  on  changerait  les   sentiiK'lles  de  l'ar- 
senal et  qu'on  les  doublerait. 

5°  Que,  pour  les  trajets  de  terre-ferme,  il  y  aurait  constamment 
cinq  gondoles  de  garde  qui  resteraient  stationnées  jusqu'à  cinq 
heures  pendant  les  mois  d'hiver,  lesquelles  ne  pourraient  passer 
qui  que  ce  lût  hors  de  la  ville  après  deux  heures,  à  moins  d'une 
permission  expresse.  Que  les  patrons  ou  quelqu'un  des  marins 
devraient  visiter  toutes  les  gondoles  allant  et  venant ,  savoir  où 
elles  allaient,  qui  elles  portaient,  sur-tout  s'il  y  avait  des  étrangers, 
et  cela  sous  peine  de  la  vie. 

6"  Qu'on  isolerait  entièrement  le  castello  et  l'arsenal ,  en  les 
environnant  d'eau  entièrement,  qu'en  conséquence  on  couperait 
certaines  rues  et  qu'on  les  changerait  en  canaux,  que  pour  la 
commodité  du  passage  on  y  établirait  des  ponts-levis  comme 
dans  les  autres  forteresses  de  terre-ferme. 

7°  Les  magistrats  chargés  de  la  police  des  étrangers  entrant 
et  sortant  de  la  ville,  et  auxquels  les  aubergistes  ou  loueurs  de 
chambres,  rendent  compte  de  tous  les  étrangers  qui  logent  chez 
eux,  furent  mandés.  Il  leur  fut  ordonné  de  redoubler  de   vigi- 
lance et  d'exiger  les  déclarations  des  propriétaires  des  logements 
en  leur  enjoignant,  sous  peine  de  la  vie,  de  conduire  eux-mêmes 
et   de  présenter   personnellement  aux  magistrats    les    étrangers 
logés  chez  eux.  Il  fut  ordonné  aux  curés  de  toutes  les  paroisses 
de  Venise  de  donner  l'état  exact  des  habitants  de  leur  arrondis- 
sement, ])articulièrement  des  hommes,  en  sjiécifiant  s'ils  étaient 
adonnés  au   commerce ,  gens  de  bonne  ou  de  mauvaise  vie ,  et 
pour  chaque  arrondissement  on  nomma  quatre  nobles  à  qui  on 
donna  le  titre  de  commissaires  de  la  tranquillité  publique,  lesquels 
étaient  chargés  de  recevoir  les  plus  minutieuses  informations  des 
curés  de  leur  arrondissement,   d'observer  qu'il  n'y  eût  aucun 
rassemblement  d'étrangers,  de  faire  tous  les  mois   un  rapport- 
Outré  cela  on  ordonna  de  faire  l'état  de  tous  les  chefs  de  maison 
par  quartier ,  le  dénombrement  des  hommes  ,  de  pourvoir  les 
hommes  de  toutes  les  armes  nécessaires  pour  armer  au   moindre 
mouvement  toute  la  populationde  leur  quartier  dont  ils  devaient 
être  les  chefs. 

Pour  la  sûreté  de  la  noblesse,  le  port  d'armes  fut  interdit  au 
peuple,  on  lui  défendit  les   stylets. 
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SECTION   xrii. 

Copia  délia  scriWtra  che  il  capitano  Giacomo  Pictro  ,  invia 
al  duca  d'Ossona.  Dans  un  volume  intitulé  :  Relations 
italiennes,  pour  servir  à  t histoire  de  1597  à  1626.  Ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Brienne ,  n'^  10 ,  in-f". 


Cette  lettre  de  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone,  est  sous 
la  date  du  7  avril  1618,  et  elle  est  suivie  d'une  autre  pièce 
intitulée  Modo  d'impadronirsi  senza  intelligenza  délia  citlà 
di  Venezia  ,  del  capitano  Giacomo  Pietro.  Il  en  existe  une 
copie  dans  la  bibliothèque  des  Camaldules  de  Saint-Michel, 
près  Venise. 

Cette  première  pièce  est  d'une  si  grande  importance  ,  pour 
se  former  une  opinion  sur  la  conjuration  de  1618  ,  que  je 
lie  peux  me  dispenser  de  la  rapporter,  mais  en  faisant  re- 
marquer que  rien  n'en  garantit  l'authenticité ,  ni  ne  fait 
connaître  comment  on  se  l'est  procurée. 

Lettre  du  capitaine  Pierre  au  duc  d'Ossone. 

«  J'ai  adressé  à  votre  excellence  le  bourguignon  Laurent  Nolot, 
pour  lui  faire  des  propositions  à  son  arrivée  à  Naples ,  il  y  a  été 
relenu  pendant  deux  mois  et  demi  avant  de  me  rapporter  la  ré- 
ponse que  je  Favois  chargé  de  solliciter.  Je  lui  ai  fait  connoître 
que  j'avois  réuni  du  monde,  que  les  troupes  du  comte  de  Lie- 
venstein  éloient arrivées  au  nombre  de  35oo  hommes,  et  étoient 
depuis  plus  de  six  semaines  à  ma  disposition  ;  que  plusieurs  des 
chefs  étoient  à  moi,  que  je  m'étois  assuré  en  outre  d'à- peu-près 
deux  mille  hommes  dans  les  provinces,  qu'il  m'étoit  difficile 
de  les  amuser  par  des  paroles  ponr  leur  faire  attendre  le  retour 
de  Nolot  qui  devoit  apporter  une  réponse  décisive  ,  parce  qu'il 
y  avoit  plus  de  huit  mois  qu'une  partie  de  ces  gens  étoit  à  ma 
disposition,  et   que  les  troupes   de  Lievenstein  ,   qui   s'étoient 
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flattées  d'agir  en  arrivant ,  étoient  dans  le  lazareth  où  elles 
souffi'oient  de  diverses  manières,  et  se  miitinoieiit  ;  qu'en  con- 
séquence elles  alloient  faire  leur  accommodement  avec  la  sei- 
gneurie, et  que  je  ne  ponvois  m'y  opposer  parce  que  vo're 
silence  devoit  me  faire  croire  que  vous  n'approuviez  pa*  mon 
projet. 

«Ne  pouvant  les  entretenir  dans  l'espérance  pour  les  empêcher 
dese  débander,  je  me  vis  oblige  de  consentir  à  leur  accommode- 
ment, et  cela  dix  jours  avant  l'arrivée  de  Nolot  qui  nous  a  rapporté 
votre  résolution,  adressée  non  à  moi,  mais  à  Robert  Brulart. 
Si  elle  fût  arrivée  à  temps  le  dessein  auroit  déjà  reçu  son  exé- 
cution, et  Venise  seroit  en  notre  pouvoir.  Pour  que  votre  excel- 
lence soit  convaincue  de  la  facilité  de  ce  que  je  proposois,  je  lui 
envoyé  mon  plan;  elle  verra  si  l'entreprise  étoit  illusoire;  si  Dieu 
me  donne  vie  et  me  fait  la  grâce  de  n'être  pas  découvert,  je 
promets  à  votre  excellence  de  rassembler  encore  mon  monde , 
et  de  venir  à  bout  de  mon  dessein.  Pour  que  votre  excellence 
en  soit  convaincue  ,  je  commence  par  lui  exposer  le  nombre 
d'hommes  sur  lequel  je  crois  pouvoir  compter. 

«D'abord  ie  régiment  de  Lievenstein  qui  est  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes.  I^es  officiers  sont  à  nous ,  si  ce  n'est  tous  au 
moins  les  principaux  ;  ceux  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  les 
soldats,  comme  M.  Durand,  sergent-major,  le  capitaine  Ternois 
qui  commande  trois  cents  mousquetaires,  et  beaucoup  d'autres 
qu'il  est  inutile  de  nommer  ;  et  presque  toute  la  troupe  dans 
l'ancien  régiment  du  comte  de  Nassau  ,  qui  est  aujourd'hui  celui 
de  M.  de  Roquevaux;  j'avois  plus  de  huit  cents  soldats  et  plu- 
sieurs officiers.  Us  avoient  donné  leur  parole  aux  agents  que  je 
leur  avois  envoyés  plusieurs  fois.  J'avois  plus  de  quinze  cents 
hommes  sur  divers  points  dans  les  provinces ,  et  outre  cela  je 
.faisois  recruter  sur  les  frontières,  notamment  par  M.  d'Oreble 
que  je  m'étois  proposé  d'envoyer  à  votre  excellence ,  mais  que 
j'ai  ensuite  retenu,  jugeant  qu'il  seroil  plus  utile  de  l'employer 
à  cette  levée,  et  plusieurs  autres  que  je  ne  nomme  pas.  Il  suffit 
de  dire  que,  dans  le  courant  de  février,  j'étois  sûr  de  réunir  plus 
de  cinq  mille  hommes. 

Voici  comment  je  comptois  les  employer.  D'abord  je  m'arran- 
geois  pour  que  le  même  jour  ils  se  trouvassent  tous  à  ^  eiiise» 
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et  spécialement  cenx  qui  campoicat  daus  le  Frioul  et  ccuï  tl( 
la  terre-ferme,  llsflevoient  s'emparf-r  de  toutes  les  barques  qui  se 
trouvent  au  pont  de  Hialte,  aller  chercher  au  lazareth  les  gen? 
du  comte  de  Lievensieiii  et  les  conduire  ici.  Mais  auparavant 
j'en  anrois  choisi  cinq  crnts  pour  les  porter  sur  la  place  Saint- 
Marc ,  pour  tenir  jusqua  l'arrivée  des  autres  en  cas  de  besoin. 
J'en  plaçois  aussi  cinq  cents  autres  devant  l'arsenal  dont  ils  dé- 
voient se  rendre  maitres  aussitôt  qu'on  en  auroit  fait  sauter  la 
porte  avec  un  jiétard.  Mais  leur  consigne  étoit  de  ne  faire  au- 
cuu  niouvenient  jnscju'à  ce  que  ceux  du  lazareth  fussent  arrivés 
si   l'alYaire  n'éclatoit  pas  auparavant. 

"  Aussitôt  après  rairi>ce  des  gens  de  Lievcnsteiu  ,  cinq  cents 
dévoient  aller  renforcer  les  cinq  cents  hommes  laissés  devant 
l'arsenal.  Ces  mille  hommes  dévoient  être  .scms  le  commandement 
du  capitaine  de  Ternon  ,  secondé  par  divers  officiers,  entre 
autres  j)ar  le  capitaine  Lays  de  A  illaniezzana,  lequel  devolt  venir 
du  camp  avec  le  capitaine  Ouilhaume  Retrosi ,  lieutenant  du 
capitaine  Honorato  à  Palma.  Ces  officiers  connoissant  parfai- 
tement l'arsenal  et  les  environs ,  dévoient  agir  sous  le  capitaine 
de  Ternon. 

«  En  même  temps  le  sergent-major  Durand  devoit  mamener 
cinq  cents  inousquetaires  sur  la  place  Saint-Marc  pour  en  garder 
les  avenues   et  faciliter  le  débarquement  des  autres. 

«  Nous  devions  répartir  nos  mille  hommes  ainsi  qu'il  suit  : 
■  «  Deux  cents  dans  le  palais  pour  s'emparer  subitement  de  la 
salle  d'armes  et  eu  fournir  à  tous  ceux  qui  auroient  voulu  em- 
brasser notre  parti,  et  je  puis  assurer  votre  excellence  que  le 
nombre  en  auroit  été  considérable ,  quand  ce  n'eût  été  quc- 
l'appût  du  butin. 

«  Cent  à  la  procuratie  où  les  procurateur»  se  tiennent  pour  la 
garde  du  grand-con.seil.  Ce  corps-de-gardc  devoit  se  rendre  maî- 
tre du  clocher,  et  à  cet  effet  dans  le  jour  nous  y  aurions  intro- 
duit quelques  hommes  chargés  d'enivrer  et  d'endormir  ccu.^ 
qui  occupent  ordiuiiirf  ment  ce  jioste  et  qui  ne  sont  point  armés. 

u  Maitre  du  clocher,  mon  projet  étoit  d'y  faiie  monter  huit 
petites  j)ièces  d'ai tillerîe  que  nous  aurions  prises  à  l'arsenal, 
pour  tenir  la  ville  en  respect. 

«  Je  complois   placer  ccut  hommes  sous  les  poi  tiques  de  )a 
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vieille  j)iocuratic  et  dans  la  tour  tie  l'horloge  où  il  y  a  une  garde 
de  nuit  pour  l;i  sûreté  des  l)outiqiics;  prendre  deux  canons  de 
la  fuste  du  conseil  des  dix,  en  attendant  qu'il  m'en  vint  de 
l'arsenal  et  les  mettre  en  batterie  pour  empêcher  qu'on  ne  vînt 
par  la  rue  de  la  Mercerie  nous  attaquer  sur  la  place.  Je  comp- 
tois  jnème  barricader  la  rue  avec  des  tonneaux  remplis  de  terre, 
o  Au  débouché  de  la  rue  des  Sabri  je  piaçois  clnqu.inte  iio  iiraes 
.ivec  une  pièce  d'artillerie  à  prendre  sur  lu  fust"  du  conseil  des 
dis. 

«  A  la  rue  qui  est  devant  la  procuratie ,  deux  pièces  d'artillerie 
de  la  même  fuste  et  cent  hommes  ,  et  dans  la  rue  qui  va  au 
Cavaletto  une  pièce  et  vingt-cinq  hommes  ,  ce  qui  étoit  suffisant, 
ces  deux  postes  étant  assez  voisins  pour  se  soutenir. 

«  A  la  rue  qui  va  à  Saint-Alvise  cent  hommes  et  un  canon  ;  ce 
n'étoit  pas  beaucoup  pour  uu  poste  si  important ,  mais  cela 
pouvoit  suffire  parce  que  je  piaçois  un  corps-de-garde  à  la  bou- 
cherie de  Saint-Marc. 

><  Je  barricadois  les  deux  ou  trois  rues  qui  aboutissent  à  Saint- 
Marc,  et  je  mettois  derrière  les  barricades  cent  ou  cent  cinquante 
mousquetaires  qui  dévoient  faire  feu  sur  tout  ce  qui  se  présen- 
teroit  de  ce  côté. 

«  Je  voulois  mettre  cinquante  hommes  et  uu  canon  à  la  Cano- 
nica  ou  bien  sous  l'arceau. 

■<  Telles  étoient  mes  dispositions  pour  la  place  de  Saint-Marc,  où 
je  devois  commander  en  personne.  Le  reste  des  mille  hommes 
rassemblés  sur  ce  point  devoit  occuper  les  palais  de  la  vieille  et 
de  la  nouvelle  procuratie  et  la  monnaie. 

«  Les  prisonniers  de  Saint-Marc  auroient  été  mis  en  liberté,  on 
leur  auroit  donné  des  armes,  on  les  auroit  répartis,  et  un  post« 
de  deux  cents  hommes  auroit  été  placé  aux  prisons. 

«  A  la  boucherie  de  Saint-Marc,  deux  cents  autres  bomraei 
pour  garder  de  ce  côté  toutes  les  avenues  de  la  place. 

«  Pour  me  rendre  absolument  maître  de  la  population  et  pour 
^tre  en  état  d'attendre  les  troupes  de  votre  excellence,  je  m'em- 
parois  de  la  douane  et  du  magasin  au  sel,  et  j'y  piaçois  cinq  cents 
hommes,  en  leur  donnant  ordre  de  s'y  l'elranclier  avec  quelques' 
eanons  en  batterie;  lesquels  dévoient  battre  la  ville  en  cas  de 
nécessité,  le  lieu  étant  favorablement  situé  poiu-  cela. 
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«  Je  plaçois  ensuite  mille  hommes  à  Riaite  qui  dévoient  gardet 
cette  place,  en  les  distiihuaiit  convenablement  dans  les  lieux 
voisins.  Ils  avuieut  ordre  d'élever  sur  le  pont  une  plate-forme 
bien  munie  d'artillerie  et  de  jeter  deux  cents  mousquetaires  dans 
le  comptoir  des  Allemands,  qui  est  tout  près. 

•  Deux  cents  hommes  dévoient  se  porter  sur  le  camp  de  S.  Jé- 
rémie ,  s'y  retrancher,  mettre  du  canon  en  batterie  et  se  tenir 
prêts  à  repousser  toute  attaque,  si  le  peuple  avoit  voulu  se 
porter  de  ce  côté. 

«  L'église  de  Sainte-Marie  de  la  Miséricorde,  qui  n'est  pas  encore 
finie,  nousoffroitun  retranchement  naturel.  J'y  plaçois  cinq  cents 
hommes  avec  cinq  ou  six  pièces  de  canon. 

«  Saint-André  est  encore  un  poste  avantageux,  j'y  mettois  trois 
cents  hommes  et  quelques  pièces  d'artillerie  pour  battre  la  mer, 
et  pour  empêcher  l'arrivée  des  troupes  qui  auroient  pu  venir 
de  Trévise ,  de  Padoue.  Je  destinois  encore  dix  flétachements  à 
faire  la  garde  sur  les  îles  de  Saint-Georges,  de  Saint-Zenoneetde 
S.  Michel  de  Murano. 

•  Toutes  ces  dispositions  dévoient  être  prises  à-la-fois ,  c'est- 
à-dire  tous  ces  détachements  conduits  à  leur  poste  et  ensuite 
l'artillerie  suivant  le  besoin. 

«  En  partant  du  lazareth,  nos  gens  dévoient  jeter  deux  cents 
hommes  aux  forts  du  Lido  et  du  Château-Neuf,  et  cinq  cents 
à  Saint-Nicolas ,  lesquels  dévoient  mettre  sur-le-champ  en  posi- 
tion l'artillerie  qui  se  trouve  sur  les  lieux,  certain  de  n'y  trouver 
aucune  résistance,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de'garnison,  et  que  le  peu 
de  gardes  qui  y  sont  placés  ne  se  méfiant  point  des  barques 
venant  de  Venise  ,  les  laisseroient  arriver  sans  obstacle. 

«  Deux  cents  hommes  dévoient  se  jeter  à  Malamocco,  et  s'y 
fortifier  pour  empêcher  des  troupes  d'arriver  du  côté  de  Chiozza 
par  cette  plage. 

«  Tel  étoit  mon  plan.  Nolotdevoit  l'exposer  à  votre  excellence, 
s'il  ne  l'a  point  fait  agréer ,  j'en  accuse  sa  négligence  ou  l'envie 
qu'il  aura  eue  d'obtenir  quelques  fonds  d'avance,  malgré  les 
ordres  que  je  lui  avois  donnés.  Je  l'avois  chargé  uniquement 
de  vous  dire  que  je  me  faisois  fort  de  m'emparer  de  la  ville  de 
Venise  et  de  m'y  maintenir  pendant  six  mois ,  s'il  le  falloit 
jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  de  sa  majesté,  et  je  ne  dcmandois , 
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pour  moi  et  pour  mes  couipaguons,  d'autre  recompense  que 
le  butin. 

«  Ce  que  j'ai  offert,  je  l'offre  encore  ;  il  ne  m'est  pas  impossible 
de  réunir  du  monde,  à  moins  que  nous  ne  venions  à  recevoir 
l'ordre  de  nous  embarquer.  C'est  pourquoi  je  renvoie  Nolot  à 
votre  excellence. 

«  Il  luiexpos«>ra  l'état  des  cIiose.s;  quant  aux  six  mille  hommes 
et  aux  vaisseaux  que  j'avois  demandé  à  votre  excellence,  il  suf- 
firoit  de  me  donner  avis  de  leur  départ,  je  me  ferois  fort  de  ras- 
sembler à  temps  deux  mille  hommes  pour  les  seconder.  C'est  à 
votre  excellence  de  voir  ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  résoudre. 

Venise,  le  7  avril  i6i8. 

La  pièce  qui  accompagne  cette  lettre  est  une  instruction  sur 
la  manière  d'opérer  le  débarquement,  de  s'emparer  des  passes, 
des  forts ,  etc. 
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SECTION     XIV. 


Procès  -verbaux  et  lettres  du  goui'ernenient  de  Venise,   a 
l'occasion  de  la  conjuration  de  1618. 


Registro  di  ducali  (i)  deireccellenlissimo  senato  elettcrc 
delli  eccellcritissimi  sign.  inquisitori  di  stato  al  circospetto 
Anlonio  Maria  Vincenti ,  per  la  serenissima  repuhblica  , 
résidente  a  Milano,  e  commissioni  ad  esso  ingiunle  circula 
cougiura  scoperta  confro  il  governo  délia  repubblica  slessa 
e  sua  priniaria  uobiltà,  proniossa  e  sostcnuta  dal  signor  de 
la  Queva  ,  martliese  di  Bedmar,  ambascialor  di  Spagna  in 
Venetia ,  r  anno  1618,  estratfe  da' documenti  aulenlici  e 
originali  nella  cancelleria  secret  a ,  assistente  del  tribiinale 
degli    eccellentissimi  inquisitori    di   stato. 

(îe  registre  fait  partie  d'un  volume  qui  existe  aux  Archi- 
ves de  Venise. 

Racolta  di  jncmorie  slorivhc  e  annedote  per  formar  la  sto- 
ria  delV  eccellentissirno  consiglio  de'  X,  dalla  sua  prima 
instituzione  sino  a  giorni  nostri ^  con  le  diverse  variazioni  e 
ri/orme  nelle  varie  epocUe  di  tempi  successc.  In-4°. 

Je  vais  indiquer  les  pièces  que  ce  registre  contient. 

I.  Extrait  d'une  lettre  du  doge  Jean  Bembo ,  a  Vincenti^ 
résident  de  la  république  ii  Milan,  en  date  du  16  mars 
i6i8. 

Il  dit  que  la  conduito  des  Espagnols  ne  répond  pas  à  la  sincé- 
rité du  gouvernement  de  la  république,  que  le  duc  d'Ossone 
lait  des  préparatifs  de  guerre ,  et  qu'on  ne  peut  espérer  la  tran- 
quillité tant  qu'il  sera  gouverneur  de  Naples. 

(i)  Od  appelait  ducales  les  lettres  écrites  par  ordre  du  srnat  ou  dr. 
sbllége.  c'est-à-dire  revêtues  du  nom  du  doge. 
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0.  Lettre  des  inquisiteurs  détat  Vincent  Dandolo  ,  Benêt 
Tajnpietro ,  et  François  Correr ,  au  nirine  ,  du  G  juin 
1618. 

L'avis  qui  nous  est  parvenu  que  l'ambassatleur  d'Espagne ,  la 
Cueva,  a  formé  le  dessein  de  partir  d'ici  à  l'improvisteet  secrète- 
ment, et  de  se  rendre  à  Milan  ,  nous  porte  à  en  donner  avis  à 
V.  S. ,  afin  qu'elle  nous  tienne  exactement  informés  de  tout  ce 
qui  pourra  avoir  lieu  après  ce  départ ,  s'il  l'effectue. 

3.  Lettre  du  doge  Antoine  Priuli ,  au   même,    du  11  juin 
1618. 

Cr>  jours  derniers,  le  conseil  des  dix  donna  avis  de  la  décou- 
verte qu'il  avoit  faite  de  diverses  machinations  tramées,  par  cer- 
taines gens,  contre  le  bien  et  la  sûreté  de  cette  ville,  et  de  la 
résolution  qu'il  avoit  prise  d'en  envoyer  plusieurs  au  supplice,  ce 
quiaété  exécuté.  Il  en  reste  plusieursdont  le  sort  nest  pas  encore 
décidé,  d'autres  qui  sont  absents  et  contre  lesquels  on  procé- 
dera, conformément  à  la  justice,  afln  de  rompre  leurs  perfides 
desseins.  II  résulte  clairement,  de  ces  opérations,  que  l'ambas- 
sadeur du  roi  catholique,  résidant  près  de  nous,  a  eu  grande 
part  à  ce  projet ,  et  lui-même  n'a  pu  le  nier,  Vous  le  verrez  par 
les  deux  pièces  dont  la  copie  est  ci-jointe.  Ayant  obvié  à  ces  ma- 
chinations et  pourvu  à  la  sûreté  de  la  chose  publique,  nous  avons 
résolu  d'écrire  en  Espagne ,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  copie 
ci-incluse  ;  mais  notre  intention  est  que  vous  la  gardiez  pour  vous 
seul,  qu'elle  vous  serve  pour  votre  gouverne,  sans  parler  de 
l'office  que  nous  envoyons  en  Espagne  pour  demander  le  rappel 
de  l'ambassadeur,  et  sans  inculper  sa  fidélité,  à  cause  des  consi- 
dérations auxquelles  on  a  eu  égard  dans  cet  office,  vous  vous 
conduirez  avec  la  réserve  que  nous  prescrivons  à  notre  ambassa- 
deur Gritti,  vous  vous  bornerez  à  dire  que,  peu  satisfaits  de 
l'ambassadeur  d'Espagne,  nous  avons  fait  communiquer  à  sa  cour 
nos  griefs  contre  lui. 

4.  Extrait  des  registres  du  collège ,  du  2  5  mai  1618. 

L'ambassadeur  de  S.  M.  C.  étant  venu  au  collège  ,  a  dit  :  Séré- 
nissirae  prince,  illustrissimes  et  excellents  seigneurs,  je  viens  à 
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regret  vous  entreteuir  d'un  sujet  dans  lequel  je  jne  trouve  mêlé  , 
quoique  j'aie  toujours  désiré  vous  donner  des  preuves  de  mon 
dévouement.  J'appris,  la  semaine  dernière,  qu'il  courait  dans  la 
ville  un  bruit  sourd,  auquel  je  u'altacliois  d'abord  aucune  impor- 
tance ,  sacbant  que  je  ne  pouvois  y  être  impliqué  d'aucune  ma- 
nière, non  plus  que  le  roi  mon  maître,  ni  aucun  de  ses  ministres, 
et  bien  persuadé  d'ailleurs  que  les  discours  qui  étoient  parvenus 
à  mes  oreilles  ne  pouvoient  avoir  j)ris  leur  source  que  dans  la  basse 
classe  du  peuple.  Je  ne  sais  point  ce  qui  peut  s'être  passé,  mais  , 
quoi  qu'il  en  soit ,  je  pense  que  V.  S.  en  est  instruite ,  du  moins  je 
me  persuade ,  avec  ingénuité ,  qu'elle  pourra  l'être  avec  le  temps , 
et  se  convaincre  que  tout  cela  ne  j)eut  me  concerner  le  moins  du 
monde.  Les  discours  vagues  que  l'on  tient  et  que  l'on  répète  si 
légèrement  portent  sur  des  cboses  si  indignes,  si  bonteuses,  si 
contraires  à  la  piété  chrétienne,  qu'il  u'est  pas  possible  qu'un 
homme,  bon  ou  sage  ,  en  ait  conçu  la  pensée. 

La  bonté  du  roi  est  si  connue  que,  si  j'eusse  pu  concevoir  et 
proposer  de  tels  desseins,  je  me  serois  attiré  une  punition  écla- 
tante. Il  n'est  pas  même  possible  d'imaginer  que  les  ministres,  de 
leur  propre  mouvement ,   eussent   voulu  les  entreprendre.  En 
effet,  s'il  peut  arriver  que,  dans  les  affaires  ordinaires  et  d'une 
exécution  lointaine,  l'opinion  des  ministres  ne  se  trouve  pas  ab- 
solument conforme  à  celle  du  roi ,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'étonner 
et  l'on  conçoit  qu'il  faut  bien  laisser  quelque  latitude  à  des  mi- 
nistres placés  à  une  grande  distance,  même  à  des  agents  d'un 
ordre  inférieur,  parce  qu'on  doit  les  supposer  mieux  instruits  des 
circonstances  locales.   Mais,  dans  les  afiaires,  il  est  certain  que 
les  ministres  ne  se  déterminent  jamais  d'après  leur  opinion  per- 
sonnelle. Mon  père,  sous  le  feu  roi,  se  trouvoit  à  la  tête  d'une 
province  ;  il  fît  mettre   en  prison    un  des  principaux  barons , 
seigneur  de  château  ,  homme  de  qualité.  Celui-ci ,  ayant  du  crédit 
à  la  cour,  en  obtint  un  ordre  pour  si  mise  en  liberté;  cependant 
mon  père,  bien  que  cet  ordre  eùtété  réitéré  jusqu'à  quatreou  cincj 
fois,  ne  voulut  jamais  y  obtempérer,  parce  qu'il  jugeoit  que  le 
bien  du  service  du  roi  s'y  opposoit.  11  traîna  les  choses  en  longueur, 
jusqu'à  ce  qu'il  sortît  de  charge.  Son  successeur  mille  prisonnier 
en  liberté.  Le  roi,  quoiqu'il  eût  souffert  cette  résistance,  n'en 
étoit  pas  moins  l'objet  du  respect  de  ses  sujets  et  des  étrangers. 
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Mais  dans  les  affaires  importantes  comme  celle  dont  il  «'agit , 
dans  les  affaires  auxquelles  la  charité  chrétienne  répugne,  il  n'est 
point  de  ministre  asspï  téméraire  pour  s'y  ingérer,  parce  que, 
je  le  répète,  elles  sont  indignes,  détestables,  contraires  à  toutes 
les  lois  divines  et  humaines. 

Aussi ,  fort  de  ma  conscience ,  n'ai-je  pas  jugé  dignes  d'une 
sérieuse  attention  ces  discours  du  vulgaire,  et  n'ai-je  pas  douté 
de  la  prudence  de  VV.EExc. ,  et  de  la  maturité  dece  gouverne- 
ment. Mais  ce  qui  peut  faire  naître  en  moi  quelques  doutes,  c'est 
l'agitation  populaire,  ce  sont  les  murmures  qui  circulent  et  qui 
sont  accueillis  ou  même  favorisés,  non  j)ar  des  personnages  appar- 
tenant au  gouvernement,  mais  par  des  gens  de  haute  naissance, 
lesquels  vont  semant  des  bruits  dont  il  ne  peut  résulter  que  du 
scandale ,  et  qui ,  j'en  suis  certain  ,  ne  peuvent  que  déplaire  à 
V.  S.  Cependant  j'ai  été  engagé,  jusqu'à  trois  fois  en  un  jour,  et 
par  des  gens  de  qualité,  et  par  un  personnage  considérable,  in- 
finiment zélé  pour  le  service  de  la  patrie,  à  ne  pas  me  contenter 
de  mépriser  ces  bruits ,  et  à  me  rendre  auprès  de  vous.  Il  y  avoit 
même  des  gens  qui  me  conseilloient  de  partir.  Je  n'ai  voulu 
en  rien  faire,  mais  je  me  suis  décidé  à  remonter  à  la  source  du 
mal,  et  à  revenir  à  V.  S.  et  à  VV.  EExc. ,  certain  qu'elles  auront 
la  volonté ,  la  bonté  d'y  remédier  comme  elles  en  ont  le  pouvoir. 
Outre  la  sûreté  de  ma  personne  et  de  ma  maison ,  il  est  un  point 
auquel  il  faut  pourvoir  avant  tout  :  c'est  l'honneur  du  roi  et  de 
ses  ministres,  qui  pourroit  être  compromis.  Sérénissime  prince, 
parmi  les  fonctions  des  ambassadeurs,  il  en  est  une  qui  consiste 
a  donner  à  certaines  gens  des  lettres  de  recommandation  qui  n'ont 
rien  d'obligatoire,  et  qui,  par  cette  raison,  ont  toujours  été 
considérées  comme  licites  et  sans  conséquence.  Il  y  a  plus,  on  a 
dans  ma  chancellerie  une  formule  pour  ces  sortes  de  lettres  ,  et 
lorsqu'une  personne  se  présente  pour  en  réclamer,  on  la  lui  ex- 
pédie sans  y  attacher  aucune  importance. 

Une  autre  chose  encore  qui  peut  arriver  souvent  à  un  ambas- 
sadeur ,  c'est  d'avoir  à  écouter  des  propositions  ,  et  en  cela  il  ne 
fait  que  remplir  les  devoirs  de  sa  charge ,  il  n'offense  personne. 
Malgré  cela  j'affirme  à  V.  S. ,  foi  de  chevalier  que  je  suis  ,  et  par 
le  baptême  que  j'ai  reçu ,  que  je  n'ai  rien  écouté  de  relatif  aux 
projets  dont  on  parle. 
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Il  est  vrai  que  quelques-uns  des  étrangei-s  qui  soiit  au  service 
de  la  république  se  sont  présentés  pour  me  parler,  je  me  sui» 
refusé  à  les  entendre,  parce  que  de  pareilles  gons  méritent  peu 
de  confiance,  et  non  point  affaire  à  moi.  Je  ne  dis  point  dr  mal 
de  telle  ou  telle  nation;  mais  ces  vagabonds,  qui  a  ont  errants 
d'hôtellerie  en  liùtellerie,  aujourd'hui  à  Venise,  demain  à  Rome, 
un  autre  jour  à  Milan  ,  me  paraissent  devoir  être  tenus  pour  gens 
avec  lesquels  les  convenances  ne  permettent  pas  d'entretenir  des 
rapports.  J'ignore  si  d'autres  ministres  les  ont  écoutés;  mais  je 
n'ai  ni  écrit,  ni  lu  une  ligne  sur  les  projets  odieux  dont  on 
parle,  et  qu'un  ministre  ne  pouvoit  pas  écouter. 

Dans  le  cours  de  tant  d'années  que  j'ai  passées  dans  cetteville, 
raille  fois  des  personnes  sont  venues  me  donner  avis  de  la  foiblesse 
de  telle  place,  des  moyens  de  s'en  rendre  maître,  et  antres  choses 
semblables;  je  n'ai  jamais  donné  aucune  suite  à  ces  avis.  Au  con- 
traire,  l'esprit  de  S.  M.  et  le  mien  étant  très-éloigné  de  telles  pen- 
sées ,  j'ai  rejeté  tous  ces  avis  et  je  les  ai  méprisés  comme  choses 
qui  ne  méritoient  pas  qu'on  s'en  souvînt  un  quart-d'hcurc  après. 

Il  m'a  été  rapporté  que ,  sur  la  place  publique ,  quelques-uns 
•de  ces  idtramontains,  discourant  entre  eux,  disoient  librement 
qu'on  pouvoit  faire  telle  chose,  telle  autre;  il  se  peut  que  ces 
gens  aient  formé  quelque  dessein  pour  en  tirer  parti ,  et  qu'on 
en  ait  parlé  dans  les  boutiques  ,  dans  les  auberges;  mais  que  j'aie 
jamais  écouté  de  telles  horreurs,  que  j'y  aie  pensé,  c'est  une 
indignité  ,  ma  conscience  est  pure,  je  le  jure  foi  de  chrétien  el 
de  chevalier. 

Ily  quelques  jours  qu'un  homme  de  bonne  mine  vint  me  dir« 
qu'il  avait  l'ordre  d'aller  Uanier  quelque  chose  à  Constantinoplc  , 
mais  qu'il  s'en  faisoit  scrupule.  C'étoit  la  première  fois  qu'il  me 
parloit ,  je  ne  le  oonnoissois  pas.  Je  lui  dis  cju'il  n'étoit  pas  bien 
de  se  mêler  de  telles  pratiques ,  parce  que  c'étoient  choses  con- 
damnables et  contraires  à  la  religion.  Je  l'exhortai  à  ne  pas  faire  le 
vovage.  Je  ne  l'ai  pas  revu  depuis,  et  j'ignore  le  parti  qu'il  a  pris. 

Je  demeure  dans  la  conliance  qu'avec  le  temps  V.  S.  sera  per- 
suadée de  ma  sincéiilé.  Je  le  lui  dis  ingéuuement;  j'ai  cru  devoir 
recourir  à  la  bouté  de  VV.  EE-c.  jiour  les  prier  de  prendre  quel- 
ques mesures  pour  la  sûreté  de  ma  maison  et  de  ma  personne. 
Au  milieu  de  tous  ces  mouvements  populaiies  et  principalement 
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à  Cause  des  fêtes  auxquelles  rélcclioii  d'un  nouveau  prince  va 
donner  lieu  ,  la  multitude  étant  plus  sujette  ,  dans  ces  sortes  d'oc- 
casions, à  se  livrer  à  rintcnipôiance.  Les  égards  dus  à  la  répu- 
tation et  à  l'honneur  de  S.  M.  l'exigent,  si  les  maisons  des  ambas- 
sadeurs doivent  toujours  être  considérées  comme  sacrées.  Je  me 
place  avec  conlîance  dans  les  hras  de  V.  S. ,  et  je  nie  repose  sur 
sa  bonté  comme  je  ferais  sur  celle  de  mon  pore  et  de  mon  roi 
lui-même. 

Jean  Dandolo,  doyen  des  conseillers,  répondit  conformément 
à  ce  qui  avait  été  délibéré  dans  le  conseil. 

Nous  avons  entendu,  monsieur  l'ambassadeur,  ce  que  votre 
seigneurie  nous  a  exposé  ;  recevez  les  assurances  de  la  oonMdé- 
ratioii  du  conseil  ;  il  délibérera  sur  sa  réponse  et  vous  la  fera 
communiquer.  L'ambassadeur  répliqua  un  peu  hors  de  lui  : 

Je  sais,  sérénissimes  princes,  quel  est  l'usage  du  conseil  et 
quelles  sont  les  formes;  j'attendiai,  mais  je  lui  renouvelle  la 
prière  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  ma  maison  et  de  ma  personne; 
car  s'il  survenait  quelque  accident,  quoique  je  sois  bien  persuadé 
de  toutes  les  diligences  que  VV.  EExc.  s'empresseraient  de  faire  , 
il  serait  possible  que  la  chose  fût  sans  remède  ;  et  je  ne  doute  pas 
qu'elles  n'eu  éprouvassent  un  grand  regret  ;  je  suis  leur  serviteur 
prêt  à  Içur  obéir,  je  leur  ai  dit,  avec  ingénuité,  tout  ce  que  je 
sais  ,  tout  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  :  Dieu  peut  y  lire  mon  dévoue- 
ment :  si  je  voyais  s'exécuter  les  pernicieux  desseins  dont  on 
parle ,  je  voudrais  perdre  la  vie  pour  la  défense  de  votre  ville 
comme  l'un  de  vos  plus  fidèles  sujets.  Je  me  confie  à  VV.  EExc. 
comme  un  (ils  à  son  père  ,  et  je  me  place  sous  leur  protection. 

L'ambassadeur  se  leva;  et  son  secrétaire,  le  visage  pâle  d'effioi, 
dit  :  Le  péril  de  notre  maison  est  grand.  Il  répéta  cela  deux  fois. 

27  mai  16 18. 

Le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne  s' étant  présenté ,  ce 
matin  ,  devant  l'excellentissime  conseil,  a  dit  : 

M.  l'ambassadeur  m'envoie  auprès  de  V.  S.  pour  la  prier  de 
prendre  en  considération  le  message  que  je  lui  présente,  et  il  a 
présenté  la  lettre  dont  la  teneur  suit  :  «  Sérénissimes  princes, 
seigneurs,  j'ai  attendu  jusque  aujourd'hui  la  réponse  de  V.  S. 
au  sujet  des  représentations  que  j'eus  l'honneur  de  lui  faire  yen- 
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drerli  dernier.  NVn  ayant  reçu  nucune,  je  reste  dans  rinqulétud* 
qu'une  pareille  affaire  doit  insj)irer ,  mais  en  méine-temps  dans 
la  ferme  persuasion  que  je  verrai  bientôt  des  effets  de  votre  bonté 
et  de  votre  prudence  que  réclament  une  nécessité  aussi  urgente, 
un  péril  si  imminent.  Je  [jrie  cependant,  avec  respect,  V.  S.  de 
faire  pourvoir  d'abord  à  la  sûreté  de  ma  personne  et  de  ma  mai- 
son, sauf  à  prendre  ensuite  une  détermination  sur  les  autres 
considérations  que  je  lui  ai  exposées.  Elle  aura  la  bonté  de  ni'ex- 
cuser  si  je  ne  vais  point  en  personne  lui  présenter  mes  hommages 
et  cette  lettre.  S'il  était  nécessaire,  je  remplirais  ce  devoir  avec 
empressement,  non-seulemeut  une  fois  mais  plusieurs. 
Je  suis,  etc. 

Le  marquis  de  Br.nEMAR. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  Jean  Dandolo  ,  doyen  des 
conseillers,  vice-doge,  répondit  qu'on  la  prendrait  eu  considé- 
ration. 

Le  secrétaire  ajouta  :  M.  l'ambassadeur  supplie  votre  sérénité, 
comme  elle  vient  de  l'entendre,  de  faire  cesser  un  péril  qui  est 
imminent.  Dans  deux  ou  trois  jours,  il  peut  arriver  quelque 
malheur.  Ce  matin,  une  barque  chargée  de  soldats  a  passé  devant 
le  palais.  En  voyant  les  armes  du  roi,  qui  sont  sur  la  porte,  ils 
ont  jeté  des  cris  scandaleux,  et  se  sont  arrêtés.  Il  est  possible 
qu'il  arrive  quelque  accident.  Votre  sérénité  est  suppliée  d'a- 
viser aux  moyens  de  préserver  la  demeure  de  l'ambassadeur  de 
tous  les  dangers  qu'on  peut  prévoir.  Et  il  se  retira. 

Peu  après,  le  même  secrétaire  se  piésenta  encore  à  la  porte 
du  conseil,  demandant  une  autlience  pour  l'ambassadeur.  On  lui 
réjiondit,  après  en  avoir  délibéré,  qu'il  pouvait  venir  quand  il 
voudrait.  On  l'attendit  assez  long-temps:  enfin  il  parut.  Il  com- 
mença par  de  nouvelles  instances  pour  qu'on  pourvût  à  sa  sû- 
reté, et  puis  il  ajouta  :  •«  Je  n'ai  pris  aucune  part  à  tout  ce  qu'on 
débite;  si  queltju'un  de  ma  maison  y  est  intéressé,  je  l'ignore  ; 
mais  je  n'en  devrais  pas  moins  le  protéger,  comme  sujet  du  roi. 
Je  me  charge  de  leur  garde,  et  s'il  y  avait  quelque  coupable,  sa  j 
majesté  saurait  bien  en  ordonner  le  châtiment.  11  n'y  a  dans 
mon  palais  que  mes  domestiques,  tous  sujets  de  sa  majesté,  i 
l'exception  de  deux,   qui  sont  sujets  de  la   seigneurie.  J'ai  écrit      | 

! 

i 
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au  roi,  et  le  temps  fera  connaître  que  je  suis  un  cavalier  d'hon- 
neur. Mon  maître  est  un  grand  roi;  il  saurait  punir  qui  le  lué- 
rite,  et  ne  nrépargnerait  ])as  moi-même;  sa  justice  est  sévère: 
on  sait  qu'elle  n'épargne  pas  même  ses  projjres  enfants.  Je  ne  suis 
pour  rien   dans  les   jirojets  qu'on  a  divulgués.  J'ajoute  ingénue- 
inent  que  je  n'en  avais  pas    même  entendu  parler.   N'cst-il  pas 
juste  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  ma  personne,  et  de  la  préserver 
de  tout  accident  ?  Le  droit  des  gens  le  réclame,  ainsi  que  les  pri- 
vilèges dont  ont  joui  de  tout  temps  les  j)alais  des  ambassadeur.s. 
(  On  voit  combien  ces  discours  du  marquis  de  Bédcmar  sont  différents 
de  ceux   que  l'abbé  de  Saint-Réal  lui  prête.  Il  n'y  a  ni  assunutce  ni 
jactance.  Pas  un  mot  des  armes  ,  de  part  ni  cFautre  ;  donc  il  n'y  avait 
pas  même  eu  de  perquisition.  Pas  un  mot  de  la  conjuration ,  ni  des  re- 
proches que  Saint-Réal  dit  que  le  collège  fit  à  l'ambassadeur.  )  Je  suis 
ministre  du  roi  d'Espagne  ;  j'ai  à  la  cour  beaucoup  de  parents  d'un 
rang  élevé,  qui  me  protégeront;    les   ministres    dans  les  autres 
cours,  les  commandants  de  nos  forces  sont  mes  adhérents,  et 
s'honorent  d'appartenir  à  ma  maison.  Je  voudrais  pouvoir  me  dé- 
pouiller de  ma  qualité  d'amliassadeur,  pour  me  justifier.  J'espère 
que  le  temps  le  fera,  et  prouvera  mon  ingénuité.  Votre  sérénité  a 
fait  punir  les  coupables.  Le  dernier  notamment  qui  a  été  exécuté 
hier,  était  un  méchant  homme  qui  méritait  sa  peine  plus  que 
les  autres.  S'ils  avaient  eu  quelques  intelligences  avec  quelqu'un 
de  ma  maison,  ce  que  je  ne  crois  pas,  je  voudrais  les  voir  écar- 
tclés,  brûlés;  je  porterais  de  tout  mon  cœur  du  bois  au  bûcher; 
mais,  éloigné, de  ma  cour ,  j'ai  des  ordres  stricts  à  suivre.  Je  me 
trouve  entre  Carybde  et  Scylla.  J'espère  que  le  temps  éclaircira 
tout.  Je  reviens  à  ma  demande.  Quand  il  serait  vrai  que  je  fusse 
le  plus  coupable  du  monde ,  en  faudrait-il  moins  respecter  mon 
caractère  et  le  droit  des  gens?  Que  votre  sérénité  pense  aux  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  d'un  désordre,  et  à  ses  suites. 
Je  pourrais  souffrir  ce  qui  n'offenserait  que  ma  personne;  mais 
il  peut  arriver  tel  événement  auquel  il  n'y  aurait  plus   de  re- 
mède. 

«  J'ai  tardé  de  venir  à  l'audience  que  vous  m'avez  accordée, 

parce  que   j'ai  remarqué  quelques  svmptômes  de  mouvement, 

•     et  que  j'ai  fait  un  long  détour  pour  arriver  jusqu'ici.  Le  péril  est 

grand  :  il  faut  des  remèdes  prompts  et  efficaces.  Je  suis  serviteur 
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de  votre  scrcnité,  et  je  la  supplie  de  ne  pas  se  borner  à  une 
Vépoiise  aussi  laconique  que  celles  qu'elle  m'a  faites  jusqu'ici.  Si  en- 
suite elle  a  à  me  répondre  sur  les  autres  objets  que  j'ai  exposés 
dans  ma  précédente  audience,  je  suis  prêt  à  venir,  et  à  m'ex- 
pliquer  ;  mais,  pour  ce  moment,  il  s'agit  de  la  sûreté  de  ma 
personne.  Je  me  place  sous  votre  protection,  et  je  suis  déterminé 
à  ne  pas  sortir  d'ici  que  je  n'aie  reçu  des  sûretés.  J'espère  qu'on 
ne  me  refusera  pas  à  dîner,  et  que  cette  fois  on  ne  me  refusera 
pas  une  réponse:  c'est  une  satisfaction  que  j'attends;  non  est 
addenda  afjlictio  afjlicùs.  Le  péril  est  trop  imminent  pour  que  je 
sorte  d'ici  autrement  que  sous  les  ailes  de  votre  sérénité.  »  En 
disant  cela,  il  fit  un  geste  comme  pour  saisir  les  manches  de  la 
robe  des  conseillers. 

On  délibéra  un  moment,  après  quoi  Jean  Dandolo  lui  ré- 
pondit : 

«  Monsieur  l'ambassadeur,  la  demande  de  votre  seigneurie  est 
la  même  que  celle  que  vous  nous  avez  faite  il  v  a  quelques 
jours.  Nous  ne  j)ouvons  rien  ajouter  à  notre  réponse.  Des 
troupes  de  bombardiers  et  de  milices,  ont  été  commandées  pour 
venir  augmenter  la  pompe  de  l'installation  du  nouveau  doge  ;  et 
l'on  a  donné  pour  la  tranquillité  publique  tous  les  ordres  ordi- 
naires en  pareille  circonstance.  » 

L'ambassadeur  lui  dunna  à  j)cine  le  temps  d'achever,  et  ré- 
pliqua : 

«  Cela  suffit;  je  suis  satisfait,  et  certain  comme  je  le  suis  des 
ordres  donnés  j)ar  votre  sérénité,  je  me  confie  à  sa  parole.  » 

Le  conseiller  Dandolo  lui  répéta  qu'il  avait  été  pourvu  à  la 
tranquillité  de  la  ville.  »  Cela  me  suffit,  dit  l'ambassadeur;  »  et 
il  se  retira. 

5.   Lettre  du   sénat  à  V ambassadeur  de  la  république   en 
Espagne,   du  i  juillet  1618. 

Vous  apprendrez,  par  les  pièces  dont  copie  est  ci-jointe,  les 
communications  que  notre  conseil  des  dix  nous  a  faites,  au  sujet 
des  machinations  qui  ont  été  tramées  par  quelques  hommes  qui 
ont  déjà  subi  le  supplice,  et  par  d'autres  sur  le  sort  desquels  il 
reste  à  prononcer.  Vous  y  verrez  aussi  les  offices  de  l'ambassa- 
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dciir  de  Sa  niaj<»sté  catholique  ;  tes  renseignements  sont  ]iour 
votre  gouverne,  pour  vous  mettre  au  courant  des  faits  que  la 
voix  publique  jtourra  porter  jusqu'à  vous,  et  pour  vous  mettre 
en  état  de  répoudre  si  vous  venez  à  être  interpellé.  Mais  vous 
éviterez  d'entrer  dans  aucune  particularité.  Vous  vous  renfer- 
merez dans  des  termes  généraux,  vous  bornant  à  affirmer  que 
de  graves  motifs  ont  déterminé  le  conseil  au\  mesures  qu'il  a 
prises.  Vous  verrez  quelle  part  l'ambassadeur  d'Espagne  avait 
dans  cette  affaire.  Il  nous  est  justement  en  horreur,  ainsi  qu'à 
toute  la  ville,  pour  cette  action  et  ponr  sa  conduite  passée.  Cette 
horreur  est  telle  ,  que  vous  devrez  vous  employer  pour  que, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  il  soit  rappelé  d'ici.  Vous  en 
parlerez  de  telle  sorte,  que  sa  majesté  catholique  ne  puisse  at- 
tribuer cette  demande  qu'aux  torts  de  son  ministre,  et  non  à 
la  diminution  de  notre  affection  et  de  notre  dévouement,  et 
sur-tout  de  notre  respect  pour  elle.  Vous  l'assurerez  que  nous 
lui  tiendrons,  comme  cela  est  juste,  le  plus  grand  compte  de 
cette  condescendance ,  et  qu'après  le  rappel  de  ce  ministre  ,  le 
successeur  qu'elle  lui  donnera  sera  reçu  avec  honneur,  avec  la 
bienveillance  dont  nous  faisons  profession,  et  qui  est  due  à  la 
grandeur  de  la  couronne  d'Espagne. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  demande  que  vous  aurez 
soin  d'adresser  d'abord  au  roi,  avant  d'en  parler  à  aucun  des 
ministres,  nous  vous  adressons  des  lettres  de  créance  spéciales. 
En  les  présentant  à  sa  majesté ,  vous  lui  direz  que  notre  respect 
pour  elle  est  si  grand  ,  que  bien  que  mal  satisfaits  de  la  conduite 
précédente  du  marquis  de  la  Cueva  ,  pendant  les  longues  années 
qu'a  duré  son  ambassade ,  et  dont  nous  avions  déjà  fait  parvenir 
quelques  plaintes  à  sa  majesté ,  quoique  nous  eussions  désiré 
depuis  long-temps  l'éloignement  de  ce  ministre ,  et  son  rem- 
placement par  un  ambassadeur  mieux  intentionné,  plus  soi- 
gneux de  ne  pas  donner  par  lui-même  et  par  sa  maison  des 
sujets  de  zizanie  et  de  plaintes,  cependant  nous  l'avons  toléré 
pour  donner  au  roi  cette  preuve  de  notre  affection  respec- 
tueuse. Mais  ces  égards  n'ont  pas  produit  le  moindre  change- 
ment dans  les  procédés  de  ce  ministre.  Au  contraire,  sa  con- 
fiance s'en  est  accrue.  Jusqu'ici  nous  nous  sommes,  par  respect, 
renfermés  dans  le  silence;  mais  aujourd'hui  nous  prions  sa  ma» 
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jcsté ,  avec  les  plus  vives  instances,  de  le  rappeler  le  pîutôt  pos- 
sible, parce  que  les  choses  en  sont  venues  au  point  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  différer;  et  nous  affirmons,  foi  de  prince,  qu'il 
est  impossible  qu'il  continue  ici  les  fonctions  de  son  ministère. 

Nous  avons  trop  de  confiance  dans  la  prudence  et  la  royale 
bonté  de  sa  majesté,  pour  ne  pas  espérer  qu'elle  accueillera  une 
demande  faite  dans  de  bonnes  intentions,  commandée  par  la 
nécessité  d'éviter  des  scandcilcs,  et  qu'elle  rappellera  son  ministre 
sans  délai.  Elle  peut  être  certaine  de  notre  résolution  de  faire 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  que  ce  changement  ne  préju- 
dicie  en  rien  à  l'honneur  de  sa  couronne.  Le  successeur  de 
l'ambassadeur  sera  reçu  avec  tous  les  égards  qui  lui  sont  dus. 

Vous  éviterez  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les  torts  du  mar- 
quis de  la  CueMi,  et  de  l'accuser  d'aucune  infidélité,  afin  de  ne 
pas  fournir  au  roi  un  prétexte  de  se  dire  offensé  dans  sa  propre 
dignité.  Nous  ordonnerons  à  nos  ministres  dans  les  autres  cours 
d'en  parler  avec  la  même  réserve.  Vous  vous  renfermerez  dans 
les  mêmes  limites,  en  traitant  cette  affaire  avec  les  ministres; 
mais  vous  ne  leur  en  parlerez  qu'après  en  avoir  parlé  au  roi. 
Vous  vous  abstiendrez  de  toutes  particularités,  vous  bornante 
former  une  demande ,  disant  que  vous  n'avez  point  d'autres 
ordres,  et  laissant  comprendre  que  ce  silence  n'est  que  l'effet 
du  respect  dû  à  sa  majesté. 

En  un  mot,  vous  vous  bornerez  à  faire  sentir  la  nécessité  de 
rappeler  ce  ministre  ,  et  à  faire  connaître  notre  résolution  de 
prouver,  par  l'accueil  que  nous  ferons  à  son  successeur,  notre 
affection  et  notre  dévouement  pour  le  roi.  Aussitôt  que  vous 
aurez  reçu  une  réponse,  vous  nous  l'adresserez  sur-le-champ, 
et  par  plusieurs  voies  ,  afin  qu'elle  nous  parvienne  plus  sûre- 
ment et  plutôt.  Vous  pourrez  même  laisser  entendre  que  vous 
avez  cet  ordre. 

Nous  ajoutons  seulement  pour  votre  information ,  que  dans 
ces  circonstances  nous  avons  donné  des  ordres  pour  que  la 
maison  de  l'ambassadeur  fût  observée  avec  plus  de  soin  que  de 
coutume.  Si  on  vous  en  parlait,  mais  dans  ce  cas  seulement, 
vous  répondrez  que  c'était  une  précaution  indispensable  pour  la 
sûreté  même  de  l'ambassadeur ,  et  pour  éviter  tous  les  désordres. 
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6.  Lettre  du  doge  à,  Marin  Vincenll ,  rrsiderd  de  la  rt'pu- 
bliqite  à  Milan ,  du  ïZ  juin. 

Il  l'avertit  que  ranihassadeur  jtit'textant  une  lettre  du  gou- 
verneur de  Milan  ,  qui  l'engage  à  aller  passer  quinze  jours  dan» 
cette  capitale,  part  de  Venise,  non  par  la  poste,  mais  dans  une 
barque.  On  le  charge  de  le  surveiller,  et  de  tâcher  de  penetrar 
ia  causa  di  questa  sua  inossa ,  quali  fini ,  inteitzioni  et  pensieri  ■}>/' 
slano. 

7.  Les  inquisiteurs  d'état  au  incnie ^  du  i&juin  lOiS. 

Pour  le  mèine  objet. 

8.  Le  doge  au  même ,  du  iG  juin  1618. 

On  le  charge  de  faire  une  visite  de  compliment  au  marqui.t 
de  Bédemar ,  à  son  arrivée  à  Milan. 

V 

9.  Le  doge  au  méme^^,  du  \Q>  juin  1618. 

On  lui  mande  qu'il  a  été  répandu,  au  sujet  des  gens  qui  ont 
été  exécutés  dernièrement,  qu'on  les  a  fait  mouiir  pour  com- 
2)!airc  aux  Turcs  ;  et  on  le  charge  de  démentir  cette  veision  , 
en  disant  que  probablement  c'est  une  invention  de  ceux  qui  ont 
intén-t  à  cacher  la  vérité;  et  que  ceux  qu'on  a  fait  périr  avaient 
été  convaincus  de  machinations  tramées  depuis  long-temps  contre 
l'arsenal,  la  monnaie,  la  noblesse  et  les  conseils  ;  qu'on  a  pro- 
cédé dans  ce  jugement  avec  une  pleine  impartialité  et  maturité  ; 
qu'enfin  c'est  par  un  effet  de  la  même  prudence ,  qu'après  avoir 
remédié  au  mal,  on  a  jugé  convenable  de  ne  pas  le  divulguer. 

On  a  écrit  de  Milan ,  ajoute  cette  lettre ,  que  nous  avons  re- 
tenu une  de  nos  frégates  qui  était  sur  le  point  de  partir  pour 
la  Turquie,  et  par  laquelle  nous  invitions  les  Turcs  à  venir  se 
joindre  à  nous  contre  sa  majesté  catholique  ;  on  lui  recommande 
de  démentir  ce  fait. 

10.  Le  doge  au  vicme^  du  1  juillet  1618. 

Cette  lettre  ne  contient  que  des  renseignements  généraux  sur 
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Ja  situation  des  affaires  politiques  avec  lAutrichc  ,  etc.  On  y  lir 
ce  passage  : 

Deux  bâliinents  de  Livourue  ont  rapporté  que,  naviguant  de 
conserve  avec  les  douze  vaisseaux  hollandais  qui  viennent  à  notie 
service ,  ils  rencontrèrent,  le  ai  du  mois  dernier,  au  détroit  de 
Gibraltar,  dix  vaisseaux  et  deux  caravelles  espagnols  pour  leur 
fermer  le  passage ,  d'où  il  est  résulté  un  combat  de  six  heures , 
après  lequel  les  Espagnols  se  sont  retires. 

On  voit,  par  cette  lettre,  que  la  flotte  hollandaise  promise 
par  le  prince  d'Orange  au  duc  dOssone ,  arrivait  à  la  fin  de 
mai. 

Kemarquez  que  les  Vénitiens  n'avaient  pas  besoin  de  vaisseaux; 
mais  ils  prêtaient  leur  nom. 

11.  Le  doge  au  même,  du  28  juillet  16 18. 

On  lui  donne  avis  que  le  roi  d'Espagne  a  rappelé  le  marquis 
de  Bédemar,de  l'ambassade  de  Venise,  lui  a  nommé  un  succes- 
seur, et  l'envoie,  comme  ministre,  dans  les  Pays-Bas. 

La  lettre  est  terminée  par  des  plaintes  contre  les  courses  du 
duc  d'Ossone  dans  le  golfe;  mais  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de 
ses  desseins  sur  Venise. 

La  lettre  du  sénat  à  l'ambassadeur  de  la  république  en  Es- 
pagne est  du  2  juillet;  ainsi  ce  n'était  pas  sur  sa  demande  que 
ce  rappel  avait  eu  lieu. 

12.  Le  doge  au  même,   du    11    août  16 18. 
Sur  l'arrivée  du  duc  de  Séria  à  Milan. 

l'i.  Le  doge  au  même,  du  11  août  1618. 

On  lui  envoie  copie  du  rapport  du  conseil  des  dix,  sur  la 
conjuration,  pour  son  information  personnelle.  En  voici  la  tra- 
duction. 

14.   Communication  du  conseil  des  X,  aux  sages  du  collège, 
du  3t  juillet  1618. 

N\  La  conjuration  était  découverte  depuis  deux  mois 
et  demi. 
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Incli-pcnclaiTiment  des  trahisons  tramérs  contre  cette  capitale 
par  des  ministres  jx'i vers,  don  Pierre  de  Tolt-dc,  gouverneur 
de  MiJan  ,  de  concert  avec  le  marquis  de  la  Cueva ,  ambassa- 
deur, avait  cherche  dans  le  même  temps  à  surprendre  la  forte- 
resse de  Crème,  par  le  moyen  des  soldais  français  engagés  à 
notre  service,  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  et  qui,  précé« 
deniment,  avaient  été  au  service  d'Espagne.  Il  a  tâché  de  débau- 
cher d'autres  soldats,  par  des  promesses  d'argent  et  de  récom- 
jienses,  pour  les  employer  à  ce  perfide  dessein.  Aussi  avaient- 
ils,  dans  le  courant  des  mois  derniers  ,  séduit  un  certain  nombre 
des  nôtres.  Ils  étaient  en  correspondance  avec  le  gouverneur  de 
Milan ,  et  le  mestre-de-camp  commandant  à  Lodi ,  et  en  rece- 
vaient de  l'argent.  Ils  combinaient  les  moyens  et  le  moment  où 
Jes  Espagnols  pourraient  s'emparer  de  cette  place  par  trahison. 
Le  jour  de  l'exécution  n'était  pas  éloigné ,  lorsque  la  nouvelle 
des  actes  de  justice  faits  à  Venise  arriva  à  Crème.  Un  soldat  de 
la  garnison  qui  était  un  des  complices,  ne  put  se  contenir.  La 
chose  parvint  aux  oreilles  du  capitaine  et  du  provéditeur,  qui 
prirent  sur-le-champ  des  informations  ,  firent  arrêter  les  cou- 
pables, et  leur  firent  subir  la  peine  qu'ils  méritaient.  Leur  plan 
était  d'assassiner  une  sentinelle,  d'égorger  un  corps-de-garde,  et 
de  faire  ensuite  un  signal  auquel  serait  accouru  une  compagnie 
de  cavalerie  de  Lodi ,  avec  ime  bonne  troupe  d'infanterie  :  on 
leur  aurait  ouvert  la  porte  dite  des  Capucins.  Un  chef  de  pé- 
tardiers  était  exprès  aposté  pour  cela. 

Ces  faits  sont  constatés  par  la  procédure  instruite  à  Crème  et 
ici,  par  les  aveux  de  l'un  des  principaux  coupables  qui  vit  encore 
et  qui  était  initié  dans  la  conjuration  tramée  à  Venise,  et  dont  on 
a  tiré  beaucoup  de  renseignements.  Ils  démontrent  évidemment 
que  la  Providence  a  permis  que  ce  complot  fût  découvert  au 
moment  où  il  allait  éclater,  et  que  la  révélation  de  l'un  des  pro- 
jets amenât  celle  de  l'autre. 

i5.  Antoine  Priuli,  fioge ,  au  résident  Vincenti,  à  Milan , 
du  i*""^  septembre  i6i8. 

On  l'informe  que  le  duc  d'Osèone  continue  les  hostilités. 
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i6.   Lettre  des  inquisiteurs  d\  tat  au  mciiie  ,  du  i"  scptemhrt 
1618. 

On  le  charge  de  surveiller  un  Français  nommé  Menudet,  qui 
était  au  service  de  la  république ,  et  qui  s'élant  sauvé  à  Naples 
apjès  les  derniers  événements,  a  été  envoyé  à  Milan  probable- 
ment pour  y  porter  quelques  lettres  du  duc  d'Ossone  au  gou« 
verncur  ou  au  marquis  de  Bédemar. 

17.   Lettre  du  doge  au  inertie^  du  20  octobre  1618. 

Lettre  d'envoi  de  la  communication  suivante  faite  par  le  con- 
seil des  dix. 

iS.  Communication  du  conseil  des  dii-  aux  sages  du  collège , 
du  16  septembre  iGiS. 

Quoique  par  ses  communications  des  17,  18,  19  mai  et  3 1  juillet 
derniers  (i)  le  conseil  des  dix  croie  avoir  sufiisainraent  fait  con- 
naître les  trahisons  ourdies  pour  le  renversement  de  cette  capi- 
tale et  pour  la' surprise  de  la  forteresse  de  Crème,  ainsi  que  le 
péril  que  la  perversité  de  nos  ennemis  nous  a  fait  courir,  et 
dont  nous  n'avons  été  préservés  que  par  la  miséricorde  divine; 
cependant,  pour  ne  rien  laisser  à  desiier  et  aOn  de  mettre  la 
\érité  dans  tout  son  jour,  il  y  ajoute  les  renseignements  suivants. 

La  trahison  a  été  constatée.  On  ne  peut  plus  s'en  former  au- 
cun doute.  Aucun  homme  de  bon  sens  n'ignore  que  les  conspi- 
rations sont  ourdies  dans  un  profond  secret,  avec  circonspection, 
et  que  par  conséquent  on  ne  peut  parvenir  à  les  connaître  que 
par  ceux-là  mêmes  qui  y  ont  trempé.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans 
celle-ci,  qui  n'a  pas  été  tramée  par  des  nationaux,  mais  par  des 
l'rançais,  gens  d'un  esprit  subtil  et  dune  naissance  distinguée. 
C'était  entre  leuis  mains  qu'était  la  direction  de  cette  affaire. 

Un  sujet  de  cette  nation  qui  ne  participait  pas  à  la  conjuration , 
mais  que  les  autres  entretinrent  de  leurs  abominables  projets, 
lut  poussé  par  une   inspiiation  divine  à  nous  le  révéler  sans  y 

(i)  Ces  trois  iiifUiiers  rapports  uc  se  trouveut  poiut  dans  ce  recueil. 
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être  délerminé  par  aucune  promesse  de  récompense  ,  et  même 
au  mépris  de  sa  projire  vie.  Il  nous  a  découvert  ce  fjuc  la  pro- 
cédure a  confirmé;  nous  avons  reconnu  la  sincérité  de  ses  dé- 
clarations par  les  aveux  que  la  torture  a  arrachés  aux  coupables, 
enfin  par  une  lettre  que  l'un  des  agents  de  la  conspiration  écrivait 
au  duc  d'Ossone,  et  qui  a  été  trouvée  enveloppée  de  chiffons  dans 
la  hesace  de  l'un  des  condamnés,  avec  une  autre  lettre  de  recom- 
mandation adressée  par  l'ambassadeur  de  la  Cueva  au  duc  d'Os- 
sone, dans  laquelle  l'auteur  se  plaint  de  ce  qu'on  a  perdu  une 
occasion  favorable,  et  donne  à  entendre  que,  si  on  l'en  avait  cru, 
il  ne  se  serait  pas  passé  long-temps  sans  que  l'on  entendît  crier 
dans  Venise ,  l'ive  l'Espagne ,  vive  V Espagne. 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  porter  la  conviction  dans  tous 
les  esprits,  ce  sont  les  discours  tenus  par  les  conjurés  dans  une 
de  leurs  assemblées,  et  qui  ont  été  entendus  par  une  personne 
de  qualité  et  de  jugement  possédant  parfaitement  la  langue  fran- 
çaise, et  dévouée  au  bien  de  la  patrie,  laquelle  d'après  les  cir- 
constances qui  déjà  nous  avaient  été  révélées,  avait  été  apostée 
et  qui  sans  être  vue  entendit  tout  ce  qui  vient  d'être  rapjiorté, 
(o«  n'a  pas  encore  riipportc  ces  discours),  et  en  outre  qu'il  a  vu 
dans  le  palais  de  l'ambassadeur ,  une  grande  quantité  de  lettres 
écrites  par  le  duc  d'Ossone,  sur  ce  sujet,  les  unes  adressées  à 
l'ambassadeur,  les  autres  à  un  de  ses  familiers,  chargé  de  la 
direction  du  complot;  que  c'était  celui-ci  qui  avait  écrit  la  lettre 
de  regret  au  duc  d'Ossone  au  sujet  du  temps  que  l'on  avait  perdu. 
Ce  même  agent  écrivit  en  présence  de  l'ambassadeur,  d'autres 
lettres  qui  furent  signées.  Elles  étaient  en  espagnol,  et  il  les  tra- 
duisit de  vive  voix  en  français.  Notre  observateur  a  ajouté  tous 
les  renseignements  qu'il  tenait  d'un  secrétaire  du  duc  d'Ossone 
et  il  s'en  est  fallu  de  peu  que  nous  ne  nous  soyons  emparés  non- 
seulement  des  lettres  ,  mais  du  porteur  lui-même. 

On  a  continué  diligemment  la  procédure,  et  en  dernier  lieu, 
on  s'est  occupé  de  l'affaire  de  Crème.  On  a  prononcé  sur  tous 
les  détenus:  les  innocents  ont  été  relâchés  ;  deux  coupables  dont 
l'un  avouait  le  fait ,  et  dont  l'autre  était  convaincu  par  des 
preuves  et  par  ses  propres  aveux  ,  ont  été  condamnés  au  dernier 
supplice.  Les  déclarations  de  l'un  de  ces  condamnés  ont  donné 
beaucoup  de  lumières  sur  la  trahison  tramée  contre  \enisc.  I! 


144  niSTOinE   DF,   vvm.se. 

a  été  tlelibéié  de  surseoir  à  rexécntioii  de  la  sentence,  tant  qu'il 
pourra  être  utile  de  la  différer  :  après  quoi  on  agira  selon  ce 
qu'exigera  la  raison  d'état.  On  a  fait  tout  re  qu'exigeaient  l'cxeni- 
ple,  la  vindicte  piAlique  et  la  sûreté  de  la  patrie. 

Il  avait  été  écrit  au  capitaine -général  de  la  mer,  pour  quil 
s'assurât  de  quelques  hommes  qui  ont  eu  part  dans  ce  détes- 
table complot,  notamment  de  Jacques  Pierre  et  de  Langîade  qui 
eu  étaient  les  chefs,  lesquels  étaient  déjà  fort  suspects,  et  étaient 
partis  pour  rejoindre  la  flotte  avec  de  très-mauvais  desseins. 
Après  leur  départ,  on  accpiit  de  telles  preuves  sur  leur  trahison, 
qu'il  fut  indispensable  d'ordonner  leur  mort.  Mais  on  a  jugé 
à  propos  de  n'y  mettre  aucun  appareil ,  parce  que  leur  déten- 
tion ou  l'éclat  de  leur  exécution  aurait  pu  avertir  leurs  com- 
plices sur  la  trace  desquels  on  était.  D'ailleurs  les  desseins  du 
duc  d'Ossone,  contre  notre  armée  navale,  étaient  sur  le  point 
d'être  exécutés.  11  eût  été  possible  que  ces  hommes  pervers 
eussent  réussi  à  faire  éprouver  quelques  dommages  considérables 
à  notre  flotte.  Il  reste  à  terminer  le  procès  de  quelques  autres 
complices,  on  ordonnera  à  leur  égard  ce  que  la  justice  réclamera. 

ig.  Lettre  du  doge  an  résident  de  la  république  à  Milan ., 
du   i()   octobre    1618. 

On  lui  écrit  qu'on  est  parvenu  à  faire  croire  dans  les  cours 
étrangères ,  que  ces  récits  de  la  tralii.«ion  tramée  contre  Venise 
n'étaient  pas  fondés,  mais  que  cette  trahison  n'est  que  trop 
réelle  et  trop  bien  constatée  par  les  aveux  des  coupables  et  les 
écrits  trouvés  sur  eux.  On  espère  que  ceux  qui  ont  observé  les 
événements  pendant  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  sau- 
ront se  défendre  de  ces  insinuations  ;  et  on  recommande  au 
résident  de  soutenir  la  vérité  du  fait,  et  la  nécessité  des  mesures >^ 
prises  par  le  gouvernement.  Cependant  on  lui  prescrit  de  n'enta- 
mer cette  matière  quelorsqu'il  y  sera  provoqué;  de  mettre  le  projet 
sur  le  compte  des  ministres,  et  de  ne  jamais  y  mêler  le  nom 
des  princes.  On  l'informe  que  le  gouvernement  a  cru  devoir 
ordonner  des  prières  publiques  pour  rendre  grâces  à  la  Providence 
de  la  découverte  de  cette  conjuration. 

Cette  lettre  est  du  1 9  octobre ,  le  complot  avptt  cCr  décowert  le  1  .\  mai  ; 
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ainsi  hs  auteurs  qui  disent  qn^on  ne  rendit  des  actions  de  grâce  à    la 
Providence  que  quelque  temps  après  ont  raison. 

jQ.   Coini/utni<  ation  cln  conseil  des  dir ,  du  17  octobre  1G18, 

Le  conseil  clos  dix  coiisitlérant  qu'il  est  utile  de  donner  con- 
naissance au  gouvernement  des  machinations  tramées  contre  la 
république  à  Naples,  à  Milan  ,  et  dans  cette  capitale  même,  a 
délibéré  de  lui  faire  savoir  ce   qui  suit. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  dernier,  un  Français 
de  la  province  de  Languedoc,  nommé  Montcassin ,  âgé  d'en- 
viron trente  ans,  d'une  naissance  honnête  ,  homme  de  courage, 
d'exécution,  et  d'un  esprit  délié,  arriva  à  Venise.  Il  était,  disait- 
il,  parti  de  France  cinq  mois  auparavant,  et  avait  passé  par 
Gènes,  Florence  et  Rome.  C'étaient  les  circonstances  de  la  guerre 
où  l'on  était  alors  qui  l'avaient  attiré.  Il  obtint  des  sages  du 
conseil  un  emploi  militaire ,  et  offrit  de  lever  une  compagnie 
de  trois  cents  mousquetaires  français.  Peu  de  jours  après ,  le 
capitaine  Jacques  Pierre  un  des  chefs  de  la  conjuration  ,  étant 
arrivé  C Ici  le  conseil  des  dix  n'est  pas  exact  ;  itj  avait  dix  mois  que 
Jacques  Pierre  était  arrivé  et  qu'il  lui  donnait  des  avis  sur  les  progrès 
du  duc  d'Ossone;  cela  est  incontestable. J  jugea  que  celMontcassin  , 
qui  passait  pour  un  honune  habile,  pourrait  être  eni})lo\é  utile- 
ment dans  l'exécution  des  mauvais  desseins  que  lui,  Jacques 
Pierre,  méditait.  Il  vint  un  jour  dans  l'église  Sainl-Marc,  l'accosta 
et  comntença  à  le  circomenir  par  quelques  caresses,  l'invita  à 
dîner,  le  mena  coucher  dans  sa  chambre  ,  et  après  lui  avoir  fait 
promettre  le  secret  même  avec  serment,  lui  communiqua  ses 
perfides  projets,  le  dissuadant  de  servir  la  république,  lui  met- 
tant sous  les  yeux  les  longueurs  qu'on  éprouve  avant  d'être  ex- 
pédié; lui  rappelant  l'exemple  de  tous  ceux  qui  étaient  venus 
pour  prendre  du  service  et  qui  en  étaient  partis  mal  satisfaits  ;  lui 
disant  enfin  que  c'était  an  miracle  que  cette  ville  eût  échappé  si 
long-temps  à  une  surprise.  Il  tâcha  de  le  séduire  par  l'appât  de  la 
gloire ,  lui  représenta  combien  il  était  facile  de  s'emparer  de  cette 
capitale  où  il  n'y  avait  point  de  troupes  et  où  il  suffisait  d'un 
bâton  pour  mettre  tout  le  monde  en  fuite.  11  ajoutait  qu'il  éprou- 
vait le  desir  de  s'en  rendre  maître  ;  qu'en  Turquie  il  avait  réussi 
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dans  une  enlrcpiisc  semblable  sans  perdre  un  seul  homme; 
qu'ici  il  n'y  avait  que  des  hommes  de  robe  et  que  personne  n'y 
était  familiarisé  avec^  la  guerre. 

Jacques  Pierre,  avec  quelques  autres  des  siens,  conduisit 
Montrassin  au  haut  du  clocher  de  Saint-Marc;  de  là  il  lui  montra 
les  deux  jiassesqui  communiquent  avec  la  haute  mer,  et  lui  dit 
que  tout  le  monde  ne  connaissait  pas  ces  j>asses  aussi-bien  que 
lui;  que  pour  v  entrer  il  ne  faut  pas  venir  en  droiture,  mais 
obliquement;  qu'il  en  avait  la  pratique  et  qu'il  était  sur  de  con- 
duire un  vaisseau  sans  difficulté  jusqu'à  la  place  Saint-Marc.  Du 
haut  du  clocher  il  lui  montra  du  di)igt  la  monnaie  en  lui  disant, 
n'est-ce  pas  un  péché  que  tout  cet  argent  n'a])])artienne  pas  à 
un  monarque.'  Les  gens  de  guerre  en  seraient  bien  autrement 
récompensés,  ici  ou  accorde  plus  d'honneur  à  des  laquais  qu'à 
des  militaires.  Il  ajouta  qu'il  y  avait  bien  quelques  gardes  dans 
les  forts,  où  autrefois  on  ne  tenait  personne,  mais  que  ce 
n'était  que  de  la  canaille  ;  qu'il  avait  demande  de  l'argent  à 
4'ambassadeur  d'Espagne  pour  y  introduire  des  soldats,  outie  les 
trente  ou  quarante  qui  y  étaient;  et  que  l'ambassadeur  lui  avait 
promis  plus  qu'il  n'avait  demandé. 

Jacques  Pierre  l'avait  engagé  à  écrire  à  Naples  pour  qu'on 
resserrât  sa  femme  de  lui  Jacques  Pierre,  plus  étroitement,  et 
qu'on  eût  soin  de  faire  grand  bruit  de  cette  rigueur  afin  de  mieux 
voiler  les  projets  dont  on  était  convenu.  Kt  cela  eut  lieu  eu  effet; 
mais  cette  femme,  après  qu'on  eut  ajjpris  a  Kaples  la  mort  de 
son  mari,  fut  relâchée  et  renvoyée  à  Malte  dans  sa  maison. 

Jacques  Pierre  continua  de  parler  avec  mépris  des  Vénitiens, 
les  accusant  de  manquer  de  courage,  et  de  n'être  adonnés  qu'à 
la  table  et  au  sommeil.  Il  ajoutait  qu'un  jour,  pendant  une  pro- 
cession, quelque  bruit  s'élant  élevé  sur  la  place,  les  habitants  en 
eurent  une  telle  épouvante,  qu'ils  se  précipitaient  les  uns  sur 
les  autres  en  criant  à  la  tra/tisoii  ;  et  que  si  dans  ce  moment  trois 
•cents  mousquetaires  s'étaient  présentés,  ils  aui aient  pu  faire  tout 
ce  qu'ils  auraient  ^oulu.  Que  s'il  lui  donnait  sa  parole,  il  lui 
révélerait  une  entreprise  conçue  par  le  duc  d'Ossone  pour  s'em- 
parer de  cette  ville  ,  entreprise  que  tout  semblait  favoriser. 

lià-dessus  il  lui  dit  qu'au  premier  avis,  le  duc  lui  enverrait  deux 
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OU  trois  galions  avec  ciii(£  cents  homrues  tous  gens  ile  main  (i); 
cjiic  quand  ils  seraient  à  soixante  milles  du  port,  une  felouque 
viendrait  l'en  avertir;  que  les  IjAtiuiciils  profileraient  de  la  pre- 
mière nuit  favorable  pour  venir  mouiller  près  du  rivage;  qu'on 
j)rcndrait  les  armes,  qu'on  mettrait  le  feu  en  divers  endroits 
pour  faire  courir  \c  peuple  de  tous  côtés;  que  le  capitaine  Lan- 
j;lado  j)rolîtant  du  désordre  occasionué  par  l'incendie,  mettrait 
le  feu  à  l'arsenal  ;  qu'on  en  foiait  sauter  la  porte  avec  un  pétard  ; 
qu'on  attacherait  aussi  quatre  pétaids  aux  portes  de  la  monnaie; 
qu'on  formerait  de  tous  les  conjurés  trois  bataillons  pour  tenir 
pendant  tout  un  jour  contre  le  peuple ,  favoriser  l'arrivée  des 

étrangers,  et  atleiidre  des  nouvelles  de  la  garnison  de ; 

qu'enfin  si  on  ne  pouvait  pas  tenir  jusqu'à  l'arrivée  des  secours, 
on  ferait  une  retraite  honorable ,  on  irait  rejoindre  les  vaisseaux , 
et  on  profiterait  du  premier  vent  de  nord  pour  sortir  du  golfe. 

Il  ajoutait  que  ce  projet  n'était  pas  encore  parvenu  à  sa  matu- 
rité ;  mais  qu'on  pouvait  espéier  d'être  prêt  en  septembre,  ou  au 
plus  tard  en  octobre  (a)  ;  que  puisque  ces  gens-ci  (les  Vénitien?  ) 
se  fiaient  à  lui,  il  lui  importait  de  conserver  leur  amitié;  qu'il 
voulait  exciter  le  roi  de  France  à  former  une  entreprise  contre 
les  Turcs,  que  la  république  serait  sollicitée  d'y  prendre  part, 
et  qu'alors,  lui  Jacques  Picirc  en  donnerait  avis  au  duc  d'Os» 
sone,  ferait  arriver  son  armée,  et  s'emparerait  de  la  ville. 

Jacques  Pieire  interrogé  par  Montcassin  sur  les  moyens  qu'il 
avait  de  mettre  son  plan  à  exécution,  lui  répondit  cpi'il  élait  in- 
formé que  les  clefs  de  la  salle  des  armes  du  palais  se  trouvaient , 
disait-on,  chez  le  doge  les  jours  d'assemblée  du  grand  conseil; 
et  que  ces  armes  se  trouveraient  là  bien  à  propos.  Voici  les 
propres  paroles  dont  il  se  servit  :  «  Ils  ont  dans  le  palais  certaines 
chambres  pleines  d'armes;  il  y  a  de  quoi  armer  dix  mille  hommes 

(i)  Ailleurs  on  dit  trente  barques ,  portant  cent  hommes  cliacune. 

(2)  La  conversation  que  l'on  rapporte  ici  est  donnée  pour  avoir  eu  lieu 
dans  le  mois  de  mars.  Jacques  Pierre  y  dit  qu'on  ne  sera  prêt  qu'en 
septembre  ou  octobre.  Donc  on  n'avait  pas  pu  avoir  le  projet  d'exécuter 
l'entreprise  à  l'époque  de  la  fête  de  l'Ascension,  c'est-à-dire  au  mois 
de  mai. 
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en  arquel)uses  et  espadons,  etc.  »  nous  nous  en  servirons;  et  il 
lui  montra  la  porte  des  salles  du  conseil  des  dix,  qui  servent 
d'arsenal,  en  lui  di<:ant,  que  ces  armes  étaient  toutes  prêtes,  et 
qu'on  Y  trouverait  jusqu'aux  munitions,  même  les  armes  char- 
gées; car  on  avait  soin  de  recharger  tous  les  trois  mois  les  ar- 
quebuses et  les  pistolets.  Il  ajouta  :  Cela  est  bien  mal  entendu 
de  la  part  de  ces  gens-là,  car  ces  armes  qu'ils  tiennent  en  ré- 
serve seront  pour  leurs  ennemis  plutôt  que  pour  eux;  lui  rép('- 
lant  que  le  succès  était  facile,  et  l'exhortant  à  se  taire;  car,  di- 
sait-il, ces  gens-ci  ont  des  espions.  Il  lui  recommandait  sur-tout 
de  ne  jamais  écrire.  Il  lui  arriva  aussi  une  fois  de  dire  que  la  ré- 
publique avait  une  artillerie  plus  belle  que  celle  d'aucun  autre 
prince  ;  mais  Langlade,  l'un  des  principaux  conjurés,  assurait  qu'il 
ne  fallait  pas  s'en  inquiéter,  puisque  la  vue  d'une  épée  nue  suf- 
Jjsait  pour  mettre  les  Vénitiens  en  fuite  :  et  ces  gens-là,  di- 
sait-il, veulent  enchaîner  le  lion.  A  quoi  Jacques  Pierre  répondit  : 
Le  lion  dévore  quelquefois  son  maître,  et  sur-tout  quand  son 
maître  ne  l'aime  pas.  Langlade  ajouta  qu'en  se  rendant  maître  de 
cette  ville  ,  on  y  trouverait  tel  prisonnier  assez  riche  pour  payer 
de  quoi  entretenir  dix  mille  hommes  pendant  trois  ans. 

Ils  voulaient  que  cbaquc  soldat  eut  son  épée  et  un  pistolet,  et 
qu'on  plaçât  deux  sentinelles  sur  le  clocher  de  Saint-Marc.  On 
était  divisé  d'opinions  sur  l'exécution  du  projet;  mais  de  part 
et  d'autre  on  était  convenu  que  lorsque  les  vigies  apercevraient 
les  deux  vaisseaux  du  duc  d'Ossone  à  l'entrée  du  port,  lesquels 
devaient  combiner  leur  marche  de  manière  à  arriver  un  jour 
d'assemblée  du  grand  conseil,  les  tiois  cents  soldats  et  autres 
conjurés  se  réuniraient  à  un  signal  convenu  sur  la  place  Saint- 
Marc,  se  précipiteraient  dans  le  palais,  retarderaient  la  perte  du 
conseil,  ou  massacreraient  ti)us  les  membres,  et  s'empareraient 
des  salles  d'armes;  qu'on  avertiiait  les  soldats  de  ne  pas  faire 
de  mal  aux  marchands  pauvres,  qu'ils  étaient  disposés  à  favo- 
riser la  révolution.  En  même  temps  on  devait  mettre  le  feu  à 
l'arsenal,  et  après  l'avoir  occupé,  y  prendre  de  l'artillerie  pour 
s'assurer  de  la  j)!ace  S.iinl-AIarc  où  l'on  se  fortifierait;  car  qui 
tient  Saint-Marc  est  maître  de  toute  la  ville,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  d'antre  grande  place  ou  les  habitauts  pussent  se  ranger  en 
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Ordre.  Il  était  importunt  aussi  d'envo^er  un  nombre  de  mous- 
quetaires prendre  poste  au  pont  de  Rialte,  alin  de  garder  cette 
communication. 

On  ajoutait  que  le  duc  d'Ossone  se  contentait  d'être  maître  de 
la  ville;  mais  qu'il  abandonnerait  le  trésor  à  ceux  qui  exécute- 
raient l'entreprise.  Il  l'avait  promis  à  Jacques  Pierre.  La  place  oc- 
cupée, et  les  canons  en  batterie  menaçant  de  foudroyer  toutes 
les  maisons,  la  population  n'avait  plus  qu'à  se  rendre 4lh  corde 
au  cou.  On  était  sûr  que  les  garnisons  voisines  ne  viendraient 
pas  au  secours  de  Venise,  puisqu'il  n'y  en  avait  pas. 

Le  duc  d'Ossone,  au  premier  avis  de  ce  succès,  devait  faire 
partir  vingt-cinq  ou  trente  galères  pour  donner  main-forte.  Ces 
galères  devaient  même  suivre  les  deux  galions,  mais  de  loin. 

Jacques  Pierre  pour  inspirer  plus  de  confiance  au  gouverne- 
ment vénitien,  lui  avait  donné  à  entendre  qu'un  Milanais, 
nommé  le  capitaine  Visconte,  avait  donné  avis  au  duc  d'Ossone 
qu'avec  dix  barques ,  ne  tirant  que  trois  palmes  d'eau ,  et  por- 
tant trente  hommes  chacune ,  il  se  chargeait  de  venir  piller  la 
monnaie  et  brûler  l'arsenal  ;  il  ajoutait  que  ce  Visconte  se  trou- 
vait à  Venise  sans  qu'on  sût  pourquoi.  Il  était  vrai  qu'à  Naples 
on  avait  construit  des  barques  qui  étaient  destinées  à  venir  sous 
le  commandement  d'un  Anglais,  nommé  Haillot. 

Tels  furent  les  discours  par  lesquels  Jacques  Pierre  et  ses  com- 
plices tâchèrent  d'engager  dans  leur  complot  Montcassin,  qui 
était  sur  le  point  de  partir. 

Des  gens  bien  intentionnés  firent  parvenir  dans  les  mains  du 
sérénissime  Nicolas  Donalo  ,  un  écrit  en  italien ,  mais  orthogra- 
phié à  la  française,  dans  lequel  on  dévoilait  la  machination  avec 
des  particularités  sur  les  projets  concertés  entre  le  duc  d'Ossone 
et  d'autres  capitaines,  et  même,  y  était-il  dit,  avec  un  domi- 
nicain vénitien  ,  pour  surprendre  la  capitale. 

Montcassin  revint  vers  le  milieu  du  mois  d'avril;  il  allaloger  à 
,  l'auberge  de  la  Trompette  où  descendit  aussi  un  capitaine  nommé 
!  Balthazar  Juven.Illui  dit,  avec  beaucoup  de  précaution,  qu'il 
'  avait  à  conférer  avec  lui  sur  des  choses    très-importantes ,    et 
quoique  Juven   lui   eût   répondu   qu'il  était  prêt  à   l'écouter, 
Montcassin  différait.  Cependant  après  s'être  assuré  de  sa  discré- 
tion,  Montcassin  le  conduisit  chez  Jacques  Pierre ,  dont  le  loge- 
I      Tome  VU,  g 
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nient  était  peu  iloigni- ;  iU  y  trouvèrent  le  péfardier  Langladc, 
^'icolas  neiiault  ,  les  ileux  frères  Charles  et  Jean  Boleo  (i),  un 
solJat  nommé  la  Colombe  ,  et  à  ce  qu'on  croit  aussi  Jean  Berard , 
condamné  par  le  conseil  des  dix  à  la   peine  capitale. 

Jacques  Pierre  ,  Moutca.'sin  et  le  capitaine  Balthasar  s'étant 
écartés  des  autres ,  Montcassin  dit  que  Juven  uc  s'était  pas  engagé 
i  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  ,  ni  à  garder  sur-tout  un 
profoq^ilence  ;  mais  qu'il  avait  donné  sa  parole  d'y  concourir 
si  on  loi  communiquait  tout;  qu'on  lui  exliihât  le  plan,  et 
qu'on  lui  en  remit  copie.  Cela  fut  fait  ;  et  par  ce  moyen  il  fut 
instruit  de  tout.  (Voilà  qui  est  bien  invraisemblable.) 

Déterminé  à  révéler  ce  complot  au  gouvernement,  il  feignit 
d'avoir  a  traiter  desaffaires  de  sa  compgnie  ;  il  alla  avec  Mont- 
cassin,  qui  ne  s'en  méuait  pas ,  jusques  dans  la  salle  ducale.  Là  il 
le  fît  asseoir,  et  le  laissa  gardé  à  son  insu  par  diverses  personnes, 
notamment  le  noble  Marc  Bolbni  à  qui  il  s'était  adressé  pour  ob- 
tenir audience  ,  à  l'effet  de  faire  cette  révélation. 

Le  capitaine  fialthazar  Juven  fut  d'abord  introduit  dans  la 
chambre  du  sérénissime  Donato ,  et  là  il  exposa  l'affaire  comme 
on  le  voit  dans  la  déclaration  annexée  au  procès. 

Mais  Comme  ils  entraient  dans  la  salle  ducale,  Montcassin  de- 
manda à  Juven  où  ils  allaient.  Celui-ci  lui  dit  alors  franchement 
qu'il  allait  demander  au  doge  la  permission  de  mettre  le  feu  à 
l'-arsenal ,  à  la  monnaie,  et  de  livrer  Crème  aux  Espagnols.  Alors 
Montcassin  ,  pâle  ,  abattu  ,  à  demi-mort ,  lui  dit  :  Ah  !  vous  voulez 
nous  perdre  tous!  Juven  le  rassura  en  ajoutant  qu'il  dirait  au  doge 
quelui  Montcassin  venait  aussi  pour  révéler  cequ'il  savait,  et  qu'il 
le  ferait  intro<Iuire,  ce  qui  eut  lieu  en  effet;  l'un  et  l'autre  fu- 
rent fort  caressés  par  sa  sérénité,  qui  leur  promit  une  récom- 
pense. Montcassin  s'obligea  à  garder  le  secret,  et  à  donner  avis  de 
tout  ce  qui  arriverait  d'Espagne  ou  de  quelqu'autre  part. 

Le  ca|>itaine  Balthnzar,  qui  avait  affaire  à  sa  compagnie,  ne 
s'occupa  plus  de  la  conjuration  ,  partit  de  Venise,  et  s'en  alla  à 
Crème.  Immédiatement  après  son  départ ,  Montcassin  ayant  ré- 
fléchi  probablement   sur    le  danger   qu'il   courait,  s'adressa  au 

(i)  Os  Boleo  sont  les  inémes  que  les  Desbouleaux,  dout  le  nom  S6 
troUVe  italianisé  dans  ce  rapport. 
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noble  Miiic  Bolhuii  déjà    noininé ,  pour  obtenir   une  audience 
des  inquisiteurs  d'état. 

Là  il  exposa  toute  l'affaire,  et  révéla,  comme  il  apprit  parseS 
nombreuses  déclarations,  toutes  les  ])articiii;uités  qu'il  avait  re- 
cueillies, notamment  chez  l'ambassadiair  d'Espagne  avec  lequel 
il  avait  eu  plusieurs  conférences,  et  d'un  nommé  Robert  Bucci- 
lardo  de  Bergame,  ami  et  confîfieiit  de  l'andjassadeur  ,  par  les 
tnains  duquel  passaient  toutes  les  négociations  relatives  à  ce 
complot,  les  lettres  du  duc  d'Ossone,  et  les  l'éjîonses  dont  il 
avait  un  {.>aiid  nombre,  et  enfin  de  tous  ceux  qui  fréquentaient 
cette  maison  pour  se  dévouera  l'Espagne,  et  conjurer  la  perte 
de  la  ré|)ublique. 

Ce  Robert  à  l'époque  de  la  mutinciie  des  soldats  hollandais, 
qui  étaient  au  lazareth  (i),  y  était  allé,  et  leur  avait  mené  un 
soldat  nommé  la  Roche  ,  pour  leur  dire  que  dans  peu  de  jours  il 
leur  arriverait  du  secours  de  Naples;  il  en  entretint  même  un 
capitaine  du  comte  de  Lrewenstein  ,  que  ces  mutins  avaient  choisi 
pour  chef,  et  qui  ensuite  s'en  alla. 

Jacques  Pierre  fomentait  aussi  cette  insurrection,  en  disant 
que  l'armée  espagnole  était  dans  le  golfe,  et  que  sous  peu  de 
jours  elle  donnerait  du  secours  aux  révoltés.  Il  était  en  intelli- 
gence avec  quelques  officiers  principaux  des  mutins  qui  étaient 
initiés  dans  la  conjuration,  et  qui  voulaient  s'emparer  de  trois 
galères  en  station  pour  la  garde  du  lazareth. 

Montcassin  s'offrit  à  faire  prendie  ledit  Robert, avec  ses  papiers. 
Il  l'attira  dans  une  maison  où  étaient  les  autres  conjurés;  mais 
soit  effet  d'un  malheureux  hasard ,  soit  par  une  suite  des  précau- 
tions qu'il  était  obligé  de  prendre  à  cause  d'une  condamnation 
qu'il  avait  déjà  encourue  pour  le  meurtre  d'un  capitaine  csclavon , 
il  ne  tomba  point  en  notre  pouvoir. 

En  somme,  Montcassin  donna  des  preuves  de  son  zèle  en  in- 
diquant par  écrit  les  moyens  de  déjouer  la  conspiration ,  et  en 
procurant  celui  de  faire  cacher  une  personne  fidèle,  prudente, 
et  parfaitement  instruite  de  la  langue  française,  qui  vit  et  en- 
tendit les  traîtres,  et  dont  le  rapport  confirma  les  déclarations 
analysées  ci-dessus. 

(i)  Voilà  le  fviJt  lie  la  mMtinerie  des  soldats  boHuudais  constaté. 


l3a  HISTOIRE    DE    VEWISE. 

Comme  on  jugea  que  Montcassin  dépendant  de  la  maison  de 
lanihassadcur  de  Fiance  (i),  et  regaidé  de  mauvais  œil,  ne  pou- 
vait rester  à  \  enise  sans  qu'il  y  eût  péril  pour  sa  vie,  on  l'en- 
▼ova  à  Candie  ,  en  lui  assignant  cent  ducats  par  mois,  à  litre  de 
rémunératiim,  et  en  le  recommandant  au  provéditeur-général. 

Les  par'  icularités  qui  résultent  des  déclarations  sont  les 
suivantes  : 

11  a  été  concerté  à  Naples  entre  le  duc  d'Ossoue  et  autres,  un 
projet  que  l'un  croyait  facile  ,  pour  surprendre  celte  capitale 
avec  deux  mille  hommes  de  choix,  conduits  ici  par  quatre  ga- 
lions. Les  galions  devaient  arriver  chargés  en  apparence  de  mar- 
chandises d'encombrement ,  tt  avec  des  lettres  j)Our  divers  négo- 
ciants. Sous  les  couvertures  qui  étaient  disposées  pour  garantir  les 
marchandises  des  injures  de  l'air,  les  soldats  devaient  se  tenir 
cachés  pendant  le  jour,  la  nuit  ils  devaient  en  sortir,  et  entrer 
dans  le  port  de  Malaraocco,  s'emparer  de  quelques  barques, 
prendre  terre,  desrendre  partie  sur  la  place  Saint-Marc,  partie 
à  l'arsenal,  cinq  cents  dans  le  canal  de  Murano,  partie  sur  les 
ponts,  partie  devant  les  maisons  qui  sont  sur  le  grand  canal, 
cinq  cents  devaient  prendre  poste  au  pont  de  Rialle,  et  s'y  bar- 
ricader en  s'emparaiit  de  toutes  les  maisons  voisines;  des  cinq 
.cents  restants,  trois  cents  devaient  demeurer  en  bataille  sur  la 
place,  et  deux  cents  se  rendre  maîtres  du  palais  et  des  procu- 
raties.  Ils  disaient  qu'ils  avaient  deux  ou  trois  cents  hommes 
dévoués  qui  devaient  s'emparer  des  principaux  personnages  de 
la  ville.  Pendant  ce  temps  les  vingt  galères  du  duc  d'Ossone  de- 
vaient se  tenir  à  portée  de  donner  du  secours.  Cette  entreprise 
devait  être  tentée  dans  le  mois  de  mars,  ou  dans  ceux  d'octobre 
«t  de  novembre.  Le  duc  avait  promis  la  liberté  et  une  récompense 
pécuniaire  aux  forçats  s'ils  conduisaient  les  bâtiments  jusqu'ici; 
et  comme  ils  avaient  élevé  des  doutes  sur  la  profondeur  suffi- 
sante de  l'eau,  il  avait  été  réglé  que  chaque  galère  serait  accom- 
pagnée de  quatre  barques  et  de  quatre  bateaux  armés  pour  venir 


(t)  Cela  n'avait  pas  été  dit  ci-Jessus.  Ou  dit  au  contraire  qu'il  avait 
obtcuu  uu  enn>loi  de  capitaine  au  service  de  la  répulilique;  d"où  il  suit 
«|n'il  ne  pouvait  être  ni  de  la  maison  ni  sodk  l'autorité  de  l'amb.issiideur 
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"^  se  placer  dans  les  canaux  de  manit're  qu'une  partie  d<;  la  ville  n« 
pût  pas  envoyer  du  secours  à  l'autre.  Ils  devaient  s'emparer  de 
toutes  les  barques  rt  gondoles,  couper  les  ponts,  et  défendre  à 
tous  les  habitants  de  paraître  ,  en  les  assuiant  qu'on  n'en  voulait 
ni  à  leurs  personnes  ni  à  leurs  biens  ;  que  le  roi  d'Espagne  le» 
prenait  sous  sa  protection,  voulait  les  maintenir  dans  leur  an- 
tique liberté,  et  les  délivrer  de  l'oppression.  On  devait  faire  les 
mêmes  promesses  à  la  noblesse,  en  lui  promettant  que  le  roi 
ne  donnerait  les  charges  qu'aux  patriciens,  et  qu'ils  les  rendrait 
même  plus  lucratives.  Cela  fait,  le  projet  des  conjurés  était  de 
faire  sonner  la  cloche  qui  convoque  le  grand  conseil  et  le  sénat , 
afin  que  tous  les  membj'es  de  ces  assemblées  vinssent  y  jurer  fidé- 
lité au  roi.  On  devait  gagner  les  nobles  pauvres  par  de  belles  pa- 
roles ,  et  leur  laisser  entrevoir  des  espérances  d'aggrandisscmcnt. 
Quant  aux  principaux  patriciens,  comme  sa  sérénité,  les  j)rocu- 
rateurs,  les  conseillers,  les  sénateurs,  on  se  proposait  de  les  ar- 
rêter. On  avait  préparé  à  Naples  des  barques  avec  lesquelles  on 
pouvait  paicourir  les  eaux  de  Venise,  .selon  le  conseil  de  ce 
Dominique  qui,  dit-on,  a  été  autrefois  détenu  à  Barletta  ,  homme 
de  résolution,  actuellement  pilote  de  l'un  des  principaux  vais- 
seaux du  duc  d'Ossone  ;  la  flotte  et  le  duc  lui-même  en  joersonne 
devait  venir  s'emparer  des  forts. 

Telles  sont  en  substance  les  particularités  que  l'on   recueille 
<îes  divers  écrits.  11  serait  trop  long  d'en  donner  les  détails. 

Tous  ces  projets  se  tramaient  à  Naples  dans  le  mois  de  jan- 
vier dernier.  Cela  est  prouvé  i)ar  les  lettres  du  bourguignon 
Laurent  Nola,  l'un  des  émissaires  envoyés  pour  cet  objet ,  lequel 
le  5  et  le  lo  janvier  écrivait  à  un  M.  Given,  et  trouvées  sur  un 
certain  Charles  de  Boleo.  Il  s'y  sert  de  noms  supposés  et  de  for- 
mules de  convention;  mais  avant  de  mourir  il  a  confessé  que, 
par  le  nom  de  Pierre,  il  entendait  désigner  le  duc  d'Ossone,  et 
que  le  capitaine  Briardo  et  Jacques  Pierre  ayant  révélé  ce  com- 
plot impie  au  moment  où  il  allait  éclater  (/et  on  confient  que 
Jacques  Pierre  avait  fait  des  révélations  avant  le  l3  mars.  Jacques 
Pierre  les  faisait  dès  le  quatrième  four  de  son  arrivée  à  Denise ,  dix 
mois  avant  le  i^  mai.  )  Robert,  dans  sa  lettre  du  i3  mars  au  duc 
d'Ossone  ,  déplorait  l'occasion  perdue.  Cette  lettre  a  été  trouvée 
avec  une  autre  de  l'ambassadeur ,  dans   une  cassette  des  frères 
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Bolco,  ainsi  qu'il  a  t'<é  Hit  dans  un  autre  rapport.  Il  y  témoigna 
se<i  regrets  «le  ce  qu'on  n'a  pas  profité  du  temps  où  Laurent 
a^ail  rtc  expédié  à  Naples  ,  disant  que  si  lui,  Robert,  il  y  eût 
^tc  enrové,  ses  diligences  auraient  eu  un  meilleur  résultat. 

On  peut  ajouter  que  lorsque  notre  armée  prit  un  galion  du 
duc  d'Ossone,  parti  de  Trieste  ave«  un  chargement  de  sel,  le 
«apiiaine  envoya  ici  le  capitaine  Michel  Valenlini,  qui  comman- 
dait ce  galion  ,  un  de  ses  fds  et  Marin  Marti ,  ragusais  ,  qui  en 
était  le  patron.  Valenlini,  mis  à  la  torture,  avoua  que  les  galères 
du  dur  ,  qui  ,  peu  de  tempsavant  avaient  capturé  deux  vaisseaux 
niarcliands  vénitiens,  venaient  en  Istrie,  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre Pirano  ,  Capo-d'lstria  et  Muggia  ,  qu'elles  portaient 
5,800  hommes  ,  que  l'on  comptait  débarquer  dans  ces  trois  ports  , 
pour  s'y  fortilicr  et  les  occuper  au  nom  de  larcliiduc  d'Autriche. 
Le  reste  de  l'armée  ,  consistant  en  35  galères  et  16  galions  ,  de- 
vait se  rassembler  à  Brindisi,  de  là  remonter  le  golfe  jusqu'à 
Pirano,  laisser  à  Capo-d'lstria  les  gros  vaisseaux  et  la  moitié  de» 
galères,  placer  l'autre  à  Muggia,  donner  avis  de  leur  arrivée  à 
l'archiduc  ,  et  par  ce  coup-de-main  forcer  la  république  à  lui  de- 
mander la  paix.  Ensuite  la  flotte  napolitaine  devait  laisser  une 
partie  des  troupes  à  terre,  garder  l'autre  à  bord,  se  réunir, 
clu'icher  notre  arujée  et  la  combattre.  Suivant  le  déposant,  celte 
flotte  combinée  avec  celle  d'Espagne  et  de  Gènes,  ne  devait  pas 
foi  mer  moins  de  fio  à  70  galères  et  de  3a  galions.  Lorsqu'elle  eut 
pris  les  deux  vaisseaux  de  commerce  vénitiens  et  une  felouque 
qui  leur  donna  des  avis  ,  ils  allaient  prendre  terre  à  Pirano  ;  mais 
l'amiral,  sur  les  avis  qu'il  avait  reçus,  jugea  à  propos  de  rétro- 
grader. Les  ordres  du  duc  d'Ossone  étaient  qiie,  si  l'armée  vé- 
nitienne évitait  le  combat,  la  flotte  espagnole  né  cherchât  pas  à 
l'engager,  mais  qu'elle  ])Oussât  droit  à  Pirano  ,  lieu  de  sa  des- 
tination. Quand  le  duc  vit  sa  flotte  de  retour  à  Napies  ,  sans 
«^tre  allée  à  Pirano,  il  en  fut  fort  irrité,  et  l'amiial  D.  Pierre  de 
leva ,  s' excusa  en  disant  qu'ayant  rencontré  ces  bâtiments ,  il  avait 
voulu  profiter  de  l'occasion. 

Ces  divers  avis  avaient  excité  la  vigilance  du  gouvernement,  ou 
voyait  que  de  toutes  pirls  de  mauvais  desseins  étaient  traînes  contre 
la  république.  Valentini ,  pendant  que  nos  galères  lui  donnaient 
la  chasse,  avait  mis  toutes  les  lettres,  dont  il  était  chargé,  dans 
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une  cassette  ,  et  les  avait  jetées  à  la  mer  avec  un  poids.  Ce  capi- 
taine, son  (ils  et  le  patron  sont  encore  dans  les  prisons.  On  les 
exécutera  au  )iremier  jour. 

Les  frères  Bol^o,  ri-dessus  nommés,  étaient  sur  le  point  de 
partir  pour  Naples  lorsqu'on  les  arrêta.  Ils  y  allaient  arrt?ter  le 
plan  de  l'entreprise.  Ciiarles  l'avoua  dans  son  intenogatoire , 
ajoutant  qu'il  en  avait  entretenu  l'ambassadeur,  et  que  celui-ci 
lui  avait  répondu  qu'il  ferait  de  son  côté  ce  qui  le  concernait 
selon  la  manière  dont  on  en  agirait  à  Naples  ;  qu'il  .s'assurerait 
ici  du  monde  nécessaire,  et  de  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  sup- 
pléer aux  moyens  qui  viendraient  à  manquer.  L'ambassadeur  lui 
demanda  aussi  .s'il  n'aurait  pas  dans  la  main  quelque  boninie  du 
pays,  on  autre  confident ,  qu'on  put  employer  utilement. 

Quant  à  l'entreprise  deCrènic,  l'acteur  [)rinci|)alet  uni(jue  était 
le  lieutenant  JcanBérard,  qui  était  secrétaire  du  capitaine  Bal- 
thazar,  lequel  y  avait  porté  ce  coupable  dessein,  c'était  un  ami 
du  capitaine  Jacques  Pierre.  Aussi,  en  apprenant  sa  mort ,  eu 
témoigna-t-il  beaucoup  de  chagrin  et  d'inquiétude,  et  on  croit 
qu'il  était  dans  la  compagnie  des  conjurés,'  lorsque  Montcassin 
conduisit  Juven  chez  Jacques  Pierre.  11  a  confessé  que  pendant 
qu'il  était  à  Crème  ,  il  entretenait  des  intelligences  avec  le  gou- 
verneur de  Milan.  Il  a  rapporté  les  conférences  qu'il  avait  eues  à 
Venise ,  avant  son  départ ,  avec  l'ambassadeur.  Cet  ambassadeur 
avait  pris  note  de  son  nom  et  avait  dit  qu'il  le  recommanderait  à 
D.  Pèdre;  qu»  dans  toutes  les  circonstances  il  pouvait  se  réclamer 
de  lui.  Jean  Bérard  avait  promis  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait 
de  lui  pour  que  la  forteresse  de  Crème  tombât  au  pouvoir  du  roi , 
et  l'ambassadeur  l'en  avait  lemercit;. 

Arrivé  à  Crème,  Jean  Bérard  avait  donné  avis  de  ses  disposi- 
tions au  gouverneur  de  Milan ,  telles  qu'il  les  avait  concertées  avec 
l'ambassadeur;  le  gouverneur  lui  lit  dire  ,  de  vive  voix,  par  Jean 
Fournier,  l'un  de  ceux  qui  ont  été  exécutés, qu'il  persistât  dans 
ses  résolutions,  et  lui  envoya  de  l'argent  à  plusieurs  reprises. 
Bérard  continua  ses  pratiques  jusqu'au  moment  où  il  fut  arrêté. 
C'était  Fournier  qui  était  l'agent  de  sa  correspondance  avec  le 
gouverneur ,  tous  les  deux  ont  avoué  le  fait  et  ont  été  condamnés 
par  le  conseil  des  dix ,  leur  exécution  a  eu  lieu  de  la  manière 
que  le  conseil  a  jugée  la  plu»  convenable. 
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C'est  à  la  justiee  publique  faite  dan»  cette  ville  de  Renault  «t 
àc*  frère»  Boleo,  que  l'on  doit  la  découverte  du  complot  tramé 
à  Crt'mc;  car,  à  la  nouvelle  de  ces  exécutions,  Jean  Béraid  ne 
put  contenir  les  remords  de  sa  conscience- 
Plusieurs  autres  Français,  impliqués  dans  cette  affaire,  prirent 
la  fuite.  La  plupart  se  réfugièrent  à  Naples  ou  ils  furent  accueillin 
et  récompeusés  par  le  duc. 

Le  conseil  des  dix  a  fait  mourir  tous  les  coupables.  Le  capitaine 
Bnltbazar  Juven  a  été  relâché ,  ainsi  que  sa  femme  Arsilia  et  quatre 
autres  Français  arrêtés  à  l'occasion  du  complot  de  Crème.  Il  reste 
encore,  dans  les  prisons,  six  ou  sept  prévenus  qu'on  ne  tardera 
pas  à  expédier. 

Il  y  aurait  bien  encore  quelques  autres  coupables  à  nommer, 
mais,  comme  ils  ne  sont  point  arrêtés,  il  est  à  propos  de  peser 
mûrement  s'il  convient  de  faire  une  proclamation  contre  eux. 
Cette  nation  française  a  été  pour  nous,  dans  cette  occasion,  la 
lance  d'Achille,  elle  a  fait  et  guéri  la  blessure.:  autant  la  perfidie 
des  uns  s'est  manifestée  jiar  leurs  mauvais  desseins,  autant  la  vertu 
des  autres  a  éclaté  dans  la  révélation  de  la  conjuration. 

ai.  Lettre  des  inquisiteurs  d\'tat  au  résident  à  Milan  ,  du 
27  octobre  1618. 

On  le  charge  de  faire  observer  un  certain  Georges  Cardoua , 
portugais,  affidé  du  M'*,  du  Bédemar,  alors  à  Milan. 

11.  Lettre  du  doge  au  même ,  du  1  novembre  ifiiS. 

On  lui  désigne  un  D.  Carlos  délia  Hoja  ,  comme  avant  eu  part 
au  complot  de  Crème  ,  on  le  charge  de  s'informer  s'il  est  à  Milan  , 
•t  de  tâcher  de  pénétrer  ses  desseins. 

a3.  Lettre  du  même  au  mcme ,  du  12  novembre  16 18. 

On  lui  accuse  réception  de  sa  lettre  du  7,  par  laquelle  il  an- 
nonçait qu'en  effet  ce  I).  Caflos  étniç  à  Milan,  et  on  lui  réitère 
1  ordre  de  le  faire  surveiller  diligemment. 
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a4.   Lettre  du  même  au  incme,du  i3  novembre   1618. 

On  lui  donne  avis  d'une  rencontre  d(;  vaisseaux  dans  le  golfe, 
el  on  ajoute  :  «  Le  vice-roi  a  obtenu  que  le  père  capucin  ,  envoyé 
en  Espagne  pour  y  porter  les  plaintes  de  la  ville  de  Naples,  re- 
vînt sur  ses  pas,  quoiqu'il  oût  déjà  fait  douze  journées.  » 

On  fait  voir  que  ce  capucin  s'était  mis  en  route  dès  le  mois 
d'octobre,  et,  par  conséquent,  long-temps  après  la  découverte 
de  la  conjuration  à  Venise ,  à  moins  qu'il  n'en  eût  été  expédié 
un  second. 

On  .se  plaint  aussi,  dans  cette  lettre,  des  procédés  du  duc 
d'Ossone  et  des  prétextes  dont  il  se  sert  pour  ne  pas  rendre  le» 
vaisseaux  vénitiens  capturés. 

aS.   Lettre  du   même  au  même^  du  zlt  novembre  i6i8. 

Continuation  des  plaintes  pour  la  non-restitution  des  vaisseaux. 

a6.  Lettre  du  même  au  même,  du  7  mars  16 19. 

On  lui  annonce  que  le  roi  de  France  .s'intéresse  à  faire  restituer 
les  vaisseaux  vénitiens,  et  on  se  plaint  de  la  protection  que  le 
duc  d'Ossone  donne  aux  Uscoques. 

27.  Lettre  du  même  au  même,  du  9  mars  i6ig. 

On  lui  envoie  une  instruction  sur  la  manière  dont  il  doit  parler 
de  l'alliance  conclue  entre  la  république  et  le  duc  de  Savoie. 

28.  Copie  de  Vinstruction  sus-mentionnée. 

ag.  Lettre  du  duc  au  même,  du   i3  mars  1619. 

On  lui  annonce  son  rappel  et  le  secrétaire  Vendramino  qui 
doit  le  remplacer. 

3o.  Dépêche  du  sénat  à  l'ambassadeur  de  la  république  en 
Espagne,  du   ao  avril  16 19. 

On  le  cbarge  de  se  plaindre  de  l'accueil  que  le  duc  d'Ossone 
fait  aux  Uscoques ,  et  de  détruire  les  bruits  malicieusement  ré- 
pandus sur  la  publication  de  l'alliance  de  la  république  avec  le 
duc  de  Savoie,  eu  assurant  que  cette  alliance  n'est  que  défensive. 
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SECTION     X  Y. 


Ertrait  du   rapport  du   marquis  de  Bédeinar ,    sur  son 
ambassade  à  Venise.    ï6i8. 


Le  nom  du  roi  catholique  et  celui  de  la  nation  espagnole  sont 
à  Veuise  l«s  noms  les  plus  odieux  qu'un  puisse  pronouccr-  Parmi 
la  populace,  la  qualification  d'espagnol  est  une  injure.  Chez 
li.'s  grands  cette  haine  se  manifeste  par  des  maximes,  et  elle  prend 
.«a  source  dans  la  connaissance  qu'ils  ont  de  notre  grandeur  ,  de 
l'étendue  de  la  monarchie,  de  ses  ressources,  de  ses  inépuisables 
licliesses  ,  de  ses  forces  de  terre  et  de  mer;  de  là  naissent  des 
«raintei  d'autant  plus  légitimes  que  cette  puissance  les  entoure 
presque  de  toutes  parts. 

I.a  haine  du  peuple  est  plutôt  digne  de  pitié  que  de  cliàLiment, 
parce  qu'il  voit  que  c'est  notre  puissance  qui  sert  de  prétexte 
à  tous  les  impôts  dont  on  l'écrase ,  à  toutes  les  extorsions  dont 
il  a  à  gémir,  à  toutes  les  levées  qui  se  font  violemment  pour 
l'armée  et  pour  la  marine.  Comment  ne  se  répandrai t-il  pas  en 
imprécations  contre  ceux  qu'on  lui  peint  comme  les  auteurs  de 
sjr  misère. 

Les  Vénitiens  savent  tr^s-bien  que  la  monarchie  espagnole  est 
conduite  par  la  prudence  et  par  la  plus  habile  politique.  Ils 
voient  notre  grandeur  et  notre  gloire  croître  de  jour  en  jour. 
Mais  c'«8l  pour  cela  qu'ils  ont  soin  de  nous  dénigrer  et  de  donuer 
■■»  tous  nos  succès,  à  tous  nos  actes  des  couleurs  odieuses. 

Si  nous  savons  coinserver  la  bienveillance  des  autres  nations, 
ils  disent  que  nous  aspirons  à  la  monarchie  luiiversplle.  Si  nous 
nous  montrons  généreux  de  ces  biens  que  la  Providence  nous 
a  départis  avec  tant  de  munilicence,  nous  cherchons  à  corrompre. 
Le  roi  catholique  fournil-il  des  secours  au  roi  Ferdinand  sou 
(wrenl?  lis  le  dénoncent  à  toutes  les  cours  comme  perturbateur 
<{<•  la  paix,  couimc  prutectfur  do  linjuslice  ,  comme  ennemi  de 
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la  lil)erté  vénitienne.  Le  duc  d'Ossone  ,  viec-roi  de  Naplcs , 
anne-t-il  quelques  bâlimouts  ])our  naviguer  dans  l'AdriatiquciP 
Ils  vous  disent  que  cet  armement  est  destiné  à  être  employé 
contre  Venise.  En  effet,  il  était  étrange  que  le  duc  d'Ossone, 
sujet  du  roi,  fît  croiser  les  vaisseaux  du  roi,  pour  porter  secours 
à  un  prince  parent  du  roi  ! 

Ici  je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  d*;  moi-même. 

Aussitôt  qu'il  fut  connu  que  sa  majesté  calliolique  avait  dé- 
terminé de  secourir  le  roi  Ferdinand  ,  sans  se  laisser  arrétei 
par  la  considération  des  embarras  que  pouvaient  lui  prépa- 
rer les  vues  si  peu  dissimulées  des  Vénitiens  sur  le  Milanais, 
la  persécution  la  plus  absurde  commença  à  être  dirigée  contre 
moi  et  contre  tout  ce  qui  m'apjiartenait.  J'eus  beau  attester  le 
droit  des  gens,  j'<  us  beaucoup  de  j)eine  à  éviter  de  compro- 
mettre la  dignité  du  roi  mon  maître  et  à  empêcher  les  choses 
d'aller  jusqu'au  point  où  il  n'aurait  pvi  se  dispenser  de  déployer 
sa  puissance  pour  venger  la  majesté  royale  outragée  dans  la 
personne  de  son  ambassadeur. 

Je  ne  parlerai  point  de  beaucoup  d'insultes  faites  à  mes  gens, 
ni  des  dénominations  injurieuses  d'espions  et  de  traîtres  que  l'on 
prorliguait  à  tous  ceux  qui  ne  se  croyaient  pas  obligés  d'adopter 
aveuglément  et  sans  restriction  toutes  les  pensées  de  ce  gouver- 
nement, de  la  liberté  qu'on  laissait  aux  imprimeurs  de  publiei^ 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'odieux  contre  la  maison  d'Autriche.  Ils 
allèrent  plus  loin  :  pour  manifester  hautement  leur  hainfe  contre 
nous,  et  leur  manque  de  respect,  ils  firent,  contre  toutes  les 
règles,  arrêter  nn  homme  accrédité  par  moi,  et  cela  sous  des 
"prétextes  qui,  quand  ils  auraient  été  fondés  sur  la  vérité  et 
constatés,  n'étaient  pas  tels,  (pi'ils  pussent  suffire  pour  motiver 
une  offense  publique  laite  au  représentant  d'un  grand  roi;  il 
est  probable  que  leur  objet  était  de  manifester  leur  imjiroba- 
tion  de  ce  qui  se  faisait  et  se  disait  chez  moi,  je  m'en  plaignis 
hautement  dans  le  collège ,  je  demandai  l'élargissement  d^ 
celui  qui  était  ma  ciéatuie.  On  le  différa  sous  de  vains  prétextes, 
je  résolus  d'obtenir  par  la  force  ce  qu'on  ne  voulait  pas  m'ac- 
corder  amiablement  ;  j'écrivis  à  Milan  et  à  Naplcs  que  l'on 
signifiât  aux  ministres  de  la  république  dans  ces  deux  résidences 
que  si  la  personne  que  je  réclamais  ne  m'était  pas  rendue ,  on 
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les  traiterait  eux-mêmes  comme  leurs  maîtres  traitaient  à  Venise 
mon  serviteur.  Cette  déclaration  produisit  son  effet  ;  à  peine 
eut-on  reçu  les  lettres  de  ces  résidents  ,  qu'on  me  donna  satis- 
faction, et  mon  prisonnier  nie  fut  renvoyé. 

Peu  de  jours  après,  nie  promenant  sur  la  terrasse  de  mon 
palais  qui  donne  sur  le  grand  canal,  quelques  insolents  qui  pas- 
saient dans  une  gondole  m'adressèrent  des  paroles  injurieuses 
qui  auraient  mérité  un  sévère  châtiment,  quand  elles  n'auraient 
été  proférées  que  contre  un  partictdier.  Je  m'en  plaignis  à  la 
police  ,  au  conseil  des  dix,  leur  représentant  combien  était 
digne  de  châtiment  un  outrage  fait  à  la  personne  sacrée  de 
l'amhassadciir,  ils  ne  rejetèrent  pas  mes  plaintes  avec  mépris 
parce  qu'ils  craignirent  d'encourir  une  indignation  générale  , 
mais  ils  procédèrent  si  lentement ,  ils  firent  une  proclamation 
si  peu  énergique,  ils  prononcèrent  un  jugement  si  peu  sévère, 
qu'ils  prouvèrent  qu'ils  n'étaient    pas  fâchés  de  l'offense. 

Mais  cela  n'(;st  rien  en  comparaison  du  soin  qu'ils  ont  eu 
constamment  d'exalter  les  esprits  contre  les  Espagnols  et  parti- 
culièrement contre  moi  et  contre  le  duc  d'Ossone.  La  moindre 
apparition  de  quelques  bâtiments  de  Naples  dans  le  golfe ,  le 
moindre  bruit  qui  se  répand  de  la  sortie  d'un  vaisseau  leur 
sert  de  prétexte  pour  crier  qu'il  faut  armer  toutes  les  flottes  de 
la  république,  et  pour  commettre  des  extorsions  qui  allument 
la  rage  du  peuple  contre  nous.  Aussi  la  populace  accourait-elle 
habituellement  vers  les  endroits  où  les  navires  ont  coutume 
d'aborder,  et  si  les  patrons  annonçaient  quelques  succès  des 
vaisseaux  vénitiens  contre  les  nôtres,  il  éclatait  des  démonstra- 
tions de  joie  plus  vives  que  si  on  eût  remporté  de  grandes  vic- 
toires contre  les  Turcs. 

Il  se  passa  un  fait  digne  à-la-fois  d'attentiou  et  de  mépris.  Le 
commandant  de  Chiozza  qui  connaissait  l'empressement  avec 
lequel  ses  maîtres  accueillaient  toutes  les  nouvelles  qui  pouvaient 
nous  concerner,  eut  avis  d'un  engagement  entre  l'armée  véni- 
tienne et  la  nôtre,  engagement  dans  lequel  on  disait  que  notre 
flotte  avait  été  mise  en  fuite,  prise,  détruite.  Le  bonhomme 
n'eut  pas  la  patience  d'attendre  que  le  fait  se  vérifiât,  ni  même 
que  celui  qui  le  lui  racontait  s'expliquât  plus  positivement.  Dans 
l'ivresse  de  sa  joie  il  expédia  avec  une  diligence  incroyable  un 
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bateau  pour  porter  cette  nouvelle  à  Venise,  et  je  ne  saurais 
décrire  les  transports  de  joie  que  ce  triomphe  illusoire  fit  éclater 
parmi  ia  j)()pulace.  Toute  la  soirée,  toute  la  nuit,  le  peuple  se 
répandit  dans  les  rues,  sur  les  canaux,  et  notamment  dans  le 
quartier  que  j'habite;  on  allumait  des  feux,  on  chantait,  on  vo- 
missait des  imprécations  contre  le  duc  d'Ossone  et  contre  moi. 
On  promena  le  mannequin  du  duc  d'Ossone  avec  dérision  ,  on 
le  foula  aux  pieds  ,  on  le  brûla  publiquement.  ï.a  populace 
semblait  s'enivrer  de  notre  sang  ,  et  cela  par  la  faute  de  se» 
maîtres  qui  avaient  fait  naître  et  entretenu  cette  haine. 

Dieu  permit  que  le  jour  suivant  ils  éprouvassent  cette  morti- 
fication qu'on  mérite  pour  avoir  chanté  le  triomphe  avant  la 
victoire.  Ce  fut  un  crève-cœur  pour  les  uns  d'avoir  toléré  et 
pour  les  autres  d'avoir  exprimé  une  joie  aussi  indécente ,  une 
haine  aussi  vive  contre  une  puissance  chrétienne  et  qui  les 
avait  si  souvent  et  si  généreusement  secourus.  On  apprit  que  tout 
ce  qu'on  avait  divulgué  avec  tant  de  précipitation  était  faux ,  et 
qu'au  contraire  notre  flotte  s'était  emparée  de  quelques-unes  de 
leurs  galères  sans  qu'elles  résistassent,  quoique  cela  leur  eût 
été  possible.  D'abord  on  ne  voulait  pas  croire  à  cette  version , 
on  en  parlait  avec  dérision ,  mais  quand  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  douter  de  leur  honte,  ils  n'eurent  d'autre  ressource  que  de 
représenter  ce  fait  comme  une  surprise ,  et  notre  succès  comme 
un  guet-apens. 

Mais  ce  qui  caractérisa  encore  plus  leur  système  de  calomnie, 
ce  fut  l'invention  de  cette  conjuration  qu'ils  accusaient  les  Es- 
pagnols d'avoir  tramée  pour  mettre  Venise  à  feu  et  à  sang.  Ils 
crurent  ce  moyen  utile  pour  exciter  contre  notre  nation  une 
indignation  générale.  Je  sais  bien  que  beaucoup  de  gens  jugè- 
i-ent  qu'un  pareil  acte,  qu'on  osait  nous  attribuer,  ne  s'accordait 
ni  avec  la  piété  du  roi  ni  avec  la  générosité  et  les  sentiments 
belliqueux  des  Espagnols;  on  dut  s'étonner  que  la  république 
ne  profitât  pas  plus  ouvertement  d'une  si  belle  occasion  pour 
justifier,  en  nous  accusant  devant  toute  l'Europe,  ses  plaintes 
antérieures  et  ses  procédés  hostiles,  mais  cette  fable  eut  tout  le 
succès  qu'on  desirait  auprès  d'un  peuple  crédule. 

On  laissa  aux  cours  étrangères  la  peine  de  débrouiller  cette 
intrigue  mystérieuse.  On  n'en  parla  qu'à  quelques-uns   des  ara- 
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l)assadeiii>  K-sitlant  à  Venise,  et  ce  fut  en  termes  fort  obscurs, 
busceptibles  de  plusieurs  interjirétalions ,  ce  qui  donna  lieu  de 
penser  que  K-  gduverncuierit  avait  \oulu  se  procurer  pailla  ruse 
ce  qu'il  n'aurait  pu  obtenir  par  la  foice. 

Sans  cette  explication  je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier  le» 
contradictions  qu'on  remarque  dans  la  conduite  de  cette  affaire. 
Selon  eux,  j'auiais  été  riitimme  le  plus  astucieux,  le  plus  fin, 
et  cependant  j'aurais  conçu  l'entreprise  la  plus  absurde,  la  plus 
imprudente;  j'aurais  tramé  une  action  détestable,  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'être  découverte,  et  qui,  soit  qu'elle  réussît,  soit 
qu'elle  écbouàf,  ne  pouvait  que  m'attirer  le  blâme,  me  couvrir 
de  bonté  et  me  faire  coujir  les  plus  grands  dangers;  et  ce  n'était 
pas  seulement  à  moi  que  devaient  arriver  tous  ces  maliieurs, 
ma  nation,  si  illustre  par  sa  piété  et  par  ses  exploits,  voyait  toute 
sa  gloire  ternie  en  un  moment,  et  restait  souillée  pour  des  siècles 
d'une  tacbe  d'infamie.  Je  ne  parle  pas  de  l'impossibilité  de  la 
cbose,  de  la  témérité  qu'il  y  avait  à  l'entreprendre,  même  à  la 
concevoir,  je  m'en  rapporte  au  jugement,  non  des  Vénitiens, 
mais  des  bommes  doués  de  quelque  capacité,  et  je  demande  si 
elle  a  la  moindre  vraisemblance.  Aussi  ne  parlé -je  de  ce  fait 
que  parce  que  je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  peindre  la 
baiue  que  les  Vénitiens  nous  ont  vouée,  et  certainement  ce 
dernier  trait  n'est  pas  le  moins  éclatant. 

Cependant  je  ne  puis  me  dispenser  d'ajouter  que  rinimilié  par- 
ticulière qu'ils  avaient  conçue  contre  moi,  la  facilité  avec  laquelle 
ils  se  persuadèicnt  que  celte  fable  pourrait  trouver  quelque 
créance,  l'empressement  avec  lequel  le  peuple  l'accueillit,  l'ar- 
deur qu'on  mit  à  la  répandre  exigeraient  que  je  consignasse  dans 
cet  écrit  une  relation  contraire  pour  montrer  toute  la  rage  de 
ces  misérables.  11  ne  leur  arrivait  pas  un  événement  fàcbeux 
qu'ils  ne  m'en  imputassent  la  faute,  cependant  je  ne  saurais 
découvrir  par  où,  dans  l'exercice  de  ma  cbarge,  j'aurais  pro- 
voqué cette  baine  inouie ,  bien  que  je  me  trouvasse  auprès 
d'un  gouvernement  qui  faisait  la  guerre  à  un  prince  parent  de 
mon  maître  ,  et  qui  ap|>elait  contre  son  ennemi  ,  non-seulement 
toute  la  cbrétienté,  mais  même  les  infidèles.  Fallait-il  que  je 
demeurasse  spectateur  indifférent  de  tous  leurs  projets .'  Ma  cbarge 
ne  m'imposoIt-cUc  pas  de»  devoirs  ?  Je  suis  loin  de  me  rcpcutir 
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des  soins  que  je  incsiiis  donnés  pour  |)«;nétior  ces  desseins,  pour 
faire  avorter  des  mesures  qui  tendaient  à  l'abaissement  de  la 
maison  que  j'ai  l'iionncur  de  servir. 

Averti  que  j'étais  impliqué  dans  un  attentat  aussi  énormej 
je  fis  ce  que  doit  faire  tout  homme  innocent  et  jaloux  de  son 
honneur,  je  me  présentai  le  lendemain  devant  le  collège,  tia- 
versant  publiquement  Venise,  en  allant  et  en  revenant,  à  la  vue 
de  tout  le  peuple,  et  avec  cette  assurance  que  donne  une  con- 
science qui  i;e  nous  reproche  rieu.  Cette  populace  était  ébahie 
de  me  voir.  On  ne  pouvait  comprendre  comment  le  gouverne- 
ment souffrait  dans  sa  capitale  un  homme  qu'il  accusait  d'une 
si  grande  scélératesse.  On  demeurait  muet  d'étonnement.  Sur 
mon  passage  ,  pas  un  mot  injurieux  ne  vint  frapper  mes  oreilles. 
Introduit  dans  le  collège,  j'attendais  que  le  vice-doge  parlât  de 
cette  affaire  :  voyant  qu'on  avait  pris  le  parti  de  n'en  pas  dire 
un  mot,  je  n'omis  rien  pour  les  piquer  afin  de  leur  faire  rompre 
le  silence.  Cela  ne  me  réussissant  pas  davantage ,  je  demandai  des 
sûretés  pour  ma  personne  et  qu'il  lut  pris  des  précautions  pour 
me  mettre  à  l'abri  des  insultes  populaires  ;  on  ne  me  répondit 
pas  avec  rempressement  que  j'avais  droit  d'attendre  dans  une 
si  grave  circonstance. 

Rentré  dans  mon  palais  je  fis  des  réflexions  sur  ma  position, 
je  considérai  que  je  m'étais  tenu  à  mon  poste  en  présence  d'une 
noblesse  ennemie  et  d'un  peuple  animé  contre  moi.  Ma  ])résence 
à  Venise  était  désormais  inutile  ;  la  fureur  du  peuple  allait  crois- 
sant, et  le  gouvernement  rie  se  disposait  point  à  la  réprimer;  je 
me  résolus,  au  nom  de  Dieu  et  de  notre  protecteur  saint  Jacques, 
à  me  retirer  à  Milan ,  où  je  pouvais  encore  être  utile  en  com- 
muniquant aux  autres  ministres  du  roi,  les  renseignements  que 
dix  ans  de  séjour  à  Venise  m'ont  mis  à  portée  d'acquérir  sur  ce 
gouvernement ,  ce  que  je  n'aurais  j)u  faire  par  écrit. 

Don  Pedro  de  Tolède  me  dit  que  ces  renseignements  lui  avaient 
été  d'autant  plus  profitables  que  principalement  occupé  de  la 
guerre  du  Piémont  il  n'avait  pu  trouver  le  temps  de  s'instruire 
des  affaires  de  la  république.  Le  duc  de  Séria,  le  duc  d'Albu* 
querque,  s'exprimèrent  à  peu-près  de  même,  et  j'y  rédigeai  une 
instruction  que  je  crus  pouvoir  être  utile  à  mon  successeur. 
I\'oiM.  Celte  dernière  phrase  a  quelque  chose  de  remarquable, 
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elle  paraît  énoncer  formellement  que  rinstructîon  pour  don 
Louis  Bravo,  qui  remplaça  le  marquis  de  Bt'difmar  dans  l'am- 
bassade de  Venise,  a  été  faite  antérieurement  a  la  relation  qu'on 
vient  de  lire;  cependant  dans  cette  instruction  il  conseille  à  ce 
nouveau  ministre  de  jeter  les  yeux  sur  cette  relation.  Cela 
parait  impliquer  contradiction;  mais  il  faut  considérer  que  ce 
fut  «Ml  arrivant  à  Milan  et  au  moment  où  il  venait  de  quitter 
Venise,  que  le  marquis  rédigea  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  écrits. 
On  le  voit  au  ton  satirique  dont  il  n'a  pu  se  défendre  dans  la 
première  chaleur  du  ressentiment.  Par  conséquent  ces  deux 
ouvrages  ayant  été  composés  j)resque  simultanément,  l'auteur 
a  pu  dans  chacun  d'eux  parler  de  l'autre  ,  sans  que  cette  espèce 
de  contradiction  puisse  être  considérée  comme  une  preuve  de 
leur  non-authenticité.  Mais  de  ce  que  le  marquis  de  Bédemar  a 
pu  composer  une  instruction  pour  D.  Louis  de  Bravo,  il  ne  s'en 
suit  pas  que  les  copies  que  nous  en  avons  soient  fidèles. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  du  Roi  cinq  autres  copies  de  cette 
même  relation,  sous  les  n°'  3  in-fol.,   370  in-fol.,  faisant  partie 
de  la  collection  de  Dupuy ,  yoS  in-fol. ,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Gaignère,  10079  in-4° et  10480  in-S". 
3.  3.  1 
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S  E  C  T  ION     XVI. 

E.rlrallx  de  la  correspondance  de  M.  Léon  Bruslart , 
ambassadeur  de  France  à  Venise  ,  relatifs  a.  la  conju- 
ration de  1G18. 


Olte  correspondance  forme  dix-sept  volumes  iti-f^. 
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llarani^ues  et    divers    discours    de    feu 
M.  Léon  Bruslart 1 120. 
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Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliotlièque  Séguier.  De 
cette  bibliothèque  il  passa  dans  celle  de  M.  de  Coislin , 
évcque  de  Metz,  qui,  en  1732,  le  légua  à  l'abbaye  Sainl- 
Gcrmain-des-Prés . 

J\is  donné  au  ^oinernement  vénitien,  le   11   août    1617- 
(  Volume  n*"  iiib — 7/1I') 
On  y  dit  : 

I.e  Ciipitaiae  Alexandre   était  à  Marano  la  semaine  dernière 
Tome  FU.  10 
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avec  le  secrél.iire  de  rainbassadeur  d'Espagne,  lequel  voyant 
nasscr  un  nicmhre  du  sénat  ou  du  conseil  du  doge,  dit  :  Voilii 
un    de  cou\    qui  veulent  sl'  comparer  au  duc  d'Ossont. 

11  faut  saniter  ici  pour  chercher  quel  était  cet  Alexandre  que 
le  ré\élatcur  ne  désigne  dans  ce  rapport  que  par  un  nom  patro- 
nimique.  Cette  explication  se  trou\e  dans  la  procédure  du  con- 
seil des  dix.  On  v  lit  une  déclaration  d'un  nommé  Jaffier,  lequel 
annonce  qu'il  y  avait  à  Venise  un  Alexandre  Spiiiosa,  créature 
du  duc  d'Ossone  ,  et  chargé  par  lui  de  quelques  trames  à  ourdir 
contre  la  république,  mais  que  Jacques  Pierre,  jaloux  de  la 
confiance  que  le  duc  d'Ossone  accordait  à  Alexandre,  ne  pouvait 
pas  souffrir  celui-ci,  et  l'avait  dénoncé  au  gouvernement  pour 
le  perdre.  Ainsi  cet  Alexandre,  c'est  Alexandre  Sj)inosa,  arrivé 
de  Naples  et  l'un  des  agents  du  vice-roi.  Poursuivons  le  rapport. 
-  Le  capitaine  Alexandre  va  quelquefois  chez  l'anibassadcur 
d'Espagne,  de  nuit,  pour  n'éue  pas  aperçu. 

«  Son  voyage  à  ATarano  avec  lu  secrétaire  avait  pour  objet  de 
faire  partir  un  prêtre  ou  un  moine  qu'ils  ont  envoyé  au  duc 
d'Ossone,  lequel  émissaire  est  parti  depuis  trois  jours  seulement 
et  a  dit  qu'il  était  expédié  pour  une  affaire  importante,  car  le 
duc  avait  rcconunajidé  de  lui  dépécher  le  prêtre  ou  moine  , 
lorsque  la  chose  en  vaudiait  la  peine. 

«  Le  capitaine  Alexandre  me  dit  ensuite  que  pour  s'entre- 
tenir dans  la  confiance  de  la  seigneurie,  il  avait  donné  quelques 
avis  sur  la  guerre  ,  .sur  les  troupes  et  qu'on  avait  pris  de  lui 
une  bonne  opinion.  Je  lui  demandai  si  le  j)i  être  était  un  homme 
sûr:  à  quoi  il  me -répondit  que  oui,  e  clie  inetteva  il  suo  dis- 
paccio  in  loco  che  si  non  si  poteva  trovare  ch'  era  sotto  11  tesli- 
coli ,  et  que  c'est  ainst  qu'il  en  use  lui-même  lorsqu'il  est  chargé 
de  quelque  papier  de  conséquence.  Il  ajouta  qu'il  avait  entendu 
dire  que  je  faisais  veuir  ma  famille,  mais  qu'il  me  conseillait  de 
m'en  bien  garder ,  parce  que  je  pouvais  tirer  plus  déçus  du  roi 
d'Espagne  que  de  sous  de  ces  Pantalons. 

«  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  de  faire 
venir  ma  femme  dans  deux   mois  (i),  sur  quoi  il  répliqua  que 

(i)  S'il  se  proposait  de  faire  vcuirsa  femme,  elleu'était  donc  pas  arrêtée 
à  Naples.  comme  le  disent  presque  tout  les  historiens. 
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danscet  intervalle  il  se  passerait  des  cvéïieiiientsrl  ([u'oiicu  aurait 
déjà  vu  quelque  chose  dans  l'ainiéf  des  Turcs,  que  ii;  diic  d'Os- 
>oiio  avait  envoyé  en  Espagne  toulcs  les  lettres,  tous  les  éfiils 
•  liltauiatoiies  faits  et  répandus  iei  contre  le  joi;  qu'yn  leiait  la 
paix  avec  la  Savoie,  et  que  la  l'épublique  aurait  à  se  défeudie 
toute  seule;  qu'il  savait  de  bonne  j)ai  t  que  le  duc  d'Ossone  vou- 
lait l'aije  armer  les  vaisseaux  qui  nous  ont  été  pris  ces  jours  passés , 
qu'il  avait  assez  d'argent  aux  Vénitiens  pour  leur  faire  la  guerre 
à  leurs  dépens  :  que  le  roi  d'Espaguc  ne  voulait  pas  la  leur  dé- 
clarer en  son  nom;  mais  la  leur  faire  par  un  de  ses  sujets,  le 
duc  d'Ossone,  lequel  avait  six  mille  soldats. 

«  Que  le  duc  avait  certainement  de  grands  desseins,  car  il 
avait  fait  un  présent  considérable  au  pacba  des  Turcs,  en  lui 
renvoyant  sans  rançon  un  de  ses  parents  commandant  d'une  ga- 
lère prise  au  mois  de  mai  dernier  près  de  Salonique. 

«  Il  ajouta  qu'il  avait  laissé  son  frère  à  Naples  pour  gage  de  sa 
fidélité  et  que  pour  être  plus  à  portée  de  rendre  au  duc  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  promis,  il  avait  le  projet  de  demander  auxVéni- 
tiens  la  permission  de  lever  une  compagnie  de  cavalerie. 

«  Il  se  trouve  ici  un  autre  Napolitain  qui  m'a  dit  avoir  cent 
cinquante  hommes  à  ses  ordres,  ils  sont  je  croisa  Trévise,  et 
lui  il  est  occupé  à  se  procurer  de  l'argent  pour  les  payer.  Ce 
capitaine  est  parti  de  Naples  pour  venir  à  Rome  avec  un  patron 
nommé  Dminique  vénitien,  qui  avait  été  mis  en  prison  à 
Barlette  pour  avoir  tué  bien  du  monde  dans  le  golfe.  Le  duc 
l'a  fait  élargir,  l'a  fait  venir  à  Naples  et  lui  a  donné  do  l'argeut 
dans  l'espérance  d'en  tirer  d'utiles  services,  parce  que  cet  homme 
est  très-habile  marin  et  très-brave. 

«  Je  vis  ce  capitaine  à  Rome.  Je  ne  le  connaissais  pas  alors  ; 
depuis  je  l'ai  retrouvé  ici,  et  il  m'a  demandé  des  nouvelles  du 
patron  Dominique. 

«  Ce  capitaine  est  aussi  un  homme  dont  il  faut  se  méfier , 
car  la  semaine  dernière  il  se  trouvait  chez  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne et  ce  ministre  lui  demanda  s'il  était  expédié.  Je  le  tiens 
d'un  jeune  orfèvre  français  qui  fréquente  cette  maison. 

»  Je  ne  dois  pas  omettre  d'ajouter  que  j'ai  entendu  dire  qu'un 
Français  nommé  Oripe,  cherchait  à  avoir  une  coujpagnie  de 
cavalerie,  or  ce  Français  je  l'ai  vu  beaucoup  il  y  a  long-temps  pen- 

lO  . 
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dant  qncjVlaisau  Sfrvi»  e  du  grand  duc  lùrdinand,  et  j'ai  connu  Cet 
homme  pour  un  charlatan  qui  traitait  le  mal  français  à  Livourne 
et  à  Florence;  outre  que  c'est  un  homme  qui  ne  mérite  aucune  con- 
fiance, il  faut  songer  qu'il  fréquente  la  maison  de  lamhassadeur 
d'Eopagne  et  qu'il  est  très-lié  avec  les  autres  que  j'ai  nommés 
ci-des<;us.   » 

Tel  est  le  te\te  de  cet  a^is;  remarquons  que  la  pit'cc  que  je 
viens  de  transcrire,  et  qui  fait  partie  de  la  correspondance  de 
ramba«sad<'ur  de  France  est  chargée  de  ratures,  de  corrections 
et  d'additions.  Ce  n'est  jias  une  copie,  c'est  une  minute,  et 
si  l'on  se  demande  quel  était  l'auteur  de  cet  avis  on  l'apprend 
j>ar  une  note  tracée  au  dos  de  cet  écrit ,  laquelle  est  de  la  main 
de  l'ambassadeur,  la  voici  :  Continuation  d'avis  traitant  du  capitaine 
Ale:i:anàre .  Autre  avis  donné  par  ledit  Jacques  Pierre  à  cette  rtpubli- 
que  ,  sur  ledit  capitaine  Alexandre. 

Ainsi  noîi-seulement  l'ambassadeur  de  France  avait  connaissance 
de  cette  révélation  ,  mais  il  en  connaissait  l'auteur  et  il  en  possé- 
dait la  minute  chargée  de  corrections. 

Immédiatement  après  cette  pièce  (  feuillet  207)  on  en  trouve 
une  autre  sous  ce  titre,  Ctntinnation  if avertissements  que  lecapitaine 
Jacques  Pierre  donne  à  la  sérénissiine  république  de  Venise,  2  6  aot\t  16*7. 

«  Hier  soir,  a5  du  courant,  à  une  heure  de  nuit,  je  fus  con- 
duit dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'F.spagne  par  le  capitaine 
Alexandre,  qui^rae  mena  dans  la  chambre  du  secrétaire  avec 
biaucoup  de  mvstèrr,  parce  que,  me  disait-il,  cette  maison  était 
pi"ine  d'espions.  Nous  attendîmes  l'ambassadeur  pendant  une 
demi- heure.  Il  arriva  par  une  porte  intérieure  dont  il  avait 
la  clef.  Aussitôt  qu'il  me  vit,  il  me  lit  le  meilleur  accueil,  me 
disant  qu'il  était  charmé  de  faire  ma  connaissance  parce  qu'il 
avait  entendu  parler  de  moi  depnis  long-temps.  Je  restai  avec 
lui  une  bonne  heure  à  raisonner  sur  les  affaires  présentes  et 
entre  autres  choses  sur  ce; te  capitale  qu'il  connaît  à  mer- 
v«ille,  pour  y  avoir  résidé  pendant  dix  ans.  Il  me  disait  qu'il 
savait  que  j'étais  un  homme  capable  de  lendre  d'importants  ser- 
vices au  roi  son  maître,  que  ce  que  j'avais  de  mieux  à  faire  était 
tic  m'en  retourner  auprès  du  duc  d'Ossone,  chez  lequel  je  trou- 
verais de  grands  avantages  ,  et  df  qui  j'éprouverais  une  récej)tion 
telle  que  j«  la  méritais  :  que  pour  lui  il  me  donnerait  tout  ce  que 
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je  ilesirei  ais  et  toutes  les  sûrcfc.s  qiio  je  ponirnis  cliinantlpr.  Il 
acroiiij)a^'nait  ces  offres  de  bcaucoii|)  de  c()iii[)liinciit»,  ajoutant 
(^l'il  savait  trèh-bicn  que  j'étais  lioiiiinc  à  uu-tlre  a  éxecution  une 
belle  (•ntrcj)rihe  dont  il  n'ignorait  pas  qu'il  in'uvail  été  pailé  à 
Naples. 

n  Je  lui  réjujudis  que  si  je  fusse  venu  avec  quelques  barques 
qjie  le  duc  d'Ossone  faisait  construire  pour  les  mettre  à 
ma  disposition  ,  connaissant  les  localités  comme  je  les  connais 
uetuellcnient ,  il  m'eût  été  facile  de  mettre  à  exécution  son  des- 
sein qui  était  que  je  vinsse  à  Venise  avec  trois  cents  hommes  de 
guerre  et  deux  cents  marins,  mettre  le  feu  h  l'arsenal  et  enlever 
ou  brûler  quc-Iquesgaléasses  qu'on  savait  en  armement. 

»  Sur  quoi  il  me  répliqua  que  non ,  qu'il  fallait  que  je  me 
décidasse  le  plutôt  <{u"il  me  serait  possible,  sur-le-eliauq) ,  à 
retournerauprèsdu  ducoù  j'acquerraisdesdroitsà  une  couronne; 
mais  que  cotte  affaire  n'était  pas  de  nature  à  être  traitée  par 
écrit,  et  qu'il  imjjortait  que  j'allasse  cx[diquer  de  vive  voix  au 
ducoonimcnt  il  fallait  s'y  prendre.  Il  me  dit  qu'on  pouvait  faire 
ici  ce  qu'on  voudrait  ,  j)arce  qu'il  n'y  avait  aucun  chef  qui 
fût  homnje  de  tête  et  de  valeur  :  qu'on  en  avait  bien  vu  la  preuve 
le  jour  de  la  procession  des  reliques,  oîi  quatre  ou  cinq  hommes, 
qui  avaient  fait  le  coup  de  poing  à  saint-Mare,  avaient  mis  tout 
le  peuple  en  déroute;  et  encore,  il  n'y  avait  que  ti  ois  jouis,  lois- 
qn'on  avait  vu  toute  la  ville  en  alarmes  pour  l'arrivée  d'un 
vaisseau  marchand;  qu'en  un  mot  il  n'y  avait  pas  le  moindre 
doute  qu'avec  un  petit  nombre  d'hommes  de  résolution  on  ne 
])ût  entreprendre  ici  tout  ce  que  l'on  voudrait;  que  la  perte  de 
Venise  eutiaîiialt  celle  de  tout  l'état;  qu'il  n'en  était  pas  de  ce 
gouvernement  comme  d'un  roi  de  France  ,  d'Espagne  ou  d'An- 
gleterre qui  pouvaient  perdre  leur  capitale  sans  que  Ictirroyauuîe 
fût  perdu. 

«  Alors  le  capitaine  Alexandre  prit  la  parole  et  se  mit  à  parler 
des  moyens  qu'il  y  avait  à  employer  pour  le  succès  de  l'entreprise. 
Je  lui  dis  que  les  trente  barques  qu'on  armait  h  Najîles  pouvaient 
sufliie  pour  opérer  de  grandes  choses,  parce  qu'elles  étaient 
constiuiles  de  manière  à  passer  par-tout,  ne  tirant  que  trois 
palmes  d'eau,   et  que  chacune  pouvait  conleuir  cent  hoinm0S< 
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Alors  l'ambassadeur  me  prit  le  bras  cju  il  itir  serra  forlemrnt ,  ch 
me  répétant  qu'il  fallait  que  j'allasse  siu-lo-chainp  à  Naples. 

.  Je  m'excusai  sur  ce  qu'ayant  reçu  ma  paie  jusqu'au  i5  du 
m()is  prochain,  je  ne  pouvais  avant  ce  terme  demander  mon 
congé  (i).  Il  répondit  ([ue  je  faisais  bien,  que  c'était  agir  en 
homme  d'honneur,  que  cependant  je  me  disposasse  à  partir 
dès  que  je  le  pourrais,  et  qu'en  attendant  il  en  donnerait  avis 
au  duc. 

Sur  cela  le  capitaine  Alexandre  demanda  à  monsieur  l'ambas- 
sadeur s'il  avait  expédié  la  dépêche  (|u'il  savait,  et  si  le  porteui 
avait  pris  toutes  ses  précautions  pour  n'être  point  découvert.  A 
quoi  l'ambassadeur  répondit  qu'il  n'en  faisait  aucun  doute  ;  qu'au 
surplus  la  If  ttre  était  en  chiffre  et  (ju'ii  le  donnait  au  plus  habile 
de  la  déchiffrer.  » 

Au  dos  de  celle  pièce  ,  ou  lit  cette  note  de  la  main  de 
M.  de  Léan ,  Touchant  le  capitaine  ^41<\randre ,  aJvis  donne  pur 
Jacques  Piirre  à  la  republique  de  ce  qu'il  ui'ait  descouvert  avec  l'am- 
bassadeur d'Espagne. 

Cette  pièce,  de  même  que  la  précédente,  est,  non  ])as  une 
copie,  mais  une  minute;  il  y  a  même  à  la  iin  un  alinéa  effacé, 
mais  dont  le  continu  était  remaupiable. 

«  Le  capitaine  Jacques  fera  dans  la  journée  de  demain  un 
autre  rapport  à  sa  sérénité  sur  ce  que  la  sérenissime  république 
a  à  faire  pour  sa  conservation  ,  et  sur  ce  qui  a  été  traité  à 
Naples  par  un  marquis  que  l'archiduc  a  envoyé  au  duc  d'Os- 
sono.  11  se  trouve  déjà  à  Naples  un  capitaine  anglais  Allyau  (  il 
Tcut  dire  Hélyot  )  «pii  passa  par  ici  il  y  a  à  peu-près  un  an  avec 
deux  Allemands.  Le  capitaine  Alexandre  et  moi  avons  souvent 
parlé  de  cette  affaire,  «t  nous  a\ons  pris  heure  devant  l'am- 
bassadeur pour  aller  ensemble  dans  une  barque  faire  tout  le 
toSir  de  Venise.  » 

Ce  passage  a  été  supprimé  du  rapport.  On  en  trouve  un 
troisième  an  feuillet  a39!,  sons  la  date  du  i5  octobre  1617,  celui- 
ci  a  été  réduit  de  moitié;  il  contient  quelques  détails  relatifs  aux 
piemières  liaisons  du  capitaine  Pierre  avec  le  ducdOssone,  et 

(i)  On  voit  que  Jacques  Picire  était  à  la  solde  dn  gouvernement  véni- 
fieu,  à  compter  du  i5    août  tiji"}. 
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révèle  un  projet  de  ce  vice-roi  sur  une  place  de  la  cAte  d'All)aiiie 
appeliée  la  Vallone. 

Plus  loin  o»  trouve  encore  un  autre  écrit  de  Jacques  Pierre, 
toujours  en  minute,  intitulé.  Bref  discours  que  le  capitaine  Jacqnc'» 
Pierre  présente  à  sa  sérénité  sur  les  desseins  et  entreprises  que  le  roi 
d'Espagne  ou  ses  ministres  méditent  contre  le  Lei'ant  et  notamment 
contre  la  Macédoine  et  la  Morée. 

Je  me  dispense  de  le  traduire. 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  quatre  pièces  est  que  Jacques 
Pierre  avait  des  rapports  avec  le  duc  d'Ossone,  avec  l'aniliassa- 
dcnr  d'Espagne  ,  avec  le  gouvernement  vénitien  ,  et  avec  l'am- 
bassadeur de  France.  Mais  qui  servait-il.'' qui  tronipait-il .' 

De  deux  choses  l'une ,  ou  les  avis  qu'il  donnait  étaient  vrais 
ou  bien  ils  étaient  faux.  S'ils  étaient  vrais,  il  est  évident  qu'il  servait 
les  Vénitiens  et  qu'il  trahissait  les  Espagnols,  car  il  ne  pouvait 
pas  se  flatter  d'inspirer  assez  de  confiance  aux  premiers  pour 
qu'ils  s'abandonnassent  entièrement  à  lui.  Le  personnage  qu'il 
faisait  éveillait  naturellement  le  soupçon  ;  et  enfin,  lorsqu'il  aver- 
tissait le  gouvernement  que  les  Espagnols  avaient  des  intelli- 
gences à  Marano;  qu'ils  voulaient  mettre  le  feu  à  l'arsenal  et  à  la 
flotte,  il  devait  bien  sentir  que  l'effet  de  ces  avis  serait  de  faire 
prendre  des  précautions,  et  par  conséquent  de  rendre  ces  entre- 
prises plus  difficiles. 

Si  les  avis  étaient  faux ,  le  révélateur  calomniait  les  Espagnols 
et  trompait  les  Vénitiens.  Mais  comment  se  flatter  d'entretenir 
long-temps  l'illusion  de  gens  qui  ne  passaient  pas  pour  crédules  ? 
Il  devait  bien  sentir  que  la  récompense  ne  pouvait  être  que  mé- 
diocre tant  que  le  service  ne  serait  pas  constaté,  et  qti'il  jouait 
sa  tète  contre  une  petite  gratification. 

Mais,  dans  l'une  et  l'antre  supposition,  quel  était  dans  cette 
affaire  le  rôle  de  l'ambassadeur  de  France  .' 

Les  minutes  de  quatre  rapports  de  Jacques  Pierre  se  trouvent 
dans  les  papiers  de  l'ainbassadeur,  et  classés  à  leur  date  parmi 
les  dépêches  du  roi ,  de  la  reine  et  des  ministres.  Ces  rapports  ne 
sont  pas  des  copies  que  l'on  ait  pu  obtenir  d'un  archiviste  infi- 
dèle; ce  sont  des  originaux,  plus  que  des  originaux  même,  des 
minutes,  des  brouillons  où  l'on  remarque  des  corrections,  des 
suppressions  , des  additions.  De  quelle  main  étaient  ces  minutes? 
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Noas  apprenons ,  pnr  une  dppi^che  de  l'aïubassadeur,  que  Jacques 
Pierre  ne  savait  pas  ëcrirt;  en  italien  ,  et  que  cY-tait  le  tapiiaine 
Fenault  qui  rédigeait  ses  rapports.  C'est  l'ambassadeur  qui  le  dit 
lui.ni(*nie  tJnns  sa  lettre  du  3  juillet  i(ii8.  Dans  une  autre  lettre 
du  19  du  m«?me  mois,  M.  de  Léon  dit  à  M.  de  Puysieulx:  Vous 
verres,  par  deux  brouillons  que  je  vous  envoie,  escripts  de  la 
main  de  feu  Renaud ,  et  qui  ont  esté  trouvés  dedans  un  coffre 
«le  Jacques  Pierre ,  comme  ledit  Jacques  Pierre  avoit  bien  adverty 
les  Vénitiens. 

Voyons  ce  que  la  suite  de  cette  correspondance  peut  nous 
donner  de  lumières  sur  cette  conjuration.  Voici  ce  qu'on  écrivait 
à  l'ambassadeur  après  qu'elle  eut  éclaté. 

•  Le  18  juin  ifiiS  ,  31  Gueffier,  chargé  d'affaires  de  France  chez 
les  Grisons ,  écrivait  à  M.  de  Léon  :  «  J'attendois  vos  lettres  en 
bien  grande  dévotion  pour  sçavoir  la  vérité  de  cette  grande  con- 
juration que  l'on  publie  par-tout  et  hautement  comme  elle  le  mé- 
riteroit  bien,  si  elle  étoit  véritable;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  tant  de  choses  que  l'on  publie  :  et  l'avis  qu'il  vous  a  plu 
m'en  donner,  dont  l'on  demeure  bien  estonné  ici  (à  Coire)  vu 
le  grand  bruict  que  l'on  y  faisoit ,  il  seroit  à  désirer  qu'il  n'ea 
fût  rien  dutout,  tant  le  fait  seroit  énorme,  après  tant  de  pro- 
testations de  paix  et  les  traittcz  qui  en  ont  été  conclus  si  solem- 
iiellenient  par  vos  provinces.  J'espère  que  nous  en  aurons  tout 
éclaircissement  dont  je  vous  supplie  bien  humblement  comme 
de  tout  ce  qui  sera  succédé.  » 

Autre  lettre  du  mein<\  du  '16  juin  1618. 

«  Aux  faux  bruits  qui  courent  par  tous  ces  pays-ci ,  je  pensois 
que  par  votre  lettre  du  16  juin  nous  aurions  recueilli  qu'il  y 
eut  eu  deux  ou  trois  clarissimes  ])endus  et  autant  de  jetés  à  la 
mer,  ainsi  que  le  capitaine  Jacques  Pierre.  .  .\'ous  nie  feriez  bien 
faveur  de  me  mander  au  vrai  ce  qui   est  de  tout  cela.  » 

L'archevêque  de  Lyon,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  écrit 
sous  la  date  du  1 1  août  : 

•  Le  pape  ne  faillis!  jias  de  me  d<'mander  quel  propos  vous 
aviez  eu  avec  le  doge  touchant  votre  prétendue  conspiration 
(c'est  la  conversation  dont  M.  de  Léon  rend  «compte  à  M.  de 
Puysieulx  dans  une  lettre  qui  se  trouve  au  journal  de  cet  am- 
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l>assacl<'iir,  ot^Pe  j"ai  liijjporléf»  dans  l'extrait  dv  cr  iiKiiiusciit)  ; 
«'t  romiiic j'cslois  jjiépnré  ïi  cela,  je  rcprrM-iiliis  a  sa  saiiiK"'^  une 
bonne  ])aitie  du  contenu  on  votic  leltie,  qu'elle  escouta  avec  at- 
tention et  singulier  plaisir;  et  lui  disant  à  la  fin  que  ledit  doge 
n'avoil  point  eu  de  resplique  à  vos  raisons,  elle  me  rcspondit  : 
Qu'eust-ilpcu  répliquer  à  de  si  bonnes  et  puissantes  raisons,  et 
qui  entendit  jamais  parler  d'une  telle  justice  ?  l^e  cardinal  lior- 
ghèse  passa  hien  pins  avant,  et  nie  dict  que  l'on  a  envoyé  à 
Constantiiiojile  les  papiers  de  Rcnauld  et  de  Jacques  Pierre,  et 
que  quand  le  sieur  de  Chasteau-Regnauld  estoit  à  Home,  le  car- 
<liual  de  Vicence  et  l 'ambassadeur  de  Venise  ne  faisoient  que 
de  loing  et  par  ambassadeur  interroger  et  examiner  tous  les 
jours  lui  cardinal  pour   scavoir  ce  qui  se  trnittoit.  » 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  aperçu  sur  cette  alfaire  (.lans  ce  recueil  de 
lettresfort  difficiles  à  lire  pour  laplupart,  adicr,sées  à  M.  de  Léon. 

Le  vt.)lunie  des  minutes  des  lettres  écrites  par  cet  ambassadeur, 
n°  1118-74J,  est  en  grande  partie  indccliiffiable;  on  ne  jieut  pas 
si;  promettre  à  beaucoup  près  de  le  lire  complètement. 

On  y  trouve  d'abord  deux  pièces  assez  curieuses.  L'une  est 
intitulée,  de  la  main  de  M.  de  Léon  :  Discours  impertinent  fait  par 
ledit  défunt  Jacques  Pierre.  En  effet,  on  ne  voit  pas  trop  à  qui  ce 
discours  devait  être  adressé;  il  paraît  cependant  que  c'était  aux 
A'énitiens,  et  qu'il  avait  pour  objet  de  les  deierminer  à.  se  jeter 
dans  les  bras  du  roi  de  France;  ce  qui  était  sans  doute  assez 
ridicule  de  la  part  d'un  lioinme  qui  n'était  recommandé  que 
par  des  exploits  de  corsaire  et  par  des  rapports  de  police. 

L'autre  pièce  est  intitulée  : 

Lettre  éeriple  à  Monseigneur  de  Ncvers  par  Jacques  Pierre.  C'est 
encore  une   min u le  corrigée. 

Il  est  bon  de  la  rapporter.  •<  Monseigneur ,  je  ne  doute  nul- 
lement que  le  P.  Josepb,  capucin,  qui  estoit  l'an  passé  à  Rome , 
et  qui  en  partit  vers  les  festes  de  Pasques  dernières  pour  vous 
aller  trouver,  ne  vous  ait  fait  bien  au  lAg  entendre  la  très- 
bumble  servitude  et  dévotion  que  je  porte  à  votre  service,  pour 
laquelle  cause  j'étois  résolu  et  préparé  de  vous  aller  trouver  au 
temps  que  debviez  estre  à  la  cour  de  l'empereur ,  avec  le  gentil- 
homme vostre  qui  estoit  eu  ce  temps-là  à  Rome,  lequel  voyage 
fut  rompu  par  la  nouvelle  que  nous  eusmcs  alors  de  la  déten« 
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tioii  (\c  M.  le  (irince  de  Condé  ,  qui  fui  cause  ^R  je  m'en  re- 
touinay  à  Nupics  trouver  le  duc  d'Ossoue,  que  j'ay  ci-devant 
servi  contre  le  Turc,  lequel  me  voulant  employer  contre  ceste 
sérénissinic  république,  et  considérant  de  combien  tels  des- 
seings importent  non -seulement  au  service  de  mon  roy  et  de 
toute  l'Italie,  mais  de  toute  la  chrétienté,  ne  désirant  estre  em- 
ployé à  ce  desseing,  je  pris  occasion  de  m'en  retourner  à  Rome  , 
afin  d'avoir  moyeu  de  venir  piustost  icy  au  service  de  ceste  ré- 
publique que  d'obtempérer  aux  desseings  dudit  duc  d'Ossone  , 
et  laquelle  république  je  desirois  servir  de  toute  ma  force  et 
puissance  contre  ses  ennemis ,  sachant  bien  que  le  roy  fost  ou 
tard  m'en  scaura  bon  gré,  parce  qu'il  recognoistra  que  je  luy 
rendray  par  ce  moyen  un  très-signalé  service  pour  le  grand 
intérest  qu'il  ha  à  la  manutention  et  conservation  de  ces  seigneur». 

«Je  vous  diiav,  monseigneur,  que  j'av  toujours  entendu  du 
susdit  père  capucin  que  le  roy  d'Espagne  scavoit  fort  bien 
vostre  desseing  pour  ce  qui  est  du  Levant ,  mais  que  vous  ne 
sçaviés  pas  le  sien,  et  pour  ce  que  j'en  ay  quelque  rognoissance 
par  le  moyen  de  ceux  qui  traictent  tel  négoce  ,  et  pour  y  avoir 
esté  employé,  comme  ilz  desiroient  encore  que  je  fusse  ci  l'ad- 
venir,  j'ai  descouvert  une  bonne  partie  de  leurs  desseings  qui  sont 
de  se  vouloir  rendre  maislres  de  toute  la  Macédoine,  de  toute  la 
Morée   et  de  Salonica.  » 

Le  reste  de  la  lettre  est  le  détail  des  folies  qu'avait  conçues  le 
duc  d'Ossone,  ou  qu'on  lui  prétait,  et  qui  n'allaient  pas  à  moins 
qu'à  se  rendre  maître  de  Constantinople. 

Cette  lettre,  comme  on  le  verra  ci -après,  par  celle  que  l'am- 
bassadeur écrivait  le  8  juin  au  ministre,  avait  été  remise  à  l'un 
des  Français  impliqués  dans  la  conjuration  ,  à  Renault,  qui  de- 
vait la  porter  au  duc.  Elle  fut  saisie  sur  Renault.  Le  gouverne- 
ment ne  la  communiqua  sûrement  pas  à  M.  de  Léon  ;  d'où  il 
faut  conclure  qu'il  en  avait  connaissance  auparavant.  En  effet,  la 
copie  qu'on  en  trouve  dans  la  correspondance  de  cet  ambassa- 
deur est  un  brouillon  chargé  de  ratures  ;  nouvelle  preuve  que 
M.  de  Léon  était  dans  la  confidence  de  tout  ce  qu'écrivait  le  ca- 
pitaine Jacques  Pierre;  et  si  le  capitaine  avait  réellement  le  des- 
seiu  de  sei-vir  la  république  par  ses  avis,  l'ambassadeur,  loin  de 
l'en  détouruer,  l'y  encourageait.  Poursuivons. 
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On  trouve,  cjnel'juos  pnges  apr^s,  un  mf-nioire  par  leqnel  on 
voit  qu'un  noninic  Alexandre  avait  fait  part  au  duc  de  Savoie 
du  projet  sur  la  Macédoine.  On  démontre  au  duc  la  nécessité  de 
l'aire  approuver  et  seconder  ce  pi ojet  par  l'Espagne,  la  France 
et  le  j)ape.  C'était  un  projet  dirigé  contre  les  Turcs.  On  savait 
bien  que  la  république  de  Venise  n'y  donnerait  j)as  les  mains,* 
à  cause  des  possessions  qu'elle  avait  déjà  dans  la  Morce  ;  mais 
on  espérait  qu'elle  n'oserait  s'opposer  de  vive  force  à  ce  que  le 
duc  de  Ncvers,  reconnu  empereur  des  Grecs  par  ces  trois  puis- 
sances, s'emparât  de  ce  nouvel  état. 

Immédiatement  après  cet  écrit,  vient  un  nouveau  mémoire 
de  Jac(£ues  Pierre,  toujours  en  minute  Ce  mémoire  qui  est 
en  Italien,  est  adressé  au  doge,  et  il  tend  à  décider  là  républi- 
que à  entrer  dans  les  vues  de  la  France,  pour  l'établissement 
du  duc  de  Nevers. 

La  pièce  suivante  est  le  précis  d'une  conversation  entre  Jacques 
Pierre,  et  Alexandre,  sur  les  avantages  qu'offrait  l'île  Saint- 
Georges  près  Venise  ,  pour  y  établir  une  citadelle ,  et  sur  la 
nécessité  de  bien  étudier  les  passes  ,  les  courants  ,  le  flux  et  le 
reflux ,  etc. 

Plus  loin  on  lit  un  nouveau  rapport  de  Jacques  Pierre  ,  sur 
le  projet  de  conquête  de  la  Macédoine. 

Ainsi  cette  correspondance  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  qui  prouvent  que  le  capitaine  Pierre  ,  au  su  et  de  l'aveu 
de  l'ambassadeur  de  France,  avertissait  le  gouvernement  véni- 
tien des  projets  du  duc  d'Ossone. 

11  faut  maintenant  arriver  aux  lettres  de  M.  de  Léon  lui-même. 
Ces  lettres  sont  les  originaux  signés  de  M.  de  Léon,  et  adressés 
au  ministre 

D'abord  je  remarque  que  le  9  mai  1618,  il  demandait  son  rap- 
pel au  ministre  :  «  Prévoyant,  dit-il,  que  les  affaires  de  ce  goul- 
"  phe  sen  iront  assoupissant.  »  Aurait-il  fait  cette  demande ,  s'il 
eût  eu  connaissance  d'une  conspiration  près  d'éclater.'  (n°  1017 
—  740.) 

Quelques  jours  après  il  fait  un  pèlerinage  à  Lorette,  et  c'est 
pendant  cette  absence  (  qui  paraît  une  preuve  évidente  de  son 
ignorance  de  l'événement  qui  se  préparait  )  que  la  conspiration 
est  découverte. 
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I.e  siciu  Brotissiu  en  rend  compte  à  M.  île  PiiNsiculx.  le  ai  mai, 
et  à  son  retour,  M.  de  l.éon  ajoute  de  nouveaux  détails,  par  sa 
tlopcH"lie  du  6  juin.  Voici  ces  deux  lettres. 

Copie  de  la  lettre  ccrite  à  M.  de  PuysieuLv parM.  Jj/ouisc/i  (i). 
4>  De  f'e/iise,  le  ij.  mu  y  iCiiS. 

MoKSEiGNEUK  ,  l';!ccldent  de  la  mort  du  prince  ,  tenant  toutes 
les  affaires  en  suspens  ,  M.  de  Léon  a  désiré  accomplir  son 
voyage  de  Lorette  pour  cstre  plus  prest  d'o^cyr  à  vos  coininan- 
dements  lorsqu'il  seia  temps  de  partir  d'icy.  Il  m'a  donné  charge 
de  vous  rendre  compte  de  ce  qui  passttra  de  deçà  jusqucs  à  son 
retour,  auquel  il  i'eia  rcsponce  à  vostre  dcpcsche  du  dernier  or- 
dinaire. Lès  Ecbada  (  les  Vénitiens  J  sont  en  grande  alarme  d'une 
conspiration  qu'ils  disent  avoir  descouvert  ces  jours  passez.  On 
estime  les  principaux  aucteurs  d'icelle  (gaigneii  par  le  duc  d'Os- 
sone  )  un  nommé  Tournon,  capitaine  françois  au  régiment  du 
comte  Lievestin ,  deux  frères,  aussv  François,  nommez  Desbo- 
leaux,  venuz  à  la  solde  de  Saint-Maïc,  en  compagnye  du  capi- 
taine Jacques-Pierre  ,  depuis  qu'il  quista  celle  dudit  duc  d'Os- 
sone  ,  et  un  certain  lUgnauld  de  Ne\ers,  que  vous  avez  veu  fort 
souvent  et  duquel  les  fourberies  estoyent  cognues  de  tout  le 
monde  ,  tous  ces  malheureux  furent  pris  prisonniers  le  i4  de  ce 
mois,  avec  six  autres  des  subjects  de  la  réjiublique  ,  et  un  prestre 
venu  depuis  peu  de  Naples,  qui  estant  apjdiquez  aux  toui  nients, 
confessèrent  toute  leur  entreprise,  et  cinq  jours  aprez ,  le  prestre, 
les  six  subjects  de  la  seigneurie  et  ledit  Regnauld  furent  jetez 
dans  la  mer,  les  deux  frères  et  Tournon  estranglez  en  la  prison  , 
et  le  lendemain  pendus  j)ar  les  pieds  en  la  place  de  Saint-Marc  ; 
mais  le  dernier  n'y  demeura  guères  pour  n'irriter  son  colonel, 
le  comte  Je  Lievestin,  et  ses  compagnons  dont  il  estait  inllniment 
AYiïié.  Ceux  qui  croyent  sçavoir  bien  leur  dessein  asseurent  qu'ils 
avoient  attiré  peu  à  peu,  dans  cette  ville,  un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  qui  s'v  estoient  couliez,  sans  soupçon  soubz  pré- 
texte de  venir  voir  la  cérémonie  de  l'Ascension  ,  et  en  avoient 
assigné  l'exécution  ledit  jour,  auquel  il  se  <lcvoient  rendre  en 

(i)  La  lettre  du  6  juin  le  fait  conaaltre  cosnmtr  frère  de  M.  de  Léon. 


PltCKS    .U'ST  I  F  TCATItES.  I  Sy 

han  nonil)r(^  on  la  place  (Ifi  Saint-Marc,  et  s'cstant  emparez  des 
avenues,  saisir  les  armes  des  sales  du  conseil  des  dieci,  et  sui- 
))rcndrc  la  fuste  qui  {jarde  tousjouis  le  palais  pour  le  service  de 
rartillerye  en  occasion  de  nécessité  ,  puis  ayant  pctardé  la  zecaf/a 
tnonnoYc  J,  où  est  tout  le  trésor  de  la  république,  et  taillé  en  pièces 
tout  ce  qui  s'opposcroit  à  eux,  et  hruslé  une  partie  de  la  ville, 
se  retirer  en  l'arsenal  et  s'y  faire  forts  jusques  à  l'arrivée  des  gal- 
1ères  du  duc  d'Ossonc,qui  devoyent  s'acheminer  d'Iry,  du  long 
de  la  coste  d'Anconne ,  et  d'un  autre  secours  tenu  tout  prcst  à 
Trieste,et  Fiiinie  qu'en  mesme  temps  une  autre  entreprise  s'exé- 
cutcroit  sur  Marano  ,  place  en  Islric  ,  très-forte  ,  et  port  de  telle 
importance  qu'il  peut  donner  aux  Espagnols  l'empire  d'une  par- 
tie du  polplio.  Geste  conspiration  les  tient  tellement  en  cervelle 
que,  depuis  ce  jour-là,  le  conseil  des  dix  (qui  cognoît  des  affaires  les 
plusimportantcsde  la  république)  et  les  trois  inquisiteurs  d'estat 
y  ont  travaillé  continuellement,  et  s'estant  fait  apporter  le  re- 
gistre des  noms  des  cstrangers  qui  logent  en  ceste  ville,  ils  ont 
vérifié  la  fuite  de  plus  de  huit  cents  depuis  le  jour  de  la  prise 
de  ces  misérables,  ce  qui  sert  d'une  grande  preuve  de  quelque 
entreprise  contre  ceste  ville,  et  aussy  que,  depuis  peu,  le  Mara- 
daii ,  général  des  Austriacaux,  estdescendu  en  la  frontière  de  Testât 
de  ces  seigneurs  avec  plus  de  trois  mil  hommes ,  à  l'heure  que  , 
par  l'espérance  de  l'accommodement  du  différend  des  Uscoqucs, 
il  devait  plus  tost  s'en  esloigner.  Plusieurs  estiment  ceste  affaire 
une  chose  de  néant,  et  trouvent  l'exécution  de  ceste  entreprise 
comme  impossible  j)our  le  grand  nombre  de  gens  qui  y  debvoicnt 
avoir  part  et  requérir  en  mesme  temps  la  rencontre  de  tant  de 
divers  ressorts,  que  le  moindre  qui  veMoit  à  manquer,  tournait 
tout  leur  dessein  en  fumée  et  à  la  ruync  et  confusion  de  ces  auc- 
teurs.  J'estime  toutefois  que  les  Ecbada  [ies  F'énitie/is')  ne  le  passe- 
ront pas  sans  bruit  estant  l'opinion  commune  qu'ils  ont  résolu 
d'en  publier  un  manifeste,  et  déclarer  par  ieelluy  ,  qu'en  mesme 
temps  que  l'ambassadeur  d'Espagne  les  asseure  que  le  duc  d'Os- 
sone  ne  retournera  plus  dans  le  golphe ,  que  le  différend  de 
Frioulse  terminera  promptcment,  et  que  son  maître  ne  respir« 
que  le  repos,  qu'il  desbauclie  soubz.  main  les  subjectz  et 
stipendiez  de  la  république ,  madiiiie  avec  eux  la  ruine  et 
J'éveision  entière  de  cest  estât.  Quelques-uns  mesme  des  pUif 
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réiez  avant  jiiopo,sé  d'en  drcssrr  promptemcnt  un  acte  et 
l'a\aiit  intimé  à  l'ainhassadoiir  d'Espagne,  en  plein  collège,  le 
sommer  de  sortir  des  terr<  s  de  la  seigneurie,  ce  qui  n'a  esté  ap- 
prouvé des  plus  sages  qui  ne  l'ont  jugé  à  propos  en  la  constitu- 
tion présente  de  leurs  affaires  ,  où  il  n'ont  besoin  de  rallumer  un 
feu  qui  leur  a  consommé  tant  d'argent ,  de  réputation,  et  dont  ils 
doibvent  recognoistre  l'assoupissement  plustost  de  la  faveur  et 
de  la  protection  et  entremise  du  roy ,  et  non  de  la  puissance  de 
leur  année,  (  ceci  prouve  évidemment  ijue  le  collège  ne  Jit  point  au 
marquis  de  Bèdemarles  reproches  ijue  raconte  l'abbé  de  Saint-Réal  ),  et 
ce  qui  m'v  faict  voir  qu'ils  n'en  viendront  à  une  rupture  ouverte, 
c'est  qu'on  ne  parle  point  qu'ilz  donnent  ordre  à  aucune  nou- 
velle levée  de  gens  de  guerre  ,  dont  ilz  auroyent  grand  bcsoing 
du  costé  de  laLombardie,  où  ilz  n'ont,  pour  principales  forces, 
que  le  régiment  du  comte  de  Lievestein  ,  qui  peut  estre  de  deux 
mil  cinq  cents  hommes. 

Ces  seigneurs  ont  esleu  pour  prince  Antonio  Priuly,  qui  fust 
ambassadeur  extraordinaire  de  France  l'année  d'après  le  mariage 
du  feu  roy,  et  receust  l'honneur  d'estre  fait  cavallier  de  sa  ma- 
jesté. Il  avoit  un  puissant  compétiteur  qui  s'estoit  acquis  les  balles 
lie  plus  de  la  moitié  du  grand  conseil.  Toutefois  la  fortune  Iny 
a  voullu  donner  ce  que  son  mérite  lui  dcbvoit  faire  espérer , 
estant  en  telle  réputation  dans  ceste  république  qu'il  auroit 
emporté  la  principaulté  il  y  a  long-temps  sans  qu'il  est  soup- 
çonné d'aimer  avec  trop  de  zèle  les  intérests  de  la  cour  de  Rome 
où  il  semble  comme  engagé  par  le  rang  de  son  fils  qui  est  car- 
dinal ,  et  sera  contraint  de  retourner  icy  pour  obéyr  aux  lois  de 
ceste  république  qui  ne  permettent  aux  enfants  des  princes  de 
se  tenir  hors  de  Testât  durant  la  vie  de  leur  père,  la  cérémonie 
du  couronnement  du  prince  n'a  point  encore  esté  accomplie  pour 
ii'estre  venu  d'Istrie  où  il  fust  envoyé  commis'îairc  il  v  a  deux 
mois,  la  seigneurie  luy  a  seulement  dépesché  un  message  qui  luy 
porte  le  bonnet  ducal,  et  à  charge  de  l'imiter  de  venir  jiromp- 
tement  icy  et  prendre  ce  qui  luy  plaira  de  gallèrcs  pour  son 
voyage;  douze  sénateurs,  des  premières  maisons  de  la  république, 
riront  trouver  à  six  mil  d'icy  avec  chacun  un  brigantin  équippé 
d'estendars  et  de  livrées, le  reste  du  sénat  le  recebvra  à  deux  mil 
lie  la  %ille,  dnn>  le  Bucentaure,  et  le  conduira  jusques aux  pieds 
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«lu  grand  degré  de  Saint-Marc  où  les  quarante-un  électeurs  le 
viendront  prendre  et  le  mèneront  au  iialais.  J'estime  que  M.  le 
comte  d'Alaiz,  arrivé  icy  depuis  six  jours,  lardera  quelque  temps 
pour  voir  toutes  ces  cérémonies.  Je  ne  vous  importune  davantage 
que  pour  vous  supplier,  monseigneur,  me  continuer  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces  et  la  faveur  de  votre  protection  que  je 
mettray  peyne  de  mériter  par  tous  les  devoirs  de  respect  d'obéys- 
*ance  que  vous  pouvez  désirer  de  celluy  qui  a  mis  toute  sa  gloire 
à  vivre  et  en  la  qualité  , 

Mçnseigneur ,  de 

Votre  très-humble ,  etc. 

Signé  Broussis^. 

Lettre  nu  même,  par-  M.  de  Léon^  du  6  juin  1618. 

Monsieur,  j'ai  pris  si  à  propos  le  temps  de  mon  voyage  de 
Ijorette  et  l'ay  accomply  si  heureusement  que  je  passay ,  à  mon 
retour  ,  par  Chiose  comme  le  prince  y  estoit,  et  en  vis  les  Testes 
et  resjouissances,  et  le  lendemain  j'eus  aussy  la  veue  de  la  ma- 
gnifique entrée  qui  luy  fiist  laicte.  Pendant  mon  absence,  mon 
frère  vous  aura  rendu  compte  de  ce  qui  s'y  passa  d'extraordinaire 
en  la  mort  de  ces  Desbouleaux  qui ,  sur  une  lettre  de  recom- 
mandation du  Verdemer  du  Nectar  (  l'ambassadeur  d'Espagne  )  ^ 
vouloicut  retourner  au  service  du  due  d'Ossone  ,  ensuite  des- 
quels fust  pendu  Renault,  et  pour  le  capitaine  Tournon,  ayant 
esté  fait  ])risonnier  pour  autre  subject ,  on  le  croit  encore  vi- 
vant. Depuis  ce  qui  vous  en  ha  esté  escript ,  ils  ont  fait  jeter  en  mer 
le  capitaine  Jacques  Pierre  et  un  autre  nommé  Langlade,  qui 
servaient  en  l'armée  et  qui  tous  deux  s'estoient  ensemble  relirez 
du  service  du  duc  pour  se  venir  desdier  à  celuy  de  ceste  répu- 
blique. Les  Ecbada  (/«  Vénitiens)  ,pour  couvrir  ceste  mort  barba- 
resque ,  ont  publié  que  tous  ces  gents-ià  avoient  une  entreprise 
contre  ceste  ville  ,  qu'ilz  vouloient  brusler  l'arsenal ,  s'emparer 
de  Saint-Marc  et  de  leur  trésor,  mettre  le  feu  en  plusieurs  en- 
droitzde  la  ville,  et  avec  une  mine  faire  saulter  toute  la  seigneurie 
pendant  la  tenue  du  grand  conseil,  que  plus  dcsept  centz  hommes 
s'estoient  évadez  incontinent  après  la  prison  de  ces  misérables; 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  avoit  touché  quatre-vingtzmil  escuz 
depuis  six  mois,  lesquels  il  avait  employez  à  tiamer  ce  desseing. 
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Que  «Icnx  Espagnols  avaient  esté  pris  à  Chiozza  avec  vingt-cin<{ 
mil  pistoles  qu'ils  portoieiit  en  leurs  valises.  Sur  quoy  le  peuple 
tniirmuroit  en  telle  sorte  contre  les  Espagnolz,  que  la  maison 
diidit  ambassadeur,  sa  personne  et  tous  les  siens  estoient  en  péril 
tout  évident.  Or,  je  vous  puis  mieux  assurer  que  personne  du 
inonde  de  la  fauccté  de  tous  ces  bruits  ;  car  la  première  action 
nue  fist  Jacques-Pierre,  quand  il  se  dcsdia  au  service  de  ceste 
république,  fust  de  lui  descouvrir  un  projet  qu'avoit  dressé  le  duc 
d'Ossone  de  surprendre  ceste  ville  avec  des  barques  armées, 
«emparant  des  lieux  plus  faciles  à  garder,  et  seconder  et  fortifier 
cest  effort  de  son  armée  qu'il  vouloit  rendre  puissante  et  faire 
approcher  de  ces  quartij'rs.  Sur  qnov  il  fust  ouy  trois  ou  quatre 
heures  durant,  et  donna  son  advis  à  ces  seigneurs  sur  les  remèdes 
qu'on  pourroit  appliquer  contre  cest  attentat.  Il  me  l'a  conté  à 
moy-raesme  et  à  plusieurs  autres  personnes,  et  l'ha  dict  à  qui  l'ha 
voulu  sçavoir,  de  sorte  qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  eust  voulu 
tenter  une  entreprise  qu'il  avoit  le  premier  descouverte.  Quant  est 
<Ie  ces  hommes  qui  se  sont  évadez  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un 
seul  qui  se  soit  retiré  sur  ceste  occasion ,  non  plus  que  des  de- 
niers de  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  n'a  pas  touché  quatre  mil 
escus  depuis  un  an,  et  n'Iia  ouy  parler  de  ces  vingt-cinq  mil  pis- 
toles imaginaires,  et,  pour  justifier  clairement  ceste  imposture, 
il  n'en  fault  antre  preuve  que  la  mort  précipitée  dudit  Jacques 
Pierre ,  et  contre  toute  forme  de  justice  chrestienne  ,  qui  fut  mis 
dedans  un  sac  et  jette  en  mer  aussytost  que  le  général ,  auprès 
duquel  il  servoit ,  eust  rcceu  l'oidre,  sans  le  vouloir  ouir  ny- 
mcsme  lui  permettre  de  se  confesser;  que  s'il  y  eust  eu  le  moindre 
Boubçon  d'une  si  importante  et  périlleuse  machination  contre  ceste 
ville  il  falloit  essayer  de  l'approfondir  et  en  découvrir  tous  les 
complices  ji;ir  la  bouche  mesnie  des  coupables  pour  y  remédyer 
à  l'advenir.  Je  vous  diray  plus  que  tant  s'en  fault  que  ledit  Jacques 
Pierre  eust  ceste  pensée  ,  qu'au  contraire  ,  il  ne  songeoit  qu'à  ser- 
vir le  roi  et  M.  de  Nevers,  en  ses  desseings  de  Levant ,  et  avoit 
chargé  ce  Renault  de  mémoires  l)icn  amples  sur  ce  subject  et  de 
lettres  qu'il  escrivoit  à  sa  majesté  et  à  niond.  sieur  de  Nevers ,  dont 
il  vint  chez  moi  me  faire  la  lecture,  et  envoyoit  exprès  en  France 
ledit  Renault  pour  en  estre  porteur,  et  lui  avoit  faict  paver  deux 
ccutzducatz  pour  faire  son  voyage,  et  moy  jeluy  avtfisaussy  dpau(' 
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un  passeport,  de  sorte  que  quelques-uiigs  estiment  que  lesdits 
mémoires  ayant  esté  trouvez  ez  mains  dudit  Rrgnault  auront 
avancé  la  mort  dudit  Jacques  Pierre  plustost  qu'aucune  conspi- 
ration, joint  à  cela  l'instance  qu'on  dict  avoir  esté  faicte  par  ce 
Chiaoux,  qui  est  party  envers  lesEcbada  (ies f'^é/iiCicns)Y>our  le  faire 
mourir  pour  les  grandes  déprédations  qu'il  avoit  taicles  autrefois 
sur  le  Turc,  et  pour  ce  qu'ilz  sont  geptz  ^ui  tirent  avantage  de 
tout ,  j'ay  occasion  d'entrer  en  soupçon  qu'il/,  ne  se  veuillent  servir 
desdicts  mémoires  et  les  envoyer  en  Levant  pour  descouvrir  au 
grand-seigneur  ce  que  l'on  entreprend  contre  luy,  et  acquérir, 
par  ce  moyen,  se»  bonnes  grâces  ,  puisqu'ils  ne  m'en  ont  aucu- 
nement parlé,  et  n'ay  manqué  d'enleniradverty  M.  de  Sancy,  etil 
vous  plaira  juger  la:dessus  s'il  seroità  propos  d'en  touclicr  un  mot 
auVerdemcr  de  Jidicn(('t  l'ainbassudcur  de  f'enise),  résident  en  l'ou- 
vrage (en  France).  Lesdicts  mémoires  parloient  des  desseings  du 
duc  d'Ossone  et  des  intelligences  qu'il  avoit  en  Levant,  et  nicsme 
advertissoit  la  Salade  {le  roy)  que  ledit  duc  lavouloit  tromper  et  la 
prévenir  en  certaines  entieprises,  donnant  son  advis  de  la  con- 
duite qu'il  y  falloit  tenir  et  des  lieux  dojit  on  se  debvoit  emparer 
pour  s'en  promettre  un  bon  succès. 

Le  Verdemer  du  Nectar  C l'ambassadeur  d' Espagne J  est  là-dessus 
allé  à  l'audience,  leur  «  représenté  la  vanité  de  ceste  entreprise 
imaginaire  ,  ha  justifié  ses  actions  sur  ceste  lettre  de  recomman- 
dation générale  qu'il  avait  baillée  à  ces  Desbouleaux,  et  dict  in- 
génuement  qu'il  n'en  refusoit  à  personne ,  et  que  tous  les  mi- 
nistres desEcbada  (JesVénuicns)  faisoient  le  semblable,  et  queceluy 
de  Naples  le  feist  naguères  quand  il  desbaucha  ledit  Jacques  Pierre 
du  service  du  duc  d'Ossone,  les  priant  de  pourvoir  à  l'indem- 
nité de  la  réputation  de  son  maistre  et  de  ses  ministres,  grande- 
ment offensez  par  ces  faux  bruitz  qui  couroient  et  à  sa  seureté 
particulière  sur  la  fureur  et  animosité  du  peuple  contre  sa  per- 
sonne et  sa  maison.  Sur  quoy  l'on  ha  ordonné  des  gardes  par  terre 
et  par  eau  autour  de  son  logis,  pour  le  garantir  de  quelque  in- 
solence qui  luy  pourroit  estre  faicte. 

J'ay  faict  une  vifve  instance  sur  la  restitution  du  présent  du 
sieur  Ottavian  Bon,  en  laquelle  j'ay  aussy  enveloppé  celuy  de 
son  compagnon ,  autrement  il  luy  en  fust  arrivé  mal ,  et  ceste 
partialité  eust  aussi  éveillé  le  soobçon   et  envie  de  .ses  ennemù; 
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ainsv  qu'il  l'a  iccogneu  ;  mais  ilt  ont  tenu  si  ferme  contre  lu» 
qu'il  ne  l'ha  pu  emporter,  et  de  vérité  je  l'avois  adverty  qu'il 
frist  son  roinpio  l>ien  exart  des  balles  qu'il  se  pouvoit  promettre 
m  sa  faveur  et  ne  hazardast  rest  oflîcp  qu'il  ne  vist  sa  partie  bien 
faicte.  Mais  les  liommes  espèrent  plus  qu'ilz  ne  doivent  en  leur» 
prf)pres  intérestz  et  en  ce  qu'il?,  désirent  ardemment. 

Hz.  m'ont  respondifqu'ayant  réiabli  leurs  ambassadeurs  en  leur 
premier  estât  et  iceux  faict  jouir  des  mesmes  bonneurs  etdignitez 
(ju'ilz  tenoieut  auparavant,  le  tout  essentiel  et  entier  compris  en 
l'intercession  de  sa  majesté  et  en  leurs  promesses  avoit  esté  par 
eux  abondamment  accomplv  -,  que  les  anciens  et  immuables  ordres 
de  leur  gouvernement  vouloient  que  leurs  ambassadeurs  ne 
peussent  recepvoir  aucun  présent  d'eux-mcsmes,  mais  seulement 
au  nom  du  public  auquel  ilz  sont  obligez,  en  leur  retour,  de  le 
consigner,  et  qu'un  chacun  en  usoit  ainsy  indifféremment  pdr 
coustume  et  par  loi  observée  de  tout  temps. 

Que  la  sixième  partie  des  vœux  contraires  estoit  suffisante  pour 
empcscher  la  restitution  desdicts  présentz,  et  à  l'endroit  de  plu- 
sieurs personnes  de  grande  qualité  et  mérite,  il  avoit  esté  ainsy 
pratiqué  lesquelles  ne  se  seroient  jamais  plaintes.  Qu'ilz  espé- 
roient  de  mon  affection  et  prudence  et  de  la  cognoissancc 
que  j'avois  de  leurs  façons  de  vivre  que  je  le  ferois  trouver  bon  à 
sa  majesté. 

Jen'aynianquéde  leur  faire  la-dessus  une  assez  longue  réplique, 
et  m'a-t-on  dict  qu'ilz  ont  esté  esbranlez  à  changer  de  résolution 
sur  l'appréhension  qu'ont  quelques-ungs  des  parentz  du  Verde- 
mer  de  Julien  en  l'ouvrage  {de  l'ambassadeur  de  f'eniseen  France), 
que  le  roy  indigné  de  ceste  action  ne  lui  feist  aucun  présent  quand 
il  partira  de  sa  cour.  De  sorte  que  j'estime  qu'il  seroit  à  propos 
qu'en  parlassiez  un  peu  sec  au  Contarini,  et  luy  feissiez  entendre 
que  vous  voyez  bien  que  j'adoueis  ceste  affaire  le  plus  que  je  puis 
et  le  rejette  sur  leurs  anciennes  institutions ,  mais  que  vous  sçavez 
certainement  qu'il  ne  se  trouvera  aucun  exemple  de  telle  rigueur 
exercée  contre  un  sénateur  de  mérite,  et  que  vous  ne  voulez  en 
parler  au  maître  de  l'ouvrage  (au  ro/),de  peur  de  l'aigrir  sur  l'opi- 
nion qu'il  concepvra  par  la  retenue  dudict présent,  que  {Venise)  n'a 
satisfaictàsa  parole  decondonner  le  tout  en  gratification  de  la  Sa- 
ÏÀ(\*'{dda  Fittnce)^  chose  qu'il  trouvera  d'autant  plus  estrange  de  ce 
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qu'elle  se  montre  si  soigneuse  en  toutes  occasions  d'observer  in- 
"violablement  ses  promesses. 

Après  ces  deux  lettres,  il  est  bon  d'en  Inuiscrire  une 
troisième,  du  8  juin,  qui  rend  com[)te  do  l'cidèvemcnt  des 
papiers  de  Regnault. 

«  Monsieur  ,  j'adjonteray  ce  petit  mot  de  chiffre  à  ce  que 
je  vous  ay  escript  par  n>es  précédentes,  et  vous  diray  ce  que 
j'y  avois  onblyé,  qui  est  qu'un  officier  de  justice  ayant  esté  com- 
mandé d'aller  chercher  chez  Martin  ,  l'un  des  courriers  de  Lyon, 
les  coffres  de  ce  vieil  Regnault,  s'en  asla  chez  Vidal,  maître  des 
courriers,  pour  y  faire  ceste  recherche,  et  Iny  estant  représenté 
qu'il  se  méprenoit,  et  que  ledit  Martin  estoit  habitant  à  Venise, 
et  avoit  sa  maison  bien  loing  de  là ,  il  ne  laissa  non-seulement 
de  rompre  la  porte  de  l'estude  où  ledict  Vidal  ferme  ses  paquets, 
pour  y  rechercher  ledit  coffre  ;  dont  s'étant  plaint,  pendant  mou 
absence,  à  l'un  des  chefs  du  conseil  des  dix,  au  lieu  de  lui  en 
faire  quelque  satisfaction ,  il  l'auroit  rebuté  avec  des  paroles 
assez  rudes,  et  ensuite  de  cela,  aucuns  de  ceste  insolente  no- 
blesse, et  mcsme  des  offlciers  de  justice,  ont  esté  si  impudents 
que  de  dire  tout  haut  que  tous  les  François  estoient  des  traîtres 
et  méritoient  d'estre  pendus.  J'ai  fait  semblant  de  ne  rien  savoir 
de  cela;  mais  s'ils  continuoient  ces  façons,  il  ne  seroit  ni  juste 
ni  'honorable  de  le  souffrir  avec  tant  de  patience.  » 

J'ai  dit  que  l'ambassadeur  de  France  ne  faisant  pas ,  dans  sa 
correspondance  ,  la  moindre  mention  d'arrestations  faites  chez 
lui,  on  ne  peut  croire  que  cette  violation  de  ses  privilèges  ait  eu 
lieu.  Voici  la  preuve  de  son  exactitude.  Par  cette  lettre ,  du  8 
juillet,  il  raconte  que  les  coffres  de  Jacques  Pierre  furent  saisis 
chez  un  Français  nommé  Vidal ,  chef  des  courriers  qui  portaient 
ia  correspondance  de  Venise  à  Lyon  ;  et  en  effet  cela  devait  être, 
puisque  Renault  était  sur  le  point  de  partir  pour  la  France. 

J'avais  d'abord  soupçonné  que  cette  lettre  pouvait  avoir  un 
autre  sens  que  celui  qu'elle  présente  naturellement,  et  que  l'am- 
bassadeur avait  pu  vouloir  se  désigner  lui-même  par  ce  Vidal, 
chef  des  courriers  de  Lyon  ;  mais  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  n°  4^5  de  la  collection  de  Dupuy,  j'ai  trouvé 
les  instructions  données,  en   i6oi,  à  l'ambassadeur,  Dufresne 
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Canayc ,  où  il  est  question  de  T^idal,  maître  des  courriers  ,  ce  qui 
prouve  que  ce  n'était  point  un  personnage  supposé.  Ainsi  il  est 
«onslnut  quo  les  papiers  de  Penault  fureut  saisis,  non  chez  l'am- 
bassadeur, mais  chez  le  chef  des  courriers  de  Lyon. 

■\  oici  l'exlrait  d'une  leltrc,  du  19  juin,  au  mèuie  M.  de 
Puysieulx. 

«  Monsieur,  les  folles  fantaisies  de  l'homme  de  Bacada  [de 
Milan)  n'auront  servi  qu'à  relever  davaulage ,  comme  l'ouihre 
en  la  peinture,  le  nom  et  crédit  de  sa  majesté  eu  Italie,  sur  la 
paciiication  de  ces  troubles ,  que  cet  impertinent  ministre  vou- 
loit  déprimer,  car  il  paroist  aux  yeulx  de  tout  le  monde  ,  qu'il 
a  faict  ceste  restitution  {de  f^erceil)  forcément,  et  que  la  seule 
persévérance  de  sa  majesté  à  en  presser  son  maître  et  luy-mesme 
en  est  la  vraye  cause ,  ce  qui  accroist  l'ohbligation  publique 
envers  le  roy,  et  lui  acquiert  une  gloire  et  authorité  de  longue 
durée  en  ceste  province.  Les  Ëcbada  (  les  Vénitiens  )  en  ont  tes- 
moigné  une  extrême  resjouissance,  et  néantmoinselle  est  suivie  de 
quelque  appréhension  que  les  bravades  qu'ils  ont  faites  à  Brin- 
{lisi ,  et  la  prise  de  ces  barques,  et  la  mauvaise  volonté  que  leur 
porte  le  Verderacr  du  Nectar  {f ambassadeur  d'Fjpagne),  et  Julien 
(  don  Pèdre  )  y  qui  est  allé  gouA  orner  Bacada  (  Alilan  ),  ne 
fasse  jeler  qiu'lques  (rotij)es  dedans  leur  estât  de  terre-ferme  , 
pour  1rs  contraindre  à  désarmer  dedans  le  goulphe.  Et  de  vérité, 
quand  ilz  n'eussent  point  fait  ceste  boutade,  cjui  n'est  pas  ca- 
pable de  remettre  sus  leur  réputation  perdue,  et  est  bien  suffi- 
sante pour  donner  prétexte  au  duc  d'Ossone  de  leur  faire  le 
pis  qu'il  pourra;  les  choses  ne  s'en  fussent  que  mieux  portées, 
estant  à  craindre  que  leur  grand  armement  ne  meste  le  maître 
du  Nectar  (  le  roi  d'Espagne)  en  quelque  jalousie  qui  l'oblige  de 
faire  le  semblable. 

•  Toutefois  l'on  croit  que  ce  mouvement  de  Prague  est  de 
telle  conséquence  pour  toute  la  maison  d'Autriche,  qu'elle  ne 
voudra  entretenir  noise  ailleurs,  et  sera  bien  aise  de  pacifier  tous 
autres  différends 

»  Le  duc  d'Ossone  a  mal  pris  son  temps  pour  la  sortye  des 
galions  du  goulphe,  sur  la  bravade  véuilienue,  et  sur  laccrois- 
seraent  de  leur  force;  car  l'on   croit  que   leur  foiblesse   et  la 
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crainte  de  la  puisitance  des  autres  les  ait  contraincts  d«»  se  retirer, 
et  ainsi  les  ministres  du  Nectar  {d'Espagne)  prennent  mal  leur» 
mesures.  Hz  se  sont  vantez  en  partant,  qu'ilz  reculoient  pour 
mieux  sauter,  et  qu'ilz  alloicnt  joindre  de  plus  grandes  forces; 
mais  nous  ne  sçavons  ou  elles  peuvent  estre,  et  il  y  a  peu  d'ap- 
parente que  d'Espagne  l'on  en  envoyé  audit  duc,  puisque  l'on 
n'y  approuve  pas  ses  façons  de  faire.  •> 

(Voilà  l'ambassadeur  de  France  qui  énonce  que,  selon  son 
opinion  ,  la  cour  de  Madrid  n'approuvait  pas  les  procédés  du 
duc  d'Ossone.  ) 

«Le  prince  nous  feict  son  premier  festin  le  i5  du  présent. 
Il  prit  occasion  de  me  parler  de  ces  malheureux  qui  ont  esté 
pendus,  et  me  dict  qu'ilz  n'estoient  plus  François,  puisqu'il/, 
avoient  de  sy  long-temps  abandonné 'leur  patrie  ,  et  estoient  des 
vagabonds  :  je  le  luy  advouay.  Puis  il  entra  sur  la  cause  de  leur 
condamnation,  me  disant  que  oesle  conjuration  estoil  tramée  do 
longue  main,  et  preste  à  jouer;  et  que  s'ilz  n'en  eussent  eu  de 
bonnes  preuves  par  escript  et  par  leur  propre  coulésaion,  on  ne 
les  eût  tralttcz  de  la  sorte  qu'ilz  le  furent.  Je  luy  ditz  la-dessus, 
que  je  m'en  estonnois  d'autant  plus ,  de  ce  qu'il  y  avoit  plus 
de  dix  mois  qu'ilz  m'avoient  dict  qu'ilz  estoient  venus  au  service 
de  ceste  respubliquc ,  pour  luy  descouvrir  ce  misérable  project 
par  le  duc  d'Ossone,  lequel  ilz  lui  avoient  baillé  par  escrit.  11 
me  confessa  que  cela  estoit  vray.  Je  lui  ditz  de  plus  qu'il  estoit 
bien  estrange  qu'ilz  trempassent  seuls  en  un  sy  grand  et  sy  dif- 
ficile desseing,  et  mesme  que  ce  Renault  s'en  alloit  en  France 
y  porter  des  Mémoires  du  Lev.nit,  dont  l'avoit  chargé  Jacques 
Pierre,  et  m'a  voit  pressé  de  lui  bailler  un  passeport. 

«  Il  ne  me  respondit  là-dessus  aucune  chose.  Or  j'ay  entendu, 
de  lieu  bien  asseuré ,  qu«  la  relation  du  conseil  des  dix  sur  ceste 
condamnation  et  exécution  si  sommaire ,  avoit  grandement  desplu 
an  sénat,  et  les  avoit  fait  blasmer  de  ce  qu'ilz  s'estoient  ainsy 
précipitez  en  ce  jugement,  et  néantnioins,  puisque  le  mal  estoit 
inévitable,  qu'ilz  avoient  résolu  de  faire  contenance  d'approuver 
le  tout  comme  bien  et  juridiquement  fait.  Mais  quelque  chose 
qu'ilz  disent,  il  ne  se  voit  aucun  signe  d'apparence  dehors  ni 
dedans  ceste  ville  ,  que  ceste  entreprise  eut  aucun  tbndenient , 
et   la   mort  des   premiers  qui    furent  pendus,  n'a  point  d'autre 
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cause  que  la  lettre  de  recoininanrlalion  du  Verdetncr  du  Nectar 
{^de l'ambassadeur iT Espagne).  Des  autres  l'on  n'eu  sçait  que  juger, 
ni  ce  n'est  ce  que  je  vous  ay  mandé.  • 

Cette  lettre  que  je  viens  de  transcrire  est  en  chiffres  ;  par 
conséquent  il  est  naturel  de  penser  que  l'écrivain  y  exprime  son 
opinion.   Klle  paraît  se  réduire  à  trois  points  principaux  : 

Que  le  duc  d'Ossone  se  conduisait  très-imprudemment  à  l'é- 
gard des  Vénitiens  ; 

Que  la  cour  d'Espagne  désapprouvait  celte  conduite  ; 

Que  les  principaux  étrangers  impliqués  dans  la  conjuration  , 
avaient,  de  l'aveu  du  doge,  et  assurément  à  la  connaissance  de 
l'ambassadeur  de  France,  révélé  les  projets  du  duc  d'Ossone 
contre  la  république  ; 

Que  cependant  le  conseil  des  dix  (it  périr  tous  ceux  qui  étaient 
compromis  dans  cette  affaire,  sans  preuve  de  l'existence  de  la 
conjurati<in,  et  sur  le  seul  fait  de  la  lettre  de  recommandation 
donnée  par  l'ambassadeur  d'Espagne  au  capitaine  Renault. 

Jutre  lettre  a  M.  île  Puysieuljr ,  du   3  juillet  1618,   écrite 
en  chiffres. 

«  MoBSiEUR  ,  ])liis  nous  ouvrons  les  \euli  du  corps  et  de  l'es- 
prit ,  moins  nous  vo^ons  «le  jour  et  de  lumiéie  en  ceste  grande 
conjuration  ;  mais  au  contraire,  nous  en  trouvons  plus  claire  et 
plus  a}>parcnte  la  vanité,  et  autre  personne  de  jugement  n'en 
a  conçu  le  commenrement  en  la  moindre  opinion  du  monde.  Le 
cardinal  Vindramin  me  vint  dernièrement  visiter,  qui  me  dict 
s'en  estre  moqué  dès  l'heure  mesme  qu'il  en  oujt  parler,  pour 
sçavoir  les  difficultés  et  impossihilitez  qui  se  rencontroient  en  ce 
dessciug  qui  se  trouvoient  encore  plus  grandes  en  la  cotiditioir 
et  au  nombre  des  personnes  accusées  de  ceste  entreprise.  Elles 
se  trouvent  enfin  réduites  à  ces  deux  Desbouleaux  qui  furent  saisis 
avec  une  lettre  de  recommandation  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
iiu  duc  d'Ossone  ,  auprès  duquel  ils  se  vouloient  retirer  ,  sur  le 
mcscontement  qu'ils  a  voient  de  la  république  et  particulièrement 
de  Jacques  Pierre  et  de  Renault,  qui  avoicut  fait  oster  une  pen- 
sion au  plus  jeune  des  deux  pour  la  faire  bailler  à  un  autre  sol- 
dat, en  quoy  l'on  voit  qu'il  n'estoient  d'accord  ensemble  pour 
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conspirer  contre  ccste  ville ,  et  ce  Koiiuiilt  qui  ne  feust  jamais 
liuniine  de  main  ni  de  faction  ,  mais  au  contraire  un  ivrogne  ,  un 
joueur  et  pippeur  et  un  cord<!lier  ordinaire,  et  lequel  s'en  alloil 
en  France  comme  je  vous  l'ai  dcsja  mandé  ,  et  au  capitaine  Jac- 
ques Pierre,  qui  scrvoit  auprès  du  gcnéral  en  l'armée,  et  estoit 
dedans  sa  galère  d'où  on  le  tira  pour  le  mettre  dedans  un  petit 
esquif,  le  jeter  à  la  mer  dedansun  sac,  sans  iuy  demander  chose 
quelconque,  et  à  ce  capitaine  Langladc,  pétardier,  lequel  estant 
malade  à  Zara  ,  fut  pris  et  arqucbuzé  sans  autre  forme  de  procès. 
De  sorte  que  voilà  des  gentz  bien  t;scortez  pour  exécuter  ccste  im- 
portante niacliination  ,  et  hors  eux  il  ne  so  trouvera  un  seul 
homme  ni  aucunes  armes  préparées  à  ceste  fin,  le  capitaine 
Tournon  est  retenu  encore  en  prison,  après  l'avoir  interrogé  s'il 
cognoissoit  Jacques  Pierre  et  quel  discours  il  avoit  eu  avec  Iuy, 
sur  quoy  il  ha  répondu  pertinamcnt,  et  l'on  l'ha  voulu  inteiroger 
sur  ce  fait  pouV  exagérer  davantage  ceste  conjuration.  Quoiqu'il/, 
l'ayent  faict  mettre  prisonnier  pour  des  paroles  insolentes  (ju'il 
usa  envers  le  capitaine  de  Padoue  qui  Iuy  monstroit  un  peu  trop 
de  rigueur  en  la  monstre  de  sa  compagnie. 

«  Ils  ont  aussv  amené  dei)iiis  peu  un  capitaine  françois  ,  qui 
avoit  sa  compagnie  de  gents  de  pieds  à  Bresse ,  et  leur  avoit  esté 
recommandé  par  M.  le  maréchal  de  Lesdiguières ,  sur  ce  qu'il 
avoit  fait  passer  tout  plein  depasse-volantz;  mais  il  a  esté  conduit 
dudit  Bresse  en  ceste  ville  en  sy  grand  triomphe  et  avec  telle 
garde,  que  l'on  a  creu  que  c'estoit  encore  pour  le  faict  de  ceste 
conspiration  ,  en  quoy  il  semble  qu'ilz  ayent  intention  de  le  faire 
croire  ainsy,  veu  que  ceste  laulte  se  pouvoit  sommairement 
chastier  sur  les  lieux.  Bref,  il  ne  s'en  parle  plus  ,  et  j'en  vois  les 
Ecbada  (lesP^énitiens)  tout  honteux  etconfus,  qui  ne  peuvent  dire 
aucune  chose  sinon  que  ces  misérables  ont  esté  exécutez  après 
avoir  esté  convaincus  par  escript  et  par  leur  propre  confession. 
En  qnoy  leur  artifice  pour  desguiser  une  sy  injuste  action  est  tout 
visible;  car  pour  la  confession,  eux  qui  sont  juges  et  parties  tout 
ensemble  la  feront  escrire  telle  qu'ils  voudront;  mais  il  ne  se 
trouvera  aucun  tesmoin  contre  eux  pour  ce  faict,  et,  quant  à 
l'escript ,  ils  ont  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  Renault ,  la  copie 
de  la  révélation  et  déclaration  baillée  à  ces  seigneurs  par  Jacques 
Pierre,  dès-lors  qu'il  vint  à  leur  ser\ice,  de  ce  project  du  duc 
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d'Ossone  tl'eiilrcprcudre  contre  ceste  ville,  laquelle  déclaration 
fut  rédigée  par  cscript ,  par  Ileiiault,  pour  la  leur  présenter, 
pour  ce  que  ledict  Jacques  Pierre  ne  sça^oil  j)ascscrire  en  italien, 
mais  elle  justilie  leur  innocence  plustost  qu'elle  ne  les  accuse. 

•"  J'ay  S(^eu  aussy  que  pendant  que  l'on  faisoit  le  procès  à  ces 
gens-là,  le  sénat,  cognoissant  la  faiblesse  du  conseil  des  dix  ,  le 
requist,  par  plusieurs  fois,  de  lui  en  participer  la  cognoissance  , 
dont, pour  ne  diminuer  l'auihoriléde  ce  magistrat,  qui  est  le  plus 
gr;ind  de  cesle  république,  ilz  Iny  lijent  refus,  disant  qu'après 
avoij-  faict  leur  ciiargeiJz  leur  en  feroient  leur  lelation  comme  de 
cou  st  unie. 

•  11  y  a  icy  deux  François,  l'un  noi.imé  Montcassin  et  l'autre 
La  Combe,  >agabonds  et  coureurs  de  pays,  tjui  ont  accusé  ces 
Desbouleaux  ,  et  les  ont  fait  prendre  avec  la  lettre  dudit  ambas- 
sadeur d'Espagne,  dont  s'est  ensuivy  tout  le  reste;  car  j'ai  opi- 
nion que  sur  la  retraite  de  ces  deux  qui  s'en  retournèrent  à 
Naples,  le»  Kchada  {les  f'énitiens)  soient  entrez  en  ombrage,  que  tous 
les  autres  de  leur  caballc  voulussent  faire  le  semblable  :  joint  à 
cela  que,  quelquefois  entre  eux,  ilz  discouraient  inconsidéré- 
ment sur  cesle  entreprise  par  la  confiance  qu'iiz  avoient  d'avoir  la 
liberté  d'en  parler  pour  l'avoir  descouverte,  ce  qui ,  néanmoins, 
n'est  pas  de  mise  parmy  des  espritz  ombrageux.  Hors  cela  est  ce 
que  je  vous  ay  mandé  par  ma  lettre  du  H  du  passé.  11  n'y  a  nul 
fondement  en  ceste  cruelle  justice.  Ce  Montcassin  a  désir  de  me 
voir.  Il  a  tiré,  pour  ce  bel  exploit,  quelques  trois  cents  ducats  des 
Ecbada  (des  f'énitiens).  Je  le  lairray  venir  et  essajeray  de  pénétrer 
de  luy  tout  ce  que  je  pourray.  » 

Il  paraît  que,  soit  que  la  lépubliquc  eût  négligé  de  faire  don- 
ner communication  à  la  cour  de  France  de  cette  conspiration  , 
soit  que  la  communication  n'eût  pas  été  faite  comme  cette  cour 
r.iurait  désiré,  cetle  affaire  donna  lieu  à  une  explication  et  à  la 
dépèche  sui\ante  dans  laquelle  l'ambassadeur  s'attacha  a  prouver 
que  la  conspiration  n'existoit  j>as. 

Autre  lettre  de  M.   de  Léon  ti  M.   de  PujiieuLr ,  tlu   ig 
juillet  i6i8.  (En  cliiffres. ) 

•  jMonsieur,  j'ai  passé,  comme  vous  aurez  vu  par  la  lettre 
du  roi ,  le  compliment  avec  le  prince  sur   sa  promotion  à  cesle 
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fligiiiié  ,  ensuite  duquel  il  me  fit  lire  une  cscriture  par  laquelle  il 
m'a  est<î  exposé  que  vous  aviez  parlé  a  leur  ambassadeur  sur  le  par- 
ticulier des  conspirateurs  contre  ceste  cité  et  le  salut  de  leur  estât, 
et  le  digue  cliastiiuent  qu'ils  avoieut  receu  ,  chose  qu'ilz  avoient 
trouvée  fort  osioignéedc  Ipui  attente,  veu  que  la  gravité  du  cas,  la 
mauvaise  inUiition  de  tous  ces  gents-là ,  et  l'éuiiuence  du  péril 
deb  voient  esuiouvoir  au  lieu  d'indulgence  à  horreur  de  la  chose  de 
soy  a  indignation  contre  ceux  qui  ourdissent  de  telles  trames,  et 
que  ces  passions  d<'bvoiontestre  plus  propres  aux  ministres  de  ceste 
couronne  qu'en  quelques  autres  que  ce  feust ,  comme  celle  qui  a 
csprouvé  sou  veut  de  telles  rencontres,  qu'en  semblables  affaires  leur 
république  cheminoit  avecque  la  maturité  qui  l'accompagne  tou- 
jours :  que  les  coupables  confessoient  eux-mesmes  leur  crime  : 
que  c'estoit  chose  constante  en  l'opinion  d'un  chacun  et  confirmé 
par  leurs  anciennes  institutions  de  n'incliner  à  aucune  rigueur 
qu'en  tant  qu'ilz  v  estoient  contraincts  par  termes  de  justice  ;  et 
comme  ilz  estoient  demeurez  en  silence  jusques  à  ce  que  l'on  eut 
faict  semer  des  bruits  contraires,  laissantz  au  monde  à  en  faire 
jugement  sur  la  subsistance  de  la  chose  et  les  fins  auxquelles  elle 
estoit  sortie,  de  mcsme  en  estant  à  ceste  heure  parle  par  les  mi- 
nistres de  sa  majesté  ,  il  ne  se  pouvoit  qu'ils  n'en  demeurassent 
aux  estonnements,  qu'à  l'heure  que  tous  les  autres potentatz,  aux- 
quels leur  conservation  estoit  chère,  monstroient  grand  conten- 
tement de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faicte  de  descouvrir  ces 
excès  en  temps  d'y  pouvoir  remédier,  qu'en  sa  majesté  à  laquelle 
estoit  due  le  premier  lieu  de  consolation  l'on  recoguoissoit  ceste 
dissonnance,  et  que  ses  ministres  coopérant,  en  certaijie  ma- 
nière, avec  les  conceptions  et  intentions  de  ceux  qui  procurent 
de  destacher  ou  refroidir  au  moins  les  anciennes  amityez  de  ceste 
couronne,  en  temps  que  leur  république,  pour  ne  donner  at- 
teinte à  la  paix,  n'avoit  pas  voulu,  pour  le  présent,  divulguer 
le  faict,  et  partant,  me  cognoissant  prudent  et  bien  affectionné, 
ilz  m'avoient  voulu  communiquer  leurs  sentiments  ,  et  m'inviter 
à  concourir ,  par  mes  offices ,  à  ce  que  leurs  bonnes  intentions 
et  actions  mérltoicnt. 

«  Vous  voyez,  monsieur,  comme  ils  pensent  par  ceste  superbe 
et  insolente  response  couvrir  leur  cruelle  barbarie,  et  pour  ce  que 
parlant  des  ministres  en  hommes  équivoques  ,  ilz  ont  voulu  en- 
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tendre  ou  vous  ou  moy,  j'ay  creu  qu'il  ne  les  falloit  laisser  sain 
réplique  pour  l'avantage  qu'ilz  eussent  pris  si  je  fusse  demeuré 
muet,  et  leur  ay  voulu  monstrer  les  justes  raisons  delà  doléance 
qu'avez  faite  à  leur  ambassadeur,  en  leur  disant  que  lorsque 
l'accident  de  ceste  condamnation  et  exécution  arriva  j'estois  ab- 
»cnt ,  ciiinme  ilz  savoient  très-bien,  et  narrivai  que  liuit  jour» 
après  que  tout  fût  faict,  mais  qu'il  s'estoit  rencontré  en  roesme- 
temps ,  à  Venise  ,  bon  nombre  de  gentilshommes  François  de  nom 
et  de  qualité,  qui  y  prenoient  leur  passage  pour  s'en  retourner 
en  France,  lesquels  avoient  exactement  observé  ceste  action  et 
k'cstoient  estudiez  ,  avant  que  de  partir,  d'en  sçavoir  et  entendre 
toutes  les  parlicularitez,  pour  en  pouvoir  parler  avec  fondement 
estant  retournez  à  la  cour,  et  qu'ilz  avoient  recogneu  icy  et  peu 
raconter  de  delà  :  Que  Jacques  Pierre  estoit  venu  du  service  du 
duc  d'Ossone  se  rendre  à  celui  de  ceste  république ,  avec  Langlade 
et  les  Desbouleaux  et  quelques  deux  ou  trois  autres  soldatz,  et 
que  Renault  en  avoit  esté  le  conducteur;  que  lesdicts  Jacques  Pierre 
et  Langlade  avoient  obtenu  de  ceste  réj)ublique  quarante  escus 
chacun  par  mois  de  pension ,  et  ledit  Desbouleaux  l'aisné  quinze  , 
et  Renault  quelque  gratiûcation  ;  que  ledit  Jacques  Pierre  ,  pour 
première  preuve  de  sa  fidélité  envers  ceste  lépublique  ,  lui  avoit 
révélé  et  descouvert  un  certain  project  d'entreprise  faict  par  le 
duc  d'Ossone  contre  ceste  ville ,  en  avoit  donné  le  discours  par 
escrit  à  sa  sérénité,  mesme  quatre  jours  après  estre  arrivé  et  son 
advls  sur  les  remèdes  que  l'on  y  pouvoit  apporter ,  et ,  partant , 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  fust  si  inconsidéré  que  de  vou- 
loir tenter  et  exécuter  une  entreprise  qu'il  avoit  le  premier  des- 
couverte ,  et  contre  laquelle  ,  par  son  conseil ,  ilz  s'estoient  munis 
et  préparez,  et  mesme  en  temps  que  le  duc  d'Ossone  n'avoit  autres 
forces ,  dedans  ce  goulphe  ,  que  quinze  galions  qui  estoient  a 
Brindisi  en  fort  mauvais  équipage  ,  et  que  l'année  vénitienne  y 
tenoit  la  campagne. 

■  Que  les  deux  Desbouleaux,  quand  ils  furent  pris,  se  reti- 
rqient  à  Naples  ,  malconients  de  Jacques  Pierre  et  de  Renault, 
sur  une  lettre  de  recommandation  de  l'ambassadeur  d'Espagne , 
et  furent  accusez  par  un  nommé  Mon tcassin  qui  alla,  avec  le 
jeune,  prendre  ladite  lettre  chez  ledit  ambassadeur,  et  qu'estant 
en  si  mauvaise  intelligence  avec  les  autres ,  il  n'estoit  vraysem- 
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Llable  qu'il/,  se  pussent  unir  eusciuble  pour  commettre  une  si 
daninable  conspiration.  Que  ces  deux-là  se  letiiaul  audit  Naples  , 
Renault  s'en  aslant  en  France  ,  auquel  j'avois  faicl  bailler  un  pas- 
sej)ort  avant  de  partir  pour  Lorette ,  et  qui  avait  pris  congé  de 
tous  ces  gentilsboMimes  François  qui  estoient  icy  présents,  escript 
à  lUinic  et  en  France  son  parlement,  et  estoit  vestu  de  son 
liabit  de  campagne  et  chargé  de  lettres  et  mémoires  escripts  au 
Roy  et  à  M.  de  Nevers  par  Jacques  Pierre,  qui  avoit  faict  payer 
deux  cents  ducats  audit  Renault  pour  son  voyage,  ledit  Jacques 
Pierre  estant  seul,  tous  ses  valets  dedans  la  galère  du  général,  et 
Laiiglade  à  Zara  avec  un  simple  soldat  et  un  jeune  garçon  qui  le 
servoient,  il  n'y  avoit  nulle  raison  de  croire  qu'estants  ainsy  es- 
cartez  ils  peussent  faire  jouer,  comme  l'on  disoit,  dedans  quatre 
jours  ceste  si  importante  et  si  difficile  entreprise. 

«  Que  peut  estre  ce  desseing  formé  par  la  puissante  main  que 
l'on  a  voulu  dire,  c'estoit  chose  esmerveillablc  que  la  conduite 
et  l'exécution  en  fust  commise  à  des  instruments  si  foibles  et  à  un 
si  petit  nombre  d'hommes.  Que  ccste  trame  ,  s'attribuant  toute 
entière  aux  Espagnols  qui  avoient  tant  de  partisans  en  Italie,  tant 
du  pays  mesme  que  de  leur  nation  ,  il  estoit  bien  estrange  qu'il 
ne  se  soit  trouvé  pas  un  seul  homme  au  monde  qui  ayt  trempé 
dans  ceste  horrible  conjuration  avec  ces  cinq  misérables  François 
et  deux  ou  trois  de  leurs  valetz. 

«  Qu'aucunes  forces  ni  dehors  ni  dedans  ccste  ville  n'avoient 
paru  qui  ayent  peu  donner  jalousie,  ni  aucunes  armes  offensives  ou 
deffensives  n'avoient  esté  descouvertes  nonobstant  les  bruicts  qui 
en  coururent  dès  les  premiers  moments.  Que  la  manière  dont  on 
avoit  faict  mourir  Jacques  Pierre  et  Langlade,  dont  le  premier, 
sans  le  vouloir  entendre  parler,  fust  estranglé  et  jeté,  avec  son 
valet ,  en  mer  dedans  un  sac ,  et  l'autre  ,  qui  ne  pensoit  à  rien 
moins,  et  sans  savoir  pourquoi,  avoit  esté  tué  de  cinq  arque- 
buzades,  et  ses  deux  valets  avec  lui  traitez  de  même  façon  ,  don- 
noient  assez  de  subject  de  doubter  de  cette  conspiration,  puis- 
qu'il importoit  en  ceste  matière  si  dangereuse  ,  et  qui  estoit  ^e 
toiles  suites  cl  conséquences  pour  l'intérest  de  ceste  république, 
et  celuy  mesme  autres  princes  d'en  pénétrer  la  source  et  l'ori- 
gine, en  savoir  toutes  les  circonstances  et  dépendances,  et  cog- 
noistre,  par  le  même,  les  complices,  ce  qu'on  ne  pouvoit  ap- 
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prendre  qur  pnr  la  déposition  de  ceux  qui  estoient  accuse/,  d'en 
eslre  les  principaux  autheurs. 

•  Que  cestc  république  est  renommée  pour  esfre  si  vigilante  et 
firconspecle  en  sa  conversation  qu'il  n'est  pas  à  présumer  que  si 
le  péril  eusl  esté  si  grand  elle  eut  voulu  estre  si  négligente  que 
de  n'en  pas  descouvrir  tout  le  secret  de  ceux  qui  en  pouvoient 
parler  avec  plu»  de  fondement. 

"  Que  la  justice  consiste  en  la  matière  et  en  la  forme ,  qu'en  la 
criminelle  les  formalité?,  exactes  sont  encore  plus  requises  pour 
ce  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  en  la  mort,  et  que  tout  jugement 
qui  pesche  en  l'une  ou  eu  l'autre  est  subject  h  estre  blâmé. 

«  Et  estoit  sur  toutes  clioses  digne  d'admiration ,  qu'en  une  si 
grande  ctsi  détestable  conjuration  (jui  ne  jieutsortir  à  effect  sans 
un  grand  nombre  de  ressort»  et  où  il  fdut  de  nécessité  que  beau- 
coup de  uprsonnes  participent,  il  ne  .«e  soit  trouvé  un  seul  tes- 
moin,  ny  une  seule  lettre  qui  ajt  peu  convaincre  les  eoulpables, 
et  qu'il  n'y  ait  aucune  preuve  que  ceste  confession  alléguée,  la- 
quelle ne  pouvoit  avoir  lieu  en  la  personne  de  Langlade  et  Jac- 
ques Pierre,  puisqu'ilz  étoient  morts  sans  parler,  et  pour  les 
autres ,  ayant  esté  estranglez  en  prison  ,  il  estoit  permis  à  un  cha- 
cun d'en  doubler. 

"  Qu'à  toutes  ces  raisons  ces  cavaliers,  qui  a  voient  esté  îcy 
tesmoins  oculaires  de  tout  ce  qui  s'y  estoit  passé ,  n'auront  man- 
qué d'adjouter  l'horreur, le  mespris  et  la  haine  qii'avoit  ici  encou- 
rue le  nom  François ,  et  comme  ilz  avoicnt  entendu  de  leurs 
propres  oreilles,  passant  par  les  rues,  et  de  la  bouche  des 
nobles  et  citadins  et  autres,  que  tous  les  François  estoient  des 
traistre»  et  qu'il  les  falloit  tous  pendre ,  jusques  mesmes  à  avoir 
aucuns  d'entre  eux  reçu  quelques  affrontz. 

•  De  sorte  qu'après  avoir  esté  entendu  et  considéré  tout  ce  que 
je  viens  de  représenter,  il  se  trou  voit  assez  de  gens  d'honneur 
et  de  mérite  en  Fiance  et  en  la  cour,  qui  disoient  que  le  roy 
avoit  toutes  les  justes  occasions  du  monde  de  faire  commande- 
nint  à  tous  les  François  qui  estoient  venus  au  service  de  ccste 
république,  de  s'en  retirer.  Mais  sa  majesté,  estant  douée  d'une 
modération  naturelle  en  toutes  ses  délibérations  et  aclians ,  et 
nourrie  et  entretenue  en  ceste  vertueuse  disposition,  par  la  sa- 
gesse de  son  conseil  estroit ,  dedans  lequel  vous   teniez  grand 
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rang,  comme  principal  dépositaire  de  ses  sccrctz,  auroit  délibéré, 
pour  l'alfeciion  qu'elle  portoit  à  cest  état,  d'user  de  retenue  en 
ceste  rencontre ,  et  d'en  faire  sciiicmeiit  exposer  jiar  vostre 
bouche  le  discours  de  son  ressentiment  à  leur  ambassadeur,  aux 
termes  qu'il  leur  a  esté  rapporté. 

«A  ceste  response,  le  doge  ne  m'ha  répliqué  autre  chose, 
sinon  que  la  république  estoit  si  modérée  en  ses  jugements  , 
qu'elle  n'auroit  faict  une  si  exemplaire  justice  de  ces  gens-là  sans 
grand  fondement,  ne  s'osant  attaquer  à  une  seule  de  ces  raisons, 
que  je  faicts  dire  par  d'autres  que  je  suis  bien  asseuré  qu'il  ne 
srauroit,  ny  luy  ny  tout  le  pregadl  ensemble,  destruire. 

«  Et  aux  conséquences,  si  le  Contarini  parle  de  ces  affaires 
ensuite  de  cest  office  qu'ilz  ont  passé  avecques  moy,  je  m'asseure 
que  le  rendrez  muet.  Je  ne  doubte  point  que  superbe  et  allier 
comme  il  est,  il  n'ayt  exagéré  à  ses  supérieurs  le  langage  que 
luy  avez  tenu,  dont  ilz  se  montrent  picquez;  mais  ilz  le  méritent, 
et  sur  ce  qu'ilz  disent  que  d'autres  princes  se  sont  réjouis  avec 
eux  de  ce  qu'ilz  ont  évité  ce  péril,  la  bourde  est  belle  et  visible, 
eji  ce  qu'ilz  n'en  ont  osé  parler  à  aucun,  et  le  pape  a  tasté  le 
poulx  plusieurs  fois  à  leur  ambassadeur,  sans  que  jamais  il  lui  en 
avt  osé  dire  un  seul  mot.  Vous  verrez,  par  deux  brouillards 
que  je  vous  envoie,  escripts  de  la  main  de  feu  Renault,  et  qui 
ont  esté  trouvez  dedans  un  coffre  de  Jacques  Pierre,  comme 
ledit  Jacques  Pierre  avoit  bien  adverty  les  Vénitiens,  et  se  mon- 
troit  fort  esloigné  de  ceste  mauvaise  volonté,  ce  qu'il  ha  tes- 
moigné  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'il  s'est  embarqué  avec 
le  général,  ayant,  deux  jours  devant,  donné  encore  un  nouvel 
advis  pour  la  sécurité  de  ceste  ville,  et  dressé  uu  plan  de  l'ordre 
de  combat  que  devoit  tenir  l'armée  de  mer  ,  suivant  la  réqui- 
sition que  ces  seigneurs  luy  en  avoient  faicte. 

«  Vous  verrez  aussv  la  forme  de  sa  mort ,  qu'après  avoir  ap- 
pris de  plusieurs,  j'ai  voulu  encore  sçavoir  d'un  gentilhomme 
de  Bourgogne,  nommé  Danus,  qui  estoit  sur  les  lieux,  et  m'en 
a  escript  la  lettre  que  je  vous  en>oye,  où  vous  remarquerez  que 
jamais  Turc  n'a  usé  de  plus  grande  barbarie.  Ce  Danus  est  cognu 
du  barctfi  de  Roussillon  ,  et  son  voysin ,  et  s'en  retourne  en 
France.  Il  vous  playra  aussy  de  veoir  un  petit  billet  que  m'ha 
faict  tenir  de  la  prison  un  gentilhomme  de  Dauphiné,  qui  com- 
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inandoit  à  une  compagnie  de  gentz  de  pied  au  service  de  ces  sei- 
gneurs ,  cl  leur  avoit  esté  recommandé  par  M.  de  Lesdiguières; 
lequel  ne  scai-je  encore  pour  quelle  cause  ilz  l'ont  faict  prison- 
nier,  quoiqu'il/,  Tayent  emmené  de  Bresse  en  triomphe,  accom- 
pagné de  cent  chevaux.  Sur  quoy  je  n'oserois  faire  aucun  office, 
les  voyant  si  désireux  de  couvrir  leurs  cruautez  par  ceste  appa- 
rence de  conspiration  ,  que  si  on  leur  en  parle,  ils  le  feront  da- 
vantage esclattcr.  Le  capitaine  Tournon  est  encore  là,  auquel  il/ 
he  disent  mot. 

«  Hz  prirent  dernièrement  un  nommé  Labarrière ,  chirurgien  , 
qui  droit  d'eux  quinze  ducats  d'appointements  par  mois,  et  le- 
quel ilz  avoient  payé  depuis  la  mort  dudit  Jacques  Pierre,  avec 
lequel  il   estoit  venu  à  leur  service. 

«  Ce  Montcassin  n'ha  osé  me  venir  trouver.  Hz  lui  ont 
donné  cinquante  ducats  par  mois ,  mais  on  m'ha  dit  qu'ilz  l'en- 
voient en  Candie,  pour  erapescher  que  personne  ne  luv  parle: 
car  il  a  recognu  luv-mesme  que  le  jeune  Dcsbouleaux  ne  méri- 
toit  la  mort,  puisqu'il  n'estoil  pensionnaire  de  Saint  Marc  ;  et 
quant  à  Renault,  celuy  qui  luy  donnoit  à  manger  ha  dict  à  per- 
sonne qui  me  l'ha  rapporté,  qu'il  ha  maintenu  jusqu'au  dernier 
soupir  de  sa  vie,  qu'il  ei;toit  innocent  de  ce  dont  on  l'accusoit. 
.Tugez  de  là  où  est  ceste  confession  que  l'on  mot  eu  avant  pour 
seule  et  unique  preuve  de  la  coulpe  de  ces  malheureux. 

•  Quant  à  ceste  république,  elle  est,  comme  vous  dictes  très- 
siigement,  sans  amityé  et  sans  respect,  et  quand  elle  en  auroit 
davantage,  elle  est  plus  inutile  amye  etplusfoible  ennemye  que 
l'on  ne  se  peut  imaginer.  Elle  est  montée  à  un  tel  degré  d'inso- 
lence en  quarante  ans  de  paix  et  de  prospérité  qu'elle  ne  la 
pent  encore  déposer,  quoyque  le  chastiment  qu'elle  a  receu  de- 
puis le  cours  de  ces  troubles,  en  la  diminution  de  son  trésor, 
seule  cause  de  sa  présomption  ,  la  dût  avoir  mortifiée.  Elle  se 
persuade  que  tous  les  princes  soient  obligez  de  veiller  à  tous  ses 
intérestz,  et  pour  l'avancement  d'iceux,  oublier  les  leurs  propres; 
et  ceux  qui  n'adhèrent  à  ses  passions  sont  descriez  et  dcschirez 
par  elle,  comme  vrays  Espagnolz.  Deffiante  outre  mesure,  elle 
n'aime  aucun  prince,  ny  ne  montre  s'y  confier  qu'en  tant  qu'elle 
en  ha  besoin.  Bref,  c'est  une  multitude  confuse  de  personnes 
])articuli'!;res,   qui  représentent  en   public  l'image  d'un  prince. 
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tt  ne  retiennent  aucune  des  vertus  qui  accompagnent  ceste  di- 
gnité, ains  au  contraire  se  trouvent  chargez,  de  tous  les  vices  et 
iuiperfeclioiis  d'Iioinines  privez.  >• 

M-  de  Léon  fit  jmrt  de  cette  conversation  qu'il  avait  eue  avec 
le  doge,  à  l'archevêque  de  Lyon,  alors  ambassadeur  de  France 
a  Rome  ,  lequel  reproduisit  au  pape  toutes  les  raisons  qu'on  avait 
do  douter  de  la  réalité  de  la  conjuration.  On  le  voit  par  la  lettre 
de  ce  prélat,  rapportée  ci-dessus. 

Autre  lettre  de  M.  de  Léon  à  M.  de  Vuysieulx ,  du  "ii  juillet 
1618. 

«MoMsiEUR ,  vous  aurez  vu,  par  ma  dernière  dépêche,  que  je 
n'ai  pas  laissé  passer  l'occasioji  que  m'a  présentée  le  prince,  de 
lui  parler  franchement  sur  la  mort  de  ces  misérables;  et  les  rai- 
sons en  ont  été  trouvées  si  fortes  d'elles-mêmes,  qu'ilz  se  sont 
résolus  de  mettre  la  chose  en  silence ,  et  de  n'en  faire  plus  grand 
bruit.  » 

Le  reste  de  la  lettre  n'a  point  trait  à  la  conjuration.  On  y  an- 
nonce que  le  marquis  de  Bédeniar,  qui,  en  partant  de  Venise, 
s'était  retiré  à  Milan,  est  envoyé,  par  la  cour  d'Espagne,  dans 
dans  les  Pays-Bas. 

Autre  lettre  du  même  au  même  ^  du  24  août  1618. 

«  Monsieur,  je  n'ay  manqué  desja  de  pratiquer  doucement  ce 
que  m'escrivez  par  la  vostre  du  a4  du  passé ,  touchant  la  re- 
traitte  de  ceux  de  l'ouvrage  {du  royaume)  au  service  de  Julien 
{de  Fcnise\et  ay  commencé  par  un  nommé  M.  de  Mouchy,  gen- 
tilhomme et  homme  bien  versé  au  faict  de  la  marine  ;  lequel , 
après  avoir  esté  mis  prisonnier  à  la  chause  de  ceste  mort  de 
Jacques  Pierre,  et  du  depuis  relasché  et  caressé  par  les  Ecbada 
{les  yénuifns),{\m  l'ont  convié  instamment  decontinuerà  les  servir, 
luy  faisant  de  plus  grandes  offres  que  jamais;  j'ay  détourné  et 
persuadé  de  se  retirer,  prenant  d'eux  un  bon  passeport  :  ce  qu'il 
ha  faict;  et  ne  manquerai  d'employer  les  mesmes  persuasions 
envers  ceux  qui  en  sei'ont  capables;  mais  nos  François  sont  si 
pauvres  de  cervelle,  et  si  désireux  de  nouveauté ,  que  vous  seriez 
estonué  de  la  quantité  qui  vient  tous  les  jours  s'offrir  en  ce  lieu. 
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et  qui  en  sont  hien  soii>ent  relmtez  par  les  Ecbada  (  les  P^énitiens  ) 
mesnies,  qui  coinniciicciit  à  s'en  ennuyer,  n'en  ayant  plus  besoin 
en  Frioul. 

■  Je  n'avois  fait  dire  à  ce  Monlcassin  qu'il  nie  vînt  trouver,  ni 
mesme  tesmoigné  que  je  le  recevrois  de  bon  œil,  à  celuy  qui 
nie  dirt  qu'il  nie  vouloit  veoir;  mais  je  le  laissois  venir  pour, 
après  avoir  pénétré  de  luy  Ip  vray  principe  de  ces  affaires,  le 
sfrapasser  et  mal  mener  comme  sa  méchanceté  le  méritoit.  Sur 
quoy  il  lia  eu  bon  sentiment,  et  sa  conscience  luy  ayant  faict  juger 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  espérer  de  moy  que  cela  ,  il  est  bien  em- 
pesché  de  comparoistre  ;  et  de  crainte  de  pis,  il  s'est  relire  en 
Candie  ,par  le  conseil  mesme  de  ceux  qu'il  a  si  bien  servis  ,  qui 
ne  veulent  que  ce  tesmoing  de  leur  honteuse  injustice  paraisse 
en  lieu  où  il  puisse  parler  librement,  et  dire  tout  ce  qu'il  eu 
sçait.  • 

Autre  lettre  du  tneme  au  même ,  du  28  août  1618. 

«  Monsieur,  le  \erdetner  de  Julien  en  l'ouNrage  l'ambassa- 
deur de  f'e/iise  en  hrancc)  ne  pouvoit  manquer  de  demeurer  muet 
sur  le  faict  de  ces  misérables  François,  puisque  ceux  mesmes  qui 
les  ont  condamnez  ne  sçavent  que  dire  ni  que  respondre  aux  rai- 
sons que  je  leur  ay  objectées  quand  ilz  m'en  ont  donné  occasion; 
le  conseil  des  dix  estant  demeuré  fort  confuz  quand  il  en  ha  en- 
tendu la  lecture,  et  luy  a  esté  reproché  par  le  sénat,  que  puis- 
qa'ilz  avoient  donné  ce  jugement,  c'estoit  à  eux  à  le  souslenir. 
Il  ne  s'en  parlera  plus  jamais,  et  qui  est  mort  à  son  dam.  » 

Autre  lettre  du  me  me  au  Jloi ,  du   11  septembre  1G18. 

«  Leur  ambassadeur  a  esté  appelé  de  Madrid  à  l'Escurial  , 
où  If-  jardin  (Je  roi)  lui  a  parlé  plus  vifvement  que  de  cous- 
lume ,  et  luy  a  faict  cognoistrc  le  juste  sentiment  qui  luy  estoit 
demeuré  des  bruits  qu'ilz  avoient  fait  courir  de  cestc  conjura- 
tion, et  des  indignitez  qu'ilz  avoient  dictes  de  sou  ambassadeur.  » 

Autre  lettre  du  même  à  AI.  de  Puysieulx  ,  du  11  septembre 
1618. 

•  Les  Ecbada  (les  ft^niciens  )  ont  gaJgné  leur  procez  à  la  Porte 
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contre  ceux  qui  leur  ckiiiuiidoieiit  un  dcscloinmageirieiit  jiour 
les  galères  et  inarcliaiidiscs  j)rises  parle  duc  d'Ossone,  et  en  sont 
demeurer  absouz  à  pur  et  à  plaiii.  L'on  ha  aussy  commandé  au 
baclia  de  la  mer  de  servir  et  assister  Julien  {Denise)  quand  il  en 
sera  i)cquis;  et  tient-on  pour  certain  (jue  toutes  ces  faveurs  vien- 
nent des  avis  et  mémoires  de  Jacques  Pierre,  qu'ilx  ont  envoyés 
au  grand-seigneur.  « 

Jutrc   lettre  du  même   à  M.  de  Pujsieulx ,    du  2^  uctobre 

i6i8. 

«  Julien  [J'^enhe)  a  mis  en  liberté  ce  gentilhomme  de  M.  de 
Lesdiguières,  qui  estoit  prisonnier,  et  lui  a  donne,  pour  ses 
d(jmmages  et  interests,  douze  cents  escus.  Le  prince  l'ha  aussy 
faict  chevalier,  et  honoré  d'une  médaille  et  chaîne  d'or  (  Ceci  est 
remarquable  :  il  était  difficile  qu'un  protégé  du  maréchal  de  Lesdi- 
guièrcs  fût  puni  comme  complice  d'une  conspiration  dont  ce  seigneur 
savait  tout  le  secret^  Hz  mettront  un  de  ces  jours  hors  des  pri- 
sons le  capitaine  Cournon ,  et  cet  autre  qui  avoit  esté  soldat 
du  capitaine  Jacques  Pierre.  Néantmoins  l'on  a  faict  mourir  en- 
cores  deux  autres  François  dedans  les  prisons,  qui  estoient  gentz 
de  néant,  accusez  d'avoir  voulu  vendre  et  livrer  Crème  à  don 
Pedro;  et  pour  ce  que  lesEchada(/«  Vénitiens)  ont  veu  la  dérision 
et  le  mespris  auxquels  estoit  venue  parmi  le  peuple  ceste  grande 
conjuration,  ilz  ont  voulu  que  le  procez  en  ayt  esté  veu  en  plein 
sénat  ;  et  pour  donner  à  cognoislie  que  le  péril  a  esté  plus  émit 
nent  que  l'on  ne  croit ,  ilz  ont  ordonné  des  gardes  en  la  place 
de  Saint-Marc,  pendant  que  le  sénat  et  le  grand  conseil  se  tien- 
droient  ,  et  que  l'on  donneroit  mille  ducatz  aux  pauvres,  et  qu'il 
seroit  collégiallement ,  c'est-à-dire  sans  l'assistance  des  ambassa- 
deurs ,  célébré  une  messe  où  le  Te  Deum  laudamus  se  chantera, 
en  signe  d'actions  de  grâces ,  qu'ils  rendent  à  Dieu  de  les  avoir 
préservez  d'un  si  grand  danger. 

«  Ceste  délibération  ,  ainsy  faicte  hors  de  temps ,  a  esté  aussi 
mal  reçue  que  ces  premières  terreurs  paniques ,  et  n'ha  rieu 
changé  de  l'opinion  commune.  >• 

Tome  FIL  la 
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Autre  lettre  du  mcme  au  même  ,  du  7  novembre  1G18. 

«  Le  vendrcdy  suyvant  ni<i  dernière  dèpesche  ,  cette  messe 
soleiiinelle  lust  célébrée  avec  procession  alentour  de  la  place  de 
Saint-Marc,  et  ce  jonr-là  fust  solemnisé  comme  celui  de  Pas- 
ques  ,  et  le  tont  pour  abuser  la  simplice  bri^ata.  Ensuite  de 
cela,  l'on  ha  donné  ordre  aux  ambassadeurs,  de  faire  part  de 
ocstc  conjuration  aux  couis  où  ilz  résident;  et,  à  ce  que  j'ay 
sceu,  trois  ducales  ont  esté  expédiées  en  France  et  ,i  Turin  à  cet 
eltect.  Vous  verrez,  monsieur,  ce  que  l'on  vous  en  dira.  Mais  _ 
de-deçà,  l'on  n'en  a  parlé  à  aucun  verdemer  (amèassadeur'),  se 
doublant  bien  qu'ayant  esté  tesmoings  de  ce  qui  s'est  passé,  ilz 
y  ajouteroient  peu  de  foi.  L'on  m'a  asscuré  que  ce  Montcassin  , 
immédiatement  aj)rès  estre  arrivé  eu  Candie,  y  avoit  esté  tué  en 
une  querelle  d'allemand,  qui  lui  avoit  esté  dressée ,  que  l'on  at- 
tribue à  quelques  vues  de  Julien  ,  de  se  défaire  de  ce  mauvais 
garnement ,  qui  eût  pu  révéler  le  secret  de  ce  mystère. 
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SECTION    XVU. 


P  I  K  C  ^B  BKLATJVËS     AU    I>UC    D    USSONK. 


Copia  de  carta  que  escrhùo  su  magestad  el  rey  doit 
Felipe  quarto ,  nro  sérier  ,  a  la  duquessa,  de  Ossuna. 
(  lo  a\i"il  1621.  ) 


Er    Rey. 

Duqucssa  de  Ossuna,  prima  los  excessos  de\  duque  vtiestro 
uiaiido  lian  passade  Utn  adclante  ,  que  con  desplacer  inio  me  he 
hallado  ol)ligadoa  pouer  su  persona  en  buena  garda,  por  con- 
venir tanto  en  todos  tiempos  el  dar  lugar  a  la  justicia  especial- 
mente  en  el  principio  de  mi  reynado  ,  raas  puedesse  créer  que 
con  las  cosas  que  tocaron  a  vuestra  persona  y  casa  se  tendra  la 
qucnta  quees  razon  :  y  al  cardenal  Zapata  escrivo  que  con  todo 
cuidado  y  brevedad  os  acomode  de  passare  y  que  a  la  persona 
de  ese  Reyno  que  vos  quisieredes  elegir  por  el  decoro  de  vues- 
tro  acompananiento ,  lo  dejo  que  ricivere  agradable  servicio  en 
que  haga  la  tornada. 

Madrid,  10  de  abril  1621. 

EL  Rey. 

Respuesta  a  la  dicha  carta  de  la  duque^sa  de  Ossuna. 

Se  NOR. 

Por  la  carta  que  me  mando  escrivir  vestra  magestad,  de  10  del 
passado  he  conocido  que  pudiera  tener  mejor  dicha  délia  que 
tengo  pues  muestra  V.  M.  el  poco  gusto  que  ha  tenito  y  tiene 
del  duque  de  Ossuna  mi  marido  pero  conforme  a  su  real  gran- 
deza,  me  assegura  que  no  obstante  la  denionstracion  que  ha 
hecho  con  el ,  mandar»  vuestra  magestad  tener  quenta  con  mi 

J2. 
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j)ersoiia  v  casa  la  suplico  se  siiva   tan  hien   de   considerar    qiie 

rfsoliicioiies  seinpjaiites  de  rêves,  tan  grandes  conio  ■vestra  nia- 

gestad,  iinportan  tanto  a  la  reputaciou  de  vassalos  fieles,  coino  es 

V  lia  sido  sieinpre  el  duquc,  en  su  rcal  seniicio,  que  no  orde- 

nando  que  se  mire  por  la  suia;nurv  lual  se  niiracaMpr  la  mia  conr 

fiesso  a  V.  M.  que  cunio  a  rey  nntnrnl   niio   lieW  sujetarnic  a 

todo  quanto  quisiere  y  giistarc  disponer  de  mi  casa  y   de  todos 

los  délia  ,  pcro  quando  se  oca  alo  que  puede  iniportar  a  la   no- 

ininaeioD  del  jiiicio  quefacilmenle  liara  todo  el  mundo.  Viendolo 

que  se  vee  no  fuera  \o  quicii  sov  si  tuviera   luenos  sentiniienio 

del  que  tengo  y  muestro  a  V.    M.   conociendo  el  amor  iidelidad 

y  zelo  que  el  duque  lia  tenido  siempre  de  servirc  a  V.  M.  y  a  su 

real  corona  ,    eu   cuyo  testimonio  lia  derraraado  niuclia  sangie 

adelantàdosc  con  grantles  veiilajas  ,  en  qualquiera  occasion  que 

se  ha  olrecido,  sin  tener  jamas  otra  consideracion  que  de  liaver  lo 

coiiio  deve.  Una  mirada  pedo  a  V.  M.  en  pago  desto  y  a  que  no 

se  ha  nicrecido  otra  que  me  de  licenlia  para  yr  a  servir  y  acoui- 

paiiar  al  duque  en  su  travajo  que  con  mas   satisfactiones   podra 

que  dar  V.  M.  teniendo  dos  prisioneres  que  no  uno,  porqiie  si 

haji  sido  tan  grandes  los  excessos  que  han  obligado  a  lo  que  AMM. 

me  dize  no  jiuede  ser  el  duque  solo  culpado  en  ellos.  Sinoque 

yotambien  sin  duda,  deuode  liauerconcurridoen  mucbos,  como 

quieu  ha  viuido  con  el  tanto  tieiupo,  este  favor  espero  de  la  real 

manode  V.  M.  Con  que  entiendo  que  llegando  a  la  costas  di  Es- 

paùa  tendre  auiso  que  gusta  de  hacerniele  que  es  por  lo  que  ap- 

jiressuro  mi  partida  y  no   porque  pueda  darme  cuidado  lo  que 

no  puede  caverpor  ninguna  razoïi  en  iniaginacion  de  nadie  que 

tenga  las  qualidades  que  dios  nu-  ha  dado.  Que  esto  sin  mas  ])o- 

dria  asseguiar  qualquier  cieserigauo  como  coiifio  de  la  prudencia' 

y  christiandad  de  V.  M. ,  que  se  ha  de  tener  con  breuedad  que 

es  el  mayor  bien  que  le  podemos  desear  y  procurar  en  todo  ge- 

nero  de  occasiones  los  verdaderos  vassallos  de  V.  M.  en  este  prin- 

cipio  de  su  reynado  y  en  todo  el  discurso  del  que  sea  tan   ftliz 

y  dichoso  como  lo  suplico  a  nuestro  senor  y  la  christiandad  ha 

menciter  de  Napoles,  Mayo,  iliai. 
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Copia  (If  cafta  que  cxcrivin  la  duqurs.sa  de  Ossuna  a  don 
Baltazar  de  Zunigo.. 

Amiffiie  la  gracia  y  favores  de  los  reyes  estan  en  su  mano  para 
liacorlds  aquien  fiieron  seruidos  las  reputacioncs  do  l.is  personas 
do  qiinlidad,  como  la  de!  duquc  mi  spiïor  y  inia  y  de  todos  de 
mi  casa,  como  bien  save  V.S.  Solo  piicde  caver  en  la  de  Dios  la 
dimonstrafioii  que  cl  rey  unestro  serior  ha  mandado  liavcr  con 
cl  diiquc  es  rai,  que  mas  me  paroz.c  que  ))rrtene7.e  a  esU;  segiiii- 
do  que  a  io  priiuicio.  Qucrieiido  su  magosiad  ser  dueno  délia 
tan  ansoluto  que  a  un  en  el  modo  de  su  jjrission  le  lian  querido 
ijualos  a  j)ersonas  mnv  différentes  y  do  miiy  haxas  qualidnde» 
y  profession  de  la  que  ha  hecho.  Siemprc  el  tUique  uiy  scnor  y 
tavierame  esto  sin  duda  muy  eonfasa  si  pudiera  persuadirmc  » 
que  en  algnn  tiempo  lia  podido  ser  traydor  que  hicn  hechara 
V.  S.  de  ver  si  quisiere  considerarlo  que  la  forma  de  prender 
criados  y  tomar  papeles  se  acostumbra  haver  a  los  judiciados 
de  delitos  atroces  quando  ignoro  padescan  mayor  pena  que  esta 
pudieran  purgarlos  con  suffrirla  con  paciencia.  Si  a  V.  S.  le  pa- 
reze  que  ha  sido  acertadamente  lo  que  se  ha  hecho  om  el  du- 
quc ,  usaiido  dcl  estilo  referido  lo  dexo  a  su  prcho  que  siendo 
de  cavallero  y  christiano  no  puede  dexarlo  de  sentir  mucho  jo 
soy  muger  y  vassalla  de  mi  rey  ,  y.creada  verdadera  de  su  real 
corona,  y  tocanie  esto  tan  en  lo  vivo,  por  lasraçones  que  repre- 
sento  que  quanto  raayores  conosco  mis  obligaciones  lanto  mayor 
sentimiento  me  causa  este  accidente  ,  no  saviendo  en  que  forma 
podra  jamas  su  niagestad  despnes  de  haverse  desenganado,  coirro 
yo  lo  conflo  de  su  natural  benignidad  y  grandeza  :  accompaiiada 
de  taiita  jnuden/.a  réparai-  la  reputalpn  del  duque  y  de  su  casa  y 
enfin  seiior  don  Baltazar  querer  mesclar  mocedades  con  excessos 
exoibitantes  de  offendida  magestad,  siendo  tan  différente  louno 
dello  otro  es  recio  caso  V.  S.  se  halla  en  pueslo  que  puede  y 
deve  darlo  a  entender.  Yo  escrivio  a  su  niagestad ,  lo  que  vera 
V.  S.  por  la  cojîia  que  va  con  esra  :  que  me  lia  parecido  end»iar 
la  a  V.  S.  paraquc  vea  que  aunque  tan  sentida  lie  tenldo  la  niode- 
racion  que  conviene  que  es  lo  que  tauihien  en  su  tanto  pudiera 
oblijar  a  qnalquier  desengaiio  pcro  contentoniepor  ahora  con  su- 


plicar  a  .<n  inagf  sl.id  lo  queveraV.  S.  v  pnps  prcstomcliallareen 
las  cosfas  di  Espana  y  espero  rae  hara  merced  darme  licencia  pa- 
raque  vava  acompanar  al  dnque  mi  senor  tenicndome  por  mur 
desdichada  sinoloalcansare  vmas  considerando  que  en  principio 
de  ua  re>-nado  de  un  successorrey  niiestro  se  hagan  demonstraciones 
tan  rigurosas  con  mi  casa  ,  quando  se  dcvian  psperar  en  ella  rauy 
grandes  honorrs  y  preinios  merecidos  con  mucha  sangrc  dcrra- 
mada  en  cl  real  scrvilio  de  su  corona.  Guarde  nuestro  senor  a 
^^  S. ,  elc.  NapoJes,  majo  i6ai. 

Mémorial  y  capitulas  que  flio   a  su  magestad  el  reyno  de 
Najwles ,  contra  cl  duque  de   Ossuna.  (162 1.) 

Lo  priraero  que  contra  las  ordones  que  tuuo  de  su  magestad 
ténia  en  aquel  reyno  mucho  numéro  de  soldados.  Que  fue  caussa 
de  traerlo  alvorotado  y  con  grandes  danos  permitiendoks  fur- 
tos ,  homicidios,  adullerios  y  estupros  y  al  que  le  pedia  justicia 
destos  agravios  le  molestaua  v  mandaua  echar  en  galeras  y  por 
esto  no  se  atrevian  apedir  justicia. 

Que  ha  meiioscavado  el  patrimonio  real  en  graii  surama  de 
ducados  ,  y  quitando  algunas  javesas,  para  que  no  se  pagasse  la 
corrienle  de  la  sal. 

Que  teniendo  aloxadas  las  rompanias  de  soldados  en  los  luga- 
rcs  de  aquel  reyno  los  airava  los  aloxamicntos  a  dinero ,  por  in- 
tercession y  gusto  de  la  marquessa  de  Campilatar,  su  amiga  que 
lo  componia. 

Que  ha  compuesto  y  perdonado  grandissimos  delictos  y  ha 
liecho  levantar  testimonios  falsos  a  niuchas  personas,  paraque 
tiniessen  a  componerlo  ,  p^excussar  la  vexacion  y  niolestia. 

Que  ha  tenido  a  la  marquessa  de  Compilatar ,  por  su  amiga 
puhiicamente  y  ella  y  su  marido  componian  a  dinero  todos  los 
iiegocios  graues. 

Que  pidicndo  D.  Gravie!  Sanchez  Capellan  Mayor  licencia 
para  renunciar  su  Capellania  le  dixo  el  duque  que  para  el  na 
hiciesse  mudança  ,  pues  no  ora  para  oir  missa  ni  officio  divino  ; 
de  que  se  infiere  de  que  no  se  le  ha  \isio  confessar  ni  comulgar 
que  no  crce  en  Ufos. 

Que  saco  de  becho  a  la  santissîraa  anonciada  la  castodia  del 
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Siinctissiiiio  Sugiamcnto  sin  pagar  ni  salisfacer  a  ossa   alguna  de 
ella. 

Que  La  qiiitado  la  honrra  a  inarhas  iciioras  de  Na])oles,  yen 
parlicular  ha  gozado  en  iina  ygl^sia  de  saii  Kneslamo  una  delen- 
tc  dol  Santissinio  Sacranicrvlo  :  y  olra  en  Santa  maria  la  mayor 
haziendo  salir  la  gcntc  que  su  gnardia  eslubiesse  en  las  puerla» 
que  causso  grande  escandtrlo. 

Que  niuclias  vczes  lia  enirado  en  los  monisterios  y  forçado 
las  nionjas  quitandoles  su  viiginidad. 

Que  hizo  un  vanquetc  pubiico  a  la  marqnessa  de  Campilatar 
su  amiga  en  juebes  santo  en  la  iglesia  de  Regina  Celi  delante  el 
Santissinio  Sacianiento  y  fuc  de  carne  y  pescado ,  que  por  ser  en 
seniejiinte  dia  dio  grande  escandolo.  Y  savc  que  todos  los  dias 
de  l'anno  asi,  quaresinia  conio  vigilias,  lia  eoniidt)  capue  y  pescado 
V  persuadido  a  loscfue  coiniani  con  el  a  que  la  comiesseri. 

>Que  hizo  otro  vanquetc  a  todas  las  nuigcrcs  publicas  de  Napo- 
les  en  el  xartlin  de  D.  Pedro  de  Tûledo,  y  los  persuadio  aque  fli- 
xessen  conque  clerigo  y  frailes  avian  tradado  carnalmentc  y  de 
que  monisterios  assentaiidolcs  los  nombres  de  cadàuno. 

Que  vispera  del  naciniicnto  de  N.  S.  hizo  otro  convite  en  su 
casa  a  los  rufianes  y  miigercs- publicas  perniitiendo  se  juntassen 
sieiido  dia  de  communion. 

Quese  passée  en  su  carrossa  con  Joana  Maria,  muger  publica, 
por  sancta  Lucia,  siendodia  degran  concurso  de  gente  de  que  dio 
mucha  nota  a  todo  Napoles. 

Que  ha  tenido  mucha  correspondencia  con  eîTîjrco  por  metllo' 
de  uTi  moro,  que  en  différentes  vezcs  traxo  mucho  de  la  nacion 
lurquesca  ,  con  ([u Jeu  trataua  en  scircto  y  se  ténia  por  cierto  que 
cran  espias. 

Que  fue  electo  Julio  Fermino  que  al  j)resente  esta  presso  en 
Madrid  por  su  orden  ,  para  que  se  levantara  el  pueblo  contra  la 
noblcza  de  Napolesyhizo  que  el  dlclio  Julio  Fermino,  con  treinte 
mil  ombres  que  ténia  alistados,  clamasse  viva  el  duquede  Ossuna 
re^ysefior  nuestro,  con  grande  algaçara  del  pueblo,  y  los  hizo  en 
final  de  rcgozijo  murhas  nionedas  de  oro  y  de  plata,  a  cuya  caussa 
se  dio  priessa  a  la  llegada  del  cardrnal  Borja ,  porque  iva  con 
presupuesto  deaucr  vu  gran  sagueo  a  losniaspoderozos  delreyno, 
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tus  encmigos,  que  avian  ])i'(iruiado  la  venida  del  cardciial  Boija  y 

dado  auiso  de  lo  que  passava. 

ïicne  se  por  cierto  que  no  crée  en  Dios,  pues  vn  dia  cstando 
oiendo  la  missa  en  Sancta  Mala  alraiido  la  liostia,  se  passo  a  uii- 
rar  uua  donzclla  con  que  dio  grande  «scandaio  a  toda  la  gfiite 
présente. 

Que  eslava  amancebado  ron  unaTurca  en  qui  en  tul)Ovn  liijo 
que  sicndo  de  dos  anos  y  estando  niuriendo  no  consintio  (jue 
le  Lautizassen  y  murio  y  le  hizo  cnlerrar  a  la  usan/.a  de  Turquia, 
Con  ceriiuonias  de  Mahoma. 

Que  anduvo  procurando  la  muerte  del  cardonalBorja,la  nothe 
que  entro  en  Napoles,  einiiiiindu  gente  al  caniino. 

Que  ron  niano  ])0(]eroza  touio  firinas  en  hlanco  do  ninclios  va- 
rones  delreyiio  ,por  mcdio  deCaunlode  Catnara,  jiara  salisfacer 
a  su  niagestaJ  de  sus  culpas,  como  lo  hau  declarado  a  ora  pop 
veidad  por  aver  sido  forçados. 

Conio  por  fuerca  do  niuclios  Ingares  de  duanas  muclia  suniina 
de  dineros  de  bajo  de  lltnlo  de  donacion  en  que  esiavan  com- 
preliendidos  muchos  Napoiitanos  y  de  otros  inuchos  excessos 
fuiTcas  y  agrauios. 

Que  para  el  dia  que  estaua  detcrniinado  el  levantamiento  y 
sagneo  dioha  entenderatodos  lossokhidos  espanolesque  los  queria 
pagar  todos,  lo  que  se  les  deaia  que  saliesscu  fuera  de  Napoles  a 
los  aloxamientos ,  y  por  auer  sido  eutendido  esta  cautela  del 
maestre  de  carapo  secretamentc  los  detubo  y  impediola  fuerça 
del  levantamiento. 

Que  luho  lieclia  Corona  y  etero  para  coronarsc  v  prouado 
quion  le  hizo  y  con  que  orden  y  lo  que  costo  y  couio  se  vino  a 
nianifestar. 

Que  tubo  bêchas  vandcras  publicanicnte  con  sus  armas,  qui- 
^ando  las  del  rey  nuestro  senor,  y  reprchendendoscle  la  duquessa  su 
inuger  y  di/.iendole  que  esperava  de  simili'  egando  a  nolicia  d» 
su  magestad,  le  respondio  que  no  esta  va  el  lexos  de  ser  rey. 
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Mruinrial  présente  par  le  duc  dOssonc  au  roi  d Espagne  y 
lui  déduisant  ses  services ,  et  demandant  ,  attendu  sa 
tjiialitc  ,  d'être  élargi  pendant  son  proies ,  et  <pie  les 
témoins  seront  emmenés  et  ouïs  à  ta  rour  d'Espagne. 

En  el  castello  d<;  Alaineda  con  grai»  esticchc/.a  y  numéro  fie 
guardas  y  si  el  daiio  se  icsolviera  en  soi-»  su  ])Pis()na  nu  hizi<Ma 
scntiniiento  piidiendo  reierirlo  al  orden  y  arhiliio  de  V.  M.  mas 
aventurandose  el  credito  la  o])iiu()n  publiea  y  el  conei;j)to  de  sus 
acciones  no  es  possible  doxar  de  reduzier  a  la  memoria  y  noti- 
cia  de  V.  M.  las  considerationes  seguicntes. 

La  primera  que  iiingunas  quexas  jiudicios  ni  provanças  son 
tan  eflcaces  con  los  efectosde  aqucllo  mismo  que  se  prétende  im- 
])ugnar  y  si  estes  sou  jnstificados  todas  las  oposiciones  que  dan 
vencidas.  El  duque  començo  a  gouernara  Napoles  quando  el  rey 
Ferdinando,  que  oy  es  emperador,  ténia  debilitadas  las  fuercas 
y  el  podcr  de  los  Venecianos.  Estauan  oiguliosos  ,  las  armas  de 
Espana  en  poca  reputacion  y  Lombardia  necessitada  de  assiston- 
cia.  Los  quales  del'uctos  y  necessitadcsse  repararongloriosamen- 
te  por  la  intervencion  ,  acaerdo  ,  liberalidad,  industiia  y  dili- 
gcncia  del  duque:  acudicndo  al  caso  de  tal  mafiera  que  puso  en 
])erj)etuo  temor  a  los  "Venecianos  descubrio  la  flaqucla  de  sus 
<lcmons  traeiones;  restituyo  la  antiqua  cstimacion  y  respeto  a  las 
armas  de  V.  M.  hizo  rendido  y  hurailes  los  enemigos,  assegu- 
rando  la  uiar  y  la  tierra.  Lo  quai  fue  invencible  fidelidad  a  la 
real  corona  y  singular  correspondencia  a  sus  obligariones  pues 
para  différente  respeto  no hu viera  procurado  dexar  irritadas  y  com- 
monidas  tantas  naciones  provinciaspero  solamente  atendioalser- 
A  icio  de  su  rey  y  a  la  protccrion  y  defensa  de  aquel  reyno  y  el  verse 
agora  tan  oprimido  nacede  invcncion  v  solicitud.  Con  que  los 
diclios  enemigos  y  susparezalesban  qucrido  desacredilar  al  duque 
daiido  nombre  de  observancia  y  dessee  de  Justicia  al  inlcnto  y 
prosccucion  de  indigna  vengança. 

Quando  el  cardenalBorja  fue  nombrado  por  virreyen  cl  inté- 
rim, y  Uegoanapoles,  iutroduziendose  cnel  castello,  secretamente 
pudiera  el  duque  non  permitirque  fucra  obedccido  pueselnom- 
luamiento  del  intérim  uo  ticnc  efecto,  hasta  faJtar  o  ausentarscel 
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virrcv  principal  mas  nunca  se  mostro  ofendido  el  «Inqnc  d« 
Os-imia  ny  quiso  tratar  de  contradicion  o  impedimento.  Sina 
aniicipar  la  exécution  de  lo  que  Su  Mag.  ordenava  yassiluegoal 
punto  salio  de  Napoles,  qaedando  alli  laduqucza  y  sus  hijos  de 
suerteque  los  principios  losraedios  y 'os  fines  induzen  inanifiesta 
evideiicia  de  la  veidad  que  assist  eu  favor  del  duque  y  liaze  con- 
tinua repugiiançia  a  las  querelas  y  mmioriales  contrarios  de  que 
se  infiere  no  ser  necessaria  otra  informacion  ni  déverse  dar  au- 
diencia  ni  crédite  a  las  causas  que  los  adversarios  representan 
pues  el  caso  mismo  y  la  disposicion  y  suc  cesse  del  no  se  compa- 
dece  cou  sus  prelcnsiones. 

La  segunda  que  si  esta  niatcria  y  forma  de  juyzio  es  criininal 
el  duque  se  halla  lan  ageno  de  culpa  que  presupone  no  auer 
procedidoindicios  ni  averiguaciones  considérables  y  lastiene  por 
impossibles,  v  el  prenderle  anticipadamente  no  cave  en  los  tcr- 
minos  légales  que  V.  M.  manda  guardar  en  sus  projirias  levés  y 
constituciones  por  fiierca  de  razon  y  equidad  nai:ural.  Y  si  el 
processo  es  civil  no  puda  ser  causa  de  prision  ni  las  liquidacio- 
nes  de  cuentas  y  el  examen  de  cargos  y  descargos  auuque  se  hi- 
ziera.  Un  alcance  muy  notable  auia  de  podcr  tanto  que  el  duque- 
llegassc  auerse  molestado  y  aprimido  personalmente.  Quanto 
mas  que  por  las  mismas  rclacioncs  cueutas  v  vilanzos  que 
vinieron  de  Napoles  v  SIciiia  al  conseio  de  Italia  ,  y  no  se 
Lizieron  por  uiinislros  del  duque  ni  intervino  en  ellas,  sino 
por  mano  de  las  pcrsonas  mas  interessadas  en  la  reprovacion  de 
sus  aCciones.  Coiista  cou  evidencia  no  solamente  noavor  defrau- 
dado  el  real  patrimonio,  sino  acrecentandole  con  notable  aumcn- 
to  y  utilidad,  y  assi  en  qualquier  sucesso  se  conuencen  los  car- 
gos ciuiles  o  ciiniinales  vno  son  menester  ,  otras averiguaciones 
pues  mandando  examinar  los  diclios  •\ilanjos  y  cuentas,  a  quien 
tenga  expcriencia  y  exeicicio  deste  ministerio,  conocera  V.  M. 
quan  vanamente  hanquerido  cul])ar  al  Duque  deOssuna  pues  los 
niismos  papeles  que  sus  encmigos  lian  embiado  serviran  de  fun- 
dar  las  exceptiones  v  motivos  de  sudefensa. 

La  tercera  que  eu  la  administracion  de  Justiria  puso  tanto 
cuidado  y  deseo  de  acertar  siempre  que  restitu\o  a  todos  los 
tribunales  la  autoridad  y  liberlad  essencial  para  exercitar  sus 
oficios.  Limpio  lis  c«rceles  de  aquellos  reynos  saeando  dealU  los- 


p  1  r. r  f. s  J 1'  s  T T  F  r (♦  A  T  1  \'  K  .■« .  in  j 

prosos  injustaiTicnfc  defoiiirlos,  riando  forma  en  satisfj/.er  a  las 
liartes  agraviadas  y  disponiendo  el  discurso  y  fin  de  lo«  pleytos 
parnqiic  brriie  y  juridiramenfo  se  ara1)assen.  Procuro  y  consi- 
guio  que  en  Sicilia  cessasse  el  gênerai  j)re)uizio  y  excesso  de  cer- 
cessar  moneda,  eastigando  rigurosainente  los  ruipados,  y  preui- 
nlrndo  que  en  el  fiempo  fiiluro  no  los  huviesse  porque  y  acrecia 
Innto  el  numéro  dellos  que  ann  en  las  casas  de  religion  se  fre- 
qiientava  este  delito  compuso  y  niejnra  los  cnnos  y  fabricas  de 
toda  la  moneda  acutliendo  al  suplemento  y  dificiildades  que  se 
ofrecieron  con  la  atencion  que  tan  importante  négocie  reque- 
ria.  Ilizoabrir  las  tablas  dcMecinay  Palermo,  qtie,»por  esta  causa 
\  ])or  otras,  se  auian  cerrado  ,  perdieinlo  cl  credito  y  comercio 
gênerai  ,  cuva  restauracion  lue  la  providencia  y  goviernodel  du- 
que  de  Ossuna  causando  un  beneficio  nunca  esperado  y  casi  in- 
creible  segun  el  estado  a  que  Sicilia  se  auia  rcduzido.  Refor- 
nio  los  descrivdos  v  ociosidad  de  la  soldadesca  ,  poniendola 
en  buena  disciplina  y  en  la  opinion  que  las  armas  de  V.  M. 
merecen:  lo  misnio  hizo  en  la  esquadra  de  Galeras,  pucsestand» 
rrputadaspor  las  pcores  que  andavan  en  la  niar ,  cobraron  tanta 
fuerea  con  los  medios  que  el  Uuquc  interpiiso  que  se  aventa- 
jaron  singularmeute  buscando  sicnipre  las  occasiones  de  guerra 
con  succssos  tan  vitoriosos  que  en  un  encuentro  solo  tomaron 
siete  galeras  del  Tiirco,  con  la  real  y  con  su  estandarte,  el  quai 
embio  al  Rry  nostro  seîior,  para  denionstracion  de  obras  tan  in- 
s-ignes  y  dignas  de  premio.  Al  fin  desde  entonccs  la  costa  de 
acpiel  Reyno  vino  a  quedar  tan  asseguraday  defendidaque  no  se 
vio  en  ella  enemigo  y  quando  la  armada  Turquesca  eclio  genteen 
Malta  no  oso  Uegar  a  hazer  aquada  en  Sicilia.  Los  tratantes  y  car- 
gadores  estimieron  libres  lospuertos  Ilenos  de  mereadoresestian- 
geros  y  no  solamente  Sicilia  pero  land>ion  Malta  y  los  marcs  vezinos 
gozaron  de  la  misma'seguridad  y  para  que  se  vea  laimportancia  y 
\alor  delduque,  luegoen  salicndo  deaquelia  provinciacessoesta 
qnielud  y  provccho  comun.  Los  eneniigos  se  fortificaron  y  las 
galeras  de  Biserta  tomaron  el  castillo  de  Susa  y  Caronia,  con  su  ar- 
tillcria  y  gran  copia  de  eselavos  ,  entrando  très  millas  la  tierra 
adentro  ,  donde  quemaron  la  Pantanales,  dcteniendose  en  tierra 
mas  de  oclio  dias.  Acrcccnto  cl  Real  patrimonioen  3oo,ooodisca- 
dos  de  renta  por  cspacio  denueue  anosla  primera  yez  y  la  segun- 
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»la  le  hi/.o  j>rorr.gar  por  otros  luiene.  Conque  dexo  facilitado 
*ste  aumento  para  que  los  vineves  siguientes  le  pudiessen  perpe- 
tuar.  Y  es  el  scrvicio  mas  aventajado  que  lia  lieclio  Sicilia.  Des- 
de  que  la  corona  eiitro  en  los  Rêves  de  Aragon  sin  el  quai  no  era 
possible  pagar  su  magestad  a  los  suliingatorios  y  acreedores  de 
qnieii  lia  sido  v  es  deudor  por  coiitratos  irreuocahles  y  assi 
reconosriondo.-e  suniainente  obligado  y  seruido  inando  que  se  le 
diessen  gracias  al  tinqueinuy  llenas  de  particular  favor  y  estiraa- 
cion. 

Juzgue  y  détermine  V.  Mag*'  si  es  verisimil  que  niudasse  en 
Napolcs  el  eslilo  y  costurabre  de  governar  a  Sicilia  y  fuera  de  uo 
jircsumirse  esta  mudança  ni  tener  verisiniilitud  ni  caber  en  la  ea- 
lidad  y  eleccion  del  diclio  duquc  advierte  por  publico  y  noiorio 
y  libre  de  toda  eontradicion  que  nunca  janias  occurrieron  eu  el 
diclio  revno  tantas  occasiones  de  encuenfros,  gnerras  y-peligros  y 
a  todas  satisfazo  triumphando  felicissiinan>ente.  Por  su  mano  lue 
reforrada  la  int'aiiteria  ordinaria  inultiplicando  en  diversas  vezes 
16000  infantes,  poniendo  en  orden  las  galeras  y  otrosao  galeones 
arniados. 

P^inbio  a  Loniliardia  el  socorro  y  ravaileria  convenimte.  Acu- 
dioal  eraperador,oon  soldados  y  con  dineros,  haziendoie  lleuar  la 
niayor  parte  del  million  que  se  le  ordeno  usando  de  tan  vale- 
rosos  y  prudentes  medios  que  compuso  la  guerra  y  la  paz  como 
le  obligaua  el  hallarsc  cousiituydo  en  lugar  de  V.  M.  el  eiemplo 
de  sus  mayores ,  cl  ser  duque  de  Ossuna  y  auer  nacïdo  j)ara  con- 
servar  este  titulo  en  el  grado  correspondiente  a  su  nombre  y  ré- 
putation. Administre  justicia  no  consintiendo  que  los  podcrosos 
la  embaracassen  o  suspendiesscn  y  de  los  exemplarescastigos  que 
hizo  en  aigmios  uacio  confedcrarse  todos  desacreditarlc  v  séria 
suma  infelicidad,  que  los  calomniadores  prcvaleuiessen  a  las  de- 
monsuacioues  actualesy  vcrdaderas  de  tantos  raeritos. 

La  dignidad  do  prefecto  pretorio  a  que  se  comparan  los  vir- 
rcyes  fue  superionnenle  estimadn  entre  los  em])eradores  romanos, 
y  reconociendo  que  quanto  mejor  gouernasse  el  prefecto  tanto 
majores  cargos  le  avia  de  iniputar  el  pueblo  si  se  diesse  lugar  a 
su  introduccion  previnieroti  este  incoiivcniente  y  mandaron  que 
ni  nguno  pudicsse  reprovar  sus  dccieios  ni  agraviarse  alegando 
ia   j  usticia  o  qfwdqiiier  otra  cspecie  de  ofeusa  pubiica   o  parti- 
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ciilar,  daiKÏo  por  fiiiulamento  y  rason  que  las  jieisoiias  cn((uicn 
imincdiatamciite  se  represcmaba  la  mageslad  inipereal  no  auian 
de  ostar  sujctas  a  las  «oiitradicioncs  y  qiiexas  coinunos. 

lleziacl  einperador  Traxaiio  que  avia  crlado  al  picftcto  pretorio 
cou  altissima  potestad  sobre  el  mismo  emperador  para  sustentar 
la  excellcncia  de  aqucl  officio  y  conseruaiie  fan  libre  y))reeini- 
ncnte  (|ue  ninguno  se  atrevicsse  a  inquietarle  sino  que  sienij)re 
goveruasso  quaUpiiera  jircfcctosin  tcnior  de  publicas  o  sécrétas 
«It'uunciatioucs,  porquc  assi  convenia  a  la  utilidad  universal  y  a 
la  execucion  de  la  justicia  ,  y  govierno.  El  suino  philosophe  v 
Icgislator  Platon  establecio  lev  uniuersal  que  todos  los  magistra- 
dos  dioss(>n  qucnta  de  sus  offioios  exceptuaudo  los  virreyes,  tan 
privilogiados  couio  el  de  Napoles  ,  porque  le  parecio  inenor 
pcrjuyziodissimularsusexcessos,  si  algunos  cometiessen,  que  of- 
fendcr  la  autoridad  real,  en  el  mismo  virrey,  v  ocasionando  el 
mundo  y  la  imbidia  o  \eugança  a  forniar  cada  dia  raaliciosas 
inuenciones. 

Vestra  magestad  deCenda  su  propria  grandeza  no  permitiendo 
que  el  duque  de  Ossuna  por  el  tiempo  que  estuvo  como  virrey 
subrogado  en  ella  sea  visilado  diferenciando  le  de  los  de  mas 
virreyes  sus  autecessores,  ni  que  le  traten  como  reoy  le  teiigau 
preso  pues  a  un  en  los  casos,  donde  los  gouernadores  y  capitanes 
générales  suelen  ser  capazes  de  visita  siempre  se  defienden  libra- 
mente  sin  llegar  a  prision  ;  y  quando  contra  el  duque  se  haga 
proccsso  por  orden  de  vuestra  magestad  a  quien  se  rinde  con  la 
humildad  que  deve  no  pierde  a  lo  menos  esta  preeminencia  pues 
a  un  mismo  tiempo  no  han  de  concurrir  a  su  daiio  tantas  y  tan 
rigorosas  especialidades. 

La  quarta  que  pues  en  el  reyno  de  Napoles  se  lian  declarado 
contra  el  duque  las  personas  mas  poderosas  de  aquella  provincia, 
y  en  ella  los  testigos  son  faciles  y  los  ofrecimientos  y  persuasiones 
podran  observar  la  verdad  ,  no  se  consienta  que  vaya  juez  a  hazer 
los  prouanças  en  el  dicho  reyno  quando  tcnga  el  duque  tan  poca 
suerte  que  este  juizio.  Se  prosiga  sino  que  los  testigos  vengan  a 
désir  an  te  los  juezes  nombrados  por  vuestra  magestad  en  su 
corte  que  para  elio  offrece  las  costas  y  gastos  necessarios  con  lo' 
quai  en  tan  grave  negocio  disponen  las  levés  que  se  exécute  pre- 
oisamente  lo  que  el  Duque  dize  ;  y  lo  contrario  séria  quitarle  la 
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rlffeiisa,  pues  no  es  «lex;iili*  tlffVmJer  en  la  forma  légitima  ])ro- 
hiliii'le  los  remedios  ordinarios  v  naturales  ,  y  siijetarle  a  tau 
maiiificsto  peli^ro  mayurmente  que  assisliendo  la  Juiita  a  las  dc- 
posiciones  de  los  tesligos  podra  conocer  en  sus  acciones  y  niovi- 
inieutos  como  tcstiiican  v  si  vienen  induzidos,o  con  aniuio  y 
deliberacion  scgnra  v  iiazer  l<'s  las  preguntas  convenieutes,  para 
«jue  el  verdadero  lieclio  no  piieda  occnltai-se  ni  mudar  su  essentia 
y  original  principio. 

La  ultima  que  pues  uno  de  los  juezes  de  1j  junta,esel  liccnciado 
don  Fernando  Carillo  ,  présidente  del  conscio  de  Indias  ,  y  en  la 
causa  del  cardeniil  tluque  de  Lerma  proueyo  el  consejo  de  jiis- 
ticia  que  se  ah.stuviesse  délia  ,  aviendolc  recusado  por  su  ca|)ital 
enemigo,  la  misma  cnemistad  se  présume  tener  roa  el  duque 
de  Ossuna  cuyo  liijo  primogenito  marques  de  Penafiel  esta  casado 
con  liija  del  duque  de  Uzeda  nieta  del  diclio  cardenal  duque.  La 
quai  presuncion  es  causa  légal  j)ara  recursarle  v  assi  lo  liaze  el 
duque  de  Ossuna  ante  vestra  magestad  que  le  nombro  ofre- 
ciendose  acumplir  con  los  requisitos  de  la  ley,  y  interponiendo 
el  juramento  y  solenidad  a  que  esta  obligado  suplica  pues  a  vcstia 
magestad  que  atendiendo  a  las  considerationes  referidas  no  le 
jirive  de  las  iunnunidades  y  prerogativas  que  los  otros  yirreyes 
de  Napoles  hau  gozado,  y  mande  que  la  présente  visita  o  ju^zio 
criniinal  non  passe  adclaute  y  aviendo  de  continuarse  liligue 
fuera  de  la  j)risiony  qualesquier  testigos  de  las  partes  contrarias 
seau  traydos  a  esta  corte  ,  y  el  licenciado  don  Fernando  Carillo 
se  aya  por  recusado  ,  que  en  esto  recebira  la  nierccd  y  jusiicia 
que  deue  esperar  de  tan  poderoso  y  soberano  prencipe  reser- 
yando  para  otros  raemoriales  las  de  mas  razones  favorables  al 
duque  por  no  causar  a  vestra  magestad  ,  ni  alargai-  el  discurso  ni 
diiicultar  la  inteli^encia. 
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SECTION    XV  111. 


Coiifrontation  des   histvricns   turcs  avec  les  historiens 
7jcniticns. 


Réduit  au  témoignage  des  Occidenlaux ,  pour  raconter 
les  guerres  que  les  Vénilions  avaient  eues  à  soutenir  contre 
les  Turcs  ,  je  clicrchais  à  vériûcr  les  récits  des  historiens 
de  la  république  ,  en  les  comparant  avec  les  écrivains  ma- 
hométans.  Mais  j'étais  hors  d'état  de  faire  cette  confronta- 
tion, si  ce  n'est  pour  quelques  historiens  turcs  dont  la 
traduction  manuscrite  existe  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

M.  le  chevalier  Amédéc  Jaubert ,  professeur  de  langues 
orientales ,  a  eu  la  bonté  de  m'offrir  ses  secours.  Il  a  com- 
paré mon  récit  avec  celui  des  auteurs  que  je  n'avais  pu 
consulter,  et  je  dois  à  sa  bienveillance,  à  son  savoir,  presque 
tous  les  extraits  qu'on  va  lire. 

Extraits  de  l'histoire  ottomane  de   Saadud-din  ou   Saad 
Eddin. 

Cette  histoire  est  en  trois  volumes;  elle  commence  avec 
la  maison  ottomane  par  le  règne  d'Osman  ou  Olhman  I^', 
l'an  698  de  l'hégire ,  ou  1299  ^^  l'ère  chrétienne.  Cet  auteur 
avait  été  précepteur  du  sultan  Amurath  III,  et  parvint  à 
la  charge  de  muphti. 

Le  premier  volume ,  qui  se  termine  avec  le  règne  de 
Mahoïnet  P"^,  en  1 421  ,  a  été  traduit  en  italien  par  l'abbé 
Bratulti ,  et  imprimé  à  Vienne  en  1649,  in-4''. 

M.  Galland  a  traduit  les  deux  volumes  suivants ,  sous  le 
titre  qu'on  va  lire.  Son  ouvrage  est  en  manuscrit. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  faire  disparaître  toutes  les  iiicor- 
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rcclions  quOn  ]»ourra  y  remarquer  ;  mais  31.  Jaubcrt  a  eu  la 
complaisance  d'en  refaire  quelques  Iraguieiils. 

Suite  de  Vhistoire  ottomane  ^  écrite  par  Saadud-din  Mche- 

med-Uassan ,  plus  connu  chez  les  Turcs  sous  le  nom  de 

Cof^ia-E/endi ,  mise  en  français  par  Antoine  Galland  , 

professeur  et  lecteur  royal  en  langue  arabe.    1710.  Bibl. 

du  Roi,  n"  io528 — loSaS.  2  vol.  in-4"  ,  manuscrit  aulo- 

5.  3. 

graj)lie  de  M.  Galland. 

Le  second  volum<^  commence  au  règne  du  sultan  Murad, 
fils  du  sultan  Mehemed  V^,  ce  qui  se  rapporte  à  l'année  824 
deriiégire,  et  de  l'ère  chrcliennc  ili'ii  (en  comptant  d'après 
l'Art  de  vérifier  les  dates;  car  M.  Galland  met  1420.) 

A  cette  époque  la  république  de  Venise  était  en  paix  avec 
les  Turcs,  depuis  le  traité  qu'elle  avait  conclu  avec  l'em- 
pereur Mehemed  F'^,  en  ilfiG.  Celte  paix  fut  rompue  par 
la  proposition  que  l'empereur  de  Constantinople  Jean  Paléo- 
logue  fit  aux  Vénitiens  de  leur  céder  la  ville  de  Salonique. 
I.e  sultan  fit  la  guerre  aux  Vénitiens ,  et  finit  par  reprendre 
Javille.  Cette  affaire  dura  cinq  ans,  de  i,'|23  à  14^9. 

Voici  comment  l'historien  turc  rapjiorte  cette  guerre , 
dont  il  supprime  tous  les  faits  à  l'avantage  des  Vénitiens. 

Guerre  de  Salonique.  14 23 — 1429. 

•  Le  sultan  Murad,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  était 
ailé  attacjuer  et  assiéger  Pcniju-rfur  d'I.Ntaiibuul  jusques  dans  sa 
capitale,  pour  le  punir  de  la  ligue  qu'il  avait  faite  avec  Ouzmets 
Mustapha  et  du  secours  qu'il  lui  avait  donné  ;  mais  il  avait  été 
obligé  de  lever  le  siège  au  bout  de  quelques  jours ,  pour  aller 
«.'ojjposer  à  la  rébellion  de  Mustapha  Tchcicbi.  Pendant  ce  teinps- 
ia  ,  l'empereur  d'Istanhoul,  qui  ne  doutait  point  qu'à  la  fin  le 
sultan  se  vengerait  des  entreprises  qu'il  avait  faites  contre  ses 
états,  et  qu'il   ne  manquerait  pas,  non-seulement  de  ruiner  ses 
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^Tiovinces,  mais  iiit^ine  de  recoininencer  le  siège  de  sa  capitale, 
lit  tout  ce  qu'il  put  pour  attirer  dans  ses  intérêts  les  roîs  des 
Francs,  et  particulièrement  le  roi  de  Hongrie,  son  voisin,  et  de 
les  exciter,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  attaquer  les  états  de 
reiiij)ire  ottoman,  j)ar  les  lignes  qu'il  faisait  avec  eux.  Il  avait 
sur-tout  tiaité  avec  le  souverain  do  la  ville  et  «lu  pays  de  Sclaiiik, 
et  ils  étaieut  convenus  ensemble  do  s'aid<'r  mutuellement  lors- 
<|u'ils  seraient  allatjués.  Ainsi,  au  casque  les  Ottomans  tournas- 
sent leurs  armes  du  côté  d'Istaiiboul ,  le  souveiain  de  Si^lanik  de- 
vait aussitôt  y  envoyer  du  secours  par  mer;  et,  au  cas  qu'ils 
marchassent  contre  le  souverain  de  Selanik,  l'empeieur  d'Islan- 
lioul  s'était  engagé  de  le  secourir  de  même  par  mer,  en  envoyant 
ses  navires  dans  les  mers  voisines  de  ses  états.  Enfin  ,  apiés  avoir 
ainsi  conjuré  la  perte  des  Ottomans,  leur  armée,  qui  fut  forti- 
iiée  et  augmentée  par  les  secours  que  les  Francs  leur  envoyèrent 
par  mer,  s'assembla  au  port  de  Selanik,  où,  ayant  mis  pied  à 
terre,  elle  entra  dans  le  pays  des  Ottomans  sous  les  aupices  du 
souverain  de  cet  état ,  où  elle  fît  cle  grands  ravages  dans  le  plat- 
pays  ,  en  ruinant  bourgs  et  villages. 

«  D'abord  que  le  sultan  Murad  fut  informé  de  ces  excès  causés 
par  les  chrétiens,  il  résolut  d'aller  droit  à  la  source  et  d'empor- 
ter la  ville  de  Selanik.  Pour  Cet  effet,  il  envoya  des  ordres  par- 
tout pour  assembler  ses  troupes,  qui  se  mirent  en  marche  de  tous 
côtés,  pour  se  rendre  où  elles  étaient  commandées.  Le  rendez- 
vous  était  à  Edrireh,  où  elles  ne  furent  pas  plutôt  arrivées,  que 
le  sultan  leur  fit  prendre  la  route  de  Selanik  ,  pour  en  former 
le  siège,  où  elles  jetèrent  la  frayeur  et  la  confusion,  lorsqu'elle» 
parurent  sous  les  murailles  de  la  ville,  d'autant  plus  qu'en  même 
temps  elle  se  vit  assiégée  par  mer  aussi -bien  que  par  terre,  le 
sultan  y  ayant  envoyé  une  armée  navale  qu'il  avait  fait  équiper 
à  Gheliboli.  L'empereur  d'Istanboul  avait  promis  d'envoyer  la 
sienne  ;  mais  l'armée  ottomane  lui  avait  ôté  la  hardiesse  de  la 
faire  mettre  en  mer ,  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  s'excuser 
d'avoir  manqué  à  sa  parole.  Néanmoins  l'armée  navale  ottomane 
ne  contribua  en  rien  au  siège  de  Selanik,  parce  que  la  présence 
de  l'armée  navale  des  Vénitiens  l'empêcha  d'agir.  Cela  fut  cquse 
que  tout  l'effort  fut  du  côté  de  terre,  et  que  la  ville  ne  put  être 
prise  qu'au  bout  de  quarante  jours.  Le  sidtan  ayant  témoigne  du 

Tome  FIT.  i3 


7q4  H  I  S  T  O  I  R  F.    l>  r    T  K  N  I  S  R. 

chagrin  de  cctlt?  longueur,  Ali  Beg  ,  fils  dOinous,  représenta  à  sa 
h.nilciMo    qu'il    n'y  avait   rien    qui   excitât  davantage   le  courage 
que  les  récompenses ,  cl  que  si  elle  agréait  d'accorder  le  pillage 
aux  soldats, il  ne  doutait  point  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  ils  n'en- 
levassent la  place  aux  inlidf-Ics,  parce    que  c'était  le  véritable 
iiio\en  do  les  encournger  et  de  les  obliger  à  faire  voir  de  quoi 
ils  étaient  capables.   En  même  temps  que  le  sultan  eut  accordé 
cette  satisfaction  à  son  armée  ,  les  soldats  ,  animés  par  l'espérance 
du  butin,  monirrcnt  à  l'assaut  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  empor- 
tèrent la  place.  Us  lirent  main-basse  sur  tout  ce  qui  se  préscnla 
devant  eux,  et  s'<-nrichirent  des  richesses  inconcevables  qu'ils  y 
trouvèrent. ^'oilà  de  quelle  manière  sultan  Murad  se  rendit  maître 
de  cette  ville,  d'autant  plus  importante,  que  c'était  un  port  et 
im  lieu  de  sûreté   considérable  jiour  les  Francs,  en  venant  de 
leur  pays,  tant  pour  trafiquer  que  pour  secourir  leurs  alliés.  Le 
premier  soin  qu'il  eut,  fut  de  faire  changer  les  églises  en  mos- 
quées, et  de  faire  succéder  les  proclan)ations  de  l'unité  et  des 
louanges  de  Dieu  au  son  des  cloches.  Lnsuite  il  rendit  des  ac- 
tions de  grâce  pour  cette  conquête  si  considérable;  et,  après 
avoir  donné  tous  les  ordies  nécessaires  pour  rebâtir  et  rétablir 
la  ville ,  et  pour  y  faire  passer  des  personnes  d'autorité  capables 
de  se  charger  du  soin  de  la  repcu^iler ,  en  y  appelant  les  habi- 
tants de  tous  côtés,  et  y  avoir  laissé  des  troupes  suffisantes  pour 
la  garder,  il  reprit  le  ciiemin  d'Edrireh  l'an  83a." 

Guerre  de  la  Marée.  \'~\l\'^. 

Il  V  a ,  dans  le  règne  d'Amuratli  II,  un  antre  événement 
par  lequel  l'histoire  des  Ottomans  se  lie  à  celle  des  Véni- 
tiens ,  c'est  la  conquête  de'la  Morée,  et  notamment  le  passage 
de  l'istlime  de  Corinihe,  que  les  Turcs  opérèrent  en  fbrranl 
le  rclrancliemenl  élevé  par  les  Vénitiens  d'une  mer  à  l'autre. 
Je  transcris  le  récit  de  l'historien  turc. 

•  Nous  avons  fait  mcuiion  ci-dcvaut  que  dans  la  ligue  du  roi 
de  Hongiip  avec  tous  les  princes  francs,  une  flotte  des  mêmes 
princes  était  ^e!lue  occuper  le  |)assage  do  Glieliboli.  Sultan 
Murad   se  suuvenaut  de  la  peine  qu'elle  lui  avait  causée  poïu- 
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passer  crAiialoIic  (Iims  la  iloiiiélie,  (-uiiiiiicnça  dès-lors  à  méditer 
les  inoy«;ii,s  d'utlaquer  le  pays  de  Moreli  ;  et ,  parce  que  les  forte- 
ress(;s  de  l'entrée  étaient  les  principales  et  les  plus  considérables 
do.  ses   places,  ce  fut  par-là  qu'il  en  entreprit  la  conquête.  Le» 
niolils  qui  lui  en  lirent  prendre  la  résolution,  furent  qu'il  consi- 
déra que  l'île  de  Tdoreli  n'était  pas  seulement  foite  j)ar  l'avantage 
de  sa  situation  ,  mais  qu'elle  était  aussi  très-fertile  et  abondante 
f»  toutes  sortes  de  choses.  Elle  est  au  sud-ouest  de  la  llouiélie ,  en- 
vironnée de  plusieurs  )>ons  ports  et  de  places  maritimes,  qui  ser- 
vent de  retraite  aux  vaisseaux  des  Arabes,  des  Grecs,  cl  des  Francs, 
qui  y  font  des  négoces  très-avantageux.  Comme  elle  a  environ 
soixante  lieues  tant  de  longueur  que  de  largeur,  on  lui  donne 
commiuicment  onze  journées  de  circuit.  Elle  est  environnée  par 
la  mer  <le  lloum  de  tous  les  côtés,  excej)lé  par  un  endroit  laige 
seulement  de  trois  milles,  par  où  elle  est  jointe  à  la  Homélie  où 
les  anciens  rois  des   Francs,  pour  en  défendre  l'entrée,  avaient 
bâti  lUK'  muraille  de  bonnes  pierres  liées  avec  du  fer,  d'une  mer 
à  l'autre,  large    de   cinq  coudées,  avec    cinq  forteresses,  qui 
avaient  communication  l'une  a^ ce  l'autre,  et  des  portes  d'espace 
en  espace  pour  entrer  ou  sortir  et  faire  des  courses,:  la  muraille 
était  aussi  défendue  d'un  fossé  d'une  largeur  et  d'une  profon- 
deur extraordinaires  ,  où  la  mer  entrait  des  deux  côtés.  Tourkhan 
13eg,  qui  avait  eu  long-temps  le  gouvernement  des  confins  de 
ce  côté-là,  fut  rappelé  de  la  prison  de  Tokat,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Mevlana  Edris,  quoique  l'opinion  commune,  comme 
nous  l'avons   déjà  marqué,  soit  qu'il  en  ait  été  délivré  pour  se 
trouver  à  la  bataille  de  Varnah.  Afin  de  profiter  de  ses  conseils 
sur  la  connaissance  qu'il  avait  de  ces  fortifications  ,  sultan  Murad 
le  consulta  d'abord  qu'il  fut  arrivé;  et,  après  s'être  informé  des 
moyens  de  surmonter  toutes  les  difficultés  qu'il  y  avait  à  essuyer 
pour  forcer  le  passage  ,  il  le  fit  revêtir  d'une  veste  de  brocard  ,  et 
le  déclara  général  de  l'armécToiil  étant  disposé  pour  cetteguerre, 
il  se  mit  en  campagne  en  personne ,  et  marcha  vers  Sironz  avec 
une  armée  la  plus  formidable  et    la  plus  nombreuse  qu'il  eût 
jamais   mise   sur  pied  ,    conduisant  en   même   temps    un    grand 
nombre  de  chariots  tirés  par  des  bœufs,  chargés  de  cuivre  pour 
fondre  des  canons.   Après  qu'il    fut  arrivé  et  qu'il  eut  campé 
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devant  cette  muraille  et  devant  ces  forteresses,  les  ordres  donnés 
pour  l'attaque,  après  avoir  brûlé  toutes  les  habitations  voisines» 
les  fossés  furent  comblés  de  fascines,  et  les  brèches  a\ant  été 
faites  en  plusieurs  endroits  par  l'artillerie,  on  monta  à  l'assaut 
à  la  faveur  des  mousquets.  Les  ennemis  forcés  furent  tous  passés 
au  fil  de  l'épée,  et  la  principale  forteresse  fut  ensuite  emportée 
d'assaut  et  rasée.  Le  butin  fut  des  plus  riches,  et  l'on  fit  un 
grand  nombre  d'esclaves.  La  gloire  de  la  religion  musulmane 
avant  été  augmentée  par  cette  action  de  valeur  et  de  vigueur, 
et  le  courage  des  infidèles  abattu  ,  sultan  Murad  reprit  le  che- 
min d'Andrinople,  où  il  retourna  triomphant.  Meviana  Vesbri 
rapporte  cette  conquête  à  l'an  843,  et  dit,  dans  le  déiail  qu'il 
fait  du  butin  prodigieux  que  l'on  y  fit,  que  les  soldats  ne  vou- 
lant se  charger  d'autres  choses  que  d'argent ,  vendaient  les  fem- 
mes les  plus  belles  trois  cents  aspres  seulement.  Pour  ce  qui 
regarde  les  étoffes,  qu'ils  ne  se  chargèrent  que  des  plus  pré- 
cieuses, et  que  c'est  une  chose  inconcevable  combien  ils  enle- 
vèrent d'argenterie.  Cependant  Meviana  £dris  et  tous  les  autres 
historiens  tombent  d'accord  que  cette  importante  expédition  se 
fit  en  85o.  » 

Prise  de  Constantinople.    l'iJ**». 

Amuralh  II  eut  pour  successeur  Mahomet  II,  si  illustre 
par  la  prise  de  Constantinople.  Quoique  la  réj)ublique  de 
Venise  n'eût  contribue  nullement  à  la  défense  de  cette  capi- 
tale, elle  eut  à  se  réconcilier  avec  le  conquérant ,  et  fit  un 
nouveau  traité  avec  la  Porte.  Ceci  est  l'endroit  le  plus  con- 
sidérable de  l'histoire  ottomane.  Saadud-din  rapporte  ce 
grand  événement  de  la  prise  de  Constantinople  sans  daigner 
faire  mention  du  traité  qui  fut  ensuite  conclu  entre  la  Porte 
et  les  Vénitiens. 

o  Nous  avons  déjà  fait  mention  du  testament  de  sultan  Murad, 
et  remarqué  qu'il  contenait  plusieurs  avis  importants,  qui  con- 
cernaient le  bien  de  l'empire.  On  tient  que  l'un  de  ces  avis  était 
de  se  rendre  maître  de  la  ville  d'Istpnboul.  Il  est  certain  qu'avant 
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sultan  Muntcl ,  le  «Ifssein  des  .sultans  piécédcnls  avait  toujours 
été  (le  s'en  reiulre  maîtres.  Ajiiès  deux  siéijos  conséculifs,  sult.ui 
lidii'im  E;ij;i/.id,  pressé  par  des  aflaires  d'une  plus  grande  consé- 
quence, lui  contraint,  à  la  troi.sième  fois,  de  se  contenter  d'un 
acconuiiodcnient  par  lequel  il  obtint  un  (juarlicr  où  les  Musul- 
nian.s  demeuraient  dans  la  place.  L'exécution  de  cet  article  ne 
dura  j)oint  long-temps,  parce  que  l'empereur  d'istanboul  ayant 
appris  qu'lldirim  avait  été  fait  prisonnier  par  Timour,  contraignit 
les  mêmes  Musulmans  d'en  sortir.  Depuis  ces  temps-là,  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  se  venger  de  cette  infiaction.  Sultan  Murad  même  , 
qui  a\ait  toujours  médité  de  le  faire,  n'en  ayant  pu  trouver  la 
conjoncture  favorable,  ne  put  donner  d'autres  marques  de  sou 
zi''lc,  que  de  recommander  fortement  à  son  successeur  de  ne  rien 
oublier  pour  en  venir  à  bout.  C'est  pour  cela  que  sultan  Meliem- 
inedsefitun  devoir  d'entreprendre  cette  conquête,  et  s'appliqua 
])uissamment  à  délivrer  la  religion  d'un  ennemi  irréconciliable. 
Dans  celte  vue ,  l'expédition  contre  le  prince  du  paysdeCaranian 
terminée,  ayant  appris  à  Edrireh  que  les  infidèles  occupaient  le 
détroit  de  Gbeliboli  avec  leur  armée  de  mer,  il  niarcba  droit  au 
passage  d'istanboul  par  Kogia.  11  passa  le  détroit  à  Akclieh  Hissar, 
et  campa  vis  à-vis.  Lasliauo  remarque  que  le  lieu  était  avantageux  ; 
il  résolut  d'y  faire  bâtir  un  bon  château,  afin  qu'il  pût  servir  à 
favoriser  le  passage  dans  le  temps ,  et  à  empêcher  que  les  infî- 
diles  ne  pussent  tirer  du  secours  par  ces  endroits -là.  Eu  ayant 
donné  la  commission  au  visir  Khalil  Pacha,  ce  visir  envoya  à 
l'emjjereur  d'istanboul,  pour  lui  demander  la  permission  d'exé- 
cuter ce  dessein.  L'empereur  répondit  que  le  lieu  dont  il  s'agis- 
sait n'était  point  de  sa  domination  ;  qu'il  appartenait  aux  Francs 
qui  commandaient  à  G;i!ata;  qu'il  n'y  aurait  point  de  difficnllc 
si  la  chose  dépendait  de  lui;  mais  que  ce  serait  un  sujet  de  nié- 
rontenlemeut  aux'Fraucs  ,  et  que  son  sentiment  était  que  le  meil- 
leur parti  serait  de  ne  point  songer  à  cette  nouveauté.  Sultan 
Alehemed  dit  aux  envoyés  qui  allèrent  lui  porter  cette  réponse 
de  la  part  de  l'empereur ,  qu'il  ne  cherchait  dans  ce  qu'il  sou-» 
haitail  cjue  l'approbation  de  l'empereur,  et  que  la  considération, 
qu'il  avait  pour  les  Fiancs  n'était  pas  capable  de  l'empêcher  de 
passer  outre,  nonobstant  l'Intérêt  qu'ils  y  avaient.  Après  avoir 
ainsi  congédié  ces  envoyés ,  il  lit  aussitôt  jeter  les  fondements  de 
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la  forteresse,  laquelle,  avec  le  secours  de  son  année,  qui  appor- 
tait les  matériaux  de  tous  côtés,  et  cinq  mille  travailleurs,  fut 
nclievée  en  quatre  mois,  l'an  8r>G  (i). 

-  Lorsqu'elle  fut  en  état  de  défense,  Tcbapluogli  Mehemed 
Beg  ,  par  ordre  du  sultan  ,  fil  un  grand  ravage  aux  environs  d'Is- 
tanboul ,  dans  lequel  il  emmena  quantité  de  bestiaux  ,  et  fit  un 
nombre  considérable  de  prisonniers,  au  grand  contentement  des 
soldats,  qui  s'enrichirent  du  butin  qu'ils  firent.  L'empereur, 
voyant  un  si  grand  dégât ,  tint  conseil  avec  Kiv-Lika  et  les  autres 
personnes  de  son  conseil.  Sur  ce  qu'il  y  fut  représenté  que  l'on 
avait  toujours  entrelenu  une  amitié  très -avantageuse  avec  les 
ancêtres  de  Klialil  Pacba  et  avec  lui-même  par  les  présents  et 
par  les  régals  qu'on  leur  avait  faits  ;  qu'il  fallait  encore  se  servir 
du  même  moyen  ,  et  tenter  par-là  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'é- 
viter les  malheurs  dont  on  était  menacé.  L'empereur  envoya 
les  présents  accoutumés  à  ce  pacba,  et  le  sollicita  de  faire  en 
sorte  que  le  sultan  renouv£l;\t  ie  traité  qu'il  y  avait  entre  eux 
auparavant.  Khaiil  Pacha,  que  l'avarice  commandait,  étant  ainsi 
gagné,  s'adressa  au  sultan,  et  l'assura  des  bonnes  intentions  de 
l'empereur.  Sultan  Meliemmed ,  après  l'avoir  écouté,  dit  que 
l'hiver  approchait  ;  qu'il  allait  reprendre  le  chemin  d'Edrireh  , 
pour  y  passer  cette  saison  ,  et  que,  lorsque  le  printemps  serait 
venu  ,  il  verrait  ce  qui  se  pourrait  faire.  Khaiil  Pacha  connut, 
par  cette  réponse  ,  que  le  sultan  dissimulait  et  cachait  ses  res- 
sentiments; de  sorte  que  ,s'étant  retiré  à  sa  tente  dans  une  grande 
perplexité  et  extrêmement  effrayé  ,  il  manda  à  l'infidèle  que  tout 
était  désespéré  pour  lui.  Enfin  sultan  Mehemed,  après  avoir 
pourvu  à  ce  que  la  forteresse  qu'il  venait  de  faire  bâtir  ne  man- 
quât de  rien ,  licencia  une  partie  de  son  armée  jusqu'au  prin- 
temps prochain,  et  retourna  à  Edrireb,  où  il  ordonna  qu'on 
bâtît  un  nouveau  sérail  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Toungia.  En- 
suite, dans  l'intention  qu'il  avait  d'assiéger  tout  de  bon  la  ville 
de  Kostantinch,  il  fit  fondre  de  grosses  pièces  de  canon  et  pour- 
voir il  tous  les  autres  préparatifs  nécessaires  pour  la  campagne. 
Sarugeh  Pacha  fut  chargé  de  la  fonte  des  canons,  et  il  en  fit  faire 
qui  pesaient  trois  cents  quintaux. 

fji)  Mevlana  Edris  préteud  qu'elle  fut  faite  l'an  8',  i 
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«  Enfin,  le  ])iiiit(Miips  passe,  sullau  Mehetneil  voyant  fjnc 
tout  était  prôt,  et  que  toutes  ses  troupes  étaieut  assemblées,  s« 
mit  en  campagne  avec  l'aide  de  Dieu  ,  faisant  tirer  en  même 
temps  sur  des  chariots  les  prodigieux  canons  qu'il  avait  fait  pré- 
parer pour  renverser  les  murailles  <t  les  tours.  Avant  (jue  de  se 
mettre  en  marche,  il  lit  une  revue  générale  de  sou  armée  dan» 
laquelle,  après  avoir  rendu  giaces  à  Dieu  et  encouragé  les  offi- 
ciers-généraux, les  visirs,  et  toutes  les  trouj)es ,  à  donner  des 
marques  de  leur  valeur  ,  il  leur  déclara  que  sou  dessein  élait  de 
faire  la  conquête  do  la  ville  d'Istanhoul ,  et  d'eu  faire  le  siège  de 
la  religion  musulmane,  sur  la  confiance  qu'il  avait  en  la  pro- 
messe du  prophète.  Enfin,  comme  il  vit  l'ardeur  universelle  de 
tous  les  rangs,  v^t  qu'il  n'y  avait  pi^rsonue  qui  ne  fût  prêt  de 
verseï'  tout  son  sang  pour  une  aussi  belle  cause,  il  s'acliemina 
et  prit  la  route  d'Islanboul.  Les  savants,  les  descendants  du  pm- 
])hète  et  les  scheikhs  l'accompagnèrent,  et  marchèrent  quchjiie 
temps  avec  l'armée  suivaut  la  coutume ,  en  faisant  des  vœux 
pour  l'heureux  succès  de  ses  armes;  après  quoi  ils  prirent  congé 
et  se  retirèrent  pour  les  continuer  chacun  chez  soi  pondant  la 
campagne,  excepté  les  scheikhs  Akschems  Eddin  et  Akhiuk- 
l)edeh ,  que  le  sultan  mena  avec  soi,  afin  d'implorer  le  secours 
de   Dieu  par  leur  entremise. 

«Le  sidtan  étant  arrivé  un  matin  devant  la  place,  toute  l'ar- 
mée s'approcha  et  occupa  le  terrain  qui  est  devant  les  murailles 
qui  sont  du  côté  de  terre,  avec  une  grande  surprise  des  assiégés, 
qui  furent  remplis  de  frayeur  à  cet  aspect,  quoique  l'empereur, 
qui  avait  été  averti  de  la  résolution  du  sultan ,  eût  fait  fortiflei 
tous  les  endroits  de  la  vjUe  par  où  elle  pouvait  être  attaquée  plus 
facilement ,  et  qu'il  se  fût  préparé  d'ailleurs  à  une  défense  vigou- 
reuse. Avant  que  sultan  Mehemcd  commençât  le  siège  ,  il 
envoya  lui  offrir  d'accepter  toutes  les  places  qui  étaient  hors 
d'Istanboul ,  avec  leurs  dépendances,  et  de  lui  laisser  seulement 
la  ville  d'Istanboul,  en  lui  payant  un  tribut  chaque  année.  Le 
sultan,  sans  écouter  ces  propositions,  répondit  que  le  sabre  et 
sa  religion  étaient  inséparables  ,  et  demanda  que  l'empereur  lui 
remît  la  ville  entre  les  mains.  L'empereur ,  rebuté ,  garnit  ses 
tours  et  ses  murailles  d'artillerie,  de  soldats  armés  de  mousquets, 
et  d'une  grande  provision  de  composition  de  bitume. 
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«  Cotte  prciniîro  jouriiôe  rtant  passée,  d'aliorfl  que  la   nuit 
parut ,  le  sultan  fit  dresser  des  batteries  aux  endroits  nécessaires, 
et  ouvrit  la  traneliée  par  les  janissaires  et  les  azapes,  et  les  ca- 
nons ne  furent  pas  plutôt  dressés,  qu'il  les  fit  tirer  vigoureuse- 
ment contre  les  murailles,  sans  parler  d'une  grêle  continuelle  de 
flèches  et  de  ])ierrcs  tirées  par  des  machines,  qu'il  fit  en   même 
temps  pleuvoir  dans  la  ville.  Les  assiégés,  de  leur  côté,  firent 
plusieurs  décharges  de  mousqneterie  et  de  canons  chargés  de 
])oulets  de  pierre,  dont  ils  firent  souffrir  le  martyre  à  plusieurs 
]\rnsulmans,  qui  arrosèrent  la  terre  de  leur  sang.  Dans  cet  inter- 
valle, deux  gros  vaisseaux,  envoyés  an  secours  de  l'empereur 
par  les  Francs,  arrivèrent  et  débarquèrent  un  renfort  considé- 
rable de  damnés  ,  qui  se  jetèrent  dans  la  ville.  Ensuite,  comme 
les  IMusulmans  furent  contraints  de  s'éloigner  du  pied  des  mu- 
railles par  les  puissantes  sorties  que  l'on  fit  sur  eux  ,  les  assiégés 
commencèrent  à  faire  de  grandes  huées  du  haut  des  murailles , 
et  à  se  railler  d'eux  d'une  manière  outrageante.  Cela  fut  cause 
que  plusieurs  des  principaux  de  la  Porte  se  joignant  avec  Khalil 
Pacha,  furent  d'avis  d'accepter  les  offres  d'accommodement  que 
l'empereur  avait  faites,  et  de  lever  le  siège;  mais  ils  trouvèrent 
de  puissantes  oppositions  de  la  part  des  saviuts  et  des  scheikhs , 
et  particulièrement  de  la  part  de  scheikh  Akschems  Eddin  et 
de  Zaganous  Pacha  ,  qui  étaient  appuyés  du  sultan ,  lesquels  sou- 
tinrent que,  bien  loin  de  parler  d'accommodement  et  de  lever 
le  siège,  il  fallait  demeurer  ferme  et  continuer  de  battre  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  prise  et  emportée.  Leur  sentiment,  joint 
à  l'ardeur  dos  soldats  ,  qui   témoignèrent  qu'ils  étaient  résolus 
de  combattre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour  l'amour  de  la 
religion,  l'emporta,  et  l'on  conclut  que  l'on  poursuivrait  ce  que 
l'on  avait  commencé.  Ainsi,  le  sultan  ayant  assemblé  les  géné- 
raux, leur  dit  que  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne   fissent 
davantage  de  sorties  du  côté  où  l'on  assiégeait  la  ville,  il  fallait 
se  couvrir  d'un  fossé  profond  ;  que  cela  ferait  deux  bons  effets  ; 
l'un  ,  que  l'on  serait  à  couvert  de  leurs  insultes,  et  Tautre,  que 
personne  ne  pourrait  échapper  de  ce  côté-tà  ;  que  la  ville  étant 
fermée  de  mui ailles  de  trois  côtés  ,  c'était  comme  perdre  le  temps 
de  l'attaquer  d'un  seul  côté;  cela  étant,  qu'il  fallait  aussi  trouver 
Itf  moyen  de  l'attaquer  par  mer.  C'était  là  la  grande  difficulté  ^ 
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parce  que  le  port  qui  est  entre  Gahila  et  Istanboiil  était  si  l)iiii 
fermé  par  une  chaîne,  qu'il  n'était,  jias  possil)l<î  d'y  faire  entrer 
aucun  ])atiment.  Quelque  pénétration  qu'eussent  les  jjénéraux, 
ils  n'imaginèrent  lien  qui  pût  la  surmonter.  Ce  fut  It;  sultan 
qui  s'avisa  qu'il  fallait  faire  transporter  des  galères  par  terre  ,  du 
nouveau  château  par  derrière  Galata,  à  l'extrémité  du  port ,  et 
par  ce  moyen  attaquer  la  ville  de  ce  côté  à  coups  de  canon.  Il 
semblait  qu'il  n'y  eût  que  ce  seul  endroit  par  ou  les  ennemis 
ne  pns.sent  pas  être  attaqués.  Cependant  la  chose  réussit  sui- 
vant la  pensée  du  sultan,  par  l'adresse  des  ingénieurs  expéri- 
mentés, qui  vinrent  à  bout  de  faire  passer  des  galères  par-des- 
sus les  montagnes.  Ces  galères  ayant  été  ainsi  transportées  ,  elles 
servirent  à  construire  un  pont,  et  le  pont. fut  un  chemin  ]iouv 
faire  une  attaque  du  côté  du  port,  et  presser  les  assiégés  de 
plus  près.  L'empereur  fut  dans  un  grand  embarras  à  cette  nou- 
veauté, en  ce  qu'il  fut  contraint  de  partager  ses  forces  pour  s'y 
opposer.  En  effet,  il  laissa  aux  Francs  à  défendre  l'attaque  qui 
était  du  côté  de  la  porte  d'Edrireh,et  donna  l'autre  à  ses  pro- 
pres trotipcs,  qui  furent  très-mal  satisfaites  que  les  Francs  leur 
fussent  préférés  ;  ce  qui  causa  de  la  division  parmi  eux  et  un 
sujet  au  sidtan  d'espérer  un  heureux  succès  des  grands  efforts 
qu'il  faisait.  Ces  désordres  ayant  été  bien  vérifiés,  on  donna 
l'assaut  au  midi  de  la  porte  d'F^diireh.  La  résistance  fut  si  vi- 
goureuse de  la  part  des  assiégés ,  que  les  assiégeants  se  trou- 
vèrent seulement  en  état  de  forcer  la  brèche,  lorsque  la  nuit 
j)arut.  Au  lieu  de  songer  à  la  retraite,  le  sultan  ordonna  que 
l'on  attachât  des  flambeaux  au  haut  des  piques ,  a/îu  de  sup- 
j)léer  au  jour  par  leur  lumière ,  et  de  ne  point  donner  de  relâche 
aux  assiégés.  La  chose  fut  exécutée,  et  le  combat  continua  pen- 
dant toute  la  nuit.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  le  général 
des  Francs  ayant  paru  au  haut  de  la  muraille,  combattant  parmi 
les  autres  soldats,  un  jeune  Musulman  des  plus  adroits  et  des 
]>!us  délibérés  s'élança  avec  tant  de  légèreté,  et  lui  porta  un  si 
furieux  coup,  qu'il  tomba  mort  à  la  renverse.  Les  Francs  vovanl 
([u'ils  avaient  perdu  leur  chef,  cessèrent  de  combattre,  et  repri- 
rent aussitôt  l(î  chemin  de  la  mer,  pour  se  rembarquer  sur  leur.s 
vni'^seaux.  Ce  fut  alors  que  les  assiégeants  témoignèrent  plus  de 
"^  igueur  qu'auparavant.  Nonobstant  les  flèches .^les  coups  de  mous- 
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fiupts,  l«^<  coups  de  canon,  et  la  grêle  de  pierres,  on  les  vit  s'a- 
vancer comme  des  lions  et  grimj)er  aux  brèches  qu'ils  avuicut 
faites  avec  une  si  grande  vigueur,  qu'à  la  fin  ils  s'en  rendirent  les 
maîtres  et  y  plantèrent  le  draj)cau  :  en  même  temps  la  ville  étant 
forcée,  les  troupes  y  entrèrent  et  y  miretit  tout  à  sang  et  au 
^)illa£:;e.  Dans  ce  temps-là  remj)eieur  était  tians  s(Ui  palais,  au 
septentrion  delà  porte  d'Edrireh,  où  il  en)j)lojait  les  décharges 
de  mousquet  et  d'artillerie  pour  en  éloigner  les  Musulmans  qui 
l'attaquaient;  mais  comme  il  eut  appris  que  les  drapeaux  où 
l'Alcoran  était  attaché,  étaient  déjà  dans  le  cœur  de  la  ville,  il 
perdit  courage,  et  se  mit  en  état  de  se  retirer  à  son  palais  exté- 
rieur avec  une  troupe  de  ses  gens,  fùant  en  chemin  ,  et  ayant 
rencontré  un  petit  nombre  de  Musulmans  qui  pillaient  ,  il 
donna  dessus  et  les  fit  tous  passer  au  fil  de  l'épée.  Ayant  trouvé 
devant  soi  un  a/,ape  renversé  par  terre  d'une  dangereuse  blessure 
qu'il  avait  reçue  ,  il  se  mit  en  devoir  de  l'achever;  l'azape ,  tout 
faible  qu'il  était,  fit  un  effort  pour  éviter  le  coup  et  prolonger 
sa  vie,  et  lui  porta  en  même  temps  un  coup  dont  il  le  renversa 
par  terre,  ajuès  quoi  il  acheva  de  le  tuer;  ce  qui  obligea  tous 
ceux  qui  raccompagnaient  de  tlisparaîlre  et  de  se  dissiper. i^nlin 
n'y  ayant  plus  personne  qui  parût  les  armes  à  la  main  ou  qui 
fît  résistance,  les  portes  furent  ouvertes,  et  le  sultan  y  entra 
précédé  de  la  cavalerie.  Le  pillage  dura  trois  jours  entiers ,  et 
il  n'y  eut  pas  un  soldat  qui  ne  fit  un  riche  butin  et  j)lusieurs 
esclaves.  Les  trois  jours  passés,  sultan  i\Iihemed  fit  faire  dé- 
fenses, sous  des  peines  rigoureuses,  de  piller  davantage  ,  et  de 
continuer  le  carnage  qui  avait  duré  jusqu'alors;  chacun  obéit 
•i  cet  ordre.  Lorsque  tout  fut  dans  une  parfaite  tranquillité,  au 
lieu  du  son  desagréable  des  cloches,  l'on  commença  d'entendie 
la  voix  agiéable  des  Musulmans  destinés  à  annoncer  le  temps 
de  la  prière,  cinq  fois  par  jour.  On  ôta  les  idoles  des  é^jlises  , 
on  les  purifia  de  toutes  les  ordures  dont  elles  étaient  souillées  , 
et  au  lieu  de  la  forme  qu'elles  avaient  aup.iravant,  on  y  fit  des 
niches ,  pour  marquer  l'endroit  où  l'on  se  devait  tourner  pour 
Kiire  la  prière  ;  ou  y  dressa  des  jubés ,  enfin  l'on  n'oublia  rien 
j)our  en  faire  des  lieux  d'exercice  de  la  piété  dos  Musulmans. 
Aschik  pacha  raconte  que  cette  conquête,  qui  a  servi  d'ou- 
verture à  beaucoup  d'auties,  fut  achevée  un  mardi,  cinquante- 
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lin  joins  aprts  le  commencement  du  siège.  Néanmoins  ]VTfvl;iii.i- 
vcscliri  ra])j)ortc  que  le  siège  fut  commencé  au  milieu  «lu  nutis 
de  rahi  el  evvel  ,  et  que  la  ville  ne  fut  prise  que  le  viiif;tièmf; 
ïlu  mois  liemadi  el  akliir.  » 

(Guerre  de  lu  Alo/r'c,  en  i/jG3. 

IVouvolIe  guerre  entre  la  Porte  et  les  Vénitiens,  qui  sont 
chassés  (le  la  Morée. 

«  L'armée  extrêmement  puissante  fe  mit  en  campagne  et  mar- 
clia  versle  pays  de  INIoreh  l'an  Sfii).  Avant  (jn'elie  y  arrivât,  les 
Francs  avaient  non  -  seulement  rebâti  et  fortifié  la  forteresse  de 
Ghirmeli    beaucoup   plus    qu'elle  n'était  auparavant   et  munie 
d'une  garnison  plus  nombreuse  et  de  toutes  choses  nécessaires 
pour  une  vigoureuse  défense.  Ils  avaient  même  déjà  assiégé  la 
forteresse  de  Korfous,  et  commencé  de  la  battre  avec  leur  artil- 
lerie. Ils  la  pressèrent  ensuite  de  si  près  qu'ils  y  firent  plusieurs 
brèches.  Sinan  beg  ,  fils  d'Ulvan  ,  gouverneur  de  l'île  de  Moreh 
qui  s'y  était  enfermé  pour  la  défendre  voyant  l'ardeur  des  infi- 
dèles et  qu'elle  était  aux  abois  perdit  l'espérance  de  la  pouvoir 
sauver  ;  les  choses  étant  dans  cet  état ,  ayant  assemblé  les  plus 
braves  de  la  garnison  :  «  Vous  voyez,  leur  dit-il ,  que  les  murailles 
«  de  noire  place  sont  abattues  et  qu'il  est  impossible  que  nous 
«  puissions   nous  défendre  plus  long- temps,  et  vous  savez  le 
«  proverbe  qui  dit  que  le   retardement  attire   le  danger;  c'est 
«  pourquoi  je  suis  d'avis  que  la  nuit  prochaine  nous  fassions  une 
«  soitie  vigoureuse  sur  ces  maudits,  et  que  nous  donnions  des- 
«  sus  sans  quartier  le  sabre  à  la  main ,  j'espère  que  cela  réussira 
«  et  que  nous  les  vaincrons.  »  La  garnison  entra  dans  ce  senti- 
ment, et  plus  de  cent  tant  cavalerie  qu'infanterie  se  préparèrent 
pour  exécuter  ce  dessein.  L'heure  étant  venue  ils  sortirent  au  son 
des  tambours  et  des  trompettes  et  en  criant  Allah  ekber ,  Dieu 
est  grand,  d'une  voix   terrible.   Les  infidèles  furent  tellement 
saisis  de  frayeur  à  ce  bruit  qu'ils  ne  songèrent  qu'à  fuir  au  lieu 
de  se  mettre  en  état  de  se  défendre;  ce  qui  contribua  particuliè- 
rement à  leur  faire  prendre  ce  parti  fut  qu'ils  avaient  appris  par 
leurs  espions  que  Mahmoud  pacha,  était  arrivé  près  de  la  forte- 
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rcssc  de  Gliiinieli  de  quoi  ils  avaient  été  fort  alarmés.  Sur  ce 
principe  sachant  combien  les  assiégés  étaient  faibles,  ils  ne  cru- 
rent pas  qu'il  fût  possible  que  ce  bruit  vint  d'eux,  et  comme  ils 
s'imaginèrent  que  c'était  Mahmoud  pacha  qui  venait  les  forcer, 
ils  perdirent  courage.  Les  assiégés  profitèrent  de  ce  désordre  et 
en  tuèrent  une  quantité  innombrable,  et  cette  grande  défaite 
donna  lieu  à  Mahmoud  pacha  de  se  rendre  mailie  de  la  forte- 
resse de  Ghirmeh  en  fort  peu  de  temps.  Ensuite  ayant  fait  pour- 
suivre les  ennemis  il  y  en  eut  une  infinité  de  tués,  les  têtes 
furent  exposées  les  unes  sur  les  murailles,  et  les  autres  mises 
au  bout  des  lances.  I^es  autres  qui  arrivèrent  assez  tôt  sur  le 
])ord  de  la  mer,  pour  se  sauver  sur  les  vaisseaux  qui  les  atten- 
daient levèrent  l'ancre  et  se  mirent  à  la  voile.  Mahmoud  pacha 
dépêcha  aussitôt  à  la  Porte  pour  donner  avis  de  celte  victoire  au 
sultan  ,  qui  la  reçut  avec  une  démonstration  de  joie  extraordi- 
naire et  avec  des  actions  de  grâces  qu'il  rendit  à  Dieu  d'un  succès 
si  heureux.  Il  lui  envoya  aussitôt  pour  marque  de  la  satisfaction 
qu'il  avait  de  sa  conduite  une  veste  de  brocard  avec  ordre  de 
rester  et  d'achever  de  prendre  les  autres  places  que  les  infidèles 
avaient  encore  dans  l'île  de  I\Iorch.  Mahmoud  pacha  obéit  et 
prit  encore  les  places  de  Oulound  al  Levandar ,  Misivri ,  de  Me- 
sistrat,  de  Levend  et  d'Ildouz  dans  le  pays  de  Karii  Ili  qu'elles 
composent  et  six  autres  places.  » 

Siège  de  Nt'greporit ,  pris  par  les  Turcs  en  1/170. 

Le  récit  de  ce  siège  étant  ininlolligible  à  quelques  égards 
dans  la  traduction  de  M.  Galland ,  M.  Jaubert  a  bien 
voulu  en   faire  une  nouvelle. 

«  An  874  de  l'hégire.  L'armée  ottomane  étant  revenue  de  l'ex- 
pédition de  Caramanie  et  le  sultan  se  proposant  de  prendre  quel- 
que repos,  on  apprit  que  le  chef  des  chrétiens  (sur  qui  soit  la 
malédiction)  (i)  ,  s'était  approché  d'Enos  avec  plus  de  soixante 
galères,  avait  pris  cette  place,  fait  prisonniers  et  envoyé  eu 
chrétienté    le    cadi ,    l'iman    et    un   certain    nombre    de   fidèles 


(i)  Sa;Klud-dJu  iionimc  ce  rh«'f  icbi-n.Uial ,  ou  général. 
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et  mis  leurs  piopriétés  au  pillage.  Aussitôt  qu<*  celte  nouvelle' 
fut  parvenue  à  la  connaissaiioc  du  sultan,  il  entra  clans  une  ex- 
tr(5nie  colère,  ordonna  rarmement  d'une  Hotte  ,  et  en  confia  le 
comniandenient  à  Mahmoud  pacha  de  Gallipoli.  On  |)rescrivit 
aux  capitaines  des  divers  navires  quise  trouvaient  stationnés  sur 
les  côtes  de  l'empire,  de  se  réunir  à  cette  flotte ,  et  l'on  expédia 
les  firmans  nécessaires  pour  le  rassenihlenienl  d'une  armée. 

«  L'ile  de  Négrepont  (i)  est  de  toutes  les  îles  du  Péloponnèse  , 
colle  qui  par  l'étendue  et  la  fertilité  de  son  leri  itolre ,  mérite 
d'être  placée  au  premier  rang.  Elle  est  située  à  proximité  et 
presque  vis-à-vis  d'Athènes  la  ville  des  sages.  Cette  île  était  au 
pouvoir  des  chrétiens  et  susceptible  par  sa  situation,  de  nous 
occasionner  beaucoup  de  dommages.  I^es  ennemis  venus  des  ex- 
trémités les  plusreculées  de  l'Europe,  trouvaient  un  as^  le  sûr  dans 
ses  ports ,  qui  leur  facilitaient  l'exécution  de  pernicieux  des- 
seins. Un  pont  avait  été  jeté  sur  la  partie  la  plus  étroite  qui 
sépare  l'île  du  continent,  ce  pont  fut  supprimé  j)ar  les  chrétiens, 
dans  un  moment  de  crainte,  en  sorte  qu'ils  étaient  à  l'abri  de 
toute  attaque  de  ce  côté. 

«  Dès  les  premiers  jours  de  l'année  SyS  (2),  l'invincible  sultan 
envoya  par  mer  et  par  terre  des  troupes  à  la  conquête  de  Négre- 
pont. Ees  braves  qui  venaient  par  la  première  de  ces  voies  ,  ne 
tardèrent  pas  à  se  précipiter  sur  les  rivages  de  l'île.  La  plaine  et 
la  montagne  furent  couvertes  de  soldats  et  l'on  ne  vit  plus  que 
des  vaisseaux  sur  la  surface  des  ondes. 

«  Le  chef  des  Musulmans  possédait  au  plus  haut  degré  le  ta- 
lent de  régler  également  bien  les  affaires  de  l'armée  de  terre  et 
celles  de  la  marine.  Il  fit  ses  dispositions  pour  assiéger  la  ville 
du  côté  de  la  mer  :  par  ses  ordres  plus  de  cent  navires  bloquè- 
rent l'île,  un  pont  de  bateaux  fut  jeté  sur  le  canal  au  même 
endroit  où  avait  existé  le  pont  détruit  par  les  chrétiens,  de  sorte 

(i)  Le  nom  turc  de  cette  île  est  Egripos ,  dérivé  du  grec  moderne  £■«- 
ripo.  Ce  sont  les  marins  de  la  Méditerranée  qui  ont  introduit  la  dénomi- 
nation moderne  faite ,  selon  d'Anville ,  pour  déshonorer  les  cartes  où  elle 
se  trouve  (  Géogr.  anc,  t.  i",  p.  263.^ 

(-}  Fin  de  juillet  1468. 
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que  les  troupes  iniisulmaiies,  accontuiiices  aux  travaux  cl  .1  la 
•victoire,  eurent  la  possibilité  de  passer  et  de  transporter  avec 
cllts,  autour  de  la  place,  tous  les  objets  nécessaires  au  siéf;e. 
Un  commença  donc  à  battre  de  tous  côtes  les  murs  de  la  ville 
à  coups  de  canon.  Les  boulets  (de  marbre)  lancés  tant  du  dehors 
«jue  de  l'inléricur  de  la  place,  tombèrent  en  telle  quantité  que 
les  abymes  de  la  mer  en  furent  comblés,  elle  blanchit  d'ccume 
et  ses  vagues  reculèrent  d'effroi. 

Im  inrr  épouvantée  laissa  ses  rwai^cs  h  see ,  et  les  lieux  nagitèrcs 
inondes  Je  ses  flots  se  montrèrent  à  découvert.  (Ceci  est  en  vers-) 

Sur  ces  entrefaites,  l'amiral  de  la  flotte  chrétienne  s'étaitavancé 
avec  qu:ftre-viiigts  galères  pour  venir  au  secours  des  assiégés, 
mais  à  l'aspect  de  nos  troupes,  l'étonnement,  la  crainte,  s'empa- 
rèrent de  lui ,  et  perdant  toute  espérance  il  renonça  au  dessein 
de  s'approcher  davantage.  Il  jeta  l'ancre  et  resta  de  loin,  mais 
uon  sans  douleur,  le  témoin  des  événements  qui  se  passaient. 
Son  intention  était  d'attendre  le  moment  de  l'assaut  >  de  tomber 
alors  sur  l'armée  assiégeante,  et  de  différer  ainsi  la  prise  de  la 
ville.  11  expédia  quelques  nacelles  vers  la  terre  nour  prendre 
langue  et  connaître  le  jour  auquel  l'assaut  serait  donné  ,  mais  nu 
valet  de  l'armée  qui  était  j)assé  chez  les  ]\Iusulmans ,  aj)rès  avoir 
renié  la  foi  des  chrétiens  fut  pris  sur  le  rivage  ])ar  les  patrons 
de  quelques  embarcations  des  infidèles  et  conduit  devant  leur 
amiral,  celui-ci  interrogea  le  renégat  qui  lui  ajjprit  que  Tassant 
devait  avoir  lieu  sous  trois  jours  et  que  l'avis  en  avait  été  donné 
à  l'armée.  L'amiral  prit  la  résolution  d'attaquer  nos  troupes  à 
cette  époque  et  fit  ses  dispositions  en  conséquence.  Cependant 
le  grand-seigneur  informé  de  cet  incident  ordonna  l'assaut  sans 
délai,  et  tandis  que  les  Fiancs  formaient  le  projet  de  ver.ir  au  se- 
cours de  leurs  compatriotes,  S.  H.  voulut  que  la  place  fût  em- 
portée. Le  grand-visir  et  les  autres  chefs  de  l'armée  firent  donc 
publier  durant  la  nuit  par  des  hérauts  que  c'était  le  lendemain  le 
jour  fixé  pour  le  pillage  et  que  l'armée  eût  à  se  préparer  au  combat. 
(Saadud-din  entre  ici  dans  des  détails  ornés  de  toutes  les  fleurs 
de  la  lélhorique  orientale  sur  la  première  attaque  de  Négrepont, 
qui  eut  lieu  pendant  la  nuit  du  jCudi  au  vendredi,   et  sur  l'as- 
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«aut  qui  fut  suivi  de  la  prise  et  du  pillage  de  la  ville.  Cet  liifto- 
ricn  rapporte  la  mise  eu  lilieité  ties  prisonniers  turcs,  la  fuite  de 
la  flotte  de  Canale  aussitôt  que  cet  amiral  eut  apperjji  le  drapeau 
musulman  floller  sur  les  tours  «le  la  ville  ,  et  entendu  les  imanK 

,'.  aj>peler  les  fidèles  à  la  prière,  du  liant  desédinces,  l'installution 
des  nouvelles  aiiturités  locales,  le  rétablissement  des  foitilica- 
tions  ruinées  durant  le  siège,  la  conversion  des  églises  en  mos- 
quées ,  la  déconv(Mte  d'un  trésor  cache  dans  une  tour  nommée 
KhW  hissar,  et  située  en  face  de  la  ville.  Il  vante  les  productions 
de  l'île  ,  et  notamment  une  espèce  de  grenadier  dont  les  fruits 
sont,  dit-il,  d'une  bonté  et  d'une  beauté  parfaite  ,  mais  il  se  tait 

(sur  le  su]>plice  cVKii/.7.o,  et  sur  toutes  les  atrocités  qui  paraissent 
avoir  clé  commises  par  les  Turcs  dans  cette  eii  constance.)  » 

Prise  cVOtrantc  parles    Turcs.    1478 — i/,8o.    (  Trad.    de 
M.  Janbert.) 

«  le  ])aclia  de  Valona,  après  s'être  emparé,  soit  de  vive  force, 
soit  par  suite  de  capitulation,  de  presque  toutes  les  places  qui 
sont  situées  sur  la  côte  d'Epiie,  foiina  le  dessein  d'étendre  la  do- 

|i  niination  ottomane  jnsques  sur  la  Fouille,  province  voisine  de 

il  la  Grèce.  Il  demanda  donc  et  obtint  la  permission  de  se  rendre 

[1  à  Constantinople,  pour  pouvoir  donner  au  sultan  des  explications 
détaillées  sur  son  projet.  Il  eut  (en  884)  l'honneur  d'approcher 
du  trône  de  sa  hautesse  ,  celui  de  lui  offrir  des  présents  et  de  lui 
faire  connaître  les  facilités  qu'elle  trouverait  à  entieprendre  Ja 
conquête  de  cette  province.  Une  flotte  fut  en  conséquence  équi- 

I  pée  et  pourvue  de  tous  les  objets  que  demandait  le  pacha.  Une 
armée  comj)osée  de  janissaires  et  d'azapes ,  tirée  des  provinces 
ottomanes  d'Europe  et  d'Asie  ,  se  rassembla  sous  ses  ordres  ,  ef- 

'  fectua  son  départ,  et  aborda  heureusemeut  en  Italie. 

«  La  première  ville  qu'on  trouve  en  débarquant  sur  ce  ri\  âge 
se  nomme  Otrante.  Elle  fut  prise  eu  un  coup-de-main.  Divers 
autres  lieux  fortifiés  de  la  côte  tombèrent  également  au  pouvoir 

'  des  fidèles.  Erica  ,  gouverneur  chrétien  de  la  Fouille,  fut  obligé 
d'aller  chercher  un  asyle  auprès  du  roi  d'Espagne,  et  le  pacha  vic- 

I  toiieux  ,  délivré  de  toute  espèce  d'inquiétude  au  sujet  des  places 
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qu'il  avait  prise», jouit  en  paix  du  finit  de  sa  conquétejusfpi'à  I* 
mort  de  Malioniet  II,  auquel  surcéda  le  sultan  Bajazid  ,  sou  fils. 
A  cette  nouvelle  le  pacha  fit  prij)aier  de  riches  piéseuts,  con- 
sistant en  productions  de  ces  contrées;  do  beaux  garçons  et  de 
jeunes  filles  destinées  au  service  du  sérail,  furent  choisis  par  ses 
soins  et  envoyés  à  Conslantinople.  Il  s'y  rendit  lui-raéuie  tlans 
le  douille  objet  de  présenter  ses  félicitations  au  nouveau  prince, 
et  de  rassembler  de  nouvelles  trou])es,  pour  achever  la  conquête 
de  la  Fouille;  mais  l'accomplissement  de  ce  dessein  n'était  point 
écrit  dans  le  livre  des  destinées,  et  les  espérances  qu'on  avait 
conçues,  ne  purent  se  réaliser.  L'infidèle  Erica  (dont  il  vient 
d'être  parlé),  avait  obtenu  du  roi  d'Espagne,  un  puissant  se- 
cours, et  profitant  de  l'absence  du  pacha  il  se  présenta  devant  la 
Fouille  (en  886),  avec  quarante  bâtiments  espagnols.  Les  Musul- 
mans qu'on  avait  laissés  chargés  de  la  défense  des  places,  furent 
surpris  à  l'improviste  ,  les  murs  de  ces  places  tonibèient  sous  les 
coups  redoublés  des  canons  (à  figure  «le  dragons  et  de  crocodiles) 
des  chrétiens:  et  la  plupart  de  nos  soldats  obtinrent  la  palme 
du  martyre.  Quelques-uns  seulement  furent  pris  et  chargés  de 
fers.  Les  ennemis  nous  firent  en  cette  occasion  tout  le  mal  pos- 
sible, ils  combattirent  avec  d'autant  plus  de  furie  qu'ils  se  flat- 
taient d'atteindre  le  pacha  lui-même  ,  mais  ce  général  était  à 
l'abri  de  leurs  coups,  et  sur  ce  point  <lu  moins,  leur  espérance 
fut  déçue. 

Le  troisième  volume  de  Saadiid-din  coininencc  par  ces 
inols  :  «  Sultan  Bajazid ,  fils  de  sultan  Mehcmed.  »  Il  con- 
tient les  règnes  de  Bajazet  II,  et  de  Selim  1*^'^.  Le  règne 
de  lîajazct  commence  en  i^fii  ,  et  celui  de  Selim  finit  en 
i5ao.  Ce  dernier  ne  contient  aucun  événement  relatif  à 
riiistoire  de  Venise. 

Relation  de  la  détention  du  prince  Zem ,  frère  du  sultan , 
Cl   Rome,   et  de  sa   mort.   i494- 

«  Ils  abordèrent  à  Civlta-vcccbia ,  qui  est  un  port  des  états  du 
pape  à  quatre-vingts  milles  de  Rome;  le  pape  ayant  appiis  que  le 


HECKS    JUSTIFICATIVES.  Z(i§ 

prince  sultan  Gem  était   arrivé  sur  ses  terres,  envoya   lui   faire 
compliment   pnr  soi)    (Ils,   aecoiiipuguc   do  quelcjucs   seigneiii'H  , 
avec  des  chevaux  pour  le  conduire  jusques  à  Rome.  Ayant  monte 
sur  un  fort  bon  cheval ,  il  fut  premièrement  conduit  ù  ui\   c!iA< 
teau   du  (ils  du  pa[)0,  à  vingt  milles  de  Rome,  et  de  là  il  fît  le 
lendemain,  premier  jour  du  mois  de  Rabi  el  ukhir  de  la   m^me 
année  ,  son  entrée  de  Rome  ,  avec  de  grands  honneurs  ;  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  grands  dans  la  ville,  excepté  le  pape,    étant  allé 
au-devant  de  lui.  Il  fut  logé  dans  le  palais  du  pape.  I.e  lende- 
main j)our  le  recevoir  à  son  audience  il  lit  assembler  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  cour,  avec  tous  les  anib.issadeurs  des  rois  infidèles, 
et  monta  sur  son   trône  ayant  sa  couronne  ornée  de  pieircrics 
sur  la  tête  et  plusieurs  bagues  aux  doigts,  d'un  prix  très-considé- 
rahle,  les  seigneurs  qui  étaient  autour  de    lui  étant  assis  ou  de- 
bout,  on   y  voyait  particulièrement  les  ambassadeui's  dcFraus- 
chah  ,  d'Ipaniah  ,  de  Portucal,  de  Gènes,  de  Venise,  d'Allema- 
gne, d'Ongios,  de  Leh,  de  ïcheh,  et  de  Russie;  sultan  Gem, 
étant  entré  dans  la  salle  d'audience  suivi  de  ses  gens  et  accom- 
pagné du  heg  que  le  roi  de  Frauscliah  avait  envoyé  avec  lui ,  et 
des  begs  de  l'île  de  Rhodes,  il  s'avança  jusqu'au  trône  du  pape 
qui  l'embrassa,  le  baisa  au  col  des  deux  côtés,  et  lui  fît  beau- 
coup d'amitié,  après  quoi  il  le  fît  reconduire  jusques  chez  lui. 
On    lui  lit  de  grands  festins    pendant  trois  jours,  el  trois  jours 
après  le  pape  lui  donna  une  audience  particulière ,  assis  sur  un 
fauteuil ,  et  le  prince  sur  un   autre.  Dans  l'entretien  le  pape  lui 
ayant  demandé  par  quel  motif  il  était  venu  dans  un  pays  d'une 
religion  contraire  à  la  sienne  ,  il  répondit  que  son  intention  n'a- 
vait jamais  été  de  venir  dans  ce  pays,  mais  de  passer  dans  laRo- 
mélie,  qu'il  avait  demandé  passage  aux   Rhodiens  ,    qu'il  avait 
abordé  à  leur  île  sur  la  parole  qu'ils  lui  avaient   donnée  et  sur 
le  traité  qu'ils  avaient  fait  ensemble;  mais  qu'ils  avaient  manqué 
à  l'une  et  à  l'autre  ,  et  qu'il  y  avait  sept  ans  qu'on  le  retenait  pri- 
sonniet,   sans  avoir  pu  exécuter  le  dessein  qu'il   avait,  par  la 
raauvaRe  foi  de  ceux  à  qui  il  avait  cru  trop  facilement.  A  ces  pa- 
roles qui  touchèrent  le  pape,  il  ajouta  qu'il  avait  sa  mère  et  ses 
enfants  au  pays  de  Missir,  et  qu'il  le  suppliait  de  lui  procurer  les 
moyens  de  les  aller  trouver.  Le  pape  s'étant  aperçu  (|ue  le  prince 
avait  les  larmes  aux  yeux  en  achevant  de  parler,  ne  put  reteivir 
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les  sionnrs.   Après  avoir    demeuré   quelque  temps   sans   parler 
comme  s'il  eut  pensé  à  ce  qu'il  avait   .i  dire  :  Si  vous  ne  songe», 
ijlus  à  l'empire,  lui  dit-il,  vous  pouvez  aller  au  royaume  de  Mis- 
sir  ;  mai»  il  est   plus  conforme  à  votre  gloire  que  vous  alliez  au 
royaume  d'Ongros  où  Ton  vous  souhaite  avec  passion  et  où  vous 
pourrez  mettre  en  exécution  le  premier  dessein  que  vous  aviez. 
Le  prince  avait  ressenti  si  vivement  les  revers  de  la  fortune  et 
tout  ce  qiiil   avait  souffert  pendant  le  temps  de    sa   détention, 
qu'il  n'élait  plus  sensible  aux  mouvements  d'ambition  et  du  désir 
de  régner.  C'est  pourquoi  au  lieu  d'écouter  la  proposirion  que  le 
pape  lui    faisait    du  voyage  du  royaume  d'Ongros,    il    insista  » 
faire  le  voyage  de  Missir.  Ils  eurent  ensuite  plusieurs  autres  en- 
tretiens sur  le  même  sujet,  mais   il   demeui'a    toujours   dans  ]*» 
nième  sentiment.  Enfin  un  ambassadeur  du  roi  d'Ongros  étant 
arrivé  à  Rome  demanda  une  autre  fois  le  prince  de  la  part  de  son 
maîlre;  cela  fit  que  le  pape  appela  sultan  Gem  et  revint  a   la 
charge  pour  le  ])resser  de  faire  ce  voyage  ,  jamais  le  prince  ne 
voulut  y  consentir.  Si  je  vais,  répondit-il,  au  royaume  d'Ongros 
suivant  votre  conseil,  et  que  je  tire  le  sabre  contre  les  Musul- 
mans ,  en  paraissant  aux  premiers  rangs  de  l'année  de  cet  état-là, 
les  savants  de  la  religion  musulmane  ne  manqueront  point  de  me 
déclarer  infidèle,  et  do  porter  sentence  de  mort  contre  ma  per- 
sonne :  or,  non-seulement  je  ne  voudrais  point  perdre  ma  religion 
pour  l'empire  ottoman,  mais  même  pour  tout  l'empire  du  monde. 
Le  pape  indigné  de  cette  réponse  ne  put  .s'empêcher  de  se  tourner 
et  de  dire  en  sa  langue,  «ju'il  tenait  un  langage  d'un  homme  tel 
qu'il   était,    et  qu'il  n'avait  pas  altendu  autre  chose  de   lui.  Le 
prince  qui  avait  ai)pris  h  parler,  à   lire,   et  a  écrire  la  langue 
franque,  entendit  et  romprit  fort  bien  ce  qu'il  voulait  dire,  de 
sorte  qu'il   repartit,  qu'il  était  d'autant  plus  digne  de  son  indi- 
gnation qu'il   était  venu  se  donner  à  lui.  Le  jiape  honteux  de  ce 
qu'il  avait  été  entendu,  s'excusa,  et  lui  dit,   en  l'embrassant, 
pour  l'appaiser,  que  cette  parole  lui  avait  échappé  dan^  cha- 
grin qu'il  avait  de  voir  qu'il  refusait  de  suivre  les  biJns  TOiseils 
qu'il  lui  donnait,  et  le  renvoya   après  lui   avoir  donné  de  nou- 
velles marques  de  son  amitié. 

«'  Comme  la  ville  d'Istauboul  était  à  deux   mois  de  chemin 
des  états  du  pajie,  il  était  difûciU  d'y  apprendre  des  nouvelles 
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«lu  prince  sultan  Gein  ,  et  le  sultan  ôtait  flans  de  grandes  incjuif- 
liules  (le  savoir  s'il  y  était  arrivé;  ayant  entendu  dire  qu'il  y 
était,  j)our  on  ^;lre  mieux  éclairci  ,  il  envoya  au  pape  un  capigi- 
baclii ,  le(|uel  était  Mustaplia  Aga,qni  fut  depuis  visir.  Mustapha 
Aga  étant  arrivé  à  Iloine  avec  un  amLassadeur  du  beg  de  l'île  d<* 
I^liodes ,  il  fut  reçu  du  pape  avec  les  honneurs  dus  à  l'anibassa- 
deur  d'un  aussi  puissant  monarque  qu'était  son  maître,  lequel  lui 
permit  de  voir  le  prince  sultan  Gem  ,  suivant  la  demande  qu'il 
lui' en  avait  faite.  Mustapha  Aga,  après  lui  avoir  rendu  ses  res- 
pects, le  complimenta  de  la  part  du  sultan  son  frère,  et  lui  ren- 
dit une  lettre  qu'il  lui  envoyait  avec  des  présents.  Sultan  Gem  . 
ayant  su  que  le  beg  de  Rhodes  avait  tiré  vingt  mille  florins  du 
sultan  de  ftlissir,  ])ar  adresse  et  en  son  nom,  employa  cet  ambas- 
sadeur j)Our  ménager  cette  affaire  ;  Mustajiha  Aga  la  traita  si  bien 
avec  le  paj^e  que  le  prince  en  eut  cinq  mille.  D'ailleurs  avant 
connu  par  soi-même  que  le  prince  vivait,  et  tout  ce  qu'il  lui 
était  arrivé  depuis  qu'il  était  sorti  hors  des  terres  de  l'empire 
ottoman  ,  sollicita  avec  beaucoiij)  de  chaleur  auprès  du  pape  , 
potir  faire  en  sorte  qu'il  le  retînt  ,  et  empêchât  qu'il  ne  pût 
échapper  :  le  pape  qui  aurait  même  donné  son  ame  pour  s'ac- 
quérir l'amitié  d'un  ofûcier  du  sultan  aussi  considérable  qu'é- 
tait Mustapha  Aga  ,  n'eut  pas  de  peine  à  sacrifier  le  prince  sultan 
Gem  à  sou  intérêt  particulier.  Il  dit  donc  à  Mustapha  Aga  , 
qu'il  était  un  des  serviteurs  les  plus  humbles  et  les  plus  soumis 
du  sultan  ,  et  avait  la  plus  forte  passion  du  monde  de  lui  faire 
hommage  de  sa  couronne ,  et  d'exécuter  ce  qu'il  souhaitait  de 
lui;  mais  qu'il  suj)pliait  très-humblement  sa  bienheureuse  Porte 
de  le  mettre  au  nombre  de  ses  serviteurs  les  plus  affectionnés 
et  les  plus  sincères  ,  et  de  ne  rien  entreprendre  contre  ses  in- 
térêts et  contre  le  repos  de  ses  états.  Mustapha  Aga  arrêta 
et  conclut  le  traité  uvec  lui ,  sous  les  conditions  qu'il  souhaita, 
et  retourna  à  la  Porte.  Le  pape  observa  exactement  ce  qu'il 
avait  promis,  et  donna  bon  ordre  à  ce  que  le  prince  fût  étroi- 
tement gardé  :  les  choses  demeurèrent  en  cet  état  pendant  trois 
années  de  suite,  au  bout  desquelles  le  pape  étant  moi  t ,  le 
prince  fut  resserré  davantage  dans  un  lieu  de  sûreté  l'espace  de 
vingt  jours  ,  jusqu'à  ce  que  l'élection  d'un  nouveau  pape  fût 
achcAée  ,  après  quoi  il  fut  renvoyé  à  sô»  première  d.meare  ,  oi 
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il  demonra  encore  tjuelrjUfs  années  de  la  inc-me  manière  qu'au- 
paravant, sous  le  r^gne  du  j'ape  précédent. 

•  Le  roi  de  Franscliali  ,  voyant  qu'on  le  retenait  ,  avait 
écrit  plusieurs  fois  au  pape  défunt  pour  lui  mander  de  ren- 
voyer le  prince,  et  de  le  laisser  aller  où  il  souhaitait,  ou  de 
le  renvoyer  dans  ses  états ,  dont  le  pape  s'excusait  toujours, 
sous  difféients  prétextes;  ce  qui  avait  été  cause  ci-devant  que 
le  roi  de  Frauschah  ne  l'avait  point  demandé  dans  le  temps 
qu'il  était  entre  les  mains  des  begs  de  Bhodes,  était  que  ces 
begs  donnaient  de  l'argent  aux  ministres  de  ce  prince ,  leur 
faisant  entendre  qu'ils  auraient  de  terribles  sujets  de  crainle  , 
s'il  était  une  fois  hors  de  leurs  mains  :  ainsi  foutes  les  fois  que 
le  beg  de  Franschah  témoignait  la  passion  qu'il  avait  de  voir 
sultan  Gem,  pour  le  détourner,  ses  ministres  ne  manquaient 
pas  de  lui  dire  que  c'était  un  emporté,  et  qu'il  le  maudissait 
lui  et  sa  religion  ,  tontes  les  fois  qu'il  l'entendait  nommer  ,  et 
tjue  bien  loin  de  souhaiter  de  le  voir  ,  il  protestait  qu'il  se 
tuerait  lui-même,  au  cas  qu'on  le  menât  pour  ce  sujet.  C'était 
tout  le  contraire  à  l'égard  du  prince;  lorsqu'il  était  ennuyé  des 
mauvais  traitements  qu'on  lui  faisait,  il  demandait  à  être  mené 
au  roi  de  Friinschaii  ,  afin  qu'il  pût  lui  représenter  ses  griefs  , 
et  qu'on  le  délivrât  enfin  de  la  rude  prison  qu'on  lui  faisait 
souffrir  ;  on  lui  disait  pour  lui  ôter  cette  pensée  que  le  beg  de 
Franschah  avait -une  si  grande  aversion  pour  les  Turcs ,  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'un  seul  mît  le  jiicd  dans  sa  capitale  ,  et 
qu'on  craignait  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  malheur ,  si  l'on 
entreprenait  de  l'y  mener  sans  sa  permission.  Ainsi  l'on  em- 
ploya tant  de  ruses ,  tant  auprès  de  ce  roi  ,  qu'auprès  du 
prince,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  que  l'un  ni  l'autre  pussent  sa- 
tisfaire la  passion  qu'ils  avaient  de  se  voir,  et  l'on  fit  si  bien 
qu'ils  n'avaient  de  communication  avec  personne  ;  cela  avait  été 
cause  que  le  beg  de  Franschah  s'était  montré  si  facile  à  accor- 
der le  prince  au  pape  et  au  roi  d'Ongros ,  à  la  prière  qu'ils 
lui  en  firent  par  leurs  ambassadeurs.  Toute  cette  intrigue  se 
découvrit  jiar  l'ofiicier  qui  fut  donné  au  prince  pour  l'accom- 
pagner jusqu'à  Rome  .•  cet  officier  remarqua  en  lui  des  ma- 
nières «ii  honnêtes  et  si  obligeantes,  qu'il  ne  p«it  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  lui  donner  des  martjues  de  sou  amitié  dans  toutes 
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les  occasions.  Un  jour  «'tant  sur  moi- ,  et  s'enlretciiant  ensemble, 
l'oflicier    lui    témoigna  qu'il  s'étonnait  do  ce  qu'ayant   denrtuié 
si  long-temps  clans  le  royaume,  il  n'avait  pas  eu  la  curiosité  rie 
voir  le  roi ,  et   particulièrement  la    ville    de  Paris  sa  capitale , 
où  il  aurait  vu  des  beautés  qui  l'auraient  surpris,  et  des  mar- 
chandises de   tous  les   endroits  du  monde  en   abondance  ,  lui 
assurant    que  le  roi  avait  une  fortP|>assion  de  le  voir.    «  Com- 
o  ment   est-ce  que  nous  aurions  pu  faire  ce  voyage  ,  répoivdit 
«  sultan  Gem  ,  puisque  votre  roi  ne  veut  pas   souffrir  qu'au- 
«  cun  Turc  mette  le  pied   dans  sa  capitale.'  De  plus  j'étais   en 
■  prison  ,  ajoutez  encore  h  cela  que  je  suis  étranger  et  que  je 
«  ne  dépends  pas  de  moi,  maïs  de  mes  ennemis,  c'est  ce  que  l'on 
«  m'a  dit  pour  m'empéclier  d'avoir  ce  bonheur.  Dieu  garde ,  re- 
«  partit  l'officier,  que  notre  roi  ait  jamais  eu  la  pensée  de  ne  vou- 
«   loir  pasvons  voir.  C'est  tout  le  contraire,  il  vous  auraitappelé 
«  lui-même  et  vous  aurait  fait  venir  si  on  ne  l'avait  assuré  que 
«   vous  aviez  de  l'aversion  pour  sa  personne,   et  qu'absolument 
n   vous  ne  vouliez  pas  le  voir.  »  La  méchanceté  des  infidèles  de 
l'île  de  Rhodes  ayant  été  découverte  par  ce  moyen,  l'officier  as- 
sura le  prince  qu'il  en  informerait  le  roi  son  maître.  Ayant  ac- 
compagné le  prince  jnsques  à  Rome,  lorsqu'il  fut  prendre  congé 
de  lui,  avant  que  de  retourner  au  royaume  de  Franschah,  le 
prince  lui  donna  un  des  deux  coureurs  les  meilleurs  du  monde, 
dont  le  pa|îelui  avait  fait  présent.  Etant  deretour  auprès  du  roi  son 
maître,  il  alla  un  jour  à  la  chasseavecle  même  coureur.  Le  roi  lui 
demanda  où  il  l'avait  pris,  à  quoi  il  répondit  que  le  pape  en  avait 
fait  pi^csent  au  pi-ince  turc,  que  sa  majesté  avait  envoyé  à  Rome, 
et  qu'il  l'avait  eu  aussi  en  présent  de  ce  prince.  Le  roi  prit  de  là 
occasion  de  s'informer  du  piince  et  de  ses  qualités.  L'officier  pre- 
nant aussitôt  la  parole,  lui  fit  un  portrait  fort  avantageux  de  sa 
personne,  et  l'assura  que  c'était  un  prince  rempli  de  courage  et 
de  bonté  ,  qui  ne  cherchait  qu'à  obliger  tout  le  monde  ,  tant  par 
ses  honnêtetés  que  par  ses  bienfaits,  et  ajouta  à  totit  cela  un  ré- 
cit fidèle  de  l'entretien  qu'il   avait  eu  avec  lui.  Le  roi  qui  avait 
une  inclination  particulière  pour  ce  prince ,   se  repentit  fort  de 
l'avoir  ainsi  abandonné  et  envoyé  hors  de  ses  états.  1!  chassa  mémfr 
les  ministres  qui  s'étaient  laissé  corrompre  pour  l'abuser  par  leurs 
mensonges.   Il   envoya  €n  même  temps  un  des  principaux  sei- 
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j^tieurs,  des  plus  éclairés  de  sa  coiir<aii  pape  pour  rcdcmanderle 
jirince  sultan  Géra,  et  cet  ambassadeur  entra  si  avant  dans  l'ami- 
tié du  même  i)rince,  qu'il  enfianima  encore  davanta^'C  lebeg  de 
Franscliah  à  l'aimer  ,  à  son  retour,  par  le  nouveau  rapport  qu'il 
lui  lit  de  son  mérite  extraordinaire  ;  et  cela  l'oliligea  ,  sur  le  refus 
que  le  pape  lit  de  le   lui  reiidre,  de  lever  une  j)uissantc  armée 
pour  aller  le  tirer  d'entrèSrs  mains.  Quoique  comme  chrétien 
il  reçût  sa^couromie  de  la  main  du  pape,  qui  est  au-dessus  de 
tous    princes  francs   et  de    la  religion  de  Jésus,  et    lui  rendît 
toutes  les  sortes  d'honneurs  en  cette  qualité;  néanmoins,  comme 
il  était  le  plus  éclatant ,  le  plus  puissant ,  et  le  plus  riche  de  tous 
les  autres  princes  francs  et  qu'il  avait  porté  sa  grandeur  à  un  si 
liant  degré  qu'il  occupait  une  bonne  partie  des  états  de  la  jilu- 
part  de  ces  princes,  il  avait  encore  la  pensée  déporter  ses  con- 
quêtes jusques  dans  les  pays  musulmans,  et  c'est  ce  qui  lui  fai- 
sait regarder. le  prince  sultan  Gcm,  comme  une  personne  qui 
pouvait  lui  être  utile,  et  ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  marcha  à 
la  tète  d'une  armée  redoutable  pour  obliger  le  pape  à  le  lui  mettre 
entre  les  mains.  Le  pape  averti  de  sa  résolution  fît  enfermer  le 
prince  dans  un  château   extrêmement  fort  à  la  tête  du  pont  qui 
traverse  la  rivière  qui  passe  par  la  ville  de  Rome,  où  il  avait  son 
trésor.  Le  beg  de  Franschah  assiégea  le   château  ,  d'abord  qu'il 
fut  arrivé,  où  le  pape  s'était  déjà  retiré  en  personne;  cependant 
il  envoyait  chaque  nuit  son  beau-père  pour  traiter  avec  le  pape 
et  l'obliger  à  relâcher  le  prince  et  à  le  mettre  en  sa  disposition , 
plutôt  que  de  s'exposer  à  être  forcé,  à  quoi  jamais  le  pape  ne 
voulut    consentir.  Ainsi   il  Gt  continuer  le  siège   pendant  vingt 
jours   avec   grande  chaleur ,   au  bout  desquels  les  bastions  qui 
défendaient  les  maisons  ayant  été  renversés,  le  pape  fut  contraint 
de  venir  à  un  accommodement.  Le  traité  fait,  il  sortit  du  château, 
et  s'en  alla   à  son  palais  où  le  beg  de  Franschah  l'alla  voir.  Le 
prince  sultan  Géra  fut  présent  à  cette  audience,  assis  sur  un  même 
siège  que  le  pape  et  le  beg.  Dans  l'entretien  le  pape  prenant  la 
parole  et  s'adressant  au  prince  :  Seigneur  beg,  lui  dit-il,  le  beg 
de  Franschah  vous  demande  et  veut  vous  emmener  avec  soi , 
que  vous  en  semble?  Le  prince  qui  jusques  alors  n'avait  pas  en- 
tendu qu'on  lui  eût  donné  ce  titre,  idcéré    des  mauvais  traite- 
ments qu'on  lui  avait  faits  au  lieu  de  le  traiter  en  cette  qualité  : 
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Je  ne  suis  ni  au  hcg  de  Fransclinh  ni  à  vous,  répondit-il ,  je  suis 
un  misérable  esclave;  il  m'est  indifférent  que  lesl'Vaucais  soient 
maîtres  de  ma  personne  ou  que  tu  me  tiennes  en  prison.  Le  pape 
reçut  une  grande  confusion  de  cette  réponse,  en  présente  du 
l)eg  de  Franschah,  et  dit  que  bien  loin  de  le  oonsidércr  ri>»nuie 
esclave,  ils  le  considéiaient  l'un  et  l'autre  comme  fils  d"eni[)e- 
reur,  et  qu'il  ne  faisait  entre  eux  que  l'office  d'interprète.  I/au- 
dience  finie  le  j)rince  se  retira  à  son  palais,  avec  espérance  de 
voir  bientôt  son  sort  changé.  Enfin  trois  jours  après,  r'éUiit  1<; 
premier  du  mois  de  hemadi  el  ewel  de  l'an  900,  le  roi  de  Fran- 
schah alla  une  autre  fois  à  l'audience  du  pape  et  persista  à  fui 
demander  le  prince,  qu'il  ne  put  luiicfuser.  Le  roi  le  confia  aus- 
sitôt à  un  de  ses  seigneurs,  nommés  Maréchal ,  lequel  le  conduisit 
à  son  palais  et  ne  l'abandonna  plus.  Le  lendemain,  qui  était  un 
mercredi, le  roi  sortit  de  Rome,  pritla  route  du  pays  dePoullch 
et  fut  camper  à  I9  ville  de  Bilterah.  Cette  même  nuit  le  fils  du 
pape,  qui  accompagnait  leprince  sultan  Gem  se  déguisaet  se  sauva. 
Le  roi  de  Franschah  séjourna  cinq  jours  dans  cet  endroit,  après 
quoi  continuant  sa  marche  il  alla  se  présenter  devant  la  forte- 
resse de  Montoursour  qu'il  força,  voyant  que  la  garnison  refu- 
sait de  se  rendre  et  fit  tout  passer  au  fil  de  l'épée,  il  prit  le  len- 
demain la  forteresse  de  Montosangian  de  la  même  manière,  après 
quoi  les  autres  places  se  rendirent  d'elles-mêmes  sans  faire  aucune 
résistance.  L'armée  du  beg  de  Poulieh  marchait  toujours  devant 
en  se  retirant  et  se  tenant  toujours  éloignée  de  deux  journées  de 
la  sienne.  Comme  c'était  une  chose  cxtraordinaiie  parmi  les 
princes  francs  de  s'opposer  aux  volontés  du  pape,  le  pape  se 
trouva  exrémement  offensé  de  la  manière  outrageuse  dont  le 
roi  de  Franschah  venait  de  le  traiter ,  résolut  de  s'en  venger  par 
la  mort  du  prince  sultan  Gem,  qui  était  innocent.  Pour  cet  effet  il 
envoya  à  la  suite  de  l'armée  de  ce  roi,  un  barbier  avec  un  rasoir 
empoisonné,  lequel  s'intrigua  avec  tant  d'adresse  qu"il  arriva  en- 
fin à  faire  le  poil  à  ce  prince  :  comme  il  se  servit  de  ce  rasoir  il 
n'eut  pas  plutôt  achevé  que  le  visage  et  la  tête  du  prince  s'enflè- 
rent avec  de  si  grandes  douleurs,  que  l'on  fut  obligé  de  le  faire 
entrer  dans  une  litière.  Le  beg  de  Franschah  fit  appeler  les  mé- 
decins les  plus  habiles  pour  le  traiter  et  allait  chaque  jour  le  voir 
pour  s'informer  de  sa  santé.  On  arriva  enfin  à  la  ville  de  Naplcs, 
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capitale-  des  états  du  heg  de  Poulieh ,  où  le  mal  augaiciila  i»i  fort 
qu'il  y  avait  des  moments  où  il  perdait  entièrement  la  connais- 
sauce.  On  lui  apporta  dans  ce  temps-là  une  lettre  que  la  sultane 
sa  mère  lui  écrivait  du  royaume  de  Missir,  mais  il  n'était  plus 
en  état  de  la  lire ,  ni  d'entendre  ou  de  prendre  part  à  ce  qu'elle 
lui  mandait.  Enfin  comme  il  avait  toujours  demandé  à  Dieu,  au 
cas  que  les  ennemis  de  la  religion  musulmane  voulussent  se  ser- 
vir de  lui  pour  prendre  occasion  de  faire  la  guerre  aux  Musul- 
mans d'avoir  la  bonté  de  l'exempter  de  voir  des  jours  si  fâcheux, 
de  prendre  plutôt  son  ame  et  de  l'éleviîr  au  séjour  de  sa  miséri- 
corde; il  obtint  ce  qu'il  souhaitait  et  mourut  la  nuit  du  mardi  29 
du  mois  de  Hcmadi  cl  ewcl  de  l'an  900  ,  en  prononçant  les  paroles 
de  la  profession  de  foi  de  sa  religion.  D'abord  qu'il  fut  mort 
3\ant  que  les  infidèles  en  eussent  connaissance,  Helal  BcgetSi- 
nan  heg,  son  capigi  baschi  le  lavèrent  et  l'ensevelirent  dans  la 
toile  de  son  propre  turban;  après  quoi  ils  firent  la  prière  accou- 
tumée en  cette  rencontre,  avec  les  auires  domestiques  du  prince 
qui  se  trouvèrent  présents.  Le  beg  de  Franschah  apprit  cette 
nouvelle  avec  des  marques  sensibles  de  la  douleur  qu'il  en  res- 
sentait, et  pour  rendre  un  dernier  témoighoge  de  l'estime  qu'il 
faisait  de  sa  personne  ,  il  fit  embaumer  son  corps  qu'il  donna 
en  garde  à  Siuan  beg,  après  l'avoir  fait  mettre  dans  un  cercueil 
de  fer. 

"Sultan  Gem,  avant  que  de  mourir,  sentant  bien  que  sa  der- 
nière heure  ajiprochait ,  avait  recommandé  à  ses  officiers  de  faire 
tout  leur  j>osslble  pour  transporter  son  corps  à  Istaidioul ,  dr 
peur  ,  disait-il  ,  que,  si  son  corps  demeurait  dans  le  pays  d'in- 
fidélité, ce  ne  fût  occasion  aux  iiiGdèles  de  porter  les  armes  dans 
les  pays  de  la  religion  musulmane  et  d'y  faire  des  conquêtes. 
Il  avait  aussi  écrit  une  lettre  au  sultan  ,  son  frère,  par  laquelle 
il  le  sup[)liait  de  fjiie  venir  sa  mère  et  ses  enfants  du  royaume 
de  Missir,  et  d'avoir  quelques  considérations  pour  les  officiers 
qui  ne  l'avaient  pas  abandonné  dans  ses  disgrâces.  Pour  exécuter 
ses  dernières  volontés,  Sinan  Beg  laissa  Helal  Beg  et  Ajas  Beg 
pour  garderie  cercueil,  se  déguisa  et  se  mit  en  chemin  pour  se 
rendre  à  la  Porte,  il  fut  pris  par  des  gens  du  beg  de  l'innscbab  , 
qui  le  retinrent  dans  les  fers  environ  deux  mois.  Néanmoins  > 
s'étant  tiré  de  là  avec  l'aide  de  Dieu  ,  il  arriva  à  Istanboul,  où  il 
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donna  la  nouvelle  de  la  mort  du  piiiite  ,  et  rendit  In  lettre  qu'il 
écrivait  au  sultan  Bajaziid.  Or,  le  Leg  de  Fraiischah  ayant  fait 
laisser  tous  les  meubles  du  prince  à  ses  gens ,  il  les  fit  enibarrjuer 
j)our  ûtre  portés  au  pays  de  Magrib ,  sous  la  conduite  de  Chatib 
Zadeh  et  de  Nassouh,  pour  de  là  les  faire  passer  à  ses  héritiers 
an  royaume  de  Missir;  mais  le  bAtiment  rencontra  le  vent  con» 
traire  à  la  mer  vt  fut  contraint  de  tirer  du  côté  de  la  Romélie, 
et  de  là  à  Istanboul,  où  les  conducteurs  présentèrent  les  meubles 
au  divan.  Le  divan  envoya  ensuite  quelques  personnes  au  beg  de 
Franschah  pour  demander  le  corps  ,  afin  de  le  déposer  auprès 
de  ses  ancêtres.  Mais  le  beg  avait  déjà  prévenu  l'intention  de  la 
Porte  ,  et  avait  déjà  fait  embarquer  le  cercueil  avec  de  riches 
jn-é.sents  de  sa  part  pour  y  être  portés,  de  sbrte  que  les  envoyés 
ayant  rencontré  le  bûtiment  dans  le  chemin  ,  n'.-^hevèrcnt  point 
le  voyage  et  retournèrent  à  la  Porte  avec  le  même  bâtiment.  I,e 
cercueil  fut  déljarqué  à  Gbeliboli,  par  ordre  du  sultan,  et  trans- 
porté de  là  à  Edrireli  où  il  fut  enterré  près  de  la  sépulture  de  sul- 
tan Murad.  Mevlana  Edris,  et  Mcvlana  Neschri  ont  écrit  que  le 
prince  sultan  Gem  était  mort  l'an  897  ;  mais  ils  se  sont  éloignés 
eu  cela  de  la  vérité.  »  ^ 

Guerre  du  Frioul  et  de   la  Morée:  i/i9f). — i5oi. 

«  L'armée  impériale  n'était  pas  encore  arrivée  devant  Ainé- 
Bakht,  lorsque  ceux  qu'il  avait  envoyés,  pour  ce  sujet,  ar- 
rivèrent au  camp  et  s'acquittèrent  de  leur  commission ,  sur  le  récit 
qu'ils  firent  de  l'action  c[ue  leur  maître  venait  de  faire  ,  on  le 
loua  fort,  et  on  lui  envoya  un  autre  ordre  de  marcher  promple- 
ment ,  une  autrefois,  non-seulement  dans  le  l)ays  des  Francs, 
mais  encore  dans  le  pays  de  Tchasar ,  d'y  faire  des  esclaves  et 
d'empêcher  que  les  ennemis  n'investissent  la  province  de  Bosnah. 
L^kender  Pacha  ayant  reçu  ce  second  ordre,  se  mit  à  la  tète  de 
$00  hommes  de  cavalerie,  et  marcha  nuit  et  jour,  pendant  ^ingt 
journées,  sur  les  terres  de  Tchasar,  passant  par  plusieurs  mon- 
tagnes et  vallées  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  une  rivière,  doi\t  le 
nom  ,  en  langue  franque  signifie  l'eau  blanche,  dont  les  bords  , 
de  chaque  côté,  étaient  peuplés  et  très-bien  cultivés  avec  plu- 
sieurs heux  habités  ,  dont  le«  h<d>itants,  pour  faire  en  sorte  qu'il 
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lie  les  hrûlàt ,  ni  ne  les  pillât,  lui  fournirent  toutes  les  provisions 
rloiit  il  eut  besuin.  Ayant  passé  la  rivière,  il  marcha  encore  rlix 
jours  plus  avant  avec  une  grande  rapidité,  où   il    mit  villages, 
villes  et  châteaux  à  feu  et  à  sang,  pillant,  ravageant,  et   faisant 
quantité  d'esclaves.  Il  se  trouva  ensuite  sur  les  hords  fl'une  rivière 
qui   arrose   les  terres   de  plusieurs   nations ,  laquelle   avait  sept 
branches  chacune  aussi  grande  que  les  fleuves  du  Ferat  et  du 
Degelch  ,  et  s'appelait  Doulinah.  Après  avoir  passé  ces  brauclies 
avec  de  grandes  diflîcultés,  il  pénétra,  lui  et  son  parti  ,  jnsques 
devant  la  ville  de  Venedik;  mais  comme  ils  ne  jmrent  pas  aller 
jusques-là ,  parce  qu'elle  est  située  au  milieu  de  la  mer ,  ils  sacca- 
gèrent toute  la  campagne,  enlevèrent  autant  de  richesses  qu'ils 
purent,  et  firent  autant  d'esclaves  qu'ils  purent  emmener,  et  re- 
tournèrent sur  leurs  pas.  Mais  étant  arrivés  à  la  rivière  de  Uou- 
linah  ,  ils  trouvèrent  que  ses  eaux  s'étaient  tellement  grossies  par 
les   pluies,  qu'elles  étaient  débordées  et   inondaient  toutes  les 
campagnes,  de  manière  que  les  chemins  et  les  passages  étaient 
gâtés  et  rompus,  outre  que  les  infidèles  s'étaient  encore  asscmblét 
pour  se  servir  de  l'occasion  et  leur  disputer  le  passage,   néan- 
moins cela  no  les  rebuta  point,  ils  se  firent  jour  le  sabre  à  la 
main ,  passèrent  la  rivière  avec  leur  butin  ,  nonobst#nt  sa  profon- 
deur, et  marchèrent  jusqu'à  la  rivière  d'Akson  ou  de  l'eau  blan- 
che. Ayant  trouvé  qu'on  les  v  attendait  dans  le  dessein  de  leur 
disputer  le  passage ,  outre  que  les  eaux  étaient  aussi  débordées  , 
pour  avoir  moins  d'embarras  ils  massacrèrent  les  plus  grands  de 
leurs  esclaves  ,  qu'ils  jetèrent  dans  la  rivière  et  ne  réservèrent 
que  les  plus  jeunes.  Les  infidèles  qui  s'étaient  assemblés,  voyant 
que  les  ?Jusulmans,  avec  leurs  bagages,  leurs  esclaves,  et  leur 
suite,  faisaient  un  gros  corps  furent  tellement  épouvantés  et  saisis 
de    crainte  qn'ils   se   dispersèrent  et  leur  laissèrent  le  passage 
libre.  Ainsi  Iskcnder  pacha  avant  passé  sans  empêchement,  de- 
meura huit  jours  dans  ce  pavs-lù  ,  qu'il  désola  et  ruina  entière- 
ment ,  ses  gens  s'enrichissanl  de  l'argent  et  des  meubles  précieux 
qu'ils  trouvaient ,  et  faisant  main-basse  sur  tous  ceux   qui  leur 
faisaient  résistance.  Il  continua  ce  dégât  jusques  à  son  arrivée 
sur  les  confins  de  son  gouvernement  où  il  lit  le  partage"  du  cin- 
quième du  butin  qu'il  envova  au  sultan  avec  l'élite  des  ('sclav<»s 
df  l'un  et  de  l'autre  sex«  ,  et  deux  cents  autres  plus  robustes 
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j)Our  Je  scrvicft  du  s«'rail.  Tout  cela  aniva  au  camp  du  snltau 
quelques  jours  avant  la  prise  d'Ainé-BakIil  avec  une  joie  uni- 
verselle de  toute  l'armée. 

•  Sultan  Rajazid  ,  voulant  se  rendre  maître  des  villes  de  Motou 
et  de  Koron  ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  trouva  à  propos 
de  s'emparer  auparavant  d'Aine -liakht,  qui  devait  faciliter  son 
entreprise.  Pour  cet  effet,  outre  l'armée  formidable  qu'il  assem- 
bla pour  mai  cher  par  terre  j  il  fît  encore  équiper  une  flotte  d'un 
nondjre  considérable  de  galères  et  d'autres  bAlimenls  pour  trans- 
porter par  mer  toutes  les  provisions ,  les  munitions  ,  l'artillerie  e 
autres  ciioses  qui  devaientservirauxsiéges  qu'il  devait  faire,  ayant 
donné  1(>  commandement  général,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  à 
Daoud  pacha,  second  de  ce  nom.  Il  y  avait  deux  ans  qu'il  y  faisait  tra- 
vailler avec  api)licalion ,  entre  autres  il  lit  construire  deux  gro.sses 
caraqucs  de  soixante-dix  coudées  de  longueur  et  ti  ente  de  lar- 
geur,  dont  les  mâts,  qui  étaient  d'une  hauteur  prodigieuse ,  en 
avalent  qviatre  de  diamètre  ,  avec  des  hunes  si  spacieuses  que 
quarante  hommes  armés  y  pouvaient  tenir  aisément,  sans  parler 
des  ouvriers  qui  y  furent  employés,  lesquels  étaient  entretenus 
aux  dépens  du  sultan  en  particulier,  et  des  matériaux  qui  étaient 
envoyés  des  provinces  ;  on  fît  encore  une  dépense  de  vingt  mille 
florins  pour  chacun.  Ils  étalent  d'une  grosseur  si  extraordinaire 
qu'ils  paraissaient  des  îles  à  les  voir  de  loin.  Outre  ces  deux  ca- 
raques,  les  galions,  les  galéasses,  les  galères  et  les  chaloupes  qui 
les  accompagnaient,  il  y  avait  encore  trois  cents  autres  voiles, 
pour  le  transport  des  munitions,  des  provisions  et  des  troupes. 
L'armée  navale  étant  entièrement  en  état ,  elle  reçut  l'ordre  de 
prendre  la  route  de  Ainé-Iiakht,  el>se  mit  à  la  voile.  Pendant 
les  deux  années  qui  furent  employées  aux  préparatifs,  le  sultan 
fit  aussi  faire  un  grand  pont  d'une  dépense  et  d'une  solidité  ex- 
traordinaire sur  .la  rivière  de  Sakerrich  ,  près  de  Jieveih.  Enfin 
rien  n'étant  plus  capable  de  l'arrêter,  il  partit  d'Istanboul,  pour 
se  mettre  en  campagne,  à  la  tête  de  son  armée  de  terre ,  le  20  du 
mois  de  schoval  de  l'année  904,  et  prit  la  route  d'Edrireh,  où  il 
séjourna  pendant  quelques  jours.  De  là  étant  arrivé  à  Vardar,  il 
détacha  Mustapha  pacha  bcgler,beg  de  Romélie,  avec  les  troupes 
qu'il  commandait  pour  aller,  par  avance,  assiéger  et  serrer  la 
ville  d'Ainé-Bakht  eu  attendant  que  toute  l'armée  anivùt.  Mus- 
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tnpha  pncha  ol)éit,  et   dans  le  leinps  qu'il  pressait  la    place  d^ 
fort  près,  l'infidèle,  qui  y  commandait,  lui  manda  que,  l'ordre 
qu'il  avait  du  souverain  de  Venedik  ,  son  roi ,  était  de  se  bien 
garder  de  rendre  la  place  tant  qu'elle  ne  serait  pas  assiégée  par 
iner,  parce  qu'il  avait  fait  armer  une  grosse  flotte  pour  enip<}clier 
que  l'armée  navale  ottomane  n'en  approchât,  qu'ainsi  ne  pouvant 
être  assiégé  par  mer,  et  ayant  d'ailleurs  sa  place  très-bien  munie 
et  capable  de  soutenir  le  siège  par  terre ,  il   ne  recevrait  point 
ses    excuses  s'il    se   rendait,    néanmoins  qu'il  les  écouterait  vo- 
lontiers en  cas  qu'il  le  fit  lor-^que  les  ennemis  seraient  entrés  dans 
la  rade,  ct-ia  étant  qu'il   n'était  pas   nécessaire   qu'il  fatiguât  si 
fort  ses  troupes,  ]iuisqu'il  devait  s'assurer  qu'il  mettrait  les  clefs 
de  sa  place  entre  ses  mains,  d'abord  que  l'armée  navale  du  sultan 
Be  ferait  voir   et  l'aurait  assiégé  par  mer.  Cela  fit  que  Mustapha 
pacha  se  contenta  de  serrer  la  place  de  s;  près,  du  côté  de  terre  , 
que  rien   n'v  put  entrer  on  m  sortir,  en  attendant  l'arrivée  de 
l'armée   navale  qui  fut   contrainte  de  s'arrêter,  dans  des  ports, 
pendant  près  de  trois  mois  ,  à  cause  des  vents  contraires.  A  la  fin 
comme  elle  fut  arrivée  près   du  pays  de  Morcli ,  dans  le  temps 
qu'elle  était  sur  le  point  d'arriver,  un  vent  contraire  s'éleva  qui 
rcii  empêcha,  et  qui  l'obligea  d'entrer  dans  le  port  d'une  île  qui 
est  au  sud-est  de  la  ville  de  Moton ,  où  elle  demeura  vingt  jours 
entiers  avec  une  grande  disette  de  vivres  et  d'eau.  Les  soldats 
entreprirent  de  passer  de  là  aux  rivages  voisins  de  la  terre-ferme 
du  pays  de  Moreli ,  pour  en  faire  provision  ,  mais  il  leur  fut  im- 
possible d'y  faire  descente  par  l'opposition  qu'ils  trouvèrent  delà 
part  des  infidèles ,  et  furent  obligés  de  retourner  comme  ils  étaient 
venus  dans  la  dernière  alflictioi:  de  se  voir  dans  l'embarras  où  ils 
étaient  ;  elle  fut  encore  plus  grande  en  ce  que  l'armée  navale  des 
ennemis  s'approcha  et  les  assiégea  de  telle  manière  qu'ils  ne  sa- 
vaient de  quel  côté  ils  pojirraient  s'échapper.  Dans  un  danger  si 
])ressant ,  Klialil  pacha  Sangiak,  beg  du  pays  de  IMoreb  ,  dépêcha 
aussitôt  au  sultan  pour  lui  annoncer  cette  fi\cheuse  nouvelle.  Ses 
courriers  étant  arrivés  dans  le  temps  que  l'armée  impériale  était 
entrée  dans  la  plaine  de  Tchatatgeh  ,  près  d'Ainé-Bakht,  sultan 
Bajazid   ordonna,  sans  différer,  à  Ahmed  pacha,  fils  d'Hertck  , 
qui  était  alors  visir,   de  prendre  avec  soi  la  meilleure  cavalerie 
«i'Anatolie  et  d'aller  secourir  l'armée  navale,  et  de  faire  en  sorte 
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de  la  tirer  hors  ilu  [x'iil  où  elle  était ,  et  lui  dunna  encore  deux 
mille  jaiilssaiies  à  qui  il  lit  donner  des  chevaux  afin  de  marcher 
plus  vite.  Ahmed  jiatlia  fit  grande  diligence,  nonobstant  le  détour 
qu'il  fit  par  Ghirmeh ,  pour  arriver  près  de  Woton ,  nonobstant 
l'opjjosition  des  cuiiemis  qu'il  battit,  ce  qu'il  fit  à  un  endroit  nom- 
mé Elvohouseh  ,  d'où  il  pas^a  à  l'armée  navale  ,  s'étant  embarque 
dans  un  bdtiment  qu'il  y  trouva.  L'armée,  animée  par  sa  présence, 
se  mit  incontinent  à  la  voile  dans  l'intention  d'aller,  au  plutôt, 
aborder  à  Ainé-Bakht  ;  mais  dans  le  temps  qu'elle  avait  été  arrêtée 
au  port  d'où  elle  sortait,  l'armée  navale  dqs  Francs,  comj)osée  de 
centcinquante  navires,  bien  équipésetd'unegrosseursurjiienaute, 
s'était  mise  à  l'entrée  de  la  racle  qui  conduisait  à  Ainé-Bakht,  et 
la  tenait  fermée,  fortifiés  d'une  grosse  artillerie  et  renq)lie  de 
soldats  armés  de  mousquets.  Les  Francs  se  confiant  dans  les  suc- 
cès qu'ils  avaient  eus  dans  les  combats  de  mer,  et  aux  canons  dont 
ils  avaient  fait  passer  l'usage  de  la  terre  à  la  mer;  demeurant 
fermes  dans  cette  disposition,  ils  maltraitèrent  exlrémement  à 
coups  de  canon  un  nombre  considérable  des  bâtiments  ottomans 
dans  le  temps  qu'ils  se  mirent  en  devoir  d'entrer  malgié  eux  dans  la 
rade  d'Ainé-Bakht,  nonobstant  le  danger  presque  inévitable  qu'il 
y  avait  à  surmonter  ce  passage  ,  néanmoins  les  Musulmans  avant 
pris  courage,  en  se  remettant  dans  la  mémoire  que  Dieu  était  le 
maître  absolu   et  qu'il  jie  pouvait  leur  arriver  lien   qui  ne  fût 
écrit,  résolurent  de  combattre  vaillamment  et  de  ne  pas  épargner 
leur  vie    On  se  canonna  donc  et  on  se  tira  la  mousqueterie  avec 
grande  effusion  de  sang  qui  fut  plus  grande  du  cùté  des  Fiancs 
que  du  côte  des  Musulmans.  Les  Francs  ayant  été  maltraités  d'une 
manière  extraordinaire  par  le  Reis-Kemal ,  qui  commandait  une 
des  deux  caraques,  cherchèrent  à  s'en  venger  et  à  s'attacher  à 
lui,  mais  au  lieu  d'attaquer  sa  caraque,  ils  attaquèrent  celle  que 
commandait  le  Reis-Borak,  où   était   Kemal-Beg,  beg  d'Icgni- 
Scheher  ,  ayant  été  trompés  par  l'équivoque  du  nom.  Les  Francs 
l'enveloppèrent  de  deux  caraques,  chacune  armée  de  mille  sol- 
dats ,   d'une  galéasse  et  d'un  vaisseau  ,  l'une  et  l'autre  de  cinq 
cents  hommes  d'équipage.  Les  Ottomans,  les  Francs  avoientmis 
leurs  harpons  dehors ,  le  choc  fut  grand  de  part  et  d'autre.  Le 
Reis-Borak  fît  couler  bas  la  galéasse  et  le  vaisseau ,  dont  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage  fut  noyée.  Les  Musulmaas  prirent 
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avec  des  crocs  dans  leurs  clialoupes  ceux  qui  s'efforçaient  de  se 
sauver  ;i  Ja  nage  et  les  firent  esclaves.  Apri-s  un  combat  opiniâtre 
entre  la  caraque  niustilniane  et  les  deux  cara(jue8  des  Francs, 
le  Reis-Borak,  se  voyant  pressé  par  les  infidèles  ,  jeta  sur  leurs 
caraques  du  feu  composé  d'huile  de  Naplite,  qui  les  embrasa, 
il  fît  ensuite  tout  ce  qu'il  put  pour  tirer  sa  caracjue  de  dessous, 
mais  il  lui  fut  impossible  et  elle  brûla  avec  les  deux  caraques 
ennemies.  Kemal-Beg,  beg  d'Iegni-.Scheher ,  le  Reis-Borak, 
Kara-Hassan  ,  qui  étaient  dessus  en  qu;dité  de  commissaires  ,  y  pé- 
rirent avec  un  grand  nombre  de  matelots  et  cinq  cents  soldats, 
néanmoins  on  en  sauva  sept  cents  personnes  que  l'un  prit  sur  l'eau 
et  que  l'on  tira  dans  les  chaloupes,  sans  compter  ceux  qui  furent 
brûlés  ou  noyés  des  équipages  des  deux  cajaques  des  infidèles. 
Les  Musulmans  en  tuèrent  sept  cents  de  ceux  qui  tâchaient  de 
se  sauver  à  la  nage.  On  prit  ensuite  un  vaisseau  qui  était  venu 
au  secours  des  deux^caraques,  dont  on  lit  tout  l'équijiage  esclave. 
Quoique  l'armée  musulmane  fit  une  grande  perte  dans  cette 
occasion,  et  qu'à  trois  galères  près  toutes  les  autres  fussent  €le- 
meurées  sans  équipages,  néanmoins  elle  eut  l'avantage  de  son 
côté,  et  la  perle  des  Francs  fut  plus  considérable.  Enfin  il  y  eut 
encore  un  gros  choc  à  qui  entrerait  dans  la  rade  d'Ainé-Bakht; 
mais  enfin  les  Musulmans  eurent  tout  l'avantage  et  y  entrèrent 
heureusement  après  avoir  contraint  les  ennemis  de  prendre  la  t^, 
fuite.  Le  commandant  de  la  place  voyant  que  l'armée  navale  du 
sultan  avait  remporté  la  victoire,  et  qu'elle  avait  jeté  l'ancre  dons 
son  port,  tint  sa  parole  et  envoya  les  clefs  à  Mustapha  pacha  en 
lui  demandant  la  vie  sauve.  Mustapha  pacha  la  lui  ayant  accordée 
entra  dans  la  ville  au  mois  de  Muharan  l'an  goS ,  et  en  manda  la 
nouvelle  au  sultan  d'abord  qu'il  l'eut  mise  en  état  de  défense.  Le 
sultan  Bajazid,  qui  n'avait  point  voulu  se  trouver  au  siège  à  cause 
des  grandes  chaleurs,  et  qui  était  resté  dans  le  voisinage  où  l'air  était 
plus  tenipéié,  ayant  appris  cette  nouvelle,  nomma  aussitôt  un 
cadi  et  un  gouverneur  et  les  envoya  avec  ordre  de  donner  leurs 
soins  à  son  rétablissement  et  à  la  ])eupler  de  Musulmans.  L 
«liaigea  de  plus  Mustapha  pacha,  Begler,  beg  de  Romélie  ,  et 
Sinan  pacha  Begler,  beg  d'Aiiatolie,  de  bâtir,  à  l'entrée  de  la 
rade, deux  chèteaux  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  pourcir.ptcher  que 
les  infidèles  ne  pussent  y   aboider.   Le  visir  Ahmed  pacha,  qui 
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ivâit  été  jusqu'alors  sur  l'année  navale,  se  déitarqua  et  fut  trou- 
ver Je  sultan,  qui  lui  fît  un  accueil  trè's-favorable.  Comme  on  ai- 
lait  bientôt  entrer  dans  l'hiver  et  qu'il  n'y  avait  point  de  sûreté 
;"i  renvoyer  l'armée  navale  à  Istanhoiil,  elle  eut  ordie  de  se  rclirci- 
«le  devant  Ainé-liaklit,  et  d'aller  hiverner  dans  le  port  «l'Omour- 
lieg ,  près  de  Ghinueh.  Ces  ordres  donnes,  le  sultan  décanip» 
avec  l'armée  impéiialc  ,  prit  sa  route  pour  arriver  à  Edrireh. 
Après  avoir  passé  par  le  château  de  Tchai ,  par  Sarughul,  j)ar 
Monastir,  par  Knpruli  ,  il  arriva  à  llskoul)  où  il  fît  un  séjour  (!«' 
quatorze  jours.  D'Dskoub  il  continua  sa  marche  et  ^int  à  Edri- 
reh où  il  ])assa  l'hiver.  Le  même  jour  ({ue  le  sultan  liaja/.id  ar- 
riva dans  le  camp  où  il  passa  les  grandes  clialeurs  de  l'été  près 
d'Ainé-Eakht ,  Ibrahim  pacha,  fils  du  grand-visir  Khalil  pacha 
mourut.  On  voit  à  Istanboul  une  mosquée  et  un  collège  qu'il  y 
a  fait  bâtir,  ayant  fait  de  grosses  fondations  pour  leur  entretien 
dont  tout  le  monde  a  connaissance. 

«  La  religion  musulmane  avait  été  établie  daus  la  plupart  dt». 
places  considérables  de  l'ile  de  Moreh  du  temps  du  sultan  Me- 
hemmed ,  excepté  les  places  de  Koron  et  de  Moton,  qui  étaient 
toujours  restées  sous  la  domination  des  î'rancs,  à  cause  qu'elles 
étaient  extrêmement  fortes,  et  que  c'était  une  grande  entreprise 
que  celle  den  faire  le  siège.  Sultan  Baja/.id  ,  ci-oyant  que  l'cii- 
trcprise  était  digue  de  sa  grandeur,  fit  travailler  aux  préparatifs 
qui  pouvaient  servir  à  surmonter  toutes  les  difficultés  qu'il  avait 
prévues,  et  ce  ne  fut  que  dans  la  vue  de  les  assiéger  ensuite, 
qu'il  se  rendit  maître  d'Ainé-IJakht,  et  c'était  son  intention  de 
le  faire  immédiatement  après  qu'Ainé-Bakht  aurait  été  soumise; 
mais,  ne  s'étant  rendue  que  fort  tard,  la  saison  ,  qui  était  trop 
avancée,  fut  cause  qu'il  remit  la  chose  à  l'année  suivante.  C'était 
aussi  pour  cela  qu'il  avait  ordonné  que  l'armée  navale  hivernât 
dans  le  golfe  d'Ainé-Bakht;  et,  parce  qu'il  lui  parut  que  qua- 
rante galéasses  étaient  nécessaires  pour  les  deux  sièges  qu'il  avait 
résolus,  il  donna  le  soin  de  leur  construction  à  Mustapha  Beg, 
Beg  de  Pervezeh ,  avec  ordre  qu'elles  fussent  en  état  de  servir 
au  printemps  prochain  ,  lorsqu'il  se  remettrait  en  conij)agne,  et 
de  se  joindre  à  l'armée  navale  sous  les  ordres  de  Daoud  pacha , 
qui  en  avait  le  commandement  général,  pour  se  rendre  avec  lui 
sous  les  places  do  Koron  et  de  Moton.  Mustapha  Beg  y  avait  fait 


aî/l  HISTOIRE    DE    VKMSE. 

travailler  avec  si  grande  diligence,  qu'il  y  en  a%ait  vingt  de 
prêtes  dès  le  milieu  de  I  été  précédent.  Mais,  dans  le  tentps 
«jue  les  vingt  autres  étaient  à  demi-faites,  les  Francs  vinient  à 
la  faveur  d'une  nuit  obscure  ,  et  brûlèrent  celles  qui  étaient  déjà 
achevées,  que  l'on  avait  mises  à  la  mer.  Mnstaplia  Beg,  mortifié 
de  cette  surprise,  continua  de  faire  travailler  aux  autres  ,  et  fit 
bonne  garde  nuit  cl  jour,  pour  cnipéclier  que  les  ennemis  ne 
vinssent  les  brûler  comme  les  autres.  Dans  cet  intervalle,  les 
Fraucs ,  qui  ne  cherchaient  que  l'occasion  de  se  venger  de  la 
perte  d'Ainé-Baklit,  tombèrent  à  l'impourvu  mu  une  plnre  mu- 
«almane  nommée  Rakieb,  voisine  du  lieu  où  Mustapha  Beg  fai- 
sait sa  résidence,  la  prirent  d'assaut,  après  avoir  abattu  les  mu- 
railles à  coups  de  canon  ,  et  passèrent  la  garnison  au  fil  de  l'épée. 
La  garnison  avait  demandé  du  secours  aux  gouverneurs  voisins, 
mais  personne  ne  s'était  mis  eu  devoir  de  leur  en  envoyer,  ex- 
cepté Mustapha  Beg,  qui,  en  qualité  de  voisin,  monta  d'abord 
à  cheval  à  la  lèlp  de  sa  cavalerie;  mais  il  arriva  troj)  tard,  I^s 
chrétiens  s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de  la  jjlace.  Comme  il  s'en 
fut  approché ,  et  qu'il  vit  que  les  Francs  ne  firent  point  de  sortie 
sur  lui,  il  s'imagina  qu'ils  craignaient  et  qu'il  j)Ourrait  les  en 
chasser,  et  il  résolut  de  *cs  assiéger,  quoiqu'il  n'eût  rieu  amené 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  un  siège,  à  cause  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  était  venu ,  et  qu'il  n'y  eût  pas  moyen 
de  faire  venir  du  canon  ,  à  cause  de  l'hiver.  Tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  de  faire  pleuvoir  des  grêles  de  flèches  sur  les  ennemis, 
qui  en  furent  fort  incommodés;  mais  le  froid  étant  devenu  si 
grand  ,  que  les  soldats  n'étaient  plus  en  état  d'agir,  il  se  contenta 
de  les  tenir  bloqués.  Néanmoins  son  frère  ayant  été  tué,  et  un 
deses  neveux ,  fils  d'une  de  ses  sœurs  ,  ayant  eu  la  main  empor- 
tée d'un  coup  de  canon,  et  plusieurs  autres  avant  été  tués  le  len- 
demain jiar  d'autres  couj)S  de  canon,  et  ayant  été  blessé  lui- 
même  au  pied,  il  fut  contraint  de  se  retirer.  Etant  de  retour,  il 
donna  ses  soins  à  faire  acliever  les  galéasses,  et  dépêcha  au  sultan 
pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où  elles  étaient,  et  de  ce  qui 
s'était  passé  de  la  part  des  ennemis. 

«  Outre  la  ligue  des  princes  francs  contre  l'empire  ottoman 
du  côté  de  la  mer,  sultan  Bajazid  fut  encore  assuré  que  du  côté 
ie    terre,  les  kirats   d'Ongros,  de  Leh  et  de    ïcheh  devaient 


PIKCF.S    JUSTIFICATIVES.  29.1 

encore  secourir. ses  ciiiiemis  ,  fel  qu'ils  avaient  traité  avec  eux  pour 
C(,'  sujet.  Pour  être  en  état  de  s'opposer  à  leurs  efforts,  vers  la 
fin  do  l'hiver,  il  nomma  [ilusicurs  cliefs  de  considération  ,  comme 
.Takoul)  Paclia;  Kewan  Beg,  Matrakgi  Isaac  Jicg  et  Bekiu  Maij- 
moud  IJeg  ,  à  la  tète  de  plus  de  dix  mille  liummes  d'infanterie, 
tant  d'Azapes  que  d'autres,  et  vingt  mille  homme»  de  cavalerie, 
avec  un  noudjre  de  janissaires,  et  les  envoya  du  e6lé  d'Ainé- 
Bakht,  pour  mettre  l'armée  navale  en  état  de  se  remettre  en  mer; 
et  d'ahord  que  le  printemj)S  seiait  venu,  il  leur  ordonna  de  la 
conduire  devant  la  ville  de  Moton  ,  afin  de  la  bloquer  par  mer 
de  telle  manière  que  les  bâtiments  francs  ne  pussent  y  aborder, 
et  d'accepter  le  combat  naval  au  cas  (jue  les  ennemis  s'appro- 
chassent pour  les  forcer. 

«  Après  avoir  donné  ses  ordres  et  pourvu  à  tous  les  prépara- 
tifs, d'abord  que  les  chemins  furent  praticables,  il  partit  d'Ed- 
rirelî  le  8  du  mois  de  ramazan  de  la  niêuie  année ,  et  prit  la 
route  du  pays  de  Moreb.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  demeura 
campé  dix-huit  jours  à  Londar,  et  y  passa  les  fêtes  du  Bairani. 
La  seconde  fête,  comme  il  eut  appris  que  Jakoub  Paclia  était 
arrivé  devant  Moton  avec  l'armée  navale,  il  décampa  ,  et  s'y  ache- 
mina par  terre.  N'avant  mis  que  quatre  jours  à  y  arriver,  il  donna 
d'abord  tous  les  ordres  nécessaires  pour  partager  l'armée  en  dif- 
férents quartier-.;  de  sorte  que  l«.place  se  vit  fortement  assiégée 
tant  par  terre  que  par  mer,  où  la  flotte  était  si  nombreuse,  que 
les  niàts  formaient  une  forêt.  Il  y  avait  déjà  un  mois  que  les 
troupes  d'Anatolie  et  de  Romélie  avaient  formé  le  siège,  sans 
avoir  néanmoins  entrepris  rien  de  considérable ,  parce  que  la 
place  était  trop  bien  munie ,  ayant  attendu  que  le  sultan  fût  ar- 
rivé avant  que  de  l'attaquer  dans  les  formes.  Les  batteries  ayant 
été  dressées,  on  la  battit  vigoureusement  de  tous  les  côtés  l'es- 
pace d'un  autre  mois,  tant  par  terre  que  par  mer;  de  sorte  que 
les  tours  et  les  murailles  furent  ouvertes  en  plusieurs  endroits, 
malgré  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés.  Dans  le  temps  que  la 
place  était  aux  derniers  abois,  les  infidèles  parurent  avec  leur 
armée  navale,  et  vinrent  fondre  sur  l'armée  navale  ottomane.  Il 
«e  donna  un  combat  des  plus  rudes ,  dans  lequel  les  Musulman^ 
se  défendirent  si  vaillamment,  qu'après  avoir  fait  périr  une  in- 
finité d'ialldèles,  ils  remportèrent  enfin  la  victoiie,  et  coatiai» 
Tome  m,  i5 
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gilirent  I«\<i  onneinis  de  premlro  la  fuite,  b'f'lant  rniflus  maîtrei- 
de  deux  de  leurs  vaisseaux,  ils  se  saisireul  de  réquipnge,  qu'il» 
massaerèrent  en  différentes  ninnièies  en  présence  des  assiégés, 
aGu  de  les  épouvanter  :  ils  avaient  aussi  coulé  une  galéassc  à 
fond  et  démâté  plusieurs  navires. 

«  Nonobstant  que  les  assiégés  eussent  perdu  l'espérance  d'être 
secourus,  néanmoins,  se  confiant  sur  ce  qu'il  y  avait  encore  trois 
grands  fossés  à  passer,  avant  que  de  les  forcer,  ils  continuèrent 
à  se  défendre  avec  opiniâtreté;  mais,  quoiqu'ils  eussent  d'ex- 
cellents canonniers,  et  qu'ils  fissent  un  si  grand  feu  d'artillerie  , 
que  les  assiégeants  avaient  été  repoussés  à  un  mille  de  la  mu- 
raille ,  néanmoins,  parce  que  les  Musulmans  ne  manquent  point 
de  courage  lorsqu'il  s'agit  de  combattre,  ils  montrèrent,  dan» 
cette  occasion ,  une  obéissance  si  grande  aux  ordres  du  sultan , 
qu'ils  se  moquèrent  du  canon  et  du  mousquet,  ne  s'effrayèrent 
])oint  de  la  ])rofondeur  des  fossés  ,  ni  des  grosses  pierres  que  le» 
macbines  faisaient  voler  dans  l'air,  ni  du  feu,  ni  de  l'eau,  ni 
d'autres  dangers,  quels  qu'ils  pussent  être,  et  firent  merveilleu- 
sement bien  leur  devoir,  persuatlés  qu'ils  étaient  de  la  bonne 
cause  pour  laquelle  ils  combattaient.  Les  principaux  ministres 
de  la  Porte,  ayant  cliacun  une  attaque  particulière,  lîrent  des 
efforts  surprenants,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  sorte  qu'ils 
détruisirent  une  autre  fois  toutes  les  réparations  que  les  assiégés 
avaient  faites  pendant  que  les  deux  armées  navales  se  battaient. 
Dans  le  temps  que  l'on  était  sur  le  point  de  «lonner  un  assaut 
général,  quatre  galères  des  Vénitiens,  chargées  de  munitions  et 
d'un  renfort  de  soldats  très-considérable,  j)assèreiit  environ  Siir 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midi  au  milieu  de  l'armée  na- 
vale des  Musulmans  ,  qui  ne  s'en  aperçurent  que  trop  tard  ,  et 
abordèrent  a  la  place  où  l'on  déchargea  ce  qu'elles  avaient  ap- 
porté :  après  quoi  on  y  mit  le  feu.  La  joie  fut  si  grande  parmi 
les  assiégés,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  postes  pour  se  rendre  à 
la  marine.  Sultan  JBaja'/.iil  fut  dans  une  grande  colère  contre 
les  officiers  de  l'armée  navale,  de  la  négligence  qu'ils  avaient 
eue,  et  leur  envoya  faire  de  giandes  réprimandes  ;  considérant, 
dans  la  conjoncture  présente,  combien  il  serait  difficile  de  ter- 
miner le  siège  heureusement ,  si  l'on  donnait  le  temps  aux  en- 
nemis de  pouvoir  profiter  du  iccours  qu'ils  venaient  de  rece- 
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voir,  oidoiuia  qiir  l'on  iloiiiiAt  l'iissaut,  dans  la  croyance  qu'il 
rat  (ju'ils  étaient  tons  oixupt'-s  à  iiunsporler  les  munitions  qui 
vf-naic-nt  tranivcr,  et  que  cela  les  avait  tellement  eiinés  d'oj- 
{,'ueil  ,  qu'ils  se  seraient  relAchés  de  la  vigueur  qu'ils  avaient  té- 
moignée jusqu'alors.  Suivant  cet  ordre,  chacun  se  mit  en  état  de 
l'exécuter.  Siuan  licg  Begler  licg  d'Auatolie  (it  monter  ses  trou- 
])es  avec  des  échelles  par  la  brèche  qu'il  avait  faite  à  la  tour 
qui  était  du  côté  de  son  attaque,  et,  par  ce  nuijen,  la  tour  et 
les  murailles  furent  remplies  de  soldats  en  moins  de  rien,  et 
plantèrent  les  drnpeauv  malgré  les  assiégés  qui  défendaient  cet 
cndroit-i.i;  lesquels  furent  repoussés,  n'ayant  pas  été  soutenus  , 
jiarce  que  ceux  qui  le  pouvaient  faire  étaient  occupés  à  déchar- 
ger les  galères,  comme  le  sultan  l'avait  sagement  prévu.  A  ce 
spectacle,  les  autres  soldats  (j^ui  l'aperçurent,  montèrent  en  foule 
par  le  même  endroit.  Les  assiégés  accoururent  pour  les  empê- 
cher d'avancer  plus  avant,  et  pour  les  repousser  et  leur  faiie 
abandonner  le  j)oste  qu'ils  avaient  gagné.  Il  y  eut  là  un  combat 
furieux  de  part  et  d'autre,  depuis  environ  quatre  heures  après 
midi  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  de  sorte  que  le  sang  qui  v  fut 
répandu  coula  à  grands  ruisseaux  jusqu'à  la  mer.  Nonobstant 
la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison,  qui  était  encore  très- 
nombreuse,  les  Ottomans  l'emportèrent  à  la  fin,  et  l'obligèrent 
de  plier.  Après  s'être  rendus  ttthîtres  de  toutes  parts,  et  avoir 
planté  les  drapeaux  de  la  religion  de  tous  les  côtés,  ils  firent 
main-basse  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  et  mirent  le  feu 
à  la  ville.  On  donna  la  vie  à  tous  ceux  qui  voulurent  se  faiie 
musulmans,  et  les  auties  qui  refusèrent  de  le  faire,  axant  été 
pris  après  le  carnage  et  menés  en  présence  du  sultan,  le  sultan 
commanda  qu'on  les  fît  tous  mourir.  Aussitôt  on  les  ôta  de  sa 
présence,  et  on  les  mena  au  lieu  du  sujiplice ,  où  ils  eurent  tous 
la  tôte  coupée.  La  ville  fut  prise  le  vendredi  i4  du  mois  du 
muharrem  de  l'année  906.  Un  des  bonheurs  dont  cette  con- 
quête fut  accompagnée,  fut  que  le  kiral  d'Ongros  ,  ayant  en- 
voyé deux  espions  pour  s'informer  de  l'état  des  affaires  du 
»ultan  ,  ils  furent  pris  l'un  et  l'autre  près  de  la  ville  de  Samau- 
drich ,  où  ils  s'étaient  avancés,  par  les  soins  d'Admed  Bog,  fîls 
d'Ornous,qui  en  était  gouverneur,  lequel  les  envoya  à  la  Porte. 
Ils  furent  amcués  au  camp  le  même  jour  du  supplice  dont  nous 
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Venons  fie  pailer;  cl<*  sorte  que  le  sultan  ayant   su  le  sujet   qui 
les  avait  obligés  de  venir  sur  ses  terres,  ordonna  qu'on  les  inc- 
iiAt  au  uïèmc  endroit,  et  qu'on  Iciir  donnât  le  spectacle  du  cliâ- 
tinicnt  de  ces  inûdMes,  et  qu'on  les  rainenAt  ensuite  à  Ahmed 
Pacha, afin  qu'il  les  renvoyât  au  kiral  d'Oiigros  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Cinq  jours  ajnès  la  prise  de  la  ville,  on 
fit  la  prière  publique  dans  la  |)lus  grande  des  églises,  qui  furent 
toutes  converties  en  mosquées  ,  et  Sinan  Padia  Begler  Beg  d'Ana- 
tolie  fut  commandé  pour  réjiarer  les  fortifications  et  le  dommage 
que  rinceiidie  avait  causé  ,  en  faisant  bâtir  de  nouvelles  maisons. 
Ensuite  Ali  Pacha  fut  chargé  de  la  prise  de  la  ville  de  Koron . 
avec  le  secours  de  l'armée  navale,  devant  laquelle  Daoud  Pacha  , 
qui  la  commandait,  eut   ordre   de  la  conduire.   Ali   Pacha  alla 
auparavant  assiéger  la    ville  d'Anavarinah  (  AWi'jîn/jj) ,   dont    la 
jj'arnisoM  et  les  habitants  se  rendiient  ,  à  condition  d'avoir  la  li- 
berté de  se  ictirer  dans  le  pays   des   Francs  avec   leurs  femmes 
et  enfants  et  leurs  meubles,  ce  qui   fut  exécuté.  Après  v  avoir 
mis  une  l>onnc  garnison    et   imposé  le   carach  à  ceux  qui  res- 
tèrent,  il   s'achemina  vers    Koion.    Comme  il  eut  dépêché  un 
exprès  à  la  Porte  jiour  maud>"r  la  nouvelle  de  la   prise  d'.\na- 
varinah  ,  le  sulinn   lui   envoya  Jakouh    Pacha  avec  des  troupes 
choisies,  jioui- augmenter  et  fortifier  son  armée.  D'abord  qu'il  fut 
arrivé  devant  Koron,  il  (it  sommer  le  commandant  de  se  rendre. 
I,e  commandant,  qui  avait  devant  soi  ''exemple  du  mauvais  trai- 
tement que  l'on  venait   de  faire  a  la  gainison  de  Molou,  reçut 
celtc^  proposition  de  bonne  yart ,  et  repondit  qu'il  était  prêt  de 
le  fiiire ,  pourvu  qu'il  fût  permis  à  sa  garnison  de   se  retirer  au 
pays  des  Francs  avec  la  même  capitulation  q-i'il  avait  accordée 
«  la  garnison  d'Anavarinah.  Ali  Pacha,  qui  n'avait  point  d'autre 
but  (jur  celui  de  se  mettre  en  possession  de  la  place  de  quelque 
manié;  e  que  ce  fût,  la  lui  accorda  de  même.  D'abord  q'i'elle  fut 
exécutée,  et  qu  il  eut  pourvu  a  la  sûreté  d"  cette  nouvelle  con- 
quête, il  reltuirua  ,  avec  les  au'rcs  gouverneurs  qui  étaient  dans 
son  armée,  aujnès  du  sultan,  qui  leur  donna  à  chacun  des  té- 
moignages de  la  satisfaction   qu'il   avait  du   bon  succès  de  le^'rs 
armes,  et   particulièreun'n»  au  gt'iiéral ,  qu'il  .'it   gouvcrn-ur  de 
tout  le  ))a\s  de  Moreh.   F.uiin  ,  après  avoir   fait   de  grandes  lar- 
gesses à  toutes  les  troupes,  le  sultan  rejirit  Ja  route  d'Ltaiiboul  > 
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OÙ  il  arriva,  njirîs  s'c'.re  leposô  ii  lùlrircii    l'i-sj).!!  e  do  quarante 
jours. 

'<  I,es  infidèles  qui  c-taiciit  re^U'-s  d.uis  la  ville  d'Aii;ivariiiali 
aj)rès  qu'elle  so  fui  j'c'udup,à  condition  i\v.  payer  le  tribut  qui 
leur  fut  imposé,  niaiidèreut  secroteuient  aux  chefs  des  Francs, 
pour  leur  donner  avis  d'envoyer  des  vaisseaux  à  un  ceitain  en- 
droit qu'ils  leur  uiaudèrent,  et  s'eng^igèrent,  avec  ce  secours, 
de  leur  reuielire  la  ])lace  entre  les  mains.  Les  Francs  ne  man- 
quèrent point  de  faire  ce  f[u'ils  avaient  demandé;  et  leurs  vais- 
seaux étant  arrivés  à  l'endroit  qu'ils  avaient  marqué ,  où  ils  nr 
pouvaient  pas  être  découverts,  ceux  qui  les  commandaient  en- 
voyèrent avertir  adroitement  ceux  qui  étaient  de  l'intelligence 
de  leur  présence.  Ces  malintentionnés,  pour  exécuter  leur  entre- 
prise, piirent  avec  eux  de  riches  présents,  et  s'en  allèrent  au 
château  ,  sous  prétexte  de  les  présenter  au  commandant.  la  porte 
du  château  leur  ayant  été  ouverte,  ils  tirèrcjit  de  dessous  leurs 
habits  les  armes  qu'ils  tenaient  cachées,  firent  main -basse  sur 
les  gardes,  forcèrent  la  maison  du  commandant,  et  le  tuèrent 
dans  rap[)ai tement  de  ses  femmes,  où  ils  le  trouvèient.  Cette 
exécution  faite,  ils  envoyèrent  avertir  les  Francs,  qui  vinrent  en 
diligence,  et  s'emparèrent  du  château  qu'ils  muniient  d'une 
bonne  garnison.  Ali  Pacha  reçut  la  nouvelle  de  cette  trahison 
dans  le  temps  qu'il  allait  pour  se  rendre  maître  des  châteaux 
d'Enisclier  et  d'Asousch.  Cela  l'obligea  de  mettre  cette  entie- 
prise  à  un  autre  temps,  et  de  songera  assiéger  une  autre  fois 
Anavarinah  en  toute  diligence,  api  es  avoir  envoyé  à  la  Porte  de- 
mander un  nombre  de  galères  pour  venir  empêcher  fjue  les 
Francs  ne  pussent  être  secourus  par  mer.  Sultan  Bajazid  ,  alarmé 
de  cette  nouvelle  fâcheuse ,  commanda  aussitôt  le  Keis  Kemal 
avec  trente  galères,  et  lui  donna  ordre  de  se  rendre  à  Anavarinah 
le  plus  juomptemeut  qu'il  pourrait,  ce  qu'il  fit  en  fort  peu  de 
tem[)s.  Kemal  attaqua  d'abord  les  vaisseaux  ennemis  qui  étaient 
daris  le  port,  en  enleva  huit  dès  le  premier  choc  ,  dont  les  équi- 
pages furent  tous  ou  massacrés  ou  noyés.  Ali  Pacha  ,  qui  tenait 
la  place  assiégée  du  côté  de  terre ,  fit  monter  ses  troupes  à  l'as- 
saut. Les  troupes  se  comportèrent  si  bravement,  qu'elles  em- 
portèrent la  ville,  et  firent  main-basse  sur  les  habitants,  dont 
ils  tuèrent  trois  mille  :  le  reste  fut  fait  esclave  et  mis  à  la  chaîne. 


Quatre  cents  liommes  des  Frnncs ,  qui  teimieiit  le  cliAteau,  rapî- 
tiili-rent  aiissitt'jt,  et  furent  renvoyés  dans  un  vai'îseau.  Ali  Padia 
V  mit  aussitôt  garnison  ,  fil  venir  des  Musulmans  jio'ur  lliabitcr , 
et  fit  de  grandes  libéralités  à  ses  troupes ,  en  reconnaissance  de 
la  valeur  avec  laquelle  ils  s'étaient  comportés  dans  cette  action. 

•  Ali  Pachi  gouverneur  du  pays  de  Moreli ,  lequel  avait  la 
qualité  de  visir  ,  étant  parti  au  commencement  de  la  même  an- 
née ,  pour  achever  de  réduire  le  reste  des  places  que  les  infi- 
dèles occupaient  encore  dans  son  gouvernement  ,  commença 
la  campagne  par  l'attaque  d'Anifch  etd'Asouseh.  Il  se  présenta 
d'abord  devant  Anifeli  et  fit  somnter  la  garnison  de  se  rendre  , 
{)romettant  de  leur  faire  une  honnête  capitulation;  mais  parce 
fju'elle  ne  voulut  point  écouter  ses  propositions  ,  il  fnt  con- 
traint de  venir  à  la  force  ,  et  de  faire  jouer  le  canon  et  la  "mous- 
queterie  contre  les  assiégés  ;  il  les  pressa  avec  toute  la  vigueur 
imaginable,  mais  nonobstant  la  résistance  opiniâtre  des  enne- 
mis, et  la  perte  de  plusieurs  ^Musulmans ,  il  les  réduisit  à  de- 
mander à  capituler.  La  capitulation  qu'il  leur  accorda  ,  fut  de 
])ermettre  au  peu  qui  restait  de  la  garnison  ,  qui  avait  échappé 
des  armes  ottomanes  ,  de  s'embarqnet-  sur  un  vaisseau  ,  et  de  re- 
passer dans  le  PVenghistan  ("  le  pars  de^  Francs  J.  Aj)rès  v  avoir 
mis  garnison  ,  il  passa  à  Asousch  qu'il  prit  aussi  par  composition 
après  un  jour  et  une  nuit  de  siège;  ensuite  avant  partagé  le  bu- 
tin qu'il  avait  fait  dans  la  prise  de  ces  deux  places  ,  il  envoya  à 
la  Porte,  pour  le  cinquième  qui  appartenait  au  sultan,  quatre 
cents  jeunes  hommes  bien  faits  ,  avec  quantité  de  meubles  pré- 
cieux ,  avec  une  relation  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  en  consi- 
dération de  quoi  le  sultan  lui  donna  des  marques  éclatantes  de 
sa  reconnaissance.  Il  acheva  enfin  de  chasser  les  infidèles  de 
tout  le  pays  ,  qu'il  rendit  florissant  par  le  commerce  maritime 
qu'il  y  établit  ,  et  par  les  colonies  d'Arabes  maltraités  par  les 
Francs  ,  lesquels  y  furent  attirés  ,  tant  par  la  protection  qu'il 
leur  donna  ,   que  par   ses  libéralités. 

«  Le  prince  de  la  ville  de  Yenedik  extrêmement  affligé  de 
la  perte  qu'il  venait  de  faire  d'Ainé-baklit ,  de  Moton  et  de 
Koron  ,  qui  étaient  des  meilleures  places  qu'il  eut  ,  s'adressa 
au  roi  de  Frauschah  ,  et  lui  demanda  un  puissant  secours  avec 
promesses  de  grosses  sommes  d'argent  ,  avec  intention  de  l'em- 
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))]oycr  à  tirer  voiigoaiice  <lu  tort  qu'il  venait  de  recnvoir.  Le 
roi  des  Franschali  luû  et  excité  par  les  inlér«^ls  de  la  même  re- 
ligion, lui  envoya  une  flotte  très-considérable  ,  chargée  de  quan- 
tité de  troupes  et  très-bien  équipée  sous  le  commandement  d'un 
de  ses  cousins  ,  et  celte  flotte  jointe  à  la  sienne  ,  composa  une 
rirmée  navale  de  deux  cents  voiles  :  cette  arn)ée  s'étant  mise  en 
mer,  alla  fondre  sur  la  ville  de  Medclli  au  mois  de  rabi  el  ewcl 
l'an  8ii  (i)  ,  et  firent  le  dégât  par  toute  l'île  ,  dont  elle  est  la 
capitale.  Ayant  commencé  le  siège  de  la  citadelle,  ils  le  con- 
tinuèrent pendant  vingt  jours  avec  une  violence  qui  ne  peut 
s'imaginer  ,  ne  donnant  aucun  repos  aux  assiégés  ni  jour  ni 
nuit,  ])ar  le  feu  continuel  de  leur  artillerie  et  de  leur  mous- 
quetirie.  Le  prince  sultan  Korkoud  ayant  su  cette  nouvelle, 
l'ardeur  qu'il  avait  pour  la  religion  musulmane  ,  le  porta  à  don- 
ner des  marques  de  son  zèle  dans  cette  occasion  ,  en  faisant  tous 
ses  efforts  pour  obliger  les  infidèles  à  se  retirer  sans  rien  faire  ; 
pour  cet  effet  il  envoya  de  Magnisa  lieu  de  sa  résidence ,  son 
seliktar  aga  à  la  tète  de  huit  cents  hommes  des  troupes  de  sa 
cour  au  port  de  Ajazmend ,  afin  de  s'y  embarquer  et  d'aller 
de  là  se  jeter  dans  l'île  avec  ordre  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  chasser  l'ennemi.  Le  seliktar  s'étant  mis  en  chemin  ,  fut 
joint  par  le  sangiak  beg  de  Karasi  avec  ses  troupes  suivant  l'or- 
tlre  qu'il  avait  leçu  du  prince  ;  de  sorte  qu'étant  arrivés  à  Ajaz- 
mend ,  ils  s'embarquèrent  et  furent  ,  à  la  faveur  d'une  nuit 
obscure  ,  aborder  près  de  la  citadelle  ,  où  ils  fij-eut  leur  des- 
cente. Les  assiégeants  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,  marchèient 
à  eux  ,  et  leur  livrèrent  combat  ;  on  se  battit  de  part  et  d'autre 
avec  chaleur,  et  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu;  mais  jilus 
de  celui  des  ennemis  que  des  Musulmans  ;  quoique  le  seliktar 
aga  fût  tué  dans  cette  action  avec  la  plupart  des  siens  ,  néan- 
moins les  autres  ne  perdirent  point  courage  ;  au  contraire  ,  ils 
firent  tant  d'efforts,  qu'à  la  fin  ils  se  firent  passage,  et  entrèrent 
dans  la  place  ,  où  ils  rassurèrent  les  assiégés  qui  avaient  déjà 
perdu  l'espérance  de  jiouvoir  se  défendre  plus  long-temps. 

«  D'abord  que  l'on   fut  aussi  informé  à  la  Porte  de  la  même 

(i)  Cette  date  est  sûrement  uue  erreur,  car  Modonc  et  Coron  av.iient 
été  prises  en  906. 
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nouvelle ,  le  sultan  fit  d'abord  équiper  une  flotte  considérable 
sous  le  commandement  d'Abmed  Pacba  fils  de  Hersek  ,  un  des 
visirs  ,  sur  laquelle  il  /it  emborcjner  de  bonnes  troupes,  et  en- 
voya ordre  en  niénie-temjis  à  Sinan  Pacba  Begler,  beg  d'Ana- 
f olie ,  d'aller  se  rendre  par  terre  avec  celles  qu'il  commandait 
à  Ajazinend  ,  afin  que  la  flotte  le  prît  là  ,  et  le  passât  dans  l'ilc 
avec  les  autres.  Ahmed  Pacha  ,  ayant  fait  voile ,  avec  l'aide  de 
Dieu  et  des  prières  du  sultan  ,  dans  le  mois  de  beniadi  el 
ewel  de  la  même  année  ,  parut  enfin  à  la  vue  de  Medelli.  Les 
sentinelles  avancées  des  Fiancs  ne  l'eurent  pas  ])luiôt  aperçu  , 
qu'ils  en  j)ortèrent  la  nouvelle  aux  assiégeants  ,  lesquels,  dans 
la  coufusion  où  ils  se  trouvèrent  alors,  se  pressèrent  de  donner 
«in  assaut  général  à  la  jilace  ,  dans  l'espérance  de  n'être  pas  con- 
traints à  retourner  >ans  l'avoir  emportée  ;  ils  montèrent  donc  a 
une  tour  par  la  brèche  qui  y  avait  été  faite,  ayant  à  leur  tète 
le  cousin  du  beg  de  Frauschah  ,  qui  avait  entrepris  cette  action 
par  la  confiance  qu'il  avait  à  sa  bravoure.  Un  Musulman  qui 
n'en  avait  jias  moins,  et  qui  faisait  aussi  jieu  de  cas  de  sa  vie, 
se  présenta  d'abord  à  lui  et  le  tua  ;  en  même-temps  il  lui  coupa 
la  tète  qu'il  planta  en  même-temps  sur  la  tour  an  haut  d'une: 
pique  ,  au  son  des  trompettes  et  des  tam]>ours  dont  l'air  retentit 
de  la  part  des  Musulmans  ,  qui  en  eurent  une  grande  joie  :  à 
cette  vue  les  troupes  des  Franscbah  n'ayant  plus  de  chef,  pri- 
rent le  parti  de  ne  plus  combattre  et  de  prendre  la  fuite.  Sur 
leur  retraite  les  Vénitiens  qui  avaient  déjà  été  avertis  que  l'ar- 
mée navale  ottomane  arrivait,  furent  saisis  de  tant  de  frayeur, 
qu'ils  suivirent  leur  exemple,  se  rembarquèrent  en  même-temps 
et  retournèrent  dans  leur  pays. 

«  Cette  nouvelle  agréable  fut  aussitôt  envoyée  à  la  Porte  , 
le  sultan  manda  à  Ahmed  Pacha  de  retourner  avec  l'armée  na- 
vale ,  avec  ordre  à  Sinan  Pacha  de  remettre  la  citadelle  dans 
son  premier  état  ,  et  de  se  servir  pour  cela  du  voisinage  du 
port  d'Ajazmend  eu  terre-ferme  ,  ce  qu'il  exécuta  en  faisant 
transporter  d'Ajazmend  tous  lesmatériaux  nécessaires.   •■ 
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Extraits    des    annales    turques    de    Nainia  -  Efcndi , 
depuis  Van  looo ^jusques  a  l^an  lotiS  de  rhê^ivc. 

La  tradiictioiniianuscrite  dp  cet  oinracfr  ,par  M.  (lalIaniT, 

fxistf'  à  la  bibliotlièqiie  du  Roi,  en  quatre  volumes  in-zj*^, 

sous  les  numéros  loSaS  —  loSaS. 

^-  7-    . 

On  voit  que  les  annales  de  Naima-Efendi  ne  rommenccnr 

pas  où  riiisloire  de  Saadud-din  finit,  jmisque  entre  la  mort 

du  sultan  Selim  1"^,  qui  eut  lieu  en  i5j>o,  et  l'an  looo  de 

riiégire  (  i5<ji    de   l'ère  chrétienne),  il  y  a  une  lacune  de 

soixante- onze    ans.    Cet  intervalle  comprend    les    règnes 

de  Soliman  II,  Selim  II ,  et  dix-sept  ans  du  règne  d'Amu- 

ratli  III,  qui  ne  mourut  qu'en  jSqS. 

Durant  ces  soixante-onze  ans,  les  Vénitiens  eurent  deux 
fois  la  guerre  avec  la  Porte;  la  première  guerre  commença 
en  i5')7,  et  se  termina  par  la  cession  de  Malvoisie  et  de 
Naples  de  Romanie.  La  seconde  est  celle  dans  laquelle  les 
Vénitiens  perdirent  file  de  Chypre;  elle  dura  de  i570  à 
i573. 

Le  premier  volume  de  ces  annales  contient  les  quatre 
dernières  années  du  règne  d'Amurath  III,  et  le  règne  de 
Mahomet  III,  c'est-à-dire  qu'il  va  de  l'an  iSgi  jusques  à 
l'an  i5o^). 

Le  second  comprend  les  règnes  d'Achmct ,  de  Musfa- 
plia  I*^',  d'Osman  I*^',  qui  le  détrôna  ,  et  qui  fut  ensuite 
dépossédé  par  lui.  i6oj — iGa'i. 

Le  troisième  volume  est  rempli  par  le  règne  d'Aniu- 
raihlV.  iGa'i — iGay. 

Pendant  ces  cinq  règnes  il  ne  se  passa  point  d'événement 
remarquable,  dans  lequel  les  Véniliens  fussent  intéressés. 

Le  quatrième  volume  comprend  tout  le  lègne  d'Ibrahim, 
et  cinq  ans  de  celui  de  Mahomet  IV,  1640 — iG5/i. 

Ce  fut  dans  ce?  intervalle  (en   i6/j5)  que  commença  la 
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longue  guerre  que  les  Turcs  eulrepiirenl  pour  rnlover  l'ilr 
de  Caiitlie  aux  Vcniliens. 

Ou  voit  que  ce  quatrième  volume  contient  1rs  neuf  j>re- 
mières  années  de  l'histoire  de  celle  guerre.  Ce  récit,  fort 
prolixe,  n'est  proprement  qu'un  journal  des  opérations 
mililaires,  interrompue  de  temps  en  temps  par  les  troubles 
de  Constantinople>  Cette  narration  est  si  minutieuse,  que 
l'ensemble  disparait  sous  les  détails;  mais  ces  détails  s'ac- 
cordent presque  toujours,  du  moins  pour  les  faits  de  quel- 
que importance,  avec  ce  que  les  historiens  chrétiens  ont 
<5cril  sur  cette  guerre  mémorable. 

La    traduction   de    Galland   s'arrêTant   à   l'année    iG'j.'i  , 
M.  Jaubcrt  y  a   suppléé  par  les  extraits  suivants. 

Défaite  de  la  JloUc  turque.  i655 — 1656. 

(Traduction  de  M.  Jaubcrt.) 
«  On  lit  dans  les  annnle.s  d'Abdy-Pacha  que  le  23  de  rlianliau 
qui  était  un  samedi,  (  juillet  i655  )  la  flotte  ottomane  mit  à  la 
voile  et  se  diii^ca  vers  la  Méditerranée.  Elle  se  composait  de 
quarante-cinq  galères,  sept  galéasses,  et  vingt-sept  bâtiments 
de  ligne  (  total  quatre-vingt-deux  voiles  ) ,  mais  n'était  pas  armée 
d'un  nombre  suffisant  de  troupes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  parvenue 
aux  Daidanelles,  cefte  flotte  jeta  l'ancre  vis-à-vis  du  château 
d'Asie.  I.c  capitan- pacha  s'étant  convaincu  que  les  bâtiments 
chrétiens  stationnés  en  sa  présence,  étaient  nombreux,  et  par- 
faitement en  état  de  combattre ,  passa  de  sa  personne  sur  la 
côte  d'Europe ,  à  l'tffet  d'y  tenir  conseil.  On  observa  qu'in- 
dépendamment de  l'avantage  du  nombre,  les  chrétiens  avaient 
pour  eux  ct'lui  des  courants  ;  qu'il  était  impossible  de  prévoir 
les  résultats  d'une  affaire  entreprise  avec  des  forces  aussi  iné- 
gales ,  qu'il  valait  mieux  faire  connaître  l'état  des  choses  au 
gouvernement  ;  attendre  les  renforts  qui  seraient  envoyés  de 
Constantinoj)le  ,  et  marclier  ensuite  à  la  rencontre  des  infidèles. 
I>es  janissaires  se  bornèient  à  dire,  qu'ayant  reçu  l'ordre  d'o- 
h^  ir  aux  volontés  de   leurs  chefs,  il  ne  leur  ajipartenait  point 
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lie  faire  ries  représentations,  ni  de  av.  nit'lcr  des  choses  qui 
étaient  relatives  au  commandement.  D'nn  autre  coté ,  les  sol- 
fliits  voloiilaiies  ayant  écrit  au  capitan-jiacha  pour  demander 
une  aiigmcntalion  de  paie  ,  cet  aniirat  leur  (il  dire  qu'eil»-  l<'ur 
serait  accordée  ,  telle  qu'ils  la  demandaient  ,  aj)r(s  le  combat  ; 
réponse  qui  ne  les  satisfit  nullement.  Cet  amiral  se  disposa 
ce|)endant  à  livrer  bataille  aux  chrétiens  dans  leur  détroit  ;  mais 
intimidées  par  l'infériorité  du  nombre,  et  persuadées  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  de  prendre  l'offensive  avec  aussi  peu  de  monde, 
les  troupes  volontaires  refusèrent  d'obéir  à  l'amiral  ,  et  dé- 
barquèrent à  terre  malgré  ses  ordres.  Nonobstant  cette  fâ- 
cheuse circonstance,  le  capitan-pacha ,  suivi  du  petit  nombre 
de  troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  attaqua  l'ennemi:  les 
courants  étaient  favorables  aux  chrétiens,  et  de  plus  un  vent 
contraire  s'étant  élevé  ,  les  bâtiments  de  la  flotte  ottomane  se 
trouvèrent  mêlés ,  les  rames  s'entrechoquèrent  ,  et  la  confusion 
régnait  parmi  eux;  l'ennemi  profita  de  cette  circonstance  pour 
les  canonner  vivement.  Le  capitan-pacha  expédia  quelques  bâ- 
timents légers  pour  dégager  ceux  qui  étaient  entraînés  au  large; 
niais  renncmi  étant  maître  du  passage  ,  il  ne  fut  pas  possible 
«l'approcher  ,  ce  qui,  par  la  permission  de  Dieu,  occasionna  di- 
vers événements  fâcheux,  et  une  défaite  complète,  à  l'exception 
tie  la  capitane,  de  huit  galères  ,  de  douze  bâtiments  qui  se  trou- 
vaient sur  le  lieu  du  combat,  et  qui  se  sauvèrent,  et  de  huit 
autres  galèics  qui  furent  prises  par  les  inlidèles  ,  tout  devint  la 
proie  des  flammes:  l'ennemi  ne  perdit  que  cinq  navires  par  l'in- 
cendie ;  tel  fut  le  résultat  des  décrets  de  la  divine  providence. 
11  résulte  des  dépèches  d'Abdy  Pacha  ,  desquelles  la  présente 
ielation  est  extraite  ,  que  les  mesures  prises  par  le  capitan- 
pacha  n'étaient  point  de  nature  à  lui  mériter  des  reproches  ,  et 
qu'il  avait  fait  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'un  général 
habile  et  d'un  homme  de  cœur.   • 

Prise  de  Tcnédos  par  les  Vénitiens.    iG5G. 

(Traduction  de  M.  Jaubert.) 
«   L'île  de  Ténédos  avait  été  repeuplée  par  les  soins  du  glo- 
rieux sidtan  Mahomet  II,  et  depuis  son  règne  quelques  Musul- 
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niaiis  s'y  étnicnl  ct.Thlis:  Its  l>àtiinciils  turcs  forcés  j'ar  les  évé- 
ncineiits  de  la  guene  de  se  réfugier  dans  son  port,  y  trouvaient 
un  sûr  asyle  :  mais  la  flotte  des  inlidèles  ayant  acquis  use  grande 
supériorité  par  suite  des  événements  ci-dessus  racontés  ,  les  na- 
vires qui  la  composaient,  s'avancèrent  direclement  vers  Téné- 
dos.  Les  troujies  destinées  à  sa  défense,  pjM*  un  effet  de  la  vile 
cupidité  du  précédent  visir  Aiimcd  l*acha,  avaient  été  licenciées 
sous  divers  prétextes,  et  le  peu  d'iioninies  qui  y  lestaient,  à 
cause  de  l'abandon  des  salines  situées  vis-à-vis  de  l'île  ,  et  qui 
formaient  la  base  <lu  revenu,  étaient  privés  de  tout  moyen  de 
subsistance;  en  sorte  que  la  place  dépourvue  de  défenseurs  ,  de 
vivres  et  d'approvisionnements,  et  se  trouvant  ,  d'ailleurs  ,  dans 
l'impossibilité  de  recevoir  des  secours  durant  le  siège  ,  fut  obli- 
gée de  capituler.  La  nouvelle  de  la  jierte  de  cette  île  impor- 
tante ,  ainsi  tombée  au  pouvoir  des  infidèles,  fut  un  sujet  de 
larmes  et  de  deuil  pour  tous  les  vrais  croyants.   » 

Prise  de  Lcnitios par  les  T'énitiens.    iG5f). 

«  Après  la  prise  de  lile  de  Ténédos  ,  les  Vénitiens  s'avan- 
cèrent vers  l'île  de  Leninos  précédemment  foitifice  par  les  soins 
du  sultan  Mahomet  II ,  et  commencèrent  le  siège  de  la  cita- 
delle ;  le  désastre  de  la  flotte  ottomane  leur  facilita  les  moyens 
d'y  arriver  ,  et  de  faire  pleuvoir  sur  elle  pendant  plusieurs  jours 
une  grêle  de  boulets  et  de  matières  coinbuslibles.  Le  capilan- 
pacha  qui  se  trouvait  à  Gallipoli  ,  trouva  cependant  le  moyen  de 
faire  arriver  quelques  renforts,  et  les  assiégeants  furent  vivement 
reponssés  dans  deux  actions  différentes.  Ils  y  perdirent  plusieurs 
centaines  d'hommes  ,  mais  quelques-uns  d'entre  eux  étant  par- 
Tenus  à  s'emparer  du  faubourg,  et  d'ailleurs  les  citernes  qui  se 
trouvaient  dans  l'intérieur  de  la  place  étant  épuisées,  et  les  murs 
ruinés  parle  feu  de  l'artillerie  ennemie ,  elle  était  hors  d'élat  de 
résister.  Le  dix-neuvième  jour  du  siège  la  place  capitula  :  tout 
ce  qui  s'y  trouvait  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  qui  ,  indé- 
pendamment de  cent  cinquante  mille  moutons,  v  fit  un  butin  im- 
mense ;  ils  prirent  soixante  mille  piastres  appartenant  à  Inga 
des  janissaires;  les  Turcs  sortirent  avec  leurs   habits  seurement. 

•   Il  y  eut  cette  année  une  affaire  importante  sous  les  murs 
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«II'  Candie  :  les  Turcs  se  vantent  d'y  avoir  tu('  plus  de  dix  uiillr 
clirélif'ns  ,  et  de  n'y  avoir  perdu  que  mille  lioinnies.  Ils  eurent 
«"gaiement  un  succès  sur  iner  qui  leur  permit  de  ravitailler  leiii 
arm(îu'   » 

Mvvneincnls  tiiaritiincs  daiix  lAnltljtrl.  iG5f). 

«  Conformément  à  l'ordre  qu'elle  en  avait  reçu  ,  la  flotle  al- 
g«;rienne  avait  mis  eu  mer  dans  le  dessein  d'opérer  sa  jouclion 
a\ec  l'armée  navale  ;  huit  l)i\timents  de  cette  flotte  l'avaient  dc- 
\aitcée.  Airivés  auprès  de  Chio  ,  ils  trouvèrent  les  Vénitiens 
mouillés  sous  le  cliAlean-neiif, et  les  ])renant  pour  des  Musulmans, 
à  cause  de  l'obscnrilé  de  la  nuit,  ils  allèrent  à  leur  rencontre: 
ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  auprès  de  reuucmi,  qu'ils 
reconnurent  leur  méprise  ,  mais  que  faire  ?  Les  ennemis  profi- 
lèrent du  calme  pour  les  attaquer  :  la  résistance  fut  opiniâtre  , 
et  l'alTairc  sanglante  :  les  chrétiens  perdirent  trois  cents  hom- 
mes ;  plus  de  cinq  cents  Musulmans  obtinrent  la  palme  du 
martyre.  Trois  vaisseaux  turcs  furent  piis,  trois  brûlés  par  le  fait 
de  leurs  capitaines,  un  coula  à  fond,  et  par  la  permission  du  Très- 
Ilaut,  \\\\  seul  parvintà  se  réfugier  dans  le  port  de  Sogadjeik , 
mais  cinq  saïques  ou  bâtiments  de  transport  qui  venaient  d'E- 
gypte, chargés  d'approvisionnements  et  de  marchandises,  ayant 
été  forcés  par  la  présence  de  la  flotte  ennemie,  de  prendre  le 
même  parti  ,  les  infidèles  en  furent  informés  ,  accoururent  a 
Sogadjeik,et  jirirent  non-seulement  les  cincj  saïques  ,  mais  en- 
core lebAtiment  algérien  «jui  s'était  sauvé  de  l'affaire.  La  valeur 
des  marchandises  chargées  à  bord  des  saïques  et  dont  s'empa- 
rèrent les  chrétiens  ,  était  de  trois  cents  mille  jiiastres.  Les  ha- 
bitants de  Sogadjeik  prévenus  de  l'approche  de  l'ennemi,  s'é- 
taient retirés  dès  la  veille  dans  le  fort  avec  leurs  enfants,  leurs 
femmes,  et  leurs  objets  les  plus  précieux.  Tout  ce  qui  ne  pouvait 
«jtre  emporté  ,  tomba  sans  obstacle  au  pouvoir  des  chrétiens,  et 
(puissions-nous  être  préservés  d'un  pareil  malheur),  la  mos- 
quée fut  luinée.  Cependant  des  troupes  arriv«';es  de  Smvrne  du- 
rant deux  ou  trois  jours  de  coud^at ,  tuèrent  plus  de  deux  cents 
hommes  à  l'ennemi,  et  lui  firent  une  soixantaine  de  prison- 
niers, ce  qui  ne  rempècha  pas  de  mettre  le  feu  à  diveis  lieux 
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<Ie  la  ciladelie  et  de  retournera  Chio  sur  ses  vaisseaux  ,  api» 
avoir  brûlé  les  calques.  Lorsque  ces  fâcheuses  nouvelles  arrié- 
rent à  Constantinople ,  les  cœurs  des  vrais  crovants  furent  pc- 
uétrés  de  tristesse.   • 


t.xtrait\  des  annales  tiimucs  de  Rachid. 


JÊrrivée   dune    lettre   de   la    république  de    Venue  ,   pour 
demander  la  paix.    i665. 

•  Les  Vénitiens  ayant  connu  l'événement  de  la  paix  conclue 
avec  les  inCdcIes  d'Allemagne,  et  préYo\ant  qu'on  allait  prendre 
les  ^mesures  les  plus  propres  à  amener,  par  la  force  de  nos  armr^ 
vengeresses,  la  prise  de  la  citadelle  de  Candie,  objet  d'une  si 
longue  guerre  et  de  tant  de  combats,  la  crainte  et  l'épouvante 
s'emparèrent  d'eux.  La  sublime  Porte,  dirent-ils  en  cux-m(?mes, 
occupée  par  la  guerre  d'Allemagne,  a  dû  ralentir  ses  efforts; 
mais  à  l'avenir,  il  est  évident  qu'elle  va  tomber  sur  nous  avec 
tout  le  poids  de  sa  formidable  puissance.  Ne  sacbant  quel  parti 
prendre,  ils  écri\irent  une  lettre  conçue  dans  des  termes  qui 
dénotaient  leur  faiblesse,  pour  demander  la  paix.  L'ambassadeur 
que  nous  vous  avons  précédemment  envoyé  dans  ie  dessein  d'ob- 
tenir la  paix,  disaient-ils  dans  cette  lettre  ,  est  resté  depuis  long- 
temps pi  es  de  vous.  Notre  intention  a  toujours  été  de  demander  à 
la  sublime  Porte  uulie  repos  et  noire  sécurité ,  tellt  ment  que 
durant  le  temps  que  tous  étiez  occupés  à  la  guerre  d'Allemagne , 
nos  troupes,  assiégées  dans  Candie  ,  n'ont  point  effectué  de  sor- 
ties de  leur  place  ,  et  nous  avons  attendu  en  sileiice  les  effets 
de  votre  bonté.  C'est  dans  cet  état  de  choses,  et  de  quelque  façon 
que  ce  puisse  être,  que  nous  réclaïuons  votre  auguste  clémence. 
Tel  était  le  sens  du  petit  nombre  de  lignes  qu'ils  écrivirent. 
Durant  le  cours  delà  guerre  d'Allemagne ,  les  infidèles  n'avaient 
point  cessé  de  se  conduire,  autant  qu'il  avait  été  en  eux,  d'une 
tuanière  hostile  ;  mais,  obligés,  par  leur  faiblesse  et  par  la  oéces- 
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site,  d'attendre  des  occasions  favorahles  |)()nr  coml)atlrr,  ils 
avaient  feint  île  vouloir  témoigiior  j)ar-ià  leur  désir  de  la  paix, 
et  aujourd'hui  ils  cherchaient  à  s'en  faire  un  mérite  pour  ohlenir 
cette  faveur. 

M  Les  Vénitiens  sont  une  nation  trompeuse  aux  jiaroles  de 
laquelle  il  ne  faut  ajouter  aucune  foi  ;  ils  épient  avec  soin  tontes 
les  occasions  d'accomj)lir  leurs  desseins  :  lorsque  la  sublime 
Porte  est  enga{j[ée  dans  quelque  guerre  contre  les  ennemis  de 
la  foi ,  ils  tentent,  au  me])ris  des  traités  (et  dont  Dieu  nous  pré- 
serve) ,  de  s'emparer  de  quelques  places  des  frontières  de  l'em- 
pire. Lorsque  ces  motifs  de  sécurité  cessent,  les  Vénitiens  ,  pré- 
voyant qu'ils  ne  pourront  résister  aux  nuiindres  efforts  (  de  la 
Turquie),  s'épouvantent  et  s'empressent  defaiiedes  démarches 
jiour  obtenir  la  paix.  Telle  est  leur  coutume;  et,  comme  on 
tn  avait  fait  souvent  l'expérience ,  on  ne  jugea  point  convenable 
d'ajouter  foi  à  leurs  paroles,  ni  d'avoir  égard  à  leur  demande.» 

Tenlative  des  infidèles  sur  la  place  de  Tchanderly  ^  {^Van- 
cienne  Elœa  ,  au  fond  du  golfe  de  Pergnine.  ) 

«  Les  Vénitiens  ,  dans  l'intention  de  s'emparer  de  Tchanderly  , 
place  située  sur  la  côte  d'Asie  en  face  de  l'île  de  Mitylène,  dé- 
barqti^rent,  le  14  du  mois  de  Hebi  ul  akhar,  au  nombre  de 
quelques  milliers  d'hommes,  et  commencèrent  le  siège  de  cette 
place;  u»ais  la  garnison  lit  une  sortie  tellement  vive,  qu'ils  furent 
obligés  de  regagner  eu  toutr>  hâte  leurs  vaisseaux.  Ils  perdirent 
dans  cette  affaire  trois  de  leurs  principaux  commandants,  dont 
les  tètes  furent  envoyées  au  sultan  et  exposées  devant  la  tente 
impériale. 

«  Il  y  eut,  cette  même  année ,  entre  Rettimoet  la  Canée  ,  une 
affaire  dans  laquelle  les  Turcs  perdirent  quatre  vaisseaux;  mais  , 
s'il  faut  en  croire  leur  rapport,  ils  tuèrent  ou  blessèrent  aux 
Vénitiens   environ  dix-neuf  cents  hommes.  » 

Combat  naval  entre  les   Turcs  et  les  Vénitiens^    16 18. 

«  Six  bAtiments  tripolitains  ,  qui  faisaient  voile  vers  Salonique  , 
furent  rencontrés  el  attaqués,  vis-à-vis  de  l'île  de  Lesbos ,  par 
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vingt  bâtiments  vénitiens  sous  les  tndre*  du  capitaine  Grorges 
^Morosini).  Mais  la  flotte  turque ,  au  nombre  de  trente -cinq 
voiles,  partie  de  Chic  en  toute  hâte,  tomba  sur  les  Vénitiens, 
leur  piit  deux  vaisseaux  et  reut  dix-liuit  hommes,  au  nombre 
desquels  étaient  trente  personnes  de  distinction.  Le  rap])ort  ofii- 
ciel  porte  que  le  capitaine  Georges  fut  blessé  d'un  coup  de 
canon   dans  cette  affaire.  » 

Conférence  entre  Vanihassadcur  de  f'enisc  et  le  caïtnacain, 

«  Le  froisit'me  jour  du  mois  de  Rebi  ul  akliar,  l'ambassadeur 
de  Venise  ayant  été  introduit  clie-z  le  Oiïmacam  Mustapha 
Pacha,  et  la  ccuifércnce  relative  aux  affaires  de  la  paix  a\ anl  com- 
mencé ,  ce  ministre  demanda  à  l'ambassadeur  quelles  étaient  à 
ce  sujet  les  dernières  propositions  de  la  république  et  l'étendue 
de  pouvoirs  conférés  à  son  agent;  celui-ci  répondit  que  la  répu- 
blique ,  après  avoir  imploré  de  la  clémence  de  sa  hautesse  le 
i)ardon  des  fautes  passées,  la  suppliait  de  mettre  un  terme  au 
siège  de  Candie;  qu'eu  reconnaissance  de  cette  faveur,  les  Véni- 
tiens offraient  de  payer  chaque  année  à  la  sublime  Porte  un 
tribut  de  vingt -quatre  mille  réaies,  et  de  lui  restituer  la  ])lace 
forte  de  Kiliss  ((Glissa),  dont  ils  s'étaient  emparés  en  Bosnie, 
pourvu  qu'à  ce  prix  ils  restassent  maîtres  de  Candie.  Le  caïma- 
cam  répondit  que,  d'après  la  longueur  du  siège  et  la  volonté 
bien  prononcée  du  sultan  de  s'emparer  de  cette  place  ,il  n'était 
pas. possible  d'arriver  à  la  conclusion  de  la  paix,  à  aucune  con- 
dition autre  que  la  reddition  de  la  citadelle  de  Candie.  Sur  quoi 
l'ambassadeur  ayant  ajouté  que  ses  instructions  ne  s'étendaient 
pas  jusques-là  ,  il  lut  chassé  hors  de  la  présence  du  caïmacam.  >> 

Lettre  du  p;rand~r>isir  à  la  république.   1668. 

L'historien  turc  Raconte  ici  le  départ  de  la  flotte  ottomane 
pour  Constantinoplc;  il  dit  que  dej)uis  les  sept  derniers  mois  d« 
siège  ,  l'armée  as^iégeante  avait  consommé  vingt  mille  quintaux 
de  potidre,  perdu  huit  mille  hommes,  paiini  lesquels  deux  beg- 
)frbeps  de  riomélie,  deux  heg^  d'Egypte  (l'un  tué,  l'autre  fui' 


piKci'.s  jiiSTii- ir.AïivF.s.  241 

prisonnier),  et  lo  scliklar  ;i{^,i  de  rarniéo.  11  rend  romple  des 
mesures  prises  [)our  opérer  le  licenciemenl  d'une  piirlie  des  Irou- 
j^es ,  «.t  pour  assurrr  !<•  paiement  de  la  solde  des  janissaires  et 
«les  sipaliis.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  les  ravages  occa- 
sioiiiHs  par  la  j>estc  dans  le  camp  ottoanan  ,  et  ajoute  que  d'après 
la  mort  successiv*!  des  deux  and>assadcurs  envoyés  par  les  Véni- 
ti<'ns  pour  traiter  de  la  paix,  le  grand-visir  jugea  convenable  de 
leur  écriie  la  lettre  suivante  : 

Copie  de  la  lettre  écrite  jjar  le  grand-vi.sir  ii  la  république. 

Après  les  titres  et  qualifications  d'usage  ,  «  qu'il  vous  soit  connu 
que,  lorsque  l'anibassadeur  précédemment  envoyé  par  vous  et 
dès  long-temps  résidant  auprès  de  la  sublime  Porte,  eut  témoigné 
le  désir  de  nous  faire  des  communications  relatives  au  renou- 
vellement de  la  paix  et  de  l'amitié  préexistantes,  et  au  rétablis- 
sement de  la  bonne  intelligence  troublée  par  les  événements 
d'une  trop  longue  guérie,  et  eut  fait  connaître  qu'il  lui  était  ar- 
ri\é  un  diplôme  scellé  contenant  des  instructions  de  votre  part 
à  ce  sujet,  cet  ambassadeur  obtint  de  sa  liautesse  la  permission 
de  se  rendre  au  camp  impérial;  mais  il  tomI)a  malade  en  route, 
et  mourut  avant  d'avoir  pu  parvenir  à  sa  destination.  Cepen- 
dant un  nond>rc  prodigieux  de  soldats  de  la  foi  prit  les  armes, 
passa  dans  l'ile  de  Candie,  hiverna  à  la  Canée,  et  arriva  avec 
le  printenqis  sous  les  murs  de  la  place  assiégée.  A  peine  ces 
troupes ,  favorisées  par  le  Très-Haut ,  avaient-elles  commencé  à 
se  livrer  aux  travaux  et  aux  combats  du  siège,  qu'un  homme, 
revêtu  du  caractère  d'ambassadeur,  et  envoyé  par  vous  en  rem- 
placement de  celui  qui  était  mort,  arriva  dans  le  voisinage  du 
camp  impérial.  11  fut  accueilli  avec  tous  les  égards  que  com- 
poitait  la  circonstance,  et  il  lui  fut  envoyé  de  notre  part  ujie 
personne  de  conilance  ,  jjour  savoir  s'il  était  porteur  de  quelque 
bonne  parole.  Il  ré|)ondil  que  n'étant  chajgé  d'aucunes  paroles 
autres  que  celles  contenues  dans  les  instructions  écrites  de  son 
prédécesseur,  il  ne  pouvait  que  réitérer  les  mêmes  propositions. 
Mais  vous  n'ignorez  pas  que  le  sens  des  articles  proposés  par 
l'ambassadeur  défunt,  avait  été  mis  sous  les  yeux  du  succes- 
seur des  kliosroès,  et  que  sa  hautesse  ue  les  trouvant  point  con- 

Tome  VIL  iG 
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formes  aux  convenancps  île  sa  sublime  PoiU>,  ni  à  ses  augustes 

iiiteiitiuiis,  avait  fait  répondre  (qu'elle   ne  daignait   point  les  ap- 

j)rouver. 

«  Votre  ambassadeur,  dépourvu  d'instructions ,  se  trouvait  donc 
dans  l'impossibilité  de  faire  aucune  proposition  nouvelle ,  et  son 
arrivée  ayant  eu  lieu  durant  le  cours  des  événements  de  la 
guerre,  les  négociations  avaient  éprouvé  du  retard  :  sur  ces  en- 
trefaites, et  par  un  effet  de  la  volonté  divine,  il  mourut  aussi, 
et  une  lettre  vous  fut  adressée  pour  vous  informer  de  cet  évé- 
nement. 

«  Il  semble  possible  de  conjecturer  que  vos  ambassadeurs 
n'ayant  apporté  ni  franchise  ni  sincérité  dans  cette  œuvre  de 
réconciliation  ,  il  ne  leur  a  point  été  donné  d'obtenir  d'iieureux 
résultats;  et,  comme  les  propositions  mises  en  avant  par  le  der- 
nier d'entre  eux,  et  soumises  ensuite  à  sa  bautessc  ,  étaient  évi- 
demment de  nature  à  ne  point  paraître  convenables,  on  en  a 
conclu  f[ue  ces  manifestations  dn  désir  d'obtenir  la  paix,  et  ces 
sollicitations  réitérées,  ne  partaient  point  du  fond  du  cœur,  et 
que  peut-être  de  telles  négociations  et  des  conférences  aussi 
long-temps  prolongées  dans  le  but  apparent  de  conclure  un  traité, 
n'avaient  eu  réalité  pour  objet  que  d'excuser  votre  conduite  aux 
yeux  des  autres  nations  chrétiennes,  de  vous  faire  considérer 
comme  des  victimes  de  la  perfidie  et  de  la  mauvaise  foi ,  et  d'obte- 
nir, par  ces  motifs, du  secours  et  de  l'appui;  car  autrement,  et 
si  votre  désir  de  la  paix  eût  été  sincère,  sachant,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que,  tant  que  la  sublime  Porte  n'aurait  point  atteint  l'ob- 
jet de  ses  vœux  et  de  ses  espérances ,  la  prolongation  de  la 
guerre,  ni  l'opiniâtreté  delà  résistance  ne  pourraient  ralentir 
ni  diminuer  ses  efforts  ;  et ,  connaissant  toute  la  sollicitude  que 
notre  souverain  lui-même  apporte  à  cette  entreprise,  vous  ne 
vous  seriez  point  flattés  de  satisfaire  sa  hautesse,  à  moins  de  la 
mettre  en  possession  d'une  place  dont  elle  attend  la  conquête 
des  bontés  et  de  la  puissance  du  Très-Haut,  et  vous  vous  seriez 
ainsi  soustraits  à  de  tr^s-grands  malhturs.  En  effet,  il  est  évi- 
dent pour  quiconque  a  étudié  avec  soin  les  fastes  de  l'empire 
ottoman  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  que  le  soleil  de 
celte  puissance  parcourt  les  signes  fortunés  de  son  zodiaque,  en 
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reprenant  toujours  un  nouvel  <'olat  à  la  suite  flo  toutes  les  guerres 
et  tle  tous  les  évéueiiienis.  Les  loiij^ururs  et  les  déliiis  que  la 
néf^'ociation  a  éprouvés  jusqu'à  ce  jour,  étant  incouipalildes  avec 
la  dignité  de  la  sublime  Porte  ,  il  devient  nécessaire  qu'elles  soient 
suivies  de  déuiarclies  plus  conformes  à  votre  faiblesse  ;  autre* 
meut  cette  Porte,  asjle  de  la  félicité,  s'ouvrira  pour  donner 
issue  aux  événcnieuts  prévus  et  inconnus.  C'est  donc  pour  vous 
(aire  connaîlie  que  les  jiréparalifs  de  guerre  les  plus  propres  à 
avancer  les  affaires  de  la  sublime  Porte  ,  sont  faits,  mais  que  vous 
avez  encore  la  possibilité  d'obtenir  la  paix,  pourvu  que  les  con- 
ditions en  soient  conformes  aux  désirs  et  à  la  dignité  de  cette 
puissance;  que  la  présente  lettre  contenant  le  fond  de  la  ques- 
tion a  été  écrite  et  vous  a  été  adressée  j)ar  l'intermédiaire  du 
nommé  Marco,  liornme  attacbé  à  votie  ancien  ambassadeur.  S'il 
plaît  à  Dieu  ,  lorsque  cette  lettre  vous  sera  parvenue,  en  apprê- 
tant une  séiieuse  attention  à  vous  pénétrer  du  sens  des  paroles 
qu'elle  contient,  vous  comprendrez  et  ^serez  les  suites  de  vos 
futures  résolutions.  Toute  force  et  toute  puissance  viennent  de 
Dieu,  et  ce  qui  fut  de  foute  éternité  prédestiné  par  sa  sagesse, 
se  manifestera.  Que  le  salut  soit  sur  quiconque  suit  la  voie 
droite.  » 

Négociations  relatives  à  la   reddition  de    Candie.    iGGq. 

X  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  jemail  ni  akbar,  «n 
bâtiment  léger  sortit  du  port  de  Candie  sous  pavillon  b'nnc.  Sur 
l'avis  qu'on  en  donna  au  grand-visir,  ce  général  répondit  :  «  S'il 
«  est  porteur  de  quelques  paroles  relati\es  à  la  reddition  de  la 
«  place,  à  la  bonne  bcure ,  sinon  je  recommande  qu'on  n'ac- 
«  cueille  aucune  proposition,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  » 
Meliemet  Pacha  s'étant  acquitte  de  cette  commission.  «  Nous 
«  sommes,  répondirent  les  infidèles,  chargés  d'une  lettre;  mais 
<>  nous  ignorons  ce  qu'elle  contient.  »  Sur  quoi  Méhémet  Pacha 
répliqua  que,  «  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  ne  pou- 
«  vait  recevoir  la  lettre.  »  Il  renvoya  ensuite  le  navire  dans  Je 
port. 

«  Sur  ces  entrefaites  ,  le  grand-visir  reçut  nu  billet  impérial , 
contenant  ce  qui  suit  :  "  Grâces  à  Dieu,  je  suis  arrivé  à  legny- 

iG. 
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«  Chclier  (i),  l'ambassadeur  de  Venise  est  venu  dans  iin  lieu  voi- 
«  sin  de  cette  ville,  niais  il  n'a  point  clé  admis  en  mon  auguste 
«  présence  ;  quel  est  ton  sentiment,  mon  cher  visir,  et  quelle 
«  réponse  donnerons-nous?  Si  tu  espères  prendre  la  place  nous  en 
«  exigerons  la  reddition  de  cet  ambassadeur  ;  mais  s'il  faut  encore 
«  faire  la  guerre  ,  pendant  un  an  ,  pour  cette  citadelle  ,  j»  t'çiver- 
«  tis  que  nos  états,  bien  gardés,  soiii  dans  l'impuissance  de  te 
o  fournir  encore  des  troupes,  des  munitions  et  des  approvision- 
«  nements.  En  conséquence  ,  consulte-toi  là-dessus  avec  une  ou 
«  deux  personnes,  et  fais-moi  parvenir  ton  avis  le  plus  promp- 
«  teinent  qu'il  sera  possible.  » 

«  Cet  incident  affligea  vivement  le  grand-visir,  il  répondit  à 
sa  bautesse  ,  au  cheikh  Ul  Islam  ,  au  caïmacnm  ,  au  scliktar  et  aux 
favoris  du  prince  Mustapha  Pacha  et  Vany  Effendyi  que  «  si 
«  l'ambassadeur  avait  quelque  proposition  à  faire  au  sujet  de  la 
o  reddition  de  la  plac^  sans  doute  il  fallait  l'écouter  ,  qu'au- 
«  trenient  il  pouvait  rester  là  où  il  était ,  et  relativement  aux 
«  progrès  du  siège;  que  les  fortifications  étaient  ruinées  de  tleux 
«  côtés  sur  une  étendue  de  trois  cents  toises  ,  et  qu'il  en  restait 
«  à  peine  un  espace  de  dix  pour  arriver  à  la  place.  Après  avoir 
"  g''g"'-'  ^•'"'^  ^^  terrain  ,  ajoutait-il ,  à  force  de  gabions ,  de  re- 
«  tranchements  et  de  mines  ,  si  nous  pouvons  avancer  encore  de 
«  dix  toises,  la  place  est  à  nous.  Si  ce  n'était  que  nous  avons 
«  peu  de  munitions  et  que  nos  troupes  sont  accablées  de  lassitude, 
«  ce  serait  l'affaire  de  dix  jours;  mai<; quoiqu'il  ne  soit  point  pos- 
u  sible  de  fixer  un  ternie  aux  événements,  comme  la  place  est 
«  réduite  à  une  telle  extrémité  que  nous  espérons  d'heure  en 
»  heure  qu'elle  se  rendra  ,  nous  pensons  que  notre  souverain  ne 
r.  doit  ni  accepter  des  propositions  d'argent  ,  ni  ajouter  foi  aux 
»  discours  hypocrites  de  l'anibassadenr  maudit  :  que  S.  H. 
•  envoie  ici  un  serviteur  fidèle  pour  s'assurer  de  l'état  du  siège, 
«  et  qu'on  donne  ensuite  la  réponse  qu'elle  voudra.  > 

•  L'ambassadeur  de  Venise  ayant  été  admis  en  présence  de  sa 
bautesse,  et  l'ayant  su])p!iée  de  se  désister  de  ses  prétentions  sur 
la  citadelle  de  Candie,  en  acceptant  un  tribut  annuel  de  vingt- 

(i)  L'juciciiue  Autiocliia-Mœamlri. 
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cinq  mille  .sequins  ,  sa  Laiitesse  repoussa  cette  ])roposition ,  ei» 
disant  que,  «si  Dieu  lui  prêtait  vie ,  elle  se  rendrait  en  personne, 
"  au  ])rintetnps  prochain  ,  «lans  l'île  de  Candie.  » 

«  \Jn  ordre  impérial  étant  émané  j)onr  faire  enfermer,  dans  le 
château  de  la  Canéc  ,  Tandjassadeur  qui  avait  été  présenté  à  sa 
hautesse,  et  qui  n'avait  j)oint  eu  de  pouvoirs  suffisants  pour 
opérer  la  reddition  de  la  place  ,  cet  amhassadeur  fut  conduit  et 
arriva  à  ce  château  le  aS  du  même  mois(  rchi'ul  akhar  ). 

"  L'ambassadeur  de  Venise  écrivit ,  de  sa  prison  ,  une  lettre  au 
grand -visir  pour  solliciter  une  audience.  Elle  lui  fut  accor- 
dée. » 

«  On  comprit,  par  la  lettre  de  l'ambassadeur  de  Venise,  que 
le  roi  de  France  se  disposait  à  secourir  la  place  assiégée  ,  et  l'on 
sut ,  par  les  rapports  des  déserteurs  ,  que  la  reddition  en  était 
inévitable  ;  ils  ajoutaient  que,  dans  le  cas  où  cette  place  serait 
tombée  au  pouvoir  des  Musulmans ,  la  navigation  des  I)àtiments 
européens  serait  interrompue  sur  ces  mers,  et  qu'en  consé- 
quence, il  était  question  d'en  faire  la  cession  au  roi  de  France. 
En  sorte  que,  quand  l'ambassadeur  de  France,  résidant  à  Con- 
stantinople  ,  réclama  celui  de  Venise,  non-seulement  d'après  cet 
avis,  on  ne  lui  accorda  point  l'objet  de  sa  demande  ,  mais  qu'en- 
core la  sublime-porte  écrivit  au  roi  de  France,  pour  se  plaindre 
de  divers  procédés  de  nature  à  troubler  la  paix  existante  entre 
les  deux  états ,  et  pour  le  sommer  de  s'expliquer  sur  la  nature 
de  ses  intentions. 

«  L'andiassadeur  de  Venise  à  qui  Ton  avait  jjrccédemraent  ac- 
cordé la  permission  de  se  rendre  de  la  Canée  au  camp  impérial , 
y  étant  arrivé  le  1 5  du  mois  de  chawai  ,  on  le  fît  loger  dans  la 
ferme  de  Caterdj'y  Oglow ,  et  on  lui  donna  ,  selon  l'usage,  une 
garde  de  janissaires  commandé  par  un  Chorhagi.  Mais  comme  cet 
ambassadeur,  plusieurs  jours, après  son  arrivée,  ne  parlait  point 
de  rendre  Candie  ,  il  ne  fut  point  admis  en  la  présence  du  grand- 
visir,  et  on  se  borna  à  lui  envoyer  l'interprète  de  la  Porte  pour 
entrer  en  négociations.  La  répulillque  offrait,  si  la  Porte  con- 
sentait à  laisser  la  place  au  pouvoir  des  Vénitiens,  de  payer 
d'abord  une  somme  de  six  cents  bourses  (  la  bourse  pouvait  va- 
loir alors  mille  francs  )  ,  et  de  plus  un  tribut  annuel  de  vingt- 
cinq  mille  pièces  d'or.  L'intei^prcte  rendait  compte  de  ses  propo. 
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sitioiis  au  grand-visir,  qui  répondit  :  Aous  ne  sommes  point  df, 
marchands,  nous  n'éprouvons  aucun  embarras  dans  nos  finances ,  et 
nous  ne  pouvons  renoncer  à  nos  vues  sur  la  citadelle  de  Candie.  A  quoi 
l'ambassadeur  fit  répliquer ,  que  ses  pouvoir»  ne  s'étendaient  pas 
jusqticsà  stipuler  la  reddition  de  cette  place,  mais  qu'il  offrait, 
de  remettre  en  échange  ,  celles  de  la  Sude  et  de  Adùs ,  avec  leurs 
haijjtaiits,  et  de  payer,  indépendanmient  du  tribut  annuel  pro- 
])Osé  ,  la  somme  de  six  cents  bourses.  Le  grand-visir  n'agréa  point 
cette  nouvelle  proposition.  Quoi  qu'en  dise  l'ambassadeur ,  ajouta 
son  altesse,  noMi  ne  pouvons  admettre  une  telle  clause  à  moins,  ce- 
pendant, fju'il  ne  soit  convenu  ,  pour  que  la  place  ne  reste  au  pouvoir 
de  l'une  ni  de  l'autre  partie  ,  qu'elle  sera  rasée  au  niveau  de  la  terre  et 
démolie.  Nous  permettrons  qu'il  en  soit  construit  une  nouvelle  dans 
quelque  coin  de  l'île  ;  mais  il  nous  est  absolument  impossible  défaire 
aucune  autre  espèce  de  concession. 

«  Lorsque  cet  ultimatum  eut  été  rapporté  à  l'ambassadeur,  celui- 
ci  répondit  que  tous  les  trésors  du  monde  ne  suffiraient  pas  pour 
payer  le  prix  d'une  citadelle  telle  que  celle  de  Candie.  La  pré- 
*ence  de  l'ambassadeur  au  camp  impérial  étant  désormais  deve- 
nue inutile,  il  fut  reconduit  au  cliùteau  de  la  Canée  • 

Candie  secourue  par  les  Français.  —  Expédition  du  duc  de 
la  FeuilUide.    16G8. 

'■  Cinq  cents  chevaliers  français,  des  familles  les  plus  distin- 
guées, et  venus,  de  leur  propre  gré,  au  secours  de  la  place  as- 
siégée ,  s'y  trouvaient  depuis  un  on  deux  mois,  et  effectuaient 
de  temps  en  temps  des  sorties  dans  lesquelles  ils  faisaient  preuve 
de  valeur  contre  les  Musulmans.  Cette  fois  .s'éfant  précipités  hors 
des  murs  de  la  place  pour  forcer  nos  retranchements,  ils  per- 
dirent plus  de  la  moitié  de  leur  monde;  ceux  qui  purent  pai- 
venir  à  se  sauver  et  à  rentrer  dans  Candie  ,  désespérant  du  surcèv 
de  l'entreprise,  s'en  retournèrent  honteusement.  » 

Expédition  du  dur  de  Beaufort.  i6fi<}. 

«  Soixante  navires  français  de  divers  tonnages  étant  venus  au 
secours  de  Candie  et  ayant  jeté  l'ancre  vis-à-vis  de  la  citadelle , 
les  assiégés  en  conçurent  une  grande  joie  et  une  extrême présomp- 
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tion  ,  ils  s'i'criaicnt  an  milieu  <l«-s  salves  d'ui-tillcric,  yeiiez  iiiaiii- 
trnaiu  prendre  la  place  <le  Candie  !  Sur  ces  hiitiinenls  était  un 
cousin  du  roi  de  France  ,  nouinié  le  duc  François  de  Beaufort ,  il 
ontra  dans  la  place  à  la  tête  de  seize  mille  lionnncs  d'élite,  avec 
le  dessein  de  forcer  les  troupes  musulnianus  à  sortir  de  leurs  re- 
tranchements. Le  ao"  jour  du  mois  de  Muharrcm  (  1080),  à  la 
pointe  du  jour  ,  ces  troupes  effectuèrent  leur  soitie  du  côté  du 
bastion  blanc,  se  dirigèrent  vers  liétang et  après  s'être  tous  assi- 
gné leurs  postes  devant  les  batf(;ries,  ils  se  disposaient  à  les  em- 
])orter  de  vive  force  ;  mais  les  invincibles  soldats  de  la  foi ,  qui  se 
trouvaient  de  ce  côté ,  ayant  poussé  de  grands  cris  (qui  arrivèrent 
jusques  au  trône  de  l'Eternel)  ,  se  jetèrent  comme  des  lions  sur 
les  ennemis  et  combattirent  jusques  à  dix  heures  tiu  matin  avec 
un  zèle,  un  courage  et  une  fureur  extraordinaires.  A  la  suite  de 
cette  mémorable  affaire  l'oiinenii  complètemeait  battu  et  châtié  , 
prit  la  fuite  et  chercha  à  se  réfugier  dans  la  place  ;  mais  nos  braves 
s'étant  aperçusde  ce  dessein  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins 
et  en  firent  un  grand  carnage.  A  en  juger  par  le  rapport  des  trans- 
fuges de  la  place  ,  ils  eurent  dans  ce  combat  six  cents  cavaliers, 
seize  cents  fantassins  tués  ,  ol  un  nombre  prodigieux  de  blessés. 
D'après  les  mêmes  rapports  le  ])rince,  chef  de  celte  troupe  fut 
du  nombre  des  morts.  Ceux  d'entre  les  Musulmans  qui  purent 
se  procurer  des  prisonniers  et  des  tètes  d'infidèles  apportèrent  les 
tètes  au  bout  de  leurs  piques,  et  reçurent  d'abord  du  chef  du  quar- 
tier, au  nom  du  capitan  pacha  ,  une  récompense  de  dix  piastres, 
et  ensuite  chez  le  grand-visir  une  seconde  de  quinze  piastres  par 
tête.  Quant  à  ceux  qui  amenaient  des  prisonniers,  ils  reçurent 
soixante-dix  piastres.  Le  butin  fut  immense,  on  prit  de  riches 
selles,  des  cpées  ornées  en  or  et  en  argent,  des  boutons  d'érae- 
raudes,  des  bagues  de  rubis  et  d'autres  bijoux  et  objets  précieux 
en  telle  quantité  que  la  place  occupée  par  l'armée  impériale  eut 
moins  l'air  d'un  camp  de  soldats,  que  d'un  bazar  d'orfèvres. 

>'  Le  28  du  même  mois  ,  une  barque  se  présenta  sous  pavillon 
parlementaire  venant  de  la  flotte  des  infidèles:  nous  avons  perdu 
dans  les  précédentes  affaires  ,  dirent  ceux  qui  la  montaient ,  trois 
ou  quatre  d'entre  nos  chefs ,  au  nombre  desquels  se  trouve 
François,  fils  de  César  de  Beaufort,  il  est  blond  et  d'une  taille 
élevée.  S'il  est  encore  envie  nous  demandoP'^à  l'éi  lianger  à  queU 
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«lue  prix  que  ce  soit,  s'il  e>t  mort  nous  donnerons  une  somme 
quelconfjue  pour  obtenir  son  cailavre.  La  barque  s'étanl  retirt'-e, 
on  fit  dans  l'intention  d'envoyer  cet  lionime  a  sa  hautesse)  des 
perquisitions  tant  parmi  les  prisonniers  ,  que  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille parmi  les  morts,  mais  l'excessive  clialeur  du  climat  avait 
tellement  dénaturé  leurs  restes,  qu'il  fut  impossible  de  reconnaî- 
tre ni  de  distinguer  les  traits  d'aucun  d'eux,  en  sorte  que  le* 
parlementaires  étant  revenus  au  bout  de  trois  heures,  on  leur  re- 
pondit que  l'hoinmc  qu'ils  cherchaient  n'avait  point  été  re- 
trouve. •> 

Exlrails  sominairca  de  tliistoru'ii  Rachich- 

«  Dans  ces  circonstances  et  ])ar  un  effet  de  la  protection  et  de 
la  sagesse  divines,  les  Vénitiens  et  les  soldats  français,  s'étant 
divisés  entre  eux,  ces  derniers  envoyèrent  au  camp  impérial  un 
parlementaire  pour  notifier  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 
retourner  dans  leur  malheureuse  patrie,  et  pour  demander  des 
nouvelles  de  leur  général,  afin  ,  dirent-ils,  de  lui  envoyer  quel- 
ques doniestiijues  j)our  le  servir.  Le  giaiid-visir  leur  lit  répondre 
qu'il  v  avait  du  monde  auprès  de  lui  j)our  prendre  ce  soin,  ce 
qui  les  flésola  beauctuip;  le  19  du  mois  de  rebi  el  ewel  ^  ils  s'em- 
barquèrent dans  leurs  vaisseaux,  et  firent  voile  directement  vers 
la  Fiance  ;  (suivent  ici  diverses  épithètes  injurieuses).   » 

Reddition   de  la  place.    1GG9. 

«  D'après  fous  les  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour  p4nir  repousser 
les  attaques  des  Alusulmans,  l'inutilité  des  secours  envoyés  cette 
année  par  la  France,  l'ordre  de  Alalte  ,  et  le  pape,  la  honteuse 
défaite  essuyée  jiar  leurs  Français  sous  les  murs  de  Candie  ,  et  la 
retraite  de  tous  les  auxiliaires  ,  il  était  évident  qu'il  ne  restait 
plus  aucune  ressource  aux  assiégés;  d'un  autre  côté  les  soldats 
de  la  foi  s'étaient  avancés  vers  l'intérieur  de  la  place,  avaient  fait 
de  nouveaux  progrès,  et  s'étaient  rendus  maîtres  de  deux  tiers 
•les  murailles;  il  était  donc  clair  comme  le  jour ,  que  le  reste 
ne  tarderait  pas  à  tomber  en  leur  pouvoir,  et  qu'une  plus  lon- 
gue rébistauce  entraînerait  la  perte  totale  de  la  garnison.  D'après 
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€cs  motifs  les  assiégôs  se  (lélonniiK  rciit  <i  envoyer  au  camp  un 
iioiivriiii  j).irlemeiitaire  ;  lorstjuc  le  «^rand-visir  en  fut  informé  , 
il  icconiinaiula ,  si  ee  paricmenlaire  étail  Franeais  ,  de  ne  point 
le  laisser  ap|)r(Klier  ;  et  s'il  venait  de  la  paît  du  capitaine-gé- 
néral des  Vénitiens,  de  ne  l'accueillir  que  sous  la  condition 
expresse  qu'il  siérait  chargé  de  proposer  la  capitulation  de  la 
place.  Cet  ordre  fut  exécuté;  l'officier  de  confiance  envoyé  par 
le  capitaine-général ,  ne  s'élant  point  annoncé  comme  chargé  de 
proposer  capitulation  ,  il  fut  renvoyé  dans  la  place. 

«  11  revint  au  bout  de  deux  heures ,  et  dit  :  Nous  voulons  re- 
mettre en  vos  mains  la  citadelle  de  Candie;  et  devenant  ^désor- 
niais  vos  amis  ,  nous  desirons  que  les  hostilités  cessent,  et  qu'il 
n'existe  plus  de  guerre  entre  vous  et  nous.  S'il  plaît  à  Dieu,  et 
(|iie  demain  le  temps  le  permette  ,  nous  reviendrons  sous  pa- 
■\iiIon  parlementaire,  pour  entrer  en  négociation  avec  vous,  et 
teimincr  henreu<!(!ment  celte  affaire. 

"  Le  lendemain  matin  ,  quoique  la  mer  fût  agitée  par  un 
grand  vent ,  la  même  bar([ue  se  leprésenta  et  vint  prendre  terre 
auprès  du  petit  château  :  l'officier  Ahnied-Aga  et  l'interprète  de 
Ja  Porte  Panaïoti  se  rendirent  au  même  lieu,  et  commencèrent 
a  entrer  en  pourparlers  avec  l'infidèle  qui  leur  dit  :  Nous  al- 
lons vous  livrer  une  place  qui  n'a  point  sa  pareille  ,  et  un  bijou 
te!  qu'aucun  monarque  n'en  posséda  jamais  d'aussi  précieuv. 
Nous  pourrions  encore  prolonger  la  guerre  pendant  un  an  ou 
deux,  mais  notre  désir  de  la  paix  l'emporte  sur  cette  considé- 
ration. 

«  L'interprète  de  la  Porte  répondit  à  ce  discours  en  vantant 
beaucoup  la  puissance  de  son  maître  et  la  bravoure  des  troupes 
ottomanes  ;  le  négociateur  vénitien  répliqua  en  insistant  suf 
l'honneur  qui  résulterait  pour  la  Porte  de  la  prise  de  cette  place; 
vers  la  fin  de  la  conférence  qui  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures 
après  midi  ,  Ahmed-Aga  et  l'interprète  Panaïoti  représentèrent 
à  l'officier  vénitien  que  le  lieu  en  était  mal  choisi,  tant  à  cause 
de  la  distance  du  camp  ,  que  parce  que  les  boulets  et  les  balles 
pouvaient  arriver  jusque-là  :  le  lendemain  cet  officier  notifia  aux 
Turcs  que  le  capitaine-général  av^it  donné  son  agrément  à  ce 
qu'il  fût  fait  choix  d'un  autre  lieu  pour  les  conférences. 

«  De  1  iches  tentes  furent  en  conséquence  dressées  sur  le  hou- 
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levarcî  extérieur  noniiué  Atlitabichsy;  et  on  chargea  de  la  né- 
gociation Ibrnhim-pachad'Alep  ,  Zuit'ucàr-aga  ,  Ahmod-aga  ,  et 
l'interprète  Panaioti,  le  troisième  et  le  quatrième  de  ces  officiers 
eurent  la  commission  de  rendre  compte  au  grand-visir  des  pro- 
giès  de  la  négociation  :  de  leur  côté  les  Vénitiens  avaient  fait 
choix  de  deux  personnes. 

«  Les  conférences  se  prolongèrent  durant  six  jours  et  six  nuits, 
et  enfln  le  traité  de  paix  allait  être  coyclu ,  lorsque  les  négocia- 
teurs vénitiens  dem;indèrent  qu'il  fût  concédé  à  la  rcpul)lique 
un  lieu  dans  l'île  de  Candie  pour  y  bâtir  un  fort.  Cette  demande 
mit  le  grand-visir  dans  une  telle  colère  qu'il  ordonna  la  rupture 
des  conférences  ;  mais  quand  les  négociateurs  vénitiens  vireni 
que  l'on  commençait  à  abattre  les  tentes,  ils  jetèrent  de  grands 
cris,  et  supplièrent  Ibialiim-pacha  ,  de  leur  prrmettje  d'aller 
prendre  les  ordres  du  général.  En  effet ,  l'un  d'entre  eux  se  ren- 
dit en  toute  hâte  auprès  du  général  pour  l'informer  de  l'état  des 
choses,  il  revint  au  bout  d'une  heure  ,  et  déclara  que  les  Véni- 
tiens renonçaient  à  posséder  nicnie  un  pouce  de  terre  dans  l'île, 
et  qu'ils  ne  demandaient  qu'à  conclure  au  plutôt  une  paix  né- 
cessaire au  repos  et  au  boidieur  de  ses  pauvres  habitants.  Cette 
nouvelle  Gt  cesser  toute  discussion  ,  la  conférence  fut  close  et  les 
hases  de  la  paix  furent  établies  au  moyen  des  dix-huit  articles 
suivants. 

Akticle  prkmier.  La  citadelle  de  Candie  sera  remise  avec 
toute  son  artillerie  et  ses  approvisionnements  de  guerre. 

Akt.  h.  Les  forts  de  la  Sude,  de  Spinalonga,  et  des  Grabuses 
resteront  comme  par  le  passé  entre  les  mains  des  \  éniticns. 

Akt.  III.  Les  prisonniers  seront  de  part  et  d'autre  mis  en  li- 
berté. 

Art.  IV.  Les  îles  de  la  Méditerranée  qui  apparUennent  à  la 
sublime  Porte  ne  seront  point  inquiétées. 

Art.  V.  Si  une  barque  vient  à  être  prise  en  mer  ,  les  Véni- 
tiens en  seront  resj)onsables. 

Art.  VI.  Une  maison  seia  disposée  pour  la  résidence  du  baile 
de  Venise  à  Galata. 

Art.  VII,  La  république  enverra  des  consuls  dans  les  autres 
échelles. 
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Akt.  VIII.  Le  fort  de  Clissa  eu  Bosnie  restera  au  pouvoir  des 
Vrijiliens. 

Akt.  IX.  Jusqne.s  à  la  ratification  de  la  paix,  des  otages  seroiit 
remis  de  pari  et  d'autre. 

Akt.  X.  Pour  que  les  Vénitiens  puissent  se  transporter  en  face 
de  l'île  de  Slandie  ,  il  leur  sera  accordé  douze  jours  de  temps 
calme. 

Akt.  XI.  Arrivés  à  Standie  les  Vénitiens  ne  seront  point  obli- 
gés de  quitter  précipilamnient  celte  île  ,  mais  il  leur  sera  ac- 
cordé quelques  jours  de  délai. 

Akt.  XII.  Les  personnes  et  les  propriétés  de  tous  ceux  qui 
voudront  demeurer  dans  la  place,  seront  respectées. 

Art.  XIII  Les  capitulations  impériales  seront  renouvelées 
cuiume  par  le  passé. 

Art.  XIV.  La  république  de  Venise  enverra  une  ambassade 
solennelle  et  des  jirésents  à  Constantinople. 

«  Indépendamment  de  ces  articles  ,  il  en  fut  rédigé  <|uatre 
antres  de  détails  relatifs  à  la  reddition  de  la  place. 

«  Le  neuvième  jour  du  mois  de  rabiel  akhar,  les  négocia- 
teurs vénitiens  devant  être  çidmis  à  l'audience  du  grand-visir , 
des  troupes  furent  rangées  en  haie  depuis  le  lieu  des  conférences 
jusqu'à  la  tente  de  ce  ministre  ;  après  les  avoir  considérées ,  ces 
négociateurs  s'inclinèrent  profondément  devant  son  altesse,  qui 
leur  dit ,  Soyez  les  bien  venus  ;  quelle  est  l'affaire  qui  vous  amène? 
Nous  venons  ,  dirent-il?  ,  pour  vous  remettre  la  citadelle  ,  et 
pour  obtenir  notre  repos,  au  moyen  d'un  traité  de  paix.  Votre 
général,  répliqua  le  visir ,  est-il  investi  de  la  part  du  doge  de 
Venise  ,  de  pouvoirs  suffisants  pour  terminer  cette  grande  af- 
faire? ils  répondirent  à  cette  question  en  exhibant  un  acte  rev<^tn 
du  cachet  du  doge;  lorsque  celte  pièce  eut  été  remise,  on  les 
Te^'étit  de  pelisses,  on  en  revêtit  aussi  quatre  ou  cinq  personnes 
de  leur  suite  ;  lofficier  cliai  gé  de  les  accompagner  ,  Ahmed-aga 
et  l'interprète  Panaïoti;  des  drapeaux  furent  ensuite  déployés 
en  signe  de  paix  et  de  réconciliation.   « 

li'auteur  turc  raconte  ici  qu'un  soldat  vénitien  tombé  dans 
l'ivresse  ayant  par  hasard  substitué  un  pavillon  qui  servait  de 
signal  de  guerre  à  l'un  de  ces  drapeaux,  il  s'ensuivit  quelques 
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confusions  tant  dans  In  ville  que  dans  le  camp;  mais  il  ajoutr 
que  cet  événement  n'eut  pas  de  suite  ;  il  termine  sa  relation  en 
disant  que  les  préparatifs  du  départ  durèrent  vingt-un  jours,  et 
qu'enfin  le  3o  du  même  mois,  la  garnison  mit  à  la  voile  pour 
retourner  à  Venise.  (Il  ne  parle  point  des  quatre  pirces  de  canon 
dont  le  visir  fit  présent  à  Moiosini ,  mais  il  se  borne  à  dire  que 
ce  ministre  fit  distribuer  mille  sequins  aux  trois  personnes  qui 
lui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville ,  lesquelles  lui  furent  ap- 
portées sur  deux  plats  d'argent ,  et  au  nombre  de  quatre-vingt). 
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SECTION.   XIX. 


Extraits  de  la  correspondance  du  directoire  executif 
et  du  i^éncral  en  chef  de  rarniée  d'Italie ,  sur  la 
a f fa-ires  de  Venise. 


Le  directoire  executif  au  général  Bonaparte . 

18  floréal  an  IV  (  7  mal  1796.) 
Le  jour  mcinc  que  Cannée  d'Italie  franehissait  le  Pô,  après  Id 
victoires  de  Moiiteriotte ,  de  Mondovi  et  de  Millesiino,  le  directoire 
traçait  au  général  le  plan  de  la  conduite  il  tenir  avec  les  diverses 
puissances  de  la  péninsule.  Venise  ,  lui  disait-il ,  sera  traitée  comme 
une  puissance  neutre ,  mais  elle  ne  doit  pas  s'attendre  à  IVtre 
comme  une  puissance  amie  :  elle  n'a  rien  fait  pour  mériter  nos 
égards. 

l,c  directoire  executif  au  gcnctni  Bonaparte. 

29  floréal  an  iv  (  i3  mai  179O.  ) 
Huit  jours  après  la  bataille  de  Lodi.  La  république  de  Venise 
pourra  peut-être  nous  fournir  de  l'argent;  vous  pourrez  même 
lever  un  emprunt  à  Vérone.  Le  directoire  livre  cet  objet  à  vos 
méditations,  et  en  confie  l'exécution  au  commissaire  du  gouver- 
nement, Saiicctii,  et  à  vous. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Milau,  le  19  prairial  aa  iv  (  7  juin  179G.  ) 
Lorsque  M.  Beaulieu  sut  que  nous  marchions  pour  passer  le 
Mincio,  il  s'empara  de  la  forteresse  de  Peschiera  ,  qui  appartient 
aux  Vénitiens.  Cette  forteresse,  située  sur  le  lac  de  Garde,  à  la 
naissance  du  Mincio ,  a  une  enceinte  bastionnée  en  très-bon 
état,  et  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  qui ,  à  la  vérité,  n'étaient 
point  montées. 
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M.  le  provéditeur-géiicral ,  qui  était  à  Vérone  avec  deux  mille 
lioinincs,  aurait  «loue  bien  pu  faire  en  scirte  que  cette  place  ne 
tût  pas  occupée  par  les  Autrichiens,  qui  y  sont  entrés  sans  aucune 
espèce  de  résistance,  lorsque  j'étais  arrivé  à  Brescia,  c'oM-à-dire 
à  une  journée  de  là. 

Dès  que  j'appris  que  les  Autrichiens  étaient  à  Pescliirra  ,  je 
sentis  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant  à  investir  cette  place, 
A\n  d'ôter  à  l'ennemi  les  moyens  de  l'appiovisionner  ;  quelques 
jours  de  relard  m'auraient  obligé  à   un  siège  de  trois  mois. 

Le  combat  de  liorghelto  et  le  passage  du  Mincio  nous  rendi- 
rent celte  place  trois  jours  après.  Le  provéditcur  vint  en  grande 
liàte  se  justifier;  je  le  reçus  fort  mal.  Je  lui  déclarai  que  je 
marchais  sur  Venise  jjorter  moi-mèuic  plainte  au  sénat  d'une 
trahison  aussi  manifeste.  Pendant  le  temps  que  nous  nous  en- 
tretenions, Masséna  avait  ordre  d'entrer  à  Vérone,  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  L'alarme  à  Venise  a  été  extrôme  ;  l'archiduc  de 
Milan,  qui  v  était,  s'est  sauvé  sur-le-champ  en  Allemagne. 

Le  sénat  de  Venise  vient  de  m'cnvover  deux  sages  du  conseil, 
pour  s'assurer  définitivement  où  en  étaient  les  choses.  Je  hur  ai 
renouvelé  mes  griefs  ;  je  leur  ai  parlé  aussi  de  l'accueil  f;ut  à 
Monsieur.  Je  leur  ai  dit  que  du  reste  je  vous  avais  rendu  compte 
de  tout,  et  que  j'ignorais  la  manière  dont  vous  prendriez  cela; 
que,  lorsque  j'étais  parti  de  Paris,  vous  croyiez  trouver  dans 
la  république  de  Venise  une  alliée  fidèle  aux  principes;  que  ce 
n'était  qu'avec  regret  que  leur  conduite  à  l'égard  de  Peschiera 
m'avait  obligé  à  j>enser  autrement;  que  du  reste  je  croyais  que 
ce  serait  un  orage  qu'il  serait  possible  à  l'envoyé  du  sénat,  de 
conjurer.  En  attendant,  ils  se  prêtent,  de  la  meilleure  façon,  à 
nous  fournir  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  l'armée. 

Si  votre  projet  est  de  tirer  cinq  ou  six  millions  de  Venise  , 
je  vous  ai  ménagé  exprès  cette  espèce  de  rupture.  Vous  pour- 
riez les  demander  en  indemnité  du  combat  de  Borghetto ,  que 
j'ai  été  obligé  de  livrer  pour  prendre  cette  ])Iace.  Si  vous  avez 
des  intentions  plus  prononcées,  je  crois  qu'il  faudrait  continuer 
■ce  sujet  de  brouilleiie,  m'instruire  de  ce  que  vous  voulez  faire, 
et  attendre  le  moment  favorable,  que  le  saisirai  suivant  les  cir- 
constances; car  il  ne  faut  pas  avoir  affaire  à  tout  le  monde  à- 
la-fois. 
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La  vérité  de  raffuire  de  Pescliiera  est  qne.  Beaulieu  les  a 
lAciicmcnt  trompés  :  il  leur  a  demandé  le  passage  pour  cinquanle 
hommes,  et  il  s'est  emparé  de  la  ville. 

Le  directoire  executif  au  s^énéral  Bonaparte. 

îjJ  prairial  an  iv  (  1 1  juid  17*)''  ) 
IjC  noble  Queriiii  a  remis  une  plainte  sur  la  licence  des 
troupes  françaises  dans  le  Bressan.  Vous  sentirez  la  nécessité  de 
réprimer  ces  désordres,  s'ils  ont  réellement  eu  lieu.  Quant  au 
sénat  de  Venise,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  en  agir  avec  fer- 
meté à  son  égard. 

Le  directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

23  prairial  an  iv  (11  juia  1 796.  ) 
Le  directoire  s'est  fait  représenter,  citoyen  général,  la  lettre 
par  laquelle  vous  lui  annoncez  que  la  république  de  Venise  a 
permis  aux  Autrichiens  d'entrer  dans  la  place  de  Pescliiera  ,  et 
il  a  pensé  que  cette  conduite  autorisait  la  république  française 
à  demander  que  les  fonds  appartenant  aux  puissances  en  guerre 
avec  nous ,  notamment  ceux  qui  appartiennent  personnellement 
au  roi  d'Angleterre,  et  qui  sont  actuellement  déposés  à  Venise, 
nous  soient  remis  immédiatement,  ainsi  que  los  vaisseaux,  bâ- 
timents et  autres  propriétés  ennemies  quelconques,  qui  peuvent 
se  trouver  présentement  dans  les  ports  de  lu  république  de 
Venise. 

Le  directoire  cioit  également  qu'il  est  possible  d'emprunter 
de  cette  république  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  millions  de 
llorins  de  Hollande,  pour  lesquels  elle  compterait  des  délé- 
gations sur  la  dette  que  la  république  batave  a  contractée 
avec  nous,  Il  pense  encore  que  vous  pourriez,  s'il  était  néces- 
saire, donner  des  bons  sur  le  dépôt  d'argent  à  Venise  apparte- 
nant au  roi  d'Angleterre  ,  etc.,  en  échange  des  contributions  en 
nature  que  les  circonstances  pourraient  vous  forcer  à  lever  sur 
le  territoire  vénitien.  Le  directoire  livre  cet  objet  à  vos  médi- 
tations, et  vous  recommande  de  vous  concerter,  pour  le  rem- 
plir ,  avec  les  commissaires  du  gouvernement,  Salicetti  et  Gar- 


2  56  H  I  STOIBK    DK    VKNISr. 

reau.  FI  vous  ol)Sf'rve  que  son  iiitcnlioii  n'est  pas  de  rompre 
avec  la  république  de  \cnise,  et  vos  ilcuiarchts  ,  dans  cette  oc- 
casion délicate,  doivent  être  telles,  qu'elles  n'avancent  puint 
cette  rupture. 

Le  général  Bonaparte   nu   citoyen  Lalleinent ,  niinis'.rc  de 
la  république  française  à    Venise. 

Torti>ne ,  le  56  prairial  an  iv  (  ij  juin  i79r'.  ) 
Le  sénat  m'a  envo^é  deux  sa^^ps  du  conseil.  11  est  nécessaire 
que  vous  lui  témoigniez  le  mécontentement  de  la  répiihlique, 
de  ce  que  Pescliiera  a  été  livrée  aux  Autricliiens.  Le  sang  fian- 
çais a  coulé  pour  le  reprendre.  1!  ne  faut  cependant  pas  nous 
brouiller  avec  une  république  dont  l'alliance  nous  est  utile. 
J'ai  parlé  aux  sages  de  la  cocarde  nationale;  je  crois  que  vous 
devez  fortement  tenir  pour  que  les  Français  la  portent ,  et  que 
l'injure  qwi  a  été  faite  soit  réparée. 

(  Ce  conseil  répondait  à  une  lettre  dans  laquelle  le  ministre  pléni- 
potentiaire racontait  çae  l'inquisition  d'état  avait  envoyé  chez  quel- 
ques Français  des  sbirres  qui  leur  avaient  demandé  leur  cocarde,  et 
Vavaient  emportée.  ) 

Le  directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

27  prairial  an  iv  ^  i5  juin  179G.) 
Le  directoire  vient  de  prendre  en  considération  le  contenu  de 
votre  lettre  datée  de  Rovcrhella.  Par  sa  dépèclie  du  iZ ,  il  vous 
a  fait  connaître  ses  intentions  reluti\en)ent  à  la  ré|)ublique  de 
Venise.  Votre  lettre  doit  nécessairement  v  apjjorter  quelques 
modifications.  Le  directoire  pense,  en  conséquence,  qu'il  .serait 
possible  d'enqirunter  au  moins  douze  millions  tournois  de  celte 
république,  et  de  lui  faire  acc-epter  j)our  garantie  des  tlélégations 
sur  la  dette  que  les  Bataves  ont  contractée  envers  nous.  La 
somme  prêtée  devrait  être  imputée  sur  les  fonds  que  le  roi  et  le 
gouvernement  d'Angleterre,  etc.,  ont  présentement  dans  le  trésor 
de  Venise. 

Le  directoire  est  fort  satisfait  de  la  conduite  que  vous  ave^ 
tenue,  tant  à  l'égard  du  provéditeur-général  de  la  république 
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<le  Venise,  que  vis-à-vis  des  deux  députés  que  le  sénat  de  cette 
ville  vous  a  envoyés. 

Le  directoire  approuve  également  la  mesure  que  vous  ave/ 
prise,  de  mettre  Peschiera  en  état  de  défense. 

Le  général  M  assena  au  f^énéral  Bonaparte. 

Castiglione,  le  9  messidor  an  iv  (27  juin  1796.) 

Depuis  long-temps  les  troupes  autrichiennes  ne  vivent  que  du 
lilé  que  les  Vénitiens  leur  portent. 

IjC  général   Bonaparte   au    citoyen    Carnot ,    membre    du 
directoire  exécutif. 

Rovcrbella,  le  18  messidor  an  iv  (6  juillet  1796.) 
Toutes  nos  affaires  diplomatiques  en  Italie,  hormis  Gènes  et 

Venise,  sont  terminées. 

Venise,  le  moment  n'est  pas  favorable;  il    faut  auparavant 

prendre  Mantoue ,  et  bien  battre  Wurmser. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Vérone,  le  24  messidor  an  iv  (  r4  juillet  1796.) 
Je  suivrai  de  point  en  point  les  ordres  que  vous  me  donnez  sur 
V'enise ,  cette  république  arme  à  force.  Au  reste,  je  suis  maître 
detouteslesplaçes  fortes  sur  l'Adige.  Peut-être  jugerez-vous  à  pro« 
pns  de  commencer  à-présent  une  petite  querelle  au  ministre  de 
\  enise  à  Paris,  pour  que  ,  après  la  prise  de  Mantoue  ,  et  quand 
j'aurai  chassé  les  Autrichiens  de  la  Brenta,  je  puisse  trouver  plus 
de  facilité  |.our  la  demande  que  vous  avez  intention  que  je  leur 
fasse  de  quelques  millions. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Castiglioue,  le  ?.  thermidor  an  iv  (  22  juillet  1796.) 
Messieurs  du  sénat  de  Venise  voulaient  nous  faire  comme  ils 
firent  à  Charles  VIlï.  Ils  calculaient  que,  comme  lui,  nous  nous 
enfermerions  dans  le  fond  de  l'Italie,  et  nous  attendaient  paisi- 
blement au  retour.  (  Le  directoire  ,  en  effet  y   avoit  écrit  lettres  ticr 
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lettres  au  général  pour  lui  proposer  des  expéditions  sur  Livoume  ,  sut 
Home  ,  sur  Xuples  ,  pendant  qu'une  partie  de  l'année  ,  contiendrait  les 
Autrichiens  dans  l'Italie  supérieure.  Il  s'j  était  constamment  icfusé ,  ex- 
cepté pour  la  piise  de  IJvourne  ).  Je  me  suis  sur-le-chainp  emparé 
tle  la  citadelle  de  Vérone,  que  j'ai  armée  avec  leurs  canons,  et, 
en  m^me-temps  ,  j'ai  envoyé  un  courrier  au  citoyen  Lallcment  , 
notre  ministre  à  Venise,  pour  lui  dire  dVnjoindie  au  sénat  de 
cesser  ses  armements  ;  vous  avez,  vu  les  notes  que  je  vous  ai  en- 
voyées là-dessus  jiar  mon  dernier  courrier.  Déjà  l'armement  a 
discontinué- 

Je  crois  qu'il  serait  uiile  que  vous  témoignassiez  à  M.  Querini 
votre  étonncmcnt  de  l'armement  des  Vénitiens,  qui  était  ,  sans 
aucun  doute,  dirigé  contre  nous.  Il  n'y  a  pas  de  gouvernement 
plus  traître  et  plus  lâche  que  celui-ci.  • 

Le  ministre  de  la  république  française  à  Venise  ^  au  général 
Bonaparte. 

8  ihermidor  au  iv  (  2G  juillet  1796  ) 
Le  directoire  avait  proposé  plusieurs  fois  l'alliance  de  la  France  aux 
Vénitiens ,  et  il  ne  paraissait  pas  avoir  renoncé  totalement  à  cette  idée. 

11  me  semble  absolument  nécessaire,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, de  vous  dire  ce  que  je  sais  des  dispositions  de  notre 
propre  gouvernement;  dabord ,  je  vois,  par  les  lettres  que  je 
reçois  du  ministre,  que  le  directoire  exécutif  parait  compter  sur 
la  neutralité  de  la  république  vcniliennc,  et  en  être  même  satis- 
fait ,  puisqu'il  me  recommande  de  l'entretenir.  Bien  plus,  il  me 
paraît  penser  encore  à  former ,  entre  les  deux  nations,  des  liens 
pins  étroits,  et  cet  objet  a  déjà  fait  la  matière  de  quelques  dé- 
péclies.  La  dernière,  que  j'ai  reçue  samedi  passé,  insiste  même 
|iarliculièremont  sur  ce  point,  vous  pouvez  en  juger  par  ce  pa- 
ragraphe que  je  transcris. 

«  Il  est  temps  que  la  république  de  Venise  sorte  enOn  de  la 
longue  inertie  où  elle  croupit  depuis  la  paix  de  Pa<sarowitz,  et 
qu'elle  reprenne,  entre  les  puissances,  le  rang  qu'iile  occupait 
avant  1718  :  la  France  lui  en  offre  aiijourdhui  les  moyens  ;  Ve- 
nise peut  augmenter  son  territoire,  acquérir  des  places  qui  con- 
solident sa   puissance   et   serviront    à    former,   entre    les  deux 
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répuhlifjiios  ,   un  parli    fôdéiatif  foiKli-   sur   leurs   iiitér<!ts  rcci- 

piOfjIlC'S.    V, 

On  m'ordonne  d'ailleurs  d'engager  les  Vénitiens  à  envoyer 
un  négoeiatenr  à  Paris. 

En  seeoiid  lieu,  pour  ce  qui  est  de  ce  gouvernement-ci,  il 
n'est  que  trop  vrai  qu'il  a  montré  une  aversion  excessive  pour 
notre  révolution  :  il  n'est  que  trop  vrai  qu'elle  a  été  violemment 
décriée,  calomniée  dans  ces  états,  que  plusieurs  individus  fran- 
çais y  ont  é|)rouvé  des  procédés  rigoureux,  que  la  haine  pour 
nous  y  a  été  soigneusement  excitée,  fomentée,  et  que  la  plu- 
part des  tètes,  mf-me  celles  de  plusieurs  personnages  importants, 
ont  été  échauffées,  égarées  par  le  fanatisme  religieux. 

Il  n'est  que  trop  vrai  encore  que  ce  même  gouverne- 
ment dès  long-temps  accoutumé  à  tremhler  devant  celui  de  l'Au- 
triche, s'est  livré,  plus  qu'il  ne  le  devait,  à  son  influence  et  qu'il 
a  tu  d'autant  plus  de  ménagements  pour  lui  et  d'autant  moins 
]iour  nous  que  ses  vieux  préjugés  lui  annonçaient  toute  autre 
chose  que  nos  succès;  mais  ce  qui  ne  me  ])araît  pas  moins  vrai, 
'dans  ce  moment  ,  c'est  qu'il  est  de  bonne  foi  dans  ses  protesta- 
tions de  neutralité  et  de  bonne  inttiligence  envers  la  France. 

Le  directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

14  tliermidor  an  iv  (  i*'  août  1796.) 
Les  observations  que  contient  votre  lettre  concernant  l'état 
de  'Venise,  nous  ont  paru  très-judicieuses.  Le  directoire  vous  au- 
torise à  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  vous  êtes  proposées , 
en  attendant  que  les  événements  militaires,  dont  nous  attendons 
l'heureuse  issue,  déterminent,  d'une  manière  positive,  notre 
conduite  à  l'égard  de  cette  puissance. 

Le  directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

25  tliermidor  an  iv  (11  août  1796.) 
F,n  recevant  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Castiglione.    Vous    pen- 
serez,  sans  doute,  qu'il  est  utile  de  profiter  de  la  nouvelle  im- 
pression de  crainte  et  d'admiration  que  l'Italie  vient  d'éprouver 
des  succès  de  la  république  ,  pour  entamer  les  opérations  poli- 
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tiques  concernant  Géuea  et  Venise;  nous  n'en  avons  point  jus- 
qu'ici j)res-é  le  moment  et  nous  vous  en  laissons  encore  l'arbitre, 
persuadés  que  vous  sauiez  saisir  le  plus  favorable. 

Le  directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

2S  thermidor  an  ir  (laao&t  1796.) 
Après  la  défaite  fatale  de  rarmée  da  maréchal  de  ff'urmser.  Nous 
attendons,  avec  impatience,  des  nouvelles  des  déniarcbes  que 
les  circonstances  vous  auront  permis  de  faire  à  l'égard  de  la  lé- 
publique  de  Venise,  en  conformité  des  ordres  que  nous  vous 
avons  transmis. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Milau ,  le  9  fructidor  an  rr  (26  août  1 796.  ) 

J  ai  commencé  à  entamer  les  négociations  à  ^'enise,  et  je  leur 
ai  demandé  les  vivres  pour  le  besoin  de  larmee.  A  ous  trouverez 
ci-joint  copie  de  ma  lettre  au  citoyen  Lallement.  Dès  l'instant 
que  j'aurai  balavé  le  Tyrol,  on  entamera  des  négociations  cou- 
formes  à  vos  instructions.  Dans  ce  moment-ci  cela  ne  réussii^it 
pas.  Ces  gens-ci  ont  nue  marine  puissante  et  sont  a  Pabii  de  toute 
iu«ulte  dans  leur  capitale.  Il  sera  peut-être  bien  diflicile  de  leur 
faire  niettie  le  séquestre  sur  les  biens  des  Anglais  et  sur  ceux  dr 
îVrapereur  ,  etc. 

Le  général  Augereau  au  général  Bonaparte. 

Vérone,  le  14  fructidor  au  iv  (3i  août  1796. y 
Je  m'aperçois  ,  général ,  et  je  suis  même  certain  que  les  %'éni- 
tieus,  bien  loin  de  vouloir  observer  la  neutralité  à  notre  égard., 
préparent  et  fomentent  sourdement  (  sur-tout  les  nobles  et  les 
prêtres  )  des  actes  d'hostilité  contre  nous.  Je  ne  puis  en  douter 
puisque  les  hostilités  commencent  déjà.  Une  de  mes  patrouilii 
ne  saurait  aller  à  une  lieue  de  son  camp  sans  être  accueillie  e: 
fusillée  par  les  paysans  qui  se  rassemblent  en  armes  au  sou  du 
tocsin.  Plusieurs  volontaires  ont  déjà  été  assassinés  sans  que  j'aie 
ou  découvrir  les  coupables  et  avoir  justice.  Le  podestat  de  Vr- 
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rone  ,  d'après  mes  plaintes,  témoigne  beaucoup  rlV inpiesseuicnt 
pour  nrrétcr  te  désordre  cpii  aura  des  suites  funestes,  semble  se 
donner  beaucoup  de  mouvement  ;  mais,  ilans  le  fait,  aucun  cou- 
pable n'a  été  encoïc  arrêté.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  le  gou- 
veriienient  vénitien  se  laisse  tromper  à  ce  point  ,  et  ignoie  d'où 
partent  de  semblables  attentats.  Favorise- t-il  les  Autricbieus  en 
apprwuvant  bautemcnt  ces  insurrections  bostjles  .''  C'est  ce  que  je 
pense  et  ce  qu'il  faut  éclaircir  au  plutôt. 

Ce  matin  ,  à  deux  heures,  mon  avant-poste  de  ca\alerie  a  été 
attaqué  par  une  avant-gajde  de  hussards  ennemis.  D'après  des 
renseignements  certains  ,  celte  troupe  était  guidée ,  sur  nos  avant- 
postes,  par  des  nobles  du  pays.  Plusieurs  de  ces  derniers  se  por- 
tent ,  à  ce  que  j'ai  su  ,  jusqu'à  donner  de  l'argent  à  nos  grenadier.'- 
et  volontaires  pour  les  engager  à  l'insubordinalion  et  au  désordre, 
ce  qui  ,  j'espère,  n'arrivera  pas;  car  je  leur  fais  observer  la  plus 
stricte  discij)line.  Il  est  sur-tout  un  noble  ,  dont  j'ai  le  nom  ,  qui 
promet  de  se  défaire  des  généraux ,  en  leur  faisant  tendre  des 
embuscades;  en  un  mot,  l'empereur  et  nos  émigrés  ont  tout  <(.■ 
pays  en  leur  faveur,  j'en  suis  sûr. 

Il  est  donc  temps,  général ,  de  savoir  les  intentions  du  gouver- 
nement de  Venise;  qu'il  vous  dise  si  nous  sommes  en  guerre  ou 
en  paix  avec  lui. 

Le  directoire  exécutif  au  grncral  Bonaparte. 

Paris,  le  17  fructidor  an  iv  (3  août   1-96.) 

Nous  réservons  toujours,  pour  le  moment  le  plus  favorable, 
l'exécution  de  nos  vues  sur  les  puissances  d'Italie,  avec  lesquelles 
nous  avons  des  intérêts  à  discuter  ,  etc. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Trente,  le  20  fructidor  an  it  (6  septembre  1796.} 
Le  jour  où  j'aurai  battu  l'ennemi  à  Bassano ,  et  où  l'armée  du 
Rhin  sera  à  Inspruck ,  les  quatre  mille  hommes,  débris  de  la 
division  qui  gardait  Trente,  se  retireront  par  Brixen  et  I>ientz 
sur  le  Frioul.  Alors  la  communication  sera  vraiment  établie  avec 
l'armée  du  Rhin  ,  et  j'aurai  accidé  l'ennemi  au-delà  de  Trieste  , 
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j)t>iiit  esscMlitl  où  se  nourrit  l'armée  ennemie.  Ensuite ,  selon 
la  nature  des  circonstances,  je  nie  tiendrai  à  Trieste,  ou  je  re- 
tdurucrai  sur  l'Adige,  apri-s  avoir  détruit  ce  port,  et,  selon  les 
événements,  je  dictei ai  aux  Vénitiens  les  lois  que  vous   m'avez 

envoyées  par  \os  ultérieures  instructions EnGn ,  citoyens 

directeurs,  voulez-vous  cet  hiver  ne  pas  avoir  la  guerre  au  cœur 
de  l'Italie?  Portons-la  dans  le  Frioul. 

Le  directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  4' jour  complémentaire  an  it  (  20  septembre  1796.) 

L'armée  que  vous  commandez,  citoyen  général,  a  complète- 
ment justifié  nos  espérances  dans  le  cours  de  cette  carajjagne; 
mais  elle  semble  les  avoir  devancées  par  les  nouveaux  succrs 
dont  vous  nous  rendez  compte.  Le  résultat  des  journées  des 
ji  et  j-x  fructidor,  est  aussi  glorieax  qu'inouï;  et  quand  bien 
même  Wurniser  parviendrait  à  échapper  à  votre  poursuite  avec 
ses  honteux  débris,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable,  nous  devons 
regarder  la  défaite  <Ie  sou  arniée  comme  entière,  et  la  conquête 
<le  l'Italie  comme  irrévocable. 

Parmi  les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  pour  tirer 
parti  de  nos  avantages  et  les  rendre  décisifs  en  faveur  de  la  ré- 
jtublique,  dont  les  intérêts  tendent  tous  à  la  paix,  la  première 
est  de  signifier  à  l'empereur  que  s'il  ne  consent  à  envoyer  sur- 
le-champ  un  chajgé  de  pouvoirs  à  Paris  pour  entrer  en  négo- 
ciation ,  vous  allez  détruire  son  port  de  Trieste  et  tous  ses  éta- 
blissements sur  la  mer  Adriatique.  Aussitôt  que  le  sort  de 
VS'urniser  et  de  sa  dernière  division  sera  décidé,  vous  déjiêche- 
rez  à  Vienne  pour  faire  cette  notification  ,  et  vous  marcherez  sur 
Trieste,  prêt  à  exécuter  une  menace,  que  légitiment  le  droit  de 
la  guerre  et  l'opiniâtreté  d'une  maison  orgueilleuse,  qui  ose  tout 
contre   la  république  et  se  joue  de  sa  lojauté. 

Pendant  ce  mouvement ,  vous  continuerez  à  faire  disperser  le 
reste  des  Autrichiens  disséminés  dans  le  Tyrol.  Vous  établirez 
une  communication  entre  l'armée  de  Rhin  et  ftloscUe  et  vous, 
et  vous  imposerez  de  fortes  contributions  par-tout  où  pénétre- 
ront les  armées  françaises. 


flËCES    J  liSTlFICATl  VF.S.  i6î 

Il  est  A  présumer  qu'en  vous  éloignant  du  Milanais,  ceux  des 
habitants  de  l'intérieur  de  l'Italie,  qui  sont  inal-intcntionnés  pour 
nous,  saisiront  ce  nioiuent  pour  fomenter  de  nouvelles  révoltes. 
Comprimez  d'avance  l'explosion  de  leurs  perfides  desseins,  en 
donnant  aux  généraux  auxquels  vous  confiez  la  sûreté  des  troupes 
et  du  pays  qu'elles  occupent,  des  ordres  précis,  et  en  leur  indi- 
quant les  mesures  salutaires  qu'ils  auront  à  prendre  suivant  les 
événements. 

Quant  à  la  situation  politique  de  l'Ilalie,  une  observation  prin- 
cipale fixe  notre  attention  et  doit  diriger  votre  conduite  à  l'égartl 
des  difféients  états  ou  villes  qui  voudraient  se  donner  un  gou- 
vernement ;  c'est  que  la  paix ,  notre  premier  vœu,  peut  dépendie 
du  sort  du  Milanais,  et  qu'il  nous  importe  de  nous  ménager  dts 
moyens  d'échange  ])Our  consolider  la  réunion  de  quelques  par- 
ties du  territoire  à  la  république.  Il  est  donc  essentiel  de  ne 
pas  favoriser  indiscrètement  des  innovations  politiques,  nuisibles 
it  la  conclusion  de  la  paix  et  à  l'affermissement  de  notre  liberté. 

Le  moment  paraît  enfin  arrivé  de  frapper  Venise  des  mesures 
que  nous  avons  déjà  prescrites,  dont  une  sage  circonspection 
nous  a  fait  différer  l'exécution.  Faites  valoir  la  légitimité  de  vos 
prétentions,  employez  les  formes  conciliatrices  autant  qu'elles 
pourront  remplir  votre  objet ,  et  faites  ensuite  succéder,  s'il  est 
nécessaire,  les  moyens  de  la  victoire  aux  procédé»  conformes  à 
la  neutralité  que  nous  voulons  conserver  avec  cet  état  après  la 
juste  satisfaction  que  nous  avons  le  droit  d'en  exiger. 

Le  citoyen    Cacault ,  ministre   de  la  république  française 
à  Rome ,  au  général  Bonaparte. 

Rome  ,  le  i''  veudémiaire  an  v  (  12  septembre  1796.  ) 
Je  ne  crois  pas  que  dans  ce  moment-ci,  le  gouvernement  de 
Venise  ose  entrer  en  ligue  avec  l'empereur,  le  pape  et  le  roi  de 
Naples.  Cependant  c'est  de  quoi  on  parle.  Les  fous  appellent 
cette  ligue  la  dernière  ressource  de  lltalie. 
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Le  général  Bonaparte  au  directoire  e.i  écutif. 

Milan  .  le  1 1  vendémiaire  an  t  (  2  octobre  1796.  ) 
La  république  de  A'enise  a  peur.  Eile  trame  avec  le  roi  de 
Napics  et  le  pape.  Elle  se  fortifie  et  se  retranche  dans  Venise.  De 
tous  les  peuples  de  l'Italie,  le  Vénitien  est  celui  qui  nous  Lait  le 
plus.  Ils  sont  tous  armés  ,  et  il  e.st  de.^  cantons  dont  les  habitants 
sont  braves.  Leur  ministre  à  Paris  leur  écrit  que  l'on  s'arme,  sans 
quoi  tout  est  perdu.  L'on  ne  fera  rien  de  tous  ces  gens-là,  si 
Mantoue  n'est  pas  juis. 

Le  général  Bonaparte  ii  S.  M.  V empereur  d^ Allemagne  ^  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême ,  archiduc  d' Autriche ,  etc. ,  etc. 

Milan,  le  n  vendémiaire  an  v  (2  octobre  179G.  ) 
Sire, 

L'Europe  veut  la  paix.  Cette  guerre  désastreuse  dure  depuis 
trop  long-temps. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  M.  que  si  elle  n'envoie  pas  des 
plénipotentiaires  à  Paris  pour  entamer  les  négociations  de  paix, 
le  directoire  exécutif  m'ordonne  de  combler  le  port  de  Trieste  , 
et  de  ruiner  tous  les  établissements  de  V.  M.  sur  l'Adriatique. 
Jusqu'ici  j'ai  été  retenu  dans  l'exécution  de  ce  plan,  par  l'espé- 
rance de  ne  pas  accroître  le  nombre  des  victimes  innocentes  de 
cette  guerre. 

Je  désire  que  V.  M.  soit  sensible  aux  m.ilhf'urs  qui  menacent 
ses  sujets ,  et  rende  le  repos  et  la   tranquillité  au  monde. 

Je  suis  avec  respect  de  V.  M.  etc. 

Le  général  Bonaparte  au  chef  de  Vétat-major. 

Milan,  le  la  vendémiaire  an  v  (  3  octobre  1796  ) 
Vous  donnerez  ordre  qu'il  soit  fait  des  patrouilles  sur  la  route 
vie  Vérone  à  Bassano,  pour  arrêter  les  excès  auxquels  se  portent 
les  militaires  français,  en  pillant  et  dévastant  le  pays.  Ces  pa- 
trouilles seront  composées  moitié  de  soldats  vénitiens,  et  moitié 
<le  soldats  français,  comme  j'en  suis  convenu  avec  le  proyéditeur 
«le  la  république  de  Venise. 
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Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Milan,  le  17  vendémiaire  au  v  (8  octobre  179C.  ) 

On  gâte  tout  en  Italie.  I-e  prestige  de  nos  forces  se  clissij>e  ; 
l'on  nous  compte.  Je  crois  imminent  et  très-inuninent  que  vons 
preniez  eu  considération  la  situation  de  votre  armée  en  Italie  ; 
que  vous  adoptiez  un  système  qui  puisse  vous  donner  des  amis , 
tant  du  côté  des  princes ,  que  du  côté  des  peuples.  Diminuez  vos 
tnneniis.  L'influence  de  Rome  est  incalculable.  On  a  très- ma) 
fait  de  rompre  avec  cette  puissance.  Tout  cola  sert  à  son  avan- 
tage. Si  j'eusse  été  consulté  sur  tout  cela,  j'eusse  retardé  la  né- 
gociation de  Rome,  comme  celle  de  Gènes  et  de  Venise.  Toutes 
les  fois  que  votre  général  en  Italie  ne  sera  pas  le  centre  de  tout , 
vous  courrez  de  grands  risques.  On  n'attribuera  pas  ce  langage 
à  l'ambition.  .Te  n'ai  que  trop  d'honneurs;  et  ma  santé  est  telle- 
ment délabrée,  que  je  crois  être  obligé  de  vous  demander  un 
successeur.  Je  ne  peux  plus  monter  à  cheval.  Il  ne  me  reste 
que  du  courage,  ce  qui  est  insuffisant  dans  un  poste  comme 
celui-ci. 

Le  directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Paris  ,  le  20  vendémlaiie  an  t  (  ir  octobre  1796.) 

Le  directoire  s'est  fait  représenter,  citoyen  général,  la  lettre 
dans  laquelle  vous  l'entretenez  de  la  Lombardie  et  de  quelques 
autres  états  de  l'Italie.  11  ne  peut  pas  être  désavantageux  que  le 
Milanais  se  prononce  jusqu'à  un  certain  point  en  faveur  de  la 
liberté  et  du  gouvernement  républicain  ;  car ,  si  nous  sommes 
repoussés  de  l'Italie,  cette  situation  des  esprits,  pourrait  occupej 
les  ennemis  d'une  manière  qui  ne  nous  serait  pas  inutile;  et  pen- 
dant que  nous  y  séjournons,  il  vaut  mieux  les  voir  disposés  en 
notre  faveur,  que  prêts  à  nous  combaltie  au  premier  revers.  Maiff 
si  nous  invitions  les  habitants  de  la  Lombardie  à  se  rendre  libres, 
si  nous  leur  donnions  ainsi  une  espèce  de  garantie ,  qui  nous 
engagerait,  en  quelque  sorte,  à  ne  pas  séparer  leurs  intérêts  d'es 
nôtres  au  moment  de  la  paix  continentale,  nous  agirions,  sans 
contredit,  impolitiquement;  etcn  accédant  àcette révolution, nous 
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préparerions  nous-mêmes  des  obstacles  majeurs  à  cette  paix,  qui 
fait  l'objet  des  vœux  des  Français  eu  général  et  du  directoire  en 
parlicuber. La  politique  et  nos  intérêts  bien  entendus  et  envisagés 
sainement,  nous  prescrivent  de  mettre  même  des  bornes  à  l'en- 
thou>iasme  des  peuples  «lu  Milanais,  qu'il  convient  de  mainte- 
nir toujours  dans  des  sentiments  qui  nous  soient  favorables, 
sans  nous  exposer  à  voir  prolonger  la  guerre  actuelle  par  une 
protection  ouverte,  et  en  les  encouiageant  trop  fortement  à  ma- 
nifester leur  indéjicndance. 

N'oublions  pas  qu'il  nous  sera  demajidé  des  dédommagements 
en  Italie  pour  les  pays  que  notre  sûreté  future  nous  recommande 
de  conserver  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  que  nos  insuccès  en 
Allemagne  ne  peuvent  que  diminuer  l'envie  que  nous  aurions 
pu  avoir  d'arracher  au  despotisme  une  partie  de  la  péninsule  dont 
vos  talents  et  la  bravoure  de  l'armée  que  nous  avons  placée  sous 
Totre  commandement,  nous  ont  momentanément  rendus  les  maî- 
tres. La  reddition  de  la  Lombardie ,  ou  sa  cession,  peut  devenir 
le  gage  d'une  paix  durable;  et,  quoique  nous  n'ayons  rien  ar- 
rêté à  cet  égard ,  nous  pensons  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence , 
dans  les  circonstances  actuelles,  à  nous  interdire  les  moyens  de 
la  faire  à  ce  prix. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  l'indépeiulance  du  INIilanais  s'ap- 
plique à  Bologne,  Ferrarc,  Rcggio  et  Modène,  et  à  tous  les 
autres  petits  états  de  l'Italie,  et  nous  devons  redoubler  de  cir- 
conspection et  de  prudence  pour  éviter  de  compromettre ,  par 
trop  de  facilité,  les  intérêts  futurs  de  la  république. 

Le  directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  24  vendémiaire  aa  v  (  i5  octobre  179G. ) 
Vous  nous  confirmez  dans  la  pensée  qu'il  est  utile  de  réserver 
jusqu'après  la  prise  de  Mantoue  le  traitement  que  l'inimitié  de 
Venise  mérite  de  notre  part  ;  mais  il  est  instant  de  s'opposer  à 
son  armement,  et  nous  vous  invitons  à  entrer  avec  elle,  à  ce 
sujet,  dans  une  négociation  pressante. 


piF.rRS    jusTinr  ATivEs.  16 J 

Le  directoire  exécutif  au  général  Doiiaparte. 

Paris,  le  27  vendémiaire  au  v  (  18  octobre   I7yr).  ) 

L'it)iiuitit'  pioiioncôe  et  la  conduite  inquiétante  de  Venise, 
rendent  urgent  l'emploi  de  tous  les  moyens  propres  à  paralyser 
ses  intentions.  Un  mélange  habile  de  menaces  et  d'adicsse  est  ici 
bien   nécessaire. 

Le  citoyen  Aillnud  au  général  Bonaparte. 

Venise,  28  veudciuiaire  an  v  (  19  octobre  1796.) 

Le  gouvernement  vénitien  continue  ses  armements.  Il  arrive 
fréquemment  des  troupes  de  la  Dalmatie;  elles  ne  paraissent 
point  à  Venise,  on  les  disperse  sur  les  dlfiérentcs  iles  des  la- 
gunes, où  elles  sont  exercées.  Tout  se  fait  dans  le  plus  grand 
secret. 

On  avait  ordonné  ,  depuis  plusieurs  mois,  des  patrouilles  dans 
les  villages  de  la  terre-ferme,  sous  prétexte  d'y  maintenir  le  bon 
ordre.  On  m'assure  qu'elles  viennent  d'être  doublées.  Il  parait 
qu'on  veut  armer  successivement  une  grande  partie  du  peuple , 
et  il  est  aisé  de  juger  contre  qui  on  se  propose  de  diiiger  ces 
forces. 

Tout  annonce  des  intentions  perfides  de  la  part  du  gouverne- 
ment vénitien.  Ses  projets  ne  me  paraissent  plus  un  mystère.  Il 
ne  faudrait  qu'un  moment  favorable  pour  les  voir  éclater.  Nous 
devrons  avoir  les  yeux  ouverts  sur  toutes  ses  démarches  :  trop 
de  sécurité  pourrait  être  funeste  aux  armées  de  la  république. 

11  y  a  dix-huit  mois  que  je  suis  à  Venise.  Il  ne  fallait  qu'un 
eoup-d'ceil  pour  voir  que  le  sénat  était  un  ennemi  irréconciliable 
de  la  république  française.  C'était  le  résultat  nécessaire  de  l'op- 
position de  principes  des  deux  gouvernements.  J'ai  toujours  cru 
que  les  raisons  politiques  qui  militaient  en  notre  faveur,  ne  se- 
raient qu'un  bien  faible  contre-poids  dans  la  balance  oà  l'aris- 
tocratie pèse  ses  plus  chers  intérêts.  Mais  dans  ce  moment ,  ce 
n'est  plus  l'aristocratie  seule  que  nous  avons  à  craindre  ;  elle  a 
monté  le  peuple  à  un  tel  degré  d'effervescence,  qu'il  n'attend 
quun  signal  pour   se  déchaîner  contre  nous.  On  a  mis  en  jeu 
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tous  Ips  ressorts  du  faii.iti'iriic  religieux  ;  et  on  l'a  fait  avec  tant 
de  succès,  qu'on  entend  assez  généralement  des  indÏTidus  du 
peuple  se  plaindre  de  ce  que  le  gouvernement  ne  leur  permet 
pas  de  s'armer  contre  nous. 

Vous  ne  sauriez  concevoir,  mon  général,  la  haine  qu'on  a 
inspirée  à  ce  peuple  contre  les  répul)licains  fiançais.  Le  gouver- 
nement français,  ses  braves  armées,  tous  les  individus  qui  lui 
appartiennent ,  sont  l'objet  continuel  des  propos  les  plus  indé- 
cents, des  calomnies  les  plus  atroces.  J'ose  dire  (|u'il  n'y  a  pas 
un  seul  patriote  à  Venise,  qui  n'ait  eu  des  humiliations  à  es- 
•Huyer.  Tout  le  monde  a  le  droit  d'invectiver  les  Français  ;  per- 
sonne n'a  la  liberté  de  dire  un  mot  en  leur  faveur.  11  semble  que 
la  calomnie  dirigée  sur  eux  ,  soit  une  vertu  ,  et  que  la  vérité  de- 
vienne un  crime. 

Le  petit  nombre  d'amis  que  nous  avons  ici ,  nous  fuit ,  se  cache  , 
et  veut  se  faire  oublier.  Un  seul  osait  encore  fréquenter  la  maison 
du  ministre;  l'inquisition  vient  de  le  chasser  de  Venise. 

On  m'avait  assuré,  ces  jours  derniers,  que  le  sénat  venait  de 
lendre  un  décret  d'amnistie  en  faveur  des  sujets  vénitiens  bannis 
«les  états  de  Venise,  à  condition  qu'ils  s'enrôleraient  dans  les 
troupes  de  la  république. 

Avant  de  vous  en  informer,  mon  général,  je  voulais  avoir  plus 
de  certitude  des  faits,  et  connaître  les  moyens  dont  on  se  sert 
pour  faire  exécuter,  dans  le  secret,  un  décret  de  cette  nature. 

J'ai  su  qu'on  avait  ordonné  à  tous  les  podestats  d'en  donner 
connaissance  aux  familles  des  bannis  ,  existantes  dans  leur  arron- 
dissement respectif,  et  de  leur  laisser  le  soin  de  les  rappeler. 

Voilà  comment  le  gouvernement  couvre  toujours  ses  opéra- 
tions d'un  voile,  qui,  s'il  n'est  pas  impénétrable,  le  met  au  moins 
dans  le  cas  de  nier  les  faits  confre  lesquels  il  pourrait  s'élever 
des  plaintes. 

Z^  directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  7  brumaire  an  r  (28  octobre  1796.) 
Le  directoire  n'oubliera  j)as  combien  il  est  de  son  Intérêt  d'ex- 
pulser autant  qu'il  se  pourra  la  maison  d'Autriche  de  l'Italie,  et 
les  circonstances  les  plus  fortes,  pourront  seules  l'engager  à  res- 
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titucrà  la  cour  tie  Vii'iiiic  ce  que  le  courage  des  braves  que  vous 
Conunaiule/. ,  lui  a  cnhné;  uiais  ces  flifféjciites  hases  qu'il  peut 
devenir  nécessaire  d'aclc)j)ter  jjour  arrivej-  à  Ja  paix  continentale, 
nous  aveilissent  de  songer  aux  intéiéts  f'ntuis  des  ])atriotes 
italiens,  et  ce  serait  petjt  ^tre  les  couqironiettie  que  de  trop  en- 
courager l'ardeur  qu'ils  témoignent.  Nous  pensons  que  les  intérêts 
de  la  république  exigent  que  nous  maintenions  les  peuples  du 
Milanais,  du  Modénais ,  etc.  dans  des  sentiments  qui  nous  soient 
favorables,  sans  nous  engager  à  garantir  leur  indépendance  fu- 
ture et  sur-tout  sans  les  exposer  d'une  manière  qui  serait  aussi 
oïliruse  qu'itnmorale  à  devenir  par  la  suite  victimes  de  notre  in- 
dulgence ou  de  nos  conseils.  _ 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Milan,  le  16  frimaire  an  v  (5  décembre  179C) 
IjC  gouvernement  de  Venise  a  très -bien  traité  l'armée  autri- 
chienne. 11  y  avait  auprès  de  M.  d'Alviuzi  des  j)rovéditeurs  et  des 
approvisionnements. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  Clarté. 

Paris,  le  14  brumaire  an  v  (4  novembre  1796.) 
(]es  peuples  sont-ils  vraiment  mûrs  pour  la  liberté  .'Sont-iis  en 
état  de  la  défendi  e  (fa  seuls  ou  avec  notre  appui  ?  Dans  ce  der- 
nier cas,  quel  seiaitle  nombie  de  nos  troupes  qu'ils  seraient  en 
«tat  de  solder?  Quelles  sont  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  mai- 
son d'Autriche?  Rentreraient -ils  sans  secousses  sous  son  joug, 
dans  le  cas  où  la  paix  serait  à  ce  prix? 

Vous  connaissez  les  torts  réels  et  graves  de  Venise  à  notre 
égard.  Des  personnes  qui  connaissent  le  pays  prétendent  que  toui 
les  états  de  terre-ferme,  principalement  les  Bressans,  les  Berga- 
masques  et  les  Véronais  sont  révoltés  de  l'orgueil  des  nobles  vé- 
nitiens et  disposés  à  s'armer  pour  la  liberté.  Admis  dans  la  répu- 
blique lombarde  ou  devenus  ses  alliés,  ils  lui  donneraient  une 
force  nouvelle.  Je  vous  demande  vos  observations  sur  les  obstacles 
ou  le»  facilités  que  peut  présenter  l'exécution  de  ce  projet. 

Nous  arriverions  sans  contredit  beaucoup  plus  aisément  à  la 
paix,  si  nous  pouvions  ofi'rir  à  l'Autriche descompensatious  con- 
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venables.  Ce  système  des  compensalions  admet  une  aiullitudc  dr 
combinaisons  que  vous  pourrez  effleurer  dans  vos  conversations, 
alin  de  démêler  quelles  sont  celles  qui  ]ilairaient  davantage,  es- 
savons  d'esquisser  les  principales. 

I".  Restituer  à  rAutriche  ce  qu'elle  possédait  en  Italie,  lui 
donner  en  Allemagne  l'évéché  deSaltzbourg,  la  prévôté  de  Berg- 
Stolgadeu ,  l'évéché  de  Passau  à  l'exception  de  la  ville  de  ce 
nom  ;  le  Haut  Pulalinat  jusqu'à  la  Nab ,  dédommager  rélecteur 
palatin  vers  le  Rliiu.  \'oila  sans  contredit  la  plus  facile,  celle  qui 
plairait  davantage  à  la  maison  d'Autriche  et  à  toute  l'Allemagne  ; 
mais  elle  sacrifierait  nos  nouveaux  amis  en  Italie,  elle  nous  pri- 
verait des  avantages  que  nous  devons  attendre  de  cette  belle  con- 
trée si  nous  jiarvenons  à  la  soustraire  à  l'influence  autrichienne. 

II*.  Modifier  le  premier  projet  en  substituant  auxéiats  deMi- 
lan  ,  partie  des  états  du  pape,  laRomagne,  la  Marche  d'Ancône, 
le  duché  d'Urbin,  transférer  le  grand-duc  de  Toscane  à  Rome, 
lui  donner  le  surplus  des  états  du  pape,  lui  réserver  le  Siennois, 
consentir  à  le  nommer  roi  de  Rome,  donner  Florence  au  duc 
de  Parme,  ménager  un  échange  de  partie  de  ses  états  avec 
la  Sardaigne,  nous  reserver  l'île  d'Elbe  dont  le  roi  de  Naples 
serait  dédommagé  par  Bénévent,  Ponte -Corvo  et  la  Marche 
de  Fermo.  Nous  faire  payer  en  Amérique  de  ce  que  nous  laisse- 
rions prendre  en  Italie. 

IIl*".  Céder  à  l'Autriche  la  Bavière,  le  Ifeut  Palatinat,  Saltz- 
bourg,  Passau  et  autres  souverainetés  ecclésiastiques  qui  v  sont 
enclavées,  à  la  charge  par  la  maison  d'Autriche  de  renoncer  à 
tout  ce  qu'elle  possède  au  midi  de  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  le 
cercle  de  Souabe;  de  dédommager  le  duc  de  Modène  et  d'apa- 
nager  le  grand-duc  de  Toscane;  donner  à  l'électeur  palatin  les 
états  du  pape  à  l'exception  de  la  Marche  de  Fermo,  de  Bénévent, 
de  Ponte-Corvo ,  de  Bologne ,  et  de  Ferrare  ;  y  ajouter  le  Siennois, 
et  lui  donner  le  titre  de  roi  des  Romains.  Ce  projet  serait  très- 
agréable  à  l'Italie  ,  y  mettrait  nos  intérêts  à  couvert  ;  mais  il 
pourrait  déplaire  à  l'Allemagne.  Le  moyen  de  le  faire  adopter 
serait  de  fournir  an  roi  de  Prusse  un  ample  dédommngempnt  ; 
lui  satisfait ,  tout  le  reste  serait  réduit  au  silence. 

IV".  A  la  maison  d'Autriche  ce  qui  lui  est  donné  au  numéro 
précédent;  traiter  le  giand.<lur  et  les  états  d'Italie,  comme  au 
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11"  3,  faire  cédrr  à  r<'lcctfur  palatin  la  part  de  la  maison  d'Au- 
triche dans  la  Pologne  et  l(;  faire  servir  de  point  de  ralliement 
pour  la  restauration  de  cet  état.  Conserver  an  roi  de  l*rn'<se  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  en  a  acquis.  Il  est  bien  douteux  que 
la  maison  d'Autriche  voulût  se  ])rt'ter  à  ce  pri)jct  ;  son  allianc*» 
avec  la  Russie,  son  antipathie  pour  la  Piusse,  paraissent  des  oh- 
stacles  insurmontal)les. 

Il  est  une  multitude  d'autres  combinaisons  que  tous  formerez 
boaucouj)  mieux  que  moi;  celles-ci  pourraient  suffire  pour  son- 
der le  terrain,  mettre  les  ministres  et  ceux  qui  les  entourent  dans 
le  cas  de  s'expliquer  et  de  développer  leur.s  sentiments  à  cet  égard. 

Le  directoire  exécutif  h  sa  majesté  l'empereur  et  roi. 

Le  diiecloire  exécutif  ne  .saurait  présumer  que  votre  majesté, 
vQie  avec  indifférence  les  maux  qui  affligent  l'Europe.  Il  ne  peut 
se  persuader  qu'elle  veuille  se  refuser  à  saisir  l'espoir  c|u"il  con- 
çoit et  qu'il  lui  offre  de  mettre  enGn  un  terme  aux  calamités 
d'une  guerre  si  longue  et  si  désastreuse. 

Si  votre  majesté  considère  quels  ont  été  les  résultats  des  cam- 
pagnes précédentes,  et  qu'elle  envisage  dans  l'avenir  quelles  se- 
raient les  suites  probables  d'une  campagne  nouvelle ,  elle  sera 
portée  à  conclure  que  dans  la  supposition  la  plus  favorable  pour 
elle  ,  les  succès  seraient  encore  au  moins  balancés  ,  et  qu'après 
beaucoup  de  vicissitudes  et  d'alternatives,  d'avantages  et  de  re- 
vers ,  l'état  des  choses  ne  serait  pas  plus  décidé  qu'en  ce  mo- 
ment, puisque  la  situation  respective  des  deux  puissances,  à 
quelques  changements  près,  peut-être  dans  les  limites  du  théâtre 
de  la  guerre,  se  retrouverait  vrai.semblablement  peu  différente  de 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  sang  des  hommes  versé  de  nouveau 
et  répuisement  des  ressources  seraient  donc  le  seul  fruit  qu'elle 
pourrait  recueillir   de  sa  tentative. 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'influence  que  pourraient  avoir  les 
aUiés  sur, le  résultat  de  celte  campagne  puisque  votre  majesté 
sait  que  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  engagés  dans  la  coali- 
tion ont  embrassé    l'heureux  et  .sage  parti  de   la  neutralité. 

Le  moment  est    dojic   venu,  où  il  ne  peut   v  avoir  aucun  in- 
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tèrét  réel  à  courir  de  .nouvelles  chances,  où  «ne  rixe  fatale 
plus  long-temps  prolongée  serait  désormais  sans  objet ,  où  quels 
que  puissent  être  d'ailleurs  les  griefs  réciproques  et  la 'diver- 
sité des  principes  politiques  des  deux  gouvernements  ;  leurs  in- 
térêts coïncident  en  ce  point  que  tout  les  presse  de  se  rappro- 
cher pour  le  soulagement  des  peuples  et  le  retour  de  la  paix. 

Le  directoire  exécutif  propose  donc  à  votre  majesté  cette  paix 
si  nécessaire  :  il  l'invite  à  accélérer  de  tous  ses  moyens  une 
époque  si  désirée  et  si  importante  pour  l'humanité  entière. 

Cependant  le  directoire  sent  qu'une  paix  solide  et  convenable 
aux  deux  puissances  ,  doit  être  le  résultat  d'une  négociation 
faite  avec  maturité  ,  et  qui  pourrait  entraîner  des  lenteurs  puis- 
que la  loyauté  exige  de  part  et  d'autre  ,  que  les  puissances  al- 
liées soient  engagées  à  y  intervenir  ,  et  que  leurs  intér>lts  res- 
pectifs soient  stipulés,  si  elles  le  désirent. 

Mais,  faudra-t-il  pendant  cet  intervalle  que  le  sang  continue 
à  couler,  et  s'il  est  possible  d'en  arrêter  l'effusion  ,  ue  devoiir^- 
nous  pas  croire  que  votre  majesté  s'empressera  d'en  adopter  le 
moyen  ,  sur-tout  s'il  peut  ètiC  admis  par  les  deux  parties  belli- 
gérantes ,  sans  nuire  aux  intérêts ,  ni  même  aux  prétentions 
d'aucune  ? 

Ce  moyen  existe  ,  c'est  celui  <futi  statu  quo;  ou  d'un  armistice 
général  entre  elles. 

Cet  armistice  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'indépendamment 
de  ce  qu'il  fait  cesser  provisoirement  les  hostilités  inutiles  et 
diminue  l'exaspération  réciproque  en  portant  l'espoir  dans  tous 
les  cœurs  ;  il  réunit  l'avantage  de  faciliter  et  hâter  les  conclu- 
sions de  la  paix ,  par  la  suppression  des  hasards  et  des  événe- 
ments qui,  tantôt  favorables  et  tantôt  contraires  ,  haussent  alter- 
nativement les  prétentions  des  puissances  coutractantcs  ,  font 
Tarier  sans  cesse  la  négociation  ,  et  en  éloignent  le  résultat. 

Les  deux  propositions  que  le  directoire  exécutif  fait  à  volie 
majesté  sont  donc  celles-ci: 

1°,  Suspension  d'armes  simultanée  sur  toutes  les  parties  du 
théâtre  de  la  guerre  ,  entre  les  troupes  françaises  ,  et  les  troupe» 
autrichiennes  ; 

'>''.  Convocation  de  ministres  plénipotentiaires  pour  traiterai 
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la  ]^aix  définitive  entre  les  doux  puissances  et  leurs  alliés  rcs- 
))eclifs  ,  eu  t;int  que  ceux-ci  s'einpiesserout  d'arcétier  à  1  invila- 
tinn  qui  leur  eu  sera  laite. 

Déjn  une  négociation  est  entamée  en  ce  nioment  entre  le  gou- 
vernement français,  et  l'un  de  vos  alliés  principaux,  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  et  la  démarche  que  fait  aujourd'hui  près 
de  votre  majesté  le  directoire  exécutif,  loin  d'être  opposée  à  ce» 
premières  ouvertures,  est  une  manifestation  de  son  ardent  dcsir 
d'en  accélérer  l'effet,  de  prfsikr  les  réunions  nécessaires  et  sur- 
tout de  suspendre,  dès  cet  instant,  le  cours  des  malheurs  de  la 
guerre  entre  la  république  et  votre  majesté  ,  en  prononçant  de 
suite  sur  la  mesure  provisoire  et  importante  de  l'armistice  pro- 
posé. 

Nous  adressons  à  votre  majesté  les  présentes  propositions  par 
un  envoyé  revêtu  de  notre  confiance,  et  chargé  d'instructions  et 
de  pouvoirs  suffisants  pour  statuer  sur-le-champ  ,  tant  sur  le 
mode  d'armistice,  que  sur  le  lieu  et  le  mode  de  réunion  des  plé- 
nipotentiaires. 

A  Paris,  le  24  brumaire  an  v  di-  la  république  française 
une  et  indivisible  (14  novembre  1796.) 

Le  gênerai  Bonaparte  au  pro^'éditeiir-gcnëral  de  la  repu- 
blique  de  Venise. 

Milan,  le  18  frimaire  an  v  (8  décembre  1796.) 
Je  n'ai  pas  reconnu  ,  monsieur,  dans  la  note  que  vous  m'avez 
fait  passer ,  la  conduite  des  troupes  françaises  sur  le  territoire 
de  Venise,  mais  bien  celle  des  troupes  de  sa  majesté  l'empereur, 
qui,  par-tout  où  elles  sont  passées,  se  sont  portées  à  des  horreurs 
qui  font  frémir. 

Le  style  de  cinq  pages  sur  les  six  pages  que  contient  la  note 
qu'on  vous  a  envoyée  de  Vérone  ,  est  d'un  mauvais  écolier  de 
rhétorique,  auquel  on  a  donné  poui'  thèse  de  faire  une  amplifi- 
cation. Eh  !  bon  dieu!  monsieur  le  provcditeur,  les  maux  insé- 
parables d'un  pays  qui  est  le  théâtre  de  la  guerre  produits  par 
le  choc  des  passions  et  des  intérêts  ,  sont  déjà  si  grands  et  si 
affligeants  pour  l'humanité,  que  ce  n'est  pas,  je  vous  assure  ,  la 
peine  de  les  augmenter  au  centuple  et  d'y  broder  des  contes  de 
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fées,  sinon  rédigés  avec  motifs  ,    au    moins  extrêmement  ridi- 
cules. 

Je  donne  un  démenti  formel  à  celui  qui  oserait  dire  cju'il  y  a 
eu,  dans  les  états  de  Venise,  une  <eule  femme  de  violée  par  les 
troupes  françaises.  Ne  dirait-on  jas,  à  la  lecture  de  la  note  ridi- 
vule  qui  ma  été  envoyée,  (jne  toutes  les  propriétés  sont  perdues, 
qu'il  n'existe  plus  une  église  et  une  femme  respectées  dans  le 
Véronais  et  le  Brescian  .•*  La  ville  de  Vérone  ,  celle  de  Brescia , 
celle  de  Vicence,  de  Bassano  ,  eu  un  mot ,  toute  la  terre-ferme 
de  l'état  de  Venise,  souffrent  beaucoup  de  celte  longue  lutte, mais 
à  qui  la  faute.-*  C'est  celle  d'un  gouvernement  égoïste,  qui  con- 
centre, dans  les  îles  de  Venise,  toute  sa  sollicitude  et  ses  soins, 
•acrille  ses  intérêts  à  ses  préjugés  et  à  sa  passion  ,  et  le  bien  de  la 
nation  vénitienne  entière  à  quelques  cnquetages  de  coteries.  Certes, 
si  le  sénat  eût  été  mu  par  l'intérêt  du  bien  public,  il  eût  senti 
que  le  moment  était  venu  de  fermer  à  jamais  son  territoire  aux 
armées  indisciplinées  de  l'Autricbe ,  et  par-là,  protéger  ses  sujets 
et  les  garantir  à  jamais  du  malheur  de  voir  leur  pays  le  théâtre 
de  la  guerre. 

On  me  menace  de  faire  naître  des  troubles  et  de  f.iire  soulevei 
les  villes  contre  l'armée  française.  Les  peuples  du  ^  icentin  et  de 
Bassano  savent  à  qui  ils  doivent  s'en  prendre  des  malheurs  de  la 
guerre,  et  savent  distinguer  notre  conduite  de  celle  des  armées 
autrichiennes. 

Il  me  paraît  qu'on  nous  jette  le  gant.  Etes-vous  ,  dabs  cette 
démarche,  autorisé  par  votre  gouvernement?  la  république  de 
Venise  veut-elle  aussi  se  déclarer  contre  nous  .'  déjà  je  sais, que 
la  plus  tendre  sollicitude  l'a  animée  pour  l'armée  du  général 
Alvinzi  :  vivres,  secours,  argent,  tout  lui  a  été  prodigué  ;  mais, 
grâce  au  courage  de  mes  soldais  et  à  la  prévoyance  du  gouver- 
nement français  ,  je  suis  en  mesure ,  et  contre  la  perfidie  ,  et 
contre  les  ennemis  déclarés  de  la  republique  française. 

L'armée  française  respectera  les  propriétés ,   les  mœurs  et  la 
religion  ;  mais   malheur   aux  hommes   ])erfides   qui    voudraient  , 
lui  susciter  tle  nouveaux  ennemis!   c'est  sans  doute  par  leur  in- 
fluence qu'on  assassine,  tous  les  jours,  sur  le  territoire  de  Ber- 
game  et  de  Brescia;  mais  puisqu'il  e.st  des  hommes  que  les  mal- 
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heurs,  qi<  leiir  incoiuluito  pouriyit  attirer  sur  la  tcrrc-ferinc  ne 
touchent  pas,  ([u'ils  ;ij>|)rc'iinc'nt  que  nous  avons  dt-s  escadres  : 
certes  ,  ce  ne  sera  pas  au  moment  où  le  gouvernement  fraïu^ais 
a  ginéreuseujcat  accordé  la  paix  au  roi  de  Naples,  où  il  vient 
de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  république  de  Gènes  et 
au  roi  Sarde,  qu'on  pourra  l'accuser  de  chercher  de  nouveaux 
ennemis,  mais  ceux  qui  voudraient  méconnaître  sa  puissance  , 
assassiner  ses  citoyens  ,  et  menacer  ses  armées  ,  seront  dupes  de 
leurs  perfidies  et  confondus  par  la  même  armée,  qui,  jusqu'à 
cette  heure,  et  non  encore  renforcée, a  triomphé  des  plus  grands 
ennemis. 

Le  général  Bonaparte  à  monsieur  le  provéditeur-grncral 
de  la  république  de  Fenise ,  ii  Brescia. 

Milun,  le  ao  frimaire  an  r(io  décembre  1796.) 

Si  j'ai  été  surpris  ,  monsieur,  du  ton  de  la  dernière  note  que 
l'on  m'a  envoyée  à  Vérone,  c'est  que,  comme  son  extrême  exa- 
gération est  évidente  à  tous  les  yeux  ,  j'ai  pensé  qu'elle  pouvait 
être  le  fruit  d'un  commencement  de  système  ;  la  conduite  tenue 
envers  l'armée  de  M.  Alvinai  m'en  fournissait  une  preuve  assez  na- 
turelle :  quoi  qu'il  en  soit ,  monsieur  ,  l'armée  française  suivra  la 
ligne  qu'elle  a  commencée  depuis  le  principe  de  la  campagne, 
et  l'on  n'oubliera  jamais  de  punir  exemplairement  les  soldats  qui 
pourraient  s'éloigner  des  règles  d'une  sévère  discipline. 

Je  vous  demande  seulement ,  monsieur ,  que  vous  veuilliez. 
bien  engager  les  gouverneurs  qui  sont  sous  vos  ordres,  lorsqu'ils 
auront  des  plaintes  à  me  faire  ,  qu'ils  m'indiquent  simplement 
ce  qu'ils  voudraient  que  l'on  fît,  sans  le  noyer  dans  un  tas  de 
fables.  Vous  me  trouverez  au  reste  toujours  disposé  à  vous  don- 
ner des  preuves  des  sentiments,  etc. 

Le    général   Baraguey-d'Hillicrs    au    général   en    chef 
Bonaparte. 

Beigame,  6  nivôse  an  v  (2(1  décembre  1796.) 

Je  vous  informe ,  mon  général  ,  que  je  me  suis  emparé  cette 
nuit ,  comme  je  vous  l'avais  annoncé  ,  du  château  de  Bergame 
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par  une  combinaison  de  ruse  et  de  force,  que  le  succès  a  cou- 
ronnée. Voici  le  détail  de  l'opération  :  le  deuxième  bataillon  de 
la  cinquante-septième  demi-brigade  ,  fort  de  six  cent  cinquante 
hommes,  et  un  détachement  de  dragons,  s'étaient  portés,  comme 
je  TOUS  l'ai  mandé  dans  ma  lettre  du  4i  (l^-s  le  4  3U  soir  à  Stezano. 
Cette  avant-i^arde  a  été  suivie,  le  5  au  matin,  par  le  troisième 
bataillon  de  la  cinquante-septième  demi-brigade,  fort  de  trois 
cent  cinquante  hommes ,  l'artillerie  à  cheval  foric  de  trente 
l^ommes,  l'artilkrie  a  pied  ,  forte  de  quatre-vingt-quatorze 
hommes  ;  l'une  avec  deux  pièces  de  huit ,  l'autre  avec  deux  pièces 
de  trois,  que  j'ai  prises  en  passant  àCnssano,à  la  ])lacc  des  deux 
obusiers  qui  m'ont  manqué,  et  deux  cents  diagons.  Je  suis  parti 
de  Cassano  ,  avec  ces  troupes ,  à  six  heures  précises  du  matin  ;  je 
suis  arrivé  dans  le  plus  grand  ordre  à  Stezano. 

J'attendais  à  Stezano  des  renseignements  sur  lesquels  je  pusse 
compter,  et  sur-tout  le  retour  du  citoyen  Rohinran  ,  capitainedu 
génie,  que  j'avais  chargé  de  porter  ma  lettre  au  provéditeur,  de  pren- 
dre langue  et  de  reconnaître  le  château.  Les  rapports  se  réunirent 
pourm'instruire  qu'il  v  avait ,  tant  dans  la  ville  haute ,  qui  est  forti- 
fiée, que  dans  le  château  et  les  faubourgs,  douze  cents  hommes  d'in- 
fanterie, cinq  cents  de  cavalerie,  deux  cents  d'artillerie  vénitienne, 
sept  cents  cavalier»  napolitains,  et  que  c'était  la  ville  haute  dont 
il  était  important  de  s'em]iarer;  dès-lors  je  lis  mes  dispositions 
pour  n'aiTiver  qu'au  jour  tombant  ;  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  je  me  détachai  avec  les  dragons  ,  et  l'infanterie  eut  ordre  de 
me  suivre.  On  me  (it  quelques  difficultés  à  la  porte.  Je  brusquai 
la  garde  et  entrai  la  carabine  haute  et  au  grand  trot  avec  les  dra- 
gons. Des  officiers,  envoyés  par  le  provéditeur,  voulurent  nie 
conduire  aux  logements  que  j'avais  exprès  fait  préparer  à  la  foire 
et  au  lazareth  ,  dans  la  basse  ville.  Je  leur  exj)rimai  le  désir  de 
parler  au  provéditeur  même;  ils  me  témoignèrent  l'impossibilité 
d'entrer  avec  toute  mon  escorte  dans  la  ville  haute;  sans  insister, 
je  feignis  de  me  borner  à  vingt-cinq  hommes  ,  et  je  donnai ,  eu 
secret,  l'ordre  au  reste  de  me  suivre  d'assez  près  ,  pour  en  deux 
minutes  de  galop  m'avoir  rejoint ,  et  j'envoyai  à  l'infanterie  celui 
d'entrer  au  pas  de  charge  dans  la  ville  et  de  suivre  le  mouve- 
ment :  arrivé  par  une  montée  très-rude  aux    portes  de  la  ville 
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haulr,oii  onviit  la  l»arii<  rc,  011  Laissa  1»^  j)oiil-lcvIs  ;  y:  mYlaii^ai 
sur  le  premier  qui  fut  abaissé  ,  mon  escorte  me  suivit,  ou  ouviJit 
la  porte,  mais  eu  me  deuianciant  de  relever  les  ])ortes  derrière 
moi  ,  je  refusai  en  restant  sur  le  pont,  et  exigeai  que  mes  commu- 
nicalious  restassent  libres;  ou  refusa,  je  pailemenlai,  je  menaçai  , 
on  courut  chex  le  provéditeur,  la  cavalerie  arriva  et  sVmpara 
aussitôt  des  ponts  ,  des  portes  ,  des  postes  el  des  grilles  eu  brus- 
quant les  factionnaires,  et  j'ordonnai  à  la  garde  vénitienne  de 
rentrer  ;  la  cavalerie  resta  en  colonne  sur  les  ponts  sous  la  direc- 
tion de  l'adjoint  Brugère.  Je  me  rendis  de  suite  cliez  le  prové- 
diteur avec  cinquante  dragon»,  et  après  avoir  causé  avec  lui 
criine  manière  assez  vague  et  assez  long-temps  pour  que  l'iiifan- 
ti  rie  fut  arrivée,  je  lui  demandai  de  lui  ])arlcr  seul ,  et  changeant 
de  ton  tiès-brusquement ,  je  lui  signifiai  vos  ordres  et  ma  mis- 
sion ;  il  recula  d'étonnenient ,  et  après  avoir  cbercbé  à  éluder  en 
me  demandant  d'envoyer  un  courrier  à  Brescia  où  était  son  cbef 
et  en  m'cxposant  l'impossibilité  de  me  satisfaire  sans  y  être  au- 
torisé, il  voulut  donner  des  ordres  secrets,  je  lui  signifiai  de  ns 
pas  sortir  de  sa  place  ,  et  lui  traçai  le  cercle  de  Popilius ,  en 
lui  donnant  cinq  minutes  pour  se  décider  :  (l'infanterie  était  dans 
la  ville  haute,  je  pouvais  être  arrogant  sans  imprudence:  )  il  me 
demanda  alors  que  je  lui  signifiasse  vos  volontés  par  écrit ,  et 
que  j'exprimasse  qu'au  cas  de  refus  j'emploierais  la  force  ;  j'ai  cru 
sans  inconvénient  de  le  faire,  et  aussitôt  il  m'a  donné  le  major 
de  la  place  pour  me  faire  livrer  les  jioites  du  château.  J'y  ai  en- 
voyé le  chef  de  bataillon  du  génie  Campredoa  avec  le  troisième 
bataillon  delà  cinquante  -  septième  demi -brigade.  Toutes  ces 
troupes  oiit  bivouaqué  par  un  temps  horrible  ,  elles  sont  percées; 
mais  j'e8])ère  qu'elles  se  sécheront  aujourd'hui  dans  les  casernes 
Ténitiennes  que  je  leur  destine. 

Le  général  Bonaparte  nu  directoire  exécutif. 

Au  quartier-général  àMilau,  le  8  nivosc  au  v  (aS  déceiulire  r79'>-") 

Les  Vénitiens  ayant  accablé  de  soins  l'armée  du  génér.nl  AI- 
vinzYij'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle  précaution,  en  mcin- 
parant   du  cliâteati    à/?    Bcrgauie ,  cpii    domine    la   ville    d«  c»» 
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nom,  et  f  iiipécheiait  les  ])ailisaiis  ennemis  de  venir  gêner  notre 
coniniunicalion  entre  l'Adda   et  l'Adige. 

De  toutes  les  provinces  de  l'état  de  Venise,  celle  de  Bergatne 
est  la  plus  mal -intentionnée  à  notre  égard.  Il  y  avait  dans  la 
^ille  de  ce  nom  un  comité  chargé  de  réjjandre  les  nouvelles  les 
jijus  ridicules  sur  le  compte  de  Tannée;  c'est  sur  le  territoire 
de  cette  province  que  l'on  a  le  j)lus  assassiné  de  nos  soldats,  et 
c'est  de  là  que  l'on  favorisait  la  désertion  des  prisonniers  autri- 
chiens. Quoique  la  prise  de  la  citadelle  de  Bergame  ne  soit  pas 
une  opération  militaire,  il  n'en  a  pas  moins  fallu  de  la  dextérité 
et  de  la  fermeté:  le  général  Baraguay-d'Hilliers ,  que  j'en  avais 
chargé,  s'est  dans  cette  occasion  parfaitement  conduit. 

Le  gênerai  Bonaparte  à  M.  Bataja ,  provcditeur  de   la 
république  de   Venise ,    h  Brescia. 

Milan,  le  la  nirose  an  v  (i"  janvier  1797.) 

Je  reçois  à  l'instant,  n)onsieur,  la  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m'écrire.  Les  troupes  françaises  ont  occupé 
Bergame  pour  prévenir  l'ennemi,  qui  avait  l'intention  d'occuper 
ce  poste  essentiel. 

Je  vous  avouerai  franchement  que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir 
cette  circonstance  pour  chasser  de  cette  ville  la  grande  quan- 
tité d'émigrés  qui  s'y  étaient  réfugiés,  en  châtier  un  peu  les 
Jihelltstes  qui  y  sont  en  grand  nombre,  et  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  ne  cessent  de  prêcher  l'assassinat 
contre  les  troupes  françaises,  et  qui  ont,  jusqu'à  un  certain 
point,  produit  un  effet,  puisqu'il  est  constant  que  les  Berga- 
nasques  ont  ])lus  assassiné  de  l'Vançais  que  le  reste  de  l'Italie 
ensemble. 

La  conduite  de  M.  le  provéditeur  de  Bergame  a  toujours  été 
très-partiale  en  faveur  des  Autrichiens,  et  il  ne  s'est  jamais  donné 
la  peine  de  dissimuler,  tant  par  sa  correspondance  que  par  ses 
propos  et  par  ses  actions,  la  haine  qui  l'anime  pour  l'armée 
française.  Je  ne  suis  point  son  juge,  ni  celui  d'aucun  sujet  de  la 
séiénissime  république  de  Venise;  cependant,  lorsque,  contre 
les  iiiteulions  bien  connues  de  leur  gouvernement,  il  est  des 
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personne»  qui  transfjrossenl  Its  priiiciprs  de  la  nrutialité  ,  et  se 
conduisent  en  oniieniis,  le  droit  naturel  m'autoriserait  aussi  à 
user  de  représailles. 

Engagez,  je  vous  prie,  M.  le  provéditeur  de  Ijcrgamc,  qui 
est  votre  subordonné,  à  être  un  peu  plus  modeste,  plus  réservé, 
et  un  peu  moins  fanfaron  lorsque  les  troupes  françaises  sont 
éloignées  de  lui;  engage/,-le  à  être  un  peu  moins  pusillanime  , 
à  se  laisser  moins  dominer  par  la  peur  à  la  vue  du  premier  pe- 
loton français.  Si  ce  sentiment,  qui  est  celui  peut-élrc  d'un 
châtiment  qu'il  savait  avoir  mérité  par  sa  conduite  passée  à 
l'égard  lies  Français  ne  l'avait  prédominé,  le  château  de  Bergarnc 
n'aurait  point  été  évacué  par  les  troupes  vénitiennes ,  mais  on 
s'y  seiait  conduit  comme  à  Brescia  et  à  Vérone. 

linniédiaiement  après  le  reçu  de  votre  lettre,  j'ai  pris  en  con- 
siiléialion  la  position  de  la  ville  de  Boi'game,  que  j'ai  fait  éva- 
cuer par  une  partie  des  troupes  qui  y  étaient.  J"ai  donné  l'ordre 
au  général  Baraguay-d'Iiillicrs  de  restituer  le  château  à  la  g;ir- 
nison  vénitienne,  et  de  faire  le  service  ensemble.  Quant  à  la 
tranquillité  de  Bcrgame,  vos  intentions,  celles  du  gouvernement 
de  Venise,  et  la  bonté  de  ce  peuple,  m'en  sont  un  sûr  garant. 
Je  connais  le  petit  nombre  d'hommes  mal -intentionnés  qui, 
depuis  six  mois,  ne  cessent  de  prêcher  la  croisade  contre  les 
Français  :  malheur  à  eux,  s'ils  s'écartent  des  sentiments  de  mo- 
dération et  d'amitié  qui  unissent  les  deux  gouvernements  ! 

C'est  avec  plaisir  que  je  saisis  cette  occasion,  monsieur,  pour 
rendre  justice  au  désir  de  la  tranquillité  pub!i(jue,  que  montre 
M.  l'évéqne  de  Bergame  et  son  respectable  clergé.  Je  me  con- 
vaincs tous  les  jours  d'une  vérité  l)ien  démontrée  à  mes  j  eux  : 
c'est  que  si  le  clergé  de  France  eût  été  aussi  sage,  aus^i  luodcré, 
aussi  attaché  aux  principes  de  l'Evangile,  la  religion  romaine 
n'aurait  subi  aucun  chaugemenl  en  France;  mais  la  corruption 
de  la  monarchie  avait  infecté  jusques  à  la  classe  des  ministres 
de  la  religion  :  l'on  n'y  voyait  plus  des  hommes  d'une  vie  exem- 
plaire et  d'une  morale  pure,  tels  que  le  cardinal  Mattei  ,  le  car- 
dinal archevêque  de  Bologne ,  l'évêque  de  Modène ,  l'évêque  de 
Pavie,  l'archevêque  de  Pise.  Il  m'a  paru  quelquefois,  discourant 
avec  ces  personnages  respectables ,  me  retrouver  aii\  premiers 
siècles  de  l'éslise. 
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Le  directoire  ca-ccuti/'  au  gcnrral  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  i8  iiivose  aa  v  (7 jauvier  1797.) 

Nous  ne  doutons  pas  que  roccupation  de  Berganie  n'ait  fait 
une  vive  iuiprcssioii  sur  Venise.  Vous  en  avez  bien  agi,  puisque 
cette  mesure  vous  a  paru  indispensable  sous  le  point  de  vue 
militaiie,  mais  nous  pensons  qu'il  est  utile  de  ne  pas  trop  alar- 
mer cette  puissance ,  jusqu'au  moment  favorable  pour  donner 
suite  aux  instructions  que  vous  avez  à  son  égard;  nous  avons 
cru  néanmoins  nécessaire  de  publier  les  motifs  qui  vous  ont  dé- 
terminé à   mettre  garnison  dans  Bergame. 

Le  directoire  executif  au  général  Clarke. 

Paris  ,  le  i8  uirose  an  v  (7  jauvier  1797-) 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépêches  des  7  et  8 
nivôse. 

Le  parti  qu'a  pris  la  cour  de  A'ienne  d'établir  loin  de  cette 
capitale  le  lieu  des  négociations  indique  peut-être  que  l'on  a 
craint  de  vous  donner  accès  près  de  l'empereur ,  et  que  le  parti 
ennemi  de  la  paix  prévaut  encore  dans  son  cabinet.  Nous  atten- 
dons néanmoins  les  lumières  qui  doivent  rejaillir  de  vos  pre- 
mières entrevues  avec  son  envoyé  ,  pour  nous  fixer  une  opinion 
que  nous  n'admettrions  qu'à  regret.  Si  la  maison  d'Autriche 
joignait  en  ce  moment  aui  vues  ambitieuses  qui  l'ont  toujours 
caractérisée,  une  connaissailcc  exacte  de  la  tendance  générale 
de  l'Europe  vers  des  innovations  politiques  jilns  ou  moins  ana-^ 
logues  à  celles  que  la  France  a  éprouvées,  elle  sentirait  que  son 
système  de  prépondérance,  fondé  actueilonenl  sur  la  constitution 
germanique,  demande  un  autre  appui.  Cet  appui  lui  est  offert 
dans  le  plan  de  pacification  que  nous  proposons,  et  les  circon- 
stances ne  peuvent  jamais  être  plus  favorables  pour  le  faire 
goûter  aux  peuples  et  à  leurs  gouvernements,  et  assurer  la  durée 
de  ses  effets.  Nous  n'avons,  au  reste,  rien  à  ajouter  à  cet  égard 
à  vos  instructions,  jusqu'à  la  réception  de  vos  dépêches  de 
Vicence. 
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Quant  à  l'armislice  ,  nojis  pensons  fonjoJiis  qiie  s'il  ne  pou- 
vait ^"'tie  rjuc  de  courte  durée,  il  nons  serait  désavantageux  sans 
la  possession  de  Mantoue.  La  détresse  où  doit  se  trouver  enfin 
cette  place  ,  et  la  crainte  que  témoigne  le  général  Alviii/.i  de  ne 
pouvoir  la  secourir,  nous  offrent  des  chances  favorables  pour 
aitetidrc  sa  reddition. 

Il  est  vrai  que  le  forf  de  Kehl  est  dans  une  situation  fâcheuse, 
et  à  la  veille  de  nous  être  enlevé;  mais  le  prince  Charles  ayant 
refusé  d'accepter  un  armistice  sur  le  Rhin  ,  basé  sur  le  statu  quo, 
il  est  à  croire  qu'il  poursuivra  son  siège  avec  opiniâtreté.  Toutes 
ces  considérations  ajoutent  un  nouveau  jioids  à  l'opinion  du 
général  en  chef,  contre  une  suspension  d'armes  qui  ne  nous 
serait  d'aucun  avantage  sur  le  Rhin,  pui.sque  le  sort  de  Kehl 
sera  décidé  vraisemblablement  avant  qu'on  y  piùsse  profiter  de 
ses  conditions,  et  qui  nous  serait  funeste  eu  Italie,  si  Mantoue 
n'était  j)as  en  notre  pouvoir. 

A  l'égard  du  pape,  il  ne  peut  être  compris  dans  l'armistice, 
qu'autant  qu'il  exécutera  sur-le-champ  les  conditions  de  celui 
(jui  a  été  conclu  particulièrement  avec  lui ,  avec  des  dédomma- 
gements convenables;  mais  son  obstination,  si  elle  se  prolonge 
encore,  nous  offrira  l'occasion  de  nous  dédommager  nous-mêmes, 
par  la  force  des  armes,  dans  l'état  de  l'église,  des  effets  de  sa 
mauvaise  foi. 

Les  secours  puissants  que  nous  faisons  passer  en  Italie  doivent 
être  aussi  pris  en  considération  dans  la  balance  de  nos  droits  et 
de  nos  intérêts  avec  ceux  de  l'empereur. 

Nous  comptons  apprendre  incessamment  le  résultat  des  ou- 
vertures respectives  qui  doivent  avoir  lieu  le  i3  à  \icence. 

Instructions  pour   le  général  de   division    Clarke  ,   envoyé 
extraordinaire  de  la  république ,  près  la  cour  de  Vienne. 

29  uivose  au  v(i8  janvier  1797.) 

Le  directoire  exécutif  a  pris  communication  des  dépêches  que 
vous  lui  avez  adressées  ainsi  qu'au  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Il  approuve  ce  que  vous  avez  fait  pour  tenir  une  porte 
encore  ouverte  aux  négociations,  et  dans  l'espoir  que  la  cour  de 
Vienne  se  déterminera  à  les  entamer.,  il  s'empresse  de  vous  en- 
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voj'cr  les  pouvons  et  instructions  nécessaires  pour  les  oonJiiir? 
pioniptemenl  à  un  lieureux  résultat. 

Le  directoire  apj)rouvc  le  refus  que  vous  avez  fait  de  con- 
sentir à  un  armistice  partiel  qui  n'eût  servi  qu'à  nous  priver  des 
avantages  de  notre  position  actuelle  en  Italie.  Si  l'Autriche  desiro 
sincèrement  la  paix  ,  le  règlement  des  bases  sur  lesquelles  elle 
doit  s'asseoir,  et  la  signature  des  préliminaires,  ne  présenteront 
ni  plus  de  longueurs  ni  plus  de  difficultés  que  n'en  eût  entraîné 
la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant ,  soit  avec  M.  Ghe- 
rardini ,  soit  avec  tout  autre  ministre  ou  agent  de  l'empereur , 
le  directoire  va  vous  indiquer  les  conditions  que  vous  êtes  au- 
torisé à  consentir,  et  dont  il  croit  ne  pouvoir  passe  départir. 

La  première,  et  la  plus  essentielle  à  laquelle  le  directoire  est 
lié  par  les  lois  existantes  ,  est ,  la  cession  et  abandon  à  faire  à  la 
république  par  l'empereur  et  la  maison  d'Autriche,  des  Pays-bas 
autrichiens,  du  duché  de  Luxembourg,  et  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sède sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent  lui  ren- 
dre ce  sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont  depuis  deux  siècles 
une  source  de  guerre  sans  cesse  renaissante  entre  la  Fiance  et 
la  maison  d'Autriche,  et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé 
à  la  sincérité  de  leurs  communications  amicales. 

La  restitution  de  ses  états  en  Italie  lui  offrira  une  compensa- 
tion très-avantageuse  ;  elle  en  trouve  une  seconde  dans  les  pro- 
vinces les  plus  riches  de  la  Pologne,  qui,  touchant  immédiate- 
ment au  corps  de  ses  anciens  états,  ont  ajouté  à  sa  force,  tandis 
que  les  provinces  lointaines  dont  on  lui  demande  le  sacrifice, 
ne  servaient  qu'à  les  épuiser  par  des  guerres  fréquentes  qu'elles 
entrainaient. 

La  seconde  condition  à  laquelle  le  directoire  tient  également, 
c'est  que  lempereiir,  tant  en  cette  qualité,  que  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche,  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  république  fran- 
çaise conserve  la  propriété  et  la  sou^eraineté  des  pays  désignés 
ci-dessus,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  cédés  par  les  traités  actuel- 
lement rxistants  ,  ou  réunis  par  les  lois  et  la  constitution,  ainsi 
que  de  tous  les  biens  territoriaux  dont  les  princes  de  l'empirer 
jouissaient. 
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Vous  n'i{^noiP7.  pas,  citoyen,  l'influence  irrcsistiblft  qu'exerce 
rcnij)erei]i-  sur  les  rcsohitions  de  la  diète.  I,e  consentement  de 
l'un  et  de  l'autre  est  regardé  en  Allemagne  comme  nécessaire 
pour  l'aliénation  des  i)ays  qui  font  ])artie  de  l'empire  germa- 
nique. Indépendamment  des  possessions  autrichiennes  ,  les  lois 
et  les  traités  ont  réuni  au  territoire  de  la  république  plusieurs 
territoires  qui  faisaient  partie  de  l'empire,  tels  que  le  Porentruy, 
le  Mont-belliard  ,  1  évéché  de  Liège  ,  les  abbayes  de  Havelot  et 
Malmedy  etc.  etc. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  faciliter  la  paix  à  conclure  avec 
l'empire  germanique,  que  l'empereur  eu  cette  qualité  consente 
à  leur  réunion. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la 
république  conserve  la  propriété  et  la  souveraineté  des  portions 
de  territoii  es  dépendantes  de  l'empire  germanique  qui  se  trou- 
vent enveloj)pées  de  plusieurs  côtés,  ou  totalement  enclavées  , 
soit  dans  les  anciennes  frontières  de  France  ,  soit  dans  les  dé- 
partements nouvellement  réunis  ;  soit  dans  les  cessions  qui  ont 
été  faites  à  la  république  j)ar  des  traités.  Cette  clause  est  né- 
cessaire pour  régulariser  la  ligne  des  frontières,  faciliter  la  per- 
ception des  droits  de  douanes,  éviter  les  disputes  sanglantes, 
qu'entraîne  le  mélange  des  pays  soumis  à  différentes  domi- 
nations. 

Si  les  déclarations  de  non-opposition  qui  font  l'objet  des  ar- 
ticles précédents  pouvaient  faire  quelques  difficultés  pour  le 
traité  patent,  elles  pourraient  être  l'objet  d'un  article  secret, 
ainsi  que  celles  que  l'empereur  pourrait  nous  demander  relati- 
vement aux  indemnités  qu'il  prétendrait  obtenir. 

Le  directoire  joint  aux  présentes  instructions  une  ligne  de  fron- 
tières ,  conforme  à  ce  qui  vient  de  vous  être  prescrit.  Vous  de- 
manderez fortement  qu'elle  soit  insérée  dans  les  articles  prélimi- 
naires que  vous  êtes  autorisé  à  conclure.  Si  cependant  cela  en- 
traînait des  longueurs  et  des  difficultés,  ce  qui  n'est  pas  à  présu- 
mer, vous  pourrez  vous  borner  à  la  clause  ci-dessus  exprimée, 
sauf  à  revenir  à  cette  démarcation  dans  le  traité  définitif. 

Par  divers  traités  conclus  avec  la  maison  palatine  ,  le  lailliage 
de  Guermesheim  ,  doit  être  réuni  à  la  France;  mais  sa  jouissance 
avait  été  différée  jusqu'après  le  décès  de  l'électeur  palatin. 
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Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu*  la 
ré])iiblique  jouisse  dès-à-présent  de  la  totaliic  du  bailliage  de 
Guermesheira. 

Si  la  personne  avec  laquelle  vous  traiterez  demandait ,  pour  la 
maison  d'Autriche,  quelque  dédommagement  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  ,  vous  éviterez  de  traiter  cet  objet  autant  qu'il  vous  sera 
possible  ;  cependant  vous  pouirez  déclarer  ,  si  ou  l'exige,  que 
la  république  ne  s'opposera  pas  aux  arrangements  que  cette  mai- 
son pourrait  prendre  avec  les  princes  de  l'empire  ,  dans  les  pays 
»itués  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  mais  vous  ne  ferez  cette  dé- 
rlaration  qu'autant  que  vous  ne  pourriez  pas  l'éviter,  que  l'on 
en  feia  dépendie  la  conclusion  des  préliminaires  ,  et  que  l'empe- 
reur consentirait  également  à  ce  que  les  autres  princes,  qui  se 
trouvent  éprouver  quelques  pertes,  leçoivent  des  dédommage- 
ments convenables  :  s'il  vous  est  possible  vous  vous  eu  tiendrez 
à  une  déclaration  verbale. 

\  ous  n'ignorez  pas  que  par  le  traité  de  la  Haie  ,  nous  sou» 
mes  obligés  de  comprendre  la  république  batave  dans  tous  les 
traités  que  nous  concluons,  il  est  donc  indispensable  de  la  com- 
prendre dans  notre  traité  avec  l'empereur,  comme  elle  a  été 
comprise  tlans  nos  ])rérédcut»  traités  <le  paix. 

Vous  exigerez  aussi  qne  l'empereur  consente  expressément  et 
emploie  ses  bons  offices  pour  que  le  stathouder  obtienne  en  Al- 
lemagne, dans  les  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  des  dé- 
donimag<'ments  convenables  ;  mais  cet  article  j»ourra  être  secret 
jusqu'à  la  paix  définitive. 

Vous  stipulerez  expi-e&sément  que  la  république  française  con- 
tinuera à  occuper  et  jouir  sur  le  pied  actuel  des  pays  et  forte- 
resses dépendants  de  l'empire  germanique  qui  sont  actuellement 
occupés  |)ar  les  troupes  frauçaises,  jusqu'à  la  conclusion  défini- 
tive de  la  paix  avec  l'empire. 

Quant  à  l'évacuation  des  états  de  l'empereur  et  roi  eu  Italie  , 
le  directoire  vous  charge  de  vous  concerter  avec  le  général  en 
chef  Bonaparte  ,  auquel  il  s'en  rapporte  entièrement  pour  la 
détermination  du  mode  et  du  temps  de  cette  évacuation. 

L'occupation  que  nous  avons  faite  d'-une  partie  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie  ,  a  dû  Becessairement  v  propager  l'amour  de  la  li- 
berté.   Un  assaz  grand   nombre    dhabitanls  de  ce<  pays  se  sont 
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prononcés  pour  nos  principes  ,  ils  y  ont  été  eicités  par  notr* 
exemple,  peut-être  même  parties  invitations  directes  de  quelque» 
agents  du  gouvcrnrinont ,  ce  n'est  pas  sans-doute  nn  motif  suffi- 
sant de  cotnproinellie  la  siirelV- et  les  intérêts  de  la  république, 
pour  l'ématicipation  des  pays  qti'ils  liabiteiit ,  et  où  tout  annonce 
qu'ils  se  trouvent  en  minorité;  mais  la  loyanlé  républicaine  esij^n 
qu'ils  ne  soient  pas  vicliines  de  l'attaciiement  qu'ils  nous  ont 
montré  ,  des  services  cpi'ils  ont  jm  nous  rendje.  Vous  ^tes  donc 
spécialement  charjjé  de  stipuler  qu'aucun  individu  des  parties 
de  l'Alleinague  et  de  l'Italie  qui  ont  été  occupées  par  les  troupe» 
de  la  république,  ne  pourra  être  recherché  ni  dans  sa  personne, 
ni  dans  ses  propriétés  ,  à  raison  de  ses  opinions,  des  actions  ci- 
viles,  politiques,  militaires,  commerciales,  pendant  la  présente 
gueire. 

Vous  stipulerez  la  cessation  de  toutes  les  hostilités  ,  aussitôt 
la  ratification  des  préliminaires,  et  en  conséquence,  la  main-le- 
vée réciproque  de  la  part  des  deux  puissances  contractantes  du 
séquestre  qui  a  pu  être  mis  par  chacune  d'elles  sur  les  biens  et 
droits  appartenants  aux  sujets  de  l'autre,  ainsi  qu'aux  établis- 
sements pu'lics  situés  dans  leurs  territoires  respectifs.  La  répu- 
blique française  s'obligera  à  payer  tout  ce  qui  pourra  être  dû 
pour  rentes  constituées  et  fonds  prêtés  par  le  gouvernement ,  et 
les  sujets  de  lu  maison  d'Autriche  résidants  dans  les  pays  de  sa 
domination  ,  et  les  établissements  publics  qui  y  sont  situés  ,  et 
réciproquement  la  maison  d'Autriche  remplira  la  même  obliga- 
tion envers  le  gouvernement  français  ,  les  établissements  ,  et  le» 
citoyens  domiciliés  tlans  les  départements  de  la  république,  et 
dans  les  territoires  nouvellement  réunis. 

Vous  observerez  que  toute  cette  négociation  doit  être  traitée  , 
non  comme  traité  déiînilif ,  mais  comme  préliminaires  de  paix  , 
qui  n'ont  pas  besoin  de  la  ratification  du  corps  législatif,  et  qu«B 
le  directoire  est  autorisé  à  conclure  seul.  Vous  demanderez  en 
conséquence  que  l'empereur  les  ratifie  dans  le  plus  bref  délai 
possible  ,  que  vons  réglerez  de  concert  avec  son  agent.  I.e  di- 
rectoire le  ratifiera  réciproquement  dans  le  même  délai  ;  vous 
accélérerez  la  ratification  autant  qu'il  seia  possible. 

Il  peut  arriver  que  l'empereur  ne  veuille  pas  traiter  séparé- 
ment de  l'Angleterre  ,  vous  demanderez  qu'il  consente  les  pré- 
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liminaires  pour  sa  paix  particulière ,  et  vous  êtes  autorisé  à  ac- 
C(  pti-r  la  niédiation  de  renipcreiir  pour  Hotre  paix  avec  l'Angle- 
teirc  ,  ce  qui  mettra  ce  prince  à  couvert  de  tous  rcproclies  de  la 
part  de  son  allié. 

Voilà,  citoyen  ,  les  arrangements  préliminaires  que  vous  pro- 
poserez au  nom  du  directoire  ,  et  auxquels  vous  vous  arrêterez 
définitivement.  Vous  vous  écarterez  de  la  marche  routinière  des 
négociations  ,  et  dès  le  moment  que  vous  vous  serez  assuré  que 
la  personne  avec  laquelle  vous  aurez  à  traiter,  a  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  le  faire ,  vous  les  lui  exposerez  franchement ,  et  lui 
déclarerez  que  le  directoire  ne  s'en  départira  pas. 

Vous  connaissez  l'ohjft  de  l'anihition  héréditaire  de  la  maison 
d'Autriche  ,  la  Bavière.  Le  directoire  ne  doute  pas  qu'elle  ne  la 
demande  pour  augmentation  d'indemnités.  Vous  pourriez  lais- 
ser entrevoir  que  le  directoire  ne  s'opposera  pas  à  cette  réunion, 
inovennant  des  arrangements  convenables  en  faveur  de  la  répu- 
blique et  de  ses  alliés  ;  mais  vous  n'en  ferez  rien  entrer  dans  les 
préliminaires  ,  sauf  à  reprendre  cet  objet  lors  de  la  conclusion 
du  traité  dé/înitif. 

Telles  sont,  citoyen,  les  instructions  que  le  directoire  peut 
vous  donner  pour  la  négociation  que  vous  êtes  chargé  de  cher- 
cher à  ouvrir  ;  il  compte  sur  vos  talents  et  votre  dextérité  pour 
développer  les  motifs  propres  à  faciliter  l'adoption  des  diffé- 
rentes clauses  ,  et  sur  votre  dévouement  aux  intérêts  de  la  répu- 
blique dont  vous  avez  donné  des  preuves. 

Il  est  possible  que  la  personne  avec  laquelle  vous  aurez  à  né- 
gocier, vous  explique  des  craintes  sur  la  publicité  qui  pour- 
rait être  donnée  aux  actes  et  pièces  de  la  négociation ,  le  direc- 
toire vous  autorise  à  le  tranquilliser  sur  ce  point,  et  s'il  vous 
demande  expressément  et  par  écrit  que  ces  pièces  soient  tenues 
secrètes ,  quand  même  la  négociation  viendrait  à  échouer ,  vous 
pouvez  en  prendre  l'engagement  formel ,  bien  entendu  qu'il  en 
prendra  un  semblable  au  nom  de  S.  M.  I.  Le  directoire  vous 
prescrit  même  d'observer  le  plus  profond  secret  ;  vous  concevez 
que  si  le  bruit  de  l'évacuation  de  l'Italie  venait  à  se  répandre 
avec  quelque  apparence  de  réalité  ,  il  pourrait  en  résulter  pour 
nous  les  plus  graves  inconvénienis. 

Le  directoire  vous  charge  de  communiquer  ces   instructions 
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au  gt-ncral  Bonaparte  ,  de  vous  couceiter  entitTpment  avec  lui 
sur  la  négociation  ;  et  do  ne  rien  proposer  ,  ni  faire  aucune»  dé- 
marches, safiis  qu'il  les  ait  trouvées  conformes  aux  intérêts  de  1» 
république,  et  à  la  sûreté  de  sou  armé<". 

Note  donnée  par  le  fféneral  Bonaparte ,  au  général   divi- 
sionnaire Clarhe. 

Mantoue  est  bloque  depuis  plusieurs  mois;  il  y  a  au  moins  dix 
mille  malades,  qui  tous  sont  sans  viande  et  sans  médicaments.  II 
y  a  six  à  sept  mille  hommes  de  garnison  ,  qui  sont  à  la  demi-ration 
de  pain  ,  à  la  viande  de  cheval  et  sans  vin;  le  bois  même  y  est 
rare.  Il  y  avait  dans  Mantoue  six  mille  chevaux  de  cavalerie  et 
trois  mille  d'artillerie;  ils  en  tueut  cinquante  par  jour,  ils  en 
ont  salé  six  cents  :  beaucoup  sont  morts  faute  de  fourrages;  il 
en  reste  encore  dix-huit  cents  de  cavalerie,  qui  se  détruisent  tous 
les  jours.  Il  est  probable  que  dans  un  mois  Mantoue  sera  à  nous. 
Pour  accélérer  cette  reddition  ,  je  fais  préparer  de  quoi  faire  ser- 
vir trois  batteries  incendiaires,  qui  commenceront  à  jouer  le  aS 
de  ce  mois. 

L'armée  qui  était  venue  avec  tant  de  forces  au  secours  de  Man- 
toue, est  battue;  elle  pourra  être  renforcée  dans  quinze  jours, 
mais  il  nous  arrive  des  .secours.  D'ailleurs  le  général  Clarke  ne 
peut  pas  entamer  ses  négociations  avant  douze  jours,  et  à  cette 
époque,  si  la  cour  de  Vienne  conclut  l'armistice,  c'est  que  l'on 
ne  serait  pas  dans  le  cas  de  se  présenter  avec  quelque  espoir  de 
succès.  Dans  le  cas  contraire  ,  la  cour  de  Vienne  attendrait  l'issue 
de  ses  derniers  efforts  avant  de  rien  conclure. 

Maîtres  de  Mantoue,  l'on  sera  trop  heureux  de  nous  accorder 
les  limites  du  Rhin. 

Rome  n'est  point  en  armistice  avec  la  république  française  ; 
elle  est  en  guerre  :  elle  ne  veut  payer  aucune  contribution;  la 
prise  de  Mantoue  seule  peut  lui  faire  changer  de  conduite. 

Nous  perdrions  donc  par  l'armistice  : 

1°  Mantoue  jusqu'en  mai,  et,  à  cette  époque,  nous  la  trouve- 
rions parfaitement  approvisionnée,  quelque  arrangement  que 
l'on  fasse,  et  les  chaleurs  la  rendraient  imprenable  à  la  fin  de 
l'ivrmistice  ; 
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a°  Nous  perdrions  l'argent  de  Rome,  que  nous  ne  pouvons 
ayoir  sans  Mantoue  :  TiMat  de  l'Eglise  est  inabordable  en  été; 

3°  L'empereur  étant  plus  près,  ayant  plus  de  moyens  de  re- 
cruter, aura  en  mai  une  armée  plus  nombreuse  que  la  nôtre; 
car,  quelque  clio.se  que  l'on  fasse,  dés  que  l'on  ne  se  battra  j)lus  , 
tout  le  moiide  s'en  ira.  Dix  à  quinze  jours  de  repos  feront  du 
bien  à  l'armée  d'Italie;  trois  mois  la  perdront; 

4°  La  Lombardie  est  épuisée;  nous  ne  pouvons  nourrir  l'ar- 
mée d'Italie  qu'avec  l'aigent  du  pape  ou  de  Trieste.  Nous  nous 
trouverions  très -embarrassés  à  l'ouverture  de  la  cam])agnc  qui 
suivrait   l'armistice; 

5°  Maîtres  de  Mantoue  ,  l'on  sera  dans  le  cas  de  ne  pas  com- 
prendre le  pape  dans  l'armistice  ;  l'armée  d'Italie  aura  une  telle 
prépondérance,  que  l'on  se  trouvera  beureux  à  Vienne  de  pou- 
voir la  paralyser  pendant  quelques  mois  ; 

6°  Si ,  après  l'armistice ,  on  doit  recommencer  ujir  nouvelle 
campagne  ,  l'armistice  nous  sera  tn'-s-préjudicîable.  Si  l'armistice 
doit  être  le  préliminaire  de  la  paix,  il  ne  faut  la  faire  qu'après 
la  prise  de  Mantoue.  Il  y  aura  le  double  de  chances  j)our  qu'elle 
soit  bonne  et  profitable  ; 

7°  Conclure  l'armistice  actuellement,  c'est  s'ôter  les  moyens 
eJ  les  probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans  un  mois.  Tout 
se  résume  à  attendre  la  prise  de  Mantoue  ,  à  renforcer  cette  armée 
de  tous  les  moyens  possibles,  afin  d'avoir  de  l'argent  pour  la 
campagne  prochaine,  non -seulement  pour  l'Italie,  mais  jnéme 
pour  le  Rhin ,  et  afin  de  pouvoir  prendre  une  offensive  si  dé- 
terminée et  si  alarmante  pour  l'emjjereur,  que  la  paix  se  con- 
clue sans  difficultés  et  avec  gloire,  honneur  et  profit. 

Si  l'on  veut  renforcer  l'armée  d'Italie  de  vingt  mille  hommes  , 
y  compris  les  dix  mille  que  l'on  nous  annonce  du  Rhin  ,  et  de 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie,  l'on  peut  promettre,  avant 
le  mois  d'avril,  trente  millions  aux  armées  du  Rhin  et  Samhre 
et  Meuse,  et  obliger  l'empereur  à  tourner  tous  tes  efforts  du 
côté  du  Frioul. 
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Note  remise  au  ^vnéral  Claïke  pai  h-  gcncnil  Bonaparte. 

Après  y  avoir  songé  long-temps,  je  nu  vois  jjas  de  condition 
ruisonnable  que  Ton  puisse  établir  pour  le  itutu  quo  de  Mantoue. 

11  y  a  trois  choses  : 

1°  Les  fourrages  pour  la  cavalerie; 

a"  Les  vivres  pour  la  garnison  et  les  iiiiLiiants  ; 

3"^  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  l'on  fasse  et  que  l'on  établisse  ,  nous  ver- 
rons nous  échapper  Mantoue,  si  l'on  contint  l'armistice  avant 
la  prise  de  cette  jilace  ;  et  sans  cette  place,  nous  n'obtiendrons 
j)as  de  paix  laisonnable. 

Je  le  répète,  l'armistice,  soit  qu'on  le  considère  comme  le 
préliminaire  de  la  paix ,  soit  comme  devant  uous  servir  pour 
les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine  ,  sera  utile  et  conforme 
aux  intérêts  de  la  république,  lorsque  nous  aurons  Mantoue.  Je 
crois  même  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  retarder  la  paix  de 
l'Europe,  c'est  de  conclure  un  armistice  sans  avoir  Mantoue; 
c'est  un  moyen  sûr  de  faire  une  nouvelle  campagne  ,  pour  hî 
succès  de  laquelle  on  aura  rendu  nuls  tous  les  succès  obtenus 
dans  celle-ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  démarche  prématurée 
en   ce   genre  peut    tout  perdre. 

Les  limites  que  l'on  devrait  désigner  sont ,  que  les  troupes  im- 
périales ne  pourraient  pas  passer  la  Brenta; 

Les  troupes  françaises ,  l'Adige. 

Du  côlé  du  nord,  les  troupes  impériales  ne  pourront  pas- 
ser Alla  ,  Mori ,  Torbolé  ,  Thion  ,  jusqu'à  Ladron  ,  sans  pou- 
voir, de  ce  côté  ,  entrer  dans  les  états  vénitiens. 

Les  troupes  françaises ,  la  Chinsa,  Fiivoli  ,Torii ,  Sala ,  Brescia , 
Bergame. 

Le  reste  de  l'Italie  ,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'empereur,  soit 
au  duc  de  Modène  ou  à  rarchiduchesse  de  Milan,  demeurerait 
in  statu  quo. 

Bologne,  Ferrare,  Ancône  ,  in  statu  quo ,  conformément  à  l'exé- 
cution de  l'armistice  avec  le  pape;  mais,  comme  l'armistice  doit 
être  exécuté  en  thermidor  et  en  l)jumairo,  et  que  cette  époque 
est  passée,  on  pourra  lui  accorder  un  mois  au  plus,  à  compter 
du  jour  où  se  signera  le  traité. 

Tome  ni.  19 
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Le  i^i'ru'rctl   de   diviiion    fiatland ,  au    gairral   en    chef 
Bonaparte. 

Vérone,  ics  germinal  an  t  (i"  avril  1797) 

La  révolution  du  pays  prend  un  caractère  sérieux,  qui  mé- 
rite nuire  attention.  J'ui  envoyé  sur  les  lieux,  pour  s'assurer  de 
ce  qui  se  passait,  et  ponr  donner  des  instructions  aux  comman- 
dants de  place.  Le  chef  de  brigade  Beaupoil,  sur  ce  qui  lui  a 
été  rapporté  qu'un  Français  avait  été  assassiné  à  Salo,  y  a  en- 
voyé un  détachement,  pour  s'en  informer  auprès  de  la  muni- 
cij)alité. 

J'ai  appris  aujourd'hui,  par  voie  indirecte  et  par  le  comman- 
dant de  Lonato,  qui  le  lient  de  la  municipalité,  que  ce  déta- 
chcraenl  a  dû  être  tué  ou  fait  prisonnier  j)ar  un  parti  vénitien, 
dans  la  journée  d'hier.  Un  corps  de  troupes  de  Brescians  s'ét.iit 
porté  sur  Salo.  Les  habitants  de  celle  dernière  ville  ,  sous  le  pré- 
texte de  capituler,  ont  attiré  les  Brescians  dans  la  ville  :  trois 
heures  après,  elle  a  été  cernée  par  une  troupe  considérable  de 
paysans,  qui  ont  fondu  sur  les  Brescians  à  l'improviste,  les  ont 
massacrés  ou  faits  prisonniers,  et  ont  confondu  avec  eux  les  Fran- 
çais :  ils  se  sont  emparés  de  quatre  pièces  d'artillerie.  A  la  pre- 
mière nouvelle  que  j'ai  reçue  de  cette  affaire  ,  j'ai  expédié  l'ordre 
au  commandant  de  la  flottille  de  Garda  ,  de  se  présenter  devant 
Salo,  de  réclamer  les  Français,  et  d'employer  la  force,  s'd  était 
nécessaire. 

Les  paysans  paraissent  fanatisés;  ils  se  rassemblent  au  son  du 
tocsin.  On  dit  que  le  gouvernement  de  Venise  fait  venir  dix 
mille  hommes  de  Corfou.  On   fait  ici  de  nouvelles  levées. 

Si  les  Vénitiens  ne  respectent  pas  davantage  les  lois  de  la  neu- 
tralité, et  que  je  voie  qu'il  y  ait  à  craindre  un  coup-de-main, 
mon  intention  est  de  déclarer  le  gouvernement  responsable  des 
événements,  et  de  me  retirer,  au  besoin,  dans  la  citadelle. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner  des  instructions  posi- 
tives sur  ce  que  vous  jugez  convenable  que  je  fasse  suivant 
les  événements.  Je  m'empresserai  de  vous  transmettre  les  pre- 
mières nouvelles  que  j'aurai 


PIECES  JUSTiriCA  TJVES.  29I 

Le    général    de  division   Kilinaitic.  ,    au    général   en    chef 
Dniiaparte, 

Milau  ,  le  14  germinal  an  v  (3  avril  1797.) 

Vous  aurez  déjà  appris  ce  qui  s'est  passé  à  Bergame  et  à  Brescia; 
les  habitants  ont  chassé  les  podestats  et  se  sont  déclarés  libres. 
Nous  n'avons  pris  aucune  part  à  ces  mouvements.  Vous  verrez,  par 
les  copies  des  lettres,  les  mesures  que  j'avais  prises ,  pour  qu'on 
ne  pût  pas  reprocher  aux  Français  d'avoir  excité  ou  pris  part  à 
ces  mouvements. 

Les  hitbitaiils  de  différentes  vallées  ,  parmi  lesquels  les  Véni- 
tiens ont  répandu  de  l'argent,  ont  pris  les  armes  au  nombre  do 
sept  on  huit  mille.  Ils  prétendaient,  disaient-ils,  rétablir  l'ordre 
à  Bergame  et  faire  rentrer  les  habitants  dans  le  devoir. 

Ils  ont  débuté  jiar  piller,  voler  et  assassiner  dans  les  environs 
de  Lecco,  où  ils  ont  menacé  d'exterminer  tous  les  Français.  Le 
détachement  que  nous  avons  au  port  de  Lecco,  et  sur-tout  deux 
pièces  de  canon  ,  leur  ont  imposé.  Ils  se  sont  portés  sur  Ber- 
game et  ont  assassiné  un  Français  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur 
route.  Les  menaces  de  ces  brigands, leurs  cris  de  guerre  qui  sont 
Mon  aux  Français  et  aux  Jacobins  ,  et  la  certitude  que  j'avais  qu'ils 
avaient  à  leur  tête  tous  les  assassins  employés  parOttoiini,  et  chassés 
de  Bergame,  et  les  émissairesdes  agents  de  l'empereur,  m'ont  dé- 
terminé à  penser  à  la  sûreté  de  nos  troupes  au  château.  J'envoyai  en 
conséquence  le  chef  de  brigade  Landrieux,  avec  un  détachement  de 
quarante  chasseurs,  pour  les  observer  et  pour  les  engager,  s'il  était 
possible  ,  à  rentrer  chez  eux.  Landrieux  arriva  à  Bergame  avant 
eux  et  envoya  au-devant  un  officier  intelligent ,  avec  une  dou- 
zaine de  chasseurs,  pour  les  reconnaître  et  pour  leur  porter  des 
paroles  de  paix  ;  ils  ont  tiré  sur  le  détachement ,  tué  un  chas- 
seur et  le  cheval  de  l'offîcier,  après  quoi  ils  s'avancèrent  sur  la 
ville.  Landrieux  fut  au-devant  d'eux  ,  avec  deux  cents  hommes, 
il  voulut  leur  parler  de  paix  ;  ils  répondirent  par  une  fusillade  et 
par  des  cris  d'exterminer  tous  les  Français  ,  sur  quoi  on  les  char- 
gea. Quoiqu'ils  fussent  plusieurs  milliei's  ,  ils  furent  culbutés  et 
mis  en  déroute  ,  après  avoir  perdu  quelques  hommes  ;  mais  ili  se 
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sont  arrêtés  à  lentice  <ki  f^tji^es,  iPoii  ils  nieitaccnt  toujours,  et 
ou  ils  rfçoivent  des  ^iiforts.  Ils  ont  avec  eux  des  hommes  avec 
toute  espèce  d'uiiiformes  ,  Piémoulais,  Tyroliens  ,  maispointdo 
Vénitiens,  quoiqu'ils  aient  beaucoup  de  soldais  vénitiens,  parmi 
eux,  déguisés  en  paysans. 

Comme  ces  rassemblements,  par  les  intentions  hostiles  (ju'ils 
nous  lémoignenl  onvettement,  pourraient  devenir  extrêmement 
dangereux  sur  les  derriires  do  l'armée,  j'ai  pris  des  mesures  pour 
les  dissiper.  Il  j  a  dans  tout  ceci  une  perfidie  a%érée  de  la  part 
du  gouvernement  de  A  enisc  ,  qui  aurait  j)u  ftciL-ment  faire  ren- 
trer Bergamedans  le  devoir,  par  le  moyen  de  ses  troupes  de  li- 
gne ,  mais  qui  a  préféré  exciter  les  paysans  qu'il  n'avoue  pas  , 
pour  n'avoir  pas  à  répondre  des  événements.  11  y  a  plus  de  cent 
mille  écusde  répandus  dans  les  vallées  pour  ce  Éoulevement  ;  et 
outre  beaucoup  de  soldats  déguisés  ,  il  est  sorti  de  Venise  trois 
agents  principaux  pour  diriger  toute  l'affaire. 

Je  fais  rassembler  à  Crème  un  corps  de  quinze  cents  hommes, 
composé  de  la  i3'  demi-brigade  et  de  détachements  des  dépôts  ; 
j'y  envoie  le  chef  de  l'élat-major  jCouthaud  avec  une  instruction; 
il  doit  chercher  à  les  dissiper  ,par  la  persuasion  ,  et  non  par  la 
force,  et  certainement  il  réussira. 

J'apprends  que  dans  les  environs  de  Brescia  il  y  a  eu  des  évé- 
nements pareils,  mais  moins  ouvertement  dirigés  contre  les  Fran- 
çais; je  n'en  ai  pas  les  détails  :  mais  mon  aide-de-cauip  s'en  in- 
formera en  route  et  vous  en  instruira. 

Le  général  de  dùision   Kilmaine ,  au   général  en  chef 
Bonaparte. 

Milan,  le  i6  germinal  au  v  (5  avril  1707/ 
Je  vous  ai  envoyé  mon  aide-de-cainp  il  y  a  deux  jours  ,  pour 
vous  faire  part  des  événements  qui  ont  eu  lieu,  depuis  quelque 
temps,  sur  le  territoire  vénitien,  depuis  Bergame  jusqu'à  Vérone. 
Depuis  son  départ  je  reçois  de  toutes  part»  des  certitudes  des 
intentions  hostiles  des  Vénitiens  h  notre  égard.  La  proclamatiou 
de  Battaja  ci-jointe  vous  en  convaincra  ;  cette  proclamation  a 
été   prise   dans   la  maison   d'un    homme   qui   se   disait    général 
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de  tons  les  rassfîmbleincnts  de  brigands  arinés';  il  .t  pris  ]a  fuite, 
et  sVst  retiré  h  Salo  près  <Je  Battaja.  Le  second  général  s'est 
enfni  avec   un    rassemblement  de    Tyroliens  qu'il  commandait. 

J'ai  fait  prévenir  le  général  Guillaume  et  le  commandant  de 
Brescia  de  tout ,  et  j'ai  donné  l'ordre  à  Landricux  et  à  Couiband 
de  marcher  sur  \érone  par  Brescia  ,  de  disperser  et  de  désar- 
mer tous  les  paysans  sur  leur  route,  et  de  se  saisir  des  cliefsainiii 
que  de  Battaja  ,  si  cela  est  possible.  Il  serait  bien  nécessaire , 
général  ,  que  les  commandants  français  de  Brescia,  de  Vérone, 
de  Vicence  et  de  Padoue  concourussent  av<.'C  moi  dans  toutes  les 
mesures  que  je  serai  obligé  de  prendre  pour  le  salut  de  l'armée  ; 
il  faudrait  aussi  que  le  général  Mi()Ilis,qui  conimande  à  Mautoue, 
en  fit  autant  ;  je  les  fais  tous  prévenir  des  intentions  perfides  des 
Véniti<'ns. 

J'ai  fait  arrêter  cette  nuit  un  Iiominc  venu  de  Venise  :  cet 
homme,  qui  était  muni  d'argent  et  de  leftres-dc-ebange,  pour  des 
sommes  considérables,  était  chargé  d'exciter  un  soulèvement  dans 
la  Lonibardie  ,  sous  prétexte  de  religion.  J'en  ai  fait  arrêter  un 
autre  chargé  d'acheter  une  quantité  considérable  de  mulets  pour 
l'armée  autrichienne. 

Toutes  les  vallées  bergamasques  sont  désarmées  et  les  chefs 
saisis  ;  ils  déclarent  tous  que,  conformément  à  la  proclamation, 
ils  avaient  l'ordre  de  tomber  sur  les  Français,  et  de  n'en  épargner 
aucun.  Il  serait  bien  important  de  saisir  un  courrier  de  Vienne 
à  Venise  ;  vous  trouveriez  dans  les  dépêches  de  Grimani  des 
éclaircissements  de  la  plus  haute  conséquence  ;  ses  entretiens 
longs  et  fréquents  avec  le  baron  de  Thugut ,  et  les  courriers  qu'il 
expédie  tous  les  jours  à  Venise  ,  me  font  croire  que  les  Vénitiens 
trament  quelque  perfidie  contre  l'armée  française.  Il  est  certain 
qu'ils  arment  un  grand  nombre  d'Esclavons  ,  qui  ,  si  on  ne  les 
arrête  pas  an  passage,  «e  rendront  à  Padoue.  Depuis  quelques 
jours,  on  répandait  ici  les  bruits  les  plus  alarmants  sur  vous;  l'on 
disait  que  vous  aviez  essuyé  une  défaite  totale  ,  l'on  assurait  la 
perte  de  six  demi-brigades.  Tous  ces  bruits  venaient  de  Vé- 
rone; MOUS  étions  dans  une  intpiiétude  mortelle,  dont  nous  a  tiré* 
votre  courrier  qui  est  arrivé  hier. 

J'emploierai  utilement  le  peu  de  troupes  dont  je  puis  dispon 
îcr  ;  et  si  vous  m'autorisez  à  disposer  de  celles  du.  Mantoua- 
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et  du  Véronai?,  je  vous  promets  d'assurer  les  derrières  de  l'ar- 
mée contre  tous  les  efforts  de  Venise.  Si  vous  pouvez  envoyer 
à  Vérone  un  fort  bataillon  d'infanterie  et  cent  cinquante  che- 
vaux,  cela  augmentera  mes  moyens  sans  beaucoup  diminuer  les 
vôtres,  et  m'assurera  d'autant  plus  de  succès. 

J'agis  toujours  de  manière  à  laisser  aux  Vénitiens  la  liberté 
de  désavouer  Battaja  ,  et  à  tout  faire  tomber  sur  lui.  Je  crois 
cette  mesure  nécessaire  tant  qu'ils  ne  se  déclareront  pas  ouver- 
tement ;  mais  cela  ne  m'empêchera  pas  de  me  mettre  en  mesure. 

Comptez  ,  général  ,  que  rien  ne  m'est  plus  cher  que  votre 
gloire  et  le  succès  de  l'armée  que  vons  commandez. 

Le  gr-néral  de  divùion    Balland  ^  au   général  en   chef 
Bonaparte. 

Vérone  ,  le  16  germinal  an  v  (5  avril  1797.) 

Les  trente  hommes  composant  le  détachement  envoyé  à  Salo, 
et  qui  .s'y  trouvaient  à  l'époque  du  combat  entre  les  Vénitiens 
et  les  Brescians  ,  sont  tous  rentrés  à  leurs  corps.  Les  Brescians 
ont  été  battus  et  on  leur  a  fait  dcus  cents  prisonniers.  Leur  ré- 
volution paraît  chancelante,  on  dit  cependant  que  le  peuple  de 
Brescia  se  ranime. 

Le  nombre  des  paysans  armés  au  nom  de  Saint-Marc  est  consi- 
dérable; c'est  le  fanatisme  aux  prises  avec  la  lib.  rté.  Une  grande 
partie  des  fusils  de  ces  paysans  sont  français  ou  autrichiens. 

J'ai  réclamé  et  obrienu  une  garantie,  en  faveur  des  voituriers 
brescians,  qui  pourraient  être  employés  pour  le  senice  de  l'armée 
française. 

Le  général  des  paysans  vénitiens  avait  fait  établir  un  pont  sur 
le  Mincio;  le  commandant  de  Peschiera,  après  avoir  consulté  tous 
les  ingénieurs  ,  a  donné  l'ordre  de  le  couper  :  j'ai  approuvé  cet 
ordre. 

Le  gouverneinent  de  Vérone  m'a  demandé  le  passage  des  trou- 
pes vénitienjies  et  de  lenrs  convois  par  Desenzano  et  par  Pes- 
chiera ;  j'ai  dit  que  je  vous  en  référerais  à  l'égard  de  cette  der- 
nière place;  j'ai  accordé  le  passage  par  Desenzano,  je  l'ai  refusé 
par  Pescbieia. 

Comme  j'ai  lieu  de  me  méfier  des  Vénitiens  ,  ie  fais  approvi- 
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sionnei  les  forts  tlo  cclti^  place  ])our  six  semaines.  On  placarde 
ici  desanichcs  incendiaires  ,  au  nom  de  Sainl-Marc  ,  qui  j>rovo- 
fjnent  l'assassinat  des  jacobins,  terme  équivoque  que  la  maiveil- 
lance  et  la  perfidie  emploient  pour  avoir  l'occasion  d'en  faire  au 
peuple  une  interprétation  dangereuse,  qui  peut  conduire  à  une 
application  encore  j)lus  criminelle.  Je  m'en  suis  ])laint  au  gou- 
verneur,  il  m'a  promis  de  les  faire  arracher;  je  lui  ai  déclaré  en 
outre  ,  que  mon  intention  était  de  faire  respecter  la  neutralité , 
mais  qu'il  serait  responsable  de  tout  attentat  qui  pourrait  être 
comniis  contre  les  Français. 

Le  citoyen  Lallement ,  ministre  de  la  république  française^ 
au  gr/iéral  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  i6  germinal  an  v  (ji  avril  17^)7.) 
La  crise  devient  ici  toujours  plus  sérieuse,  quoi  qu'en  dise 
M.  Pesaro  des  protestations  de  fidélité  qui  arrivent  des  villes  de 
terre-ferme,  et  qui  ne  sont  que  mendiées.  Les  partisans  de  la 
terreur  l'emportent,  parce  qu'ils  font  tout  sans  consulter  le  grand 
conseil ,  où  ils  ne  seraient  pas  les  ph3.s  forts.  Ils  organisent  la 
guerre  civile,  par  tous  les  moyens  qu'ils  ont  malheureusement 
en  leur  pouvoir.  Les  prêtres  «'t  l'argent  font  tout  dans  les  cam- 
pagnes. Tous  les  paysans  sont  armés.  Les  Véronais  sont  à  la  tête 
de  tons  ces  mouvements.  On  les  fsit  soutenir  par  deux  mille 
Albanais  qu'on  a  fait  débarquer.  Il  y  a  déjà  eu  des  combats  san- 
glants à  Salo  et  sous  les  murs  de  Brescia.  On  a  fait  au-delà  de 
deux  cents  prison»iiers ,  qui  sont  conduits  enchaînés  ici,  et  l'on 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  bientôt  victimes  de  la  rage  des 
gouvernants.  On  a  ajouté  à  ces  mesures  de  rigueur  celle  bien 
plus  dangereuse  de  la  cocarde.  Nous  avons  vu  paraître  tout-à- 
coup  à  Venise  toute  la  population  décorée  d'un  ruban  blanc  et 
jaune.  Cette  farce  n'a  pas  pris.  Le  nombre  des  enrôlés  prétendus 
patriotes  diminue  tous  les  jours,  et  l'on  n'a  forcé  personne;  mais 
en  terre-ferme  il  est  déjà  arrivé  quelques  accidents,  et  l'on  croit 
que  les   choses  n'en  resteront  pas  là. 

Je  ne  vois  pas  avec  indifférence  tout  ce  qui  se  passe.  Je  pense 
que  la  république  de  Venise  approche  de  sa  dissolution  ;  et 
l'empereur,  si   nous  le  laissons   faiie,  et»  fera  son   iirofit.  Il  y 
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g.'giiera  hit'n  plus  que  uous  ne  lui  avons  olé.  Mai?,  pour  le 
inoinent,  je  ne  puis,  mon  général,  me  dispenser  de  vous  sou- 
mettre mes  observations  sur  notre  position  actuelle  dans  cette 
circonstance.  Vous  allez  avoir  derrière  vous  plus  de  soixante 
mille  hommes  armés,  sans  discipline  à  la  vérité,  sans  officiers, 
mais  qui  nous  haïssent,  qui  sont  exaltés  encore  contre  nous, 
en  leur  faisant  croire  qucnous  sommes  les  moteurs  du  désordre 
et  de  tous  leurs  maux.  Nous  avons  peu  de  monde  dans  les  postes- 
que  nous  occupons ,  et  je  ne  crois  pas  nos  garnisons  fort  en 
sûreté.  Vous  y  pourvoirez  sans  doute  ;  et  lorsque  nous  y  serons 
en  force ,  croyez-vous  que  des  soldats  français  qui  combattent 
depuis  six  ans  avec  tant  de  bravoure  et  de  constance  pour  la 
liberté,  verront  de  sang-fioid  égorger  des  frères  qui  veulent  les 
imiter?  Aucune  autorité  ne  les  retiendra  ;  ils  iront  les  défendre; 
le  parti  mécontj-nt  osera  se  montrer  ,  et  l'incendie  sera  géné- 
ral. J'en  vois  déjà  un  exemple  dans  la  légion  polonaise.  Il 
n'est  presque  ]ias  douteux  que  le  détachement  du  géuéral  Oam- 
J)rowski  n'ait  j)ris  par!  au  combat  de  Salo.  J'en  demande  hau- 
tement satisfaction  ;  mais  quoiqu'on  me  la  promette  très-prompte, 
je  ne  vois  pas  moins  ce  qu'on  pense  sur  cet  événement.  Je  sou- 
mets ces  réflexions  à  votre  sagesse.  J'ai  seulement  cm  devoir 
prévenir  ce  gouvernement  que  vous  verriez  d'un  mauvais  œil 
l'établissement  d'une  force  armée  aussi  considérable  derrière 
vous,  et  on  m'a  répondu  que  vous  étiez  directement  informé. 
On  m'a  pioniis  également  réparation  de  la  conduite  de  l'of- 
ficier vénitien  envers  le  commandant  Sibille ,  et  je  dois  à  la  vé- 
rité de  dire  que  le  gouvernement  redouble  d'attention  et  de 
complaisance  pour  nous ,  dans  tout  ce  qui  intéresse  le  service 
de  la  répubTicjne ,  et  l'exécution   de  vos  ordres. 

Le  général  Jinnaparte   a    M.   Pesaro ,    sage-grand  île    fa 
république  de  Venise. 

Au  quartier-général  à  Scheifliiig,  le  i6  germinal  an  ^-  (5avril  1797-) 
Les   affaires   militaires,  monsieur,  qui  se  sont  succédé    avec 

la  plus  grande  rapidité,  m'ont  empêché  de  répondre  à  la  lettre 

que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'éciire. 

De  tous  les  points  du  territoire  de  la  républifjue  de  Venise, 
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il  me  vieil!  «los  plaiiiles  sur  la  coiidiiilc  dos  agents  de  cette  ré- 
piibli([ne  à  l'égard  de  l'arnire  fraiif^aise.  A  Vérone,  on  aftiche 
tons  l<'s  jours  des  placards  ,  pour  exciter  la  haine  du  peuple 
contre  nous,  et  elTectivenieut  les  assassinats  commencent  et 
deviennent  fréquents   sur  la  route  de  Vérone  h   la  Piave. 

Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  tiré  des  coups  de  canon  sur 
la  fiégate  /a  Hriuif ,  vl  l'a  enipccliée  de  mouiller  dans  h-  golfe, 
taudis  qu'un  convoi  autrichien  y  mouillait. 

La  maison  du  consul  de  Zantc  a  été  pillée  et  brûlée  ,  et  votre 
gouvernement  l'a  laissé  faire. 

Toutes  les  personnes  qui  sont  soupçonnées  «l'avoir  prêté  se- 
cours à  l'armée  française,  sont  ouvertement  jjerséculées  ,  dans 
le  temps  qu'on  encourage  de  nombreux  agents  ,  que  la  maison 
d'Autriche  a  dans  Vérone  et  antres  lieux  des  étals  de  Venise. 

La  république  française  ne  se  mêle  pas,  monsieur,  des  affaires 
intérieures  de  la  république  de  Venise  ;  mais  la  nécessité  de 
veiller  à  la  sûreté  de  l'armée  nie  fait  un  devoir  de  prévenir  les 
entreprises  que  l'on  pourrait  faire  contre  elle. 

Le  gt'iif'ral  Bonaparte  h   la  municipalité  de  B rescia  ^  et  <t 
celle  de  Bergarne. 

Scheifling,  h'  i6  geriniiial  an  v  (5  avril  1797-) 

J'ai  reçu,  citoyens,  la  lettre  f{ue  vous  vous  êtes  donne  la  peine 
de  m'écrlre.  Il  ne  m'appartient  pas  d'être  juge  entre  le  peuple 
de  votre  province  et  le  sénat  de  Venise.  Mon  intention  cepen- 
dant e.'ît  qu'il  n'y  ait  aucune  espèce  de  trouble  ni  de  mouve- 
ments de  guerre  ,  et  je  prendrai  toutes  les  mesures  pour  main- 
tenir la  tranquillité  sur  les  derrières  de  l'armée. 

i..es  troupes  françaises  continueront  de  vivre  avec  le  peuple  de 
Brexoia  dans  le  même  esprit  de  neutralifé*et  de  bonne  intelli- 
gence, et  je  désire,  dans  toutes  les  occasions,  vous  donner  des 
preuves  de  l'estime  que  j'ai  pour  vous.     • 
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Le  général  de   ilùùsion   Ralland ,    au  général  en    chef 
Bonaparte. 

Vérone,  i8  germiDal  an  v  (7  avril  1797.) 
Instruit  qiio  d«>s  nobles  véronais  avaient  formé  le  projet  de 
surprendre  les  forts  de  la  place, que  l'on  répandait, à  dessein,  les 
biuits  les  plus  alarmants  sur  le  compte  de  l'armée,  et  que  l'on 
invitait  le  peuple  ù  proflter  de  la  circonstance  ,  pour  faire  maia- 
basse  sur  les  Français,  j'ai  cru  utile  de  faire  connaître  aux  Vé- 
ronais quelles  seraient  les  conséquences  de  pareilles  tentatives. 
Je  me  suis  transporté  liier  au  soir  à  la  citadelle  ;  là  j'ai  fait  diriger 
sur  la  place  plusieurs  bouches  à  feu,  et  j'en  ai  fait  prévenir  le 
gouverneur  ,  en  lui  déclarant  que  si  l'on  se  portait  au  moindre- 
excès  contre  les  Français,  j'étais  prêt  à  repousser  la  violence  par 
la  force.  Je  lui  ai  fait  faire  en  méme-tcmps  l'exposé  de  nos  griefs. 
Il  m'a  fait  la  réponse  la  plus  honnête,  s'est  prodigué  en  protes- 
tations les  plus  amicales  :  je  sais  ce  que  je  dois  en  penser.  Je  me 
suis  rendu  en  ville  aujourd'hui  :  j'observe  et  je  me  tiens  sur  mes 
gardes  Je  fais  aussi  approvisionner  le  fort  Saint-Pierie  en  canons 
et  en  munitions. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Au  quartier-général  à  Judeubourg ,  le  20  germinal  anv  (9  avril  1797) 

Mon  courrier  partait,  lorsqu'un  aide-de-camp  du  général  Kil- 
maine  m'apporte  la  nouvelle  de  l'insurrection  presque  générale 
des  paysans  vénitiens  contre  nous. 

J'ai  sur-le-champ  expédié  mon  aide-de-camp  Junot ,  avec 
ordre  de  porter  lui-même  : 

1°  Au  doge  de  Venise  une  lettre  dont  vous  trouverez  ci-joint 
copie.  ^ 

a''  Au  citoyen  Lallement ,  notre  ministre  à  Venise,  deux 
lettres  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie. 

3**  Au  général  Kilmainc  un  ordre  dont  tous  trouverez  ci-joint 
copie. 

Enfin  ,  j'ai  donné  à  ce  général  le  commandement  de  tous  les 
états  vénitiens  et  d'une  partie  de  la  division  du  général  Victor  , 
qui  était  de  retour  de  Rome. 
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Quanti  vous  lirez  celte  lettre,  nous  serons  maîtrps  de  tous  les 
^■tats  <le  (erre-ferme,  ou  bien  tout  sera  rentré  dans  Tordre,  et 
\os  instructions  exécutées.  Si  je  n'avais  pas  pris  une  nnesure  aussi 
prompte  et  que  j'eusse  donné  à  tout  cela  le  temps  de  se  consoli- 
der ,  cela  aurait  pu  être  de  la  plus  grande  conséquence. 

Le  gcncral  Bonaparte  au  gênerai  Kilrnaine. 

.fiiJenbourg ,  le  20  germinal  an  v  [g  avril  1797) 

Dès  l'instant  que  votre  aide-de-camp  est  arrivé  ,  j'ai  pris  en 
grande  considération  la  dépêche  dont  il  était  porteur. 

Vous  trouverez  cijoint  : 

1°  Une  lettre  au  doge  de  Venise  et  une  à  Lallement  qu'il  doit 
présenter  en  forme  de  note.  Vous  verrez,  par  ces  deux  lettres 
que  Junot  porte  à  Venise  et  dont  il  doit  avoir  réponse  sous 
vingt-quatre  heures ,  quel  est  le  remède  qu'il  faut  porter  à  tout 
ce  tripotage. 

Si  Junot  reçoit  une  réponse  satisfaisante  ,  il  vous  en  préviendra 
à  son  départ  do  Venise.  S'il  ne  reçoit  pas  de  réponse  satiafai- 
sanle  ,  il  se  rendra  près  de  vous  à  Mantoue. 

La  division  du  général  Victor  doit  être  arrivée  à  Padoue  ;  vous 
ferez,  sur-le-champ  ,  désarmer  la  division  de  Padoue  ,  prendre  les 
officiers  et  le  gouverneur  que  vous  enverrez  prisonniers  à  Mi- 
lan ;  vous  en  ferez  autant  à  Trévise,  Bassano  et  Vérone;  et  si 
le  sénat  avait  remis  garnison  à  Brescia  et  à  Bergame,  vous  en 
feriez  autant.  Vous  ferez  imprimer  et  répandre  la  proclamation 
ci-jointe  ,  et  vous  en  feriez  d'autres  conformes  aux  circonstances. 
Vous  ferez  marcher  la  colonne  mobile  que  vous  avez  réunie  avec 
votre  prudence  ordinaire  à  Crème,  pour  punir  les  montagnards 
qui  ont  assassiné  nos  gens  et  pour  les  désarmer.  • 

Pour  faire  la  guerre  aux  différentes  vallées,  il  faut  dissoudre 
le  rassemblement,  en  menaçant  leurs  villages,  et  tomber  inopi- 
nément sur  un  village  où  ils  ne  sont  pas  en  forcf  ,  et  le  brûler. 

A  Bergame,  à  Brescia  ,  à  Vérone,  à  Padoue,  à  Trévise  ,  ù 
Bassano,  vous  organiserez  une  municipalité  ,  choisie  parmi  les 
principaux  citoyens,  avec  une  garde  qu  ils  seront  antoiisés  à  se 
composer  parmi  les  meilleurs  patriotes  pour  leur  police.  Apre.»; 
quoi  vous  me  renverrez,  le  plutôt  possible,  la  division  du  général 
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Victor.  Je  crois  qu'il  est  essentiel  que  vous  veilliez  à  ce  que  notre 
roinnninicntion  du  Frioul  ne  soit  pas  interrompue. 

Vous  trouverez  ci-joint  des  ordi'es  de  lélat-uiajor,  qui  \{.h\^ 
donnent  le  coniiiiandemcnt  de  tout  le  Mantouau ,  delà  divisiou 
Victor  et  de  tous  li-s  ctats  vénitiens. 
J'imagine  que  vous  avez  une  carte  du  Frioul. 
\'ous  aurez  soin  de  faire  arrêter  tous  les  nobles  vénitiens  et 
tous  les  honunts  les  plus,  attachés  au  sénat,  pour  que  Icui-  tcte 
I epoii.de  de  tout  ce  qui  sera  fait  à  Venise  aux  personnes  qui 
nous  étaient  attachées  et  qu'on  a  arrêtées. 

Vous  aurez  bien  soin  de  ne  vous  laisser  arrêter  par  aucune 
espèce  de  considération.  Si, dans  vingt  quatre  heures,  la  réponse 
n'est  pas  faite,  que  tout  se  mette  en  marche  à-la-fois  ,  et  que 
sous  vingt-quatre  heures  il  n'existe  pas  un  soldat  vénitien  sur  le 
continent.  Vous  préviendrez  sur-le-cliamp  le  commandant  d'An- 
cône  et  celui  de  Trieste  de  faire  courir  nos  corsaires  sur  les  ban- 
nières vénitiennes 

Vous  sentez  coniijicn  il  serait  dangereux  de  laisser  aux  troupes 
véjiitiennes  le  temps  de  se  réunir  ;  quant  aux  soldats  vénitiens 
que  vous  ferez  prisonniers,  vous  les  ferez  escorter  par  les  soldats 
lombards  et  vous  les  enverrez  à  Bologne  et  à  Milan ,  pour  être 
gardés  par  les  gardes  nationales  de  ces  deux  villes.  Ayez  soin  de 
vous  emparer  de  la  cavalerie  vénitienne  pour  monter  vos  dépôts. 
Tout  va  ici  fort  bien  ;  et  si  l'affaire  de  Venise  est  bien  menée , 
comme  tout  ce  que  vous  faites,  ces  gaillards-là  se  repentiront , 
mais  trop  tard  ,  de  leur  perfidie.  Le  gouvernement  de  A  enise  , 
concentré  dans  sa  petite  île,  ne  serait  pas  ,  comme  vous  pensez 
bien,  de  longue  durée. 

Je  pense  donc  qu'il  faut  que  vous  ]X)rtiez  sur-le-champ  pour 
IVIantouê,  et  même  pour  Porto-Legnagoot  Peschicra.  Entrer  dans 
toutes  les  places,  désarmer  toutes  leurs  garnisons,  faire  prisonniers 
tous  les  nobles  de  terre-ferme ,  cela  ne  doit-être  qu'une  seule 
opération,  et  qui,  au  plus  tard,  doit-être  f.iite  vingt-quatre 
heures  après  que  Junot  sera  parti  de  Venise. 


PTECTS  irsr  1 1  ir.  ATiv  r.  1.  3oi 

Le  gênerai  Ronaparlc.  au  peuple  de   Terre -Ferme  de    la 
république  de  Venise. 

Judnnbourg,  le  20  germinal  au  v  (f)  avril  1797.) 
Le  sénat  cïfi  Venise  a  depuis  le  commencement  de  cette  guerre, 
concentré  toutes  ses  solliciludes  dans  les  lagunes  :  indiffèrent  aux 
maux  de  la  terre-fcriuc ,  il  l'a  livrée  aux  années  ennemies  qui 
guerroient  dans  vos  contrées.  Le  gouvernement  du  sénat  de  "Ve- 
nise n'offre  protection  ni  pour  vos  personnes ,  ni  pour  vos  pro- 
priétés :il  vient,  j)ar  suite  de  ce  système,  qui  le  rend  indifférent  à 
votre  sort,  de  s'attirer  l'indignation  de  la  république  française. 
Je  sais  que  n'ayant  aucune  part  à  son  gouvernement ,  je  dois 
vous  distinguer  dans  les  différents  châtiments  que  je  dois  infligei 
aux  coupables.  L'armée  française  protégera  votre  religion  ,  vos 
personnes,  et  vos  propriétés  :  vous  avez  été  vexés  par  ce  petit 
nombre  d'bommes,  qui  se  sont,  depuis  les  tempsde  barbarie,  em- 
parés du  gouvernement.  Si  le  sénat  de  Venise  a  sur  vous  le  droit 
de  conquête,  je  vous  en  affranchirai.  S'il  a  sur  vous  le  droit  tl'u- 
surpation,  je  vous  restituerai  vos  droits.  Quant  .lux  insensés,  qui, 
conseillés  par  des  hommes  perfides  ,  voudraient  prendre  part  et 
attirer  sur  leurs  villes  les  maux  de  la  guerre,  je  les  plaindrai  et 
les  punirai  de  manière  à  servir  d'exemple  aux  autres  et  à  les  faire 
repentir  de  leur  folie. 

Le  général  de  dii'ision   Kilmaine ,    au  gênerai  en  chef 
Bonaparte. 

Milan,  le  21  germinal  au  v  (10  avril  1797.) 
Les  troubles  continuent  toujours  entre  Brescia  et  Vérone.  Les 
Vénitiens  ,  à  force  d'argent,  ont  réussi  à  faire  soulever  en  armes 
plusieurs  milliers  de  paysans  ,  qui  ,  de  concert  avec  les  troupes 
vénitiennes,  sous  prétexte  de  rétablir  l'ordre  à  Brescia,  insultent, 
arrêtent  et  assassinent  même  tous  les  Français  qti'ils  rencontrent. 
Un  Français  n'ose  pas  se  montrer  dans  les  rues  de  Vérone.  Le 
général  Balland  en  a  porté  des  plaintes  sévères  au  podestat,  qui 
lui  donne  des  réponses  évasives;  il  paraît  que  le  général  Balland 
n'a  pas  des  forces  suffisantes  pour  se  faire  respecter. 
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Je  vo»»s  ai  dcja  rendu  compte  que  j';ivais  envoyé  environ  trois 
mille  hommes,  pour  dissiper  et  désarmer  tous  les  rassemblements 
qui  arrêtaient  les  communications  de  l'armée.  Je  crois  qu'il  se- 
rait extrêmement  important  de  ne  pas  laisser  prendre  consistance 
à  ces  rassemblements  et  de  borner  le  nombre  des  troupes  qu'il 
serait  permis  aux  Vénitiens  d'avoir  snr  la  terre-ferme.  J'ap})rends 
que  le  général  de  division  Victor  a  l'ordre  de  se  rendre  à  Tré- 
vise;  iljiourrait  facilement  arrêtci-  t't  désarmer  les  Esclavons  que 
les  Vénitiens  font  passer  en  grand  nombre  à  Padone.  Vous  con- 
naissez la  perfidie  du  gouvernement  de  Venise  ,  vous  en  avez  une 
preuve  dans  les  assassinats  nombreux  qui  ont  été  commis  sur 
les  troupes  françaises,  lors  de  notre  première  retraite  de  devant 
Mantoue;  il  n'a  jamais  été  fait  aucune  démarche  pour  arrêter  et 
punir  ces  assassins  quoiqu'ils  fussent  connus.  Je  peux  vous  as- 
surer que  les  assassinats  qui  ont  déjà  commencé  contre  les  Fran- 
çais se  propageront  d'une  manière  effrayante  ,  si  l'on  ne  prend 
pas  les  mesures  les  plus  vigoureuses  jiour  désarmer  tous  les  Vé- 
nitiens; une  partie  de  la  division  du  général  Victor  jiourrait  fa- 
cilement l'effectuer,  il  faudrait  sur-tout  occuper  et  désarmer  Vé- 
rone. 

L'aide-de-camp  Junot  ^  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  i-  germlual  an  v  (16  avril  1797.) 

Je  n'ai  pu  arriver  à  Venise  qu'avant-hier  à  trois  heures  du  ma- 
tin ;  je  me  suis  rendu  de  suite  chez  le  citoyen  Lallement  ,  à  qui 
j'ai  remis  la  lettre  dont  vous  m'aviez  chargé.  I.e  même  jour  a  neuf 
heures  du  matin,  j'ai  vu  M  Pesaro  ,  qui  m'a,  comme  à  son  or- 
dinaire, bien  protesté  que  la  république  de  Venise  était  amie  de 
la  France  ,  et  que  le  gouvernement  était  prêt  à  le  prouver  par 
toutes  les  satisfactions  que  vous  pourriez  demander.  Il  s'est  em- 
ployé pour  faire  assembler  extraordinairement  le  collège,  après 
m'avoir  objecté  la  forme.  J'ai  été  introduit  hier  à  dix  heures  du 
matin  au  collège;  ma  place  m'était  assignée  à  la  droite  du  doge. 
Après  leur  avoir  dit  en  quatre  mots  l'objet  de  ma  mission  ,  j'ai 
fait  lecture  de  votre  lettre  :  le  doge  m'a  répondu  à-peu-près  ce 
qu'il  vous  dit  dans  sa  lettre  ,  que  vous  trouverez  ci-jointe  ,  et 
que  j'ai  ouverte,  comme  vous  m'en  avez  donné  la  permissiou.  Le 
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sénat  s'est  asspinhlc  liit-r  ciaiis  l'apirs-iiiidi ,  et  n'a   ari<îlc   que  ce 
que  vous  verrez  clans  sa  lettre. 

J'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  satisfait  de  cette  seule  décla- 
ration ;  en  conséquence  je  me  suis  rendu  chez  M.  Pesaro,  à  i\u\ 
j'ai  dit  que  vous  ne  m'aviez  permis  de  rester  à  Venise  que  vingt- 
quatre  heures,  et  que,  dans  ce  délai ,  la  première  opération  que 
vous  desiriez,  pour  les  outrages  faits  aux  Français  ,  était  de  met- 
tre en  liberté  les  hommes  arrêtés  pour  opinion;  que  je  demandais 
donc  que  l'on  vous  satisfît  sur-le-champ,  ou  c{ue  je  partais,  pour 
vous  rendre  compte  de  leur  refus.  M.  Pesaro  a  beaucoup  insisté 
pour  que  j'attende  que  vous  ayez  vu  les  deux  députés  que  le 
sénat  vous  envoie  ;  mais  voyant  que  j'étais  déterminé  à  faire  exé- 
cuter vos  ordres  (qu'il  ne  connaissait  pas),  il  m'a  promis  de  faire 
assembler  demain  le  sénat  ,  et  de  faire  mettre  en  liberté  ,  i°  ,  les 
Polonais  arrêtés  à  Salo  ;  a",  quelques-uns  des  Vénitiens  arrêtés 
pour  opinion  ,  parmi  lesquels  j'ai  demandé  M.  Gambarra  que 
vous  avez  toujours  vu  attaché  sincèrement  aux  Français.  Demain 
je  reçois  la  réponse  du  sénat,  et  demain  soir  je  pai  tirai  pour  vous 
rejoindre.  Je  crois  devoir  ne  rien  faire  dire  au  général  Kilmaine, 
puisque  tout  sera  arrangé  comme  vous  le  voudrez  :  quant  à  là 
liberté  des  autres  individus  arrêtés,  vous  serez  le  maître  de  l'or- 
donner quand  vous  aurez  parlé  aux  députés.  I^a  plus  grande 
sollicitude  du  sénat  est  pour  le  désarmement  ,  avant  que  Ber- 
game  et  Brescia  soient  rentrés  dans  le  devoir  ;  et  cependant  il 
ne  peut  y  avoir  de  sûreté  pour  nous  que  lorsqu'ils  auront  remis 
leurs  armes  entre  les  mains  de  nos  généraux.  Tout  le  peuple  vé- 
nitien a  arboré  la  cocarde  bleue  et  jaune  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  le  résident  anglais  à  Venise  l'a  arborée  lui-même 
avec  une  plaque  représentant  le  lion  de  Saint-Marc.  Depuis  que 
j'ai  paru  au  sénat,  la  cocarde  a  un  peu  disparu,  mais  l'esprit  n'a 
pas  changé  :  au  reste  vous  pouvez  ordonner ,  et  le  sénat  et  le 
gouvernement  vénitien  sont  à  genoux.  Aussi  vil  que  dissimulé 
ce  gouvernement  n'avait  pas  prévu  que  vous  vous  fâcheriez  d'une 
démarche  qu'il  n'avait  faite  que  par  méchanceté  ,  et  qu'il  vou- 
drait nous  faire  croire  n'être  qu'une  précaution  de  sa  part  pour 
conserver  la  tranquillité  dans  son  pays. 

Haller  a  dû  faire  passer  hier  des  fonds  à  l'armée. 
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Le   gcncrdl  de    fU\>i.yU)ii    Bttllciriil ,   oit    gini'ral  en   ihej 
Bonaparte. 

V«;rone  le  28  gcrniiual  au  v  (17  avril  1797.) 
Les  Vénilions  aiment  à  force  et  sur  tous  les  points  ;  ils  jjarais- 
sent  alteiidrc  ou  avoir  provoqué  le  mouvement  <le  l'ennemi. 
Depuis  Castcl-novo  jusqu'ici,  toutes  les  routes  sont  couvertes  de 
troupes  vénitiennes  et  de  paysans  armés;  il  y  en  a  plus  de  cinq 
mille  :  tous  les  Fiançais  qui  passent  sont  couchés  en  joue ,  arrêtés, 
questionnés,  et  conduits  de  poste  en  poste;  nos  communica- 
tions sont  interceptées. 

Le  général  Laudon  j)Oursuit  pas-à-pas  la  colonne  évacuée  du 
Tyrol  qui  se  replie  sur  Castel-novo  ;  il  marche  sur  deux  colon- 
nes par  les  deux  côtés  de  l'Adige  ,  l'une  composée  de  troupes 
réglées,  et  l'autre  de  paysans,  avec  deux  pièces  de  camp.igne  ; 
il  doit  être  aujourd'hui  à  Rivoli  et  à  la  Chiusa. 

Les  choses  se  brouillent ,  il  y  a  des  désordres  de  part  et  d'autre. 
Hier  des  barques  chargées  de  vivres  pour  l'armée  ont  été  pillées 
à  Pcscentina  par  les  paysans  vénitiens,  qui  ont  assassiné  cinq  ma- 
lades et  un  volontaire  qui  .s'y  trouvaient.  J'ai  demandé  justice  et 
réparation  au  provéditeur  ,  il  m'a  promis  satisfaction.  Les  assas- 
sinats se  multiplient  d'une  manière  effrayante  ;  j'ai  autorisé  .le 
général  Chevalier  à  désarmer  les  j>aysans  qui  assassinent  les  vo- 
lontaires ;  il  en  a  désarmé  plus  de  cent  cinquante;  mais  comme 
on  a  tiré  sur  lui,  il  a,  repoussé  la  violence  par  la  force.  Pour  être 
plus  expéditif  et  épargner  le  sang  ,  il  a  fait  tirer  le  canon  et  lan- 
cer un  obus,  cela  a  pro<luit  son  effet,  et  le  désarmement  s'est 
fait  ensuite  sur  ce  point  sans  difficulté.  Je  suis  prêt  à  faire  tirer 
sur  la  ville,  au  moindre  attentat  qui  y  sera  commis  contre  les 
Français.  La  nuit  dernière  le  tocsin  devait  sonner  dans  les  cam- 
pagnes environnantes  ,  et  les  paysans  devaient  se  rassembler  en  ar- 
mes à  Saint -Michel,  ce  qui  m'a  obligé  de  faire  évacuer  Saint-Martin: 
j'en  ai  fait  prévenir  le  provédileur ,  qui  a  avoué  que  cela  devait 
avoir  effectivement  lieu.  J'ai  écrit  trois  fois  au  général  Victor, 
trois  fois  au  général  Kilinaine,  je  n'en  reçois  pas  de  réponses; 
cependant  mes  forces  sont  insuflisantes  ,  vu  que  tout  fait  pré- 
sumer que  les  paysans  vénitiens  se  réuniront  au  général  I-nudon. 


•pxr.r.ES  JUSTiFic ATivT-S,  3o5 

Je  vous  ai  ticrit  flciix  fois  ,  mais  par  lo  st-iil  moyen  de  coric-s- 
poiirlance  que  j'aie,  ctliii  delà  poste,  cl  comme  je  présumais  qin; 
mes  lettres  ne  vous  an ivei aient  pas  ,  par  le  tléfaut  de  rélablisse- 
ment  de  la  poste  de  cette  place  qui  a  été  changée,  j'ai  écrit  au 
général  Clarke  ,  (que  je  croyais  devoir  passer  par  ici) ,  pour  vous 
faire  connaître  ma  situation. 

Le  général  vénitien  Montenari  a  chargé  tin  employé  de  me 
prévenir  qu'il  était  Italien,  et  qu'il  serait  le  maître  des  forts 
quand  il  voudrait.  Il  sera  le  bien-venu. 

Le  provéditeur  m'a  envoyé  un  mémoire  expositif  des  griefs  de 
son  gouvernement ,  relativement  à  la  conduite  que  tiennent  les 
troupes  françaises  au-delà  du  Mincio;je  l'ai  renvoyé  au  général 
Kilmaine  comme  commandant  en  chef  dans  cette  partie. 

Le  provéditeur  et  le  gouverneur  paraissaient  être  dans  de 
bons  principes ,  relativement  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  gouver- 
nement et  au  droit  des  gens;  mais  les  membres  de  la  munici- 
palité ,  mais  les  nobles  en  général  se  remuent  plus  que  jamais, 
et  sur-tout  ceux  dont  je  vous  ai  envoyé  la  liste  nominale  ;  ce 
sont   eux  qui   font  ou  paraissent  faire  tout  le  mal. 

Le  provéditeur  m'annonce  que  le  gouvernement  vénitien  vous 
a  envoyé  deux  députés  pour  s'arranger  avec  vous  sur  robjet 
de  l'armement  des  paysans  ;  il  me  prie  en  conséquence  de  sus- 
p«ndre   le  désarmement  jusqu'à  votre  décision. 

Rapport  du  général  de  brigade  Chabran. 

Au  bivouac  de  la  Croix-Blanche  sous  Véroue , 
le  v"  floréal  au  v  (20  avril  1797.) 

Pendant  toute  la  nuit,  la  ville  a  fait  un  feu  terrible  contre  les 
forts  occupés  par  le  général  Balland  ,  qui  a  fini  par  jeter  quelques 
bombes  :  le  feu  a  pris  en  trois  endroits. 

Au  point  du  jour,  le  général  Lahoz  s'est  porté  avec  six  cents 
hommes  à  Pescentina,  pour  s'emparer  des  barques  placées  sur 
l'Adige ,  afin  d'établir  une  communication  entre  le  camp  et  les 
troupes  assiégées  dans  les  forts.  Le  commandant  de  l'infanterie 
légère  s'est  jeté  deux  fois  à  la  nage;  la  seconde  fois,  il  est  par- 
venu à  vaincre  le  torrent,  et,  malgré  le  feu  de  raille  paysans,  ii 
s'est  emparé  d'une  barque  qu'il  a  amenée  au  général  Lahoz,  et  Iç 

Tome  VU.  "o 
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passage  s'est  effeclué.  L'intrépide  Le  moi  ne  n'a  ii'çu  aucune  blei- 
ture. 

Pendant  cettn  oprration ,  un  parlementaire  que  j'avais  envoyé 
sommer  le  gouTcrneur  de  Vérone  de  m'ouvrir  les  portes,  est 
revenu  vers  les  onae  heures.  Sa  ré|)onse  portait  que  les  Véronais 
étaient  très-irrités  contre  les  Bresciaus,  et  qu'il  fallait  attendre 
qu'ils  ne  fassent  plus  en  colère,  pour  laisser  passer  les  troupes 
françaises,  le  tout  étant  accompagné  d'une  inlînilé  de  phrasf:s 
vénitiennes.  <  p 

Pendant  qu'on  m'amusait  ainsi,  nas  avant-poste»  de  droite 
furent  attaqués  vigoureusement  par  huit  com[)agiue3  d'Esclavons 
et  troi.'*  cents  hommes  à  cheval,  faisant  en  tout  trei?,e  cents  hom- 
mes, commandés  par  le  colonel  Ferro.  Trois  mille  paysans,  or- 
■  gahisés  en  rompaguies,  formaient,  avec  la  troupe  de  Ferro,  une 
ligne  dont  la  droile  était  appuyée  à  la  porte  Neuve  ,  et  la  gauche 
à  la  route  de  Peschiera.  Nous  étions  donc  bloqués  ,  avant  la 
ville  à  l'est,  l'Adige  au  nord,  et  la  troupe  ennemie  au  sud  et  au 
couchant. 

Les  Esclavons ,  avec  huit  pièces  de  cinq,  nous  attaquent  an 
midi,  et  s'emparent  de  la  ti3te  du  village  de  la  Croix-Dlanchc, 
où  ils  s'établissent.  Je  marche  sur  eux  avec  le  troisième  bataillon 
de  la  64*  et  deux  cents  chasseurs  à  pied.  On  se  bat  avec  intré- 
pidité de  part  et  d'autre  ;  la  ville  fait  une  forte  sortie.  Landrieux  , 
avec  la  58' ,  les  Lombards  et  vingt-cinq  artilleurs  a  cheval,  tombe 
dessus  comme  un  éclair,  et  les  force  à  rentrer.  De  là  il  se  |)orte 
avec  cinq  cents  hommes  de  cavalerie  sur  la  gauche  de  l'aile  droite 
de  l'ennemi,  qu'il  sépare  du  corps  de  bataille.  Cette  aile,  atta- 
quée en  même  temps  par  un  dépôt  d'infanterie  légère,  est  en- 
foncée et  dispersé».'. 

Notre  gauche ,  attaquée  par  les  paysans  ,  se  défend  avec  vigueur 
J'envoie  la    13°,  et  tout  fuit. 

Cependant  nous  perdions  lieàucoup  de  fndnde  dans  le  village  , 
d'où  nous  ne  pouvions  déloger  l'cnni-mi.  L'adjudant-gcnéral  De- 
vaux,  à  la  lète  fies  Polonais  ,  se  précipite  dans  une  rue,  et  s'empare 
de  cinq  pièces,  qu'iltourneà  l'instant  contre  l'ennemi.  Les  Escla- 
vons s'étaient  réunis  dans  une  maison  crénelée,  de  laquelle  on 
i»<!  pouvait  plus  approcher.  Landrieux  m'envoie  iin  obusier  que 
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je  fais  pointer  contre  ce  fort,  qui  à  Tinstiint  saute  en  l'air  avec 
tin  fracas  époiivantable.  LVnnemi  y  avait  tons  ses  caissons  et  plu- 
sieurs caisses  de  poudre.  Cinq  cents  Esclavons,  leurs  offlciers  , 
bœufs,  chevaux,  voitures,  tout  est  mis  en  pièces;  Ferre  est  du 
nombre. 

Nos  troupes  profitent  de  cet  événement;  rien  ne  leur  résiste. 
Devaux  prend  un  drapeau  qu'on  défendait  encore;  mais  tout  ce 
qu'on  atteint  est  iiacbc. 

Le  général  Chevalier  poursuit  les  fuyards;  mais  un  détache 
ment  de  chasseurs  et  d'artillerie,  envoyé  par  Laiidrieux,  avait 
pourvu  à  leur  retraite  :  il  n'en  est  pas  rentré  un  seul  dans  Vérone. 

Cette  affaire  nous  a  rendus  possesseurs  de  vingt  bœufs  de  trait, 
de  huit  pièces  de  cinq  très-belles,  d'un  drapeau  et  de  cent  cin- 
quante prisonniers  ,  dont  trois  officiers  esclavons.  Elle  nous  coûte 
cinq  hommes  tués  et  soixante-sept  blessés.  Les  rues  du  village  et 
la  campagne  sont  couvertes  de  morts. 

Rien  n'approche  de  l'audace  de  nos  soldats,  malgré  leurs  fa-  . 
ligues  et  leurs  privations.  Les  Polonais  se  sont  battus  avec  fureur, 
fiur-tout  lorsqu'ils  ont  vu  tomber  le  colonel  Librawski,  leur  esti- 
mable chef.   Il  a  été  grièvement  blessé;  sa  blessure  cependant 
n'est  pas  mortelle. 

Le  général  Chevalier  s'est  porté  par-tout  avec  une  activité  qui 
n'a  pas  peu  contribué  au  succès  de  la  journée. 

Après  la  bataille,  les  perfides  Véronais  m'ont  envoyé  deux  par- 
lementaires. Aussitôt  qu'ils  ont  été  aperçus,  j'ai  fait  battre  la  gé- 
nérale, crainte  d'une  seconde  trahison.  Ils  demandent  des  confé- 
rences ,  mais  je  n'entends  plus  rien. 

Le  feu  des  forts  et  de  la  ville  continue  sans  relâche.  La  ville 
brûle. 

Du  2  floréal  (21  avril  1797.) 

Le  provéditeur  doit  venir  sur  la  grande  route  pour  parlemen- 
ter. C'est  la  dernière  fois  que  je  l'écoute.  Lahoz  arrive  par  les 
montagnes  derrière  les  forts,  où  il  s'introduira.  Il  doit  faire  en- 
suite une  sortie  dans  la  ville,  que  nous  escaladerons  en  mente 
temps  sous  la  protection  de  notre  canon  et  de  celui  des  forts. 
Nous  nous  pressons  à  cause  de  la  cessation  de  l'armistice. 


ao. 
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Le  gcm-ial  de  brigade  Chabran^  au  général  Kilmainê. 

Au  birouac  delà  Croix-Blanche,  le  2  floréal  an  v(îi  avril  1797.) 

Aujourd'hui  tout  parlemcntage  est  rompu  :  on  m'a  refusé  dé- 
Cnitivemeut  le  passage. 

Nous  apprenons,  avec  beaucoup  de  peine,  que  beaucoup  de 
Frant^ais  ont  clé  égorgés,  que  les  administrations  françaises  ont 
été  pillées.  Ces  brigands  sans  fi-em  se  détruisent  eux-inèmes  ;  ils 
eut  saccagé  la  Juiverie. 

Les  Véi ouais  tentent  l'escalade  des  forts  une  fois  par  jour;  ils 
ont  été  constaniMicnt  repoussés. 

Le  provéditeur  s'est  sauvé  par  la  route  de  Porto-Legnago ,  après 
avoir  parlementé  pendant  une  heure  avec  moi  et  sans  aucun  fruit. 

Il  y  a  cinq  mille  paysans  à  Vérone,  trois  mille  bourgeois  armés, 
et  deux  raille  hommes  de  troupes  réglées.  Il  ont  du  canon  de 
seize  au  nombre  de  huit  pièces  sur  les  retranchements  ,  depuis 
Saint-Georges  jusqu'à  l'Adige,  en  passant  par  la  porte  de  Pes- 
chiera  et  la  porte  Neuve. 

Z.e  général  de  divUion  Baraguay-d^Hilliers ,  au  général  en 
chef  Bonaparte. 

Gcinona  ,  le  3  floréal  an  v  (22  avril  1797  ) 

Je  vous  annonce,  mon  général,  que  les  insultes,  les  outrages, 
les  aggressions  contre  les  l'Vançais  ,  s'accroissent  tous  les  jouis, 
que  l'arrogance  et  la  malveillance  des  paysans  vénitiens  armes  est 
a  son  comble  à  Padoue ,  à  Vicence  et  à  Vérone.  Les  différents 
rapports  qui  me  sont  parvenus  sont  unanimes  sur  ces  Faits.  Le 
général  Victor  me  mande  : 

B  La  nation  vénitienne  paraît  vouloir  nous  faire  la  guerre  par 
«  les  insultes  et  même  les  assassinats»  qui  se  commettent  journel» 
«  lement  sur  les  militaires  français.  Le  peuple  est  dans  la  plu» 
«  grande  fermentation  ;  il  y  a  des  rassemblements  considérables 
«  de  paysans  armés,  qui,  non  contents  de  ravager  le  pays,  exer- 
"  cent  toutes  les  cruautés  imaginables  sur  nos  frères  d'armes  isolés.  » 

Le  commandant  a  Vicence  m'informe  que  les  Français  dans 
Vérone  se  sont  battus  contre  les  habitants  qui  ont  voulu  s'era- 
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parer  de  la  citadelle  ;  que  les  Français  y  ont  été  assassinés  ;  qu'une 
escorte  de  cent  cinquante-six  prisonniers  autricliicns  a  été  dés- 
armée et  faite  prisonnière  elles  prisonniers  drlivrés.  EnOn,  gé- 
néral, un  courrier  que  j'envoyais  à  Milan  ,  a  été  obligé  de  s'ar- 
rôter  à  Trevise ,  parce  que  les  paysans  interceptent  tolitcs  les 
communications.  Il  parait  que  les  rassemblements  s'accroissuo) 
chaque  jour,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  communication  en  Italie 
que  par  PortOTLegnago,  pas  même  absolument  sùrc  ,  etc. 

£(î  générai  d^  division   Kilmaine ,  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Mantoue,  le  3  floréal  an  v  {p^i  avril  1797.) 

Aussitôt  que  j'ai  reçu  votre  courrier,  général,  j'en  ai  expédié 
un  au  général  Laudon ,  pour  lui  annoncer  la  signature  des  pré- 
liminaires. Il  était  dans  ce  moment  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Vérone,  où  il  reste  tranquille  spectateur  de  mes  combats 
avec  les  Vénitiens.  Nous  en  avons  eu  trois  très -sanglants.  Les 
Vénitiens  nous  ont  attaqués  les  premiers  dans  Desenzano.  Vous 
verrez,  par  les  rapports  ci-joints,  que  nous  avons  détruit  un 
grand  nombre  de  ces  perfides  coquins.  Vous  aurez  sûrement 
appris  qu'ils  se  sont  emparés  des  convois  de  munitions  qui 
étaient  destinés  pour  Palma-Nova.  Ils  ont  assassiné  un  grand 
nombre  de  nos  soldats,  mais  j'espère  qu'ils  le  paieront  cher. 

Aussitôt  que  nous  aurons  mis  Vérone  à  la  raison,  je  renverrai 
les  deux  divisions  de  Victor  et  d'JIilliers ,  pour  continuer  la 
même  expédition  sur  Vicence,  Padoue,  Trevise. 

Je  pars  cette  nuit  et  demain  de  grand  matin  pour  joindre  le 
général  Chabran.  J'emmène  avec  moi  quatre  cents  hommes  d'in- 
fanterie ,  cinq  pièces  de  canon,  et  cinquante  chevaux. 

Note  du  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  française 
pr-ès  la  république  de  Venise. 

Venise,  le  5  floréal  an  v  (24  ariil  1797.) 
Séréhissime  prince;  très-excellents  seigneurs. 

Le  ministre  de  la  république  française,  en  répondant  àlofflce 
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que  votre  sérénité  et  vos  excellences  ont  bien  voulu  lui  fsiff 
iiarveiiir  le  si  de  ce  mois,  se  fait  un  devoir  de  les  assurer  qu'il 
va  informer  directement  le  général  en  chef  de  la  manière  satis- 
faisante avec  laquelle  le  sénat  a  jugé  convenalile  d'adhérer  à  sk 
demande,  pour  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  polonais  qui  se 
trouvaient  détenus  au  Lido,  et  desiiiclividus  qu'il  avaitréclamés 
de  sou  ordre,  et  qui  lui  ont  été  délivrés  hier.  11  ne  craint  pas 
d'assuier,  votre  sérénité  et  vos  excellences,  que  cette  marque 
de  conllancc  du  gouvernement  vénitien  ,  dans  ce  premier  objet 
des  réclamation-^  du  général  en  chef,  ne  peut  qu'accélérer,  à  leur 
satisfaction,  le»  résultats  de  la  mi'-sion  dont  elles  ont  chargé  leurs 
déjiUl»»  auprès  de  lui ,  et  d'où  pourra  dépendre  uniquement  la 
direction  des  commandants  des  divisions  françaises  stationnées 
dans  le  territoire  vénitien. 

Le  ministre  ne  répliquera  point  sur  la  forme  et  les  effets  delà 
proclamation  publiée  il  y  a  quelques  jours  ,  pour  commander  au 
peuple  de  Venise  le  respect  dû  aux  individus  de  la  nation  fran- 
çaise que  leurs  affaires  y  conduisent;  l'état  actuel  des  choses, 
depuis  cette  piuclamation,  démontre  assez  son  insuffisance, et  il 
doit  s'en  rapporter  aux  mesures  particulières  que  le  sénat  promet 
d'employer  pour  en  assurer  l'effet. 

Mais  il  est  de  son  devoir,  en  même  temps,  d'instruire  votre 
sérénité  et  vos  excellences  qu'elles  sont  indignement  trom- 
pées dans  tons  les  rapports  qui  leur  sont  faits  depuis  long- 
temps ,  et  dont  la  propagation  seule  a  pu  exalter  l'esprit  du 
peuple  au  point  où  il  est  aujourd'hui,  favoriser  comme  ils 
l'ont  fait  les  intrigues  et  la  malveillance  des  ennemis  de  la  répu- 
blique fiancaise,  et  compromettre  le  sénat,  parles  mesures  que 
ces  rapports  ont  dictées,  et  qui  sont  si  opposées  aux  assurances 
qu'il  ne  cesse  du  donner  de  soji  amitié  et  de  sa  coiiiiance  envers 
le  gouvernement  français. 

Ce  qui  vient  d'aniver  au  port  du  Lido  en  est  un  exemple 
terrible,  et  qui  ne  peut  qu'avoir  les  suites  les  plus  funestes. 
Le  confèrent  a  communiqué  au  ministre  la  relation  du  comman- 
dant des  forces  vénitiennes  dans  cette  partie,  c'est  un  tissu  de 
mensonges  formés  pour  épouvanter  le  peuple  de  Venise,  l'exas- 
pérer toujours  plus  contre  les  Français  et  justifier   la   conduite 
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atroce  «tes  Albanais  contre  un  navire  français,  dont  on  aa.>hOSf.in«; 
l'c;(juij)a{^<;,  sans  autres  motifs  que  la  haine  qu'on  leur  a  inspi- 
rée et  la  passion  du  pillage  que  ces  milices  exci cent  par-tout  où 
elles  sont  employées. 

Le  comniandaut  du  Lido  annonce  que  ce  ))àliment  a  paru 
pendant  plusieurs  jours  au  larjje  ,  avec  plusieurs  autres  de  Ja. 
même  espèce  ,  sans  pavillon;  que  sur  les  cinq  licur<'s  du  soir 
jeudi  dernier  (V.S.)  il's'est  présenté,  avec  deux  conserves,  à  l'en- 
trée du  port,  avec  pavillon  français ,  qu'on  lui  a  envoyé  un  canot 
pour  le  reconnaître  et  le  prévenir  que  les  navires  armés  ne  pou- 
vaient pas  entier  dans  le  port,  qu'il  a  répondu  qu'il  y  entrerait 
de  force,  qu'alors  le  château  a  tiré  deux  coups  de  semonce, 
auxquels  les  deux  conserves  ont  obéi:  que  celui-ci  a  au  contraire 
lorcé  de  voiles  pour  entier  ,  qu'on  lui  a  tiré  à  boulet ,  qu'alors 
il  s'est  abattu  sur  une  galiote  armée  qu'il  a  abordée,  et  que  les 
Esclavons  soiu. entrés  sur  le  bâtiment  et  l'ont  rendu;  qu'il  y  a  eu 
de  part  et  d'autre  quelques  tués  et  plusieurs  blessés;  que  le 
capitaine  français,  ainsi  que  l'écrivain,  ont  été  tués;  parce  qu'ils 
voulaient  mettre  le  feu  à  la  sainte  Barbe  ;  qu'enfin  ce  bâtiment 
étant  chargé  d'une  quantité  extraordinaire  d'armes  et  munitions 
et  que  d'environ  5o  hommes  qui  composaient  l'équipage  ,  il  n'y 
avait  que  deux  ou  trois  Français.  On  appuie  cet  te  relation  d'une 
déposition  du  pilote  vénitien,  qu'on  a  interrogé,  et  à  qui  on  a  fait 
dire  plusieurs  choses  qui  manifestent  l'intention  d'user  de  vio- 
lence contre  la  ville  de  Venise. 

Il  fallait  faire  circuler  cette  pièce  dans  la  ville,  la  répandre  au- 
dehors  sans  contradiction  :  on  a  retenu  deux  lettres  que  les  Fran- 
çais écrivaient  au  ministre  ,  et  qui  ne  lui  ont  été  remises  qu'hier 
j)ar  la  commission. 

C'est  sur  ce  rapport  que  le  sénat  dit  au  ministre  dans  son  of- 
fice que  l'accident  arrivé  au  Lido  n'a  été  occasionné  que  par  la  vio- 
ience  décidée  dont  a  usé  l'armateur,  et  que  le  peuple  de  Fenise  s'«st  en- 
core exalté  davantai^e. 

Il  fallait  qu'enfin  la  vérité  fût  connue  :  le  ministre  a  envoyé 
avant-hier  le  consul  de  la  république  interroger  les  prisonniers; 
cet  agent  s'est  rendu  au  Lido,  accompagné  du  chancelier  et  d'un 
officier  de  la  marine  vénitienne,  porteur  des  ordres  nécessaires 
pour  communiquer  librement  av«c  eux.  11  rédige  actueUemeat^ 
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le  proct'-s-Terbal ,  et  celle  pièce,  qui  sera  rentlue  publique  ,  con- 
tirijt  lin  dcmenti  formel  sur  tous  les  faits  allégués  par  le  coni- 
itKiudant  du  Lido  ,  eu  même  temps  que  les  détails  font  frémir 
d'indignation. 

Ce  b<\timent  appartient  à  la  flottille  française  en  station  dans  le 
golfe  Adriatique,  son  équipage  est  presque  tout  français  ;  le  capitaine 
était  chargé  d'une  mission  particulière  sur  les  attérages  de  l'Is- 
trie  ,  informé  par  un  Vénitien  que  plusieurs  bâtiments  autri- 
cbiens  croisaient  sur  ces  paiages,  il  a  pris  un  pilote  qui  s'est 
chargé  de  le  conduire  en  sûreté  à  Venise.  A  peine  arrivé  seul 
à  la  vue  des  chiiteaux  du  Lido  ,  il  les  a  salués  de  neuf  coups  de 
canon  ;  on  lui  a  détaché  un  officier,  pour  lui  diie  que  les  bâti- 
ments armés  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le  port;  il  a  jeté  l'an- 
cre sous  les  murs  du  château  hérissé  de  canons  et  de  milices  ar- 
mées et  à  la  portée  des  bâtiments  de  garde.  A  peine  était-il 
amarré,  qu'un  second  canot  est  venu  lui  intimer  l'ordre  de 
sortir  sur-le-champ  du  port;  il  a  fait  quelques  représenta- 
tions ,  on  l'a  maltraité  de  paroles  et  de  menaces;  il  a  travaillé 
alors  à  sarj)er  son  ancre,  mais  à  peine  était-elle  déra])ée,  qu'il 
s'est  vu  tout-à-cou])  assailli  d'une  grêle  de  boulets  ,  de  balles  et 
de  pierres,  qui  a  forcé  l'équipage  à  se  retirer  sous  le  pont  ,  il 
ne  restait  sur  la  couverte  que  le  capitaine  et  quelques  matelots 
pour  la  manœuvre  :  ils  n'avaient  aucun  canon  chargé ,  aucune 
arme  à  la  main  ;  le  cajiitaine  est  monté  sur  le  parapet  avec  un 
porte-voix  pour  crier  de  ne  plus  tirer,  qu'il  partait:  une  balle  de 
fusil  l'a  jeté  mort  ;  en  même-temps  une  chaloupe  d'Esclavons 
s>'est  emparée  du  navire ,  et  ces  hommes  féroces  ont  massacré  le 
peu  de  Français  qui  se  trouvaient  sur  le  pont  ;  ils  ont  fusillé  dans 
l'eau  ceux  qui  s'y  étaient  jetés  pour  échapper  à  leur  barbarie  , 
et  ils  ont  eu  l'atrocité  de  hacher  en  morceau.\  un  cadavre  tombé 
sous  leurs  coups  et  dont  le  crâue  a  encore  été  trouvé  hier. 

On  a  fait  alors  monter  le  reste  de  l'équipage  ,  on  les  a  dé- 
pouillés nus  ,  on  a  pillé  le  navire,  et  ce  n'est  que  le  lendemain 
que  l'on  a  songé  à  l'état  malheureux  où  on  les  avait  laissés. 
Depuis,  on  les  traite  assez  bien,  on  leur  a  rendu  quelques  hail- 
lons, et  ils  attendent  avec  confiance  et  tranquillité  la  vengeance 
et  la  fin  de  leurs  maux. 

Le  ministre  va  rendre  compte  de  cet  évéaemcut  à  son  gou- 
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verncment  et  au  général  en  chef.  L;i  comluile  du  scuat  dan*  tfli< 
occasion  ,  en  attendant  les  justes  satisfactions  (|ne  la  lépnhlirjnr 
française  a  droit  d'exiger,  manifestera  clairement  s'il  participe 
indirectement  ou  directement  à  de  pareils  attentats  ,  ainsi  qu'anx. 
assassinats  multipliés  qui  se  commettent  tons  les  jours  sur  son 
territoire,  par  des  paysans  armés  contre  les  officiers,  soldats  et 
autres  individus  de  l'armée  fiançaisc  ,  si  la  nature  des  ordres  qu'il 
a  donnés  ou  le  choix  des  fonctionnaires  qu'il  emploie  en  sont  la 
oauseou  si  on  ne  doit  effectivement  les  attribuer  qu'au  mouvement 
donné  par  les  malveillants  et  par  les  ennemis  des  deux  républi- 
ques. Cette  conduite  provisoire  elles  mesures  franches  et  éner- 
giques qu'il  prendra  pour  contenir  ses  sujets,  décideront  l'opinion 
des  généraux  français,  et  des  braves  soldats  qu'ils  conduisent, 
d'où,  dépend  aujourd'hui  le  sort  de  l'étal  vénitien. 

Le  ministre  demande  dès-à-présent  ,  au  nom  de  la  Nation  Frun- 
çais.e  : 

1°  L'arrestation  du  commandant  du  Lido,  qui  ,  par  un  fau^: 
rapport,  en  trompant  le  gouvernement  lui-même  ,  a  offensé  la 
loyauté  d'une  nation  qu'il  doit  respecter  ; 

2"  L'emprisonnement  immédiat  des  auteurs  ,  quels  qu'ils 
soient  ,  de  l'attentat  commis  sur  les  Français^  et  leur  détention 
à  la  disposition  du  général  en  chef; 

3°  La  reslitu|É|n  de  tout  ce  qui  a  été  enlevé  au  bâtiment ,  qui 
doit  être  ré^^are^egréé  et  conduit  en  lieu  de  sûreté,  à  la  dispo- 
sition du  commandant  de  la  flottille  française  ; 

4'^  La  restitution  immédiate  de  tous  les  effets  ,  bijoux  ,  ar- 
gent ,  hardes  et  papiers  arrachés  à  l'équipage  et  aux  passagers 
sur  les  notes  qu'ils  produiront  ; 

5°  Que  ces  mêmes  individus  soient  tous  transportés  à  Au- 
cune,  à  l'exception  des  passagers  qui  peuvent  désirer  être  con- 
duits à  Trieste  ou  à  tout  autre  endroit  qu'ils  indiqueront. 

Le  gouvernement  de  Venise  ne  peut  pas  douter  que  dès  que 
le  commandant  de  la  flottille  française  sera  informé  du  traitemeni 
fait  à  un  naviie  de  sa  division  ,  il  ne  vienne  lui-même  en  de- 
mander satisfaction. 

Le  ministre  prévient  votre  sérénité  et  vos  excellences ,  que 
dans  l'état  où  sont  les  choses  à  cet  égard  ,  il  ne  se  soumettra 
pas  à  la  règle  de  convention  qui  s'est  opposée  jnsqii'à-présent  à 
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ee  que  les  MtinKUts  érrangers  armés  soient  admis  dans  le  purt 
La  sagesse  du  sénat  trouvera  facilement  les  moyens  de  le  pré- 
venir et  de  le  calmer  en  attendant  la  décision  du  général  en  chef; 
mais  en  ménie-ienips,  s'il  persiste  à  vouloir  entrer,  il  ne  pense 
pas  qu'on  prit  lo  parti  d'employer  aucun  moyen  de  force  pour 
l'en  empêcher.  I  e  gouvernement  se  rendrait  responsable  des  résul- 
tats d'une  pareille  mesure,  et  il  doit  se  reposer  entièrement  sur 
la  parole  du  commandant  français. 

Les  députés   de  la   république    de    Venise   au  général  en 
chef  Bonaparte. 

Herenhausen ,  le  2G  aTrll  1797. 

Un  événement  très-malheureux  arrivé  à  Venise  nous  oblif,'ei  ait 
à  revoir  votre  excellence,  si  nous  ne  pensions  pouvoir  dans  cette 
lettre  remplir  les  intentions  de  rexcellentissiine  sénat ,  qui  nous 
sont  communiquées  par  une  dépêche  qui  vient  de  nous  arriver; 
et  nous  le  ferons  avec  l'cmpreieenient  que  vous-même  avez  paru 
désirer  que  nous  apportions  à  lui  rendre  compte  du  résultat  de 
toutes  nos  conférences. 

Un  armateur  français  s'est  introduit  dans  le  port  du  Lido,  contre 
les  ordres  qu'a  promis  de  donner  le  ministre  Lallement  de  faire 
relâcher  près  du  commandant  de  la  flottilL'  fi^fe|aise,  les  bâti- 
ments de  cette  nation  ,  et  contre  l'engagement  pns  à  ce  sujet  avec 
le  procurateur  Pcsaro,  portant  que  les  bâtiments  français  armés 
ne  pourraient  entrer  dans  le  port  :  nos  lois  s'y  opposent  généra- 
lement ,  et  on  se  refusa  rigoureusement  an  pa^^sage  des  bâtiments 
anglais,  et  le  ministre  de  celte  couronne  se  soumit  à  cette  dis- 
position. 

Les  remontrances  du  commandant  vénitien  du  château  voisin 
pour  s'opposer  à  la  marche  de  cet  armateur  ,  eurent  si  peu  de 
succès  que  ce  dernier  entreprit  de  canonnei-  ledit  château  ;  alors 
•n  fut  forcé  de  lui  répondre  en  le  coulant  bas. 

L'exactitnde  de  ces  circonstances  ,  reconnue  par  le  ministre 
même  ,  nous  fait  espérer  que  la  justice  do  votre  excellence  dés- 
approuvera la  violence  de  ce  corsaire,  la  contravention  ativ  lois 
d'un  prince  ami,  et  aux  ordres  du  ministre  de  la  république 
française  ,  et  déterminera  en   mémc-tcmps   votre  loyauté  à  era- 
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pécher  qu'à  l'avenir  on  n'abuse  du  pavillon  français  pour  offen- 
ser une  pui'^sance  amie. 

Si  on  pouvait  avoir,  M.  le  général,  des  renseignements  nussi 
précis  sur  tant  d'autres  événements  qui  affaiblissent  la  confianct- 
des  deux  républiques,  il  serait  démontré  (|ue  n/)s  motifs  diffirent 
tout-à-fait  de  ceux  que  les  mal-intenlionnés  s'attachent  à  nous 
supposer  ,  uniquement  pour  profiter  des  troubles'  ;  on  appré- 
cierait alors  ces  événements  ,  dont  quelques-uns  sont  indépen- 
dants des  gouvernements  respectifs;  d'autres  sont  provoipiés  par 
les  manoeuvres  des  scélérats  ou  par  les  caprices  des  sul>alteiiies 
tels  que  les  corsaires  :  dès-lors  toute  équivoque  cesserait ,  les  fâ- 
cheuses impressions  se  détruiraient  ,  et  l'on  verrait  renaître  la 
bonne  intelligence  ,  objet  de  tous  nos  désirs. 

Nous  partons  pour  Venise  ,  M.  le  général,  avec  l'espoir  qu< 
votre  justice  reconnue  remplira  nos  vœux  non-seulement  en  ce 
qui  concerne  cette  affaire  ;  mais  nous  nous  flattons  encore  que 
vous  ne  voudrez  pas  faire  servir  d'instrument  à  l'ojipression  de 
la  république  de  Venise  ,  la  généreuse  hospitalité  qu'elle  a  ac- 
cordée aux  troupes  françaises,  ni  employer  vos  armes,  illustrées 
par  la  conservation  de  votre  gouvernement,  et  de  celui  des  prin- 
ces amis  ,  à  la  ruine  de  celui  de  la  république  vénitienne,  qui 
étant  fondé  sur  l'amour  réciproque  du  souverain  et  de  ses  sujets, 
rend  ces  derniers  heureux  de  lui  obéir. 

Si^né  Lkonardo  Justtniani,  François  Dona. 

La  municipalité  de  Bergame  au  gcnéral  en  chef  Bonaparte . 

Bergame  ,  le  <">  floréal  an  v  (aS  avril  1797.) 

La  ville  de  Bergame ,  la  première  qui  a  secoué  le  joug  du 
lion  vénitien,  et  a  brisé  ses  chaînes,  malgré  tout  son  désir, 
n'avait  pas  osé  jusqu'à-présent  vous  envoyer  des  députés,  ayant 
trop  à  redouter  l'exécrable  perfidie  des  bourreaux  de  Venise  : 
elle  le  peut  à  peine,  et  vous  dépêche  deux  de  ses  citoyens,  pou' 
vous  adresser  les  instancesd'un  peuple  qui  doit  la  liberté  aux  ar- 
mées françaises  mais  qui,  pour  la  conserver,  a  besoin  de  votreappui. 

Combien  la  province  de  Bergame  se  trouve  heureuse  de  pou.- 
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voir  le  ivclamcr  au  moment  où  vous  venez  de  contraindre  hf 
despate  de  Vienne  à  accepter  une  paix  que  vous  lui  avez  gént- 
reusemant  accordée. 

Cette  main,  qui  dans  moins  d'un  an,  a  vaincu  toMte  l'Italit 
et  fait  trembler  Vienne  ,  daignera  s'étendre  sur  un  peuple  voisin 
de  la  Lomlxardie  que  vous  avez  déjà  affranchie  ;  sur  un  peuple 
qui ,  à  la  face  de  l'univers ,  a  donne  des  preuves  convaincantes 
de  son  énergie  républicaine.  Beigame,  si  vous  la  protégez  ,  fera 
partie  de  cette  grande  république  italienne  dont  la  fondation 
sera  l'objet  de  l'admiration  du  siècle. 

Le  général   de   division    Balland ,  au   général  en   chef 
Bona/^arte. 

Vérone,  le  8  floréal  an  v  (27  avril  1797.) 
Vérone  vient  d'être  le  théâtre  d'une  des  conspirations  les  plus 
horribles  qui  aient  été  formées  contre  les  peuples.  Le  projet  de 
ne  faire  qu'une  boucherie  de  tous  les  Français ,  y  a  éclaté  le  a8 
germinal,  et  a  été  exécuté  en  paitie,  autant  que  l'ont  permis 
les  mesures  de  prévoyance  que  j'avais  prises  depuis  plusieurs 
jours ,  et  les  moyens  de  vigueur  que  j'ai  employés  à  la  première 
nouvelle  que  j'ai  reçue  du  massacre.  Le  pillage  a  par-tout  accou.- 
pagné  l'assassinat. 

J'ai  adressé  au  général  Kilmaine  les  détails  des  événements 
désastreux  qui  se  sont  succédé  à  Vérone,  depuis  le  a8  germinal 
jusqu'au  7  floréal,  ou  nous  sommes  redevenus  les  maîtres  de  la 
place.  Il  vous  en  transmettra  le  résultat  général.  Vous  y  verrez 
que  les  Fiançais  ont  épuisé  tous  les  moyens  de  pacification  ; 
qu'ils  ont  porté  jusqu'à  l'excès  la  modération  et  la  générosité, 
et  qu'ils  ont  forcé  les  Vénitiens  dans  les  derniers  retranche- 
ments de  leur  perfidie;  avec  la  même  supériorité  de  caractère  , 
ils  les  ont  confondus  dans  leurs  folles  attaques. 

Dans  toutes  ces  circonstances ,  le  chef  de  brigade  Beaupoil , 
commandant  les  forts;  le  capitaine  Carrère,  commandant  de  la 
place,  se  sont  distingués.  Je  vous  demande  pour  ce  dernier  le 
grade  de  chef  de  bataillon  :  c'est  une  justice  à  rendre  a  ce  digne 
officier. 
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.£e   général   de   division   Kilinainc ,  au  gênerai  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone,  le  8  fiorcal  an  v  (27  arril  1797.) 

Enfin  ,  général,  nous  sommes  maîtres  de  Vérone,  et  tous  les 
ïirigands  sol!0  en  fuite  ou  désarmés.  Il  serait  difficile  de  conce- 
voir les  horreurs  qui  se  sont  commises  dans  cotte  ville.  Il  y  a 
eu  plus  de  trois  cents  Français  assassinés.  Le  signal  a  été  donné 
par  des  coups  de  sifflet,  et  à  l'instant  les  assassins  se  sont  ré- 
pandus dans  toute  la  ville,  massacrant  tous  les  Français  qu'ils 
rencontraient.  Heureusement  le  général  Bailand  et  plusieurs 
autres  ont  eu  le  temps  de  se  réfugier  dans  les  forts  :  le  vieux  châ- 
teau a  sei-A'i  de  retraite  à  hcaucotip  ;  étant  de  plain-pied  avec  la 
ville  ,  ils  ont  eu  plus  de  facilité  à  y  entrer  :  un  grand  nomhre 
s'est  réfugié  au  palais,  où  les  provéditeurs  ,  avec  beaucoup  de 
peine ,  ont  accordé  une  retraite.  Le  général  Bailand  ,  voyant  de 
la  citadelle  le  grand  nomhre  de  Français  que  l'on  jetait  dans 
l'Adigc,  a  fait  tirer  sur  la  ville,  et  y  a  mis  le  feu  en  plusieurs 
endroits  :  cela  a  fait  cesser  le  massacre.  L'arrivée  de  la  colonne 
mohilc  commandée  parle  général  Cliabran ,  et  la  nouvelle  de 
la  paix  avec  l'empereur ,  ont  fait  changer  de  ton  aux  provédi- 
teurs, qui,  après  avoir  traité  le  général  Bailand  et  le  chef  de 
brigade  Beaupoil  avec  insolence,  sont  tout-à-coup  devenus  sup- 
pliants. A  mon  arrivée  ils  m'ont  envoyé  des  députés;  j'ai  exigé 
pour  condition  préliminaire  : 

1°  Qu'ils  feraient  sortir  tous  les  Français  qui  n'auraient  pu 
s'échapper  de  la  ville,  et  qui  s'étaient  enfermés  au  palais  ; 

2"  Qu'ils  feraient  sortir  tous  les  paysans  armés  qui  étaient  dans 
la  ville  ; 

3°  Qu'ils  constltaeraieut  otages  les  deux  provéditeurs  Gio- 
vanelli  et  Erizzo,  et  seize  des  principaux  habitants  les  plus 
connus  par  leur  acharnement  con^tre  les  Français.  Contarini 
devait  rester  dans  la  ville  pour  donner  les  ordres  qui  lui  seraient 
adressés  du  camp  par  les  provéditeurs,  pour  le  désarmement  des 
habitants  et  pour  livrer  les  portes. 

Les  provéditeurs  signèrent  les  articles ,  et  promirent  de  se 
rendre,  dans  la  nuit  du  4>  avec  les  autres  otages.  Je  leur  avais 
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accorde  an  .irmislict' de  tieiite-six  lienres,  pour  remplir  les  con- 
<lit!niis  ;  mais  an  lieu  de  les  tfiiir  ,  ils  profilèrent  de  la  nuit 
pour  fuir,  malgré  leur  signature  et  leur  parole  d'honneur  :  ils 
laissèrent  la  ville  dans  un  désordre  affreux  ;  le  pillage  et  les  as- 
sassinats recommencèrent  :  enfin  la  peur  prit  aux  paysans,  à  qui 
l'on  dit  que  la  colonne  du  général  Victor  arrivait  à  la  porte  de 
rRvéqne;  ils  se  sont  débandés.  Les  autres  brigaal^se  cachèrent 
«u  prirent  la  fuite,  et  la  municipalité  nous  fit  ouvrir  les  portes. 

Le  nombre  des  paysan»  et  des  artisans  armés  dans  la  ville, 
nllait  à  trente  mille;  il  y  avait  en  outre  deux  mille  six  cents 
hommes  de  troupes  vénitiennes.  Si  les  communications  n'avaient 
pas  été  totalement  interceptées,  il  n'en  serait  pas  échappé  un 
.seul;  mais  le  général  Victor  n'a  reçu  mes  lettres  que  le  G  au 
noir,  et  n'a  pas  pu  arriver;  il  a  cependant  marché,  parce  que 
le  bruit  public  lui  avait  annoncé  le  massacre  de  tous  les  Fran- 
çais dans  le  Véronais  ;  il  y  en  eut  effectivement  un  grand 
«ombre  d'assassinés  entre  Vérone  et  Vicence,  mais  l'approche 
du  général  Victor  et  la  paix   avec  l'emjjereur  a  tout  fait  cesser. 

Le  gouvernement  de  Venise  aura  beau  désavouer,  tout  s'est  fait 
par  son  ordre;  les  paysans  étaient  payés  par  lui ,  et  il  ne  pourra 
pas  dire  que  la  levée  en  masse  des  paysans  du  Trévisan ,  du  Pa- 
<louan ,  de  Bassano  et  du  Vicentin  fût  pour  appaiser  les  troubles 
de  Berg-ime;  d'ailleurs,  les  troupes  réglées  vénitiennes  nous  ont 
attaqués  à  Desenzano  et  à  la  maison  blanche  ;  nous  les  avon.s 
bien  battues ,  et  les  prisonniers  ont  assuré  qu'ils  avaient  ordre 
de  faire  main-basse  sur  tous  les  Français. 

Je  me  serais  emparé  de  Vérone  de  vive  force  trois  jours  plu- 
tôt qu'elle  ne  s'est  rendue  ;  mais  huit  cents  Français  qui  y  étaient 
à  la  merci  des  brigands,  m'ont  forcé  à  temporiser;  enfin  nous 
en  sommes  les  maîtres,  et  il  y  aura  des  ressources  considérables 
pour  l'armée.  J'ai  imposé  la  ville  à  cent  vingt  mille  sequins,  pour 
le  service  de  l'armée  et  pour  indemniser  les  Français  dont  les 
effets  ont  été  pillés.  On  trouve  à  chaque  instant  des  voluntairet 
percés  de  stylets  et  de  balles;  nos  soldats,  qui  voient  cela,  ne 
sont  pas  tranquilles  :  ils  ont  pillé  quelques  maisons  ;  le  mont- 
de-pi»  té  a  eu  quelque  petite  atteinte,  à  ce  qu'on  m'assure; 
mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  J'ai  nommé  cinq  personnes 
pour  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qui  y  c.st  resté,  et  qui  doit  se 
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nioiitci' à  qiu'lquis  iniiliuns  tle  Venise;  il  n'y  a  eu  qn'uiie  seule 
clianibrc  qni  ait  souffert,  et  encore  peu;  je  m'y  suis  Iransportt* 
avec  cinq  personnes  :  je  n'y  ai  vu  que  queltjues  boîtes  vides  par 
terre,  et  de  l'argenterie  eu  d'ésordre;  mais  la  garde  ayant  étr 
placée  aussitôt ,  et  la  porte  fermée  avec  un  cadenas,  la  perte  se 
borne  à  peu  de  cbose  ;  les  chambres  les  plus  riches  sont  restées 
intactes. 

Toute  la  Juivcric  a  été  pillée  par  les  brigands,  ainsi  que 
quelques  maisons  tloiic  1«6-  Français  avaient  eu  à  se  louer.  Plu- 
sieurs Français  ont  été  sauvés  par  des  hal)itants  et  des  officiers 
vénitiens  dont  quelques-uns  ont  été  victimes  de  leur  humanité. 
Il  me  semble  que  :V<iU8  pourriez  exiger  la  puaition  des  pro' 
védjteurs  Giovanelli  et  Erizzo  ,  pour  avoir  faussé  leur  signature 
et  leur  parole. 

Ni>HS  avons  pris  deux  cents  chevaux  de  cavalerie  vénitienne; 
le  reste  s'est  sauvé  avec  les  provéditeurs.  Les  soldats  prison- 
niers sbnt  partis  pour  Brescia  ,  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cents,  y  com[)ris  les  officiers;  de  là  ils  seront  envoyés  à  Milan. 
J'ai  donné  l'ordre  an  général  ^'ictor  de  désarmer  la  garnison 
et  les  habitants  de  Padouo  ,  qui  se  sont  conduits,  ainsi  que  le 
podestat,  avec  beaucoup  d'insolence  envers  les  Français;  iU 
sont  devenus  humbles  depuis  la  nouvelle  de  la  paix. 

Vous  savez  sans  doute  que  les  Vénitiens  avaient  arrêté  nos 
«onvois  de  numitions  qui  allaient  à  Palina-Nova  pour  le 
service  de  l'armée;  je  vous  assure,  général,  que  le  gouver- 
nement avait  tout  organisé  de  manière  à  nous  faire  beaucoup 
de  mal ,  sans  les  mesures  promptes  que  nous  avons  prises ,  et 
la  pai\  avec  l'empereur,  qui  ont  déconcerté  tous  leurs  projets, 
«t  les  ont   forcés  à  chanter   la  palinodie. 

Le  général  Bonaparte  au  citoyen  Lallement ,  ministre  de 
la  republique  française  à  Venise. 

Palma-Nova  ,  le  ii  floréal  an  t  {%o  avril  1797.) 

Le  sang  français  a  coulé  dans  Venise  et  vous  y  êtes  encore  ! 
Attendez-vous  donc  qu'on  vous  en  chasse.''  Les  Français  ne  peu- 
vent plus  se  promener  dans  les  rues,  ils  sont  accablés  d'injures 
f    do   mauvais   traitements ,  et   vous   restez  simple  spectateur  ! 
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Depuis  que  l'armée  est  en  Allemagne,  on  a  ,  en  terre-ferme  ,  »s- 
«assiné  plus  de  quatre  cents  Français  ;  on  a  assiégé  la  forteresse 
de  Vérone,  qui  n'a  été  dégagée  qu'après  un  combat  sanglant  , 
cl  malgré  tout  cela  vous  restez  à  Venise  !  Quant  à  moi  j'ai  refusé 
d'entendre  les  députés  du  sénat ,  parce  qu'ils  sont  tout  dégout- 
lants  du  sang  de  Laugier,  et  je  ne  les  verrai  jamais  qu'au  préa- 
lable ils  n'aient  fait  arrêter  l'amiral  et  les  inquisiteurs  qui  ont  or^ 
donué  ce  massacre,  et  ne  les  aient  remis  entre  mes  mains.  Je 
sais  bien  qu'ils  chercheront  à  faire  tomber  la  vengeance  de  la 
république  sur  quelques  misérables  exécuteurs  de  leurs  atroci- 
tés; mais  nous  ne  prendrous  pas  le  change. 

Faites  une  note  concise  et  digne  de  la  grandeur  de  1?.  nation 
que  vous  représentez  et  des  outrages  qu'elle  a  reçus,  après  quoi 
partez  de  Venise  et  venez  me  joindre  à  Mantoue. 

Ils  n'ont  rien  exécuté  de  ce  que  je  leur  ai  démandé;  ce  sont 
tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  depuis  que  l'armée  française 
est  en  Italie  qu'ils  devaient  relâcher,  et  non  pas  un  seulement, 
ainsi  qu'ils  l'ont  fait. 

Le  général  Bonaparte   à  MM.  les  envoyés   du    sénat  de 
Venise. 

Paloia  Noya  ,  le  1 1  floréal  an  v  (3(i  avril  Ï797.) 

je  n'ai  lu  qu'avec  indignation  ,  messieurs,  la  lettre  qtie  vous 
m'avez  écrite  relativement  à  l'assassinat  de  Laugier.  Vous  avez 
aggravé  l'atrocité  de  cCt  événement  sans  exemple  dans  les  annales 
des  nations  modernes,  par  le  tissu  de  mensonges  que  votre  gou- 
vernement a  fabriqués  pour  chercher  Jt  se  justifier. 

Je  ne  puis  point ,  messieurs  ,  vous  recevoir;  vous  et  votre  sénat 
êtes  dégouttants  du  sang  français.  Lorsque  vous  aurez  fait  remettre 
en  mes  mains  l'amiral  qui  a  donné  l'ordre  de  faire  feu  ,  le  com- 
mandant de  la  tour,  et  les  inquisiteurs  qui  dirigent  la  police  de 
Venise ,  j'écouterai  vos  justifications.  Vous  voudrez  bien  évacuer, 
dans  le  plus  court  délai ,  le  continent  de  l'Italie. 
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ÎjC  gcnrral  Bonaparte  au  directoire  executif. 

Au  quartier-g('iu*ral  à  Tricste,  le  1 1  ilorétil  an  v  (3o  avril  1797  ) 
IjCS  Vénitiens  se  conduisent  tous  les  jours  de  plus  mal  en  plu» 
mal ,  la  guerre  est  ici  déclarée  de  fait  :  le  massacre  qu'ils  viennent 
de  faire  du  ciloyfu  Laugier  ,  commandant  l'Aviso,  le  libi'iatcur 
de  l'Italie,  est  la  chose  la  plus  atroce  du  siècle. 

Le  citoyen  Laugier  sortait  de  Triestc  ;  il  fut  rencontré  par  la 
flottille  de  l'empereur,  composée  de  liuit  à  dix  chaloupés  canon- 
nières :  il  se  battit  une  partie  de  la  journée  avec  eux,  api  es  quoi 
il  chercha  à  se  réfugier  sous  le  canon  de  Venise.  Il  y  fut  reçu  par 
la  mitraille  du  fort,  il  ordonna  à  son  équipage  de.se  mettre  à 
fond  de  cale,  et  lui,  avec  sa  trompe,  demanda  pourquoi  on  le 
traitait  en  ennemi  ;  mais  au  même  instant  il  reçoit  une  halle  qui 
le  jette  sur  le  tillac  roide  mort.  Un  matelot ,  qui  se  sauvait  à  la 
nage,  fut  poursuivi  par  les  Esclavons  et  tué  à  coups  de  rames. 
Cet  événement  n'est  qu'un  échantillon  de  tout  ce  qui  se  passe  tous 
les  jours  dans  la  terre-ferme  Lorsque  vous  lirez  cette  lettre  la 
terre-ferme  sera  à  nous  et  j'y  feiai  des  exemples  dont  on  se  sou- 
viendra. 

Quant  à  Venise,  j'ai  ordonné  que  tous  les  bâtiments  de  Venise 
qui  se  trouvent  à  Trieste  et  Ancône  soient  sui-le-cliamp  séques- 
trés :  il  Y  en  a  ici  plusieurs  frétés  Jiour  l'Amérique  qu'on  évalue 
fort  haut  ,  indépendaniuïcnt  d'une  cinquantaine  d'ordinaires.  Je 
Tie  crois  pas  que  I.allement  trouve  de  sa  dignité  de  rester  à  Ve- 
nise, tout  comme  M.  Querini  à  Paris. 

Si  le  sang  français  doit  être  respecté  en  Europe,  si  vous  voulez 
qu'on  ne  s'en  joue  j)as,  il  faut  que  l'exemple  sur  Venise  soit  ter- 
rible ;  il  nous  faut  dn  sang  ;  il  faut  que  le  noble  amiral  vénitien  , 
qui  a  présidé  à  cet  assassinat ,  soit  publiquement  justicié. 

M.  Querini  cherchera  à  intriguer  à  Paris;  mais  les  faits,  et  la 
trahison  infàmedes  Vénitiens  qui  voulaient  assassiner  les  derrières 
de  l'armée,  pendant  que  nous  étions  en  Allemagne ,  sont  trop 
notoires.  , 

Je   coniote  qu'ils  ont,  en  ce  moment-ci,   assassiné  plus  de 
quatre  cents  de  nos  soldats,  et  cependant  il  n'y  a  jamais  eu  ea 
teire-ferme  plus  de  troupes  vénitiennes  ,  et  cependant  ils  l'ont 
Tome  VIL  2  1 
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inondi'c  de  Ifiirs  Esclavons  ,  ils  ont  essayé  de  s'emparer  de  la  ci» 
tadelle  de  Véroue,  qui ,  encore  dans  ce  moment-ci ,  se  canonue 
avec  la  ville. 

Le  sénat  m'a  envoyé  à  Gratz  une  députation  ;  je  l'ai  traitée 
comme  elle  le  méiitait  ;  ils  m'ont  demandé  ce  que  je  voulais;  je 
leur  ai  dit  de  mettre  eu  liberté  tous  ceux  qu'ils  avaient  arrêtés, 
ce  sont  les  plus  riches  de  la  terre-ferme  qu'ils  suspectent  d'être 
nos  amis  ,  j^arce  qu'ils  nous  ont  bim  accueillis  ;  de  désarmer  tous 
les  jjavsans  ;  de  congédier  une  partie  de  leurs Esclavons,  puisqu'un 
armement  extraordinaire  est  inutile;  de  chasser  le  ministre j  de 
l'Angleterre  qui  a  fomenté  tous  les  troubles ,  et  qui  est  le  pre- 
mier à  se  promener,  le  lion  de  Saint-Marc  sur  sa  gondole,  et  la  co- 
carde vénitienne  qu'il  porte  depuis  qti'on  nous  assassine  ;  de 
remettre  dans  nos  mains  la  succession  de  Thierry ,  qui  est  éva- 
luée à  vingt  millions;  de  nous  remettre  toutes  les  marchandises 
appartenant  aux  Anglais  ,  leur  port  en  est  plein  ;  de  faire  arrêter 
ceux  qui  ontassassiné  les  Français  ou  du  moins  les  plus  marquants 
des  nobles  Vénitiens. 

Tout-à-l'heure  je  pars  pour  Palma-Nova  ,  de  là  pour  Trévi^e  , 
et  de  là  pour  Padoue,  j'aurai  tous  les  renseignements  de  tout 
ce  qui  a  été  commis  j>cudant  que  nous  étions  en  Allemagne  , 
je  recevrai  également  les  rapports  de  Lallement  sur  l'assassinat 
de  Laugier. 

Je  prendrai  des  mesures  générales  pour  toute  la  terre-ferme, 
et  je  ferai  punir  d'une  manière  si  éclatante  qu'on  s'en  souviendra 
iwie  autrefois. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Trieste  ,  le  n  floréal  anr  (3o  avril  1797J 

J'ai  fait  j^us  de  vingt-quatre  mille  prisonniers  ,  obligé  l'empe- 
reur d'évacuer  Vienne,  et  j'ai  fait  conclure  la  paix  à  mon  quar- 
tier-général. Les  conditions  de  cette  paix  sont  sans  doute  avanta- 
geuses à  la  France  et  à  l'empereur  :  c'est  ce  qui  en  fait  la  bouté. 
File  nousùte  l'influence  de  la  Prusse,  et  nous  met  à  même  de 
tenir  la  balance  dans  l'Europe. 

Il  est  vrai  que  celte  paix  n'a  pas  été  comme  celle  du  pape  et 
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du  roi  rie  Sardaigne  ;  mais  c'est  que  l'empereur  est  aussi  puis- 
sant que  nous,  (jn'on  se  levait  de  tous  cotés  en  masse  et  que 
par-tout,  en  Ilongi'ie  et  dans  le  Tyrol,  on  était  sous  les  armes; 
qu'il  ne  restait  rien  à  faire,  puisque  Vienne  était  évacuée  par  la 
maison  impériale,  et  qu'en  portant  la  guerre  dans  la  Bavière 
j'aurais  été  tout  seul.  C'était  améliorer  la  situation  de  l'empereur 
que  de  rester  sans  rien  faire  dans  les  positions  que  j'occupais  , 
puisque  cela  mettait  ses  états  dans  une  tension  énergique,  qui 
lui  aurait  donné,  dans  vingt  jours,  une  foule  de  combattants. 

Nous  nous  sommes  bien  conduits  en  Allemagne,  mais  l'ar- 
mée du  Rhin  s'était  mal  conduite  l'année  flernière  :  l'inq^ressioii 
qu'elle  avait  faite  durait  oicore ,  de  sorte  que  la  manière  dont  nous 
nous  conduisions  n'avait  pas  le  temps  d'arriverjusqu'aux  différents 
peuples  prévenus. 

La  paix  ,  au  contraire  ,  a  remis  tout  en  Allemagne  dans  l'état 
naturel.  En  évacuant  ce  pays,  je  garde  véritablement  tout  ce 
que  j'avais  pris  en  conservant  la  Ponteba  et  les  hauteurs  de  la 
Cariiithie  ,  qui,  dans  une  marche  me  mettent  en  Allemagne ,  et 
j'ôte  aux  peuples  de  la  Hongrie,  de  l'Autriche  et  de  Vienne  les 
raisons  de  s'armer  et  de  se  croire  en  danger.  Si  les  hostilités 
doivent  recommencer,  il  faut  avant  tout  prendre  un  parti  pour 
Venise ,  sans  quoi  il  me  faudrait  une  armée  pour  les  contenir. 
Je  sais  que  le  seul  parti  qu'on  puisse  prendre  est  de  détruire 
ce  gouvernement  atroce  et  sanguinaire  :  par  ce  moyen  nous 
tirerons  des  secours  de  toute  espèce  d'un  pays  que  ,  sans  cela  , 
il  faudra  garder  plus  que  le  pays  ennemi. 

Il  est  impossible  de  prendre  plus  de  précautions  que  je  n'en 
ai  pris  contre  les  Vénitiens,  dont  je  connais  la  profonde  du- 
plicité. Je  suis  maître  de  toutes  leurs  forteresses  ,  et  à  l'heure  où 
TOUS  lirez  cette  lettre  ,  je  le  serai  tellement  de  toute  la  terre- 
ferme,  qu'il  n'y  aura  d'autre  chose  à  faire  que  de  prendre  un  parti. 

Le  général  de  division  Kilmaine ,  au  général  en   chef 
Bonaparte. 

Vérone ,  le  12  floréal  an  v  {i"  mal  1797.) 
Les  députés  de  Vérone,  de  Brescia  ,  de  Berganie  ,  de  Crème, 
et  de  Vicence,  partent  pour  vous  exposer  leurs  justes  demandes, 

2  r . 
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géiiéial.  Les  peuples  de  ces  villes ,  dévoués  à  la  Fiance,  et  fati- 
gués, à  juste  titre,  de  l'affreux  joug  de  Venise  ,  veulent  leur  in- 
dépendance, et  réclauu'ut  votie  protectiou.  Il  serait,  à  mon  avis, 
temps  d  aiié.inlir  un  gouvernement  dont  les  hases  reposent  sur 
la  perfidie.  J  ai  donné  à  ces  députés  toutes  les  espéiances  qu'il* 
ont  le  droit  d'alteudre  de  votre  amour  pour  la  iibej  lé  et  la  jus- 
tice. 

11  V  a  eu  un  second  souh'-vement  dans  la  val  SaLbia.  Le  ras- 
semlileracut  \  est  considérable.  Les  paysans  ont  attaqué  nos 
postes  à  Gavnrdo  et  à  Gardène.  J'r.i  envoyc  le  général  Chevalier 
avec  dix -huit  cents  hommes  et  qualie  piècer.  de  oanon ,  avec 
ordre  do  dissiper  et  de  désarmer  toute  la  \A  Sabhia  ,  et  d'arrêter 
et  faire  fusiller  les  chefs.  Les  habitants  delà  val  Sabhia  et  Trombia 
s'étaient  tenus  tranquilles;  j'avais  appris  qu'ils  avaient  envoyé 
trois  députés  à  Venise,  je  les  ai  fait  guetter  à  leur  retour,  mais 
on  les  a  manques.  C'est  depuis  que  ces  députés  sont  de  retour, 
que  les  troul>les  ont  recommencé. 

Les  principaux  chefs  des  assassinats  de  Vérone  sont  arrêtés, 
ainsi  que  plur.icurs  subalternes.  J'ai  fait  désarm«r  la  ville,  tout 
V  est  tianquillc;  mais  les  boutiques  n'y  sont  pas  ouvejles,  ce 
qui  n'ïsf  pas  un  mal  avec  nos  soldats,  qui  se  croient  tout  permis. 
Cependant  j'ai  mis  fin  au  pillage,  et  ce  n'était  pas  chose  facile, 
car  nos  soldats  trouvaient  à  chaque^as  des  preuves  de  l'assassi- 
nat de  leurs  fièrcs  d'armes.  II  s'est  commis  ici  des  choses  hor- 
rii>Ies.  L'historique  des  événements  auqu»'!  on  travaille  fera  exé- 
crer la  pcr/idie  vénitienne  dans  la  postérité  la  plus  leculéc. 

J'ai  donne  l'ordre  au  commissaire -ordonnateur  Elanohon  de 
faire  mettre  les  scellés  sur  tous  les  monts -de- piété  des  états  de 
Venise  en-derà  de  \\  Piave;  j'ai  été  obligé  de  «ionner  ceuordie  , 
pour  empêcher  les  tlilapidations.  Celui  de  Vérone  a  souffert;  tout 
le  monde  trouvait  le  moyen  d'y  entrer,  et  regardait  comme  sa 
propriété  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  J'ai  iini  par  en  ôler  les  clefs 
à  la  commission,  et  y  faire  mettre  les  scellés.  Il  y  a  encore,  à  ce 
que  l'on  m'assure, une  immense  quaniité  d'argenterie.  J'ai  donné 
aussi  l'oidre  de  mettre  toutes  lo>  caisses  en  séquestre,  mais  j'ai 
défendu  a  qui  que  ce  soit  d'y  toucher  avant  votre  arrivée.  Lr 
général  Bcaurevoir  continue  à  remonter  notre  cavalerie  et  notre 
aililleric. 
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Le  grncral  Bonaparte  au  dircctoiie  executif. 

Au  rjiiailicr-grm'Tal ,  à  Palina-Nova,  le  14  flon'al  an  v  (i  mai  l'tj'}) 

Je  reçois  dans  J'instant  des  nouvelles  de  Vérone;  vous  trou- 
vère?, ci -joints  les  rapports  du  j^i'néial  de  division  Jialland  ,  du 
général  Kilmaine,  et  du  chef  de  l)rigade  lieanpoil  Dès  l'instant 
que  j'eus  passé  les  gorges  de  la  Carinihie,  les  Vénitiens  cruient 
que  j'étais  enfourné  en  Allemagne,  et  ce  lâche  gouvernement 
médita  des  Vêpres  Siciliennes.  Dans  la  ville  de  Venise  et  dans 
foute  la  terre-ferme,  on  courut  aux  armes.  Le  sénat  exhorta  les 
prédicateurs,  déjà  assez  jiortés  par  eux-mêmes  à  prêcher  la 
croisade  contre  nous.  Une  nuée  d'Esclavons,  une  grantle  quan- 
tité de  canons  ,  et  plus  de  cent  cinquante  mille  fusils,  furent  en- 
voyés dans  la  terre-ferme;  des  commissaires  extraordiiiaires  a\rc 
de  l'argent,  furent  envoyés  de  tous  côtés  pour  enrégimenter  les 
paysans.  Ci  pendant  M.  Pesaro ,  sage-grand,  me  fut  envoyé  à 
Goi  itzia ,  afin  de  cliercher  à  me  donner  le  change  sur  tous  ces 
aiinemenls.  J'avais  des  raisons  de  me  méfier  de  leur  atroce  poli- 
tif[ue,  qne  j'avais  assez  appris  à  connaître.  Je  déclarai  que  si  cet 
armement  n'avait  pour  hut  que  de  faire  rentrer  des  villes  dans 
l'ordre,  il  pouvait  cesser,  parce  que  je  me  chargeais  de  faire  ren- 
trer les  villes  dans  l'ordre,  moyeiinant  qu'ils  me  demanderaient 
la  médiation  de  la  répuhlique  :  il  me  promit  fout,  et  ne  tint 
rien.  Il  resta  à  Goritzia  et  à  Udine  assez  de  temp-;  jiour  être  per- 
suadé par  lui-même  que  j'étais  passé  en  Allemagne,  et  que  les 
marches  rapides  que  je  faisais  tous  les  jours,  donneraient  le  temps 
d'exécuter  les  piojets  qu'on  avait  en  vue. 

Le  3o  germinal,  des  corps  de  troupes  vénitiennes  considé- 
rahles,  augmentés  ]>ar  une  grande  quantité  de  paysans,  intercep- 
tèrent les  communications  de  Vérone  à  Porto-Legnago.  Plusieurs 
de  mes  courriers  furent  sur-le-champ  égorgés,  et  les  drpêches 
portées  à  Venise.  PI  us  de  deux  mille  hommes  furent  arrêtés  dans 
différentes  villes  de  la  terre-ferme,  et  précipités  sous  les  plomh» 
de  Saint-Marc  :  c'étaient  tous  ceux  que  la  farouche  jalousie  des 
inquisiteurs  soupçonnait  de  nous  être  favorables.  Ils  défendirent 
k  Venise  que  le  canal,  où  ils  ont  coutume  de  noyer  les  criininels» 
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fût  nettoyé.  Eli  !  qtii  peut  calculer  le  nombre  di";  Vcniliens  que 
cps   monstres  ont  sacrifiés  ! 

Cependant,  au  premiei'  vent  que  j'eus  de  ce  qui  se  tramait, 
j'en  sentis  la  conséquence  ;  je  donnai  au  général  Rilmaine  le  com- 
mandement de  toute  l'Italie.  J'ordonnai  au  général  Victor  de  se 
porter  avec  sa  division,  à  marches  forcées,  dans  le  pavs  véni- 
tien. Les  divisions  du  Tyrol  s'étant  portées  sur  l'armée  active  , 
cette  partie  devenait  plus  découverte;  j'y  envoyai  sui-le-champ 
le  général  Barraguay-d'Hilliers.  Cependant  le  général  Kilmaine 
réunit  des  colonnes  mobiles  de  Polonais,  de  Lombards,  et  de 
Français  qu'il  avait  à  ses  ordres ,  et  qu'il  avait  remis  sous  ceux 
des  généraux  Chabran  et  Lahoz.  A  Padoue,  à  Viccnce,  et  sur 
toute  la  route,  les  Français  étaient  impitoyablement  assassinés. 
.T'ai  plus  de  cent  procès-verbaux,  qui  tous  démontrent  la  scéléra- 
tesse du  gouvernement  vénitien. 

J'ai  envoyé  à  Venise  mon  aide-de-canap  Junot,  et  j'ai  écrit  au 
sénat  la  lettre  dont  je  vous  ai  envoyé  copie. 

Pendant  ce  temps,  ils  étaient  parvenus  à  rassembler  à  Vérone 
quarante  mille  Esclavous,  pavsaus,  ou  compagnies  de  citadins, 
qu'ils  avaient  armés,  et  au  signal  de  plusieurs  coups  de  la  grosse 
cloche  de  Vérone  et  de  sifflets,  on  court  sur  tous  les  Français, 
qu'où  assassine.  Les  uns  furent  jetés  dans  l'Adige;  les  autres, 
blessés  et  tout  sanglants,  se  sauvèrent  dans  les  forteresses  que 
j'avais  depuis  long -temps  eu  soin  de  réparer  et  de  munir  d'une 
nombreuse  artillerie. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  rapport  du  général  Balland ,  vous 
y  verrez  que  les  soldats  de  l'armée  d'Italie ,  toujours  dignes  d'eux , 
se  sont,  dans  cette  circonstance,  comme  dans  toutes  les  autres  , 
couverts  de  gloire.  Enlin,  après  six  jours  de  siège  ,  ils  furent  dé- 
gagés, par  les  mesures  que  prit  le  général  Kilmaine,  après  les  com- 
bats de  Dcsenzano,  de  Valeggio  et  de  Vérone.  Nous  avons  fait 
trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  avons  enlevé  tous  leurs  ca- 
nons. A  Venise,  pendant  ce  temps,  on  assassinait  Laugier  ,  on 
maltrairait  tous  les  Français ,  et  on  les  obligeait  à  quitter  la  ville. 
Tant  d'outrages,  tant  d'assassinats  ne  resteront  pas  impunis;  mais 
c'est  à  vous  sur-tout  et  au  corps  législatif  qu'il  appartient  de  ven- 
ger le  nom  français  d'une  manière  éclatante.  Après  une  trahison 
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aussi  horrible,  je  ne  vois  pins  d'aiiti  l-  piirli  ijiip  relui  flVff.iccr 
le  nom  vénitien  de  dessus  la  suilaee  du  glc)l)e  ;  il  faut  le  sanj,'  de 
tous  les  nohies  vénitiens  pour  appaiscr  les  mines  des  Kranrai.-* 
(ju'ils  ont  fait  égorger. 

J'ai  écrit  à  des  députés  que , m'a  envoyés  le  sénat  la  lettre  ci- 
jointe;  j'ai  écrit  au  citoyen  Lallement  la  lettre  aussi  ci -jointe. 
Dès  l'instant  que  je  serai  arrivé  à  Trevisc  ,  j'em])ècherai  qu'aucun 
Vénitien  ne  vienne  en  terre-ferme,  et  je  ferai  travailler  à  des 
radeaux,  afln  de  pouvoir  forcer  les  lagunes,  et  chasser  de  Ve- 
nise raéme  ces  nobles,  nos  ennemis  irréconciliables  et  les  plus 
vils  de  tous  les  hommes.  Je  vous  écris  à  la  hâte  ;  mais  dès  l'instant 
que  j'aurai  recueilli  tous  les  matériaux,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  faite  passer  dans  le  plus  grand  détail  l'histoire  de  ces  con- 
spirations, aussi  perfides  que  les  Vêpres  Siciliennes. 

L'évéqne  de  Vérone  a  prêché,  la  semaine-sainte  et  le  jour  de 
Pâques,  (|ue  c'était  une  chose  méritoire  et  agréable  à  Dieu  ,  que 
de  tuer  les  Français.  Si  je  l'attrape  ,  je  le  punirai  exemplairement. 

Le  gt'ncral  Alexandre  Berthier  h  MM.  les  di'putés  de  la 
république  de  Venise. 

Padoue,  le  i3<loréal  an  v  (2  mai  1797.) 

Le  général  en  chef  Bonaparte  me  charge  de  vous  faire  coii- 
jKutre,  messieurs,  que  ,  quoique  vous  soyez  munis  de  {'pleins  ])ou- 
voirs  du  grand  conseil,  il  ne  peut  entrer  en  pourparler  avtc 
vous  sur  les  différends  qui  divisent  les  républiques  française  et 
vénitienne,  si,  au  préalable  ,  le  grand  conseil  ne  fait  arrêter  et 
punir  d'une  manière  exemplaire  les  trois  inquisiteurs  qui  n'ont 
cessé  de  persécuter  les  Vénitiens  qui  ont  accueilli  les  Fiançais, 
et  qui  sont  les  véritables  instigateurs  des  assassinats  qui  se  sont 
commis  en  terre-ferme  ,  où  plus  de  cinq  à  six  cents  Français  ont 
péri  lâchement  assassinés. 

I.augier  et  ses  malheureux  compagnons,  qui  ont  été  massacrés 
dans  votre  port  même  et  par  l'ordie  de  votre  gouvernement,  ex- 
cittM'ont  parmi  le  peuple  français  un  mouvement  d'indignation 
que  le  grand  conseil  doit  })arlager. 

Le  général  en  chef  exige  que  vous  fassiez  arrêter  le  grand- 
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Jiiiiral ,  qui ,  de  sa  galt-re  ,  a  donné  le  signal  du  massacre,  et  que 
la  ])uniti(>ii  soit    propttrtioiiin'-c  au  crime  qu'il  a  commis. 

Au  reste,  le  géijéral  en  olief  me  charge  de  vous  mander  qu'il 
donne  des  ordres  j)our  qu'il  ne  soit  commis  aucune  hostilité 
coiiirc  la    ville  de  Venise  pendant  quatre  jours. 

En  gra»d  conseil. 

4  mai  1797. 

Le  grand  conseil  avant  pris  connaissance  de*  dép^'-ches  et  rap- 
ports dej  députés  au  généial  Boiiapaite,  cominandant  en  chef 
l'arnu-e  françui.'-e  eu  Italie,  ainsi  que  de  la  lettre  du  généjal  Der- 
tljier,  qui  les  aieoinp.ignait,  it  du  méinoiredn  miiiistn'  de  France, 
en  date  du  a  couiunt,  consent  a  recunuaitre  et  accueillir,  dans 
la  suspension  des  hostilités,  le  ]irincipe  de  conliance  tendant  au 
but  désiré  de  lern:iner  les  différeiits  qui  existent  cntie  la  répu- 
blique française  et   celle  de  Venise. 

Cette  enion  étant  l'objet  du  vœu  général ,  les  susdits  députés 
François  Donn,  I  eoiiardo  .înstinian  ,  el  Alvise  iWoncenigo,  sont 
d'aboid  revêtus  de  pleins  pouAoirs,  pour  convenir  généralement 
avec  ledit  général  et  peimetire,  ou  nom  de  la  ré]>ul)lique,  foui  ce 
qui  sera  convenable  à  cet  égard.  Le  grand  conseil  s'en  rapporte 
là-dessus  à  la  décision  qui  leur  donne  autorité  dans  les  inatièies 
de  constitution  et  de  gouvernement  dépendant  du  même  grand 
conseil  ,  qui  se  réserve  la  ratification  des  conventions. 

Quant  au  préliminaiie  demandé  par  le  général  susnomnu' ,  le 
grand  conseil  voulant ,  par  tous  ces  moyens,  prouver  la  sincérité 
du  désir  qu'il  a  de  donner  la  satisfaction  demandée,  arrête  que 
les  trois  inquisiteurs  d'état  soient  mis  en  arrestation  par  les 
avogadors  du  commun,  et  conduits,  sous  bonne  garde,  dans 
une  des  îles  voisines  des  lagunes  ,  pour  y  être  détenus  jusqu'à 
jugement  définitif  du  grand  conseil ,  et  qu'à  cet  effet ,  lesdits  avo- 
gadors prendront  les  instructions  sur  la  part  que  les  inquisiteurs 
ont  prise  aux  assassinats  commis  dans  l'état  de  Venise  sur  des 
individus  français,  ainsi  que  sur  l'événement  du  Lido ,  arrivé  à 
un  bàliineat  fiançais. 

Il  est  rgil- nient  enjoint  auxdits  avogadors  du  commun  de 
faire  airétcr  ,  dans   un    lieu  séparé  des   autres,  le  commandant 
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Un  châtenu  de  Lido,  et  de  procéticr  «'•gaiement  contre  li:i  à  l'oc- 
casion fin  fatal  cvcnr-nient  qu'a  éprouvé  ledit  bdtiniriit  fiançai';, 
pour  être  ensuite  jugé  dans  les   mêmes  formes. 

Si^né ,  Vamîntin   Marini  ,  secrctnirc. 

Le  grncral  Alexandre  Berthiev  au  ç;vncral  .Siigercau. 

Milan,  le  j(>  floréal  nn  v  (.■>  mai  1797.) 
Le  général  Augereau  prendra  le  commandement  de  Vérone  , 
du  Véronais  ,  de  Pcschiera,  de  Porto-Ijegnago ,  et  du  pays  com- 
pris entre  l'Adige  et  la  Piave. 

Comme,  en  conséquence  des  préliminaires  de  paix,  toutes  le» 
troupes  autrichiennes  doivent  évacuer  le  pays  vénitien,  le  géné- 
ral Augereau  s'informera  si  celles  du  général  Laudon  n'occupent 
plus  les  parties  de  ce  territoire,  tant  sur  l'Adige  que  sur  les 
autres  points  de  son  commandement. 

Le  général  Augereau  se  fera  rendre  compte  de  la  situation 
de  Vérone  et  du  Véronais.  Il  prendra  des  renseignements  très- 
exacts  sur  tout  ce  qui  s'est  passé,  sur  les  conventions  qui  ont 
été  faites,  sur  les  contributions  imposées,  et  il  fera,  quant  à 
cet  objet,  ce  qu'il  jugera  le  plus  convenable  k  la  dignité  et  aux 
avantages  de  la  république  française. 

Il  fera  dresser  un  état  de  toutes  les  pertes  qu"onl  essuyées  les 
Français,  afin   qu'on  puisse  les  indemniser. 

Il  ordonnera  le  désarmement  de  tous  les  paysans  et  autres 
Vénitiens. 

Il  ordonnera  à  tous  les  provédileurs  ou  gouverneurs  de  la  ré- 
publique de  Venise,  qui  se  trouveraient  encore  dans  son  com- 
mandement sur  la  terre-ferme ,  de  se  retirer  sur-le-champ  ;i 
Venise. 

Il  feia  chercher  tous  les  auteurs  ou  promoteurs  des  assassi- 
nats commis  sur  les  Français  ,  et  les  fera  juger  par  un  conseil 
de  guerre. 

Il  s'occupera  de  trouver  un  local  convenable,  et  les  fourni- 
tures nécessaires  ,  pour  former  un  hôpital  i  Véione. 

Enfin,  il  donnera  tous  les  ordres  et  toutes  les  instructions 
qui  lui  paraîtront  convenables,  pour  le  maintien  de  l'ordre  gé- 
néral. Il  fera  nommer   des  municipalités.  Le  général  en  chef 
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s'en  rapporte  entiôreiiicnt  à  lui  pour  contenu*  le  pays  qui  Iivi 
rst  coalié  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  cté  pris  des  mesures  générales. 
Il  pourra  même  organiser  provisoircuieiit ,  pour  la  police  inté- 
rieure, une  garde  nationale  de  quelques  hommes  sûrs,  et  patiiotes. 
Le  général  Augereau  est  prévenu  que  le  général  Joubert  avec 
fa  division  occupe  Bassano  et  pays  cnvirunnauts;  que  le  général 
Dumas  est  à  Trévise  avec  le  i*"^  et  le  7*  régiment  de  hussards  , 
at  que  la  division  Baraguay-d'Hilliers  est  à  Mestre,  et  celle  du 
général  Victor  à  Padoue,  pour  empêcher  toute  communication 
de  Venise  avec  la  lerre-fei  me. 

Instructions  pour  les  gcncraux  Bonaparte  et  Clar/.e. 

Paris,  le  17  floréal  au  y  (6  raai  1797-) 

Les  généraux  Bonaparte  et  Clarke  proposeront,  comme  une 
condition  capitale  de  la  paix  déûnitive  avec  l'empereur,  que 
les  troupes  françaises  n'évacueront  les  portions  de  l'Italie,  qui 
doivent  être  occupées  par  l'empereur,  qu'autant  qu'il  évacuera 
tout  le  territoire  jusqu'au  Leck  et  à  la  Rednit/.,  ainsi  que  jMayence, 
Ehren^>reusteiu  et  Maftheim,  et  nous  eu  laissera  prendre  posses- 
sion. C'est  le  seul  moyen  de  ne  point  faire  une  paix  de  dupe, 
et  qui  pourrait  nous  enlever  tout  le  fruit  de  deux  campagnes. 

Quant  à  l'idée  de  reporter  une  partie  de  l'indemnité  de  l'em- 
pereur en  Allemagne,  le  directoire  ne  se  déterminerait  à  y  con- 
sentir qu'autant  qu'il  renoncerait  aune  j)artie  équivalente  de  ce 
qu'il  doit  avoir  en  Italie,  et  qui  forme  une  indemnité  plus  que 
suffisante.  Il  voit  même  du  danger  à  cet  accroissement  de  puis- 
fcance  de  l'empereur  en  Allemagne  ,  parce  que  le  roi  de  Prusse 
en   voudrait  tout  autant. 

Quant  au  Frickthall ,  dont  parle  le  général  Clarke,  dans  une 
dernière  dépêche,  il  sera  sans  doute  utile  de  l'obtenir,  si  cela 
ne  nuit  pas  au  succès  et  à  la  promptitude  des  négociations. 

Le  directoire  y  verrait  un  moyen  facile  d'améliorer  notre 
frontière  vers  la  Suisse. 

Pour  parvenir  a  l'exécution  des  articles  préliminaires,  le  di- 
rectoire ne  croit  pas  qu'il  soit  néces.saire  d'en  venir  à  une  dé- 
oUratioa   de   guerre  à   la  république   de  Venise  ;  les  hostilités 
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<jii'elle  a  commises  autorisent  le  général  en  chef  à  jirendre  toutes 
les  mesures  de  rigueur  que  les  circoiistaiici-s  exiporoiit. 

Le  général  en  chef  choisira  le  moment  qu'il  croiia  le  plus  cou- 
venyble  pour  notifier  au  sénat  de  Venise  les  arrangements  pris 
avec  S.  M.  I.,  et  leur  proposer  de  se  réunir  auK  légations  de 
Bologiu',  de  Ferrate  et  de  la  Uomague,  en  udoptniil  lacousti- 
lutioii  cispadane.  il  peut  arriver  que  le  sénat  refuse  cet  arran- 
gement :  dans  ce  cas,  le  général  en  chef  doit  toujours  aller  en 
avant,  pour  l'occupation  de  la  terre-ferme  et  l'exécution  des  pré- 
liminaires. 

11  est  à  craindre  que  les  oligarques  de  Venise,  qui  possèdent 
des  terres  très-considérables  dans  les  pays  que  doit  occuper 
l'empereur,  ne  soient  tentés  de  livrer  leur  ville  à  ce  prince,  qui 
par-l.\  devenant  une  puissance  maritime,  et  acquérant  une 
augmentation  de  population  de  près  de  deux  cents  mille  âmes, 
pourrait  porter  des  coups  funestes  à  notre  commerce  du  Levant, 
et  menacerait  avec  plus  de  force  la  république  lombarde.  Pour 
éviter  cet  inconvénient,  il  convient  d'épargner  aux  nobles  véni- 
tiens la  crainte  de  perdre  leur  patrimoine,  en  stipulant  la  libre 
jouissance  et  disposition  de  ce  qu'eux,  ainsi  que  les  habitants  des 
autres  pays  cédés,  possèdent  dans  les  pays  qui  sont  ou  vont  être 
soumis  à  l'empereur.  Il  faut  leur  faire  sentir  l'intérêt  qu'ils  ont , 
pour  la  conservation  de  la  jiortlon  de  territoire  qui  doit  leur  rester, 
du  crédit  et  des  jouissances  de  chacun  d'eux,  d'adopter  le  gouvei- 
ncment  que  s'est  donné  la  république  cispadane ,  de  se  mêler 
avec  elle  et  avec  le  reste  de  la  république  lombarde ,  pour 
former  un  gouvernement  vigoureux  et  capable  de  résistance.  Il 
est  à  présumer  que  quand  même  les  oligarques  se  refuseraient 
à  cette  proposition,  le  reste  delà  noblesse  et  la  population  en- 
tière de  Venise  et  des  lagunes  sentiraient  combien  ils  ont  intérêt 
de  l'accepter. 

Le  général  en  chef  ne  négligera  rien  pour  obtenir  cette  reso- 
lution, et  s'occupera  sans  délai  de  l'organisation  de  la  république 
lombarde,  composée  de  tout  ce  qu'occupe  la  république  cispa- 
dane, de  Venise  et  des  états  cédés  par  l'empereur.  Le  directoire 
se  réfère  à  ce  qu'il  a  précédemment  marqué  au  général  en  chef 
sur  les  principes  qui  doivent  être  adoptés  pour  cette  organisa- 
tion. Ainsi,  réunion  de  Venise  aux  trois  légations,  eu  adoptant 
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la  roiisliliilion  cispaîane,  du  l)ic'n,  ivinjion  de  "\  fnise  ;i  la  n'-pu- 
bliqtic  loiuJiairlo  augiuciifée  «le  toul  cv  cjui  loniieri-it  la  lôpii- 
Lliquc  rispaiJauc,  on  adoiuaiit  une  consfituiiou  analof^iu  ;  ou 
bien  riu'in,  au  cas  de  refris  dc.t  Vénili"ns,  reiiiiion  de  la  répu- 
blique l'i-pu'.Iane  et  trauppadaue,  pour  former  une  seule  lépu- 
Llique  dfuit  Pizzigliitone  sérail  le  clief-lieu.  Lv  péui'ral  en  clu'f, 
dans  tons  les  ca«,  s'occupera  proinj.tcment  de  l'oij^anisatiou  répu- 
blicaine. 11  sera  très-utile  de  comprenilie  dans  des  articles  secrets 
ce  qui  concerne  Venise  et  autres  objets  important.'! ,  eu  mettant 
la  plus  grande  attention  à  ce  que  ces  articles  ne  contiennent 
rien  qu:  «oit  destruciif  des  articles  patents,  ainsi  que  le  prescrit 
l'article  33a. 

I-es  présentes  instructions  ne  sont  |)as  lelleiuent  impératives 
qu'ils  ne  puissent  s'en  écaiter,  si  le  Lien  rie  la  république  l'exige. 
Le  directoire  exécutit  unit  en  wcominandant  de  nouveau  au  gé- 
néral en  chef  de  ne  j>as  perdre  ini  instant  pour  o'gaiiiser  les 
pays  qui,  dans  Tune  ou  TautiC  des  supposition:»  ci-dessus  e.\- 
primces,  doivent  fermer  la  ré))uLliquf  londiitrcle. 

Le  gênera l  en  <hrj  Bonaparte  à  monsieur  Ccvi'que  de  Côine. 

Milan  ,  le  17  fliiréal  an  v  (('>  mai  1797) 

J'ai  reçu,  monsieur  l'évèque,  la  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m'écrire  avec  les  deux  imprimés.  J'ai  vu  avec 
déplaisir  la  devise  qu'un  zèle  mal-entendu  de  patriotisme  a  lait 
mettre  au-dessus  de  vos  imprimés.  Les  ministres  de  la  religion 
ne  doivent,  comme  vous  l'obsei-vez  fort  bien,  jamais  s'éman- 
ciper dans  les  affaires  civiles;  ils  doivent  porter  la  teinte  de  leur 
caractère,  qui,  selon  l'esprit  de  l'évangile,  doit  être  pacili(juc  , 
tolérant  et  conciliant.  Vous  pouvez  être  persuadé  qu'en  conti- 
nuant à  professer  ces  principes  ,  la  république  française  ne  souf- 
Irîfc  pas  qu'il  soit  porté  aucun  trouble  au  culte  de  la  religion  et 
à  la  paix  de  ses  ministres. 

Jetez  de  l'eau  et  jamais  de  l'huile. sur  les  passions  des  hommes; 
dissipez  les  pn  jugés,  et  combattez  avec  ardeur  les  faux  prêtres, 
qui  ont  dégradé  la  religion  ,  en  en  faisant  l'instrument  de  l'am- 
bition des  ]uussauts  et  des  roLs. 
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I.n  inonde  ilo  l'évangile  est  celle  de  l'^galitr,  rt  dès-lois  elle 
csl  la  plus  favorable  au  gouvciiiciiicnt  républicain  (pie  va  débor- 
niais  avoir  votie  patrie. 

Ja'  gcnrral  en  chef  Bonaparte  au  chef  do.  Vt'tat- major 

Milau,  le   17  floréal  an  v  (G  niai  i  797.) 
Vous  donner!  z  ordre  ,  citoyen  général ,  que  tous  les  soldats 
vénlllens  qui  ont  été  faits  prisonniers  soient  tranfcrés  en  France  , 
et  que  tous  les  officiel  s  soient  mis  ,  savoir  : 

Lcsijéucraux  ,  colonels,  Iieutcnants-oolo7iels  et  capitaines  ,  au 
château  d<!  Milan,  et  les  lieutenanls  et  sous-lieiilenants ,  ca- 
dets ,  etc. ,  au  chi\teau  de  Pavie. 

Vous  chargerez  un  officier  supérieur  de  les  interroger,  ils  doi- 
vent être  considérés  comme  assassins  et  non  comme  avoués  j)ar 
leur  prince.  Vous  me  rendrez  compte  de  leur  intern^galoire. 

An  quartier-général,  à  Miîan  ,  le  17  florôal  an  v  ^G  m:\i  1797} 

Bonaparte ,  ffcncral  en  chef  de  Vannée  d'Italie  , 

Arrête  : 

Arxiolk  F'.  La  ville  de  Vérone  paiera  une  imposition  de  cent, 
vingt  mille  scjuins,  qui  sera  affectée  aux  dépenses  de  l'armée. 

Akt.  II.  Elle  paiera,  en  outre,  «ne  contribution  de  cinquante 
mille  seq\iins,  qui  sora  distribuée  entre  tous  les  soldats  et  officiers 
qui  se  sont  trouvés  assiégés  dans  les  châteaux,  ou  ceux  qui  for- 
maient l<i  colonne  mobile  qui  s'est  emparée  de  la  ville. 

Akt.  III.  Tous  les  effets  qui  sont  au  mont-de-piété,  et  qui  ont 
une  vaieurmoindrcd?  cinquante  fr;;ncs,  seront  rendus  au  peuple^ 
Tous  los  effets  d'une  valeur  supérieure  seront  séquestrés  au  pro- 
fit de  la  république. 

Art.  IV.  Vérone  n'étant  point  la  route  de  l'armée ,  ni  le  sé- 
jour d'aucun  dépôt,  il  est  expressément  défendu  de  rien  payer 
sous  prétexte  d'effets  perdus  ,  soit  aux  administrateurs,  soit  aux 
militaires;  il  ne  sera  admis  ,  soit  dans  la  comptabilité  en  argent, 
so;t  dans  celle  eu  matière,  aucun  déficit  justifié  par  des  j  ertes 
faites  à  Vérone. 

Aht.  V.  Le  commissaire-ordonnateur  en  chef  fera  dresser  u« 
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état  des  pertes  qui  auront  été  faites  par  les  personnes  formant 
la  garnison  dos  forts  ou  qui  se  trouvaient  aux  hôpitaux,  et  il 
sera  frappe  une  troisième  contribution  sur  la  seule  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Vërone  du  montant  de  ladite  indemnité. 

Art.  VI.  Tous  les  chevaux  d«  voiture  et  de  s«lle,  qui  se  trou- 
veront à  Vérone,  seront  affectés  aux  charrois  d'artillerie  ou  à  la 
cavalerie. 

Art.  VII.  La  ville  de  Vérone  fournira  dans  le  plus  court  délai 
des  cuirs  pour  faire  quarante  mille  paires  de  souliers  et  deux 
raille  paires  de  bottes  ;  du  drap  pour  faire  douze  mille  paires  de 
culottes  ,  douze  mille  vestes  et  quatre  mille  habits  ;  des  toiles 
pour  faire  douze  mille  chemises  et  douze  mille  paires  de  guêtres  ; 
douze  mille  chapeaux  et  douze  mille  paires  de  bas.  Une  partie 
desdits  effets  sera  destinée  pour  rhabillement  de  la  division  du 
général  Joubert. 

Art.  VIII,  Toute  l'argenterie  existante  dans  les  églises  ou  autres 
])âtiments  publics  ,  ainsi  que  tout  ce  qui  appartiendrait  au  gou- 
vernement ,  sera  confisqué  au  profit  de  la  république. 

Akt.  IX.  Il  sera  réuni  sur-le-champ  une  commission  miliiaire  , 
qui ,  quarante-huit  heures  après  la  réception  du  présent  ordre  ^ 
déclarera  ennemis  de  l'humanité  et  assassins  les  cinquante  prin- 
cipaux coupables,  auteurs  de  l'assassinat  qui  a  eu  lieu  le  jour  de 
]a  seconde  fête  de  Pâques;  lesdits  coupables  seront  arrêtés  et 
envoyés  garottés  à  Toulon,  pour  être  de  là  tranférés  à  la  Guiane; 
si  cependant  parmi  ces  cinquante  il  s'en  trouvait  -de  nobles  Vé- 
nitiens ou  de  ceux  qui  furent  arrêtés,  il  y  a  plusieurs  mois,  à 
Venise ,  comme  coupables  de  conspiration  contre  la  république 
française  ,  et  qui  depuis  ont  été  relâchés  ,  ils  seront  condamnés 
à  être  fusillés;  les  séquestres  seront  mis  sur-le-champ  sur  tous 
les  biens  ,  meubles  et  immeubles  desdits  condamnés ,  et  leurs 
biens  fonds  seront  confisquas  et  affectés  à  faire  rebâtir  les  maisons 
du  peuple  qui  ont  été  brûlées  pendant  le  siège  ,  et  à  indem- 
niser les  autres  personnes  de  la  ville  qui  se  trouveraient  avoir 
perdu. 

Art.  X.  On  fera  un  désarmement  général  dans  tout  le  Véro- 
nais  ,  et  quiconque  serait  trouvé  avoir  désobéi  à  Tordre  du  dés- 
armement serait  condamne  à  être  envoyé  pour  six  ans  de  fers  à 
Toulon. 
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Ar.T.  XI.  Tous  k's  t;il)lcoiix  ,  collections  de  plantes,  de  coquil- 
lages, etc.,  qui  appailicnflraient  soit  à  la  ville,  soit  aux  jiar- 
ticulicrs ,  seront  confisques  au  profit  de  la  république  :  les  parti- 
culiers qui  seront  dans  le  cas  d'(?tre  indemnisés  le  seront  sur  les 
l)jens  dos  condamnés. 

Art.  XTI.  Le  général  chef  de  l 'état-major ,  le  général  divi- 
sionnaire Augcreau,  et  le  commissaire-ordonnateur  en  chef,  pren- 
dront toutes  les  mesures  pour  l'exécution  du  présent  ordre. 

La  municipalité  de  Vicence  au  grnrral  en  chef. 

Vicence,  le  18  floréal  an  v  (7  mai  1797) 

La  municipalité  de  Vicence  vous  envoie  des  députés  pour  vous 
présenter  l'hommage  de  son  respect.  Sachez,  citoyen  général  ei\ 
chef,  que  Vicence  a  opéré  d'elle-même  sa  révolution,  antérieu- 
rement à  l'arrivée  de  l'armée  française  :  Vicence  s'est  constamment 
opposée  à  l'armement  des  habitants  de  la  campagne,  ordonné  par 
la  perfidie  du  gouvernement  vénitien  pour  le  massacre  des  Fran- 
çais. Nous  avons  traité  avec  amitié  et  avec  égard  les  troupes 
françaises,  à  leur  passage  et  dans  leur  séjour  parmi  nous,  et  ce 
n'est  pas  un  seul  général,  mais  l'armée  entière  qui  peut  vous  en 
donner  l'assurance. 

Ordonnez  que  nous  soyons  déchargés  des  réquisitions  aux- 
quelles nous  sommes  imposés  et  dont  nos  députés  vous  rendront 
compte. 

Soulagez  un  peuple  ami ,  excessivement  fatigué  par  l'événe- 
ment qui  vient  d'ariiver  au  mont-de-piété;  consolez  une  muni- 
cipalité inquiète,  sans  ressources,  endettée  et  embarrassée  de 
toute  manière.  Soyez  la  terreur  de  vos  ennemis  et  le  génie  tuté- 
laire  de  vos  partisans. 

Vos  brillants  exploits  étonneront  la  postérité  ;  votre  clémence 
fera  la  joie  de  vos  contemporains. 

La  municipalité  attend  que  vous  prononciez  une  seule  parole 
pour  améliorer  le  sort  de  tout  un  peuple. 
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Le  gcni'raJ  en  chef  Bonaparte  an  tUiectoire  exécutif. 

Au  quarlicr-gi-ntral,  à  Milan,  le  19  floréal  au  t  (8  mai  1797) 
Je  suis  parti  le  11  floréal  de  Palma-Nova,  et  je  me  suis  rendu 
ii  Mestre.  J'ai  fait  occuper,  par  les  divisions  des  généraux  A'if  lor 
et  Baraguav-d'llillieis,  toutes  les  extrémités  des  lacunes;  je  ne 
suis  éloigné  actuellem«;nt  que  d'une  petite  lieue  de  Venise ,  et  je 
fais  les  préparatifs  pour  y  entrer  de  force  ,  si  les  choses  ne  s'ar- 
rangent pas.  J'ai  chassé  de  la  terre-ferme  tous  les  Vénitiens,  et 
nous  en  sommes,  on  ce  moment,  exclusivement  les  maîtres.  Le 
peuple  montre  une  grande  joie  d'être  délivré  de  l'aristocratie 
vénitienne  ,  il  n'existe  plus  de  lion  de  Saint-Marc. 

Comme  j'étais  sur  le  bord  des  lagunes ,  sont  arrivés  trois  dé- 
putés du  grand-conseil ,  qui  me  croj  aient  encore  en  Allemagne 
^t  qui  venaient  avec  des  pleins  pouvoirs  du  même  conseil,  pour 
iînir  tous  les  différends.  Us  m'ont  remis  la  note  ci-jointe,  en  consé- 
quence ,  je  leur  ai  fait  répondre,  par  le  généial  Berthier  ,  la 
lettre  ci-jointe  :  je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  députation  qui 
m'a  remis  la  note  ci-jointe. 

Les  inquisiteurs  sont  arrêtés.  Le  commandant  du  fort  de  Lido, 
qui  a  tué  Laugier,  estarrèté.  Tout  le  corps  du  gouvernement  a  été 
destitué  par  le  grand-conseil,  et  celui-ci  lui-même  a  déclaré  qu'il 
allait  abdiquer  sa  souveraineté  et  établir  la  forme  de  gouverne- 
ment qui  me  paraîtrait  la  |)lus  convenable.  Je  compte  sur  cela  y 
faire  établir  une  démocratie,  et  même  faire  entrer  dans  Venise 
trois  ou  quatre  mille  hommes  de  troupes.  Je  crois  qu'il  devient 
indispensable  que  vous  renvoyiez  W.  Querini. 

Depuis  que  j'ai  appris  le  passage  du  Rhin  par  Hoche  et  Mo- 
reau ,  je  regrette  bien  qu'il  n'ait  ])as  eu  lieu  qiiinze  jo'.srs  plutôt , 
ou  que  du  moins  Moreau  n'ait  pas  dit  qu'il  était  dans  le  cas  de 
l'effectuer.  Notre  position  militaire  est  tout  aussi  bonne  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  quinze  jours.  J'occupe  encore  Ciagenfurt ,  Gori- 
zia  et  Trieste.  Tous  les  paysans  vénitiens  sont  désarmés.  Dans 
toutes  les  villes  ,  ceux  qui  nous  étaient  opposés  sont  arrêtés,  nos 
amis  sont  par-tout  en  place,  et  toute  la  terre-ferme  est  municipa- 
lisée.  On  travaille  tous  les  jours  sans  relàchu  aux  fortifications 
«Je  Palma-Nova. 
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Le  gcncral  de  division  liaraf^ury-d'Hilliers  ^  au  géuiral  en 
chef  Bonaparte. 

Mestrc ,  le  ar  flort'aluii  v  (lo  mai  1797.) 
Quelle  coiulnite  aurais-jc  à  tenir  clans  le  cas  où  l'ordre  étant 
gravement  tioubléà  Venise,  soit  par  une  insurrection  populaire, 
soit  par  une  sétlilion  des  Esclavous  ,  je  serais  appelé  par  le  gou- 
vernement actuel  il  y  entrer  avec  des  forces  sufilsantes  jiour  ré- 
primer l'anarcliie  et  assurer  le  respect  des  personnes  et  des  pro- 
priétés ?  Telle  est,  mon  général,  l'hypolliè^e  dans  laquelle  je  me 
place  ,  et  je  suis  fondé  d'après  une  longue  conversation  que  je 
viens  d'avoir  avec  le  général  vénitien  ,  commandant  à  Venise  et 
dans  les  lagunes  ,  M.  Condulmero. 

Il  m'a  franchement  demandé  si  je  sejais  disposé  à  prêter  se- 
cours au  gouvernement,  dans  le  cas  ou  la  tranquillité  publique 
serait  giavcment  compromise,  par  la  révolte  de  la  soldatesque  et 
les  trames  de  quelques  citoyens,  et  si,  eu  conséquence,  je  jjoui- 
rais,  au  premier  avis,  embarquer  des  troupes  pour  cet  objet,  et 
me  charger  de  maintenir  l'ordre  jusqu'à  votredécision  ultérieure. 
Sur  l'expression  de  mon  étonnement  d'une  pareille  question  , 
il  m'observa  qu'il  était  fondé  à  la  faire  par  un  billet  oflîciel  écrit 
au  gouvernement  par  le  secrétaire  de  la  légation  liançaise  , 
dans  lequel  il  lui  proposait  l'intervention  des  troupes  françaises, 
dans  le  cas  ci-dessus  énonccn  Ma  réponse  a  étédilatolie  et  je  vous 
demande  vos  ordres  précis. 

Il  paraît  que  le  parti  des  mécontents  s'accroît  ch.ique  jour, 
que  l'esprit  de  révolte  se  propage  tellement  dans  les  trouj)es  es- 
clavones  qu'elles  menacent  la  \ie  et  la  liberté  des  citoyens  de 
Vejùse,  et  qu'eniin  le  gouverncuient  les  juge  si  dangereuses 
qu'il  prend  le  parti  de  les  faire  passer  en  Ualmalie  ,  par  convois 
séparés  et  avec  des  précautions  extraordinaires.  Tel  est  le  récit 
succinct  des  rapports  divers. 

Le  secrétaire   de  la    légation   de  France    à    Venise ,    au 
générvil  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  21  flort'al  an  t  (10  mai  1797.) 
Je  dois  vous  rendre  compte  d'une  démarche  qui  vient  d'être 
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faite  auprîs  de  moi  pnr  deux  a<;ents  du  gouvernement  vénitien  ^ 
Bataj;i,quc  vous  connaissez,  et  Doua,  confèrent  ordinaire  du 
gnuvei  nement  avec  notre  légation. 

Votre  voyage  de  Mantoue  à  Milan,  occasionnait  un  retard  con- 
sidérable dans  la  réponse  que  le  grand  conseil  attendait  de  vous: 
l'arrestation  des  inquisiteurs  avait  désorganisé  le  gouvernement: 
les  Esclavons,  troupe  indisciplinée  et  féroce,  menaçaient  le  peu- 
ple ,  et  le  peuple  les  Esclavons  :  le  parti  extrêmement  nombreux 
des  patriotes  fomentait  cette  animosité  :   le  blocus  continué  par 
vos  ordres  inquiétait  la    population  entière  :   l'espoir   de   le  voir 
finir   avec  l'établissement  de  la  démocratie  aigrissait  le  peuple 
contre  le  gouvernement,  et  faisait  circuler  des  idées  révolution- 
naires, dont  il  était  instant  de  diriger  le  cours:  des  membres  du 
gouvernement  le   sentirent  :    le   doge  même  et  le  commandant 
des  forces  armées  me  firent  ,  par  des  agents  secrets  ,  demander 
une  entrevue  sur  les  moyens  d'empêcher  que  la  révolution    qui 
paraissait  être  le  but  de  vos  démarches ,  ne  fût  ensanglantée  : 
j'imaginai  sur-tout  voir  dans  une  démarche  jiareilie  le  dessein  de 
se  faire  aux  yeux  du  peuple  un  mérite  d'accorder  de  bonne  vo- 
lonté le  sacriljce  qu'allait  dicter  la  force.  Je  répondis  que  je  ne 
pouvais  avoir  sur  cet  objet  que  des  conseils    à  donner   comme 
Français,  et  non  jjas  la  moindre  convention  à  traiter  comme  agent 
diplomatique  ,   la   cause    étant  appellée    à  votre  tribunal  ,  et   le 
gouvernement  ayant  auprès  de  vous  deux  plénii)otentiaires  char- 
gés de  concerter  avec  vous  les  changements  à  faire  dans  la  consti- 
tution. On  insista  pour  me  faire  parler:  on  transcii\it  le  résultat 
de  ma  conversation,  et  le  lendemain  on  me  demanda  si  les  arti- 
cles quevous  trouverez  ci-joints  pourraient  vous  être  agréables,  et 
si  ,  d'un  autre  côté  ,  je  les  croyais  propres  à  calmer  la  feimen- 
tation  populaire  ;  en  effet  ce  sont  à-peu-près  les  résultats  de  ma 
conversation  de  la  veille.  J'annonçai  que  je  vous  en  ferais  part, 
et  que  je  les  croyais  libres  de   faire  tels  changements  provisoires 
qu'ils  croiraient  utiles  dans  leur  gouvernement.  Je  promis  même, 
conformément  au  dernier  de  ces  articles,  de  m'intéresser  auprès 
de  vous  en  faveur  des  trois  inquisiteur^  d'état ,  de  Pizzhnane  ; 
je  crus  en  effet  ,  que  la  plus  digne  vengeance  à  donner   aux 
mine»  d'un  républicain,  était  d'immoler  sur  sa  tombe,  non  les 
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tyrans  ,  mais  la  lyj;iiiiiie  miîme  ,  et  je  icni])lis  mon  engagement 
Cl»  vous  priant  d'aninisti(M'  ces  quatre  individus. 

A  ces  articles  ,  ipii  seront  soumis  demain  par  le  doge  ,  Bataja 
et  Doua,  au  grand-conseil,  et  qui  jjaraissenl  devoir  être  généra- 
lement acceptes  ,  vous  su!)Stitueicz  les  conditions  que  vous  ju- 
gerez les  plus  convenables  aux  intérêts  do  votre  armée,  au  bien  de 
la  jépubliquc  française,  et  aux  combinaisons  de  riionorable  paix, 
que  vous  seul  étiez  capable  de  dicter  à  l'empereur. 

Je  n'ai  point  cru  que  vous  pussiez  me  blâmer  d'avoir  laissé 
agir  le  gouvernement  dans  un  sens  qui  parait  conforme  à  l'im- 
pression générale  que  vous  donnez  à  l'Italie.  Je  me  borne  à  vous 
assurer  que  je  n'ai  tlans  tout  ceci  rien  traité  officiellement  ,  et 
<jne  j'ai  tout  soumis  à  votre  décision. 

Le  général  de  division  Baragucy-d'Hilliers ^  au  générai  en 
chef  Bonaparte. 

Mestre,  le  aS  floréal  au  v  (ra  mai  1797.) 

Je  vous  adresse  ci-joint,  général,  une  dépêche  qui  m'est 
transmise  décachetée  venant  du  secrétaire  de  légation  :  vous 
verrez  par  son  contenu  ,  combiné  avec  celui  de  la  dépêche  (jue 
doit  vous  avoir  déjà  remise  mon  aide-de-camp  ,  à  quoi  se  résout 
le  grand  conseil ,  et  quel  y  est  l'ascendant  du  parti  français.  Ce 
secrétaire  de  légation  m'invite  .i  passer  à  Venise  avec  quatre 
mille  hommes  ,  et  m'annonce  qu'ils  y  seront  reçus  comme  des 
libérateurs;  mais  je  suis  Informé  d'un  autre  côté,  par  des  avis 
cei  tains  ;  1°  qu'il  y  a  encore  parmi  le  peuple  insurgé  une  troupe 
d'Esclavons  débandés  et  armés,  d'environ  six  cents  hommes; 
a"  (ju'environ  huit  mille  de  ces  mêmes  soldats  sont  embarqués 
dans  le  port  sur  des  vaiïseaux  de  transport;  mais^i'en  .<;ont  point 
sortis,  et  y  sont  armés;  3°  que  les  pillages  commis  par  le  jjcuple 
armé  et  guidé  par  les  Esclavons  débandés  ,  l'ont  été  dans  des 
maisons  appartenantes  à  des  hommes  trop  dévoués  à  la  cause 
française  ,  aux  cris  répétés  de  Viva  San  Marco  ;  4**  qne  le  pa- 
villon français  a  été  hué  par  le  peuple  sur  les  quais  des  canaux 
jiar  lesquels  ont  passé  lesbarcaroUes  de  la  légation  française  qui 
m'ont  apporté  les  dépêcbes'que  je  vous  envoie;  5°  que  les  Es- 
elavons  de  la  ville  ont  envoyé  deux  émissaires  à  leurs  camarades, 

2  2. 
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pour  les  déterminer  à  venir  les  seconder;  6"  que  le  gouver- 
nement ,  qui  maintenant  se  jeté  dans  les  bras  des  Français  , 
pour  sauver  la  ville  du  pillage,  est  hors  d'état  de  leur  livrer 
des  gages  de  sûreté  ,  tels  que  la  possession  des  forts  armés  qui 
entourent  la  ville,  parce  que  les  batteries  de  ces  forts  sont  con- 
fiées à  des  soldats  dont  ils  ne  sont  pas  sûrs.  II  résulte  de  là  que 
si,  par  peur  et  par  politique, le  gouvernement  actuel  sollicite  le 
secours  des  Français ,  le  peuple,  soulevé  par  le  parti  oligarque  , 
et  jiar  les  menées  de  l'envoyé  anglais  ,  paraît  contraire  à  toute 
révolution  en  faveur  de  la  démocratie.  Dans  ces  circonstance^  , 
je  ne  me  crois  pas  en  mesure  ni  en  force,  avec  deux  mille  quatre 
cents  hommes  qui  composent  la  force  disponible  de  ma  division , 
de  me  porter  dans  Venise  ,  et  d'y  rétablir  l'ordre,  en  attendant 
que  vous  ayez  réglé  les  choses  avec  les  députés  du  sénat.  J'at- 
tendrai donc,  général,  vos  instructions  précises,  et  jusqu'à  cette 
époque,  que  je  vous  prie  de  rendre  la  plus  prochaine  possible  , 
j'amuserai  le  gouvernement  sans  réalité. 

Proclamation  du  doge  de  Venise. 

Venise,  le  i3  mai  1797. 
Le  sÉRÉifissiMK  PHiircE    fait  savoir , 

Qu'il  est  informé  que  le  pillage  et  les  excès  qui  ont  eu  lieu 
hier  dans  cette  ville ,  ont  été  l'effet  de  la  fureur  provoquée  par 
les  calomnies  répandues  parmi  le  peuple,  et  ayant  déjà  fait  con- 
naître publiquement,  par  une  proclamation  en  date  de  ce  jour  , 
que  Cfux  qui  seraient  trouvés  nantis  d'objets  volés,  on  qui  se- 
raient pris  les  armes  à  la  main  ,  seraient  sur-le-champ  fusillés;  il 
fait  également  savoir  ,  que  la  même  peine  sera  infligée  au  délit 
de  la  calomnie  dont  plusieurs  individus  ,  et  particulièrement 
Andréa  Spada  et  Thomas-Pietro  Zorzi  n'ont  que  troj)  éprouvé 
dans  la  journée  d'hier  les  funestes  effets,  ayant  eu  leurs  propi  ictés 
pillées  ,  et  ayant  été  accusés  d'être  les  chefs  d'une  révolution 
factieuse,  quand  au  contraire  ils  prenaient  avec  le  gouvernement 
des  mesures  pour  éloigner  les  dangers  et  les  tumultes  des  in- 
surrections,  et  quand  enfin  ils  méritaient  la  protection  publique 
la  plus  particulière.  • 

•S/^'««  AsDRKv  AtUEETi  ,  secreiairc. 
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Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  23  floréal  an  t  (12  in.ii  l'/J")) 

Instruits,  citoyen  gZ-néral,  des  mouvements  qui  se  iTianifes- 
taieiit  dans  les  états  vénitiens ,  nous  vous  avons  autorisé  à  y  em- 
ployer sans  ménagements  tous  les  moyens  de  sûreté  militaire  qui 
seraient  nécessaiies.  Le  compte  que  vous  nous  rendez,  par  votre 
courrier  ilu  151 ,  du  complot  hojrible  tramé  par  le  gouveinement 
de  Venise,  pour  le  massacre  des  Français  et  les  événements  dé- 
plorables cjui  en  ont  été  la  suite ,  nous  engagent  à  confirmer  les 
mesures  que  nous  vous  avons  indiquées.  Ainsi  toutes  les  dispo- 
sitions que  vous  avez  faites  pour  assurer,  dans  cette  crise ,  le  salut 
d-e  l'armée  que  vous  commandez ,  ont  notre  approbation  ,  et  le 
directoire  exécutif  vous  autorise  de  nouveau  h  prendre  les  me- 
sures que  vous  jugerez  les  plus  efficaces  pour  mettre  ce  perfide 
gouvernement  dans  l'impuissance  de  commettre  de  nouveaux  at- 
tentats. Il  sera  utile  d'en  donner  connaissance  aux  plénipoten- 
tiaires de  l'empereur,  et  d'agir  dans  cette  circonstance  avec  eux, 
afin  que  les  négociations  de  la  paix  n'en  soient  point  troublées. 

La  note  de  la  ratification  des  plénipotentiaires  par  l'empereur, 
se  trouve  jointe  à  vos  dernières  dépêches.  Vous  pourrez  juger 
incessamment,  aux  conférences  de  Brescia,  si  la  déclaration  du 
marquis  de  Gallo,  sur  les  intentions  du  cabinet  de  Vienne,  est 
sincère,  et  nous  desirons  vivement  être  convaincus  de  leur  réa- 
lité, par  la  prompte  conclusion  d'un  traité  définitif  et  séparé 
des  alliée  de  l'Autriche. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Au  quartier-général,  à  Milan,  le  24  floréal  an  v  (i3  mai  i797-} 

Le  dernier  courrier  que  j'ai  reçu  de  vous  est  du  3  floréal,  et 
je  ne  connais  pas  encore  vos  intentions  relativement  aux  préli- 
minaires de  la  paix  :  cela  ne  laisse  pas  que  de  m'emharrasser  dans 
la   direction  à    donner  aux  différentes  affaires  actuelles. 

Je  vous  ai  rendu  compte,  par  mon  dernier  courrier,  du  terme 
où  en  était  la  négociation  de  Venise.  Les  négociateurs  et  le  ci- 
toyen LalleiTïcnt  sont  ici;  mais  pendant  ce  lenips-là,  les  affaires 
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maicliont  à  grands  pa«,  l'nns  N^enise  même,  où  rcmprlstmnLinCTil 
dos  inquisiteurs  et  l'effervescenre  populaire  ,  rendent  les  projjrié- 
tés  incertaines  sans  la   présence  d'une   force   française. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  secrétaire  de  la  légation 
française  i  Vcniise. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Baraguey-d'Hilliers  d'y  entrer  avec 
cinq  mille  hommes. 

J'ai  envoyé  ordre  au  citoyen  Bourde,  commandant  les  flottilles 
de  l'Adriatique,  de  s'y  rendre  également. 

il  est  probable,  quoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  sûr,  que  lors- 
que vous  lirez  cette  lettre,  vous  serez  maîtres  de  Venise  et  de 
son  arsenal. 

La  république  cispadane  paraît  vouloir  se  réunir  avec  Venise, 
si  cette  ville  accepte  le  gouvernement  représentatif,  plutôt  que 
de  se  réunir  avec  le  Milanais. 

La  république  lombarde  serait  alors  composée  des  pays  com- 
pris entre  le  Tesin,  le  Pô,  l'Oglio  et  le  Modenais ,  ce  qui  ferait 
deux  millions  de  population. 

La  république  de  Venise  démocratique  serait  composée  : 

1°  Du  Trevisan aoo,ooo  habitants. 

3"  Du  Dogado 100,000 

3"  Delà  Polésine  de  Rovigo  et  d'Adria.  .      80,000 

4"  De  la  ville  de  Venise i5o,ooo 

5°  Des  îles  du  Levant 200,000 

6°  De  la  Cispadane (100,000 

7°  De  la  Romagne 3oo,ooo 


i,(>3o,ooo 
Les  deux  républiques  conclueraient  une  alliance  offensive  et 

défensive  avec  la  France  contre  les  Anglais. 

Nous  trouverons  dans  l'arsenal  de  Venise  quelques  ressources 

pour  noire  marine,  et  quelques  vaisseaux  de  guerre,  s'ils  sont 

d'une  bonne  construction. 

J'ai  fait  partir  de  Trieste  pour  Toulon  six  bâtiments  charger 

'le  blé  et  d'acier. 
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Le  gciK'rrtl  en  chef  BonapaiLe  ,  au  (^'itérai  Buraguey- 
(F  llillicrs. 

Milan,  le  a/i  floréal  an  v  (i3  mal  1797.) 

Le  général  Barnguey-d'Hilliers  entrera  à  Venise ,  à  la  récep- 
tion du  présent  ordre,  avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  et 
s'emparera  ,  à  son  arrivée  dans  cette  ville  ,  de  toutes  les  positions 
mililaires  ,  etc. 

Le  général  Baragucy-d'Hillicrs  donnera  les  ordres  les  plus  sé- 
vères pour  fpie  rien  ne  sorte  de  l'arsenal  de  Venise,  ni  du  port 
de  celte  ville,  où  il  fera  scrupulr-uscment  respecter  les  proprié- 
tés, et  il  tiendra  les  soldats   consignés  dans  les  forts. 

Il  n'impi  imera  aucune  proclamation  ;  il  cherchera  à  faire  ar- 
rêter M.  d'Entraigues,  le  ministre  d'Angleterre,  et  spécialement 
M.  Dreake. 

Il  ne  se  mêlera,  du  reste,  des  affaires  intérieures  qu'autant 
que  cela  deviendrait  indispensable  pour  la  sûreté  de  la  ville  et 
de  l'arsenal  ;  il  n'exigera  des  Vénitiens ,  dans  ce  premier  moment , 
que  la  nourriture  de  sa  troupe;  mais  il  veillera  attentivement  à 
ce  qu'il  ne  sorte  rien  de  Venise ,  ni  du  côté  de  la  terre-ferme  , 
ni  de  celui  de  la  mer. 

Il  aura  soin  do  choisir  pour  commandant  de  la  place  de  A'e- 
nise,  un  homme  modeste,  probe,  actif  et  très-ferme.  S'il  n'en 
trouvait  pas  dans  sa  division  de  propre  h  ee  coinmandement , 
et  qu'il  en  connût  un  dans  celles  des  généraux  Serrurier,  Jou- 
bcrt ,  ou  Victor,  il  lui  enverrait  l'ordre  de  se  rendre  à  Venise. 

Le  général  en  chef  recommande  particulièrement  au  général 
Baraguey-d'Hilliers  de  maintenir  le  plus  grand  ordre  et  de  faire 
observer  la  plus  sévère  discipline  parmi  les  troupes  qui  entre- 
ront avec  lui  dans  Venise  ,  comme  aussi  de  ne  permettre  à  aucune 
femme  à  la  suite  de  l'armée  ,  de  s'introduire  dans  cette  ville  :  elles 
devront  toutes  rester  en  terre-ferme. 

Le  général  de   dh'ision    Victor,    au   général  en    chef 
Bonaparte. 

P.uloue,  le  25  floréal  an  v  (14  mai  1797.) 
Avant -hier,   le  gouvernement  vénitien ,  résolu  à  abjurer  le 
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boiiTi.'f  fîo  «nint  lM,irr,p()nr  se  CDiistiliiPr  en  muniripalité ,  à 
l'exemple  du  peuple  de  la  terre -ferme,  donna  ses  ordres  pour 
faire  embarquer  ses  Esclavons,  dont  la  présence  lui  paraissait 
nuisible.  Un  parti  de  ceux-ci,  soudoyé  par  les  amis  du  bonnet, 
refusèrent  d'obéir,  et  quelques  vagabonds  ,  réunis  à  eux  ,  répan- 
dirent l'alarme  dans  la  cité,  tuèrent  plusieurs  patriotes,  et  pil- 
lèrent des  maisons.  Si  le  nouveau  gouvernement  ne  se  fût  pas 
montré  avec  énergie,  la  ville  aurait  couru  les  risques  d'être  dé- 
Tastée.  Les  mesures  les  plus  vigoureuses  ont  été  prises  à  temps 
j)our  saisir  les  moteurs  de  la  rébellion  :  plusieurs  ont  été  punis 
de  m.jrt;  et,  d'après  les  nouvelles  certaines  que  je  viens  de  re- 
cevoir, le  calme  le  plus  profond  a  succédé  à  cet  instant  d'effer- 
Tescence. 

Hier  un  général  vénitien  est  venu  me  témoigner  ses  craintes 
sur  ces  événements,  et  le  désir  de  ses  concitoyens  que  nous  les 
secondions  pour  les  sauver  du  malheur  qui  se  préparait.   Ma 
réponse  l'a  satisfait,  et  H  est  retourné  à  Venise  pour  la  rendre 
publique.  Un  instant  après  son  départ,  j'apprends  que  le  peuple 
de  Chiozza  est  inquiété  de  l'api^arition ,  du  mouvement  des  Es- 
clavons, dont  le  dessein  était  de  rentrer  dans  les  forts,  et,  par 
ce  moyen ,  niattriser  tout  et  s'opposer  à  l'intention  des  Vénitiens. 
J'ai  ordonné  au  général  Lanusse  de  se  porter  de  suite  avec  deux 
bataillons  dans  cette  forteresse  ;  il  y  est  entré  hier  au  soir.  Depuis 
son  arrivée,  le  peuple  est  tranquille,  et  les  Esclavons  s'éloignent  ; 
il  y  organise  la  municipaliié.  Je  lui  ai  envové  un  commis<iaire 
pour  inventorier  tout  ce  qui  existe  dans  les  magasins.  Les  Véni- 
tiens, obligés  de  l'abandonner,  pour  aller  au  secours  de  la  ville, 
ont  tout  laissé  dans  le  meilleur  état.  On  ne  doit  pas  traiter  ceci 
comme  viol.ition  du  traité   d'armistice,   mais   bien   comme    un 
acte    Iraterntl,    qui    a  évidemment  contribué  au  salut  des  Vé- 
nitiens :     leurs   troupes  ,    d'ailleurs  ,    peuvent    se    présenter     à 
Chiozza  ,  les  nôtres  se  feront  une  fête  de  leur  en  donner  l'accès 
pour  en  partager  le  service  et  leur   témoigner  de  l'nmiîic. 

D'après  ces  faits,  nous  devons  nous  attendre  à  entrer  bientôt 
«l-in-i  \  <iiisc  ,  etr 
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Le  f^oncrril  de    dhnsinn    Jouhi'it  ,    au   grnrral    en    chef 
Bonaparte . 

Vassano,  le  a/î  floréal  an  v(i4  mai  1797.) 

A  licence  lout  est  déjà  fait,  le  pays  est  en  pleine  révolution  ; 
le  mont-de-piété  t'iait  déjà  gaspillé  ,  effet  préliminaire  de  ces 
sortes  d'organisalioiis.  Aiigeroau  a  fait  arrêter  un  commissaire  et 
mettre  lui-même  les  srcliés,  je  ne  sais  quoi  en  scia  le  résultat. 
A  Bassano  j'ai  tout  laissé  sur  l'ancien  pied  ;  une  municipalité 
que  j'ai  trouvée  établie  par  le  général  Lahoz  communique  avec 
moi  ,  me  réjjoiul  de  la  tranquillité  publique:  le  désarmement  se 
f.iit  ,  Saint-Marc  est  abattu,  et  les  fonds  publics  sont  intacts  ; 
il  n'y  a  donc  plus  rien  à  faire  ,  et  ma  manière  d'agir  en  pareille 
circonstance  est  totijours  de  laisser  les  clioses  comme  elles  sont  , 
parce  que  toute  innovation  qui  n'a  aucun  but  réel  ,  ne  favorise 
que  les  fripons.  Je  ne  me  mêlerai  donc  en  aucune  manière  de 
l'oiganisation  civile  du  pays  où  je  me  trouve  ;  je  veux  n'y  rien 
voir  et  je  n'y  entends  rien,  parce  que  je  n'en  vois  pas  le  but, 
d'autant  plus  que  le  général  Berthier  m'écrit  de  votre  part  quf 
vous  me  donnerez  vous-même  des  instructions  ultérieures  sui' 
la  conduite  à  tenir  avec  les  Vénitiens.  Je  ne  ni'occupe  jusqu'alors 
que  de  la  tranquillité  publique,  du  besoin  des  troupes  et  de  la 
discipline  militaire. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutij. 

,  An  qxiartier-ijéntral ,  à  Milan,  le  -25  floréal  an  v  (14  mai  1797.) 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  secrétaire  de  la  légation 

française  à  Venise  ,  une  autre  du  général  Baraguey-d'Hilliers  ,  et 

enfin  la  délibération  du  grand -ronseil  qtii  a  abdiqué  :  je  crains  fort 

que  cette  pauvre  ville  de  Venise  ne  soit  en  partie  pillée  par  le* 

Esclavons  à  l'heure  où  ic  vous  écris. 
■'  • 

J'ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  au  doge  la  procla- 
mation ci-jointe  ,  afin  de  chercher  à  y  rétablir  la  tranquillité. 

Demain  je  conclurai  un  traité  avec  les  députés  vénitiens  ; 
j'espère  que  cette  affaire    s'achèvera  heureusement  ,  et  que   si 
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nous  ne  somme';  jjas  ;i  l'iieurc  qu'il  est  dans  A  cuise,  nous  ne  tar- 
Heron»  ]ias  à  v  être. 

La  marine  pourra  v  g;igucr  quatre  ou  cinq  vaisseaux  de  guerre, 
trois  ou  quatre  frégates,  pour  trois  ou  quatre  millions  de  cor- 
dages ,  des  bois  et  d'autres  objets  nécessaires  à  la  marine. 

Le  gi'ncral  en  chef  lionnpajtc  an.r   ritoreni  de   Venise. 

ATilan  ,  2,>  floréal  an  r  (i.',  mai  1797.) 
Les  citoyens  de  la  ville  de  Venise  sont  sous  la  protection  de- 
la  république  française;  en  conséquence  je  déclare  que  je  traiterai 
en.  ennemi  de  la  république  française,  tout  homme  qui  porterait 
la  moindre  atteinte  aux  personnes  et  aux  projiriétés  des  habi- 
tants de  Venise, 

Si ,  vingt-quatre  heures  après  la  publication  du  jirésent  ordre, 
les  Esclavons  n'ont  pas  ,  conformément  à  l'ordre  qui  leur  a  été 
donné  par  les  magistrats  de  Venise  ,  quitté  cette  ville  ,  pour  se 
rendre  en  Ualmatie  ,  les  officiers  et  les  aumôniers  des  différentes 
rompa£»iiies  d'Esclavons  seront  arrêtés,  traités  comme  rebelles  , 
et  leurs  biens  en  Dalmntie  confisqués.  Le  général  en  chef  fera  à 
cet  effet  marcher  une  division  de  l'armée  en  Dalmatie  ,  et  ils  se- 
ront la  cause  de  ce  que  la  guerre  et  ses  horreurs  seront  trans- 
plantées au  milieu  de  leurs  fovers.  , 

Le  secrétaire  de  la  Irgalion  de   France  à  Venise ,  au 
général  en  chef  Bonaparte . 

Venise,  le  26  floréal  an  v  (i 5  mai  1797.) 
Le  général  Barajjuev  est  entré  dans  la  nuit  dernière  à  Venise^ 
il  a  occupé  les  principaux  forts  et  îles  circonvoisines.  Ce  matin, 
en  présence  de  nos  troupes  et  de  la  garde  nationale  du  pays ,  la 
municipalité  a  été  installée  de  fait  jiar  l'ancien  gouvernement  , 
moyennant  les  deux  proclamations  ci-jointes.  La  troisième,  que 
que  je  vous  envoie  aussi,  fut  le  premier  acte  qu'elle  fit  après  sou 
installation  :  la  garde  nationale  vint  jurer  entre  ses  mains  fidélité 
:ui  nouveau  gouvernement,  et  une  séance  publique,  qui  suivit  ce 
serinent,  commença  à  développer  l'esprit  public;  des  soldats 
Irançais  furent  invités  aux  houneuis  de  la  séance  ,  et  recurent. 
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aux  iircliiiiialions  de  Vive  )a  lihcitc  ,  les  lioiinn.igcs  i\c  la  ictoii- 
naissaiice  due  à  rainu'-c  «l'Italie.  La  inimici[)alilé  descendit ,  en. 
('■eliaij)e  et  en  grand  cortc'ge,  dans  la  j)lace  Saijit-Marc  :  «entourée 
d'une  iniuieiise  population,  elle  fit  le  tour  de  cette  place,  au  ini* 
lieu  des  transports  du  plus  vif  enthousiasme  de  la  part  des  spec- 
tateurs, et  sur-tout  de  l'effusion  de  la  joie  à  l'aspect  d'un  si  grand, 
cliaiigrinont  opéré  sans  secousse  ,  et  qui  j)roinetlait  l'ouhli  du 
passé.  Je  me  réjouis  d'y  avoir  concouru  ;  mais  sur-tout  d'avoir 
accéléré  le  moment  de  votre  entrée  dans  celte  ville,  où  les  dispo- 
sitions militaires  j»our  la  prendre  par  la  force  des  armes,  n'avaient 
point  encore  été  commencées.  Des  dépêches  qui  vous  sont  adres- 
sées, pour  léilércr  auprès  de  vous  la  demande  du  pardon  des  in- 
quisiteurs, vous  donneront  sur  cet  événement ,  sur  son  principe, 
son  développement  et  sa  fin  ,  les  plus  grands  détails.  Il  vous 
reste,  général,;!  prcr.criieau  nouveau  gouvernement  vos  inten- 
tions délînitives  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  accomplisse  dans 
la  reconnaissance  qu'il  doit  à  ses  libérateurs. 

31  AN  IF  KSTE. 

Veuise,  j6  mai  1797. 

Le  gouverneuicnt  vénitien  ,  désirant  donner  un  dernier  de- 
f  ré  de  perfection  au  système  républicain  qui  fait  depuis  plu- 
sieurs siècles  la  gloire  de  ce  pays  ,  et  faire  jouir  de  plus  eu 
]»lus  les  citoyens  de  cette  capitale  d'une  liberté  qui  garantisse 
à-la-fols  la  religion  ,  les  individus  et  les  propriétés,  et  souhaitant 
rappeler  à  la  mère-patrie  les  liabitants  de  la  terre-ferme,  qui  s'en 
détachèrent,  et  qui  néanmoins  conservèrent  pour  leurs  frères  de 
la  ca})itale  leur  ancien  attachement;  persuadé  d'ailleurs  que 
l'intention  du  gouvernement  français  est  d'accroître  la  puissance 
et  le  bonheur  du  peuple  vénitien  ,  en  associant  son  sort  à  celui 
des  autres  peuples  libres  de  l'Italie  ; 

Annonce  solennellement  à  l'Europe,  et  particulièrement  au 
peuple  vénitien  ,  la  réforme  libre  et  franche  qu'il  a  crue  néces- 
saire à  la  constitution  de  la  république.  Les  seuls  nobles  étaient 
admis  par  droit  de  naissance  à  l'administration  de  l'état  ;  ces 
nobles  eux-mêmes  renoncent  aujourd'hui  volonlaircment  à  ce 
droit, aûu  que  les  plus  dignes,  parmi  la  nation  entièi'c,  soient  à 
l'avenir  appelés  aux  emplois  publics:   ils   en  seront  plus  zélés 
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pour  les  intérêts  de  leur  patnc,  et  plus  jaloux  de  mériter  aux 
j-cuT  du  peuple  l'cslime  héréditaire  attadiéc  à  leur  nom  ,  en 
rendant  les  mêmes  services  qu'ont  rendus  leurs  ancêtres. 

Jusqu'à  ce  que  le  peuple  puisse  être  à  même  d'élire  lui-même 
ses  magistrats,  suivant  les  formes  démocratiques  ,  l'administra- 
tion de  cette  capitale  reste  confiée  aux  citoyens  dont  les  noms 
sont  à  la  suite  de  ce  manifeste,  et  qui  ont  été  choisis  dans  toutes 
les  cla<;ses  des  habitants.  Cette  administration  provisoire  se  nom- 
mera municipalité  :  une  autre  administration  centrale,  composée 
des  représentants  de  cette  municipalité  et  d'un  nombre  relatif 
des  représentants  des  provinces  vénitiennes  de  la  terre-ferme  , 
de  risirie ,  la  Oalmatie ,  l'Albanie,  et  îles  du  Levant,  veil- 
lera sous  le  nom  de  département  aux  intérêts  généraux  de  la 
république  ,  s'occupera  à  serrer  les  liens  du  patriotisme  entre 
les  provinces  et  la  capitale  ,  seul  moyen  de  rendre  à  cette  répu- 
bliqiie  son  premier  lustre  et  son  ancienne  liberté. 

Le  dernier  vœu  des  nobles  vénitiens ,  en  faisant  le  glorieux 
sacrifice  de  leurs  titres,  est  de  voir  tous  les  enfants  de  la  pa- 
trie égaux  et  libres,  jouissant  au  sein  de  la  fraternité  des  bien- 
faits de  la  démocratie  ,  et  honorant  du  respect  aux  lois,  le  titre 
sacré  de  citoyen  ,  qu'ils  viennent  de  reconquérir. 

Le  gcmral  de  division  Baragucy -cmilliers ,    ou  gi'néiat 
en   chef  Bonaparte, 

Venise,  le  27  floréal  an  v  (i5mai  1797-) 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  ,  généial  ,  qu'ayant  employé 
toute  la  nuit  dernière  à  embarquer  les  troupes  qui  sont  sous 
mes  ordres ,  j'ai  occupé  ce  matin  ,  à  la  pointe  du  jour ,  la  ville 
de  Venise,  avec  la  5*"  demi-brigade  de  bataille,  et  les  îles  et  fort» 
adjacents  ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  placés  aux  entrées  des  ports 
du  Lido  et  de  Malamocco,  avecla  63*^  demi-brigade.  J'ai  réparti 
les  canonniers  dans  les  postes  les  plus  importants,  et  personne 
ne  peut  entrer  ni  sorlir  de  la  rade  sans  mon  visa.  J'ai  pris  aussi 
des  mesures  pour  enipècher  les  débarquements  qui  pourraient 
s'effectuer  en  terre-ferme,  en  occupant  par  des  jjostes  les  digues 
qui  s'étendent  à  droite  et  à  gauche  de  Margliaia  vers  Canipalto 
et  Fusine. 

J'attends  aujourd'hui  à  Mestre  la  iS"  demi -brigade  d'infan- 
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terifclègère,  que  j'.ai  dcinandce  au  gcnéial  Victor  et  qui  assiiroia 
mon  parc  :  elle  tlemeiiiciu  dans  ce  cantonnement  jusqu'à  nouvel 
ordre,  et  j'aurai  soin  de  tenir  constamment  à  Margiiara  et  a 
Palada  les  barques  de  transport  nécessaires  pour  trois  mille 
hommes,  afin  que  dans  tous  les  cas  ils  puissent  se  porter  en 
deux  ou  trois  heures  par-tout  où  j'en  aurai  besoin.  Je  vais  lii-ei 
de  l'arsenal  les  barques  canonnières  et  les  bateaux  qui  s'y  Irou- 
\ent,  afin  de  m'en  servir  pour  bloquer  toutes  les  issues  de  la 
ville,  la  tenir  CTi  respect  et  lier  ma  communication  avec  la  terre- 
ferme.  Je  m'assurerai  de  la  docilité  des  matelots  en  y  niettani. 
des  garnisons  françaises  et  des  artilleurs. 

J'occupe  dans  la  place  ,  la  place  Saint-Marc  ,  la  place  Saint- 
Stephano  ,  l'arsenal  ,  le  pont  de  Rialto. 

J'occupe  au  dehors,  l'île  Saint-Secondo,  Saint-Giorgio  d'Alega, 
la  Certosa. 

Le  château  Saint- André ,  le  château  Saint-Nicolas,  (entrée  du 
port  du  Lido). 

I,e  fort  Saint-Pietro ,  le  fort  Alberoni  ,  (  entrée  du  port  du 
Malamocco  ). 

Plus  je  questionne  les  patriotes,  plus  je  recueille  de  faits  et 
d'observations,  plus  je  crois  avoir  fait  prudemment  de  ne  pas 
différer  d'un  moment  l'embarquement  des  troupes,  parce  qu'il 
me  paraît  qu'on  cherchait  à  monter  quelque  trame  contre  nous, 
pour  nous  empêcher  d'arriver  ici ,  et  d'appuyer  la  révolution  , 
et  qu'on  a  employé  mille  et  mille  moyens  indirects  pour  retarder 
et  différer  notre  départ  et  notre  marche. 

Le  général  de  division  Baraguey-d'Hilîiers  ,  au  général  en 
chef  Bonaparte . 

Venise,  le  27  floréal  aa  t  (iG  mai  1797.) 
Je  vous  confirme  ce  soir  le  bon  effet  qu'a  produit  ici  l'arjivée 
des  troupes  françaises  ;  il  a  donné  au  parti  patriote  une  nouvelle 
énergie,  qui  se  développe  de  plus  en  plus  ,  et  l'air  retentit  des 
chants  patriotiques  ,  de  farandoles  ,  et  des  cris  mille  fois  répétés, 
Vivent  les  Français  et  la  république. 

J'ai  été  visiter  l'arsenal ,  j'en  ai  vu  tous  les  détails,  c'est  un 
des  plus  beaux  de  la  Méditerranée,  et  qui  renferme  tous  les 
moyens  propres  à  équiper ,  d'ici  à  deux  mois ,  avec  deux  raillions 
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rie  dopciups  ,  iiiie  flotte  de   sept  à  huit  vaisseaux  de  soixante- 
quatorze,  six  fifgates  de  trente  à  quarante,  et  cinq  cutters. 

Il  V  a  une  immense  artillerie  tant  en  fer  qu'en  bronze;  dej 
fonderies,  des  ateliers  de  cliarronagc,  une  corderie  superbe, 
des  ciianliers  de  la  j)lus  grande  beauté.  Tous  les  magasins  sont 
pleins  de  bois,  de  chanvre,  de  fer,  de  goudron  ,  de  cordage  et 
de  toiles.  Il  y  a  environ  dix  mille  fusils,  six  mille  pistolets  de 
cavalerie  et  des  pièces  pour  en  monter  beaucoup  d'autres ,  et  tous 
les  attelicrs  sont  dans  la  plus  grande  activité. 

/li  gcncrat  en  chef  Bonaparte 

A'enise  ,  le  28  floréal  an  v  (17  mai  1797.) 

C'est  au  moins  autant  au  concours  des  circonstances  qu'à  l'élan 
de  l'esprit  révolutionnaire  que  nous  devons  la  reddition  de  Ve- 
nise. Ce  germe  précieux  fut  le  principe  de  nos  succès ,  eu 
paraly.^ant  les  moyens  de  nos  ennemis. 

La  position  locale  de  cette  ville  lui  offrait  des  ressources  for- 
midables, elle  pouvait  résister;  et  le  temps  mûrissant  des  rap- 
prochements politiques,  laissait  encore  aux  nobles  l'espoir  de 
conserver  leur  puissance  ;  mais  la  terreur  que  leur  inspira  votre 
courroux,  joint  au  sentiment  immédiat  des  privations  occasion- 
nées par  le  séquestre  de  leurs  biens,  abattit  leur  esprit  énerve, 
ils  ne  songèrent  qu'.i  feindre  et  à  trahir  :  ils  crurent  que  l'on 
pouvait  nous  tromper  par  des  mots  ,  et  qu'une  révolution  qui 
leur  laissait  tout  le  pouvoir,  suffirait  pour  éloigner  de  Vçnise  les 
malheurs  d'un  partage  et  d'un  blocus. 

C'est  d'après  ce  piincipe  que  le  giand-conseil  prit  cet  arrêté 
bi/.arrc  par  lequel  il  se  démettait  de  son  pouvoir  et  promettait  U 
démocratie.  Ce  seul  mot  les  perdit;  ils  crurent  avoir  tout  fait  en 
arrêtant  les  trois  inquisiteurs  ;  mais  la  majorité  des  habitants  ne 
s'en  contenta  pas;  les  Vénitiens  reconnurent  le  danger  dans 
lequel  était  la  ville ,  la  faiblesse  des  nobles  et  leurs  craintes  :  une 
opinion  publique  se  forma  :  dès  qu'on  osa  parler  il  y  eut  de 
l'ensemble  ,  et  les  patriotes  se  groupèrent  aussitôt  qu'ils  se  con- 
nurent.   • 

I-p  gouvernement  (  ffrayé  des  progrès  rapides  de  l'esprit  révo- 
lutionnaire, so  repentit  de  sa  démarche,  et  crut  en  arrêter  l'effet 
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par  Kl  pcifiilio.  Il  roiKiit  le  projet  de  faire  immoler,  par  le  prii|>U 
incîme  ,  ceux  f[ue  l'opinion  [)ul)li({u<;  désignait  membres  de  la 
municipalité.  Les  nohlesespéraicnt  que  les  liorrcursdo  la  licence, 
dégoûteraient  les  bons  citoyens  du  désir  de  la  liberté. 

Le  23,  l'anarchie  s'organise;  quelipies  Ksclavons  suivis  de  Itan- 
dits,  un  drapeau  vénitien  en  tète,  paraissent  devant  le  palais. 
Vive  Saint-Marc  !  est  leur  cri  de  i-alliemeut  ;  ils  jurent  d'exter- 
miner ses  ennemis  ;  la  foule  s'augmente  ,  et  trois  ou  quatre  mille 
individus  armés  se  répandent  dans  la  ville.  Les  maisons  proscrites 
étaient  désignées,  ils  les  saccagent  au  point  que  dans  chacune 
d'entre  elles  on  n'aperçoit  pas  le  vestige  d'un  meuhlc.  Heureu- 
sement que  l'avidité  de  ces  hommes  leur  ôtait  même  l'audace  de 
tenter  un  assassinat.  S'il  y  avait  eu  du  sang  de  répandu,  les  sol- 
dats et  les  nobles  se  seraient  mis  à  leur  tète;  mais  l'exaltation 
de  cette  canaille  s'étant  exhalée  en  vols ,  aucuu  homme  de  marque 
n'osa  se  ranger  de  leur  parti. 

La  vue  d'un  danger  commun  réunit  les  esprits,  les  habitants 
de  tout  ordre  s'arment,  et  le  gouvernement  qui  avait  refusé 
d'employer  la  force  pour  réprimer  les  anarchistes,  n'osa  en  faire 
usage  contre  les  citoyens. 

Les  nobles ,  dans  cette  crise  ,  espérant  de  conjuier  l'orage  ,  et 
faire  cesser  un  tuniulte  dont  les  suites  ne  leui'  paraissaient  plus 
favorables,  crurent  devoir  donner  un  chef  aux  hai)itants  :  ils  choi- 
sirent, pour  cet  emploi  ,  un  homme  qu'ils  av\iient  constamment 
persécuté.  C'est  le  général  Salembeni  ,  vieillard  respectable,  qui , 
a  soixante  ans  ,  est  encore  jilein  de  feu  et  de  vigueur;  ce  dernier 
trait  les  perdit.  Cet  homme  choisit  ses  sous-ordrcs  ,  et  rassembla 
tous  les  patriotes  ,  il  dissipa  la  bande  des  pillards  ,  et  s'empaià 
des  principaux  postes.  Les  Esclavons,plus  opiniâtres,  voulurent 
tenter  un  coup-de-main  sur  le  pont  de  Kialto ,  endroit  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  centre  de  Venise.  Salendieni  en  avait 
confié  la  gai  de  à  un  ofûcier  maltais,  et  à  une  centaine  de  pa- 
triotes} les  Esclavons  s'approchent ,  font  une  décharge  ,  et  cette 
jeunesse  inexpérimentée  lâche  le  pied  ;  le  Mallais  reste ,  et  avec 
une  intrépidité  raie ,  fond  tout  seul ,  le  sabre  en  main  ,  sur  les 
F.sclavons  :  deux  fois  son  fer  se  brise,  deux  fois  il  s'arme  aux 
dépens  des  assaillants ,  il  en  tue  cinq  ,  en  blesse  deux ,  et  fait 
reculer  le  reste.  A  celte  vue  les  patriotes  reprennent  courage» 
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ils  reviennent ,  on  se  bat  un  instant,  le  canon  lire,  les  Esclavons 
»unt  mitraillés,  et  cette  première  iuipre&sioji  du  succès,  qui  dé- 
cide dans  les  émeutes  populaires,  est  en  faveur  des  Vénitiens. 

Le  lendemain  ,  les  Esclavons  vovaut  tous  les  hahitant^  armes 
contre  eux,  évacuent  la  ville,  saccagent  d'une  manière  épou- 
vantable les  villages  flu  Lido  et  de  Malaraocco  ,  et,  chargés  de 
butin  ,  cinglent  vers  Zara  ,  avec  leur  chef  Morosini. 

Des  circonstances  aussi  impérieuses  atterrèrent  le  parti  du  gou- 
vernement. Les  nobles,  se  voyant  sur  le  point  d'être  livrés  aux 
Francaispar  les  républicains,  voulurejU  s'en  faire  un  mérite  près 
de  nous.  Condulmer,  amiral,  parla  le  premier  de  capitulei' ,  et 
ne  pouvant  engager  le  général  liaraguey-d'Hilliers  à  n'entrer  que 
seul  dans  Venise  ,  il  lui  offre  ses  chaloupes  pour  y  transporter 
iios  troupes;  mais  ces  démonstrations  n'étaient  que  des  feintes. 
Les  nobles  cherchaient  à  se  reconnaître  pour  prendre  un  parti. 
Condulmer  embarrassé  du  rôle  qu'il  venait  de  jouer,  parlait  tan- 
tôt comme  un  simple  citoyen  qui  voulait  s'éloigner  des  affaiies  , 
tantôt  comme  le  chef  de  l'escadre;  il  promenait  nos  ofliciers  dans 
ses  postes,  et  ne  faisait  point  d'apprêts  pour  nous  recevoir,  au 
point  qu'à  notre  arrivée  personne  n'avait  songé  à  préparer  un 
logement,  ni  pour  le  général,  ni  pour  les  ti'oupes  ;  eulin  pendant 
qu'il  demandait  quatre  mille  hommes,  <i  peine  les  embarcations 
qu'il  envoya,  pouvaient-elles  en  contenir  quinze  cents. 

Ces  délais  marquaient  des  trames  perfides  ,  six  chaloupes  ca- 
nonnières barraient  les  débouchés  de  laZuecca;  elles  étaient 
montées  par  des  Rovigois,  avaient  refusé  de  recevoir  garnison 
italienne ,  et  s'entendaient  avec  les  ouvriers  de  l'arsenal ,  cutière- 
ment  dévoués  aux  nobles.  Sous  prétexte  des  vents  contraires,  on 
fit  revenir  un  bâtiment  chargé  d'Esclavons,  tout  s'apprêtait  pour 
un  coup-de-main,  lorsque  nous  fixâmes  la  fortune  par  notre  cé- 
lérité. 

Le  général  Baraguey  ,  qui  connaît  le  prix  des  moments  ,  réso- 
lut de  s'emparer  de  Venise  la  nuit  même  qu'il  reçut  vos  ordres  : 
il  organise  le  débarquement  lorsque  personne  ne  s'y  attendait. 
On  occupe  les  débouchés  du  Lido  et  de  Malamocco ,  la  place 
Saint-Marc,  les  îles  et  le  pont  de  Rialto,  tout  cela  fut  fait  à  la 
faveur  des  ténèbres,  et  les  Vénitiens,  en  s'éveillant,  irouvèrcu'; 
le»  Français  au  milieu  de  la  vilK  . 
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Au  lever  du  soleil,  le  gt-néral  Baraguay  y  fit  son  entrée  :  il 
\iiit  au-devant  de  nous  sej)t  barques  remplies  de  patriotes,  le 
Maltais  à  leur  tête;  il  avait,  dès  la  nuit,  occupé  la  place  de 
Saint-Marc  avec  quatre  cents  des  siens  ,  ainsi  que  divers  autres 
eiulroits  :  la  joie  de  ces  individus  était  vive  et  bruyante,  elle  con- 
trastait avec  l'aspect  morne  de  la  ville. 

Dans  ce  moment -ci  il  règne  encore  à  Venise  ce  calme  de  la 
stupeur  qui  suit  les  grands  événements.  Il  n'y  a  qu'un  seul  parti 
qui  se  montre  et  qui  se  prononce. 

Le  grnéral  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Au  quartier-gt'uéral ,  à  Moutebello,  k-  3o  floréal  au  v, 
(19  mai  1797.) 

Vous  trouverez  ci-joint  le  traité  que  j'ai  conclu  avec  Venise  , 
en  conséquence  duquel  cinq  à  six  mille  hommes  ,  sous  les  ordres 
du  général  Baragnay-d'Hillicrs  ont  dû  prendre,  le  27,  possession 
de  la  ville.  J'ai  eu  plusieurs  buts  en  concluant  ce  traité. 

i"  D'entrer  dans  la  ville  sans  difficultés;  avoir  l'arsenal  et  tout 
en  notre  possession  ,  et  pouvoir  en  tirer  ce  qui  nous  convient. 

2°  De  nous  trouver  à  même,  si  le  traité  de  paix  avec  l'em- 
pereur ne  s'exécutait  pas,  de  rallier  à  nous  et  de  taire  tourner  à 
notre  avantage  tous  les  efforts  du  territoire  vénitien, 

3°  De  ne  pas  attirer  sur  nous  l'espèce  d'odieux  de  l'exécution 
des  ])réliminaires  relative  au  territoire  vénitien. 

4°  Et  enfin  de  calmer  tout  ce  qu'on  pourrait  dii-e  en  Eu- 
rope, puisqu'il  est  constaté  que  notre  garnison  de  Venise  n'est 
qu'une  opération  momentanée  et  un  acte  de  protection  sollicité 
par  Venise  même. 

Le  pape  est  très-malade  et  a  quatre-vingt-trois  ans.  Sur  la  pre- 
mière nouvelle  que  j'en  ai  eu ,  j'ai  fait  réunir  tous  mes  Polonais 
à  Bologne  ,  d'où  je  les  pousserai  jusqu'à  Ancône.  Quelle  conduite 
dois-je  tenir  si  le  pape  meurt  .■* 

Gènes  demande  à  grands  cris  la  démocratie.  Le  sénat  m'envoie 
des  députés  pour  sonder  là-dessus  mes  intentions.  Il  est  très-pos- 
sible qu'avant  dix  à  douze  jours  l'aristocratie  de  Gênes  subisse 
le  même  sort  que  celle  de  Venise. 

Il  y  aurait  alors,  en  Italie,  trois  républiques  démocratique^ 
qui ,  pour  le   moment ,    ne   pourraient    être   que   difLcilement 

Tome  VIL  ai 
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réunies,  vu  les  coupures  que  jtroduiseut  les  étais  iiilerintcliaucB 
«le  Parme  et  dereinpereur ,  et  vu  d'ailleurs  l'enfance  dans  laquelle 
sont  rncore  les  Italiens;  mais,  et  la  liberté  de  la  presse,  et  les 
évéïiemcnts  futurs  ne  manqueront  pas  de  réunir  Ces  trois  répu- 
bliques en  une  seule. 

i"  La  république  Cisalpine,  comprenant  la  Lombardie,  le 
Bergamasque ,  le  Créniasque,  le  Modenais  ,  Massa-Carara ,  la 
Graflîniana,  le  golfe  de  la  Speziia  ,  formant  une  population  de 
dix-huit  à  dix-neuf  cent  mille  habitants. 

a°  La  république  Cispadane,  comprenant  le  Bolonais  ,  le  Fer- 
rarais  ,  la  Romag.ie  ,  Venise,  Rovigo,  et  une  partie  du  Trévi- 
san  ,  les  ilcs  de  l'Archipel ,  formant  une  population  de  seize  à 
dii-buit  cent  mille  habitants. 

3"I..a  république  Ligurienne,  comprenant  les  (iefs  impériaux  , 
Gènes ,  et  les  états  de  G^ncs ,  hormis  le  golfe  de  la  Spezzia. 

Les  états  du  duc  de  Parme  et  ceux  du  roi  de  Sardaigne  ne 
tarderont  pas  à  s'insurger.  Je  fais  cependant  ce  qu'il  est  possible 
pour  soutenir  le  duc  de  Parme  et  le  roi  de  Sardaigne. 

La  république  Cisalpine  et  Cispadane  se  réuniront  difiicile- 
ment  ,  de  sorte  que  si  l'empereur  s'arrange  à  laisser  la  marche 
Trévisane  et  la  polé.sine  de  Rovigo  ,  il  sera  possible  de  laisseï 
Venise  avec  la  république  Cispadane. 

Si ,  au  contraire  ,  il  ne  voulait  pas,  l'on  réunirait  ces  deux 
républiques  en  une;  parce  qu'alors  il  est  bien  prouvé  que  la 
république  Cispadane  ne  serait  pas  assez  forte  pour  maintenir  la 
ville  de  Venise  comme  ville  de  province. 

En  attendant,  je  laisse  subsister  la  Cispadane  organisée  séparé- 
ment, puisque  sa  réunion  avec  la  Lombardie  mécontenterait 
beaucoup  de  monde  et  pourrait  être  regardée ,  par  l'empereur  , 
comme  une  violation  des  préliminaires,  et  que  d'ailleurs  la  capi- 
tale ,  Bologne ,  nous  permettra  d'avoir  une  grande  influence 
sur  toutes  les  affaires  de  Home. 

Vous  trouverez  donc  ci-joint  l'ordre  que  je  donne  aujourd'hui 
pour  la  réunion  de  la  Romagne  à  la  république  Cispadane.  Je 
profiterai  de  cette  circonstance  pour  leur  faire  nommer  un 
autre  directoire  :  celui  qu'ils  ont  nommé  étant  assez  mal  composé. 

Quand  ensuite  la  paix  définitive  avec  l'empereur  sera  faite,  je 
prendrai  des  mesures  pour  réunir  ces  deux  républiques  ;  mais 
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en  attendant  il  faut  que  je  profite  du  niouicnt  de  repos  pour 
organiser  parfaitenient  l'une  et  l'autre  ,  afin  que  si  les  choses 
se  brouillent  avec  l'empereur,  nous  puissions  être  sûrs  que  nos 
derrières  soient  tranquilles,  et  que  si  les  aHiMiesde  Rome  vien- 
nent à  se  brouiller  par  la  mort  du  pape,  l'on  puisse  paitii- de  là 
pour  l'aire  toutes  les  opérations  qui  deviendiaient  nécessaires. 

Le  directoire  cxccutij  au  grncral  Bonaparte  ,   cornimindant 
C armée  d'Italie. 

Paris,  le  3o  floréal  au  v  (i<j  iii,-»i  1797.) 

Nous  n'avons  pas  cru ,  citoyen  général,  d'après  vos  dépêches 
du  ly,  pouvoir  difl'crer  de  donner  communication  au  cOrps- 
législatif  des  mesures  militaires  que  l'intérêt  d'une  défense  légi- 
time vous  a  forcé  de  prendre  contre  Venise.  I.a  singularité  des 
circonstances  qui  accompagnent  la  chute  de  ce  perfide  gouver- 
nement est  remarquable,  et  il  ne  jious  reste  déjà  plus  qu'a  re- 
cueillir de  cet  événement  tous  les  avantages  qu'il  présente  au 
profit  de  la  république  française,  et  de  la  liberté  italique. 

Cette  conquête  offre  à  l'armée  que  vous  commandez  des  res- 
sources considérables,  et  ne  j)erinet  désormais  aucune  inquié- 
tude sur  son  entretien.  Il  doit  même  en  résulter  des  sommes  dis- 
ponibles pour  les  besoins  du  trésor  national,  et  nous  vous  invi- 
tons à  nous  ejj  donner  l'aperçu. 

La  niai'ine  vénitienne  doit  sur-tout  beaucoup  contiibner  à  la 
restauration  de  celle  de  la  république.  L'arsenal  de  Venise  passe 
pour  être  un  des  ])lus  riches  de  l'Europe ,  et  son  port  renferme 
des  vaisseaux  nombreux  et  en  bon  état. 

Prénezles  mesures  les  plus  salutaires  pour  en  tirer  parti. 

Vos  observations  sur  notre  position  militaire  sont  très-justes 
et  nous  sommes  convaincus  que  si  l'empereur  sait  l'apprécier , 
il  se  sentira  vivement  intéressé  à  traiter  avec  nous  de  bonne  foi. 
Le  passage  spontané  de  Venise  à  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement étonnera  sur-tout  les  puissances  de  l'Europe,  et  répandra 
parmi  les  peuples  la  plus  haute  considération  pour  les  armes  et 
la  constitution  française. 

Nous  avons  fait  signifier  à  M.  Querini  de  sortir  sans  délai  de 
Paris. 
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Le  gc lierai  de  dh'Uion  Baraguay-d' Hilliers,  au  général  en 
chef  Bonaparte. 

Venise,  le  3o  Horcal  an  v  (lyinai  i'<)';-) 

Tout  est  ici  dans  un  état  satisfaisant.  La  municipalité  est  orga- 
nisée en  plusieurs  comités,  et  j'ai  mis  la  main  surtout  ce  qui 
appartient  à  la  marine  et  à  l'artillerie.  Dans  peu  je  vous  trans- 
mettrai des  tableaux  intéressants  sur  tous  ces  objets.  La  peur  est 
le  sentiment  dominant  dans  cette  ville,  et  y  est  le  gage  de  la 
tranquillité  publique.  J'y  ai  placé  la  majorité  des  forces  qui  sont 
à  mes  ordres,  elles  s'augmentent  chaque  jour.  Jusqu'ici  la  dis- 
cipline la  plus  exacte  a  régné  ,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
continue.  On  se  loue  beaucoup  de  notre  sagesse. 

J'attends  vos  ordres  ultérieurs. 

Le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Au  quartier-géuéral ,  à  Montebello,  le  i"  prairial  an  y 
(20  mai  1797.) 

Le  général  Baraguay-d'Hilliers  a  pris  possession  de  la  ville  de 
•Venise,  de  tous  les  forts,  de  toutes  les  îles  qni  en  dépendent. 

Cette  malheureuse  ville  était  en  proie  à  l'anarchie  et  à  la  guerre 
civile.  Les  Français  y  ont  été  reçus  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple,  et  chacun,  depuis  l'instant  qu'ils  sont  entrés,  lient  sa 
personne  et  sa  propriété  comme  sûrs. 

La  conCancc ,  que  les  différents  peuples  qui  ont  vu  de  près 
l'armée  d'Italie ,  ont  dans  sa  bonne  discipline  et  l'esprit  de  justice 
qui  anime  les  officiers  et  les  soldats,  est  un  des  fruits  les  plus 
doux  d'une  bonne  conduite,  qui  leur  assure  un  titre  plus  sûr  à 
la  reconnaissance  de  l'humanité,  que  les  victoires  qu'ils  ont 
lemportées. 

Je  vous  envoie  ci-joint,  deux  proclamations  du  gouvernement 
provisoire  de  Venise. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  lettres  du  secrétaire  de  légation 
à  Venise,  qui  vous  donneront  quelques  détails  sur  les  derniers 
«vénements  qui  ont  précédé  l'entrée  des  Français. 
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J'aftcncl.s  avoc  impatience   un   contre  -  amiral ,  cl«  mutelols  ft 

quelques  capitaines  de  vaisseaux    j)()ur   pouvoir    promptemcnt 

équiper  une  escadre  à  Venise. 

J'attends  sous  deux  ou   trois  jours  M.  Galio ,  pour  l'échange 

des  ratifications. 

Le  gcnéral  en  chef  Bonaparte ,   au  grnrral  Baraguay 
(VllilUers. 

MoutebcUo,  le  2  prairial  au  v  (9.1  01311797.) 
Le  citoven  Halier  vous  aura  remis  une  lettre  dans  laquelle  je 
vous  parlais  de  la  nécessité  de  ne  pas  mt'c(»ntenter  le  commerce 
de  Venise ,  et  de  ne  faire  aucune  démarche  ostensible  qui  pût 
servir  de  prétexte  aux  puissances  étrangères  de  réclamer  contre 
•vous.  II  faut  maint«Miir  la  police  dans  la  ville,  veiller  à  la  sûreté 
de  vos  troupes,  des  positions  <jue  vous  o<'cupez,  et  ne  vons  mê- 
ler en  aucune  manière  du  gouvernement  de  la  ville.  La  position 
actuelle  de  Venise  est  extrêmement  critique.  Je  préfère  que  le  gou-» 
vernement  provisoire  ou  le  citoyen  LaOement,  fassent  les  dé- 
marches ostensibles.  Il  est  extrêmement  nécessaire  que  vous  pa- 
raissiez le  moins  possible.  Procurez  à  la  ville  toutes  les  facilités 
qui  seront  en  votre  pouvoir  ,  soit  pour  les  subsistances,  soit 
pour  ce  qui  pourrait  dépendre  de  vous.  Ne  laissez  cependant 
rien  sortir  et  ne  souffrez  pas  qu'on  touche  à  ce  qui  est  dans  l'ar- 
senal ou  dans  les  magasins  d'armes. 

Exigez  que  l'on  rappelle  le  plus  promptemcnt  possible  l'escadre 
qui  estàCorfou,  et  faites  qu'on  envoie  les  troupes  italiennes  qui 
sont  à  Venise  pour  remplacer  les  Esclavons  dans  Corfou  et  les 
îles  de  l'Adriatique. 

Le  chef  de  V état-maj or  aux  généraux  de  division. 

Milan,  le  4  prairial  an  v  (aS  mai  1797-) 
Le  général  en  chef,  général  ,  vous  rappelle  à  l'exécution  de 
son  ordre,  portant  que  tous  les  monts-de-piélé  des  villes  véni- 
tiennes seront  restitués  aux  villes  à  l'exception  do  celle  de  Vé- 
rone. Il  me  charge  de  vous  prévenir  qu'il  vous  rend  responsable 
de  cette  exécution. 
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Convention  entre    les  plénipotentiaires  Callo  ,  Bonaparte , 
et  Clarke. 

Montcbello,  le  4  prairial  an  ▼  (  a4  ^^^  'TQ?-) 

Articles  convenus  flans  la  séance  du  a4  niai  i7<.)7  ,  5  prairial 
an  >  de  la  république  française ,  entre  les  plénipotentiaires 
de  sa  majesté  l'empereur  et  roi  ,  et  ceux  de  la  république  fran- 
çaise. 

Article  premier.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive 
entre  sa  majesté  l'empereur  et  roi  et  la  république  française,  se- 
ront ouvcrti's  demain  aS  mai  1797  (6  prairial  an  v  delà  répu- 
blique française)  à  Montebcllo,  entre  son  excellence  monsieur 
le  marquis  de  Gallo  ,  pléuipulenliaire  de  sa  majesté  l'empereur 
et  roi ,  et  les  citoyens  Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée 
française  en  Italie,  et  Clarke  ,  général  de  division  des  armées 
de  la  république  française,  plénipotentiaires  de  ladite  répu- 
blique. 

Le  traité  de  cette  paix  définitive  devra  élre  conclu  et  ratifié 
par  sa  majesté  l'empereur  el  roi,  et  i)ar  le  directoire  executif  dtf 
la  république  française  avant  l'ouverture  des  négociations  pour 
la  paix  de  l'empire.  Il  sera  tenu  secret  ,  et  ne  sera  soumis  à  la 
ratification  du  corps-législatif  de  France  ,  qu'au  moment  dont 
les  deux  puissances  conlratlantcs  conviendront. 

AKr.  H.  Les  négociations  pour  la  paix  déCuiti\e  eiine  l'em- 
pire germanique  et  la  république  française  auront  lieu  a  flabtudt  ; 
elles  commenceront  le  premier  juillet  1797,  (  i3messidor  on  v 
de  la  république). 

Art.  m.  Aucune  puissance  étrangère  ne  sera  admise  à  ces 
négociations  ;  mais  sa  majesté  l'empereur  et  roi  offrira  ,  par  un 
des  articles  du  traité  définitif  entre  elle  et  la  république  française, 
sa  médiation  pour  la  paix  à  conclure  entre  ladite  république  et 
les  alliés  de  sa  majesté  impériale  et  royale  :  celte  médiation  sera 
acceptée  dans  le  même  article  pour  la  république  française. 

Art.  IV.  Si  dans  quinze  jours  le  plénipotentiaire  de  sa  ma- 
jesté impériale  picfére,  au  lieu  de  la  condition  stipulée  dans  l'ar- 
ticle piécédent,  que  les  puissances  alliées  soient  appelées  au 
congrès  de  Rastadt,  sa  majesté  l'enapereur  et  roi,  et  le  directoire 
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(le  la  répn1)iiqHe  française,   se  tliar},'cioiii ,  (  liucim  de  «on  t.'itc. 
d'y  inviter  Icnrs  allirs  respectifs,  et  il  scia  flonm;  des  jinsseports 
de  part  et  d'autre  pour  les  plénipotentiaires  des  alliés  invité». 
Fait  à,  etc. 

Le  gcnrral  m  chef  Bonaparte ,  au    ministre  des  relations 
extérieures. 

Milan,  le  7  prairial  an  v  (af)  mai  1797  ) 
J'ai  reçu,  citoyen  ministre  ,  tontes  les  lettres  que  votis  m'avez, 
écrites.  Comme  j'écris  aujourd'hui  au  directoire  sur  l'objet  qui 
regarde  les  négociations,  je  me  dispense  de  vous  répéter  lesménie§ 
détails,  je  crois  qu'il  est  très-essentiel  <jue  vous  m'envoyiez  le» 
descriptions  que  vous  avez  fait  faire  des  pays  entre  Meuse  et 
Rliin,  je  demande  aussi  que  vous  m'envoyiez  les  traités  secrets 
conclus  avec  le  roi  de  Prusse. 

Je  crois  qu'il  faut  que  nous  gardions  l'iU;  de  Corfou  ,  nou» 
trouverons  à  avoir  l'île  d'Elbe  lors  de  l'héritage  du  pape,  qui  «st 
moribond.  Le  roi  de  Naples  m'a  même  déjà  fait  faire  des  propo- 
sitions d'arrangements  ;  mais  sa  majesté  ne  voudrait  avoir  rien 
moins  que  la  marche  d'Ancùne  ,  mais  il  faut  bien  se  gartler  de 
donner  un  aussi  bel  accroissement  à  un  prince  aussi  mal-inten- 
tionné et  si  évidemment  notre  ennemi  le  plus  acharné. 

Je  vous  remercie  ,  citoyen  ministre  ,  de  la  promotion  de  mon 
frère  au  ministère  à  Rome. 

Le   ministre   des  relations  e.vtérieures  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris  ,  le  7  prairial  au  v.  (  afi  mai  1797.) 
Le  directoire  exécutif,  citoyen  général,  a  reçu  le  traité  que 
vous  avez  conclu  avec  le  grand-conseil  de  la  république  de  Ve- 
nise. Il  en  approuve  toutes  lesconditions  comme  avantageuses  et 
honorables  à  la  république;  mais  il  n'a  pu  les  arrêter  et  les  si- 
gner, parce  que  vous  ne  lui  avez  adressé  qu'une  simple  copie 
conforme,  qui  n'est  même  certifiée  que  par  votre  adjudant-gé- 
néral,  et  qu'il  lui  faut  à  cet  effet  un  des  deux  originaux  que 
vous  avez  lignés  avec  les  plénijiolentiaircs  vénitiens.  Il  vous  in- 
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vite  à  lo  lui  faire  passer  par  un  courrier  extraordinaire  et  le  plu- 
tôt possible. 

Trouve*  bon  ,  citoyen  général ,  (jue  je  vous  félicite  de  ce  nou- 
veau succès  diplomatique  qui  met  en  vos  mains  des  moveus  im- 
menses pour  accélérer  et  faciliter  l'importante  négociation  dont 
TOUS  êtes  cliargé. 

Le  général    en    chef  Bonaparte ,  à  la   municipalité  de 
f'enisc. 

Montebello,  le  -  ])rairial  an  v.  (26  mai  1797.) 

Conformément  à  vos  désirs,  citoyens,  j'ai  ordonné  aux  mu- 
nicipalités de  Padoue  et  de  Trévise  de  laisser  passer  les  vivro5 
nécessaires  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de  Venise. 

J'ai  également  ordonné  l'expédition  de  différentes  troupes,  de 
Venise  et  d' Aucune,  pour  vos  îles  du  Levant,  afin  de  seconder 
les  commissaires  que  vous  y  avez  envoyés ,  et  empêcher  que  les 
ennemis  de  leur  jjatrie  et  de  la  liberté,  ne  profitent  des  circon- 
stances pour  s'emparer  des  îles  et  les  soumettre  à  l'esclavage  de 
quelque  puissance  étfan^ère. 

Je  vous  engage  également  à  réunir  tous  vos  efforts  et  à  en- 
voyer dans  lesdiles  îles,  indépendamment  des  troupes  que  vous 
y  avez  déjà,  sept  à  huit  cents  hommes  avec  quelques  bâtiments 
armés. 

Si  vous  avez  besoin  d'offici'  rs  français  pour  l'organisation  de 
Vos  troujies,  j'autorise  le  général  Baraguay-d'Hilliers  à  vous  ac- 
corder tous  ceux  qui  voudront  prendre  du  service  dans  vo» 
troupes. 

Le  traité  qui  a  été  conclu  à  Milan  ,  avec  les  députés  du  grand- 
conseil ,  peut  être,  en  attendant,  ratifié  par  la  municipalité,  et 
les  articles  secrets  par  un  comité  de  trois  membres.  Dans  toutes 
les  circonstances ,  je  ferai  tout  ce  qui  sera  eu  mon  pouvoir  pour 
vous  donner  des  preuves  du  désir  que  j'ai  de  voir  se  consolider 
votre  liberté  et  de  voir  la  misérable  Italie  se  j»lacer  enfin  avec 
gloire,  libre  et  indépendante  des  étrangers,  sur  la  scène  du 
monde  et  reprendre  parmi  les  grandes  nations  le  rang  auquel 
l'appelait  la  nature,  sa  position  et  le  dctin. 
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Le  secn'taire  de  Irgation   ii    Venise  ,    au  grnrial   en  ehef 
Bonaparte. 

Venise,  le  7  prairial  an  v.  (ad  mai  17^)7) 

En  arrivant  ici,  j'ai  appris  qu'on  m'avait  calomnié  aupri-s  de 
vous,  qu'on  avait  calomnié  la  municipalité  de  Venise,  et  qu'on 
avait  peint  d'une  manière  absolument  fausse  l'état  actuel  de» 
ciioses.  Vous  pourrez  prendre  des  renseignements  de  la  part 
du  dt[)Uté  qu'on  vous  adresse,  et  qui  réunit  les  talents  au  pa- 
tiiotismo;  il  vous  donnera  vcrbaleuient  des  détails  beaucoup 
plus  circonstanciés  que  je  ne  pourrais  le  faire  par  écrit. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ^  au  général  Baraguay- 
tVHilliers. 

Montebello,  le  7  prairial  an  v.  (26  mai  1797.) 

Mon  intention ,  citoyen  général  ,  est  ,  rouformément  à  ce  que 
vous  aura  mandé  l'état-major,  rjue  les  deux  bataillons  de  la  jfj*, 
cinquante  canonniers,  quatre  pièces  d'artillerie  de  campagne, 
que  vous  prendrez  dans  l'arsenal  de  Venise,  et  un  offlcier  du 
génie  ,  se  rendent  à  Corfou  ,  le  plutôt  possible  ,  sous  les  ordres 
(lu  général  Gentilly.  Vous  vous  concerterez  avec  le  citoyen  I,al- 
lement  pour  faire  sentir  à  la  municipalité  que  ce  n'est  qu'en  con- 
séquence de  sa  demande  que  je  me  suis  résolu  à  offrir  les  se- 
cours qui  leur  seraient  nécessaires  pour  que  les  îles  du  Levant 
ne  se  détachent  pas  de  la  mère-patrie. 

Vous  ferez  sentir  au  gouvernement  qu'il  est  indispensable  qu'il 
fasse  partir  sur-le-champ  les  bâtiments  armés  qui  peuvent  être 
disponibles,  avec  des  commissîtires  énergiques  ,  et  au  moins  sept 
à  huit  cents  hommes  de  leurs  troupes  vénitiennes  italiennes. 

Le  général  Gentilly  commandera  le  tout,  et  agira  de  concert 
avec  leurs  commissaires. 

Le  citoyen  Ëourdé  qui  doit  être  acluellsment  à  Venise  avec 
tonte  son  escadre ,  commandera  également  la  marine  des  deux 
républiques  réunie  ,  il  emmènera  avec  lui  toutes  les  frégates 
qu'il  a  sous  ses  ordres ,  s'il  le  jnge  nécessaire  ;  je  serais  cepen- 
dant fort  aise  qu'il  laissât  une  des  nôtres  à  Venise. 
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J'espère  que,  inn^  cniiant  la  j)rotn])titu(le  que  vous  mettrez 
rlans  cette  affaire,  toute  l'expédition  sera  partie  trois  jours  au 
plus  tard  après  la  réception  du  présent  ordre. 

Si  par  un  cas  imprévu  la  flottille  n'était  pas  encore  arrivée  à 
Venise,  vous  enverriez  nn  courrier  extraordinaire  àTrieste  et 
9  Ancône  ,'pour  qu'elle  s'y  rendît  sur-le-champ,  et  en  alten- 
Jnnt  vous  préj)aieriez  toujours  le  tout. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ^  au  directoire-exécutif. 

Montebello,  le  7  prairial  an  v.  (26  mai  1797) 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  le  traité  prélimi- 
naire et  les  ratifications  de  l'empereur.  Le  plénipotentiaire  de 
l'empereur  aurait  désiré  que  ce  traité  eût  été  transcrit  sur  du  par- 
chemin et  que  les  sceaux  eussent  été  plus  volumineux.  Je  crois 
effectivement  que  la  première  observation  est  juste  ,  et  peut-être 
trouverez-vous  utile  de  l'appliquer  désormais  à  des  transactions 
dont  le  souvenir  doit  se  conserver  long-temps. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'espèce  de  protestation  qu'il  a  faite  à 
ce  sujet;  je  l'ai  reçue  purement  et  simplement,  sans  même  lui 
en  accuser  la  réception. 

Il  paraît  qu'en  traitant  avec  le  roi  de  France  ,  l'empereur  ne 
donnait  point  lalternative  :  cela  est  pour  ce  prince  d'une  impor- 
tance singulière  :  ses  plénipotentiaiies  allèguent  que  le  roi  de 
Prusse  agirait  comme  agira  la  France,  et  que  l'empereur  serait 
dégradé  de  son  rang  et  déshonoré. 

Comme  l'empereur  met  à  cela  autant  d'importance  qu'au  traité 
du  Rhin,  je  vous  prie  de  me  marquer  rimportiince  que  vous  y 
mettez  vous-même.  ^ 

Peut-être  serait-ce  une  sotti.se  de  notre  part  de  mettre  une 
pure  formalité ,  qui  nous  maintiodrait  en  Europe  au  rang  où 
nous  étions  ,  contre  des  avantages  réels. 

J'aimerais  beaucoup  mieux  que  l'on  continuât  à  agir  dans  toutes 
les  transactions  comme  a  agi  le  roi  de  France,  et  ensuite  d'ici  à 
deu.x  ou  trois  ans  ,  lorsque  la  circonstance  se  présentera,  de  pas- 
ser une  transaction  nécessaire  à  l'empereur  ,  déclarer  au  nom  du 
corps-législatif,  que  les  peuples  sont  indépendants  et  égaux  eu 
droits  ,  que  la  France  reconnaît  pour  ses  égaux  tous  les  souve- 
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raiiis  fjuVlle  a  conqni»  ,  cl  qu'elle  nV i^  n-conniiit  |)oint  ih;  su- 
périiMiis.  Cette  manière  île  faii'C  tomber  mio  rtiqin'tli!  ijui  s'é- 
croule d'elle-même  par  sa  vétusté  ,  me  parait  plusilignr  fie  nous 
cl  sur-tout  plus  conforme  à  nos  intérêts  flans  le  moment  actuel  ; 
car  ,  s'il  est  prouvé  (jue  l'empereur  veut  ])lutôt  persister  dans 
cette  étiquette  ,  que  de  nous  empêcher  fl'avoir  deux  ou  trois  vil- 
lages ,  ce  serait  un  mauvais  calcul  que  fie  s'y  rel'uscr. 

Je  vous  ai  expédié  hier  par  un  courrier  d'occasion  ,  la  tour- 
nure que  nous  ]H étendions  donner  a  la  négociation;  vous  ave/, 
flù  recevoir  l'original ,  vous  en  recevrez,  ci-joint  une  coj)ie. 

M.  Gallo  est  à-la-fois  le  favori  de  l'impératrice,  de  l'i  lupereur 
et  de  Thugnt,  dont  il  est  le  vieux  ami;  il  paraît  jouir  d'un  grand 
crédit  à  Vienne. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence  sur  le  traité 
fléfinitii  ;  nous  nous  sommes  résumés,  et  nous  sommes  conve- 
nus d'écrire  réciproquement  pour  présenter  le  projet  suivant  : 

i"  La  ligne  du  Rhin,  à  la  France  ; 

3°  Salzbourg  ,  Passau  ,  à  l'empereur; 

3°  Au  roi  de  Prusse,  l'équivalent  du  duchr  de  Clèves  en  Al- 
lemagne ,  et  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  de  cet  arrangement  ,  la 
restitution  du  duché  de  Clèves  ; 

4"  Le  maintien  du  corps  germanique  aux  changements  ci-des- 
sus près  ; 

5*^  La  garantie  réciproque  desdits  articles. 

P  O  T'  R    I."  I  T  4  L I  E  : 

I**  Venise  ,  à  l'empereur  ; 

•i"  Mautoue  ,  Brescia  jusqu'à  l'Adigc  ,  à  la  nouvelle  répu- 
blique. 

li'empereur  paiait  désirer  fies  indemnités  pour  le  duc  de  Mo- 
tlène;  cela  n'est  pas  facile  à  arranger ,  à  moins  qu'on  ne  lui  flonnc 
et  qu'il  ne  se  contente  de  l'île  de  Zante. 

Aucun  fie  ces  articles  n'est  convenu  ,  et  c'est  seulement  ce 
qui  m'a  paru  le  plus  raisonnable  de  part  et  d'autre  ,  et  c'est 
d'ailleurs  dans  ce  sens  que  M.  de  Gallo  a  écrit  à  Vienne. 

Dans  quinze  jours  la  négociation  prendra  véritablement  une 
tournure  sérieuse  ,  car  jusqu'à  cette  heure  le  cabinet  de  Vienne 
a  été  conduit  par  un  seul   homme   qui  paraît  être  fort  peu  ha- 
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bile,  pas  du  tout  prévovani,  et  divaguant  sur  tout:  il  est  même 
sans  système,  flottant' au  milieu  des  lutrignes  de  toute  l'Europe , 
et  n'ayant  eu  dernière  analyse,  »|n'une  idée,  que  je  crois  de  bonne 
foi  ,  c'rst  de  ne  ])lus  renouveler  la  guerre. 

II  m'a  paru  aussi ,  que  c'était  moins  a  nous  accorder  les  limites 
du  Uliiu  que  Ton  avait  répugnance ,  qu'a  faire  aucun  changement 
qui  accrût  la  puissanie  du  roi  de  Prusse,  ou  qui  culbuterait  en- 
tièrement le  cor])s  germanique. 

Nous  avons  besoin  i"  des  articles  secrets  faits  avec  le  roi  de 
Piusse  ;  a°  de  connaître  si  vous  adoptez  le  système  posé  pour 
la  limite  du  Rhin ,  c'est-à-dire  de  le  faire  garantir  par  l'empereur; 
garantir  le  corps  germanique  ,  en  lui  accordant  Salzhoiirg  et 
Pr.ssau  ;  offrir  au  roi  de  Prusse  une  compensation  à  ce  qu'il  a 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  et  même  ,  s'il  veut  s'en  servir  de 
piélexte  pour  se  fâcher,  le  lui  restituer;  culbuter  le  corps  d'Al- 
lemagne,  c'est  perdre  l'avantage  de  la  Belgique,  de  la  limite  du 
lihin  ;  car,  c'est  mettre  dix  ou  douze  millions  d'habitants  dans 
la  main  de  deux  puissances  dont  nous  nous  sourinn*;  également. 

Si  le  corps  germanique  n'existait  pas,  il  faudrait  le  créer  tout 
exprès  pour  nos  convenances. 

Approuvez-vous  notre  système  pour  l'Italie  ? 

Venise  qui  va  en  décadence  depuis  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  la  naissance  de  Trieste  et  d'Ancône ,  peut 
difficilement  surv'ivre  aux  coups  que  nous  venons  de  lui  jiorter  : 
population  inepte  ,  lâche  ,  et  nullement  faite  pour  la  liberté  : 
sans  terre,  sans  eau  ,  il  parait  naturel  qu'elle  soit  laissée  à  ceux 
à  qui  nous  donnons  le  continent. 

Nous  prendrons  les  vaisseaux  ,  nous  dépouillerons  l'arsenal  , 
nous  enlèverons  tous  les  canons,  nous  détruirons  la  banque,  et 
nous  garderons  Corfou  et  Aucune  :  le  premier  sera  stipnlé  dans 
le  traité  ;  le  second  que  nous  avons  ,  devient  tous  les  jours  plus 
j-edoulablc  et  nous  le  conserverons  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles 
afFaircs  de  Rome  nous  le  donnent  sans  retour. 

On  dira  que  l'empereur  va  devenir  piiii^sance  maritime;  mais 
il  lui  faudra  bien  des  années,  il  dépensera  beaucoup  d'.Trgent,ne 
sera  jamais  que  du  troisième  ordre  ,  et  il  aura  effectivement  di- 
minué sa  puissance.  • 

Si  l'on  persiste  à  Viemic  à  s'en  teuir  aux  piéliminaires  ,  alor^ 
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nous  it'uuiron.s  tout  tu  une  seule  réjuihl'ujuo  ;  en  ras  de  giicirc, 
nous  filerons  derrière  le  Pô  par  les  états  de  Modùne  et  de  Ferrarc, 
nous  nous  porterons  à  Venise,  et  nous  attaquerons  le  Frioul  et 
i»  Carinthie,  sans  nous  embarrasser,  ni  de  Maiitoue,  ni  de  l'A- 
dige  ,  ni  de  la  Brenta. 

11  me  faudrait  tous  1rs  décrets  de  la  convention  relatifs  aux 
pays  réunis.  Je  désirerais  encore  que  ,vous  m'envoyassiez  en  poste 
quelqu'un,  qui  connût  jusqu'aux  villages ,  et  les  moindres  cir- 
constances des  nouvelles  frontières  que  nous  accepterions  ,  si 
l'on  en  adoptait  d'autres  que  celles  du  Rhin. 

Le  secietaire  de    légation  à  Venise  ,   au  ç;énrral  en   clicf 
Bonaparte. 

Venise,  le  9  prairial  an  t.  (23  mai  1797.) 

Vous  verrez  par  les  papiers  ci-joints  la  direction  que  la  mu- 
nicipalité donne  à  l'esprit  public;  hier  elle  a  donné  une  superbe 
fête  à  la  garnison  française:  tout  s'est  jiassé  avec  la  plus  grande 
décence  et  la  plus  consolante  fraternité:  milices  nationales, 
troupes  françaises  ,  ex-nobles  et  bourgeois;  quelques  barcarolles 
même  vêtus  décemment ,  tous  les  spectateurs  enfin  ,  s'y  sont 
abandonnés  avec  une  douce  ivresse  à  l'enthousiasme  de  la  lil)€rtté 
et  de  la  reconnaissance  envers  l'armée  française  et  son  général  eu 
chef.  Parmi  les  inscriptions  nombreuses,  j'ai  distingué  avec  le 
public  qui  l'a  beaucoup  applaudie  ,  celle  qui  votait  l'unité  et  l'in- 
divtsibllité  de  la  république  italienne  :  ce  vœu  qui  ,  dans  toutes  \c% 
villes  d'Italie  que  je  connais  ,  est  le  vœu  général  des  amis  de  nos 
principes  ,  doit  vous  convaincre  de  la  facilité  de  détruire  les 
petits  préjugés  provinciaux  qui  divisent  aujourd'hui  ces  diverses 
cités. 

Le  citoyen  Lallement ,  ministre  de  la  république  à  Venise  ^ 
au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  10  prairial  an  t.  (59  mai  1797.) 

Lorsque  en  prenant  mes  instructions  pour  retourner  à  mon 
poste  et  confirmer  au  grand-conseil  de  Venise,  les  dispositions 
généreuses  et  aunicales  que  vous  avez  constamment  manifestée»  i 
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SCS  députés,  et  dont  ils  j)ort;iicnt  un»'  preuve  dans  le  traité  signé 
le  même  jour  ,  je  m'imposai  le  devoir  di;  vous  instruire  de  tout 
ce  qui  serait  fait  pour  l'exécution  de  ce  même  traité,  et  l'orga- 
nisation du  nouveau  système  de  gouvernement  que  j'avais  pré- 
paré depuis  quelques  mois ,  et  dont  j'avais  déjà  instruit  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  ,  nous  ignorions  encore  tout  ce 
qui  s'était  passé  à  Venise  pendant  mon  absence,  et  dont  le  ré- 
sultat ne  peut  que  vous  surprendre.  Je  vous  en  dois,  citoyen 
général,  le  rapport  le  plus  circonstancié,  et  je  me  borne  à  vous 
prier  de  le  lire  avec  cette  attention  que  vous  savez  donner  aux 
affaires  importantes  que  vous  avez  jusqu'à-présent  conduites. 

Au  retour  de  votre  quartier-général  avec  les  députés  vénitiens, 
nous  avions  arrêté  un  plan  d'exécution  qui  devait  terminer  la 
révolution  de  Venise  en  très-peu  de  jours,  sans  troubles  inté- 
rieurs et  sans  la  moindre  secousse;  nous  étions  assurés  de  la 
ratification  des  traités:  celui  ostensible  était  honorable  pour  la 
république  de  Venise  ,  et  digne  du  peuple  français  que  nous 
avions  représenté  en  le  signant.  Les  articles  secrets  paraissaient 
aux  Vénitiens  si  modérés,  en  les  comparant  à  ceux  dont  on  les 
menaçait  publiquement  que  ,  non-seulement  ils  auraient  été 
exécutés  ponctuellement,  mais  j'aurais  été  chargé  de  vous  pré- 
senter des  mesures  d'exécution  qui  vous  auraient  été  agréables  et 
plus  utiles  à  la  ré]>uhlique. 

Les  traités  ratifiés  par  le  grand-conseil  ,  il  devait  abdiquer 
tbrmellement  la  souveraineté,  déléguer , /»/"o  tempore  ,  son  auto- 
rité à  un  gouvernement  provisoire,  jusqu'à  la  convocation  d'une 
assemblée  nationale  constituante  ,  nommer  une  municipalité 
pour  l'administration  de  la  ville  de  Venise ,  dans  la  forme  que 
je  vous  ai  proj)osce ,  et  annoncer  sa  dissolution  à  la  nation  vé- 
nitienne et  à  toute  l'Europe,  par  une  proclamation  authentique; 
que  ,  pour  dernier  acte,  il  aurait  envoyé  lui-même  à  ses  agents  , 
avec  ordre  de  suspendre  leurs  fonctions,  et  d'attendre  qu'ils 
fussent  accrédités  par  le  nouveau  gouvernement,  dès  que  les 
puissances  auprès  desquelles   ils    résidaient ,  l'auraient  reconnu. 

La  première  démarche  convenue  était  d'inviter  le  général  Ba- 
raguay-d'Hilliers  à  conduire  sur-le-champ  sa  division  à  Venise  , 
en  mettant  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  la  ville  sous  la  pro- 
tection des  troupes  françaises,  de  rappeler  de  Paris  M.  Querini. 
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pt  d'y  envoyer  snr-lr-cliam|)  deux  (irpiités  non  iioliles  ,  pour  re- 
mettre le  sort  de  la  ré|)nhlique  do  Venise  n  la  lowiiit»;  du  |)eii|)lr 
fraueais. 

Toutes  ces  mesures  avaient  été  pr/'parée»  d'avance ,  et  l'on 
n'attendait  à  notre  départ  de  Venise,  que  la  conclusion  du  traité 
que  les  députés  étaient  chargés  <le  conclure  aux  conditions  que 
vous  auriez  imposées. 

Quelle  a  été  ma  surprise  en  arrivant  ici  d'apprendre  tous  les 
détails  de  la  révolution  opérée  pendant  mon  absence  !  il  faut, 
mon  général  ,  tout  vous  dire  ;  on  accuse  le  secrétaire  délégation 
d'avoir  forcé  les  changements  apportés  aux  mesures  légales  que 
nons  avions  projetées  ,  de  s'être  réuni  à  quelques  individus 
exaltés,  d'avoir  contraint  par  des  menaces,  les  conféreuts  Pierre 
Dona  et  Bataja  à  convoquer  le  grand-conseil  ,  à  lui  prescrire 
la  dissolution  immédiate,  et  à  former  une  mnniei|>alité  dont  il 
avait  donné  lui-même  la  liste.  Je  ne  vous  rapporte  que  ce  qu'on 
dit  publiquement  à  Venise ,  ce  que  m'ont  déclaré  ses  coopéra- 
tcurs  et  ses  amis  eux-mêmes,  qui  reconnaissent  aujourd'hui  tous 
les  défauts  d'une  opération  aussi  précipitée,  qui  attribuent  àcette 
même  opération  les  malheurs  du  12  et  du  i3  ,  et  dont  les  résul- 
tats, si  par  un  nouvel  acte  de  bonté  et  de  générosité  de  votre 
part  ,  vous  n'en  arrêtez  pas  les  suites  ,  vont  conduire  l'état  d« 
Venise  à  sa  ruine  totale. 

Le  secrétaire  de  légation  m'a  paru  avoir  un  bon  cœur;  mais  il 
est  jeune, vif,  étourdi,  et  n'a  encore  que  resj)iit  de  son  âge.  Il  con- 
naissaitcomme  nous  combien  il  était  nécessaire  au  repos  de  l'Italie 
d'abolir  un  gouvernement  monstrueux ,  qui,  depuis  tant  de  siècles, 
étonnait  l'Europe ,  provoquait  l'indignation  de  tous  les  peuples 
civilisés  ,  et  dont  la  décrépitude  et  la  faiblesse  devaient  néces- 
sairement compromettre  les  grands  intérêts  commerciaux  de  la 
république  française.  Il  a  voulu  hâter  une  révolution  devenue 
indispensable ,  il  la  voyait  se  préparer  ;  mais  il  ne  s'est  pas  fié 
aux  premières  assurances  que  le  grand-conseil  avait  déjà  données 
de  renoncer  à  sa  souveraineté  ,  et  il  paraît  qu'il  a  voulu  se  don- 
ner le  mérite  d'avoir  lui  seul  opéré  une  dissolution  que  nous 
desirions  tous  ,  et  que  je  conduisais  depuis  long-temps  à  notre 
but  par  les  voies  de  prudence  que  mon  âge  et  mes  faibles  talents 
m'avaient  indiquées. 
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Il  n'a  pas  considi'ré  les  suites  d'une  d('martlie  qu'il  ne  s'est  pn^ 
donné  la  peine  de  calculer  ;  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  combiner 
les  mesures  à  prendre  pour  lier  ensemble  toutes  les  ojx'Tations 
que  nécessitait  un  jmrei!  cbangement,  et  ce  n'est  qu'aujourd'liiii 
qiie  la  nation  elle-ni^me  en  reconnaît  les  inconvénients  auxquels 
il  me  paraît  difficile  de  remédier  assez  promptement;  vous  al- 
lez en  juger,  mon  général;  je  suis  long  ,  je  l'avoue  ,  mais  vous 
devez  me  pardonner  et  me  lire. 

Le  grand-conseil  a  décrété  son  abdication  le  ra  mai,  le  1 4  il 
l'a  publiée,  en  annonçant  qu'il  serait  formé  un  gouvernement 
provisoire.  Le  i6  ,  une  autre  proclamation  dit  que  le  gouver- 
nement sera  administré  par  une  municipalité  j)rovisoire  ;  ces 
trois  pièces  sont  en  règle  et  signées,  suivant  l'usage,  par  un  des 
secrétaires. 

Le  mémo  jour  i6  ,  on  a  publié  un  manifeste  au  nom  du  grand- 
conseil  qui  rend  publique  son  abdication,  nomme  une  adminis- 
tration pour  la  capitale,  donne  la  liste  des  citovens  qui  doivent 
la  composer  sous  le  nom  de  rannici[)alite  ,  et  promet  un  gou- 
vernement provisoire  sous  le  nom  de  département  pour  régir 
les  intérêts  généraux  de  la  république  ,  en  attendant  que  le  peu- 
ple oit  nommé  ses  magistiats;  mais  cette  pièce  n'a  aucun  ca- 
ractère légal;  il  n'est  signé  que  du  secrétaire  de  la  municipa- 
lité elle-même. 

Cependant  celle-ci ,  croyant  de  bonne  foi  que  cette  pièce  suf- 
fisait ,  pour  l'autoriser  à  agir  au  nom  de  la  république  entière  , 
a  publié  le  même  jour  i6  un  manifeste  ,  où,  se  disant  dépo- 
sitaire de  la  souveraineté  nationale  ,  elle  en  exerce  tous  les 
droits. 

Les  villes  de  la  terre-ferme  où  ce  manifeste  est  parvenu  s'en 
sont  indignées;  il  y  a  de  plus  en  plus  augmenté  l'éloigiiement 
pour  la  capitale  ,  et  on  y  a  accablé  les  auteurs  dé  mépris  et 
d'injures. 

La  municipalité  ,  instruite  par  ce  premier  coup-d'essai ,  'a  re- 
connu son  incompétence  dans  l'administration  des  affaires  gé- 
nérales de  la  république,  et  lorsque  les  députés  du  grand-conseil 
lui  ont  présenté  le  traité  conclu  à  Milan  ,  elle  a  jugé  qu'elle  n'a- 
vait pas  la  faculté  de  le  ratiuer,  et  elle  a  député  près  de  vous 
mon  général  ,  pour  vous  exposer  son  embarras  à  cet  égard  ,   et 
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Yous  demander  la  forme  (|ii'elle  pourrait  doiiuci  A  celte  ratifi- 
cation. 

Le  général   Baraguuy-  iVllilUcrs  ,    au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Venise,  le  14  prairial  an  v.  (  •;>,  juin  I7<J7.) 

Le  calmeet  la  tranquillité  continnent  à  régner  clans  cette  ville; 
les  troupes  y  conservent  nn  bon  esprit  et  une  e\cellenfe  disci- 
pline. La  municipalité  a  étahli  une  société  d  instruction  pu- 
blique, qui  a  ouvert  .sa  séance  hier.  Il  est  impossible  de  con- 
naître déjà  quels  seront  les  meneurs  et  la  direction  ;  mais  je  vous 
tiendrai  exactement  au  courant. Elle  s'est  aussi  déiernnnée  à  ordon- 
ner  la  destruction  de  tous  les  lions  devant  lestjuels ,  depuis  quatre 
.1  cinq  cents  ans,  saint  Marc  était  prosterné.  Déjà  des  ouvriers 
ont  fait  disparaître  ceux  qui  sont  sur  la  place,  et  il  me  semble 
que  ce  serait  une  belle  occasion  de  prendre  les  deux  lions  en 
marbre,  qui  existent  devant  la  porte  de  l'arsenal;  car  ces  lions 
sont  un  monument  d'antiquité  grecque,  puisqu'ils  existaient  à 
Athènes  à  l'entrée  du  port  du  Pyrée. 

Après  demain,  on  plante  avec  solennité  l'arbre  de  la  liberté, 
et  l'on  fait  un  holocauste  du  livre-d'or,  du  bonnet  du  doge, 
et  de  tous  les  registres ,  parchemins  et  emblèmes ,  Tuonumenls 
de   l'antique  tyrannie. 

Le  ministre  des  relations  extérieures,  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  i5  prairial  an  v.  (3  juin  1797-) 

Quant  aux  arrangements  relatifs  à  l'Italie,  le  directoire ,  en 
procurant  à  la  république  transalpine  Mantoue  et  Brescia  jus- 
qu'à l'Adige,  consentirait  à  ce  que  Venise  appartînt  à  l'empereur; 
mais  il  demanderait  que  la  petite  ville  de  Chiozza,  qui  se  trouve 
dans  les  lagunes,  à  l'embouchure  de  l'Adige,  fût  réservée  à  cette 
république,  afin  de  lui  ])rocurer  lui  débouché  pour  l'exporta- 
tion de  ses  denrées. 

Le  directoire  désire  que  les  îles  vénitiennes  soient  réservées  à 
la  république  française,  non  pour  les  garder  toutes,  mais  pour 

Tome  FIL  M 


\ 


3^0  HISTOIRE    1»  K    V  t  N  I  S  K. 

avoir  des  moyens  d'écliaiige  que  nous  ferions  tourner  au  profi< 
de  la  ré[>ul>Iique  et  de  ses  alliés. 

Corfou  est  celle  qu'il  est  intéressant  de  nous  réserver  pour  le 
commerce  de  l'Adriatique.  Cerigo  nous  paraît  aussi  un  poste 
lion  moins  important. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ^  au  chef  de  V  état -major, 

Montebello ,  le  iG  jirairialan  v.  (4  juin  I797-) 
Vous  ordonnerez,  citoyen  générai,  que  M.  d'Entraigucs  soit 
logé  dans  le  château  d'une  manière  à  ce  qu'il  puisse  avoir  avec 
lui  sa  femme,  et  qu'il  ait  les  commodités  que  paraît  nécessiter  sa 
santé.  Si  le  château  n'offre  point  de  ces  connnodités ,  il  pourra 
choisir  un  logement  en  ville,  où  il  sera  mis  sous  bonne  garde. 
Vous  lui  enverrez  tous  ses  papiers,  hormis  les  trois  ou  quatre 
pièces  relatives  aux  objets  politiques. 

Vous  ordonnerez  au  médecin  Moscati  de  lui  donner  ses  soins. 

Le  citoyen  Amault  ^  homme  de  lettres^  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Veuise,  le  17  prairial  an  v.  (5  juin  1797.) 

Jaloux  de  remplir  vos  intentions,  j'ai  cru  devoir  attendre  la 
célébration  (le  la  fête  qui  a  eu  lieu  hier,  pour  vous  faire  part  de 
mon  opinion  sur  la  situation  des  esprits  à  Venise.  Si ,  dans  cette 
occasion  ,  l'homme  public  fait  son  rôle  ,  le  peuj)le  du  moins  fait- 
il  franchement  le  sien.  Lui-seul  se  montre  à  découvert,  et  c'est 
lui  parliculiciement  que  je  voulais  étudier. 

Il  ne  prend  aucune  part  active  à  ce  qui  se  passe  ici.  Il  a  yu 
tomber  les  lions  sans  donner  aucune  marque  de  joie  ;  et  dans 
un  peuple  aussi  mou,  cela  n'équivaut -il  pas  à  des  marques  de 
tristesse  ? 

L'appareil  de  la  fête,  la  destruction  des  attributs  de  l'ancien 
gouvernement ,  la  combustiou  du  livrc-d'or  et  des  ornements 
ducaux,  n'ont  excité  en  lui  aucun  enthousiasme.  Quelques  cris 
se  faisaient  bien  entendre  de  temps  en  temps ,  mais  encore  n'é- 
taient-ils prononcés  que  par  le  petit  nombre  parmi  des  specta- 
teur» d'ailleurs  peu  nombreux. 
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Le  sentiment  I(!  plus  qc-ncral,  dans  Ion*  les  individus  de  toute» 
les  classes,  est  l'inqniclude.  L'insul'lisance  du  gouvernement  pro- 
visoire est  même  avouée  par  lui.  La  municipalité,  faible  et  di- 
visée, ne  se  regarde  pas  comme  suffisammeiu  constituée;  les 
opérations  se  ressentent  de  ce  défaut  de  conliancc.  Composée 
d'un  grand  nombre  d'hommes  timides  et  de  quebjues  bonniir» 
trop  hardis,  elle  donne  peu  à  espérer  et  beaucoup  à  craindre  ; 
et,  livrée  à  elle-même,  elle  passerait  facilement  de  son  inaction 
actuelle  au  plus  Itrrihle  abus  de  l'autorité  révolutionnaire. 

Toutes'les  espérances  se  tournent  vers  vous,  général;  grand  > 
ou  petits,  tous  vous  aj)pellent  ;  vous  seul  devez  décider  du  sort 
dé  l'état  et  mettre  un  terme  aux  prétentions  secrètes  des  fliflV- 
reuts  partis. 

Quelques  mots  relatifs  à  l'esprit  dans  lequel  avait  été  disposée 
!a  fête  ne  seront  peut-être  pas  déplacés  ici.  J'ai  vu  avec  j)laisir ,' 
qu'en  exposant  au  peuple  les  bienfaits  de  la  révolution  véni- 
tienne ,  ou  ne  lui  laissait  pas  oublier  que  c'était  à  l'énergie  fran- 
çaise qu'il  en  était  redevable.  Les  monuments  de  l'aristocratie 
ont  été  consacrés  à  la  reconnaissance  comme  à  la  liberté.  Sur 
l'une  des  colonnes  de  Saint-Marc,  parées  des  couleurs  françaises, 
se  lisait  cette  inscription  :  y4gH  Frnncesi  regeneratori  deW  Italia  , 
Venezia  riconoscente  ;  et  sur  le  revers  :  Bonaparte.  Sur  l'autre  co- 
lonne, un  crêpe  funèbre  surmontait  cette  autre  inscription  :  A 
l'ombre  délie  viltime  dcll'oligarchiu ,  Fenezia  dolente  ;  et  de  l'autre 
côté  :  Laitgier. 

Ces  deux  colonnes ,  conquises  par  les  Vénitiens ,  quand  ,  d'ac- 
cord avec  les  Français,  ils  s'emparèrent  de  Constantinople  ,  me 
rappellent  qu'elles  furent  accompagnées  de  quatre  superbes  cher 
vaux  grecs  d'origine,  et  successivement  romains  et  vénitiens  par 
droit  de  conquête.  Ces  chevaux  sont  placés  sur  le  portail  de 
l'église  ducale.  Les  Français  n'ont- ils  pas  quelques  droits  à  les 
revendiquer,  ou  du  moins  a  les  accepter  de  la  reconnaissance 
vénitienne?  Ne  serait-il  pas  raisonnable  aussi  cle  les  faire  accom- 
pagner par  les  lions  que  Morosini  fît  enlever  au  Pirée  ?  Paris 
ne  peut  pas  refuser  un  asvle  à  ces  pauvres  proscrits  ,  plus  recom- 
mandables  pourtant  par  leur  antiquité  que  par  leur  beauté. 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre,  général,  sans   vous  parler  d«" 
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notre  expédition.  On  s'occupe  activement  de  tous  les  prépara- 
tifs. Le  général  Gentilli  presse  et  travaille  sans  relàclie.  On  dit 
dans  ce  moment  que  la  fluitillecoiiunandée  jiar  le  citoyen  Bcmrdé, 
est  à  la  vue  du  port.  Celte  arrivée  inespérée  presserait  sans  doute 
notre  iléparl;  mais  nous  n'avons  pas  encore  de  certitude.  Je  re- 
cueille ,  eu  attendant  le  moment  de  rembarquement ,  toutes  les 
instructions  qui  peuvent  m'étrc  utiles  dans  la  mission  que  vous 
m'avez  contiéc.  J'ai  trouvé  quelques  livres;  mais  la  circonspection 
des  anciens  écrivains  nous  prive  d'une  partie  df.^  ressources  que 
nous  y  devrions  trouver.  J'ai  été  asïez.  heureux  pour  ^lettre  la 
main  sur  le  seiil  Anacharsis  qui  était  peut-être  ici.  Je  fais  ^lor- 
cher  Homère,  que  je  veux  accoler  à  l'Ossiandc  Ccsarolti,  dont 
je  me  suis  déjà  pourvu.  J'ai  fait  enfin  la  rencontre  d'un  homme 
instruit,  qui  voyageait  en  Italie  pour  une  mission  de  l'Académie 
des  Sciences.  Il  sera  probablement  attaché  à  l'expéditioj^'comme 
médecin  :  sous  ce  ra|iport  et  sous  celui  de  savant  dans  plus  d'une 
partie,  il  nous  sera  d'une  grande  utilité.  Il  se  noinm»  Larerie. 
Croyez,  général,  que  je  saisirai  toutes  les  occasions  de  justi- 
fier,  par  mon  zèle,  la  confiance  dont  vous  m'honorez.  Croyez 
aussi  il  ma  profonde  reconnaissance;  elle  vous  est  aussi  justement 
acquise  que  l'admiration  de  l'Eurojie  au  vainqueur  de  l'Italie. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,  au  directoire  exécutif. 

Montel)(-llo  ,  le  23  prairial  an  v.  (  n  juin  1797.) 

M.  le  marquis  de  Gallo ,  immédiatement  après  avoir  signé  les 
quatre  articles  que  je  vous  ai  envoyés,  les  expédia  par  un  cour- 
rier à  Vienne.  Il  en  a  reçu  la  réponse.  Son  gouvernement  tient 
pour  la  réunion  d'un  congrès.  Il  attend  une  réponse  au  second 
courrier,  f(ui  portait  1°  l'échange  des  ratifications;  a"  les  bases 
de  l'arrangement  général  de  la  paix  particulière,  tant  pour  l'Italie 
que  pour  l'Allemagne.  U  attend  sans  doute  ce  second  courrier, 
pour  nous  faire  une  note  oflicielie  sur  ces  deux  objets. 

Nous  persisterous  dans  l'idée  de  faire  la  paix  saus  congrès.  Il 
faudra  bien    qu'ils  eu  passent  par-là. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  détails  relatifs  à  l'expul- 
sion d«>   Piit    du  ministère  de  Saint^ames. 
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Vous  ne  flevc/.  pas  calculer  que  la  jjiiiit  puisne  (Mre  signée 
avec  roinpereur  (si  elle  l'<st)  uvanl  deux  mois,  (les  geiis-ci  sont 
longs,  et  il  faut  sept  jouis  j)onr  aller  à.  Vienne. 

Les  ch'putrs  de  la  mutiicipalitc  dv  Chiozza,   au  grncial  en 
ilicf  lioTuiparle. 

Milan,  le  ^>.t^  piairiiil  au  r.  {\x  juin  1797) 

Le  peuple  de  Cliioz/.a,  né  contemporain  de  celui  de  Venise, 
mais  lihie  et  indépendant  de  ce  dernier,  lait,  depuis  plusieurs 
siècles,  paitie  de  l'état  vénitien,  dont  le  gou^ernern^nt  tyran- 
nique  le  rendit  sujet  de  Venise,  après  avoir  ré[>andu  le  sang  de 
quelques  milliers  de  Chiozzates  ,  qui  voulaient  défendre  leur 
libci'té.  Les  jalousies  de  commerce  firent  taire  les  lois  de  la  na- 
ture; et  ces  tyrans,  par  les  plus  cruelles  prohibitions, privèrent  de 
toute  espèce  de  négoce  ce  port ,  un  des  plus  sûrs  de  l'Italie ,  sur 
l'Adriatique,  d'une  approche  facile,  et  d'une  communication 
prompte  avec  les  j)rincipales  rivières,  le  Pô,  l'Adige  et  la  Brenla. 
Cette  unique  et  naturelle  ressource  enlevée  à  cette  ville,  sa  po- 
pulation languit  dans  la  misère  depuis  plusieurs  siècles;  et  sur 
les  vingt  et  quelques  mille  habitants  qu'elle  contient,  il  ne  se 
trouve  qu'une  centaine  de  familles  qui  vivent,  non  dans  l'opu- 
lence ,  mais  dans  l'aisance  :  le  reste  n'est  comjiosé  que  de  mal- 
heureux pécheurs  et  de  pauvres  artisans. 

Daignez,  général,  exaucer  le  voeu  général  ;  ajoutez  un  nouveau 
prix  au  don  précieux  que  vous  nous  avez  fait  de  la  liberté,  en 
réunissant  ce  peuple  à  celui  de  la  république  cisali)ine  et  des 
autres  pays  libres  de  l'Italie. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,  au  directoire  exécutif. 

Montebello,  le  4  messidor  au  v.  (ua  juin  1797) 

Je  vous  ai  annoncé,  par  ma  dernière,  que  la  réponse  du  ca- 
hinet  de  Vienne  paraissait  être  contre  les  ailicles  qui  ont  été 
arrêtés  le  24  mai. 

Ils  voudraient  avoir  en  Italie  Venise,  Mantoue  et  le  Brescian. 

Ils  voudraient  avoir  Venise  pour  l'équivalent  du  lirisgaw , 
qu'ils  céderaient  au  duc  de  Modène.  Dans  ce  système,  ils  nous 


!5 7  i  H  I  s  T  o  I  n  r,  i»  r.  V  E  N  I  s  F. 

ct'tlerairnt  pput-»'lrp,  001111110  déilominng'Mneiil,  la  rive  du  Rhin. 

Je  vous  prie  de  nous  fiiire  connaître  ce  que  nous  devons  ré- 
j)ondre. 

1°  S'ils  persistent  dans  l'opinion  do  vouloir  un  congrès; 

a°  Si  vous  céderiez  Venise  pour  le  lUiiu.  Dès-lors  l'empereur 
nurait  une  influence  immense  en  Italie. 

Le  citoyen  Bassal ,  au  gcnvral  Bonaparte. 

■Venise, le  11  messidor  an  t.  (59  juiu  1797.) 

Depuis  mon  arrivée  à  Venise  ,  je  n'ai  cessé  de  m'occuper  des 
différents  objets  dont  vous  m'avez  charge  par  vos  instructions 
en  date   du    ifi   prairial. 

Celui  auquel  je  me  suis  plus  personnellement  appliqué  comme 
étant  le  plus  important  par  son  objet ,  ce  sont  les  manoeuvres 
de  la  coalition  et  les  trames  ourdies  contre  la  France  dans  les 
états  de  Venise.  Avant  de  rechercher  les  faits  qui  ne  peuvent 
être  connus  que  par  le  témoignage  ,  j"ai  dû  connaître  à  fond  ceux 
que  la  conespondance  et  les  pièces  peuvent  indiquer.  Je  ne 
fais  que  parcourir  encore  cette  immense  collection  de  lettres  et 
d'actes  de  tout  genre  ,  renfermés  dans  les  archives  du  sénat  et  le 
r.ibinet  dos  inquisiteurs  d'état.  Les  renseignements  qu'ils  four- 
jiissent  sont  précieux  ;  mais  je  ne  serai  on  élat  que  dans  dix  jours 
d'en  commencer  l'analyse  et  de  faire  copier  les  pièces  qui ,  par 
leur  importance,  méritent  d'être  conservées.  J'espère  que  ce  re- 
cueil jjourra  être  un  jour  utile  pour  l'histoire,  et  qu'il  aura 
quelque  prix  à  vos  yeux  par  les  lumières  qu'il  peut  répandre  sur 
les  événements  qui  ont  signalé  la  naissance  cl  le  triomphe  de  la 
liberté  dans  plusieurs  j^arties  de  l'Europe. 

Vous  m'avez  expressément  commandé  de  m'instruire  de  l'es- 
prit public  dans  ces  contrées,  c'est-à-dire  de  l'état  des  passions 
fX  des  intérêts  où  se  trouvent  les  habitants  de  cette  ville  dans 
leur  nivelle  situation  politique.  Cet  objet ,  qui  n'est  pas  le 
moins  important,  est  en  même  temps  le  plus  difficile,  et  je  ne 
nie  sons  pas  le  courage  de  vous  dire  mon  opinion  avant  de  l'avoir 
éclairée  par  une  analy.se  bien  exacte  de  tous  les  faits  qui  peuvent 
me  faire  bien  connaître  la  situation  actuelle  et  future  des  esprits. 

Ici,  comme  par-tont  ailleurs,  il  y  a  un  ceitain  nombre  d'amis 
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Je  la  liberté  assez  géiu'iciix  ])OHr  tout  sacrifier;  mais  la  masse  s« 
compose  des  liomiurs  <|iii  Ciileulciit  et  sur  les  pertes  qu'ils  vont 
faire,  et  sur  les  sacrifices  qu'elle  commande,  et  sur  les  dan^jers 
qu'occasionne  un  nouvel  ordre  de  choses,  et  sur  les  agitations 
qu'on  redoute;  et ,  dans  mes  calculs,  je  vous  avoue,  général,  qu« 
je  ne  suis  pas  facilement  disposé  à  croire  que  ce  territoire  soit 
aussi  propre  ({u'nn  antre  pour  la  liberté.  I.a  corruption  des  mœurs, 
dans  toutes  les  classes  d'babitants,  était  ici  à  son  comble;  mais 
elle  y  enrichissait  les  grands  et  faisait  vivre  les  oisifs,  qui  sont 
en  très-grand  nombre;  et,  comme  c'est  là  que  se  trouvent  tous 
les  éléments  des  réactions  et  des  agitations  politiques,  il  est  im- 
portant qu'une  organisation  bien  combinée  préserve  les  patriotes 
de  la  haine  des  hommes  puissants  et  du  mécontentement  de  leurs 
valets  nombreux.  Là  se  dirigent  toutes  les  inquiétudes  des  pa- 
triotes ;  un  instinct  naturel  hur  fait  craindre  à  tous  un  avenir 
fâcheux,  dans  la  coalition  bien  probable  de  ces  deux  classes  de 
mécontents;  ils  trendilent  de  se  Ironver  dans  les  dangers  d'une 
telle  crise;  ils  désirent  de  s'aggréger  à  une  famille  plus  nom- 
breuse, pour  avoir  ])lus  d'appui  et  de  force,  et  j'avoue  que  l'in- 
fluence des  riches  les  mettrait  bientôt  sous  la  férule  des  mêmes 
tyrans  sous  une  dénomination  différente. 

Le  citoyen  Villetard  ,  qui  se  rend  à  Milan  ,  vous  en  dira  plu» 
que  je  ne  saurais  en  renfermer  dans  une  lettre;  mais  je  m'oc- 
cupe sans  relâche  du  soin  de  vous  rendre  celle  vérité  plus  sen- 
sible par  l'explication  des  faits  qui  m'en  ont  fait  sentir  lévidence. 
Le  citoven  Sanfermo  ,  qui  est  auprès  de  vous,  général  ,  se 
plaindra  peut-être  de  moi ,  pour  avoir  parlé  de  son  trop  grand 
zèle  pour  la  cause  de  la  coalition,  dans  un  temps  plus  reculé.  Je 
vous  prie  de  croire  que  je  l'ai  fait  sans  intention  de  lui  nuire  , 
et  que  je  désire  qu'il  serve  la  cause  des  amis  de  la  liberté  avec 
un  zèle  aussi  empressé  que  celui  qu'il  a  montré  j)Our  les  intérêts 
de  l'oligarchie.  Au  reste,  s'il  vous  était  utile  d'avoir  sur  cet  objet 
des  éclaircissements,  il  serait  bien  facile  de  vous  envoyer  les 
pièces,  et  le  citoyen  Sanfermo,  que  je  crois  maintenant  bien  iit- 
tentionné  et  même  zélé  pour  la  liberté  de  son-  pays,  seiait  forcé 
de  convenir  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité. 

Je  vous  demande,  général,  la  continuation  de  vos  bontés;  je 
«rois  les  mcriler  far  le  grand  intérêt  que  je  preuds  à  voue  gloire 
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et  au  suci'os  de  vos  grandes  entreprises  ,  que  vous  terminez  avec 

autnnt  de  sagesse  que  vous  avtr  montré  tie  courage  à  les  tenter. 

Le  sccK  taire  dr  légation   à    Venise ,  au   général  en    chef 
Bonaparte. 

Venise  ,  le  \i  messidor  an  t.  (3o  juin  1797.) 
Le  départ  de  Battaja  et  de  Sanfernio  ,  qui  viennent  de  se 
mettre  en  route  pour  Miljn,  et  qui  vous  sont  adressés  comme 
])lénipoteiitiaires  par  la  municipalité,  ou  plutôt  par  le  parti  do- 
minant, jetc  la  plus  grande  alarme  parmi  les  patriotes  vénitiens, 
et  j'allais  pailir  moi-mdme ,  accompagné  de  deux  officiers  muni- 
cipaux pour  vous  exposer  la  véritable  situation  des  choses  ,  si  le» 
•  circonstances  me  l'avaient  permis,  nous  prenons  le  parti  devons 
expédier  un  courrier,  sauf  a  nous  mettre  en  route  demain  à  l'is- 
sue de  la  séance  de  la  municipalité,  s'il  est  nécessaire. 

Général,  il  nu  faut  vous  rien  déguiser;  il  existe  des  intrigues 
pour  livrer  ce  pays-ci  à  l'empereur,  des  intrigants  dans  la  muni- 
cipalité qui  conduisent  cette  trame  ,  et  des  hommes  fribles  qui  la 
favorisent  sans  s'en  apercevoir.  Vous  le  savez ,  général ,  cette  mu- 
nicipalité est  fille  des  circonstances  et  devait  être  subordonnée  i 
une  admini.-itration  supérieure.  Dans  le  principe  il  a  fallu  pour 
éviter  le  désordre  et  le  sang,  caresiîer  toutes  les  passions,  flattei* 
tous  les  chefs  de  ])arti ,  contenter  toutes  les  classes,  et  placer 
phisieu  s  hommes  faibles ,  car  ce  sont  les  seuls  qui  aient  le  don 
de  ne  déplaire  à  personne.  Ces  derniers  sont  devenus  par  la 
suite  les  instruments  de  l'intiigue,  de  l'oligarchie  :  effrayant  le» 
uns,  gagnant  les  autres,  calomniant  les  plus  purs,  elle  a  para- 
lysé les  mesures  d'intérêt  général ,  et  fait  rétrograder  la  révolu- 
lion.  Croiriez -vous,  général,  qu'il  n'y  a  pas  même  une  police 
organisée?  Que  la  garde  nationale  n'existe  que  sur  les  registres  ? 
Qu'on  fait  avorter  les  plans  qui  tendent  à  secourir  \n\  peuple 
sans  instruction  ,  sans  travail  r  t  sans  pain;  qu'on  protège  ouver- 
tement les  inquisiteurs  ;  que  l'on  met  la  plus  grande  négligence 
dans  les  affaires  du  Levant,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  qu'on 
parle  publiquement,  dans  les  cfrclcset  dans  les  cafés,  delà  pro- 
chaine arrivée  du  prince  Charles;  (jue  Ion  affiche  tous  les  matins 
W«  tv9i\>as  à  l'empereur;   que    l'on    fait  courir   chaque  jour  de» 
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lettres  pareilles  à  celle  dont  je  joins  ici  la  copie  n"  i.  Lettre  qui 
est  adressée  à  un  ami  de  Battaglia  même,  qui  nie  Ta  confiée; 
que  toutlaigcut  (jui  existait  dans  la  ville  s'<  vade,  malgré  les  nr- 
ri^lés  ^ue  l'on  affecte  de  rendre  etc.  ?  Jugez  donc,  général,  quel 
effet  a  dû  faire  l'envoi  de  Battaglia  et  de  Sanfermo  dans  cette 
circonstance;  lepremier,  homme  honn<5te  il  est  vrai,  mais  ennemi 
de  l'union  à  la  Cisalpine  et  des  principes  démocratiques,  quoi- 
qu'il se  soit  j)rèté  de  bonne  grâce  à  la  révolution;  le  second, 
connu  pour  être  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  coalition  : 
tous  les  deux  en  horreur  à  la  terre-ferme  ,  et  plus  encore  celui 
des  deux  qui  l'a  le  moins  mérité.  On  craint  qu'ils  ne  soient 
chargés,  indépcndjmmeiit  de  leur  mission  dipionialique  relative 
«I  ristrie,  etc.  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  réunion  de 
Venise  à  la  Cisalpine,  attendu  les  opinions  connues  de  ceux  qui 
ont  insisté  pour  leur  envoi,  tandis  que  la  minorité  patriote  de 
la  nmnicipalité ,  que;  tous  les  amis  de  la  révolution,  tous  les 
hommes  éclairés  de  Venise  sentent  qu'il  n'y  a  plus  pour  leur  ville 
de  salut  que  dans  l'union  à  la  république  Cisalpine.  Que  si  l'on 
forme  des  débris  leur  embryon  de  puissance,  elle  sera  dévorée 
au  premier  jonr  par  l'Autriche  ou  ])ar  l'oligarchie.  Au'Ssi ,  malgré 
l'ojiposition  de  la  majorité  municipale  ,  déjà  plus  de  trois  mille 
signatures  ont  demandé  l'union  et  sont  recueillies,  au  défaut  de 
la  municipalité,  par  la  commission  d'instruction  publique.  Elle 
vous  les  enverra  demain,  si  la  municipalité  persiste  daus  son  op- 
position, et  je  me  hâte  de  vous  en  prévenir,  dans  le  cas  où  vous 
seriez  bien  aîse  d'oppo.'îer  cette  arme  aux  protestations  que  pour- 
raient faire  les  deux  plénipotentiaires  contre  ce  vœu  qui  se  gé- 
néralise de  jour  en  jour.  Je  crois,  général,  cette  réunion  extrê- 
mement importante  à  réaliser;  elle  déjouera  bien  des  intrigues  , 
et  sera  également  utile  à  la  France,  à  l'Italie  et  à  Venise. 

Quant  à  la  municipalité,  si  ma  lettre,  et  celle  que  vous  écrit 
Bas.sal,  vous  persuadent  qu'il  f.int  apporter  un  proinj)t  remède  à 
la  situation  actuelle  de  resjirit  public,  vous  croirez  peut-être 
qu'il  sera  utile  de  restreindre  la  municipalité  au  nombre  des 
vrais  patriotes  qnl  la  composent,  et  vous  en  pourrez  trouver  le 
droit  dans  l'arrêté  même  de  l'ancien  gouvernement,  qui  soumet 
le  choix  des  officiers  municipaux  à  votre  approbation  ,  et  le 
prétexte  dans  la  nécessité  de  resserrer  les  pouv9irs  et  de  se  cou* 
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formor  à  la  loglo  que  vous  avez  (aile  pour  la  terrc-fei-me.  V^ngt 
ou  vingt-cinq  nionihros  suffiraient  jusqu'à  l'installatiou  du  gou- 
vernement cisalpin.  Je  vous  envoie  en  conséquence  une  liste  , 
n**  3  ,  où  vous  verrez  mon  opinion  ,  celle  de  Bassal  et  ée  plu- 
sieurs patriotes  que  j'ai  consultes  sur  les  individus  de  la  munici- 
palité actueUc.  ^"ons  en  ferez  l'usage  couvcnablc  à  vos  projets. 

Le  ministre  des   relations  e.rtrrieures ,   au   grnrral 
Bonaparte. 

Pari»,  le   i3  messidor  an  v.  (i*' juillet  1797.) 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général,  me  charge  de  répondre 
à  vos  trois  lettres  des  .{  et  6  messidor. 

Le  directoire  partage  l'étonnenicnt  que  vous  a  causé  la  décla- 
ration des  ministres  de  l'empereur.  Il  approuve  la  réponse  que 
vous  et  le  général  Clarke  y  avez  faite  le  3  messidor  :  il  vous 
charge  de  déclarer  de  nouveau  ,  s'il  est  nécessaire  ,  que  son  in- 
tention est  de  continuer  de  traiter  séparément  avec  l'empereur, 
comme  chef  de  la  maison  d'Autriche  ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème. 

O  n'est  pas  vouloir  l<i  paix  que  de  compliquer  les  négocia- 
tions, en  y  ajtpclant  une  puissance  qui  vient  de  s'isoler  et  va 
traiter  séparément  ]>our  elle-même  :  vous  verrez  par  les  pièces 
ri-jointes  que  l'Angleterre  sépare  entièrement  sa  paix  de  celle 
de  ses  alliés. 

Quant  à  la  Russie,  son  intervention  e«t  inutile,  la  république 
n'ayant  point  d'intérêt  à  démèh^r  avec  elle.  Qui  sait  même  si 
elle  ne  serait  pas  nuisible  à  l'empereur  par  les  entraves  qu'elle 
pourrait  ê?re  tentée  d'apporter  aux  indemnités  que  nous  avons 
eonsenties  .' 

Vous  avez  très-bien  observé  que  ces  indemnités  pourraient 
devenir  impossibles  par  les  relards  qu'entraînerait  le  congrès 
proposé. 

L'intention  du  directoiie  exécutif  est  que  l'armistice  soit  ob- 
servé, quand  même  les  négociations  seraient  suspendues  ou 
rompues,  jusqu'à  ce  qu'on  vous  ait  transmis  de  nouveaux  or- 
dres. Il  attache  le  plus  grand  prix  à  ce-  que  les  hostilités  ne  re- 
eommenceut  jias,  attendu  l'influence  ficheuse  qu'elles  pourraient 
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avoir  sur  l'iiitt-riour  de  la  it'pul)liquc;  mais  il  est  ronvaincii  que 
pour  jjarvenir  à  «Hilcr  les  liostilius  ,  il  faut  di'ploycr  la  plus 
grande  énergie,  montrer  l'air  le  plus  nirnaraiit  ,  et  il  voit  en 
conséquoDCc  avec  la  plus  grande  satisfaction  les  améliorations 
que  vous  faites  dans  l'organisation  de  l'armée.  Il  vous  charge  de 
vous  tenir  toujours  prêt  à  agir,  et  de  déclarer  hautement  que  le 
directoire  ne  souffrirait  pas  d'être  long-tem[)s  joué;  que  si  la 
république  est  oliligée  de  reprendre  les  armes,  vous  et  le  général 
(llarke  publierez  un  manifeste  dans  lequel  vous  dévoilere/.  la 
))erfidio  du  gouvernement  autrichien.  Le  directoire  vous  ob- 
serve que  ces  déclarations  doivent  être  verbales. 

Un  des  plus  grands  moyens  de  force  que  vous  puissiez  avoir, 
pour  déterminer  l'Autriche  à  une  prompte  conclusi(m,so  trou- 
vera dans  rintéri<'ur  même  de  l'Italie.  Il  est  temps  de  fixer  les 
incertitudes  de  ceux  de  ces  peuples  qui  veulent  être  libres.  Le 
directoire  vous  charge  donc,  citoyen  général,  d'organiser  promp'c- 
ment ,  d'après  les  instructions  déjà  reçues  ,  le  IWilanais,  lelVIo- 
denais  ,  Reggio  ,  Bologne  ,  Ferrarc  ,  et  la  partie  du  Mantouan  , 
cédée  ])ar  les  préliminaires,  pour  en  former  tine  seule  republique, 
dont  la  coninuine  centrale  sera  celle  que  vous  jugerez  lapins  con- 
venable. 

Quant  aux  états  vénitiens  que  nous  occupons  ,  il  faut  distin- 
guer ceux  que  nous  d(>vons  évacuer  et  que  l'empereur  jionrra 
occuper,  en  exécution  des  préliminaires  ,  si  la  paix  se  conclut  , 
et  ci'ux  qui  sont  réservés,  par  l'article  deux  de  ces  mêmes  pré- 
limii^ires,  ces  derniers  ayant  toujours  été.  regardés,  depuis  leur 
occupation,  comme  devant  être  gouvernés  d'aprè.s  les  prin««pes 
républicains.  Le  directoire  vous  charge  de  les  org.miser  forte- 
ment d'après  les  mêmes  principes,  et  de  préparer  leur  rcunfon 
ù  la  république.  Cette  réunion  pourra  être  opérée  aussitôt  la 
paix  définitive ,  elle  devra  l'être  également  si  nous  sommes  forces 
de  reprendre  les  armes.  Quant  aux  états  vénitiens  que  l'empe- 
reur pourra  occuper,  si  la  paix  se  conclut  ,  la  sûreté  de  votre 
armée  exigeait  également  que  vous  leur  donnassiez  une  organi- 
sation provisoire  ,  et  il  approuve  ce  que  vous  avez  fait  :  il  vous 
observe  seulement  que  cette  organisation  doit  être  tellement  en- 
visagée qu'elle  n'apporte  pas  trop  d'obstacle  à  l'occupation  pro- 
jetée, si  l'empereur  se  détermine  à  conclure  une  paix  prompte  , 
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•olide  et  convenable  sous  tous 'les  points  de  vue  :  s'il  nous  faut 
reprendre  les  aunes,  il  ne  peut  qu'être  utile  de  prononcer  sur- 
le-champ  l'union  de  ces  pays  à  la  république  italique. 

Le  gcncral  en  chef  Bonaparte  ,  au  directoire  executif. 

Mouttbeilo,  le   i4  messidor  ;m  v.  (a  juillet  1797-) 

A'ous  trouverez  ci-joint  différentes  notes  qui  nous  ont  été  re- 
luises par  mesiieurs  les  jilénipotentiaires  de  l'empereur  .•  ils  sont 
partis  pour  Udine,  où  le  général  Clarke  va  se  rendre  :  je  m'y  ren- 
drai dès  l'instant  que  les  susdits  plénipotentiaires  auront  reçu 
les  pouvoirs  et  les  instructions  pour  la  paix  définitive. 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer,  si  ce  n'esta  la  situation  intérieure 
tle  la  France,  les  longueurs  que  l'empereur  porte  dans  la  négo- 
ciation. 

J'ignore  quand  ces  messieurs  se  décideront;  mais  il  me  semble 
que  l'on  cherche  à  allonger  :  l'empereur  secompoito  comme  s'il 
ne  voulait  plus  de  ])aix;  son  éiaT  militaire  augmente,  et  il  fait 
faire  des  têtes  de  pont  sur  toutes  les  rivières  telles  que  la  Save  et 
la  Drave. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  la  répu- 
blique des  Grisous  ,  et  celle  de  ma  réponse. 

La  Valfeline  est  en  pleine  insurrection  :  elle  veut  s'incorporer 
avec  le  Milanais  ;  mais  il  me  semble  qu'il  serait  plus  avantageux 
et  plus  juste  qu'elle  restât  avec  les  Grisons  en  formant  une  qua- 
trième ligue  ;  cependant  on  aura  de  la  peine  à  faire  comj^^ndre 
cela  aux  "Valtelins. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,  à  M.   Battaja ,   ancien 
provéditeur  de  la  république  de  f^enise. 

Monfpbetio  ,  le  i5  messidor  au  v.  (3  juillet  1797.  ) 

.('ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  ,  monsieur ,  la  dernière 
lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire  de  Venise. 
Loi-sque  j'ai  vu  votre  nom  à  une  infâme  proclamation  qui  a  paru 
dans  le  temps,  j'ai  reconnu  que  cène  pouvait  être  que  l'œuvre  de 
vos  ennemis  et  des  méchants.  La  loyauté  de  votre  caractère  ,  la 
pureté  de  vos  intentions  ,   la  véritable  philosophie  ,  que  j'ai  re- 
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connue  en  vous  ,  pendant  tout  le  temps  que  vous  avez  été 
,  chargé  du  pouvoir  suprême  sur  une  partie  de  vos  compatriotes, 
vous  ont  captivé  mon  estime:  si  elle  peut  vous  dédommagn  dcd 
maux  de  toute  espèce  que  vous  avez  endurés  pendant  ce»  der- 
niers temps  ,  je  me  trouverai  heureux. 

Complez,  monsieur,  que,  dans  toutes  les  circonstances,  je  sai- 
sijai  l'occasion  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  vous  soit 
agréable.  Pourquoi,  an  lieu  de  M.  Pcsaio,  ne  me  fùtcs-voiis  p,i» 
en\oyé  à  Goiiee?  La  foi  ce  des  raisons  et  des  choses  que  vou« 
auriez  entendues  ,  vous  eût  mis  à  même  de  triompher  dés-lors 
de  la  ridicule  oligarchie  qui  a  voulu  se  naufrager  jusqu'au  port. 
Oui  ,    monsieur;,  je  me  plais  à  le  dire,  quatre  ou  cinq  cents 

Français,  qui,  ont  été  assassinés  à  Vérone,  vivraient  encore,  et  si 

1./- 
'l'oligarcliie  de  Venise,  désormais  trop  en  dissonance  avec  les  lu- 
mières et  le  nouveau  système  de  toute. l'Europe,  avait diî  céder 
à  un  gouvernement  plus  sage,  elle  aurait  au  moins  fini  sans  se 
rendre  coupable  d'un  crime,  dont  les  historiens  français  ne  pour- 
ront trouver  le  semblable,  sans  être  obligés  de  remonter  à  plu- 
sieurs siècles. 

Je  vous  ai  connu  dans  un  temps  où  je  prévoyais  peu  ce  qui 
devait  arriver,  et  je  vous  ai  vu  dès-lors  ennemi  de  la  tyrannie 
et  désirant  la  véritable  liberté  de  votre  patrie. 

Je  vous  prie  ,  monsieur  ,  de  croire  aux  sentiments  ,  etc. 

Le  gc'nr'ral  en  chef  Bonaparte ,   a  la   municipalité  provi- 
soire de  Venise. 

Montebello ,  le  i6  messidor  an  v.  (4  juillet  1797.  ) 

L'embargo  qui  a  été  mis  sur  les  vaisseaux  existants  dans  le 
port  de  Venise  ,  n'a  eu  d'autre  but  que  de  maintenir  secrète  ,  le 
plus  possible  ,  l'expédition  du  Levant. 

Vous  pouvez  donc, à  dater  du  2G  prairial ,  rouvrir  votre  port, 
comme  avant  la  révolution  ;  mais  il  est  indispensable  que  vous 
preniez  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  vaisseaux  apparte- 
nant à  une  puissance  ennemie  de  la  république,  soient  arrêtés. 

Prenez  des  mesures  pour  que  toutes  les  richesses  ,  qui ,  de 
tous  les  points  de  l'Italie  ,  ont  été  envoyées  à  Venise  ,  n'en  sor- 
tent pas  ,  afin  que  vous  puissiez  ,  dans  toutes  les  circonstances 
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<^e  \f>tre  r<!'Volutioii  ,  avoir  des  garants  pour  subvenir  aux  dé- 

jit'nsib  |iul)li(juis. 

Le  grncral  en  chef  Bonaparte  ^  au  citoyen  Antoine  Caguche, 
astronome  à   Vérone. 

Montebello,  le  18  lîK'ssidor  au  r.  (G  juillot  1797  ) 

J  ai  «loiiiie  l'ordre,  citoven  ,  au  citoyen  UoUer,  de  vous  fairp 
rcinl>ourscr  la  somme  de  quatre  mille  francs  ,  pour  vous  indcm- 
riser  des  pertes  que  vous  avez  faites  ])eudunt  les  malheureux 
événements  de  Vérone.  Je  lui  ai  ordonné  de  prendre  des  me- 
sures ])our  faire  augmenter  de  dix  mille  .livres,  le  fQuds  de  la 
société  italienne  de  Vérone,  légué  par  le  célèbre  I.,oerga.  Nous 
sommes  redevables  à  cette  société  de  plusieurs  mémoires  utiles 
sur  les  sciences  exactes. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude  pour  la  so- 
ciété italienne  ,  et  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  tout  ce 
qu'il  y  aurait  moyen  de  faire  pour  améliorer  son  organisation , 
et  pour  la  rendre  plus  utile  aux  progrès  des  connaissances  hu- 
maines. 

Crovez  ,  je  vous  prie  ,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quelque  chose 
qui  soit  avantageux  à  voire  société. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,  au  directoire  e.récutif. 

Milan,  le  29  nvessidor  an  v  (17  juillet  1797.  ) 

Il  est  bien  évident  que  la  cour  de  Vienne  n'est  jias  de  bonne 
foi  ,  et  qu'elle  traîne  en  longueur,  pour  attendre  la  décision  des 
affaires  intérieures  ,  que  toute  l'Europe  croit  très-prochaine. 

Voulez-vous  épargner  cinquante  mille  hommes  de  l'élite  de  la 
nation,  qui  vont  péiir  ilans  celte  nouvelle  campagne?  faites  briser 
jvec  quelque  appareil,  les  j)resscs  du  Thé,  du  Mémorial,  de  la 
Quotidienne;  faites  fermer  le  club  de  Clichi ,  et  faites  faire  cinq 
•u  six  bons  journaux  constitutionnels. 

Cette  crise,  qui,  en  réalité  sera  extrêmement  légère,  suffira  pour 
faire  voir  à  l'étranger  qu'il  n'a  encore  rien  ii  espérer.  Elle  réta- 
Itlira  l'opinion  et  ôtera  aux  soldats  cette  vive  inquiétude  qui  anime 
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toutes  Us  t(^tos,  rt  qui  finira  pnr  des  ejcplosiou»  (l'»nt  le»  roiisé* 
quenccs  uc  peuvent  pas  se  pr(''voir. 

11  est  bien  uiallioureux  que,  lorsque  nous  coniinandouH  à  l'Kii- 
J-ope,  nous  ne  puissions  pas  commander  à  un  journal. 

A  quoi  sert  que  nous  remportions  des  vieloires  à  eliai]ue  in- 
stant du  jour?  Les  menées  dans  l'intérieur  annulltnt  tout,  «t 
rendent  inutile  le  sang  que  nous  versons  pour  la  patrie. 

Le  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consolide. 

A  Gènes  l'esprit  public  est  comme  en  8y  en  France. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ,  au  directoire  exécutif. 

Au  quarticr-gt-néral ,  à  Milau,  le  4  thcrraidDr  aii  y. 
(22  juillet  1797.  ) 

Je  partais  pour  Udine,  citoyens  directeurs,  lorsque  j'ai  reçu 
la  letti'C  ci-jointe  du  général  Clarke.  M.  de  Gallo  ,  et  M.  Baptiste 
ctant  partis  pour  Vienne,  et  ne  restant  plus  à  Udine  que  M.  de 
Merfeldt,  qui  ne  se  trouve  revêtu  d'aucune  csJ)^ce  de  pouvoirs, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  me  rendre  dans  cette  ville,  ma  présence 
étant  très-nécessaire  dans  tous  ces  pays-ci ,  pour  y  prendre  des 
mesures,  afin  que,  dans  tout  événement,  nos  derrières  se  trouvent 
parfaitement  organisés  et  assurés. 

II  n'est  plus  possible  de  concevoir  le  moindre  espoir  et  d»^ 
mettre  en  doute  que  nous  sommes  borriblenient  joués.  La  cour 
de  Vienne  ne  paraît  avoir  été  de  bonne  foi  que  jusqu'à  l'arrivée 
de  M.  le  général  de  Merfeldt  à  Montebello. 

Aujourd'hui  je  ne  vois  qu'un  seul  parti  à  prendre,  c'est  que 
vous  déclariez  vous-mêmes ,  afin  de  donner  encore  plus  d'impor- 
tance à  la  chose,  que  si,  sur  la  fin  du  mois  d'août,  tout  n'est 
pas  fini,  les  préliminaires  se  trouveraient  d'eux-mêmes  annuités; 
et  la  guerre  recommencerait.  Il  faudrait  en  même  temps  donner 
des  ordres  à  vos  différents  généraux  pour  que  tousse  tinssent 
piêts  à  entrer  en  campagne. 

La  guerre,  commençant  à  l'entrée  de  septembre,  nous  donn««it 
deux  mois  et  demi  à  trois  mois,  dans  lesquels  il  serait  possible 
de  forcer  l'empereur  à  conclure  une  paix  plus  avantageuse  encore 
que  celle  qui  devait  être  conclue  en  conséquence  de»  j  réliuù- 
B aires, 

é 
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Si  septembre  s^]>a.sse  en  négociations,  il  fleviendra  difficile  en 
octobre  de  fiaj>per  la  maison  d'Autriche  dccc  côlé-ri,  et  di'-s-lors 
l'empereur  nous  tiendra  tout  l'hiver  dans  l'inceititiide  où  nous 
sommes  aujourd'hui. 

Quant  aux  opérations  de  la  guerre,  si  elle  doit  avoir  liiu,  je 
ne  vois  pas  de  difficultés  majeures  qui  m'empc';cli."'nt  de  me  trou- 
ver à  Gratz  dans  le  mois  de  la  re[)rise  des  hostilités. 

Je  ne  suis  point  assez  fort  en  cavalerie  ,  quoique  celle  que  j'ai 
soit  en  très-bon  état  ,  elle  ne  se  monte  qu'à  cinq  mille  houuiies 
présents  sous  les  armes  ,  d'où  vous  voyez  qu'après  les  premiers 
combats  et  quelques  marches  forcées,  je  me  trouverai  réduit  à 
quatre  raille  hommes.  Je  crois  donc néce.ssaire  que  vous  envoyiez 
ici  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ,  parmi  lesquels  je 
désirerais  au  moins  quinze  cents  hommes  de  grosse  cavalerie.  Je 
désirerais  aussi  trois  nouvelles  compagnies  d'artillerie  à  cheval  : 
si  vous  donnez  actuellement  les  ordres  nécessaires,  tout  cela 
pourra  arriver  à  Milan  à  la  fin  d'août. 

Vous  voA^ez  que  le  temps  est  extrêmement  précieux  :  vous  seuls 
qui  êtes  au  centre  de  la  négociation  de  Lille  ,  de  celle  d'Udine  , 
et  des  affaires  intérieures  ,   pouvez  prendre  un  paiti  décisif. 

Si  vous  pensez  devoir  obliger  l'empereur  à  se  décider  prompte- 
nient,  vous  pouirez,  ce  me  semble,  envoyer  à  M.  'Diugut  un 
couriii-r  avec  votre  note;  par  ce  moyen-là  il  y  aurait  une  dou- 
zaine de  jours  de  gagnés  ,  ce  qui  est  bien  essentiel  dans  le  mo- 
ment où  nous  nous  trouvons. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Vienne  espère  tout  du  bé- 
néfice du  temps,  et  pense,  en  nous  tenant  dans  l'incertitude  où 
nous  sommes,  faire  une  diversion  réelle  en  faveur  de  l'Angle- 
terre ,  et  fomenter  d'autant  les  malveillants  si  puissants  et  si 
nombreux  dans  l'intérieur  de  la  France.  Il  n'y  a  donc  qu'une 
résolution  prompte  de  notre  part  ,  qui  puisse  mettre  ordre 
aux  affaires  de  l'intérieur,  et  obliger  l'empereur  j  donner  la 
paix  à  l'Europe. 

4|écris  au  général  Clarke ,  pour  l'engager  à  faire  passer  son  se- 
crétaire de  légation  à  Vienne.  Je  ne  sais  pas  si  M.  Merfeldt  vou- 
dra lui  donner  un  passeport  sans  avoir  au  préalable  consulté  le 
cabinet  de  Vienne. 

J'ai  proposé  à  l'envoyé  de  Gênes  de  conclure  un  traili^nfre 
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les  deux  réjjuhliques  ,  inov'Jiiiiiiit  lr(|ii(  1  (JOiies  b'ciitjageruit  à 
lions  fournir  et  cntielenir  tlcux  ou  trois  niille  liomnii»  ,  te  tjui 
serait  extréuieineut  avantageux. 

Vous  trouverez  ri-joint  ,  la  lettre  ijik-  vi(  ni  «le  m'écrire  raoa- 
sleur  Priucca  (i)  ,  avec  la  ié|)ouse  ipie  je  lui  ai  faite. 

Je  crains  bien  que  malgré  tous  nos  nuMiagenieuts  et  tous  nos 
<>Qius,  pour  maiiiienir  dans  ce  pajs  la  boune  harmonie,  il  n'y 
arrive  d'un  instant  à  1  autre  de  très-grands  changements.  Lei 
iiiiauces  sont  le  mal  de  ce  pays,  son  papier-monnaie  se  discré- 
dite tous  les  jours  davaninge:  ce  qui  nie  fAche  dans  tout  cila  , 
.c!cst  que  je  crains  qu(!  la  situation  aciuelle  du  roi  de  Sardaigne 
ne  le  mette  bqrs  d'état  de  nous  fournir  sou  contingent. 

Les  étrangers  ne  j)euveut  plus  croire  à  la  stabilité  de  notre 
gouvernemejjt,  lorsqu'ils  savent  que  tqus  les  émigiés  ,  que  tous 
les  prêtres  reutrent,  et  lorsqu'ils  voient,  daits  l'esprit  qui  ajiime 
les  hommes  influents  dans  les  conseils  ,  lenviede  perdre  le  gou- 
vernement et  la  république. 

Je  conjecture  que  J\I.  de  Gallo  commence  à  être  disgracié  à  la 
cour  de  Vienne. 

Du  reste ,  tout  va  bien  en  Italie,  le  nouveau  gquvernement  de 
Milan  commence  peu-à-peu  à  s'organiser. 

Venise,  dans  l'incertitude  de  son  sort ,  est  lans  organisation  et 
sans  for»  e. 

Je  vais  autoriser  la  levée  de  deux  ou  trois  bataillons  dans  le» 
états  de  terre-ferme  vénitienne,  dont  je  me  ser^ liai,  si  les  chpsies 
l'exigent,  pour  la  police  de  nos  doivières. 

Gènes  va  parfaitement  bien  ,  s'il  y  a  quelques  choses  à  craindre, 
c'est  trop  d'entbou^iasnle. 

Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  ce  pays  assurent ,  qite 
dans  aucune  époque  de  notre  révolution,  nous  n'avons  montré 
autant  d'humanité  et  d'enthousiasme. 


(j)  Miuistre  de  Sardaigae, 
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Le  général  en  chef  Bonaparte ,  an  directoire  executif. 

Au  quarticr-gtiK-ral ,  à  MUan,  le  lo  thermidor  an  t. 
,  (28  juillet  171):) 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  la  lettre  que 
m'écrit  le  général  Clarke  ;  son  secrétaire  de  légation  est  parti  pouf 
Vienne. 

Touiours  rien  de  nouveau  sur  les  négociations;  il  est  iinpos- 
sibl'î  de  se  moquer  de  nous  a\ec  aussi  peu  de  piudence. 

Il  Y  a  l)eaucoup  de  fcrmenlation  dans  les  états  de  Piémont, 
je  ne  sais  pas  trop  comment  cela  finira.  Nous  ne  nous  mêlons 
de  rien. 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  le  Ivison/.o,  j'en  fais  fortifier  les  deux 
têtes,  et  je  prends  toutes  les  mesures ,  aiin  de  faire  voir  aux  en- 
nemis que  nous  ne  craignons  pas  la  guerre,  et  que  nous  sommes 
prêts  à  la  recommencer. 

Si  la  guerre  recommence,  il  faudra  fiiire  en  sorte  que  l'armée 
du  Khin-ct-^Ioseile  ,  et  celle  de  S;inil)ri--et-Mense  n'en  fassent 
qu'une ,  afin  que  l'euncmi  se  trouve  entre  l'armée  d'Italie  et 
celle-là. 

L'armée  du  Rhin,  qui  a  déjà  six  mille  hommes  de  cavalerie,  se 
trouverait,  avec  les  douze  mille  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
en  avoir  dix-huit  mille.  L'infanterie  de  l'armée  du  Rhin,  jointe 
à  celle  de  Sami)re-et-Meuse,  ferait  une  armée  immense.  Si  vous 
voulez  me  faire  passer  quatre  nouvelles  dcmi-hrigades,  avec  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  ,  je  vous  promets  d'être  dans  Vienne 
aux  vendanges ,  de  me  réunir  sur  le  Danube  avec  l'armée  du 
Hhin,  et  de  faire  boire  du  vin  de  Tokai  aux  paysans  hongrois. 
Nos  troupes  sont  arrivées  à  Corfou,  et  y  ont  été  reçues  avec 
le  plus  grand  plaisir.  On  se  souvient  encore  en  Albanie  et  en 
Grèce  de  Sparte  et  d'Athènes,  J'ai  déjà  quelques  corrcsj)ondances 
^ec  les  principaux  chefs  du  pays,  et  la  Grèce  pourrait  peut- 
être  renaître  de  ses  cendres. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver;  nous  nous  sommes 
quittés  fort  bons  amis. 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  donnés  ,  Bologne, 
Ferrare  et  la  Romague  sont  réunis  à  la  république  cisalpine;  mais 
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j'ni  pris  l»"  mer.zn  tmnine  de  ne  pas  n»'«'ii  in^lcr.  Vous  tmiivcTi-z 
ci-joiiit  rarr<\|('- du  «lirtctoire  cxéiuilirtle  la  i<'-[iul>li(|UP  cisal]>iiic. 
Si  les  choses  se  rompent,  nous  |K>urrions  conclure  un  traité 
<V'.illiance  avec  la  république  «le  (^.iînes,  cpii  nou»  fournirait  troi» 
mille  hommes  (l'infiinterie  et  trois  cents  hommes  de  ca\aleiic,  et 
six  jiièces  de  ranoii  attelées;  ce  (|«i  est  toujours  un  très-hon  se- 
cours dans  l'iminense  carrière  que  je  puis  avoir  à  parcourir. 

Vous  froiivere/.  ci-joint  la  lettre  que  je  voulais  écrite  à  l'em- 
pereur, et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mes  aides-de-camp. 
Mais  tout  ce  qui  arrive  à    Paris  m'a  lait  craindre  que  l'on  ne 
s'amusât  ô   gloser  sur  cette  démarche. 

Le  brave  général  Desaix  est  venu  voir  l'année  d'Italie.  Ce  qu'il 
m'a  dit  de  la  situation  de  l'armée  du  Rbiu  n'est  jxiint  du  tout 
l'a  ss  niant. 

Quant  à  l'armée  d'Italie,  je  vous  assure  qu'elle  es»  dij^ne  de 
la  république,  et  que  si  les  choses  se  rompent,  les  Autrichiens 
le  paieront. 

Le  général  Angereau  est  parti  hier  pour  Paris  où   il   m'a  de- 
mandé à  aller  pour  des  affaires  particulières.  J'ai  profité  tic  cette 
occasion  pour  vous  envoyer  les  adresse»  des  divisions  de  l'armée. 
Les  braves  soldats  i\e  reposent  leur  confiance  que  dans  le  gou- 
vernement. 

Note  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise (  le  général  en  chef  Bonaparte  ,  et  le  général 
Clarko.  ) 

Udine,  le  lo  ibermidor  au  v  de  la  république  française 
(10  juillet  1797.) 

Les  plénipotentiaires  de  la  république  française  ont  reçu  les 
cinq  notes,  datées  du  18  juillet  1797,  qui  leur  ont  été  adres- 
sées par  leurs  excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de  sa 
majesté  l'empereur  et  roi ,  après  la  remise  de  celle  du  même 
jour,  relative  à  la  tenue  de  deux  congrès. 

Ils  continuent  à  voir  avec  douleur,  que  le  cabinet  de  Vienne 
saisit  tous  les  prétextes  pour  faire  naître  des  obstacles  et  s'op- 
posera la  conclusion  delà  paix  :  ils  ne  peuvent  se  dissimuler  que 
ks  apparences  même  ne  sont  plus  gardées.  Le  ton    qui  règne 
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daus  les  notes  remises  aux  plénipotentiaires  français  ,  les  nom- 
breuses protestations  qu'elles  contiennent;  la  nature  extraordi- 
naire des  demandes  qui  y  sont  présentées;  les  diverses  marches 
de  troupes  autrichiennes;  tout,  en  un  mot  ,  annonce  la  guerre. 
La  reprise  des  hostilités  de  la  part  de  l'Autriche  ne  semble  re- 
tardée par  elle  que  ])OQr  gagner  du  temps ,  et  se  donner  celui 
de  fasciner  les  yeux  de  l'Europe,  par  des  protestations  de  désir 
de  la  jiaix  ,  au  moment  où  le  cabinet  de  Vienne  parait  être 
dans  des  intentions  absolument  contraires  à  ces  protestations. 

Comment  croire  à  la  sincérité  de  ce  cabinet,  puisqu'il  paraît 
insister  si  fortement  sur  l'exécution  des  préliminaires  de  Léoben, 
et  les  viole  lui-même  de  la  manière  la  plus  évidente  ?  En  effet  , 
quoiqu'on  ait  cherché  à  donner  à  ces  préliminaires  une  inter- 
prétation que  les  ])lénipotentiaires  français  refusent  d'admettre, 
et  qui  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  d'éloigner  encore  davan- 
tage la  conclusioi.  de  la  paix,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'où 
était  convenu  de  conclure  la  paix  délinilive  dans  l'esjjace  de 
trois  mois,  à  dater  de  leur  signature;  et  cet  article  principal 
des  préliminaires,  dont  l'Eurojje  entière  désire  l'exécution,  se 
trouve  maitifesteraent  violé. 

Déjà  près  de  quatre  mois  se  sont  écoulés  depuis  cette  éj)oque  ; 
il  y  en  a  trois  que  les  soussignés  ont  fait  connaître  aux  pléni- 
potentiaires de  sa  majesté  l'empereur  et  roi  les  pleins  pouvoirs 
qu'ils  avaient  reçus  du  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise, pour  conclure  et  signer  la  paix  définitive,  tandis  que  le 
cabinet  de  Vienne,  loin  d'imiter  cette  conduite,  s'est  constam- 
ment attaché  à  ne  faire  porter  les  discussions  entre  les  négocia- 
teurs respectifs  que  sur  des  objets  qui  ne  se  liaient  que  par  des 
rapports  éloignés  au  but  principal  de  la  négociation. 

L'article  des  préliminaires  par  lequel  sa  majesté  consentirait  à 
une  paix  séparée  ne  se  trouve-t-il  pas  encore  violé ,  par  la  ma- 
nifestation ,  dans  les  notes  précédentes  de  leurs  excellences  mes- 
sieurs les  plénipotentiaires  autrichiens ,  de  l'envie  de  sa  majesté 
l'empereur  et  roi  de  ne  traiter  qu'en  commun  avec  ses  anciens 
alliés? 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  comme  une 
TÏolation  manifeste  de  l'article  i'"'  des  préliminaires  secrets,  c'est 
la  protestation  remise  par  leurs  excellences  messieurs  les  plcui- 


MF. rr. .<!  Ji;  STi  rtrvTi  VF».  7>Hi\ 

potentiaircs  aiitricliions  contic  riii(li|)cii(laii<-,e  do  l.i  Lnnih.iniic, 
puisque  cet  article  porte  textuclleintiit  : 

«  Sa  majesic  l'empereur  renonce  (et  non  pas  renoncera)  à  1a 
«  partie  de  ses  états  en  Italie,  qui  se  trouve  au-delà  de  la  ri%e 
«  droite  de  l'Oglio  et  de  la  rive  droite  du  Pô.  . 

Sa  niajcslé  remporeur  ne  devait  orcui)cr  le  territoire  vcnitioa 
qu'à  la  paix  définitive,  et  cependant  eile  s'empare  de  la  Dal- 
niatie  et  de  l'Istrie ,  c'est-à-dire  des  plus  belles  provinces  de  la 
république  de  Venise!  Elle  en  chasse  les  garnisons,  v  établit 
son  gouvernement,  et  le  cabinet  de  Vienne  se  plaint  du  chan- 
gement de  Venise! 

Sa  majesté  l'empereur  ne  dissimule  pas  son  impaliencc  d'en- 
trer en  posse^ion  des  états  de  cette  république;  elle  les  vou- 
drait tous  :  elle  n'en  excepte  ni  les  débouchés  de  l'Adige  et  de 
la  Brenta,  ni  la  ville  de  Venise  oîlc-même  ;  ot  cependant  le  ca- 
binet de  Vienne  se  dit  animé  d'une  grande  sollicitude  pour  cette 
ancienne  république  ! 

L'armée  française  occupe ,  il  est  -vrai ,  les  états  de  Venise  , 
comme  elle  le  faisait  avant  les  préliminaires:  elle  occupe  de  plus 
la  ville  de  Venise;  mais  elle  ne  s'y  tient  que  comme  auxiliaire; 
ses  troupes  ne  s'y  mêlent  en  aucnnc  manière  d'affaires  politiques, 
et  si  quelques  agents  subalternes  de  sa  majesté  l'empereur  ont 
été  insultés,  on  ne  doit  sans  doute  l'altribner  qu'au  ressenti- 
ment de  la  part  des  Vénitiens,  do  la  ■siolcncc  qu'a  exercée  l'ai" 
mée  impériale  en  entrant  dans  Ilsirie  et  la  Dahuatie. 

Les  plénipotentiaires  ne  pouvaient  qu'interposer  leur  média- 
tion entre  sa  majesté  l'empereur  et  roi  et  la  république  de  A'e- 
nise  ;  ils  l'ont  fait. 

C'est  cependant  en  conséquence  des  préliminaires,  sur  lesquels 
le  cabinet  de  Vienne  n'insiste  que  lorsqu'il  les  a  expliqués  d'uue 
manière  désastreuse  pour  la  France,  et  quelquefois  pour  l'em- 
pereur lui-même,  que  cinq  provinces  autrichiennes  ont  été  les- 
tituées  à  sa  majesté;  que  le  port  intéressant  de  Trieste,  et  avec 
lui  la  faculté  de  reprendre  son  commerce,  lui  ont  été  rendus. 

Quant  au  changement  de  gouvernement  à  Venise  et  à  Gênes, 
la  république  française  n'y  a  pris  aucune  part  :  elle  ne  s'en  est 
mêlée  qu'à  la  demande  des  peuples,  et  pour  éloigner  les  excès 
qui  s'attachent  ordinairement  au  berceau  des  révolutions. 
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C'est  donc  au  gouvernement  de  ces  deux  peuples  que  doivent 
l'adresser  les  pléuipolentiaires  de  sa  majesté  impériale,  pour  tuai 
ce  qui  les  concerne.  El  comment  les  plénipotentiaires  français 
ne  seraient-ils  pas  frappés  de  l'insincérité  apparente  du  cabinet 
de  Vienne,  lorsqu'il  parait  affecté  d'un  changement  arrivé  i 
Venise,  qui  rend  beaucoup  plus  facile  l'exécution  des  prélimi- 
naires? Cette  conduite  ne  seml/!e-t-elle  pas  offrir  une  preuved'un 
dessein   formel  du  cabinet   de  \'iennp  de   ne  pas   les  exécuter  ? 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  du  duc  de  Modène  ,  elle  ne  re- 
garde eu  aucune  manière  le  gouvernement  français  ;  c'est  une 
affaire  de  lui   à  ses  ]ienples. 

Sa  majesté  l'empereur,  sur  la  seule  promesse  de  conclure  sa 
paix  sépaiée,  a  obtenu  la  restitution  de  cinq  provinces,  et  l'cloi- 
gncment  de  l'armée  française  de  sa  capitale;  aujourd'hui  que 
cette  paix  n'est  pas  encore  conclue,  nonobstant  le  texte  des  pré- 
liminaires, le  cabiuet  de  Vienne  veut  avoir  cinq  on  six  forteresse» 
et  une  grande  partie  rie  l'Italie,  et  c'est  en  faisant  également  des 
promesses  (jii'il  croit  les  obtenir.  Mais  après  avoir  vu  élever  tant 
d'obstacles  qu'il  était  facile  d'écarter;  après  que  les  lenteur» 
exIième.N  du  cabinet  de  Vienne,  et  ses  refus  prolongés  d'adopter 
une  maiclie  qui  convient  aux  intérêts  des  deux  puissances,  ont 
si  considérablement  ajouté  aux  difiicultés  qui  s'opposent  à  la 
paix,  lis  soussignés,  se  voyant  forets  de  recueillir  les  vœux  du 
cabinet  de  V  ienne  pour  cette  paix,  plutôt  dans  le  fait  que  dans 
des  protestations  qui,  jusqu'ici,  n'ont  rien  produit  que  d'iiiu- 
soiie,  d.iivent  à  la  république  qui  les  a  honorés  de  sa  confiance, 
de  ne  s'écarter  aucunement ,  dans  le  dessein  de  faire  quelque 
chose  d'agréable  à  sa  majesté  impériale,  du  strict  sens  des  pré- 
liminaires, d'après  lesauels  sa  majesté  ne  doit  entrer  qu'à  la  paix 
déliuitive  dans  les  étals  de  ^'enise. 

Si  >a  majesté  croit  qu'il  est  de  .son  intérêt  d'occuper  sur-le- 
champ  ces  états,  qu'elle  fasse  la  paix  sans  délai  !  Mais  si  le  cabinet 
de  Vienne  \eut  continuer  à  en  empiîcher  la  conclusion,  l'intérvc 
de  la  république  fraut^aise  exige  que  les  pays  de  Venise  et  les 
forteresses  soimt  entre  les  mains  de   son  armée. 

Qui  Iqne  affligeant  qu'il  fût  pour  les  plénipotentiaires  fran<;.iisdf 
Toir  des  négocia  tious ,  entamées  depuis  si  long-temps ,  se  terminei 
par  la  guerre,  ils  doivent  à  l'iionm-nr  de  leur  nation  de  deman- 
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àer  si  l'Autriche  la  veut,  et  d'annoncer  que  la  lépiihllqiic  fiun- 
faise  est  plutôt  disposée  à  la  faire  qu'à  se  laisser  jonci  |)ai  dr» 
subtilités  un  des  demandes  à-la-fois  défavorables  aux  deux  puis- 
sances, et  singulièrement  éloignées  de  la  bonne  fcji  (jue  les  plé- 
nipotentiaires français  n'ont  eessé  d'apporter  dans  tout  le  cuuri 
de  la  présente  négociation. 

Mais  dans  cette  situation  des  choses,  les  soussigiiés  espèrent 
que  messieurs  les  plénipotentiaires  autrichiuns  emploii-ronl  tou» 
leurs  efforts  ])Our  l'aire  adopter  par  le  cabinet  de  V  iennc  une 
marche  plus  convenable  aux  intérêts  mutuels,  et  un  s^stéme  qui 
rapproche  iramétlialement  de  la  paix  ,  que  les  soussif;iirs  ne  <  is- 
sent  d'offrir  de  conclure. 

Les  plénipotentiaires  français  jiourraient  réjioiulre  par  fies 
contre-protestations  aux.  notes  qui  leur  ont  été  leiniscs  par  leurs 
excellences  messieurs  les  pléiiipoteiitiaires  iuili  itlii.-n.s  ;  iU  pour- 
raient retracer  dans  des  méinoiies  historiques,  les  elfoits  qu'ils 
n'ont  cessé  de  faire  pour  arriver  à  la  conclusion  de  la  paix  dé- 
iinitive;  mais  ils  écartent  ces  moyens,  parce  que  leur  inlenlion 
est  d'éloigner  tout  ce  qui  pourrait  troubler  encore  davanl.ige 
l'harmonie  qu'il  est  essentiel  d'établir  dans  la  négociation  dont 
ils  sont  chargés.  Ils  savent  parfaitement,  que  la  paix  qu'il  est 
instant  de  conclure,  doit,  pour  être  solide  et  durable,  être  basée 
sur  les  intérêts  mutuels,  et  l'ensemble  des  piéliininaires  de  Léo- 
ben  a  dû  témoigner  à  sa  majesté  l'empereur  et  loi  que  l'inteu- 
tion  de  la  républitjue  française  n'avait  jamais  été  dt  priver  la 
maison  d'AutricIie  d'une  puis^^ance  égale  à  celle  qu'il  le  avait 
avant  la  guérie  :  les  couij)ensat;on.s  qu'elle  doit  recevoir  eu  of- 
Irenl  la  preuve  ;  elle  se  trouve  encore  dans  la  marche  que  les 
négociateurs  français  n'ont  cessé  de  suivre;  et  lorstju'ils  ont  de- 
mandé quelques  avantages  pour  la  république  française,  ils  eu 
ont  toujours  proposé  d'équivalents  pour  la  maison  d'Autrirhe. 
Si  le  cabinet  de  Vienne  imitait  cet  e\enq)le,  les  deux  puissances 
verraient  bientôt  succéder  aux  désastres  enfantés  par  la  guei  re , 
le  repos  si  aidemnieat  désiré  par  les  j)euples.  Le  directoire  exé- 
cutif de  la  république  fiançaise  a  toujours  voulu  que  la  paix 
fût  également  avantageuse  et  à  l'Autriche  et  à  la  France,  et  sur- 
tout qu'elle  éloignût  toute  possibilité  d'une  guerre  future  entre 
«lies,  tant  eu  Italie  qu'en  Allemagne ,  en  déieruiiuaul  les  frou- 
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<i^rcs  «le  telle  inDiiière  qu'aurune  des  deux  puissances  ne  fût 
en  temps  de  paix  dans  une  situation  en  quelque  sorte  olfcnsive 
ou  alarmante  vis-à-vis  de  l'autre. 

Ne  {wint  se  renfermer  dans  ce  cercle  raisonnable,  faire  dé- 
pendre la  pais  de  quelques  mille  hommes  de  population  de 
plus,  qui  n'ajoutent  rien  à  la  puissance  d'un  grand  peuple,  c'est 
oublier  tous  les  maux  dont  gémit  l'humanité  souffrante  ;  c'est 
demander  une  guerre  qui  nepeut  avoir  de  but  utile  à  aucune  des 
deux  nations. 

Un  anonyme ,  au  grncral  en  chef  Bonaparte. 

Lp  19.  thermidor  an  V.  (Sojuillrt  1797.) 

Je  ne  confiais  point  vos  projets,  général;  mais  depuis  que  je 
vous  connais,  je  m'intéresse  à  vous  et  à  votre  gloire  ,  et  dtjiuis 
que  vous  vou<  êtes  fuit  un  grand  nom  ,  mon  attachement  s'est 
encore  acci  u  par  l'athniration  que  le*  hommes  de  génie  inspirent 
à  ceux  qui  savent  les  apprécier  ,  et  j'ose  m'entrclenir  avec  vous 
aujourd'hui  sur  ce  qui  reste  à  faire. 

Vous  vous  trouvez  dans  une  si  grande  alternative  que  tout 
intrépide  que  soit  votre  caracli're ,  vous  devez,  être  incertain  du 
parti  que  vous  avez  a  prendie  quand  il  vous  faut  choisir  entre 
l'estime  ou  la  haine,  la  gioire  ou  la  honte,  un  grand  pouvoir  on 
une  nullité  qui  vous  conduirait  à  l'échafaud  ,  enfin  entre  l'im- 
mortaliré  d'un  grand  homme  on  d'un  factieux  puni. 

Vous  avez  trois  partis  a  prendie  : 

Le  premier  est  de  retourner  en  France  et  d'y  vivre  en  simple 
citoyen. 

Le  second  est  d"y  rentrer  à  la  télé  de  votre  armée  et  d'y  deve-" 
nir  chef  de  parti. 

Le  troisième  est  celui  que  je  vous  proposerai  après  avoir  dis- 
cuté les  deux  autjcs. 

Le  premiei'  parti  ,  qui  n'a  rf'ussi  qu'à  Sylla  ,  ne  vous  réussi- 
rait piis  an  iniiicu  des  tronijles  où  nous  vivons.  Les  gens  envieuX 
de  votro  gloire ,  les  hommes  de  toutes  les  factiiuis  qui  ne  vous 
paidonuei  aient  pas  le  refus  de  seconder  leurs  projets  ;  cette  antre 
classe  d'IiDinuifs  que  vous  avez  exaspérée  par  vos  victoires  ,  tous 
se  réuniraient  pour  vous  faire  succomber  et  ne  se  vengeraient 
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qwc  pnr  votre  snpplico.  Vous  ave/  entrepris  un  cnnifrc  d'autant 
j)liis  clif/icilc  qu'il  faut  la  parcourir  toute  enli«'Te,  ou  mourir 
lionteusonionl  si  l'<ui  fi'ariète. 

Le  second  parti  me  paraît  trop  odieux  pour  que  je  croie  de- 
voir employer  «le  grands  efforts  pour  vous  en  dissuader.  Boua- 
paite  n'ira  pas  ternir  sa  gloire  auprès  du  crime,  s'associer  de» 
gens  teints  du  sang  de  leurs  concitoyens  et  de  leurs  parent'*,  a 
des  mangeurs  d'hommes,  et  partager  leurs  forfaits  passés  et  fu- 
turs. Assez  long-temps  la  France  a  été  déchirée  parleurs  mains, 
elle  commence  à  respirer.  Loin  de  troubler  cette  tranquillité 
naissante  qu'on  vous  doit  en  partie,  vous  devez  chercher,  au 
contraire,  à  la  consolider.  Après  avoir  été  le  fléau  des  ennemis 
de  la  France,  vous  iriez  y  porter  la  guerre  civile  ,  et  peut-être 
y  trouver  la  fin  de  vos  victoires,  la  honte  et  la  mort;  car  vous 
auriez  à  cond)attre  des  Français,  et  des  Français  armés  par  le 
dt'sespoir.  Non  ,  généra!,  vous  ne  seconderez  pas,  en  ce  moment , 
les  vues  ambitieuses  de  quelques  généraux  et  officiers  de  votre 
armée  ,  plus  jaloux  du  pillage,  du  pouvoir  ,  que  delà  liberté  et 
do  l'égalité  ,  qui  n'est  jîour  eux  qu'un  prétexte,  et  qui,  apiès 
avoir  saccagé  l'Ilaiie,  J)iûlent  de  porter  également  la  flamme, 
le  fer  et  la  cupidité  dans  leur  )iays.  Vous  devez  trop  les  connaître 
et  les  mépriser. 

Un  homme  tel  que  vous  doit  faire  nue  fin  plus  digne  de  ses 
heureux  commencements,  voici  ce  que  je  propose  : 

Formez  de  l'Italie  un  grand  empire,  que  ce  nouvel  état  prenne 
lin  fort  ascendant  dans  la  balance  de  l'Europe,  qu'il  lieime  ua 
milieu  entre  l'empire  et  la  France,  établir,  entre  ces  puis- 
sances, un  équilibre  paifait,  en  se  déclarant  contre  celle  qui 
voudrait  opprimer  l'autre.  Soyez  le  chef  de  cet  empire  ,  gardez 
à  votre  solde  une  grande  partie  de  l'armée  française  pour  contenir 
les  différents  peuples  et  assurer  l'exécution  de  ce  plan.  La  France 
vous  devra  l'éloignement  de  cette  armée  (ju'elle  ne  pourrait  en- 
tretenir qu'avec  peine,  et  dont  l'esprit  troublerait  sa  tranquillité. 
Elle  vous  devra  la  paix  et  vous  aurez  mérité  son  estime  et  soiv 
admiration.  Soyez  son  plus  fidèle  allié;  il  est  d'autant  plus  utile 
an  gouvernement  actuel  de  seconder  vos  projets  que  vous  vous 
servirez  mutuellement  de  soutien.  Vons  pouvez  au«si  de-enir 
redoutable  par  vos  forces  maritimes,  et  disputer, p.nr  la  suite, 
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l'einpiic  de  la  mer  aux  Anglais  ,  ou  au  moins  les  chasser  eiuiè- 
rcinent  de  la  Méditerranée. 

Cette  enti  éprise  digne  de  vous  ,  gçnéral ,  et  dont  je  ne  détaille 
pas  tous  les  avantai^es,  qui  vous  frajjpejont  au  premier  ajjei eu, 
est  la  seule  qui  puisse  mettre  le  sceau  a  votre  gloire,  ramener 
une  paix  durable  en  France  ,  procurer  delastabilitéà  son  gouver- 
nement, et,  en  vous  élevant  au  faite  des  grandeurs,  vous  faire  en- 
core bien  mériter  de  la  patrie. 

Adieu  ,  général ,  j)ersonne  ne  vous  souhaite  plus  de  succès 
que  moi,  ne  voyez-eu  moi  qu'iui  homme  qui  aime  son  pays,  et 
qui  vous  aime. 

Le  gênerai  e/i  chef  Bonaparte ,  au  directoire  executif. 

Milau ,  le  i.'i  tberiiiidorau  v.  (i"^  août  1797  ) 

Après  quinze  jours  d'une  navigation  assez  heureuse,  la  floile 
qui  était  partie  de  Venise  ,  compoi.ée  de  plusieurs  vaisseaux  tie 
ligne  et  de  quelques  frégates,  sous  les  ordies du  capitaine  Bourde  , 
ayant  à  bord  quelques  troupes  de  débarquement,  commandées 
par  le  général  Genlilly ,  a  mouillé  dans  la  rade  de  Coi  fou.  Quatre 
J)àtiments  de  guerre  vénitiens  qui  s'y  trouvèrent  ont  augmenté 
notre  escadre. 

Le  dix  messidor  nos  troupes  ont  débarqué  et  pris  possession 
des  forts  de  Corfou,  où  elles  ont  trouvé  six  cents  pièces  de  car 
non,  la  plus  grande  partie  en  bronze.  Un  peuple  immense  était 
sur  le  rivage  pour  accueillir  nos  trouj)es  avec  les  cris  d'allégresse 
et  d'enthousiabuic  (jui  animent  les  peuples  lorsqu'ils  recouvrent 
Jeui  liberté. 

A  la  tète  de  tout  ce  peuple  était  le  j)apa  ou  chef  de  la  religion 
du  pays,  homme  instruit  et  d'un  âge  avancé. 

Il  s'apnrocha  du  généi-al  Gentilly  ,  et  lui  dit  :  «  Français,  vous 

•  allez  trouver,  dans  cette  île,  un  peuple  ignorant  dans  les  sciences 

■  et  les  arts  qui  illustrent  les  nations;  mais  ne  le  méprisez  jiasjjour 

•  cela  ,  il  peut  devenir  encore  ce  qu'il  a  été.  Aj)prencz,  en  lisant 

■  ce  livre,  à  l'estimer.  ■> 

Le  général  Gentilly  ouvrit  avec  curiosité  le  livre  que  lui  pré- 
sentait le  papa,  et  il  ne  lut  pas  médiocrement  surplis  en  voyant 
rOd\sséc  d'Horaî're. 
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Les  îles  tic  Zanic  et  de  Cépiinloiiic  ,  «le  S.iinte  Mniiic  ,  ont  le 
m^îme  désir,  et  ex|irliiieiit  les  mêmes  sentiments  [«)iir  la  liljeité. 
I/arhre  di"  la  lilxuté  est  dans  tous  les  villages  ;  des  nmnieipalités 
gouvernent  toutes  les  communes  ;  et  les  peuples  esprrcnt  qu'avec 
la  proteetion  de  1j  grande  nation,  ils  recouvieroiit  les  scicuccs, 
les  aits  et  le  eoinnierce  qu'ils  avaient  per<lns  sous  la  t\r.i;iiiie 
lies  oligarques.  ' 

Le  chef  des  JManioues,  peuple  vrai  descendant  des  Sjiar- 
tiates,  et  qui  occupe  la  péninsule  où  est  filué  le  cap  de  Ma- 
tapan,  m'a  envoyé  un  des  prinripaux  du  pays  pour  me  mar<jiier 
le  désir  qu'il  aurait  de  voir  dans  son  port  (juelq'ies  vaisstaux 
fiançais  et  d'être  utile  en  quelque  chose  au   giand  peuj)Ie. 

Le  ministre  des  reladons  e.rtéricures  ,  au  griicral  en  chrj 
Bonaparte. 

Paris,  le  i8  tbermidor  an  v.  (,l   aoi^t  1797.) 

Je  me  propose  do  vous  écrire  ])Ius  longuement  anjoind'iiiii 
que  je  ne  l'ai  fuit  par  le  courrier  pas^é,  et  d'entrer  dans  quelque 
détail  sur  l'état  actuel  des  négociations  d'Italie,  en  réponse  à 
votre  dépêche  du  10  de  ce  mois. 

Le  directoire  voit  ,  avec  une  excessive  peine,  la  tournure 
qu'elles  prennent,  et  d'autant  plus  qu'il  ne  peut  presque  pas 
douter  qu'il  n'existe  une  connexion  entre  le  changement  sur- 
venu dans  les  intentions  de  l'empereur,  et  ce  qui  se  j>asse  dans 
l'intérieur  de  la  république.  Cependant  il  veut,  à  tout  j)i  ix  ,  que 
le  renouvellement  des  hostilités  ne  vienne  pas  de  lui,  et  que, 
ni  la  maison  d'Autriche,  ni  les  ennemis  de  l'intérieur,  ne  puis- 
sent, avec  quelque  apparente  de  fondement,  jeter  sur  lui  le  hlàme 
d'avoir  voulu  la  continuation  de  la  guerre.  11  veut  tjue  tous  les 
torts  soient  du  côté  de  l'empereur,  absolument  tous;  et,  lorsque 
la  mesure  sera  comblée,  si  la  guerre  éclate,  elle  n'en  sera  ([ue 
plus  terrible.  Jusques  là  il  veut  décidément   la  paix. 

Pendant  que  le  directoire  veut  bien  croire  à  la  négociation , 
comme  si  elle  devait  être  faite,  il  désire  que  vous  continuiez 
d'agir  dans  votre  double  capacité  de  négociateur  et  tle  général, 
c'est-à-dire  que  ,  par  tous  les  moyens  compatihlos  avec  rhorineur 
de  la  république,  vous  ameniez  la  uegocialioii  à    uu  heureux 
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terme,  tout  en  vou-i  ])V;par.int  à  nètri'  pns  pris  au  déponmi. 
si,  rontic  le  vœu  du  direrfoire,  la  guerre  devait  recoininciicer. 
Tant  (jne  les  commiinicaiions  sont  ouvertes,  et  que  les  deux 
ptiissances  peuvent  s'expliquer,  l'inférèt  de  riiumauité  exige  (jue 
tout  soif  mis  en  usage  pour  ramener  des  hommes  évidemment 
égarés  :  l'intérêt  de  la  république  l'exige  également. 

Lcr  ru'puti's  des  drpartemcnts  r.r-vinttiens  ,  de  J'iccnre  et 
de  Bassuno ,    au   f^t'ncral   en  rhcf  Bonaparte. 

lî.mano,  le  i<j  tliPT-midor  an  r.  (  fi  aoAt  I7C)7.) 

Les  provinces  qui  gémissaient  sous  le  joug  des  Vénitiens,  re- 
présentées par  leurs  députes  réunis  dans  un  congrès  central ,  rc- 
cl;imcnt  de  vous,  ciloyen  général,  la  liberté  et  leur  réunion  à 
la  république  cisalpine. 

I.e  citoyen  Pol  Fiancpsclii ,  victime  de  l'ancienne  tyrannie,  et 
qui  vous  a  suivi  dans  le  cîiamp  de  l'honneur,  est  le  négociateur 
chargé  de  solliciter  votre  appui  et  votre  puissante  influence  : 
daignez  1  cconter;  et  si  vous  croyez  nécessaire  sa  mission  à  Paris, 
veuilK'Z  diriger  sa  marche  et  ses  opérations. 

Joigne/.,  citoyen  général,  à  la  gloire  d'avoir  conquis  l'Italie, 
celle  plus  grande  encore  d'avoir  donné  la  liberté  aux  vaincus, 
et  d'avoir  été  le  régénérateur  d'un  grand   peuple. 

Le  gi'ntral   de    division    Jouhert ,    au    ^encrai   en    chef 
Bonaparte. 

Viccîice.le  22  tbcrmidor  an  v.  fg  août  1797.) 

Les  députés  des  gniivernemcnts  de  terre-ferme,  qui  s'elaient 
â.<;seniblés  à  Bassano ,  ont  voté  pour  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
république  cisalpine,  et  pour  vous  cnvoAcr  deux  de  leurs  mem- 
bres. La  démarche  à  laquelle  se  livrent  les  villes  de  la  terre-ferme, 
est  dictée  par  l'amour  qu'elles  ont  pour  un  gouvernement  répu- 
blicain représentatif;  et.  la  moralité  des  deux  citoyens  qui  sont 
c'iiargés  de  cette  liouorable  commission ,  doit  vous  répondre  de 
sa  sincérité. 
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Le  gênerai  en  chrj'  ButuijJditc ,  au  dlivcloiic  r.rrcutif. 

Milan,  le  29  tlicnniilor  an  v.  (  iG  août  i707') 

L'empereur  i)araît  clirifjcr  loutos  ses  forces  vers  l'Italie.  Le» 
nombreuses  recrues  qu'il  fait,  jointes  aux  pristmuiers  qu'on  lui 
a  rendus,  et  qu'il  a  le  temps  d'exercer,  lu  mettront  dans  le  cas 
de  m'opposer  une  armée  formidable,  etc. 

Les  îles  de  Corfou,  de  Zaute  et  de  Cépbalouie  ,  sont  plus  in- 
téressantes pour  nous  que  toute  l'Italie  ensemble. 

Je  crois  que  si  nous  étions  obligés  d'opter,  il  vaudrait  mieux 
restituer  toute  l'Italie  à  l'empereur  et  garder  les  quatre  îles,  qui 
sont  une  source  de  richesse  et  de  prospérité  pour  notre  com- 
merce. 

L'empire  des  Turcs  s'écroule  tous  les  jours.  La  possession  de 
ces  îles  nous  mettra  à  même  de  le  soutenir  autant  que  cela  sera 
possible ,  ou  d'en  prendre  notre  part. 

Les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  sentirons  que  j)our 
détruire  véritablement  l'Angleterre  ,  il  faut  nous  emparer  de 
l'Egypte.  Le  vaste  empire  ottoman,  qui  périt  tous  les  jours, 
nous  met  dans  l'obligation  de  penser  de  bonne  heure  à  prendre 
des  moyens  pour  conseï  ver  iiotre  commerce  du  Levant. 

Le  général  Jugercan  ^  au  général  en  chef  Bonajjarte. 

Paris,  It'  '.'«j  tlitTiiiitlor  an  v.  (  iG  août  1797.) 

L'électeur  de  Hesse-Cassel  écrit  confidi-ntiellemenl  à  sou  neveu 
le  général  de  Hesse ,  que  l'empereur  ne  fera  pas  la  paix,  par  l.i 
raison  qu'elle  ne  paraît  pas  être  du  goût  de  MM.  de  Clicby ,  qu'il 
croit  tenir  la  haute-main  sur  Paris  et  sur  les  deux  conseil.s. 

Le  citoyen  Carnot ,  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  Je  So  thermidor  an  v.  (17  août  1797.  ) 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas ,  mon  cher  général ,  des  prétendus 
dangers  que  court  en  ce  moment  la  république.  Si  ces  dangers 
ne  sont  pas  nuls  ,  ils  sont  au  moins  centuplés  par  la  peur.  La 
peur  fait  prendre  de  part  et  d'autre  des  mesures  extravagantes, 
et  c'est  dans  ces  «lesures  qu'est  le  véritable  péril.  Pour  les  spcc- 
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tatenrs,  il  v  a  de  quoi  rire  de  rcs  terreurs  paniques  et  récipro- 
ques. On  peut  dire  que  les  deux  factions  ont  le  cauchemar;  cha- 
cune d'elles  s'arme  pour  conihattre  des  moulins  à  vent.  La  seule 
chose  à  craindre,  c'est  que  lorsqu'elles  seront  armées  sans  savoir 
pourquoi ,  elles  ne  se  trouvent  en  présence  et  ne  se  hattent  réel- 
lement; mais  on  commence  à  s'éclairer  :  la  peur  a  fait  le  mal, 
la  peur  en  sera  le  remède. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  votre  aide-de-camp  Lavaletfe,  pour  le- 
quel vous  m'avez  éciit.  C'est  un  homme  d'esprit,  qui  m'a  paru 
fort  sage,  et  je  serai  fort  aise  ,  s'il  m'est  possible  de  faire  quelque 
chose  pour   lui. 

Ce  cjui ,  à  travers  l'exaltation  et  la  folie  de  nos  dons  Quichottes, 
fixe  l'attention  des  hommes  raisonnables,  qui  veulent  enGn  un 
terme  aux  maux  de  leur  patrie,  c'est  l'expectative  de  la  paix. 
Tous,  mon  cher  général ,  ont  les  yeux  fixés  sur  vous  ;  vous  tenez 
en  vos  mains  le  sort  de  la  France  entière  ;  signez  h\  piiix,  et  vous 
la  faites  changer  de  face  comme  par  enchantement.  Je  sais 
quelles  sont  à  cet  égard  vos  bonnes  intentions  ;  je  sais  que  c'est 
la  mauvaise  foi  de  l'enipereur  qui  a  retardé  un  événement  si  dé- 
sirable; mais  puisqTie  enlln  l'empereur  semble  vouloir  se  rap- 
procher, conclure  séparément,  ne  laissez  pas  échapper  l'occasion. 
Ah!  croyez,  mon  cher  général,  il  est  temps  de  couronner  vos 
travaux  militaires;  faites  la  paix,  il  ne  vous  manque  plus  que 
ce  genre  de  gloire;  ne  remettons  pas  la  république  en  problème; 
songez  qu'elle  en  sera  toujours  un  jusqu'à  la  paix  :  dussicz-vous 
la  faire  sur  les  seules  bases  du  traité  préliminaire  de  Léoben  , 
concluez  -  la  ,  elle  sera  encore  superbe;  elle  le  sera  aussi  pour 
l'empereur  à  la  vérité  ,  mais  qu'importe  ?  La  paix  pourrait-elle 
être  solide,  si  elle  était  trop  onéreuse  pour  lui?  L'empereur  ne 
devient-il  pas  notre  ami  naturel  et  forcé  par  sa  position  géogra- 
phique ,  du  moment  que  la  pomme  de  discorde  qui  était  dans 
les  Pays-Basse  trouve  enlevée?  D'ailleurs,  son  aggrandisscment 
ne  donne-t-il  pas  de  la  jalousie  à  ses  voisins,  à  la  Russie,  aux 
Turcs,  au  roi  de  Prusse?  Ses  nouvelles  possessions  ne  lui  sus- 
citent-elles pas  des  embarras  qui  l'empêcheront  long-temps  de 
s'occuper  de  nous  ?  Je  ne  vois  qu'une  seule  précaution  essen- 
tielle à  prendre ,  c'est  de  vous  ménager  l'occupation  de  l'Italie 
le  plus  long-temps  possible,  et,  en  tout  état  de  cause,  ne  cou- 
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«ifntir  à  l'ôvariinlioii  (lu'npK's  le;  liiiitr  Ciiii  et  rnlifir  avec  Frau- 
çois  II,  t.Tiil  on  sa  qualit»;  de  roi  (!>•  Ildiigric  cl  i\o  B(j!i('ine  , 
qu'en  sa  qualité  d'empereur  et  chef  de  la  confédération  germa- 
nique. En  un  mot,  vous  devez  rester  maître  du  pays  jusqu'à  ce 
que  la  paix  continentale  ait  lieu  de  fait.  Il  me  semlde  que  cela 
se  peut  faire  aisénicnl;  et  alors,  mon  cher  général,  venez  jouir 
de  la  hénédicliou  du  peuple  français  tout  entier,  qui  vous  ap- 
pellera son  bienfaiteur  ;  venez,  étonner  les  Parisiens  par  votre 
modération  et  votre  philosophie.  Ou  vous  prête  mille  projet» 
plus  absurdes  les  uns  que  les  autres  ;  on  ne  peut  pas  croire 
qu'un  homme  qui  a  fait  de  si  grandes  choses,  puisse  se  réduire 
à  vivre  en  simple  citoyen.  Quant  à  moi,  je  crois  qu'il  n'y  a  que 
Bonaparte,  redevenu  simple  citoyen,  qui  puisse  laisser  voir  le 
général  Bonaparte  dans  toute  sa  grandeur. 

Croyez-moi ,  mon   cher  général ,  le  plus  sûr  et  le  plus  invio- 
lable de  vos  amis. 

Le   ministre   des    relations    extcrii'urrs ,    aux    généraux 
Bonaparte  f  et  Clarhe. 

Paris,  le  2  fructidor  an  v.  (  rg  août   1797.) 

Vous  avez  du  voir,  citoyens  généraux,  les  dernières  ouvertures 
cle  M.  Thugut,  dans  sa  lettre  du  3 1  juillet,  que  je  vous  ai  adres- 
sée il  y  a  quelques  jours,  et  les  intentions  du  directoire,  dans 
ma  réponse.  Vous  êtes  à  portée  de  tout  juger;  rien  n'échappe  à 
votre  discernement  de  ce  qui  peut  être  moyen  ou  obstacle  ,  et 
vous  êtes  munis  d'amples  pouvoirs  dont  le  directoire  vous  re- 
nouvelle la  confirmation  ;  ils  vous  serviront  pour  mettre  .i  profit 
les  dispositions  que  l'empereur  manifeste;  le  directoire,  de  son 
côté,  doit  vous  instruire  de  ses  intentions.  Il  continue  à  désirer 
la  paix  ;  et  ce  désir  soutenu  lui  fait  vouloir ,  quel  que  soit 
l'événement  de  la  négociation ,  que  les  torts  soient  du  cùté  de 
l'empereur. 

Dans  celte  vue,  il  s'est  déterminé  à  vous  presser  de  reprendre 
la  négociation  sur  la  base  générale  des  préliminaires  de  Léoben  : 
mais  il  désire  que  vous  vous  écartiez  des  stipulations  qui  nous 
sont  évidemment  défavorables  ;  et,  comme  déjà  ces  préliminaires 
ne  sont  plus ,  ainsi  que  vous   l'observea  dans   la  dernière   note 
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que  vous  nvcr  remise  aux  ministres  pîénipoleutlaircs  de  l'emp*» 
reur  ,  il  y  a  lieu  cl'espéier  qu'il  ue  \ous  seia  pas  impossible, 
d'après  les  circoustancco  où  vous  vous  trou\ez  ,  d'en  tirer  encore 
uu  paiti  avantageux. 

Je  vous  renieis  jiour  cet  f ffet  ,  devant  les  yeux,  les  oliijeU 
qui  doivent  vous  occuper  de  préléieuce  au  moment  de  conclure. 

Le  principal  de  ces  objets  est  d'éloigner  l'empereur  de  l'Italie 
et  d'insister  sur  ce  qu'il  s'étende  en  Allemagne  ,  vous  concevez 
sans  peine  l'intérêt  que  nous  y  avons.  Nous  réduisons  sa  jjuis- 
^ance  maritime;  nous  le  mettons  en  contact  avec  son  ancien 
rival  le  roi  de  Prusse  ,  et  nous  l'écartons  des  frontières  de  la 
république  notre  alliée,  qui,  dénuée  de  forces  militaires  et  située 
entre  les  états  du  grand-duc  de  Toscane  et  ceux  de  l'empereur, 
serait  bientôt  influencée  et  subjuguée  par  la  maison  d'AutricIic. 

Entre  les  raisonnements  que  vous  pourrez  employer  et  que 
vos  lumières  vous  suggéreront  pour  engager  l'empereur  à  se  ])iéter 
à  nos  vues  ;  je  vous  en  indiquerai  quelques-unes  qui  me  pa- 
raissent d'une  grande  force  :  l'empereur  doit  trouver  peu  de 
sûreté  à  ranger  sous  sa  doniinnlion  des  peuples  remplis  de  l'es- 
prit de  la  liberté  et  voisins  d'une  république  démocratique  à 
laquelle  quelques-uns  d'entre  eux  auront  déjà  appartenu.  Il  lui 
sera  impossible  de  les  gouverner  sur  le  ]>ied  de  ses  autres  sujets, 
il  faudra  qu'il  leur  accorde  des  privilèges;  et  comme  avec  ce 
moyen  sa  domination  ne  promettrait  pas  d'être  tranquille,  cette 
acquisition  serait  donc  presque  nulle  pour  lui,  comme  il  paraît 
déjà  le  sentir  dans  les  mémoiies  qu'il  vous  a  fait  remettre  le 
i8  juillet  ;  en  deuxième  lien  ,  le  voisinage  de  sjs  états  avec  ceu-x 
de  la  république  italique,  à  la  conservation  de  laquelle  la  France 
prend  un  si  pressant  intérêt,  doit  nécessairement  produire  des 
troubles  et  faire  naître  de  nouvelles  guerres  entre  les  deux  puis- 
sances. 

Si  donc  l'empereur  désire  de  conclure  une  paix  solide  et  fer- 
mer la  porte  à  tout  motif  de  rupture,  il  ne  doit  point  insister 
sur  la  possession  de  ces  provinces ,  et  il  doit  s'attendre  néces- 
sairement à  la  première  guerre  que  ces  peuples  secouertmt  son 
joug  et  se  joindront  aux  républiques  française  et  italique. 

Une  possession  aussi  inquiète  et  aussi  précaire  ne  ". andrait 
«iouc  ,  dans  aucun  cas ,  les  dédommagements  que  la  république 
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pourrait  lui  offrir  cii  Allcinagiu-,  dans  un  pays  où  los  peuples  nout 
accoutuiuôs  à  sa  (louiiiuitioii  vt  l'ainieiit,  et  où  tloigiiés  «les  fron- 
tières de  la  France  et  de  celles  de  ses  intimes  alliés,  qu'elle  rr- 
j;arde  presque  comme  les  siennes ,  il  pourrait  espérer,  pour  ainsi 
dire  ,  de  n'être  jamais  attaque  par  elle. 

Si  la  maison  d'Autriche  trouvait  ces  raisonnemenis  concluanls, 
il  y  aurait  trois  ]>ropositions  à  faire. 

La  première  ,  qu'elle  renonce  à  toute  la  terre-ferme  de  Venise 
et  se  contente  de  la  Dalmatie  et  de  l'Istrie  vcuilienne  dont  <lle 
s'est  déjà  emparée  ,  et  qu'il  n'est  pas  à  espérer  qu'elle  couscnle 
jamais  à  évacuer.  Vous  pouvez  faire  valoir  l'indulgence  avec  la- 
quelle la  république  a  permis  qu'elle  occuj)àt ,  dès-à-présent ,  ces 
])rovincps  qui  ixc  lui  reviennent  qu'à  la  paix. 

L'archevêclié  de  Saltzhourg  et  l'cvêché  de  Passau  compense- 
raient amplement  la  terre-ferme  de  Venise  proj)rement  dite.  On 
pourrait  même  ajouter  la  prévôté  de  Berglolsgaden  et  le  Haut- 
Palatinat  jusqu'à  la  Nab  ,  ainsi  que  les  évécUés  de  Trente  et  de 
Brixen  ,  s'il  renonçait  à  toute  indenuiité  eu  Italie,  mém«  l'Istrie 
et  la  Dalmatie  vénitienne. 

C'est  dans  ce  système  de  sécularisation,  auquel  il  faut  en  venir 
tôt  ou  tard,  et  qui  est  déjà  consenti  j)ar  la  Prusse,  la  Hesse , 
Wurtemberg  et  Baden  ,  que  l'empereur  trouvera  à -la -fois  un 
dédommagement  j)lus  ample  et  un  arrondissement  plus  conve- 
nable à  ses  étals  héréditaires,  que  dans  des  provinces  italiennes 
agitées  par  les  principes  de  la  démocratie,  et  qui,  d'ailleurs, 
seraient  pour  sa  maison  des  svijets  perpétuels  de  guerre. 

Si,  malgré  toutes  ces  bonnes  raisons,  cette  j)remiére  ])roposi- 
liou  ne  réussissait  pas  ,  vous  pourriez  en  faire  une  seconde  par 
laquelle  l'empereur  renoncerait  à  tout  ce  qui  lui  a  été  promis 
sur  la  droite  de  l'Adige  ;  de  cette  manière ,  Mantoue ,  Brescia , 
la  polésine  de  Rovigo  ,  seraient  réunies  à  la  république  italique; 
et  le  dédommagement ,  en  Allemagne,  se  bornerait  à  l'évèché  de 
Pas^^auseul,  sans  la  ville.. 

Ce  qui  importe  inliuiment  au  directoire  ,  c'est  que  Mantoue 
ne  retombe  pas  entre  les  mains  de  l'empereur;  et,  à  cet  égard, 
vous  vous  rappellerez  sans  doute  les  instructions  qui  vous  ont 
été  antérieurement  transmises  par  mon  prédécesseur,  le  i5  prai- 

Tomc  FIL  '>C> 
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rial  passe.  Il  y  est  dit  que  s'il  était  possible  de  procureràla  répu- 
blique italique  ,  Mantoue,  Brcscia  ,  juscju'à  rAdige,lc  directoire 
consentirait  à  ce  que  \  cuise  apj>artiut  a  reuqjereiir  ;  mais  il  de- 
manderait que  la  petite  ville  de  Cliiozza,  qui  se  trouve  dans 
les  lagunes,  a  l'embouchure  de  TAdige ,  fut  réservée  à  cette 
république  aiîn  de  lui  procureur  un  débouché  poiu-  l'exportation 
de  ses  denrées.  Dans  ce  cas,  la  cession  formelle  de  Venise  im- 
porterait peu  au  directoire,  d'autant  que  cette  ville  est  telle- 
ment sous  la  main  de  l'empereur  qu'il  serait  impossible  qu'il  ne 
s'en  emparât  pas  sous  peu  ,  et  qu'il  serait  toujours  maître  de 
l'affanuT. 

Mais  aucune  de  ces  trois  propositions  ne  nous  est  plus  avanta 
geusc  que   la  première.  C'est  donc  à  faire  adopter  cclle-lji  qu'il 
s'agit  de  mettre  les  plus  grands  efforts  en  insistant  sur  les  motifs 
allégués  plus  haut  qui  doivent  déterminer  l'empereur  à  s'étendre 
de  préférence  en   Allemagne. 

Dans  le  cas  de  ces  trois  alternatives  ,  et  sur-tout  dans  celui  des 
deux  dernières  ,  la  république  italique  a  besoin  d'être  fortement 
organisée,  sur-tout  sous  le  rapport  militaire.  Il  faut  que  le  traite 
lui  assure,  non-seulement  l'indépendance,  mais  encore  la  con- 
sistance. 

Elle  aura  pour  voisin  l'empereur ,  le  roi  de  Sardaigne  et  le 
grand-duc  de  Toscane.  Cette  situation  critique  nécessite  une  grande 
force  militaire  sous  le  rapport  des  troupes  et  des  forteresses. 
Quant  aux  premières  elles  sont  peu  de  chose,  même  y  comprises 
les  légions  polonaises  ;  vous  ne  les  faites  guère  monter  qu'à  en- 
viron six  à  huit  raille  hommes  en  tout  dans  une  de  vos  dépèches. 
L'unique  mo\en  de  parer  à  cet  inconvénient  et  d'enseigner 
la  guerre  à  des  peuples  qui  passent  pour  peu  belliqueux  ,  c'est 
d'entretenir  chez  eux  des  troupes  françaises,  à  l'imitation  de  ce 
que  le  comité  de  salut  public  a  fait  avec  la  Hollande.  Il  faut 
donc  porter  le  plus  haut  possible  le  nombre  des  troupes  que 
vous  pouvez  laisser  à  la  république  italique. 

Quant  aux  forteresses,  cette  république  est  dans  un  dénue- 
ment presque  total  en  vertu  des  préliminaires,  tandis  que  l'em- 
pereur a  Palma-Nova  ,  Peschiera,  Mantoue,  Porto-Legnago  et  les 
rhàteaux  de  Vérone,  d'Osopo  et  de  Brescia.  Ce  danger  est  tel, 
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qu'il  devient  ii)(lisp(nsiil)lc  d'aviser  nnx  inoyriin  <lf>  ne  ],ns  r«- 
jneltre  à  rompcieiir  tontes  ces  plîices,et  de  fiiirp  j).i.sser  l'une 
des  trois  piopositions  indiquées  plus   haut. 

En  attendant,  l'évacuation  de  ces  forteresses  ainsi  f|iie  de  tonie 
la  gauche  de  l'Oglio  et  du  Pô  ,  qui  est  promise  à  l'empereur,  doit 
être  retardée  le  plus  possible.  Il  est  dit,  dans  les  instructions  «lu 
17  floréal,  qne  celte  évacuation  sera  siihurdonnée  à  celle  que 
fera  l'empereur  du  territoire  jnsqu'A  la  Lcck  et  à  la  Réduit/.,  et 
des  places  de  Manheim  ,  Mayencc,  Herenbrenstein  ,  etc. 

Le  directoire  confirme  cette  condition  capitale,  et  désire  en 
outre  que  les  troupes  de  la  lépuMique  n'évacuent  l'Italie  (jn'a- 
près  la  paix  continentale.  C'est  d'après  cette  détermination  que 
vous  demanderez  le  plus  long  temps  possible  pour  celte  éva- 
cuation. 

Si ,  comme  il  est  à  désirer,  Venise  ne  sert  pas  d'objet  d'écbange 
contre  Mantoue,  ainsi   qu'il  est  dit  dans  les  instructions  du    i5 
prairial,  et  que  nous  obtenions  la  droite  de  l'Adige  et  tùute  la 
terre- ferme  contre  des  dédommagements  en   Allemagne,  c<'tie 
ville  peut  subsister  par  elle-même  sous  la  forme  de  républitpic 
démocratique,  en  conservant  sa  terre-ferme  et   ses  îU's,  ou   ètie 
réunie   à  la  république  cisalpine  :  ce  dernier  ])arfi  paraît  le  plus 
avantageux.  Si   Venise  demeure  indépendante,  les  anciens  oli- 
garques, qui  n'aiment  pas  la  France  ni  les   principes  de   liberté, 
et  qui  conserveront  toujours  de  l'influence,  feront  tout  pour  la 
soumettre  à  l'empereur;  au  lieu  qti'ils  seront  efficacement  bridés 
et  surveillés,  s'ils  appartiennent  à  un  gouvernement  central  placé 
à  3Iilan  ou  ailleurs ,  et  qui  n'ait  contre  l'empereur  que  des  mo- 
tifs de  haine  ou    de  crainte.  La   république  italique,  gagnant 
outre  cela,  à  cette  réunion  ,  une  étendue  considérable  de  côtes 
sur  l'Adriatique,  pouira  concourir   avec  nous  à  balancer  l'iri- 
fluence  commerciale  que  l'empereur  acquerrait  dans  la  Méditer- 
ranée et  l'Archipel.  Dans  ce  cas,  et  sur-tout  dans  celui  où  l'em- 
pereur aurait  la  Dnlmatie  et  ristrie,les  îles  du  golfe  do  Venise, 
celles  de  la  Grèce  qui  lui  appartiennent ,  et  les  villes  vénitiennes 
en  Albanie,  demeureraient  à  la  république  cisalpine  ou  seraient 
cédées  à  la  France.  Dans  tous  les  cas  .  Corfou  ,  Céphalonic,  Zante 
et  Cérigo  ,  doivent  rester  à  la  république  française. 

Il  imjiorte  également  de  s'opposer  à  ce  que  l'empereur  ((il^- 
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serve  Raguse,  dont  il  s'est  emparé  contre  toute  espèce  de  droit. 
Il  faudra  ,  pour  cet  effet,  qu'un  article  du  traité  délinltif  assure 
l'indépendance  de  cette  petite  république  ,  et  que  l'empereur 
s'en  dessaisisse  tout  de  suite. 

Après  avoir  parcouru  les  articles  relatifs  à  l'Italie ,  je  passe  à 
ceux  concernant  rAUcmagne. 

I/empereur  traite  avec  la  république  comme  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  et  en  sa  qualité  d'empereur  d'Allemagne.  Sous 
le  premier  de  ces  rapports,  il  doit  céder  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient sur  la  rive  gaucho  du  Rhin  :  cette  cession  emporte  le  comté 
de  Falckcnstein  ,  le  Frickthal ,  et  les  terres  et  droits  que  la  mai- 
son d'Autriche  possède  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  au-dessus  de 
BAIc.  Le  directoire  s'en  réfère  à  cet  égard  aux  diverses  instruc- 
tions données  au  général  Clarke,  notamment  celles  des  3  et  3o 
lloréal ,  par  lesquelles  il  demande  en  outre  les  îles  du  Rhin  dé» 
jiendantes  du  Brisgaw  et  du  Yieux-Brisach. 

Comme  chef  de  l'empire  germanique,  l'empereur  doit  d'abord 
consentir  à  ce  que  tout  territoire  cédé  ou  à  céder  à  la  république 
fiançaise  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  soit  à  perpétuité  soustrait 
à  la  suprématie  de  l'empire.  Il  est  absurde  que,  sous  le  prétexte 
du  maintien  et  de  l'intégrité  de  remj)ire,  on  veuille  attaquer  les 
droits  de  la  république  sur  Liège,  Slavelot  et  Malmcdy, comme 
si  cette  intégi  ité  n'était  pas  une  chimère  après  les  atteintes  qu  i 
lui  ont  été  portées  ])ar  tous  les  traités  déjà  conclus  avec  des 
princes  allemands,  et  par  les  reconnaissances  que  l'empereur  lui- 
même  a  soIenneTlement  faites  des  limites  de  la  république. 

Vous  penserez  donc  qu'il  faut  hautement  exiger  ce  j)oint,  et 
ne  permettre  aucune  tergiversation  ni  réserve.  L'empereur  doit 
renoncer  également  à  tous  droits  de  suzeraineté  prétendus  et 
souvent  exercés  par  l'empereur  et  l'empire  sur  différents  états 
d'Italie,  et  consentir  à  ce  que  les  Gefs  dits  impériaux  dans  l'état 
de  Gênes,  soient  réunis  à  la  république  pour  en  disposer. 

Le  directoire  ignore  le  montant  des  dettes  hypothéquées  sur 
la  Belgique.  Il  faut  faire  tous  vos  efforts  pour  le  connaître ,  et 
rejeter,  si  le  contraire  n'est  pas  solennellement  convenu ,  toutes 
celles  contractées  pendant  la  guerre. 

Reste  les  dédommagcmeiits  à  fixer  au  stathoudcr  et  au  duc 
de  Modènc  ;  l'un  et  l'autre  doivent  se  trouver  sur  la  rive  droite 
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rlii  Rhin  ol  nux  dépens  des  l)ieiis  erclt'siastiques.  C'est  le  piiii- 
dipc  auquel    vous  Iravaillcie/.  à  faire  consentir  l'empereur. 

Le  duc  d<f  Modèiie  ne  peut  J)lus  prétendre  ii  la  Roniagnc  ,  qiii 
d'abord  lui  avait  été  adjugée,  depuis  que  celle-ci  est  actuelle- 
ment réunie  à  la   république  italique. 

Comme  il  est  presque  convenu  que  l'empereur  hii  rédcra  b* 
Brisgavv,  cet  objet  ne  paraît  pas  devoir  souffrir  de  contestation. 

Quant  au  stathouder  ,  vous  êtes  instruit,  par  une  lettre  de 
mon  prédécesseur,  du  i5  prairial  passé,  que  le  directoire  verrait 
avec  plaisir  le  roi  d'Angleterre  expulsé  de  l'Allemagiie ,  et  le 
Hanovre  servirait  (riudemuité  à  ce  ])rince  ;  mais,  outre  que  cette 
mesure  souffrirait  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  rempcreur, 
elle  aurait  l'inconvénient  d'approcher  trop  le  stathouder  de  la 
république   batave. 

11  serait  fort  à  souhaiter  que  l'empereur  consentît  à  transpor- 
ter au  stathouder  le  lirisgaw  autrichien.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  lui  faire  goûter  ce  projet,  est  de  séculariser  en  faveur 
du  duc  de  Modùue  quelque  principauté  ecclésiastique ,  réver- 
sible à  l'archiduc  Ferdinand,  oncle  de  l'empereur.  Cette  prin- 
cij)auté  pourrait  se  trouver  en  Souabe.  L'empereur  doit  être 
plus  flatte  d'établir  sa  maison  en  Allemagne  qu'en  Italie;  il  ne 
peut  se  dissimuler  que  cet  établissement  sera  plus  solide;  que, 
s'il  consent  de  bonne  grâce  à  se  dessaisir  du  Brisgaw,  le  dédom- 
magement du  duc  de  Modène  pourrait  en  être  plus  considérable. 

Au  reste,  le  directoire  désire  que  dans  ce  que  je  vous  écris  ici , 
vous  ne  voyiez  que  diverses  combinaisons  plus  ou  moins  favo- 
rables à  la  république,  dans  lesquelles  vous  chercherc/  tles  di- 
rections et  non  des  ordres.  Il  a  une  entière  conliaiice  en  vous  , 
et  se  repose  sur  votre  sagesse  comme  sur  votre  gloire.  Votre  éner- 
gique réponse  du  lo  thermidor  aux  cinq  notes  des  ministres  de 
l'empereur,  lui  prouverait  seule,  s'il  en  était  besoin,  combien 
est  fondée  cette  confiance. 

Il  consent  donc  que  vous  négociez  sur  la  base  des  prélimi- 
naires de  Léoben,  mais  avec  précaution,  et  seulement  autant 
que  sur  chaque  point  bien  médité,  il  vous  sera  prouvç  qu'il 
n'est  pas  possible  d'obtenir  mieux. 

Dans  le  cas  où  il  serait  accordé  à  l'empereur  tout  ce  que  les 
préliminaires  lui  donnent  en  Italie,  vous  sentez  sûrement  l'uti- 
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lie  de  ne  lui  donner  aucuu  tlcdoinniagcinciil  en  Allemagne,  et 
tle  le  faire  renoncer  aux  prétentions  (ju'il  jjonrrait  avoir  sur  la 
Bavière  et  sui   r|iiel(jne.s-unc.s  des  nouvelles  béeulariAitions. 

Enlin  le  directoire  vous  demande  d'avoir  sans  cesse  préseule 
à  l'esprit  la  nécessité  daltermii  la  république  italique,  l'avantage 
de  repousser,  le  plus  possible  ,  l'empereur  en  Allemagne  ;  de  vous 
assurer  son  influence  pour  la  négociation  avec  reni])ire  ;  de  ne 
pas  laisser  Ahiutoue  à  sa  disposition  ;  d'écarter  aussi ,  dans  les  cir- 
constances, toute  idée  de  congrès.  Les  motifs  de  tels  vœux  doi- 
vent (ître  vivement  sentis  par  vous;  mais,  encore  une  fois,  ils 
sont  des  avertissements,  et  rien  autre  cbose. 

la  Dalniatie  et  l'Istrie  vénitienne  devant,  suivant  toute  appa- 
rence ,  rester  à  l'empereur  et  amener  de  nouvelles  relations  com- 
merciales ,  vous  arrêterez ,  dans  un  article ,  qu'il  sera  fait  un  traité 
de  commerce  par  lequel  la  France  jouira  des  avantages  des  na- 
tions les  plus  favorisées.  Les  détails  en  seront  renvoyés  à  l'époqui 
même  de  ce  traité. 

Le  ministre  des  relations  e.rtérieures  ^  au  grnéral  en  chef 

Bonaparte. 

m 

Paris,  le  2  fructidor  an  v.  (  iç)  aoi'it  1797-) 

J'ai  reru  avant -bier,  5  tbermidor,  citoyen  général,  avec  la 
lettre  que  vous  m'avez  adressée  ,  votre  réponse  aux  cinq  notes 
des  ministres  de  l'empereur. 

Je  l'ai  trouvée,  comme  tout  ce  qui  vient  de  vous ,  énergique, 
noble,  précise  et  lumineuse.  C'est  ainsi  qu'il  convient  à  Bona- 
].arte  de  parler  ;  c'est  ainsi  que  vous  savez,  même  par  vos  écrits, 
faire  respecter  la  république.  Je  l'ai  communiquée  sur-le-cbamp 
au  directoire  ;  il  en  a  reçu  la  même  impression,  et  il  désire  que 
je  vous  la  transmette. 

Je  ne  doute  pas  que  les  dispositions  plus  rnpprocliées  qu'an- 
nonce le  baron  de  Thugiit  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  déjà 
envoyée,  ne  soient,  à  beaucoup  d'égards,  le  résultat  de  votre 
lépouse.  Votre  fermeté  a  sans  doute  imposé  à  ses  prétentions. 
Vous  saurez,  au  reste,  apprécier  son  nouveau  langage. 

J'adresse  aujourd'bui  à  vous  et  au  général  Clarkc  une  lettre 
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dont  le  cllrcrtoiic  désire  (jue  le  Luiileiiu  soil  piéNeiit  u  vntrc  cs- 
piil  j)cii(laiU  la  négotialion. 

Je  vous  le  répète,  ce  ne  sont  que  des  vues  dont  vous  tirerez 
le  meilleur  parti  possihie,  et  nullement  des  entraves. 

En  résultat,  le  directoire  vous  laisse  un  clianip  lilire  pour  la 
j)aix.  :  elle  est  d'ailleurs  dans  les  vœux  de  tous  les  l'rani  ais;  et , 
faite  par  vous,  elle  excitera   leur  enthousiasme. 

Je  ne  saurais  trop  vous  dire,  citoyen  général,  à  quel  point 
mon  amour  du  ])ien  pnliiic  se  confond  avec  ma  coniiaucc  dans 
vos  lumières,  mon  respect  |)our  votre  gloire,  et  mon  attache- 
ment pour  votre  personne. 

Le  ministre  dex  tvlatio/is  c.rti'/icurcs ,  au  gvnrial  Bonaparte. 

Paris,  le  G  fruclidor  an  v.  ( 'a.'}  aoAt  i7r)-.) 
Jl  serait  extrêmement  possible  que  l'enqjcreur,  tout  en  jnenant 
un  tendre  intérêt  à  l'intéj^rité  de  l'empire  ,  Tt  en  refusant  tout 
dédommagement  qui  pourrait  nuire  à  cette  intégrité,  demeurât, 
avec  toutes  ces  belles  protestations,  le  maître  de  la  Bavière  api  es 
la  paix.  Comme  il  est  fort  important  qu'il  ne  cherche  pas  son 
dédommagement  sans  nous,  et  qu'il  ne  puisse  se  disj)enser  de 
celui  que  nous  voulons  lui  offrir  en  Allemagne  ,  il  faut  qu'il  soit 
mis  hors  d'état  de  retenir,  par  la  force,  des  pays  quelconques 
de  l'empire  à  l'issue  de  la  gueire.  Pour  cet  effet,  je  vous  propo.se, 
comme  un  article  essentiel  a  insérer  dans  le  traité  définitif, 
<|u'aussitùt  après  la  signature,  et  dans  un  tem|)s  donné,  l'empe- 
reur évacuera  les  villes  et  forteresses  ap|)artenanles ,  soit  à  des 
électeurs  ,  soit  à  des  princes  ou  étals  de  l'empire,  telles  que  nom- 
mément Ingolstadt ,  Ulm  ,  Manheim,  Mayeuce,  Herenbrenstein  , 
ou  telle  autre  place  qu'il  aurait  occupée. 

"Sous  concevez  sans  peine  ,  général ,  de  quelle  importance'  il 
est  que  cette  évacuation  soit  consommée  à  l'époque  où  s'entamera 
la  paix  de  l'empire;  l'empereur,  s'il  était  le  maître  des  places, 
le  serait  aussi  de  la  paix  que  l'Europe  fera  et  uous  dicterait  les 
conditions. 

Il  faut  donc,  de  toute  néces.sité ,  faire  passer  cet  article  ,  soit 
pour  tranquilliser  les  princes  du  corps  germanique,  soit  pour 
nous  assurer  l'avantage  dans  les  négociations  de  la  paix  avec 
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Irmpirc,  soit  enfin  pour  ne  pas  mettre  l'empereur  clans  une  si- 
tuation a  dédaigner  ou  refuser  les  dédommagements  que  nous 
avons  à  lui  offrir.  Quand  il  se  Terra  lié  par  un  pareil  article  ,  il 
sera  plus  à  notre  merci ,  et  traitera  de  nieilieuie  grâce  et  avec 
j)lus  de  sincérité. 

Le  directoire  approuve  parfaitement  l'occupation  de  Zante  , 
Corfou  et  Ceplialonie. 

Vous  aurez  vu ,  par  une  de  mes  précédentes  dép(*chcs  ,  que 
le  directoire  et  vous  ,  vous  êtes  rencontrés  à  cet  égard  ,  el  qu'il 
avait  (gaiement  nommé  Cérigo ,  comme  bonne  à  occuper. 

Rien  au  reste  n'est  plus  important  que  de  nous  mettre  sur  un 
lion  pied  en  Albanie,  la  Grèce  ,  la  Macédoine  et  autres  provinces 
de  l'empire  turc  en  Europe,  et  même  toutes  celles  que  baigne  la 
Méditerranée  ,  comme  notamment  l'Egypte,  qui  peut  nous  de- 
venir un  jour  d'une  grande  utilité.  Le  directoire  en  approuvant 
les  liaisons  que  vous  avez  établies  avec  le  pacha  Ibrahim  et  la  na- 
tion albanaise,  désire  que  vous  fassiez  connaître  le  peuple  fian- 
çais au  reste  des  provinces  turques  d'une  manière  qui ,  tôt  ou 
tard  ,  puisse  tourner  à  leur  profit  et  au  nôtre,  et  au  désavan- 
tage de  nos  communs  ennemis. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ,  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Au  quartier-général,  à  Passcriano ,  le  2G  fructidor  an  v. 
(12  septembre  1797.) 

Le  général  Clarkc  vous  écrit  en  grand  détail ,  citoyen  ministre, 
pour  vous  faire  connaître  notre  situation  :  vous  trouverez  égale- 
ment ,  dans  sa  correspondance  ,  la  copie  des  procès-verbaux  ; 
toutes  ces  négociations  ne  sont  que  des  plaisanteries  ;  les  vraies 
négociations  se  feront  à  Paris  ,  si  le  gouvernement  prend  une 
bonue  fois  la  stabilité  qu'il  doit  avoir;  si  cette  poignée  d'hommes 
évidemment  vendus  à  l'Angleterre  ou  séduits  par  les  cajoleries 
d'une  bande  d'esclaves  ,  se  trouve  une  fois  dans  l'impuissance  et 
sans  moyens  d'agiter,  vous  aurez  la  paix,  et  telle  que  vous  la 
voudrez,  quarante-huit  heures  après. 

Dans  ce  moment-ci  nos  négociations  sont  supendues  parce  que 
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lesplénipotonfiaiiosflc  sa  majesté  ont  envoyé  un  courrier  à  Vienne 
pour  connaître  rniliniatuin  de  l'empereur. 

IvC  seul  ])rojet  auquel  nous  avons  paru  donner  quelque  assen- 
timent dans  le  confidentiel,  est  celui-ci  :  Les  liliuu's  spécifiécu 
dans  nos  observations  sur  l'article  IV  des  préliminaires  , 
Maycncc  ,  etc. 

Pour  reiiipcreur,  Venise  et  les  limites  de  l'Adige. 

Corfou  ,  etc.  ,  à  nous. 

Le  reste  de  l'Italie  libre  ,  à  la  Cisalpine. 

Nous  donnerions  Palma-Nova  le  môme  jour  qu'ils  nous  donne- 
raient Mayence. 

Que  l'on  ait  de  l'énergie  sans  fanatisme ,  des  principes  sans 
démagogie  ,  et  de  la  sévérité  sans  cruauté  :  que  l'on  cesse  d'être 
faible,  tremblant  ;c{ue  l'on  n'ait  pas  bonté  ,  pour  ainsi  dire,  d'être 
républicain  ,  que  l'on  balaie  de  la  France  cette  borde  d'esclaves 
conjurés  contre  nous  ,  et  le  sort  de  l'Europe  est  décidé. 

Que  le  gouvernement ,  les  ministres,  les  premiers  agents  de 
la  république ,  n'écoutent  que  la  voix  de  la  postérité. 

Le  gênerai  en  chef  Bonaparte  ^   au   ministre  des  relations 
e.rtérieures. 

Passeriano  ,  le  27  fructidor  an  v.  (  i3  septemhre  1797-) 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  j'écris  au  citoyen  Can- 
claux,  ministre  à  Naples,  en  réponse  aux  ouvertures  qui  lui 
ont  été  faites  par  M.  Acton,  et  dont  il  vous  aura  sûrement  rendu 
compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu'accroissement  et  grandeur  , 
elle  voudrait  d'un  coté  Corfou,  Zante ,  Céphalonie,  etc.;  de 
l'autre,  la  moitié  des  états  du  pape  et  spécialement  Ancône.  Ces 
prétentions  sont  trop  plaisantes  ;  je  crois  qu'elle  veut  en  écbange 
nous  céder  l'île  d'Elbe.  Je  pense  que  désormais  la  grande  maxime 
de  la  république  doit  être  de  ne  jamais  abandonner  Corfou , 
Zante,  etc.  ;  nous  devons  ,  au  contraire  ,  nous  y  établir  solide- 
ment, nous  y  trouverons  des  ressources  pour  notre  commerce; 
elles  seront  d'un  grand  intérêt  pour  nous  et  les  événements  fu- 
turs de  l'Europe. 

Pourquoi    ne  nous  emparerions -nous  pas  de  l'île  de  Malte? 
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I.\iiniral  Biucys  ]>ouriait  très-bien  iiiouiilcr-lù  et  seii  emparer  ; 
quatre  cents  chevaliers  et  au  plus  uu  régiment  de  cinq  cent» 
liummes  sont  la  seule  garde  qu'ait  la  ville  de  Lavalt-lte;  les  ha- 
})ilants,  qui  montent  à  plus  de  cent  mille,  sont  tons  portés  pour 
nous,  et  fort  dt'goùlés  de  leuis  rlunaliers  qui  ne  peuvent  j)lus 
vivre  et  nitiireut  <lo  faim.  Je  leur  ai  lait  exprès  confisquer  tous 
liiiis  hieiis  en  Italie.  Avec  l'île  de  Sainl-Picire  ,  que  nous  a  cédée 
le  roi  de  Sarcinigne,  Malte  et  Corfou,  nous  serons  maîtres  de  toute 
la  Méditerranée. 

S'il  arrivait  quà  notre  paix  avec  l'Angleterre,  nous  fussions 
obligés  de  céder  le  cap  de   Bonne-Espérance  ,  il  faudrait  alors 
nous  emparer  de  l'Egypte.  Ce  pays  n'a  jamais  appaitenu  à  une 
nation  européenne  ;  les  Vénitiens  st'uls  y  ont  eu   une  prépon-        ; 
dérancc  précaire.  On  pourrait  partir  d'ici  avec  vingt-cinq  mille       1 
hommes,  escortés  par  huit  ou  dix  bâtii)ienls  de  ligue  ou  frégates       | 
vénitiennes  et  s'en  emparer. 

L'Egypte  n'appartient  pas  au  grand- seigneur. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  (jue  vous  j>rissiez  à  Paris  quel- 
ques renseignements  et  me  fissiez  connaître  quelle  réaction  aurait 
sur  la  Porte  noire  expéililion  d'Egypte. 

Le  ç^énéraL  cii   chef  Bonaparte ^  au  ministre   des   relations       i 
extérieures. 

Pasipiiano,  le  27  fructidor  an  v.  (  li  septembre  1797.) 

M.  de  Gallo  est  venu  hier  me  trouver;  il  m'a  dit  que  M.  le 
général  Merfeldl  partait  ce  matin  pour  Vienne,  pour  décider 
cette  cour  à  nous  faire  promptement  une  réponse  catégorique  et 
à  culbuter  Thugut  ou  le  forcer  malgré  lui  à  faire  la  paix;  qu'il 
avait  écrit  à  cet  effet  à  l'impératrice  et  dressé  leur  petit  manège 
de  cour. 

Nous  sommes  convenus  que  si  l'empereur,  en  exécution  de 
l'article  IV  des  préliminaires,  nous  reconnaissait  les  limites  con- 
stitutionnelles qui,  à  peu  de  choses  près,  sont  celles  du  Rhin  ; 
si ,  avec  bonne  foi,  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  nous  mettre  en 
possession  do  Mayence  ,  nous  le  mettrions ,  a  notre  tour  ,  en  pos- 
session de  Veni.se  et  de  la  rive  de  lAdige.  Il  n'entrerait  en  pos- 
session de  Pahua-Nova,  d'Osopo  ,  etc. ,  qno  lorsqu'au  préalable 
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HOiis  s«'rions  dans  les  i(iii|>:irts  de  Mayencc  l'cnclarit  Irs  div  ou 
douze  jours  que  l'on  atleudra  réponse  di;  Vienne,  Iiîs  négocia- 
tions vont  à-pcu-prôs  languir. 

Le  tninistre  des  relations  extriieiircs ,  au  gcnrial  en  cIh'J 
BonaparW. 

Paris,  le  3o  fructidor  nii  v.  (  ifi  septembre  1797.) 

Je  vois  par  votre  dépèclie  du  20  ,  que  les  pléni|)Otentiaire.«; 
autrichiens  vous  ont  fait  de  fort-singulières  propositions.  Ils  de- 
mandent la  Roniagne,  le  Ferrarais,  Mantoue ,  Pescliiera,  Venise 
et  tout  l'état  vénitien:  dites-leur,  eu  réponse  à  ces  étranges  com- 
munications, et  signifiez-leur  comme  ultimatum  du  directoire, 
qu'en  Italie  l'empereur  gardera  ïrieste  et  gagnera  l'Istrie  et  la 
Dalmatie;  qu'il  renoncer i  à  Mantoue,  à  Venise,  à  la  Terre- 
ferme  et  au  l'iioul  vénitien,  et  qu'il  évacuera  Raguse. 

La  république  française  ne  veut  rien  garder  dans  le  continent 
de  l'Italie. 

Quant  aux  îles  ,  les  arrangements  qui  seront  pris  sur  ce  point 
avec  la  réj)ul)lique  cisalpine,  ne  regardent  pas  l'empereur. 

L'empereur  peut  se  dédommager  par. l'archevêché  de  Saltz- 
honrg  et  l'évêclié  de  Passau.  Il  cherchera  en  Allemagne  le  dé- 
dommagement du  duc  de  Modène  et  du  prince  d'Orange.  La 
France  consentira  à  ces  arrangements  ;  elle  est  résolue  de;  niain'- 
tenir  la  linjite  du  Kbin.  L'empereur  fera  à  cet  égard,  tant  comme 
empereur  que  comme  prince  de  l'empire ,  une  déclaration  qui 
exprinje  son  consentement,  et  qui  ne  laisse  plus  lieu  à  aucune 
équivoque;  il  évacuera  Ingolstadt ,  Manheim,  Mayence  ,  Heren- 
brenstein  ,  Ulm,  Kœnigstein. 

Tel  serait,  citoyen  général,  l'ultimatum  du  directoire,  si 
toutefois  vous  êtes  en  mesure  de  soutenir  ces  propositions:  si- 
non ,  vous  marquerez  au  gouvernement  ce  que  vous  pouvez  ti- 
rer de  la  négociation.  Vous  aurez  carte  blanche  ;  mais  je  ne  puis 
vous  dire  trop  combien  le  directoire  désire  et  combien  il  est  dr 
l'intérêt  de  la  république  f[ue  vous  puissiez  faire  passer  les  ar- 
ticles ci-dessus.  L'empereur  doit  être  entièrement  écarté  de  l'I- 
talie ;  ses  dédommagements  doivent  consister  en  biens  ecclé- 
siastiques sécularisés  en  Allemagne;,  et  nous  devons  prendre  (ouïes 
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j)rccaulion5  pour  qu'il  ne  puisse  pas  nous  gênrr  sur  la  paix  avrr 
Tompire  ;  c'est  à  quoi  tendent  les  arrangements  proposés.  Si 
l'empereur  se  refuse  à  cet  arrangement  raisonnable  ,  que  vous 
Jrouvici  votre  situation  assez  forte,  et  que  vous  sentiez  que  la 
négociation  ne  jieut  «ître  menée  à  bien,  alor";  vous  poursuivrez 
le  plan  d'expulser  la  maison  d'Autriche  de  l'Italie. 

Le  directoire  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  situation  à  pro- 
poser une  paix  basée  ,  non  sur  des  préliminaires  précipi;ninment 
conclus  ,  mais  sur  les  convenances  naturelles  et  les  limites  per- 
manentes des  deux  puis.sances. 

La  république  est  affermie  dans  l'intérieur  ;  et  le  gouverne- 
ment ,  en  abattant  la  faction  qui  favorisait  rAutriche  ,  se  trouve 
maître  des  réserves  nécessaires  pour  donner  à  la  nation  une  paix 
stable  et  glorieuse,  telle  enfin  que  l'attend  la  partie  saine  et  éclai- 
rée du  peuple  français.  11  est  également  en  mesure  pour  le  de- 
hors :  je  suis  chargé  de  vous  informer  qu'il  négocie  avec  la  Prusse 
un  traité  d'alliance  offensif  et  défensif  ;  que  cette  négociation  se 
poursuit  avec  chaleur,  et  ipte  le  résultat  que  nous  en  espérons 
pourrait  être  de  nature  à  inquiéter  la  puissance  autrichienne. 
De  plus,  il  a  ouvert  avec  la  Russie  une  négociation  pour  un  traité 
de  paix,  qui  peut  avoiç  une  prompte  issue:  ainsi  l'empereur  est 
à  la  veille  d'avoir  un  allié  de  moins  et  un  ennemi  de  i)lus. 

Au  reste  ,  ces  conditions  ne  sont  point  telles  que  l'empereur 
ait  droit  de  s'en  plaindre.  Il  perd  la  Belgique  et  la  Lombardic 
qui  ont  été  conquises  sur  lui ,  et  il  obtient  l'Istrie  et  la  Dalma- 
tie,  sur  lesquelles  il  n'a  pas  même  les  droits  de  la  guerre.  Ostende 
et  Nieuport  sont-ils  comparables  au  port  Rose,  au  port  Quieto , 
à  celui  de  Pola  ?  Toute  la  marine  de  Venise  ne  tirait-elle  pas 
tous  ses  bois  de  construction  de  l'Istrie?  Les  Dalmates  ne  sont  ils 
pas  les  meilleurs  matelots  du  monde?  et  l'histoire  n'attestc-t-ellc 
pas  que  l'empire  de  l'Adriatique  a  toujours  appartenu  à  la  puis- 
sance maîtresse  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie  ? 

Je  vous  ai  dit  plus  haut,  citoyen  général,  que  nos  arrange- 
ments avec  la  république  cisalpine  étaient  étrangers  à  la  paix 
avec  l'empereur;  que  celui-ci  ne  devait  y  intervenir  en  aucune 
manière,  ni  même  en  être  instiuit.  Lorsqu'il  s'agira  de  traiter 
avec  celte  république,  il  faudra  vous  modeler  sur  notre  traité 
avec  la  république  halave  pour  ce  qui  regarde  les  troupes  à  y 
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conserver;  vous  porterez  le  plus  haut  p<)«.siLlc  le  nonil)re  tic  cell«;s 
tjuc  vous  ])ourrez  y  laisser. 

Le  direcloirc  vrius  enverra  des  instructions  particulirrcs  et 
détaillées  pour  établir  nos  relations  avec  la  république  cisal- 
pine ;  et  c'est  alors  que  vous  stipulerez  pour  l'acquisition  à  la 
république  française  des  îles  de  Corfou  ,  Céphal6nie  ,  Zautc, 
Cérigo  et  Tine  ;  et  vous  croirez  peut-^trc  alors  qu'il  sera  im- 
portant de  s'assurer  des  villes  de  Uutriufo  ,  Preve/.a  ,  Larla  cl 
Vonizza  ;  ne  sera-ce  pas  là  brider  l'ambition  de  l'Autriche  et 
mettre  la  Grèce  à  l'abri  d'être  envahie  par  la  cour  de  Vienne  ? 
Vous  rappellerez  que  l'cmpeieur  traitant  avec  la  république 
couiine  emp«'reur  ,  comme  archiduc  d'Autriche  et  comme  roi 
•de  Hongrie  et  de  Bohême,  doit  céder  tout  ce  qui,  en  ces  diffé- 
rentes qualités  ,  lui  apj)arlient  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Le  gvniral  en  chef  Bonaparte  ^  au  directoire  exécutif. 

Passcrlano  ,  le  2*  jour  complémentaire  an  v. 
(i8  septembre  171)7.) 

Il  est  indispensahle  que  vous  jetiez  un  coup-d'œil  sur  le  con- 
giès  d'LMine. 

M.  de  Merfeldt  est  parti  pour  Vienne. 

Vous  aurez  vu  ,  dans  la  seconde  séance  du  protocole,  que 
nous  avons  déclaré  an.\  plénipotentiaires  de  sa  majesté  impériale, 
(|ue  si  au  premier  octobre  la  paix  n'était  pas  signée,  nous  ne  né- 
gocierions plus  sur  la  base  des  préliminaires,  mais  sur  la  base 
respective  de  la  puissance  des  deux  états. 

11  serait  possible  qu'avant  le  premier  octobre ,  monsieur  de 
Merfeldt  revint  avec  des  instructions  de  signer  la  paix  aux  con- 
ditions suivantes  : 

1**  La  ligne  de  l'Adige  à  l'empereur  ,  y  compris  la  ville  de 
Venise; 

9."  La  ligne  de  l'Adige  à  la  république  cisalpine,  et  dès-lors, 
Mantoue  ; 

3°  Les  limites  constitutionnelles  telles  qu'elles  sont  spécifiées 
dans  le  protocole  de  la  cinquième  séance,  y  compris  Mayencc  ; 

4^  Que  l'empereur  n'entrerait  en  possession  de  l'Italie  que 
lorsa^îc  nous  entrerions  clans  les  rem]iiirts  de  jMavence  ; 
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5"  Corfou  et  les  autres  îles  à  nous  ; 

G°  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  aux  limites  du 
Rhin  ,  pourrait  <^tre  arrangé  dans  la  paix  avec   l'empire. 

Il  f.int  que  je  sache  si  vos  intentions  sont  c]'accej)ter  ou  non 
CCS  propositions. 

Si  votre  ultimatum  était  de  ne  jias  comprendre  la  ville  de 
Venise  dans  la  part  de  l'empereur,  je  doute  que  la  paix  se  fasse, 
(cependant  Venise  est  la  ville  la  plus  digne  de  la  liberté  de  toute 
r  Italie)  et  les  hostilités  recommenceraient  dans  le  courant  d'oc- 
tobre. 

L'ennemi  est  en  position  de  guerre  vis-à-vis  de  moi  ;  il  a  sur 
les  frontières  de  l'Italie  ,  dans  la  Carinthie  ,  la  Carniole  et  le  Ty- 
rol ,  dix  mille  hommes  de  cavalerie,  et  quatre-vini;t-dix  mille 
d'infanterie. 

Il  V  a  ilans  l'intérieur  et  sur  les  confins  de  la  Hongrie  dix-huit 
mille  hommes  de  cavalerie  hongroise  levés  en  masse  ,  et  qui 
s'exercent  depuis  trois  mois. 

L'armée  française  a  un  pays  immense  et  un  grand  nombre  de 
places  fortes  à  garder,  ce  qui  fait  que  je  ne  pourrai  prendre  l'of- 
fensive qu'avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  et  quarante- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  présents  sous  les  armes  :  ajoutez 
à  cela  à-peu-prés  deux  mille  Polonais,  et  tout  au  jilus  mille  Italiens, 
les  autres  devant  rester  en  Italie  pour  prêter  main-forte  à  leur  gou- 
vernement, et  maintenir  la  police  qui  sera  tourmentée  par  toute 
espèce  de  faction  et  de  fanatisme,  quelles  que  soient  les  mesures 
que  je  compte  prendre  pour  assurer  la  tranquillité  pendant  mon 
absence. 

Je  crois  donc  que  si  votre  ultimatum  est  de  garder  \  mise  , 
vous  devez  regarder  la  guerre  comme  probable  ,  el  : 

i"  M'envoyer  l'ordre  d'arrêter  la  marche  des  cinq  mille  hom- 
mes qui  vont  dans  l'intérieur,  pour  que  je  les  fasse  revenir  à 
l'armée  ; 

a"  Faire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  Sardaigne  ,  ce  qui  mettrait  à-pcu-près  huit  mille  hommes  à 
ma  disposition. 

Malgré  ces  mesures  l'ennemi  sera  encore  plus  fort  que  moi  ; 
si  je  le  préviens  et  que  je  prenne  l'offensive,  ja  le  bats,  et  je  suis 
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f] Il inze  jours  ;ipr<'S  le  premier  eoiip  «le  l'u«;il,.s()ii<i  les  murs  de  ^'i(•:l- 
iie.  S'il  prend  l'offensive  avant  moi  ,  tout  devient  tr^s-donfeux. 

Mais  en  supposant  que  vous  prissiez  les  deux  mesures  que  je 
vous  indique  afin  d'augmenter  l'armée  ,  vous  sentez  que  le  jour 
où  je  serai  près  de  Gratz,  j'aurai  le  reste  des  forées  unlriclneiines 
sur  les  bras. 

J'estime  donc  que  pour  faire  de  grandes  clioses,  telles  que  la 
nation  a  le  droit  de  l'attendre  du  gouvernement,  si  les  Autri- 
chiens n'acccjitent  pas  les  propositions  rie  paix  supposées  jjUk 
haut ,  il  faut  que  je  sois  renforcé  de  quatre  mille  hommes  de  ca- 
valerie, entre  autres,  de  deux  régiments  de  cuirassiers,  et  df 
douze  mille  hommes  d'infanterie. 

Je  ]iense  également  que  du  restant,  vous  ne  devez  former  sur 
le  Rhin  qu'une  seule  armée  ;  qu'elle  doit  avoii' pour  hut  d'entrer 
en  Bavière  ,  de  manière  qu'en  pressant  l'ennemi  entre  ces  deux, 
masses  ,  nous  l'obligions  à  nous  céder  imxt  le  pays  cn-decà  du 
Danube. 

Faites  attention  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne  que  ne  l'esc 
Uatishonne  ,  et  qu'il  faut  vingt  jours  de  marche  à  votre  armée 
du  Rhin  pour  arriver  à  cette  dernière  ville. 

Tous  les  yeux  ,  comme  toutes  les  meilleures  troupes  et  toutes 
les  forces  de  la  maison  d'Autriche  ,  sont  contre  l'armée  d'Italie  ; 
et  toutes  ces  forces  sont  disposées  en  échelons  de  manière  à  ac- 
courir promptement  au  point  où  j'aurai  percé. 

Si  votre  ultimatum  est  que  Venise  ne  soit  pas  donnée  à  l'em- 
pereur, je  pense  qu'il  faut  sur-le-champ  prendre  les  mesures  que 
je  vous  ai  indiquées  :  à  la  lin  d'octobre  les  renforts  que  je  de- 
mande peuvent  être  arrivés  à  Milan  ;  et  en  supposant  que  nous 
rompions  le  i5  octobre  ,  les  quin/.c  jours  dont  nous  convien- 
drons pour  en  prévenir  nos  gouvernements  et  les  arifiées ,  con- 
duisent au  premier  novembre  ;  et  je  m'arrr»igerai  de  manière 
dès  l'instant  que  je  saurai  que  ces  renforts  auront  passé  les  Alpes, 
à  m'en  servir  comme  s'ils  étaient  déjà  sur  le  Lisonzo. 

Je  vous  prie  ,  citoyens  directeurs  ,  de  donner  la  plus  grande 
attention  à  toutes  les  dispositions  contenues  dans  la  présente 
lettre  ,  de  surveiller  et  de  vous  assurer  de  l'exécution  des  diffé- 
rents ordres  que  vous  donnerez;  car  la  destinée  de  l'Europe  sera 
indubitablement  attachée  aux  mesures  que  vous  prendrez. 
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Je  VOUS  envoie  ci-joint ,  une  note  sur  la  situation  de  mon  ai- 
mée calculée  sur  la  force  actuelle,  pour  vous  mettre  à  même  de 
juger  de  la  vérité  de  l'exposé  que  je  vous  tais. 

Le  gcntral  en   chef  Ilonaparte ^  au  ininhtrc  des   relations 
e.rt/^rieurcs. 

Passeriano,  le  3'"  jour  compléiuentaire  aa  v. 
(19  septembre  1797-) 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  ministre,  une  lettre  que  je 
vous  prie  de  remettre  au  directoire  ,  parce  qu'elle  renferme  des 
dispositions  politiques  et  militaires.  Je  vous  prie  de  la  lire  avec 
attention,  et  d'avoir  soin  que  dans  le  cas  où  l'ultimatum  serait 
que  Venise  restât  à  la  république  cisalpine,  l'on  prenne  toutes 
les  dispositions  militaires  que  j'indique  dans  ma  lettre. 

Leparti  qu'on  doit  M-endre  dépend  absolument  de  l'intérieur: 
peut-on  V  rétablir  la  tranquillité  sans  armée  ?  peut-on  se  passer 
de  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  y  sont  dans  ce  momeut-ci? 
alors  il  peut  être  avantageux  de  faire  encore  une  campagne. 

Ce  n'est  pas  que  peut-être  lorsque  rcmj>ercur  verra  l'armée  du 
rdiin  et  de  Sambre- et -Meuse  organisée  dans  une  seule  masse  , 
l'armée  du  nord  serappuyant  sur  les  armées  du  Rhin,  les  troupes 
de  l'intérieur  marchant  pour  renforcer  les  armées  ,  peut-être 
alors  consentira-t-il  à  renoncer  à  Venise  ;  mais,  je  vous  le  répète, 
il  «e  faut  pas  y  compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  t-elles,  que  s'ils 
devaient  se  battre,  d'un  instant  à  l'autre,  leurs  troupes  sont  cam- 
pées et  prêtes  à  entrer  en  campagne. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,   au  ministre  des  relations 
extérieures . 

Passeriano,  le  3'  jour  complémentairr  aa  t. 
(  19  septembre  1797.) 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  ont  reçu  un  courrier  de 
"N'ienne  ;  ils  sont  venus  nous  trouver  ,  et  voulaient  insérer  au 
]irotocole  des  observations  sur  le  congrès  qui  doit  se  tenir  à  Ras- 
tadt  pour  la  paix  avec  l'crapixe  ;  ils  voulaient  que  ce   congrès  se 
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tînt  sur-l(î-cliamj>  et  all;\t  de  pair  avec  les  négociations  d'Udine. 
Je  leur  ai  fait  senlii'  que  c'était  rcpiéseuler  le  congrès  tle  B<'ine 
sôus  un  antre  nom  :  je  leur  ai  fait  voir  la  ré|)()nse  (juc  nous  fe- 
rions à  leur  note  ,  et  j'ai  fini  par  leur  dire  que  le  directoire 
exécutif  ëtait  indigné  des  nnuiées  lidiiules  tlu  cabinet  de  Vienne, 
qu'il  fallait  enfin  qu'il  se  souvînt  que  cette  paix  avait  été  accor- 
dée par  le  vain<[ueur  au  vaincu,  et  que  s'ils  avaient  trouvé  à 
Léoben  un  refuge  dans  notre  modération  ,  il  était  temps  de  le* 
faire  souvenir  de  la  posture  hund)le  et  suppliante  qu'ils  avaient 
alors  ;  qu'à  force  de  vouloir  analsser  sur  des  clioses  de  forme  ,  cl 
en  elles-mêmes  étrangères  au  grand  résultat  de  la  négociation, 
ils  m'obligeraient  à  leur  dire  ,  que  la  fortune  s'était  prononcée; 
que  désormais  ,  non-seulement  le  ton  de  la  supériorité  était  ridi- 
cule ,  mais  même  le  ton  de  l'égalité  inconvenant  ;  que  s'ils  n'a- 
vaient pas  voulu  reconnaître  la  république  française  à  Léobeu  , 

ils  avaient  été  obligés  de  reconnaître  la  république  itaiienne 

«  Prenez  garde  que  l'Europe  ne  voie  la  république  de  Vienne.  » 
Tout  cela  les  a  portés  à  ne  pas  faire  leur  déclaration  pour  le 
congrès  de  Rastadt.  Vous  sentez  facilemeiit  quel  piège  grossier 
Thugnt  prétendait  nous  tendre  en  voulant  nous  conduire  à  un 
congrès  ,  tandis  que  nos  arrangements  ne  sont  pas  faits  avec 
l'empereur  ,  nous  mettre  par-là  dans  une  position  délicate  avec 
plusieurs  princes  germains  avec  lesquels  nous  sommes  en 
paix. 

Le  général  cil  chef  Bonaparte  ^  au  directoire  exécutif. 

Passerlano  ,  le  5'  jour  coinplémeutaire  an  v. 
(21  scptemlire  1797-) 

Les  pouvoirs  que  j'ai  pour  la  paix  de  l'F^urope  sont  collectifs 
avec  le  général  Clarke;  pour  la  règle,  il  faudiait  que  vous  m'en 
envoyassiez  de  nouveaux. 

Si  j'ai  accepté  dans  le  temps  la  réunion  de  plusieurs  fonctions 
dans  ma  personne,  j'ai  voulu  répondre  à  votre  conflance,  et  j'ai 
j)ensé  que  les  circonstances  de  la  patrie  m'en  faisaient  un  devoir. 

Aujourd'liui  je  pense  que  vous  devez,  les  séparer  ;  je  de- 
mande : 

Tojne   VIL  37 
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i"  Que  vous  iioniiuioz  (It's  plônipoteutiaiies  pour  le  congres 
d'Ltline  ,  et  ({ue  je  n'y  sois  pas  couipiis. 

a"  Que  vous  nommiez  une  commission  de  trois  meuihres  choi- 
sis parmi  les  meilleurs  publicistes,  pour  organiser  les  républiques 
d'Italie,  la  constitution  que  nous  lui  avons  donnée  ne  lui  con- 
vient pas,  il  y  faut  de  grands  changements  que  la  religion  ,  les 
mœurs  de  ces  peuples  et  leur  situation  locale  recommandent. 

3°  Je  m'occuperai  plus  soigneusement  de  mon  armée  ,  elle  a 
besoin  de  tous  mes  soins. 

Voyez  je  vous  prie  dans  cette  lettre  ,  citoyens  directeurs  ,  une 
nouvelle  preuve  du  désir  ardent  que  j'ai  pour  la  gloire  natio- 
nale. 

Le  ministre  des  relations  e.rtérieures  ^  ou  général  en   chef 
,  Bonaparte. 

Paris,  le  2  vendéiniaire  an  vi.  (^3  septembre  1797.) 

Le  directoire  approuve  vos  idées  sur  Malte.  Depuis  que  cet 
ordre  s'est  donné  ua  grand  maître  autrichien  M.  de  Hompesch, 
le  diiectoire  s'est  cjiiiirnié  dans  le  soupçon  déjà  fondé  sur  d'an- 
ciens renseignements,  que  l'Aulriche  visait  à  s'emparer  de  cette 
île.  Elle  cherche  à  se  faire  puissance  maritime  dans  la  Méditer- 
ranée ;  c'est  pour*  cela  qu'elle  a  deitiandé  de  préférence,  dans  te 
traité  de  Léoben,  la  paitie  de  l'Italie  qui  avoisine  la  mer,  qu'elle 
s'.st  hâtée  de  s'emparer  do  la  Daimatie  ,  qu'elle  a  tiahi  son  avidité 
en  prenant  Uagusc  dont  il  n'avait  pas  été  parlé;  outre  cela  ,  comme 
elle  dispose  du  gouvernement  napolitain,  Malte  aurait  pour  elle 
un  double  avantage  ,  et  servirait  à  attirer  à  elle  toutes  les  produc- 
tions de  la  Sicile.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  vues  de  com- 
meice  qu'elle  a  voulu  éniigrcr  du  centre  de  l'Italie  vers  les  côtes 
de  cette  presqu'île  ,  mais  encore  dans  des  vues  de  conquêtes  plug 
éloignées  à  la  vérité  :  elle  se  ménage  les  moyens  d'attaquer,  par 
teire,  les  provinces  turques  auxquelles  elle  cou  (lue  ,  l'Albanie 
et  Ja  liosnie ,  taudis  que,  de  concert  avec  la  Russie  ,  elle  aurait 
j)ris  ces  mêmes  provinces  par  le  revers,  en  entrant  dans  l'Archipel 
avec  une  flotte  russe.  Il  est  de  notre  intérêt  de  prévenir  tout 
accroissement  maritime  de  l'Autriche  ,  et   le   directoire  désire 
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^\ic  TOUS   prcnitz    les  mesures  nécessaiics  j)our  tiiipttliei    (jiie 
Malte  ne  tombe  enlic  ses  mains. 

Quant  à  l'Egypte,  vos  idées,  à  cet  égard,  sont  grandes,  et 
l'utilité  doit  en  ^tre  sentie  :  je  vous  éerirai,  sur  ce  sujet,  at 
large.  Aujourd'hui  je  nie  borne  a  vous  dire  i|ue,  si  l'on  en  faisait 
la  conqu<!te  ,  ce  devrait  être  ])our  déjouer  les  intrigues  russçs 
€t  anglaises  qui  se  renouvellent  si  souvent  dans  ce  malheureux 
pays.  Un  si  grand  service  rendu  aux  Turcs  les  engagerait  aisé- 
ment à  nous  y  laisser  toute  la  prépondérance  et  tous  les  avantages 
commerciaux  dont  nous  avons  besoin.  L'l''.gy|)te  ,  comme  colo- 
,nie,  remplacerait  bientôt  les  productions  des  Antilles;  et  comme 
chemin,  nous  donnerait  le  commerce  de  l'Inde;  car,  tout  en 
matière  de  commerce  réside  dans  le  temps  ,et  le  temps  nous  don- 
nerait cinq  voyages  contre  trois  par  la  route  ordinaire. 

Le  gf^néral  en  clief  Bonaparte ,  au  directoiœ  executif. 

Passeiiauo  ,  le  4  vendéuiiaire  au  ti.  (  25  septembre  1797-) 

Un  officier  est  arrivé  avant  hier,  de  Paris,  à  l'armée  d'Italie; 
il  a  répandu  dans  l'armée  qu'il  était  parti  de  Paris  le  25  ,  qu'où 
y  était  inquiet  de  la  manière  dont  j'aurais  pris  les  événements 
du  18.  Il  était  porteur  d'une  espèce  de  circulaire  du  général  Au- 
sereau  à  tous  les  généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  une  lettre  «lu  ministre  de  la  guerre  à  l'ordonnateur  en 
chef,  qui  l'autorisait  à  prendre  tout  l'argeut  dont  il  aurait  be- 
soin pour  sa  route  ;  vous  en  trouverez  la  copie  ci-jointe. 

Il  est  constant,  d'après  tous  ces  faits,  que  le  gouveinement  en 
a  agi  envers  moi  ,  à-peu-près  comme  envers  Pichogru  ,  après 
vendémiaire. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  me  remplacer  et  de 
m'accorder  ma  démission.  Aucune  puissance  sui  la  terre  ne  sera 
capable  de  me  faire  continuer  de  servir  après  cette  marque  hor- 
rible de  l'ingratitude  du  gouvernement ,  à  laquelle  j'étais  bien 
loin  de  m'attendre. 

Ma  santé  ,  considérablement  altérée,  demande  impérieusement. 
du  repos  et  de  la  tranquillité. 

La  situation  de  mon  ame  a  aussi  besoin  de  se  retremper  dans 
la  masse  des  citoyens. 

27. 
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Depuis  trop  long-temps  un  graml  pouvoir  est  confié  dans  infs 
mains;  je  m'en  suis  servi  dans  toutes  les  circonstances  pour  ic 
bien  de  la  patrie,  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  croient  point  à  la 
vertu,  et  qui  pourraient  avoir  suspecte  la  mienne.  Ma  récom- 
pense est  dans  ma  conscience ,  et  dans  l'opinion  de  la  postérité. 

Je  puis,  aujourd'hui  que  la  patrie  est  tranquille  et  à  l'abri 
des  dangers  qui  l'ont  menacée ,  quitter  sans  inconvénient  le  poste 
où  je  suis  placé. 

Crovcz  que,  s'il  y  avait  un  moment  de  jiéril ,  je  serais  au  pre- 
mier rang  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution  de  l'an  m. 

Le  directoire  executif ,  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  S  venJcmiaire  an  vi.  (29  septembre  1797-) 

Il  est  tro]>  évident  que  si  on  laisse  à  l'empereur  Venise,   le 
Frioul ,  le  Padouan  ,  la  terre-ferme  jusqu'aux  bords  de  l'Adige  , 
dont  le  cours  se  dessine  de  manière  à  le  faire  entrer  dans  le  cœur 
de  la  Lombardie,   TAutricbe  donnera  la  main  à  Naples  et  à  la 
Toscane,  sans   parler  de  l'Istrie  et  de  la   Dalmatie  qui,  par  la 
convenance  et  jiar  leur  valeur  intrinsèque,  l'emportent  seules  , 
de  beaucoup,  sur  la  Lombardie  même.  La  république  Cisalj)ine 
cernée,  presque  de  tous  cotés,  par  cette  puissance  vorace  ,  en 
deviendra  bientôt  la  proie.  Loin  de  pouvoir  la  maintenir,  nous 
serons  expulsés    nous-mêmes  de  toute  l'Italie.  Nous  n'aurons 
donc  pns  fait  la  ])aix;  nous  aurons  ajourné  la  guerre;  nous  au- 
rons fourni  à  l'Autriche  le  moyeu  de  nous  attaquer  avec  plus 
d'avantage;  nous  aurons  traité  en  vaincus  ,  indépendamment  de 
la   honte  d'abandonner  Venise,  que  vous  croyez  vous-même  si 
digne  d'être  libre.  Et  ce  serait  la  France  qui  gratifierait  l'empe- 
reur des  éléments  d'une  marine  faite  pour  s'emparer  de  son  com- 
merce du  Levant  !  Combien  de  fautes  nous  ferions  et  qu'elles 
seraient  graves  !  que  l'Autriche  en  profiterait  !  et  que  diraient  la 
France   et  la  postérité   de   nous    voir    prodiguer    à   la   mai.son 
d'Autriche  de  ])areils  dédommagements  pour  celte  Lombardie, 
qu'il  vaudrait  cent  fois  mieux  lui  rendre  que  de  la  payer  à  ce  prix? 
Calculons  tout  au  pis  ,  citoyen  général,  admettons  l'hypothèse 
que  repoussent  votre  génie  et  la  valeur  de  votre  armée  :  suppo- 
sons-nous vaincus  et  expulsés  de  l'Italie.  Alors,  ne  cédant  qu'à 
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Ja  foroect  nu  hasard  ties  ai  iiif  s  ,  riotio  honneur  so^a  sauf,  nd'v.i 
spicms  tlenienrés  /i(h''lts  aux  vrais  int<'r<^rs  de  la  Franc*-,  el  nous 
n'aurons  pas  connivé  à  une  ])ei(idie,  qui  n'aurait  poijil  <l'«'xrus<*-, 
])ulsqu 'elle  entraînerait  des  effets  plus  sinistres  cjur  les  chances 
do  gucrr»'  1rs  plus  défavorahles. 

I.a  seule;  objection  qui  nous  aurait  fait  halancer,  c'était  de  sup- 
])Oser  qu'avec  vos  forces  actuelle» ,  vous  ne  srriez  pas  en  mesure 
de  résister  à  celles  que  l'empereur  a  eu  le  fenips  de  lassendiler 
autour  de  vous.  Mais  d'abord,  songez  que  vos  forces  seraient 
moindres  encore  dans  quel(jues  mois,  après  la  paix  <jue  nous  au- 
lions  la  honte  et  riinj)rudence  de  conclure.  Songez  que  ce  s«-i'ait 
alors  que  l'Autriche  ,  placée  par  notre  propre  fait  au  sein  de  l'Ita- 
lie ,  pourrait  nous  prendre  au  déj)onrvu  et  nous  détruire  sans 
ressources. 

Toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  nous  voulons,  si  noiK 
devons  livrer  l'Italie  à  l'Autriche.  Or,  îe  gouvernement  français  ne 
le  doit  et  ne  le  veut  pas. 

Ainsi  donc  ,  il  préfère  les  chances  de  la  guerre,  plutôt  que  de 
changer  un  mot  à  .son  ultimatum  ,  déjà  trop  favorable  à  la  mai- 
son d'Autriche.  En  reprenant  les  armes,  il  conserve  l'honneur 
et  les  intérêts  de  la  Fi  ance  ,  et  il  jie  peut  douter  que  ces  puissants 
motifs  irénieuveut  aussi  en  vous-même,  citoyen  général ,  l'amour 
de  la  patrie  et  celui  de  la  gloire  ,  ces  deux  passions  d;'s  grands 
cœurs  qui  caraclérisent  le  vôtre. 

Le  directoire  exécutif  voit  bien  votre  position.  Il  ne  s'abuse  pas 
snrl'étatde  vosforces,vous  ne  pouviez  guère  compter  quesurvous- 
méme  et  votre  armée  accoutumée  à  vaincre.  Les  secours  directs 
du  Piémont  ne  nous  conviennent  point.  La  république  cisalpine 
peut  enrôler  des  Piémontais.  Vous  pouvez  exciter  les  Vénitiens, 
les  Daluiates,  peut-être  même  les  Hongrois.  De  leur  côté  le  di- 
rectoire, le  corps  législatif,  .sont  disposés  a  vous  aider  de  tout 
ce  qui  sera  possible.  Vous  en  verrez  la  pretjve  dans  la  dépêche 
ilu  ministre,  et  vous  pouvez  compter  que  les  yeux  du  gouver- 
nement vont  être  constamment  fixés  sur  l'Italie  et  sur  l'Alle- 
magne. 

Le  directoire  exécutif  auiait  voulu,  sans  doute,  ne  point 
commettre  votre  gloire  à  de  nouveaux  hasards.  C'est  à  regret 
qu'il  s'y  résout;  mais  vous  devez  juger  vous-nièmc,  cito\eji  gé- 
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nrral ,  que  c'est  la  patrie  qui  l'exige  :  c'est  elle  qui ,  par  notre 
voix,  ,  vous  redemande  encore  ce  qne  tous  avez  déjà  montré 
avec  tant  de  succès ,  connaissance  du  caractère  du  soldat  que 
vous  conduisez  ,  activité  dans  les  apprêts ,  vitesse  dans  la  marche, 
vivacité  dans  les  attaques,  diligence  après  la  victoire.  Soyez  vous- 
même  enCn,  citoyen  général,  et  la  France  pourra  dicter  les  con- 
ditions d'une  paix  glorieuse  et  duraMe. 

Le  miniitre  tics  relations   extf'rieures ,   au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  8  ventlémiaire  an  vi.  (29  septembre  1797.) 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  vos  deux  dépèches  avec  la  lettre 
pour  le  directoire,  du  3*  jour  complémentaire,  ainsi  que  la 
dépêche  du   général  Clarke  ,  du  i"  complémentaire. 

J'ai  mis  le  tout  sous  les  yeux  du  directoire  ,  qui  me  charge  de 
vons  répondre  qu'il  se  réfère  à  son  ultimatum  contenu  d.ins  ma 
lettre  du   29  fructidor. 

Je  vons  répète  donc,  citoyen  général,  qne  les  conditions  de 
paix  que  le  directoire  accordera  à  l'empereur  sont  les  suivantes  : 
L'eni|.eiour  g.irdera  Triestc  et  gagnera  l'Istrie  et  la  Dalraatie 
vénitiennes:  la  rivièiedu  Lisonzo  servira  de  limite;  il  renoncera 
à  Mnntoue,  à  Venise,  à  la  terre-ferme,  an  Frioul  vénitien;  la 
répuhlique  française  ne  veut  rien  garder  dans  le  continent  de 
l'Italie,  mais  les  îles  de  Corfou,  Céj)halonie  ,  Zante,  Cerigo  , 
Tine ,  etc.,  resteront  à  la  France,  ainsi  que  Butrinto  ,  Prévé/.a  , 
Larta ,  Vonizza,  qui  font  partie  de  l'Albanie  vénitienne;  l'em- 
pereur aura  les  îles  qui  bordent  la  Dalmatie  jusqu'à  Raguse. 
Kagnse  .sera  évacuée  et  conservera  son  indépendance  ;  l'euipe- 
reui  pourra  se  dédon>mager  en  Allemaijne  par  rarchevéché  de 
Saltzhourj;  et  l'évèihé  de  Passau  ,  ou  par  tout  autre  moyen  sur 
la  rive  tlroite  du  Rhiu  ;  l'empereur  cédera  donc  les  petites  por- 
tions àr  territoire  qu'il  possède  sur  la  rive  gauche,  et  fera,  à 
l'ég.ird  de  la  limite,  tant  comme  emj)ereur  que  comme  archiduc 
et  prince  de  l'empire,  une  déclaration  qui  exprime  le  consen- 
tement le  pins  formel  possible,  et  ne  lai.ssaut  lieu  à  aucune  équi- 
voque; finalement,  il  évacuera  Ulm  ,  L)golitadl ,  ]\Iauheim  , 
Maycnce,  Héreubreustein ,  Kœnigsteiu. 
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Quant  à  Malte,  je  me  réfrio  à  ma  Icirn-  du  C\  vciidéiiiiaire  , 
qui  contient  les  instiuclions  les  jiliis  posilivos  tlu  «liiecloiie  à 
col   égard. 

Telles  sont  les  dernières  instructions  diplonintiques  que  le 
directoire  ait  à  vous  faire  passer  :  elles  sont  irr«';vocaIiles ,  et  il 
regarde  la  guerre  comme  inévitable,  si  l'emperenr  ne  se  soumet 
point  à    CCS  conditions. 

Le  directoire  ne  néglige  ricu  pour  vous  mettre  en  état  de  la 
faire  avec  le  succè.s  auquel  vous  l'avez  accoutumé.  Il  prend  les 
moyens  les  plus  fermes  pour  faire  rejoindre  les  re<[ui$itionnaires. 
Il  tâchera  de  détacher  de  l'armée  du  Rhin  six  mille  hommes. 
On  vous  envoie  nu  régiment  de  cavalerie  légère  qui  est  en. 
route  :  on  tachera  de  vous  envoyer  un  régiment  de  plus  de  la 
même  arme.  On  vous  enverra  les  dépôts  de  cavalerie  qui  sont 
dans  l'intérieur;  mais  ces  derniers  sans  chevaux.  On  emploiera 
tous  les  moyens  j)our  vous  faire  passer  de  l'infanterie.  Vous 
pourrez  vraisemblablement  rappeler  sous  peu  les  cinq  mille 
hommes  qui  sont  en  marche  pour  l'intérieur.  On  prendra,  rela- 
tivemcjit  à  l'armistice  sur  le  Rhin,  le  jiarti  que  vous  indiquerez. 

Outre  toutes  ces  mesures,  sur  la  stiicte  exécution  desquelles 
vous  pouvez  compter ,  le  directoire  secondera  par  la  négociation 
les  arrangements  militaires  que  les  circonstances  le  forcent  de 
prendre.  11  engagera  les  cabinets  amis  à  faire  des  efforts  com- 
muns avec  vous.  Vous  vous  rappelez  ce  que  je  vous  ai  dit  à  ce 
sujet  de  la  Prusse.  Il  tâchera  de  détacher  les  autres  des  intérêts 
de  la  cour  de  Vienne,  par  tous  les  moyens  que  la  politique  peut 
suggérer. 

De  votre  côté ,  citoyen  général  ,  comme  il  s'agit  ici  de  l'exis- 
tence des  républiques  italiennes,  tirez  de  ces  états  tout  le  parti 
possible,  et  faites-y  toutes  les  levées  que  vous  jiourrez,  sur-tout 
dans  les  états  vénitiens. 

Montrez  aux  Vénitiens  que  c'est  de  leurs  intérêts  qu'il  s'agit 
ici;  que  c'est  uniquement  pour  eux,  pour  leur  assurer  la  liberté 
et  les  soustraire  à  la  maison  d'Autriche  que  uous  continuons 
la  guerre,  et  qu'ainsi  ils  doivent  faire  les  plus  grands  efforts  eu 
hommes,  en  chevaux  et  en  argent.  Servez-vous  des  Cisalpins 
pour  avoir  des  troupes  piémontaiscs,  conformément  à  ce  que  je 
vous  ai  écrit  dans  ma  lettre  particidière  du  39  fructidor;  car  le 
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directoire  persiste  à  ne  jioini  ratifier  le  traité  avec  le  roi  de 
Snrdnigiie. 

Si  l'cmpcrenr  refuse  nos  Conditions,  la  guerre  que  vous  allez 
«nt reprendre  produira  les  plus  grands  événements.  Servez-vous 
sans  nicnagcment  de  votre  plus  puisfiant  auxiliaire,  des  prin- 
cipes de  la  liberté  et  de  tous  autres  inovtns  que  votic  prudence 
vous  suggérera,  pourvu  qu'ils  aient  j)our  résultat  de  rendre  les^ 
provinces  indépendantes  et  de  les  soustraire  à  la  maison  d'Au- 
triche. C'est  là  le  geure  d'hostilités  le  plus  efficace.  Que  votre 
inarclie  en  Allemagne  y  fasse  éclater  l'indépendance,  et  que  la 
maison  d'Autriche  se  repente  de  son  opiniâtreté  à  ne  pas  sous- 
crire à  nos  conditions,  en  perdant  pour  jamais  la  plus  belle 
partie  de  ses  états  héréditaires. 

Le  gênerai  en  chef  Bonaparte  ,  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Passeriafto,  le  lo  vendémiaire  an  ri.  (  i"  octobre  1797.) 

Vous  verrez,  par  la  lettre  ci-jointe,  que  j'écris  au  directoire 
exécutif,  les  nouvelles  de  Rome:  ta  santé  du  pape  cliancelle 
de  nouveau.  J'ai  eu  une  couversation  avec  M.  de  Gallo,  et  je 
lui  ai  fait  connaître  que  le  directoire  exécutif  de  la  république 
française  ne  souffrirait  jamais  que  le  roi  de  Naples  se  mêlât  des 
affaires  de  Rome  sans  sa  participation.  Nous  avons  eu  hier  une 
conféience;  vous  trouveiez  ci-joint  la  copie  dn  protocole,  et 
vou";  vous  convaincrez  que  les  négociations  continuent  ;i  prendre 
une  mauvaise  tournure. 

J'ai  etî  après  le  dîner  une  conférence  avec  M.  le  comte  de 
Cohentzel  :  il  m'a  dit  que  l'empereur  pourrait  nous  céder  le 
Rhin  si  nous  lui  faisions  de  grands  avantages  en  Italie.  Ce  qu'il 
articulait  e'-t  extravagant.  Il  me  remettra  demain  un  projet  con- 
fidentiel; je  vous  l'enverrai,  et  j'y  ferai  une  réponse  qui  sera 
en  moins  ce  que  lui   aura  fait  en  plus. 

Nous  sommes  convenus  en  cas  de  rupture  d'établir  la  manière 
dont  l'un  ou  l'autre  gouvernement  se  signifieraient  la  rupture, 
afin  que  les  deux  armées  puissent  ne  pas  être  surprises,  et  qa« 
les  deux  nations  continuent  à  être  liées  par  le  droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de  ce  que  fera 
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r.irpKM*  fin  niiin,  et  tic  lépoque  où  l'on  <iilirra  en  cani|,ri{;iÉ»' , 
je  no  piTcipitciai  rien  ici;  mais  je  mettrai  le  j;on\crn(  ment  à 
même  tle  prendre  le  parti  quil  voudra,  et  de  pouvoir  mettre 
en  mouvement  en  même  temps  les  armées  du  Ahin  et  d'Italie. 

La  position  de  l'armée  française  d'Italie  est  superbe. 

Le  lirescian  et  le  Mantouan  seront  bientôt  réunis  a  la  répu- 
blifpie  cis;ilpine;  je  m'occupe  à  réunir  les  dilférenies  parties  de 
lYlat  de  Venise  dans  un  seul  et  mènic  étal  ,  afin  d'organiser  lo- 
biistement  les  derrières  de  l'armée,  qui  seront  trampiillcs  pen- 
dant ce  grand  mouvenrent  ;  et  ce  gouvernemeut  s'enga-^cra  à 
donner  vingl-ciuij  millions  pour  pouvoir  sulislauter  i'ai  Uiee  pen- 
dant ses  grandes  opérations. 

'toutes  les  places  forlcS  sont  approvisionnées  ponr  un  an' 
PaUna  et  Osoppo ,  qui  doivent  être  les  pivots  des  armées,  con- 
tiennent d.'s  déj)ùts  ponr  nourrir  l'armc'e  pendant  un  long  temps. 

L'artillerie  se  trouve  également  dans  une  jiosition  satisfaisante. 

De  grandes  elioses  pourront  être  faites  avec  cette  armée. 

'J'out  ce  que  je  fais,  tons  les  arrangements  que  je  prends  dans 
ce  moment-ci ,  sont  le  dernier  service  que  je  puisse  rendre  à  la 
pairie. 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée,  el  la  sanlé  est  indispen- 
sable et  ne  peut  être  substituée  par  lien  à  la  guerre.  Le  gou- 
vernement aura  sans  doute,  en  conséquence  de  la  demande  que 
je  lui  ai  faite  il  y  a  buit  jours,  nommé  une  commission  de  jui- 
blicistes  pour  oiganiser  l'Italie  libre  ; 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les  négocia- 
tions, ou  les  renouer  si  la  guerre  avait  lieu,  au  moment  on  les 
événements  de  la  guerre  seraient  les  plus  propices  ; 

Et  enfin  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour  commander 
l'année,  car  je  ne  connais  personne  qui  puisse  me  remplacer 
dans  l'ensemble  de  ces  trois  missions,  tontes  trois  également 
intéressantes. 

Je  donnerai  aux  uns  el  aux  antres  des  renseigneinents,  soit 
sur  les  bommes,  soit  sur  les  mœurs,  caractères,  positions,  et 
les  projets  qtii  leur  seront  utiles  sils  veulent  en  profiter. 

Quant  à  moi ,  je  me  trouve  sérieusement  affecté  de  me  voir 
ol-.ligé  de  in'arrélcr  dans  un  moment  ot'i  peut-être  il  n'y  a  plu» 
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•jnc  dos  fruits  ;i  ctuillir  ;  mais  la  loi  de  la  nécessité  maîtrise  l'in- 
clination ,  la  volonté  et  la  raison. 

Je  puis  à  peine  monter  à  cheval  :  j'ai  besoin  de  deux  ans  de 
repos. 

Le  directoire  e.vecutif^  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  12  vendrmi.-tire  au  vi.  (3  octobre  1797.) 

Votre  lettre  du  4  fie  ce  mois,  citoyen  général,  étonne  et  af- 
flige le  directoire  exécutif ,  qui  se  rassemble  extraordinaire- 
ment  pour  vous  répondre  à  l'instant  même  de  l'arrivée  de  votre 
courrier. 

Comment  est-il  possible  que  vous  avez  accusé  d'ingratitude 
et  d'injustice  envers  vous  le  gouvernenicnt,  qui  n'a  cessé  de 
vous  marquer  la  plus  entière  comme  la  plus  juste  confiance  ? 

Vous  devez  être  désabusé  dès-à-présent  sur  les  ombrages  qui 
ont  occasionné  votre  lettre  ;  car,  depuis  qu'elle  est  écrite,  vous 
avez  dû  entendre  le  citoyen  Botto.  Vous  avez  reçu  différentes 
dépêches,  tant  du  ministre  des  relations  extérieures,  que  du  di- 
rectoire exécutif,  et  principalement  celle  du  8  de  ce  mois,  dans 
laquelle  le  gouvernement  vous  met  absolument  dans  la  confi- 
dence de  sa  pensée  ,  et  vous  associe  en  quelque  sorte  à  ses  déli- 
bérations. Vous  aurez  même  vu  le  général  Bernadotte,  qui  vous 
aura  transmis  ce  dont  les  membres  du  directoire  l'ont  expressé- 
ment chargé  pour  vousVoilà  des  faits ,  citoyen  général  ;  le  direc- 
toire exécutif  a  lieu  de  croire  que  vous  aurez  apprécié  d'après 
eux  les  procédés  du  gouvernement  à  votre  égard  ,  avant  que  votre 
courrier  ne  puisse  vous  être  renvoyé. 

Quant  aux  motifs  des  inquiétudes  que  vous  avez  conçues,  les 
propos  d'un  jeune  homme,  propos  que  peut-être  on  lui  a  prêtés, 
pouvaient  -  ils  l'emporter  à  vos  veux  sur  les  communications 
constantes  et  directes  du  gouvernement  .■* 

Quant  à  la  lettre  du  gém-ral  Augereau  ,  comme  des  représen- 
tants royalistes  avaient  écrit  dans  leur  sens  à  des  généraux  d'Ita- 
lie,  et  que  cela  était  connu  à  Paris,  ce  général  a  cru  ap])areni- 
inent  devoir  y  opposer  le  contre- poison.  Cela  ne  pouvait  être 
susceptible  d'aucune  interprétation  contre  vous. 
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L;i  lettre  mystérieuse  du  ministre  de  la  guerre  ne  deinnndait 
Sans  doute  que  des  fonds  pour  des  frais  de  route.  Cette  demande 
d'argent  parait  mal  conçue.  Mais  quelle  qu'en  soit  la  mauvaise 
rédaction,  ces  traits  ne  pouvaient  vous  atteindre,  et  vous  n'avez 
janiais  dû  en  conclure  que  le  gouvernement  vous  traitât  ccunme 
Pichegru.  Il  est  vraiment  inconcevaWe  que  vous  fassiez  au  direc- 
toire et  à  vous-in(}nu>  l'injure  de  ce  parallèle. 

Citoyen  généial,  craignez  que  les  conspirateurs  royaux,  au 
moment  où  peut- être  ils  emj)oisonnaient  Hoche,  n'aient  essayé 
de  jeter  dans  votre  amc  des  dégoûts  et  des  défiances  capables  de 
priver  votre  patrie  des  efforts  de  votre  génie. 

Jamais  elle  n'en  eut  tant  besoin. 

Vous  parlez  de  repos,  de  santé,  de  démission  ! 

Le  repos  do  la  république  vous  défend  de  penser  au  vôtre. 

Si  la  France  n'est  pas  triomphante,  si  elle  est  réduite  à  faire 
une  paix  honteuse,  si  le  fruit  de  vos  victoires  est  perdu,  alors, 
citoyen  général ,  nous  ne  serons  pas  seulement  malades ,  nous 
seions  morts. 

Non  ,  le  directoire  exécutif  ne  reçoit  pas  votre  démission. 

Non,  vous  n'avez  pas  besoin  avec  lui  de  vous  réfugier  dan» 
votre  conscience  et  de  recourir  au  témoignage  tardif  de  la  ])OS- 
léiité. 

Le  directoire  exécutif  croit  à  la  vertu  du  général  Bonaparte  ; 
il  s'y   conGe. 

Il  vous  l'a  prouvé  le  8  vendémiaire,  et  ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois. 

Au  surplus,  vous  dites  que  s'il  y  a  du  péril,  vous  serez  au 
premier  rang,  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution. 

Le  directoire  exécutif  vous  somme  de  votre  parole.  Il  vous  dé- 
nonce le  péril  que  courent  encore  la  liberté  et  la  constitution  ,  si 
de  misérables  et  de  petites  intrigues  empêchent  la  république  de 
s'élever  à  ses  destinées  ,  s'il  faut  renoncer  aux  résidtats  de  la  con- 
quête de  l'Italie ,  si  la  grande  nation  est  obligée  de  rétrograder. 

Concevez  donc  la  véritable  idée  de  l'énergie  et  du  courage 
unanime  que  ie  i8  fructidor  a  donnés  aux  deux  pouvoirs  su»- 
prênics  de  la  France. 

Le  i8  fructidor  ,  la  France  a  repris  .sa  place  dans  l'Europe  : 
«Ile  a  beàoin  de  vous  pour  s'y  maintenir. 
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S'il  pouvait  vous  rester  du  cloute Mais  uou,  citoyen  gé- 
néral ,  vous  ne  devez  plus  en  avoir  au  moment  où  cette  dépêche 
pourra  vous  parvenir;  et  désormais  vous  compterez  sur  le  direc- 
toire exécutif,  comme   il   compte  sur  vous. 

J.c  (Jireitnire  i'.rrcnlij  de  la  république  cisalpine  ^  au  générât 
en    chef  Bonaparte. 

Milan,  le  i5  vendémiaire  an  Tf.  (G  octobre  1797-) 

Quoique  vous  connaissiez  déjà  les  vœux  de  toute  la  ci-devant 
terre-ferme  de  Venise  pour  son  union. à  la  Cisalj)inc  ,  et  que  le 
directoire  se  repose  dans  vos  dispositions  généreuses  pour  pro- 
pager la  liberté  de  l'Italie  et  donner  une  consistance  toujours 
j)lus  forte  à  notre  république,  nous  ne  voulons  pas  cependant 
manquer  de  vous  adresser  les  vœux  ardents  et  réitérés  du  gou- 
vernement central  du  Padouan ,  et  d'appnjer  cette  demande, 
dont  le  succès  remplirait  nos  désirs  réciproques  pour  les  avan- 
tages communs  qui  en  naîtraient  sous  le  rapport  j)oliiiqne  et 
économique.  ^ 

La   commission  chargée   de  F  examen  des  papiers  du  ci- 
devant  sénat  de  T'enise ,  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  17  vendémiaire  an  vi.  (S  octobre  1797.) 

Je  vous  adresse  les  papiers  de  l'état  de  Venise,  sur  lesquels 
•vous  avez  demandé  une  note  sommaire  que  vous  trouverez  dans 
le  paquet. 

Il  y  a  six  jours  que  je  m'occupe  de  la  rocherche  des  preuves 
qui  constatent  la  seconde  levée  en  niasse  ,  qui  fut  projetée  et  or- 
donnée contre  la  division  Victor  à  son  retour  de  la  Romagne  , 
mais  je  n'ai  pu  encore  trouver  les  pièces  originales.  Les  copie.»» 
que  j'ai  découvertes  à  Padoue  dans  là  chancellerie,  et  qui  sont 
inunies  de  la  signature  du  chancelier,  du  provéditeur  Labia  , 
]ieuvrnt  bien  p^<;ser  pour  des  acies  aulhenliijues;  mais  l'espé- 
rance que  je  conserve  encore  de  découvrir,  dans  les  aichives  de 
la  secrète ,  des  pièces  j)lus  péremptoires  de  cette  conspiration , 
me  fait  retarder  l'envoi  des  copies.  Une  lettre  de  Batlaja,  que 
vous  trouverez  îcdiquéc  avec  son  numéro  dans  le  précis  que  je 
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vous  envoie  ,  prouve  (jiic  Ttisage  ries  provéditcurs  était  fie  lu  ùlcr 
les  jinpieis  et  les  coriespondanecs  ,  lorsque  riiiteiêt  du  secret 
l'exigeait. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ^  au  directoire  exécutif, 

Passeiiano,  If  19  Tendémiairc  au vi.  (10 octobre  1797.) 

Les  négociations  de  paix  sont  enfin  sur  le  point  de  se  termi- 
ner. La  paix  définitive  sera  signée  celte  nuit,  ou  la  négociation 
rompue. 

En  voici  les  conditions  principales  : 

i"  Nous  aurons  sur  le  Rhin  la  limite  tracée  sur  la  carte  ci- 
jointe,  c'est-à-dire,  la  Nethc  jusqu'à  Kcrpen,  et  passant  de  là 
à  Juilliers,  Venloo; 

9."  Maycnce  cl   ses   fortifications    en  entier  et  tel  qu'il  est  ; 

3°  Les  îles  de  Corfou  ,  Zante,  Céphalonie,  etc. ,  pt  l'Albanie 
vénitienne;        • 

4°  La  Cisalpine  sera  composée  de  la  Lombardie,  du  Berga- 
masque,  du  Créuiasque ,  du  lîrescian  ,  avec  les  forteresses  de 
Mantoue,  de  Peschiera,  jusqu'à  la  rive  droite  de  l'Adige  et  du 
Pô ,  du  Modenais ,  du  Ferrarais ,  du  Bolonais ,  de  la  Romagne. 
Cela  fait  à-peu-près  trois  millions  cinq  à  six  cent  mille  habitants  ; 

5"  Gènes  aura  les  fiefs  impériaux; 

6°  L'empereur  aura  la  Dalmatic  et  l'Istrie,  les  états  de  Venise 
jusqu'à  l'Adige  et  le  Pu,  la  ville  de  Venise; 

7**  Le  prince  d'Orange,  conformément  au  traité  secret  avec 
la  Prusse,  obtiendra  une  indemnité.  Le  duc  de  Modène  sera  in- 
demnisé par  le  Brisgaw  ,  et  en  place ,  l'Autriche  prendra  S;iltz- 
bourg  et  une  partie  de  la  Bavière  entre  la  rivière  d'Inn,  la  rivière 
deSalza;  l'évêché  de  Saltzbourg  faisant  cinquante  mille  habitants; 

8°  Nous  ne  céderons  les  pays  que  doit  occuper  l'empereur 
que  trois  semaines  après  l'échange  des  ratifications,  et  lorsqu'il 
aura  évacué  Mayence,  Manheim  ,  Ingolstadt,  Ulm  ,  Hérenbreiis- 
tein ,  et  tout  l'empire  ; 

9**  La  France  aura  ce  que  la  république  de  Venise  avait  de 
meilleur,  Corfou,  etc.,  el  les  limites  du  Rhin,  auxquelles  il  ne 
manquera  que  deux  cent  mille  habitants,  que  l'on  pourra  avoir 


Modèiie 3oo,ooo  (  4»3oo,oo» 

Belgique a,5oo,ooo , 
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à  la  paix  tlo   l'empire.    Elle  gagnera  de  ce  côté  quatre  millions 
de  population; 

lo**  La  république  cisalpine  aura  de  ti  es -belles  limites  mili- 
taires, puisr|nVlle  aura  Mantoue,  Peschicra,  Fcrrare; 
11°  La  république  gagne  donc  : 

République  cisalpine 3,5oo,ooo  li»l>itaiit». 

Nouvelles  limites  de  la  France 4'000»oo° 

7,5oo,ooo 

i"  La  maison  d'Autriche  gagnera i,yoo,ooo 

Elle  perdi-a  ; 

Lombardie i,5oo,ooo  A 

y 

Sa  perte  sera  donc  encore  assez  sensible. 

J'ai  j)roGté  des  pouvoiis  que  vous  m'avez  dopnés,  et  de  la 
eonfiance  dont  vous  m'avez  revêtu ,  pour  conclure  ladite  paix. 
J'y  al  été  conduit  : 

i"  Par  la  saison  avancée,  contraire  à  la  guerre  offensive,  sur- 
tout de  ce  côté-ci ,  où  il  faut  repasser  les  Alpes  et  entrer  dan» 
des  pays  très-froids  ; 

a"  La  faiblesse  de  mon  armée,  qui  cependant  a  toutes  les 
forces  de  l'empereur  contre  elle  ; 

3°  La  mort  de  Hoche  et  les  mauvais  plans  d'opérations  adoptés  ; 

4"  L'éloignement  des  armées  du  Rhin  des  états  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche  ; 

5°  La  niillité  des  Italiens.  Je  n'ai  avec  mot  au  plus  que  quinze 
cents  Italiens,  qui  sont  le  lamassis  des  polissons  dans  les  grandes 
villes; 

6"  La  rupture  qui  vient  d'éclater  avec  l'.'^ngleterre; 

7°  L'impossibilité  où  je  me  trouve  par  la  non-ratiiication  du 
traité  d'alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne ,  de  me  servir  des 
trouj)es  sardes,  et  la  nécessité  d'augmenter  de  six  mille  hommes 
de  troupes  françaises  les  garnisons  du  Piémont  et  de  la  Lom- 
bardie. 

8"  L'euvie  de  la  paix  qu'a  totfte  la  republique,  envie  qui  se 
Btauifeste  ntéme   dans  les  soldats,  qui  se   battraient,   mais  qui 
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Yciront  avec  jilns  tic  pinisir  eiirort-  It-nrs  foyers,  dont  ils  sont 
al)scnls  depuis  hirii  dos  années,  et  dont  i'rloigncment  ne  sciait 
bon  que  ])our  établir  le  gouvernement  militaire. 

9°  L'inconvenance  d'ex|)()scr  des  avantages  certains  et  le  sang 
frajiçais  ])Our  des  peuples  j)cu  dignes  et  peu  amants  de  la  liberté; 
qui,  par  liabitudc  et  religion,  nous  baissent  profondément. 

La  ville  de  Venise  renferme,  il  est  vrai,  trois  cents  patriotes; 
leurs  intérêts  seront  stipulés  dans  le  traité,  et  ils  seront  accueillis 
dans  la  Cisalpine.  Le  désir  de  quelques  centaines  dbommcs  ne 
vaut  pas  la  mort  de  vingt  mille  P'rançais. 

lo*  Enfin  la  guerre  avec  l'Angleterre  nous  ouvrira  un  cbamp 
plus  vaste,  plus  essentiel  et  plus  beau  d'activité.  Le  peuple  an- 
glais vaut  mieux  que  le  peuple  vénitien  ,  et  sa  libération  conso- 
lidera à  jamais  la  liberté  et  le  bonbeur  de  la  France  ;  ou,  si  nous 
obligeons  ce  gouvernement  à  la  paix ,  notre  commerce ,  les 
avantages  que  nous  lui  procurerons  dans  les  deux  mondes,  se- 
ront un  grand  pas  vers  la  consolidation  de  la  liberté  et  le  bon- 
beur public. 

Si  dans  tous  ces  calculs  je  me  suis  trompé,  mon  cœur  est  pur, 
mes  intentions  sont  droites. 

J'ai  fait  taire  l'intérêt  de  ma  gloire,  de  ma  vanité,  de  mon 
ambition  :  je  n'ai  vu  que  la  patrie  et  le  gouvernement.  J'ai  ré- 
pondu d'une  manière  digne  de  moi  à  la  confiance  illimitée  que 
le  directoire  a  bien  vouhi  m'accorder  depuis  deux  ans. 

Je  crois  avoir  fait  ce  que  chaque  membre  du  directoire  eût 
fait  en   ma  place. 

J'ai  mérité  par  mes  services  l'approbation  du  gouvernement 
et  de  la  nation;  j'ai  reçu  des  marques  réitérées  de  son  estime; 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  rentrer  dans  la  foule  ,  reprendre  le  soc 
de  Cincinnatus ,  et  donner  l'exemple  du  respect  pour  les  ma- 
gistrats et  de  l'aversion  pour  le  régime  militaire,  qui  a  détruit 
tant  de  républiques  et  perdu  plusieurs  états. 

Croyez  à  mon  dévouement  et  à  mon  désir  de  tout  faire  pour 
la  liberté  de  la  patri». 
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Le  ministre  tics  relations  extérieures  ^  au  grm'rdl  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  iç)  Teadomiaire  au  ti.  (lo octobre  1797- 
C'est  à  rcgift  que  le  directoire  se  voit  dans  la  nécessité  de 
laisser  à  l'empereur  l'Istrie  et  la  Dalmatie.  Pour  coutre-balancer 
celte  acquisition,  qui  rend  ce  derni<;r  maître  d'une  partie  de 
l'Adriatique,  il  a  cru  qu'il  ne  devait  pas  se  contenter  d'assurer 
à  la  république  française  les  îles  de  Corfou,  Céphalonic  ,  etc., 
et  les  villes  de  l'Albanie  vénitienne  ,  mais  encore  de  l'appuyer 
par  un  point  sur  le  continent  de  l'Italie  même ,  malgré  la 
clause  insérée  dans  vos  instructions  ,  portant  que  la  ré|iublique 
française  ne  veut  rien  garder  dans  le  continent  de  l'Italie.  Ce 
qui  porte  le  directoire  à  réformer  celte  clause  ,  c'est  la  crainte 
très-fandée  d'une  coalition  maritime  entre  l'Autriclie  ,  l'Angle- 
terre et  la  Russie,  sur-tout  dans  le  cas  où  les  forces  ottomanes 
ne  seraient  pas  un  obstacle  suffisant  à  l'entiée  des  Russes  dans 
la  Méditerranée ,  etc. 

Le  directoire  approuve  toutes  les  dispositions  que  vous  avet 
prises  relativement  à   \'enise. 

Il  enverra,  ainsi  que  vous  le  desirez.,  deux  publicistes  à  Milan; 
ils  n'auront  point  de  caractère.  Vous  pouvez,  st  vous  le  jugez 
utile,  leur  adjoindre  quelque  homme  habile  du  pays,  tel  que 
rilangieri,  s'il  existait  encore,  etc. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ^  au  directoire  executif. 

l'asseriaiio,  le  27  vendémiaire  au  vi  (j8  octobre  1797.) 
Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  vous  portent  le  trai:é 
de  pai.x  déGnitif  qui  vient  d'être  signé  entre  l'empereur  et  nous. 
Le  général  Berthier,  dont  les  talents  distingués  égalent  le 
courage  et  le  patriotisme,  est  une  des  colonnes  de  la  république, 
comme  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas 
une  victoire  de  l'armée  d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribué.  Je 
ne  craindrai  pas  que  l'amitié  me  rende  partial  en  retraçant  ici 
les  services  que  ce  brave  général  a  rendus  à  la  patrie;  mais  l'his- 
toire prendra  ce  soin ,  et  l'opinion  de  toute  l'année  fondera  le 
témoignage  de  l'histoire. 
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Le  citoyen  Monge,  un  des  membres  de  la  commission  des 
«ciences  et  arts,  est  célèbre  par  ses  connaissances  et  son  j)atrio- 
tisrae.  Il  a  fait  estimer  les  Français  par  sa  coiulnite  en  Italie; 
il  a  acquis  une  part  distinguée  «lans  mon  amitié.  Les  scieneett 
qui  nous  ont  révélé  tant  de  secrets,  détruit  tant  de  préjugés, 
sont  appelées  à  nous  rendre  de  plus  grands  services  encore.  De 
nouvelles  vérités,  de  nouv(;lles  découvertes  nous  révéleront  des 
secrets  plus  essentiels  encore  au  boubeur  des  bomines;  mais  il 
faut  que  nous  aimions  les  savants  et  que  nous  protégions  les 
sciences. 

Accueillez,  je  vous  jirie ,  avec  une  égale  distinction,  le  gé- 
néral distingué  et  le  savant  pbysicicn.  Tous  les  deux  illustrent 
la  patrie  et  rendent  célèbre  le  nom  français.  Il  m'est  impossible 
de  vous  envoyer  le  traité  de  paix  par  deux  hommes  plus  dis- 
tingués dans  un  genre  différent. 

Le  général  en  chef  Bonaparte ,   au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Passeriano,  le  27  vendémiaire  an  vr.  (  18  octobre  1797.) 

La  paix  a  été  signée  hier  après  minuit.  J'ai  fait  partir  à  doux 
heures  le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  pour  vous  portci- 
Je  traité  en  original.  Je  me  suis  référé  à  vous  en  écrire  ce  matin, 
et  je  vous  expédie,  à  cet  effet ,  un  courrier  extraordinaire,  qui 
vous  arrivera  en  même  temps  et  peut-être  avant  le  général  Ber- 
thier; c'est  pourquoi  j'y  inclus  une  copie  collationnée  de  ce  traité. 

1°.  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  ne  s'attache  vivement  à  dé- 
précier le  traité  que  je  viens  de  signer.  Tous  ceux  cependant 
qui  connaissent  l'Europe  et  qui  ont  le  tact  des  affaires  ,  seront 
bien  convaincus  qu'ilétait  impossible  d'arriver  à  un  meilleur  traité 
sans  commencer  par  se  battre ,  et  sans  conquérir  encore  deux  ou 
trois  provinces  de  la  maison  d'Autriche.  Cela  était-il  possible? 
Oui.  Préférable  ?  Non. 

En  effet,  l'empereur  avait  placé  toutes  ses  troupes  contre  l'ar- 
mée d'Italie  ;  et  nous ,  nous  avons  laissé  toute  la  force  de  nos 
troupes  sur  le  Rhin.  Il  aurait  donc  fallu  trente  jours  de  marcIie  , 
à  l'armée  d'Allemagne ,  pour  pouvoir  arriver  sur  les  lisières  des 
états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  et,  pendant  ce  temps- 
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là  ,  j'aurais  eu  contre  moi  les  trois  quarts  de  ses  forces;  je  ne 
devais  pas  avoir  la  probabilité  de  les  vaincre  ,  et  les  cusse-je 
■vaincus,  j'aurais  perdu  une  grande  partie  des  braves  soldats  qui 
ont  ,  à  eux  seuls,  vaincu  toute  la  maison  d'Autricbe ,  et  cbangé 
le  destin  de  l'Euiopc.  Vous  avez  cent  cinquante  mille  hommes 
sur  le  Rhin  ,  j'en  ai  cinquante  mille  en  Italie. 

a"  L'empeieur,  au  contraire,  a  cent  cinquante  mille  hommes 
contre  moi ,  quarante  mille  en  réserve  ,  et  au  plus  quarante  mille 
au-delà  du  Rhin. 

3°Lerefusde  ratifier  le  tiaité  du  roi  de  Sardaigne  me  privait  de 
dix  mille  hommes,  et  me  donnait  ^es  inquiétudes  réelles  sur  mes 
derrières,  qui  s'affaiblissaient  par  les  armements  extraordinaires 
de  Naples. 

4°  Les  cimes  des  montagnes  sont  déjà  couvertes  de  neige  ,  je 
ne  pouvais  pas,  avant  uu  mois,  commencer  les  opérations  mi> 
lilaires  ,  puisque  par  une  lettre  que  je  reçois  du  général  qui 
commande  larmée  d'Allemagne  ,  il  m'instruit  du  mauvais  état 
de  son  armée  et  me  fait  part  que  l'armistice  de  quinze  jours  , 
qui  existait  entre  les  armées,  n'est  pas  encore  rompu.  Il  faut 
dix  jours  pour  qu'un  courrier  se  rende  dUdine  à  l'armée  d'AIIe- 
magne,  annoncer  la  rupture.  Les  hostilités  ne  pouvaient  donc  , 
en  réalité  ,  commencer  que  vingt-cinq  jours  après  la  rupture  , 
et  alors  nous  nous  trouvions  dans  les  grandes  neiges. 

5"  Il  y  aurait  eu  le  parti  d'attendre  au  mois  d'avril  et  de  pas- 
ser tout  l'hiver  à  organiser  les  armées  et  à  concerter  un  plan  de 
campagne  qui  était,  pour  le  dire  entre  nous ,  on  ne  peut  pas 
plus  mal  combiné.  Mais  ce  parti  ne  convenait  ]jas  à  la  situation 
intérieure  de  la  république  ,  de  nos  finances  et  de  l'armée  d'Alle- 
magne. 

6°  Nous  avons  la  guerre  avec  l'Angleterre;  cet  ennemi  est  assez 
considérable. 

L'empereur  réparera  ses  pertes  dans  quelques  années  de  paix  ; 
mais  la  république  Cisalpine  s'organisera  de  son  côté,  et  l'occupa- 
tion de  Mayence  et  la  destruction  de  l'Angleterre  ,  nous  compense- 
ront de  rette  et  empêcheront  bien  ce  prince  de  penser  à  se  me- 
surer avec  nous. 

7°  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  fait  une  paix  plus 
brillante  que  celle  que  nous  faisons.  Nous  acquérons  la  partie  de 
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\a  république  de  Venise  la  plus  prrcitiisp  pour  nous,  une  autre 
partie  du  territoire  de  cette  république  a  la  Cisali)iue  ,  et  le  reste 
aux  Français  et  à  l'empereur. 

8"  L'Angleterre  allait  renouveler  une  autre  coalition.  La  guerre 
qui  a  été  nationale  et  populaire,  lorsque  l'ennemi  était  sur  nos 
frontières,  semble  aujourd'liui  étrangère  au  peuple  ,  et  n'est  de- 
venue qu'une  guerre  de  gouvernement;  et  dans  l'ordre  naturel 
des  choses,  nous  aurions  fini  par  y  succomber. 

9**  Lorsque  la  Cisalpine  a  les  fontières  les  plus  militaires  de 
l'Europe,  que  la  France  a  Mayence  et  le  Rhin,  qu'elle  a,  dans 
le  Levant ,  Corfou,  place  extraordinairemcnt  bien  fortifiée,  et  les 
autres  îles  ,  que  veut-on  davantage  ?  diverger  nos  forces  pour 
que  l'Angleterre  continue  à  enlever  à  nous,  à  l'Espagne,  à  la 
Hollande  les  colonies,  et  éloigne  encore,  pour  loug-temps,  le 
rétablissement  de  notre  commerce  et  de  notre  marine  ? 

10**  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares  ,  aucun  peuple  moins 
intrigant  et  moins  dangereux  pour  nos  affaires  militaires  qu'eux. 
L'Anglais,  au  contraire,  est  généreux,  intrigant,  entreprc^- 
liant.  Il  faut  que  notre  gouvernement  détruise  la  monarchie  an- 
glicane ,  ou  il  doit  s'attendre  lui-même  à  être  détruit  par  la  cor- 
ruption et  l'intrigue  de  ces  actifs  insulaires.  Le  moment  actuel 
nous  offre  un  beau  jeu.  Concentrons  toute  notre  activité  du  côlé 
de  la  marine  et  détruisons  l'Angleterre  ;  cela  fait,  l'Europe  est 
à  nos  pieds. 

Le  ministre  des  relations  extérieures ,  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  i*' brumaire  an  vi.  (22  octobre  1797.) 

Vous  paraissez  désirer,  citoyen  général ,  qu'on  vous  envoie 
quelques  hommes  distingués,  soit  publicistes,  soit  philosophes, 
qui ,  amis  sincères  de  la  liberté  ,  puissent ,  par  le  résultat  de 
leurs  méditations  et  par  leurs  conceptions  républicaines ,  vous 
seconder  dans  les  moyens  de  hâter  et  de  combiner  fortement 
l'organisation  des  républiques  italiques.  Je  sais  que  le  nom  de 
Benjamin  Constant  s'est  présenté  à  votre  esprit  ;  j'ai  pensé  que 
vous  trouveriez  bien  que  je  vous  fisse  connaître  l'opinion  des 
hommes  faits  pour  en  avoir  une,  la  voici ,  c'est  aussi  la  mienne. 

28. 
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Benjamin  Consianl  esl  un  homme  à-peu-près  de  votre  âge,  pas* 
sionnc  jioiir  la  liberté,  d'un  esprit  et  d'un  talent  en  première 
ligne;  il  marque,  par  un  petit  nonil)re  d'ouvrages  écrits  d'un 
style  énergique  et  brillant  ,  pleins  d'observations  (îues  et  pro- 
fondes. Son  caractère  est  ferme  et  modéré,  républicain  inébran- 
lable et  libéral.  Lorsque  ce  talent,  à-la- fois  jeune  et  plein  de  ma- 
turité, s'est  annoncé  ici  avec  un  si  grand  éclat,  on  a  cherché  à 
l'écarter  en  disant  que  c'était  un  étranger.  Le  fait  est  faux;  c'est 
un  Français  rendu  à  la  France  par  le  décret  philosophique  qui 
réintègre  les  descendants  des  prolestants  réfugiés;  niais  après 
tout ,  ce  prétexte  qui  a  fourni  quelques  armes  à  la  jalouse  mé- 
diocrité ou  plutôt  à  la  mauvaise  foi,  j)our  les  cas  où  il  s'agit  de  la 
France  et  de  ses  intérêts  secrets,  devient  ici  sans  aj)piicatiou  pos- 
sible ,  puisqu'il  est  question  d'une  organisation  étrangère.  En 
résultat ,  je  verrai  avec  un  extrême  plaisir  qu'il  soit  désigné  par 
vous,  et  je  ne  crains  pas  de  vous  garantir  que,  sous  tous  les  rap- 
ports, vous  en  serez  parfaitement  satisfait.  ^  euillez  faire  connaître 
jà-dessus  voire  opinion,  et  ce  sera  chose  faite. 

Le  directoire  executifs  au  général  en  chef  Bonaparte. 

l'iiris,  le  5  brumaire  au  vi.  (26  octobre  1797.) 

L'incertitude  dans  laquelle  se  trouvait  le  gouvernement  pai 
votre  silence  depuis  le  20  vendémiaire,  vient  d'être  remplacée 
par  une  satisfaction  bien  vive  à  l'ariivée  des  citoyens  Berthiei 
et  Monge  ,  porteurs  de  votre  dépêche  du  ay  et  du  traité  défi- 
nitif, signé  la  veille  entre  la  république  française  et  l'empereur. 
Le  directoire  exécutif  s'empresse  de  vous  exprimer  la  joie  qu'il 
a  ressentie ,  et  que  la  nation  partage ,  ainsi  que  la  reconnais- 
sance qui  vous  est  due,  citoyen  général,  pour  la  manière  dont 
vous  venez  de  couronner  les  succès  immortels  de  la  campagne 
d'Italie.  Cette  contrée  avait  vu  les  Gaulois,  guidés  uniquement 
par  l'amour  du  butin,  s'y  niontrer  en  barbares,  et  depuis,  sous 
la  monarchie,  les  Français  indisciplinés  y  perdre,  par  leurs 
fautes,  le  fruit  de  leurs  rapides  et  biillanles  victoires.  Vous  avez 
eu  l'honneur  de  porter  ou  de  rétablir  au-delà  de  toutes  les  Alpes 
la  gloire  du  nom  français.  Vous  avez  allié  à  l'impéluosité  de  la 
victoire  la  modération  du  véritable  courage  et  la  sagesse  des  né- 
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gociations.  Si  -VOUS  ii'avic'/.  su  que  gagner  des  l)atailles,  vous 
n'auriez  été  qu'un  grand  général  ;  mais  vous  ave/,  asjiiré  à  un 
plus  beau  titre,  vous  avez  voulu  être  uu  général  cilojen.  Que 
ce  nom   glorieux  soit  doue  votre   première  récompense  ! 

Le  directoire  exécutif  vous  en  ménage  une  autre,  qu'il  croit 
aussi  digne  de  vous,  c'est  de  mettre  vous-même  la  dernière  main 
au  grand  ouvrage  que  vous  avez  si  fort  avance.  Vous  veirez  d'a- 
bord ,  par  les  pièces  jointes  à  cette  lettre,  qu'en  quittant,  aussitôt 
que  les  suites  du  traité  vous  le  permettront,  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie,  vous  devez  prendre  celui  de  l'armée  d'Angle- 
terre. Cette  seide  dénomination  vous  indique  assez  la  pailaitc 
analogie  des  vues  ultérieures  du  directoire  exécutif  avec  celles 
que  vous  avez  annoncées  vous-même.  Vous  ferez  publier  ,* dans 
les  divisiojis  de  votre  armée,  la  proclamation  que  le  directoire 
adresse  aux  Français,  et  qui  est   conçue  dans  cet  esprit. 

Ensuite  le  directoire  exécutif  désire  que  vous  puissiez  accé- 
lérer assez  toutes  les  ojiérations  qui  vous  restent  à  faire  en  Italie  , 
pour  vous  rendre  à  Rastadt,  comme  général  cliaigé  de  l'échang" 
des  ratilications  et  des  ordres  à  donuL-r  pour  les  évacuations  , 
conformément  à  la  convention  additionnelle  secrète.  \'ous  rece- 
vrez à  cet  égard  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Vous  demeurerez 
ensuite  au  congrès  de  Rastadt  en  qualité  de  plénipotentiaire 
de  la  république  française.  Votre  présence  et  votre  génie  bâte- 
ront la  marclie  pesante  des  négociations  germaniques. Vous  serez 
secondé  par  les  citoyens  Treilbard  et  Bonnicr,  que  le  directoire 
nomme  plénipotentiaires  de  la  république  française  au  même 
congrès,  et  qui  formeront  avec  vous  une  commission  dont  voua 
serez  le  président,  et  dont  le  citoyen  Rosenscliiel  sera  le  secré- 
taire. 
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Abiola  ou  ALBiorv,  île  rlrs  la- 
gunes ,  comiucnceàétrepeMpK'o 
do  fugitifs  en  45a.  I,  H.  —  Prise 
par  Pépin  ,  9.3. 

AcvDÉMiEsdans  l'état  de  Venise, 

XL,  4. 

AcvDiiJWiE  dclla  Tinna ,  à  Ve- 
nise, fondée  par  Aide  .Maiiuce, 
Andié  Navagier ,  Frédéric  13a- 
douer,  etc.  XL,  4- 

Acvuii-MIE  de  Leipsig.  v.  Diblio- 
thèque. 

KcKVtiLMW.  do  Padoue,  organisée 
sur  le  modèle  de  l'académie  des 
helles  lettres  de  Paris.  XL,  4- 

AcvDÉMiE  de  Venise,  sa  fonda- 
tion. XXVIII,  -x. 

Académie  italienne  de  Vérone. 
— Protection  que  lui  accorde  le 
général  i3onaparte.  P.  J  sect.  iij. 

,A.CHME.  Le  prince  d'Achaïe  récla- 
me le  secours  desVénitiens.V.  3. 

AnoTVNiis  (Pierre),  sa  vie,  P.  J. 
sect.  4  »  S  2. 

AcTiuM  (Bataille  d')  ,  XXVII,  1 5. 

.\niGE  (!') ,  fleuve  d'Italie  ,1,2, 

Adjonction  au  dogat,  liste  de 
(eux  qui  y  furent  adjoints.  -— 
Est  déiendue  ,  XI ,  3o, 


Adorno  111  (Antoniotto)  ,  doge 
de  Gènes  en  i  jf>i  ,  XI ,  i. 

AnoRNo  IV  (Antoniotto),  doge 
de  Gènes  en   i3i)4»  XI,  i. 

Ai>Ki\,  \ille,  autrefois  au  Ijoid 
de  la  mer;  en  est  maintenant  à 
six  lieues,!,  a. — Ses  habitants 
en\ahissent  le  territoire  de  Le- 
redo,  et  sont  forcés  d'y  renoncer, 
II,  a5.  Manuscrit  sur  ses  anciens 
monuments,  P.  J.,  sect.  3,§  i. 

Ai)RT\noi»(>lis  ,  V.  AiuliinopU. 

AiiRTMiyuR,  mer.  Le  j)ape  Ale- 
xandre III  en  donne  leiupire 
aux  Vénitiens,  III,  au.  —  La 
république  établit  un  droit  sur 
tous  les  vaisseaux  étrangers  na- 
viguant dans  ce  gt)lfe. — Récla- 
mations qu'occasionne  cette 
nouveauté  de  la  part  des  ptuples 
voisins.  —  E.\amen  du  droit  de 
la  république  sur  le  golfe,  mot 
de  Jules  II  à  ce  sujet,  et  ré]>onse 
de  Jérôme  Donato ,  ambassa- 
deur de  Venise.  —  Ce  que  disait 
Paul  V,  sur  cette  prétention.  Hé- 
fleyion  de  Vittorio  Siri ,  sur  le 
même  obji  t.  Toutes  Icspuisvan- 
cus  lecouiiftis.-eul  ce  droit ,  a« 
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tous  les  vaisseaux  do  guerre 
étrangers,  exemple  :  !e  roi  de 
Naples,  le  pape  Pie  II,  fenipe- 
reur,  le  roi  de  FVance,  le  roi 
d'Espagne.  —  Livres  où  l'on 
traite  ne  la  jurisdiction  des  Vé- 
nitiens sur  l'Adriatique,  V,  ui. 
—  Dioit  de  navigation  libre  ac- 
cordé aux  sujetsdu  pape,  XXII, 
j8.  — Entrée  de  la  flotte  otto- 
mane dans  l'Adriatique  ,  1570, 
XXV'ÏI  ,  II.  —  Les  Vénitiens 
interdisent  le  passage  à  la  flotte 
d'Espagne,  XXXII  ,  17. 
Adrieîi  V,  pape,  bannir  tous 
les  Vénitiens  du  territoire  de  l'é- 
glise ,  1 ,  22. 
AoRiKS  IV,  ])ape  , couronne  l'cm- 
pereui- Frédéric  Bnrberonsse,  lui 
jure  de  ne  pas  le  faire  assassiner, 

III ,  (i. — Sa  mort,  8. 
AnuiF.i»   VI,   jiape  ,   son  liorreur 

en  voyant  rAjidllon  du  Belvé- 
dère. Raison  que  les  cardinaux 
donnent  de  son  élection,  XXV, 
/i.  —  Il  quitte  Talliance  de  Char- 
les-Quint pour  celle  de  Fran- 
çois l",  8. 
AEcos-i'OTAMossurlaPropontide. 
Entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens,après  la  conquête  de  C.P., 

IV,  37. 

Agathe    (sainte).    Mamelles   de 

.sainte-Agathe  qu'on  possède   à 

Catane,  XXXI,  5. 
Agiostkph  vNiTEs;  leur  révolte  a 

Candie ,  V,  3. 
Agi«vdf.l  (bataille  d')  gagnée  par 

les  Français  sur  les  Vénitiens  , 

le  i.\  mai  iSog,  XXII,  8. — Ses 

suites ,  <•). 
Agnellis  (Louis  de),  protono- 

laiie  apostolique,  et  envoyé  par 


le  |>a|)e  Sixte  IV,  auprès  del'em- 
j)ereur.  Ses  instructions,  P.  J., 
sect.  3,  §  ft. 
Agostijvi  (Jean  degli) ,  ses  noti- 
ces historiques  sur  les  écrivains 
vénitiens,  citées  XL,  3- 4 -9  ^ 
P.  J. ,  sect.  4  ,  §  3. 
Agostini  (Nicolas  degli)  ,  ajoute 
33  chants  au  Rolland  umotireiix  , 
du  Bojardo  ,  XL,  8. 
AiGiir.s-MOKTEs,  ville  de  France, 
liée  avec  Venise  par  des  traités, 
XIX,  8. 
AiLLAUD  (M.)  Sa  lettre  au  général 
Bonaj)arte  ,  sur  les  dispositions 
des  Nenitiens,  P.  J.,   sect.    19. 
Aix-i.v-CHAPELLE  (traité  d')  1748, 

XXXV,  la. 
Alamani  (Vincent),  sa  harangue 
au  doge  Nicolas  da  Ponte,  P.  J., 
sect.  3,^7. 
Alarig  ,  roi  des  Goths.  Ses  inva- 
sions dans  la  Vénétie,  battu  par 
Stilicon  ,  reprend  tous  ses  avan- 
tages ,  et  emporte  Rome  en  4og, 
1,  5. 
Albvm  (Jean-.Térôme),  cardinal, 

s.ivant  humaniste,  XL,  3. 
Albanie.  La  république  paie  un 
tiibut  à   la   Porte,  pour  la  pos- 
session de  l'Albanie  ,  d'après  le 
traité  de  1454  , XVI,  i5.— L'AI- 
lianie  vénitienui"  réunie  à  la  ré- 
publique française ,  par  le  traité 
lie  Campo-Formio ,  XXXVIII, 
I  5 .— Bapport  sur  cette  province 
par  Antoine  Barbaro.  — Par  Jé- 
rùme  Corner.  —  Sa  description 
par  Justin  de  Riva. —  Son  état 
en  i();)3 ,  P.  J. ,  sect.  j  ,  §  4- 
Albergati  (Fabio).  Discours  sur 
le  maintien  de  la  ligue  contre 
les  Turcs  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  7. 
Aluehghetti  (la  famille  des),  a 
diiigé   pendant  plusieurs  géné- 
rations,   la  fonderie  de  canons 
à  Venise  ,  XIX,  3i. 
Albeughetti  (  Just-Emile  ) ,  son 
traité  de  la  fortification  offensiv** 
et  défensive,  XL,  (). 
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A1.UEK0NI  (Ir  cardinal) ,  ])r<iiii<r 
iiiinistrc  (['l'ispagnc.  Les  iiujiiiô- 
liiilfs  que  son  lialiilct»'-  inspiio 
à  l'ompcrcnr  ,  (IcltTiiiiiient  r«' 
prince  à  s'allier  avec  les  Véni- 
tiens, XXXIV,  i3.  — Alheroni 
promet  des  secours  à  larépubli- 

AiiiEiîTi  (Pierre),  Vénitien  ,  l'un 
des  deux  premiers  qui  atleij^ni- 
rent  le  haut  des  remparts  de  C. 
p.,  dans  l'assaut  du  la  juin  lao.'i, 
IV,  33. 
Ai.BKRTi,  cité,  XXIV,  I. 
Ai.nERTiNi  (Paul),  fait  un  com- 
mentaire sur  le  Dante,  XL,  3. 
—  Savant  philologue  ,  8. 

Alberto  (François) ,  son  juge- 
ment par  le  conseil  des  dix, 
P.  J. ,  sect.  I  ,  J^  3. 

Albion  (Charles),  ambassadeur 
du  roi  d'Esj)agne.  Préface  qu'il 
ajoute  au  traité  de  Cambrai  ,P. 
J. ,  sect.  3,^7. 

Aleizzi  (llcnauld  des) ,  instruc- 
tions pour  son  ambassade  à  \  e- 
nise  ,  i/î»7  1  P-  J-  )  sect.  3,^6. 

Ai.BOiN,  (roi  des  Lombards),  les 
conduit  eu   Italie,  6HS ,  I,   i4- 

Alhrighetii  ,  médecin  célèbre  , 
XL,  6. 

Alkandro  (  Jérôme  ) ,  placé  à  la 
tête  de  l'université  de  Paris.  Son 
lexique  grec.  —  Sa  grammaire  , 
évéque  et  nonce,  suit  François  I"^ 
à  la  bataille  de  Pavie ,  XL,  3. 
• — Savant  humaniste,  8. 

A1.FANDR0  (Jérôme),  neveu  du 
grammairien,  était  lui-même  un 
savant  antiquaire  ,  XL,  3. 

ALKGiii  (Joseph  d'),  déclamation, 
contre  lui  par  Barthelemi  Leo- 
niceno  ,  P.  J.  ,  sect.  4  »  §  4- 

Alençon  (lecardinal  d'), nommé, 
par  le  i>ape  ,  administrateur  du 
patriarchat  d'Aquilée  ;  le  sei- 
gneur de  Padoue  le  soutient ,  la 
république  contribue  à  son  ex- 
pulsion d'UdinCjXI,  5. 
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Alessandri  (  Vincent  degli  ), 
relation  de  son  amhas<(ude  en 
l'ersi' ,  P.  J.  seel.  5 ,  ,S  3. 

AM'.ssA^unI  ,  |)rêtre  ,  banni  de 
Venise  pour  avoir  eu  fies  rela- 
tions a\  ce  le  clii'rgé  d'affaires  de 
la  répul)li(]ue  française.  —  On 
lui  fait  signilii  r  son  exil  par  son 
confesseur,  XXX\'I  ,  i-j. 

Alessio  ,  ville  d'Albanie.  Livrée 
à  la  ré|Hiblique  par  quelques 
nobles,  XI ,  9.  —  Occupée  par 
les  Turcs ,  se  révolte  et  se  donne 
à  la  république  ,  XXI  ,  i.  — 
Acte  entre  les  nobles  de  cette 
ville  et  le  capitaine  du  golfe, 
pour  la  livrer  à  la  république  , 
P.  J.  ,  sect.  3,^6. 

Aj,Kx\NnKE  III,  pape,  II,   45. 

—  Son  élection,  III,  8.  —  Il 
excommunie  Frédéric  Barbe- 
rousse,  enqiereur.  —  Se  réfugie 
en  France  ,  10.  —  Son  retour 
à  Rome  ,  11.  —  Se  sauve  à  Bé- 
iiévent  12.  —  Favorise  la  ligue 
lombarde.  —  Se  réfugie  à  Ve- 
nise, i5.  —  La  république  s'en- 
tremet ])Our  lui  auprès  de  l'em- 
j)ereur.  Jiéponse  de  celui-ci ,  16. 

—  Son  discours  aux  députés  des 
villes  lombardes. — Est  reconnu 
pourpape  légitime,  19. —  L'em- 
pereur vient  se  ]irosteruer  de- 
vant lui.  —  Le  paj)e  lui  met  le 
pied  sur  la  tête.  Sa  réponse  al- 
tière  à  Frédéric  ,  20.  — Discus- 
sion de  ce  f.iit,  21.  —  Marque 
d'honneur  (ju'il  accordeau  doge. 

—  Donneaux\  énitiens  l'empire 
de  l'Adriatique,  22. —  Retourne 
à  Rome  acoompagné  tlu  doge 
Sébastien  Ziani ,  23. —  Vieille 
chronique  où  l'on  raconte  qu'il 
mit  son  pied  sur  la  lète  de  Tera- 
pereur  Frédéric  Barberousse  , 
prosterné  dev.uit  lui.  —  Autre 
qui-dit  la  même  chose  ,  P.  J-  , 
eect.  3  ,  §  2.  —  Pri\iléges  qu'il 
accoide  aux  Veaitiens  ,  P.  J.  , 
sect.  3 ,  §  3.  —  Sa  vie  ,  où  l'on 


44^  TADLE    AtPOABKTIQUK 

nie   la  dcJaite  de  la    flotte   de 
Frédéric  liarberoussf  parles  Vé- 


nitiens, ibid.  —  Leitie  sur  son 
histoire  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  ,^  5. 

Alixmtuke  \' ,  pape,  avait  été 
inciidiant;  la  réj>ublique  lui  re- 
fuse (les  secoui  s  et  la  permission 
de  résider  à  Venise  ,  XII ,  a. 

Ai  ExvNURE  VI ,  pape  ,  signe  une 
alliance  avec  les  \  éuititns  et 
Louis  Sforce,  usurpateur  du 
trône  de  Milan.  Ou  lui  attribue 
d'avoir  conçu  le  dessein  d'atti- 
rer les  Françaisen  Italie  ,  XV  m, 
i5.  —  Befuse  ,  a  Cbailes  \  III , 
l'investiture  de  Naplos,  XX,  i . — 
Lui  défend  d'avancer  en  Italie. 
Sollicite  les  secours  des  Turcs. 
Sa  correspondance  avec  le  sul- 
tan ,  4-  —  îJe  réfugie  dans  le 
château  Saint-Ange  quand  Char- 
les V m  entre  dans  Uoiue.  Le 
cardinal  Jules  de  la  Rovère  veut 
le  faire  déposer.  liriçonnet  le 
ménage.  —  Son  traité  avec  le 
roi.  Il  lui  livre  Zizini ,  fière  du 
sultan.  On  croit  qu'il  le  lui  livre 
empoisonné.  —  Veut  fa  lie  soup- 
çonner les  Vénitiens  de  cette 
mort,  8.  — Se  ligue  contre  Char- 
lesVIII,  la. — Appelle  lesTuics 
en  Italie,  et  jmblie  uiiC  croisade 
contre  eux  ,  XXI,  i .  —  Sa  mort, 
i8. —  Extrait  du  journal  de  Bur- 
chard,le  concerna  ;i  t. —Fétespour 
le  mariage  de  Lucrèce,  sa  lille. 
—  Instruction  à  son  nonce,  en- 
voyé au  sultan  Bajazet.  —  Sou 
traité  avec  Charles  VIII.  —  Son 
traité  avec  le  même  au  sujet  de 
Zi/.im  ,  P.  J.  ,  sect.  3,  §  6. 

Alv.xvnure  VII,  pape;  son  mot 
piquant  sur  Louis  XI  V,\X  XII  (, 
la.  —  Exige  des  Vénitiens  le 
lappcl  des  jésuites,  i6. 

Alexajsdke  VIII  ,  pape  ,  déter- 
mine les  Vénitiens  à  continuer 
la  guerre  contre  les  Turcs , 
XXXIV,  4. — Sdleltreàla  repu- 
llique,P.  J., sect.  3,  §  8. 


Alexvni'Bib,  ville  d'Egvpte.  Les 
Vénitiens  et  les  troupes  du  roi 
de  Chypre  surprennent  cette 
ville,  mais  ne  peuvent  s'y  main- 
tenir, i3f)5,  IX,  iL  —  L'un 
des  entrfp«')ts  du  commerce  de 
l'Asie ,  XIX,  't. 

Alexandrie  (  ville  d'Italie  ),  sa 
fondation,  III,  la.  —  Entie 
dans  la  ligue  des  villes  lom- 
bardes, 19.  —  Reconnaît  la  sou- 
veiainete  de  la  ville  de  Milan  , 
XVI ,  2.  —  Une  armée  française 
s'en  empare  pour  le  duc  d'Or- 
léans, 3.  — Prise  par  les  Fran- 
çais en  r5i3,  XXIV,  7.  —  Prise 
par  les  Français  sous  le  maréchal 
de  Lautrec,  i5a7,  XXV,  la. 

Ai-Exis,  empereur  J'Orient;  avan- 
lagi'  qu'il  accordeaux  Vénitiens 
dans  ses  états,  II,  33. 

Alfilri  ,  a  lendu  tout  son  éclat 
a  la  tragédie  italienne  ,  XL  ,  8. 

Aloaroîti  (  François  )  ses  poé- 
sies ,  XL  ,  8. 

Algek.  Traité  de  la  républicjue 
avec  cette  régence.  —  Piéien- 
tionsdndey,  XXXV,  17. —  Le 
dey  méconnaît  le  nouveau  pa- 
villon de  la  république  démo- 
cratique et  exige  un  nouveau 
tribut,  XXXV  III,  la. 

Alimari  (  Dorothée)  géomètre  , 
attiré  en  Russie  par  Pierre  I"^. 
Donne  une  méthode  pour  le 
c:ilcnl  des  longitudes  en  mer  , 
XL,  fi. 

ALi,EGBi(  Dominique  ),  discours 
sur  le  départ  de  Cornelio  ,  pré- 
teur d'Aiicstino,  P.  J.,  sect.  4, 

$'\- 

AlleGri  (  Jérôme  )  ,  chimiste  , 
XL,  6. 

Allemands.  Règlements  com- 
merciaux qui  les  concernent  , 
XI^,  ifi. 

Ali.emvgne.  Rapports  de  la  ré- 
publiqueavec  l'Allemagne, P.  J., 
>vct.  3,  §  I.  —   Rapports  des 


DES    M  A  T  1  E  R  F,  S. 


ambassadeurs  vénitiens  sur  l'Al- 
leniaj(iie,  P.  J.,  sect.  V.  §  a. 

Ai,AiissA,en  Daluiiilie.  Les  Véni- 
tiens s'en  emparent ,  V.  ii.  — 
La  reprennent  api  es  l'avoir  per- 
due ,  XII,  i5. 

ÀLTHONSii  d'Akr  vooiY  ,  roi  (le  Si- 
cile, l'un  des  prétendants  au 
trône  de  Naples  ,  XV,  a. —  Ap- 
pelé #U  trône  de  Milan  par  l'un 
des  testaments  de  Pliiiip|)e-!VIa- 
rie-Visconti,  XVI,  2.  —  Déclare 
la  guerre  à  la  répidilitpie  ,  et 
cijasse  tous  les  Vénitiens  de  ses 
états. — Les  Vénitiens  se  vengent 
sur  les  ports  de  Messine  et  de 
Syracuse  ,  et  le  forcent  à  de- 
mander la  paix ,  7 .  —  Entre  dans 
la  ligue  des  Vénitiens  contre 
Fiançois  S'orce  ,  11. — Accède 
à  la  ligne  d'Italie,  ij. — Adopté 
par  Jeanne  II,  reine  de  Naples, 
XVIII,  i().  —  L'emporte  sur 
son  conipétiteuî-  lîené  d'Aujou, 
iùid. 

Alphonsf.  d'Arr.vgon  ,  lils  natu- 
rel de  Ferdinand  d'Airagon  ,  roi 
de  Naples.  Projet  de  le  marier 
avec  la  fille  naturelle  de  Jacques 
de  Lusignan  ,  roi  de  Chyjjre.  Il 
prend  le  titre  de  j)rince  de  Ga- 
lilée. Les  Vénitiens  enlèvent  la 
lilleduroi,qui  lui  était  destinée, 
XVII,  14.  —  Il  est  adopté  par 
Charlotte  de  Lusignan,  ij. 

Alvhoxse  d'arrvgoîi  ,  roi  de  Na- 
ples. S'allie  avec  le  pape  eontre 
Charles  VIII,  XX,  i.  —  Ses 
mesures  pour  la  défense  de  ses 
étals,  3. — Abdique.  —  Loué  et 
outragé  par  les  poètes ,  9. 

Alphonse  l£  ,  duc  de  Feriare  , 
sa  mort.  Troubles  à  l'occasion 
de  sa  succession  ,  XX\  IH  ,  4- 

Alpho:xse  IV,  roi  de  Portugal. 
Les  Vénitiens  lui  envoient,trente 
ou  quarante  ans  avant  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance, une  copie  du  planisphère 
4e  Mauro,  XL,  5, 


Alpini  (Prosper),  Botaniste  et 

médecin  célèbre,  XL,  6. 
Ai.TiNo,  île  a  reinl)Ouclinre  de  la 
Liven/.a  ,  I,  i. —  Les  liuhitants 
de  la  côte  (piis'y  réfugient  don- 
nf'nt  à  Iciu-  ville  le  nom  de  Port 
de  la   cité  perdue,   6.  —  Alta- 
«piéspar  les  Lombards,  ils  se  je- 
tcnt  ilans  Toucllo  ,  i  J. 
Ai,TSvx    (le   baion  d' )  ,    oflicier 
suisse  ,  favorise  par  son  iidlueiiee 
les  vues  de  l'iaiicois  1*^^',  XXIV, 
i3. 
ÀLTUMMALvn,  sa  |)rédiction  pour 
l'année  i  \ij6  ,  P.  J. ,  section  3, 
.^  (i. 
Ai.VA  (le  duc  d') ,  sa  leltie  au  se- 
crétaire d'Kspagnc  à  Venise,  P. 
J.,  secl.  4,  Ji  7. 
Alvaroxxi  (Pierre),  sa  harangue 
au   nom   de  l'université  de  Pa- 
doue,  J*.  J. ,  sect.  4,  jj  3. 
Alviank  (  Barihelemi  }  empèciie 
la  faction  des  Ursins  deservirles 
vues  de  la  France,  XXI,  i(j. — 
Généial   en  second  de   l'armée 
de  la  république  dans  la  gueire 
de  la  ligue  de  Cambrai,  X.VII, 
6.  —  Son  système  de  gueiie,  7. 
—  Son  goût  pour  les  lettres. En- 
gage   inalheureusemeut     la   ba- 
taille dAgnadel ,  y  est  blessé  et 
fait  prisonnier  ,  8. — Son  retour 
à  Venise  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  eu  i5i3, 
XXIV, 7.  — Reprend  Peschient 
et   Crémone ,  ibid.  —  Se  relire 
.  sur  l'Adige,   pren<l    Legnago, 
se  renferme  da;>s  l'adone  ;  stégc 
de  dix -huit  jours,  <jue  les  en- 
nemis sont  obligés  tie  lever,  9. 
Il  sort  et  poursuit  l'ai  n»ée  espa- 
gnole. Il  est  battu  à   la  Motta, 
10.  —   Le  sénat  ne  lui   impute 
point  ces  revers,  ri.  —  Il  suit 
vivement  les  Espagnols  ,  qui  se 
retirent  vers  le  Milanais  ,  14. — 
Se  trouve  à   la  bataille  de  Mari- 
gnan,  mais  avec  peu  de  troupes, 
ii'id,  —  Revient  sur  le  territoir» 
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■vénitien  ,  reconquiert  plusieurs 
villes,  notamment   B('rf;.inie. — 
Sa  mort;  son   portrait.  Ses  sol- 
dats  le  transportent   à  Venise, 
an  travers  de  l'armée  ennemie  , 
P.    —  La   répuliliqnc  lui    avait 
donné  le  château  de  Pordenone, 
i^».  —  Il  y  fonde  une  académie  , 
XL,/(. 
Alvikzî  (le  général),  son  invasion 
en  Italie  à  la  tête   d'une  armée 
autrichienne  ,  XXXVII,  17. — 
Elle  est  hattue  a  Arcole,  et  s'ar- 
rête sur  la  Brenta,  18. 
AsfADÉNo    Théodore)  ,  son  his- 
toire delà  maison  Morosini,  P.J., 
sect.  4,  ,^4. 
Amalfi  (ville  d'Italie);  ses  habi- 
tants conimerrantsdans  l'empire 
d'orient ,  soumis  à  une  redevan- 
ce envers  l'église  de  Saint-Marc, 
II,  33. 
AM.vLTEo(Cornclio),  savant  phi- 
lologue ,  XL  ,  8. 
Am\lteo  (François) ,  savant  phi- 
lologue ,  XL,  8. 
Amvlteo  (Jean-Baptiste) ,  savant 

philologue  ,  XL  ,  8. 
Am  viTEo  (Jérôme)  ,  savant  philo- 
logue ,  XL ,  8. 
Amaltfo  (Paul),  savant  philolo- 
gue ,  XL  ,  8. 
AîttiSF.o  (Grégoire)  ,  savant  philo- 
loque ,  XL ,  8. 
Am*sf.o  (  Romnlus),  traduit  Xé- 

Jiophon  et  Pansanias,  XL,  3. 
-\mbassadeurs.  Les  ambassadeurs 
vénitiens  revenant  d'anprès  de 
l'empereur,  arrêtés  jiar  le  duc 
il'Autriche,  IX  ,  5.  —  Humilia- 
tion qu'ils  éprouvent,  6.  — Ils 
sont  rendus  après  avoir  été  re- 
tenus deux  ans;  la  lépubliqne 
n'en  témoigne  aucun  ressenti- 
ment ,  10. 
Amb\ss\df.urs  de  France  à  Ve- 
nise ;  leur  liste  ,  P.  J. ,  sect.  5  , 

-•^mbassadehrs    de   Venise  ,    en 


France  ;  leur  liste ,  P.  J.  ,  sect' 
5,§  3. 

Ambassadeurs  extraordinaires  , 
investis  du  pouvoir  de  faire  met- 
tre a  mort,  sans  forme  de  ])ro- 
cès,  un  homme  dangereux, P.  J., 
sect.  1,^3. 

Ambassadeur  ordinaire  à  Ro- 
me ,  autorisé  à  faire  mettre  à 
mort  des  hommes  dange^ux  , 
sans  forme  de  procès  ,  P.  J. ,  sect . 

Ambassaueu  r  ordi  naire  à  Vienne, 
autorisé  à  faire  mettre  à  mort  , 
sans  forme  de  procès,  un  hom- 
me qui  paraîtrait  dangereux  , 
P.  J. ,  sect.  1,^3. 

Ambassadeurs  vénitiens,  obligés 
d'entretenir  une  correspondan- 
ce secrète  avec  l'inquisition  d'é- 
tat et  de  ne  pas  rendre  compte 
de  tout  au  "ouvernement ,  obli- 
gés  de  soumettre  leurs  raj)ports 
a  l'inquisition  d'état,  a\ant  de 
les  faiie  an  sénat,  P.  J. ,  sect  1 , 
§3. 

Amboise  (Georges,  cardinal  d';, 
entraîne  dans  une  conjuration 
le  duc  d'Orléans,  qui  fut  depuis 
Louis  XII. — Premier  ministre. 
Son  ambition. — Est  fait  cardi- 
nal ,  XXI,  3. — Sou  cnti  ée  à  Mi- 
lan ,  8.  • —  Il  as])ire  à  la  tiare.  — 
Honneurs  dont  sa  famille  était 
comblée.  —  H  est  fait  légat  à  /a- 
tcre.  —  Mot  (]ue  lui  dit  Machia- 
vel,  ().  —  Arrive  à  Rome  j)Our 
le  conclave  ,  18. — Est  joué  par 
Jules  de  la  Rovèrc.  Manque  la 
})a|>auté,  iç).  —  Il  décide  Louis 
XII  à  rompre  le  traité  de  Blois, 
et  le  délie  de  son  serment,  25. 

—  Fait  adopter  la  proposition 
d'une  ligue  avec  le  pape,  pour 
dépouiller  lesVénitieus  de  leurs 
états ,  XXII ,  2.  — Signe  la  ligue 
de  Cambrai,  et  trompe  l'ambas- 
sadeur de  la  république,  3. — 
Sa  mort,  ses  énormes  richesses. 

—  Pensions   qu'il  recevait  des 
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princes  d'Italie  ,  à  l'iiisu  du  roi, 
XXIIl,  3.  —  Mot  du  socrélaiie 
d'état  Rol)erret,  sur  le  cardinal 
d'Aml)ois(',  6. 
Amhkise  (  IjOiiis  d'),  détcruiine 
Cliarics  YIII  à  n'udré  le  Rous- 
silloii  à  l'Espagne  ,  XVIfl,  17. 
Ambkosihn  Nii  (  l)il)liollu'(|nc  )  ,  à 

Milan.  P.  J. ,   j)assini. 
AniKDiiT.  VI,  Comte  de  Savoie,  se 
porte  pour  médiateur  entre  les 
Vénitiens  et   les  Génois  ,  après 
la  guerre  de  Cliiozza,  X,  28. 
Améuéb  Vm,  duc  de  Savoie,  et 

pape,  XV,  i8. 
Ameilhon,  Hist.  du  Bas-Empire, 

citée ,  IX,  24- 
AniELOx   i>F.    x-.i   IIoussvYE ;    son 
Hist.  du  gonvernement  de  Ve- 
nise, citée  III,  4  — VII,    II. — 
VIII,  22. — IX,   20. — X,  10. — 
XI,  19.— XXIII,  I.— XXIX,  10. 
XXXIII,  12,  23,  2G. — Ce  livre 
est  saisi  à  Paris,  sur  la  demande 
du  gouv.  vénitien,  XL,  4- 
AmÉn.v  ,    tour  où    était    enfermé 
l'empereur  de  Cp.,  Calo-Jean 
Paléologue. — Son  aventure  dans 
cette  tour,  IX,  24. 
AniÉRiQUR.    Découverte     de    ce 
continent. — Son    influence    sur 
le  sort  de  Venise,  XVIIF,  18. 
Ammien    MvRCEtLiN  ,    historien 

cité,  XVII,  17. 
Amulio  (Marc-Antoine),  ambas- 
sadeur de  la  république  à  Rome, 
nommé  par  le  pape  évêqne  et 
cardinal. — Ou  punit  sa  famille, 
XXVI,  i(J. 
Amulio,  ambassadeur  à  Rome  , 
1 56o. — Sa  correspondance,  P.  J., 
sect.  V,  ,^.  2. 
AmurAlTH  I*^', emp.  desTurcs,  fait 
crever  lesyeux  à  son  fils,  IX,  24- 
Amurath    II,    emp.  des  Turcs, 
fait  le  siège  de  Salonique. — Fait 
arrêter  l'ambassadeur  de  la  ré- 
pul)ll(jue.  — Enlève   Salonique. 
Fait  la  paix  avec  les  Vénitiens, 
XIII,  7. — Battu  par  h  roi  de 


Hongrie,  signe  une  trêve, — Le» 
clirétiens  la  rompent. — Il  les  dé- 
lait a  \  arna  ,  XV,  18. — Attaque 
la  Morée,   XVI,  14. 
A.NAi'EsTF.   (Panl-Euc!,    premier 
doge  <le  Venise  eu  <^<)7,   I,   i<). 
— Fait  un  traité  avec  le  roi  de» 
Lombards,   17. 
Anatomistks  célèlircs,  XL,  5. 
AMC('i«E(villed'Ilalit:). Ses  plaintes 
au  sujet  du   droit  exigé  ])ar  les 
Vénitiens  sur  lon.s  les  vaisseaux 
navigant    dans    l'Adriatique. — 
Elle  implore  l'autorité  du  pape. 
— Sa  guerre  avec  Venise. — Elle 
est  obligée  de  se  soumettre  au 
dioit,  V,  21. — A'eut  se  donner 
aux   Vénitiens.  —  Leur   refus  , 
XII,  9. — Ancône  déclarée  port 
franc,    XXXV,    10. — Occupée 
par  les  Français,  XXXVII,  8. 
AnGRK  (maréchal  d").   Lettre  de 
Louis   XIII  sur   sa  mort,  P.  J., 
sect.  5,  S  T. 
André  (Saint),  v.  Montbrun. 
Anureini    (Isabelle)   adopte   un 
style  tiop  élevé  dans  la  pasto- 
rale, XL,  8. 
An  DUES  (M.),  cité,  XL,  5. 
AjinuiNOPLE  ,    sur    l'Hèbre    de 
Thrace,   entre    dans  le  partage 
des  ^  énitiens,  aj)rès  la  conquête 
de  l'empire  grec,  IV,  37.  —  Se 
révolte. — Les  Latins  l'assiègent 
sans  succès,  41  •  ' 

Andro,  ou  Andros,  île  de  l'Ar- 
chipel, ravagée  par  les  Véni- 
tiens, II,  4i. — Concédée  à  titre 
de  fief  à  Marin  Dandolo,  IV,  40. 
—  La  flotte  turque  battue  près 
de  cette  île  par  les  Vénitiens 
XXXIV,  7. 
Andronic  ,  empereur  d'Orient, 
usurpe  le  trône.  Rend  aux  Vé- 
nitiens leurs  droits  commer- 
ciaux. Il  fait  un  traité  avec 
eux,  III,  28. — Crimes  qui  pré- 
cèdent son  usurpation.  —  Son 
administration.  —  Epouse  Anne 
do  France-  —  Est  précipité  du 
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trône.  —  Son  supplice,  IV,  ro. 

Andromc,  (ils  (le  (!ali)-.I«'an  P.i- 
léologiie,  empereur  «le  C.  p.,  re- 
fuse d'envoyer  des  fonds  à  son 
père ,  retenu  pour  dette»  à  Ve- 
nise.—  Se  révolte  eontre  son 
père.  —  Son  père  le  f.Tit  priver 
de  la  vue,  mais  iinpai  faitenient. 
—  Les  Génois  embrassent  la 
cause  d'AnfJronie,  et  le  mettent 
sur  le  trône  —  II  leur  donne  l'ile 
de  Ténédos,  que  le  gouverneur 
refuse  de  leur  livrer,  IK,  a^. — 
En  ajiprenant  que  les  Vénitiens 
s'en  sont  emparés,  il  fait  arrêter 
tous  ceux  qui  sont  dans  son  em- 
pire. —  Sa  tentative  pour  re- 
prendre cette  île.  —  Forcé  de 
céder  sa  ca])it;de  à  son  père,  a6. 

Akgfllam  (Hi]>polvte;.  Son  ou- 
vrage sur  les  antiquités  d'Attes- 
tino,  p.  J.,  sect.  4,  §.  1 . 

AxGi-xiJccio  (Tiiéodore), l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  de  Ve- 
nise ,  XXVIII,  a. 

Anohiiki  bataille  d'\ gagnée  sur 
les  ^Milanais  par  les  Florentins 
et  les  troupes  du  pape,  XV,  14. 

A>GLET  ERRE, instigatrice  de  la  coa- 
lition contre  la  Fiance,  XXX^'I, 
8. — Ses  projets,  q.  —  Rapjiorts 
de  la  république  avec  l'Angle- 
terre, P.  J.,  sect.  Tt,  ^.  I  — Ke- 
latioiis  des  ambassadeurs  véni- 
tiens sur  cepavs,  P.  J.,  sect.  5, 

AxGL.vis  approvisionnés  de  sucre 
par  les  N'énitiens  dejjuis  le  i3* 
siècle,  XIX,  i4- — Coinnieuce- 
ment  de  leur  commerce  d;ins  le 
Levant. — N'y  paraissaient  pas 
sous  leur  pavillon,  i5. 

Anguill.vra  (Louis),  botaniste, 
XL,  6. 

Anh\lt (le  prince  d'),  lieutenant- 
général  de  l'empereur  TVlaximi- 
lien  l'^en  Italie, prend  \ieence. 
— Sa  dureté  envers  les  habi- 
tants, XXIH,  2. 

A»'E     DE     Bretagne.     Passion 
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qu'elle  inspire  an  duc  d'Orléans, 
depuis. Louis  XII  —.Son  mariage 
avcr  l'empereur  Maximilien. — 
Avec  Chuiles  VIII,  XXI,  1.— 
Avec  Louis  XII,  iàid.  —  Scru- 
])ules  que  lui  cause  la  guerre 
contre  le  pape,  XXIII,  (i. 

Anke  de  Chypre  ,  femme  de 
Louis,  duc  de  Savoie. — Tran- 
saction par  laquelle  Charlotte  , 
reine  de  Cli\pre,  lui  assure  la 
réversibilité  de  ce  royaume, 
P.  J.,  sect.  3,  §.  fi. 

A>'>E  DE  FouLZ  de  Poix),  reine 
de  Hongrie  et  de  Bohême.  — 
Honneuis  qui  lui  sont  rendus  à 
son  j)assagc  à  Venise,  P.  J.,  sect. 

3,  §■:• 

Anne  de  Swoie.  Son  mariage 
avec  Frédéric  d'Arragon,  P.  J., 
sect.  3,  .Q.  6. 

AxKiBVL  DE  c APOUE.  Instruction 
sur  la  manière  de  négocier  à 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  ^.  ~. 

AsNUAL  register,  cité  XXXV,  i5, 

—  xxxvii,  43.  —  XXXVIII, 

i5,  17. 

AssÉATiQUES  (villes).  Commer- 
çaient avec  Venise,  par  l'inter- 
iiiédiaire  de  Bruges  et  d'Anvers, 
XIX,  14. 

Anselme  (  Barthélemi  ).  11  dé- 
nonce les  murmures  proférés 
par  Fiançois  Baudouin  contre 
les  nobles,  et  est  élevé  au  pa- 
triciat,  XII,  5. 

A>SELMo.  Son  Historia  Eugonca, 
P,  J.,  sect.   3,  ^.  I. 

AîfTENOR  conduit  les  Hénètes  en 
Italie,  I,  3. 

Antilles.  Il   existe   d'anciennes 

cartes  vénitiennes  qui  indiquent 
ces  îles,  XL,  5. 

AKTiMAQLE,philolite. Écrit  pseu- 
donvme  en  réponse  à  l'opinion 
de  Michel  I.azari  sur  les  an- 
ciennes inscriptions  dcTrévise, 
P.  J.,  sect.  4,  §•  I- 

Antioche,  prise  par  le  soudaa 
d'Ég^pte,  VI,  4, 
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Antiquitbus.  Snvant.s  anf iquains 
vénitiens,  XL,  3.     ♦ 

Antiquités  vénitiennes,  P.  J., 
sert.  3,  ^^.  I. 

AiKTiUM.  Biifaille  navale  d'An- 
tiiini,  où  les  Génois  sont  battus 
])ai-  les  V<^nifipns,  X,  3. 

Antivari,  ville.  Sa  capitulation, 
P.  J.,  sect.  3,  S-  7. 

Antonkllo  n\LLR  C\RMi.  Son 
jng(Mnent  par  le  conseil  <les  dix, 
"p.  J.,  sect.  I,  ,^.  3. 

Antoni\niis  (Sllvius),  carrlinal. 
Vers  sur  l'ouvrage  du  cardinal 
Valerio ,  de  Ulilitaîc  capiencld 
ex  rehiis  F'cnetortun.  —  Eloge 
de  la  république  de  Venise.  P. 
J. ,  sect.  I  ,  §.  I. 

Ahvehs  ,  ville  de  Flandre,  liée 
avec  Venise  par  des  traités , 
XIX  ,  8.— Une  flotte  vénitienne 
y  allait  tous  les  ans  ,  14. 

Aquil  V  (  Jean  ),  médecin  célèbre, 
XL,  6. 

Aquiléf.  ,  ville  sur  la  côte  du 
Frioul,  brûlée  par  U-s  Huns 
en  452.  Ses  babitants  se  réfu- 
gient dans  les  lagunes,  1,6. — 
Son  cominerces'étendait  jusqu'à 
la  mer  Noire,  ra. — Ouvrage  de 
M.A.Sabellicussnrson  antiquité 
P.  J.,  sect.  3,  §  I.  —  Histoire  de 
cette  ville ,  P.  J.,  sert.  4,  ^  t. — 
'  Annales  de  l'église  d'Aquilée. — 
Vies  des  patriarcbes  ,  P.  J.  , 
sect.  4  »  §  '-• 
Arbo  (  île  de  la  Dalmatie  ).  Se 
soumet  aux  Vénitieris,  II,  21. 

—  Prise  par  les  Vénitiens,  X  ,  !\. 

—  Prise    par  les    (icnois  ,    26. 

—  Prise  par  les  Vénitiens,  XII, 
3.  —  Elle  payait  un  tribut  en 
soie  ,  XIX  ,  23.  —  Ravagée  par 
les  Uscoques,  XXX,  3. 

Arborio,  colonel  à  Candie  pen- 
dant le  siège  ,  XXXIII  ,21. 

Arcelli  (Philippe),  général  de 
l'armée  des  Vénitiens  dans  la 
guerre  contre  le  patriarche  d'A- 
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qiiilée.  —  Cruelle»  répréiailicH 
qu'il  exerce  ,  XII  ,   l  \. 
Arcm  \i)ioi'oMs.    J'.ntre    dans    le 
partage    des    Vénitiens  a|)n''s  la 
conquête  de  l'empire  grec,  IV, 
37. 
Ar,CHF.NHOLz(M).  Son  tableau  de 
l'Italie,  cité  XXXV,  i5.—  2a. 
—  XXXIX,  14. 
ARf;ninr\CRF.     de    Castello.     r>e 
])ape   décide    qu'il    assistera  an 
jugement  des  ecclésia'^tlqnes  tra- 
duits devant  le  consed  des  dix. 
Les  inquisiteurs  d'IÙat  lui  Inti- 
ment l'ordre  de  regarder  cette 
règle     comme    non  -   avenue  , 
XXVIII,  i3. 
Akchitf.cturf..  Fort  en  honneur 
chez,  les  Vénitiens  au  i5'  siècle, 
XVI  ,   22.  —  Architectes  véni- 
tiens ,  XL ,  9. 
Archives  de  Ravenne  ,   P.  J.  , 

passim. 
AitcHivKS    de   Saint  -  Isidore     à 

Rome,  P.  J.,  passim. 
Archives  des  affaires  étrangères, 

P.  .T.  ,  passim. 
Archives  de  Venise.  Personne  ne 
peut  en  tirer  de  pièces  secrètes  , 
XII,  8. — Les  archives  dévorées 
par  un  incendie  i5o8  ,   XXII , 
6. 
Archives  de  Venise,  P.  J. ,  pas- 
sim. 
Arto  (  le  comte  André  d'  V  F,ntre 
dans  une  li^ue  contre  les  Véni- 
tiens ,  XVIII,  12. 
Akco  (  le  comte  Odéric  d'  ).  Entre 
dans  une  ligue  contre  les  Véni- 
tiens ,  XV III  ,  12. 
Arcoi.e  (  bataille  d'  )  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Anirichipus 
25  ,    a6  et  27  novembre  179'i, 
XXXVII,  iS. 
Akdinghello,  nonce  du   pape. 
Ntgoriatlon   d'une   ligue   entre 
l'empereur  et  la  France ,  P.  J., 
sect.  3  ,  ,5^  7. 
Ardijino  (  Antoine),    raarcbausl 
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de  Tin  ,  élevé  au  jiafriciat  après 
la  guerre  de  Cliiozza,  X,  ac). 
Annuiso  (  Jean  ) ,  élevé  au  patri- 
rial  après  la  guerre  de  Cliioz/.a, 
X,  ag. 
Aretin   (  Pierre).  Sa  lettre   sati- 
rique   à    l'évéque    de   Vérone  , 
Jean -ÎNIatthieu    Malo  ,    P.    J.  , 
sect.  4  1  §  4. 
Are7.7.o  (Pierre  ).  Sa  relation  sur 
la  Dalmatic,  P.  .T.,  sect.  a,  §  4- 
Argkloti,  cité  XXIV,  i. 
Arg  F.  NSON,  père  et  fils. Leurs  négo- 
ciations à  Venise.  — Cérémonial 
des  funérailles  de  M.  d'Argen- 
son  père,  P.  J.  ,  sect.  5,  §  i. 
\RGE^soK  (  le  comte  d'  )  ambas- 
sadeur  à  Venise.  Sa   lettre   sur 
un  projet  pour  faire  révolter  la 
Sicile     contre     les    Espagnols , 
XXXI,  32. 
Argf.nson  (d').  Lieutenant-gé- 
néral de  police  fait  saisir  le  livre 
d'Auielot  de  La  Uoussaye  ,  sur 
le   gouvernement    de    Venise, 
XL,  4. 
Argos  ,  ville  de  la  Morée.  L'héri- 
tière de  Guy  de  Anezzino  la  vend 
aux  Vénitiens,   XI,   9.  —  Sac- 
cagée par  les  Vénitiens  qui  l'a- 
vaient perdue,  XVII ,  3. —  Prise 
parles  Vénitiens,  XXXIV,  3. 

—  Prise  par  les  Turcs,  i3. 
Arioste  (T)  ,  cité  XXIII,  a.  — 

Est  un  des  premiers  qui  aient  fait 
des  comédies  d'invention  chez 
les  Italiens,  XL,  8. 
Aristocr'vtie.  La  constance  est 
un  des  caractères  de  ce  gouver- 
nement, X,  i4-  —  Réflexion 
sur  les  inconvénients  de  ce  gou- 
vernement, XIV,  I.  — -Peu  fa- 
vorable au  commerce,  XIX,  2. 

—  Inconvénient  de  cette  forme 
de  gouvernement,  XXVIII,  g. 

—  L'aristocratie  n'exi>;tait  pas 
dans  les  premiers  temps  de  la 
ré[nibliquc  .  .XXXIX,  1.  —  Pa- 
radoxe de  Machiavel  sur  la  ma- 
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nière  dont  l'aristocratie  s'établit 
à  Venise, -P.  J.,  sect.  8. 
Aristote.  Commenté  par  Nicola» 
Pcrrotfi ,  traduit  parli:irharo  et 
par  Kernard  Donato,  .XL,  3. — 
Dis|)utes  pourAristote  et  Platon, 
XL,  7. 
Aki-equin.  Personnage  de  la  co- 
médie vénitienne,  XL,  8. 
Arles,  ville  de  Provence,  assié- 
gée par  les  Impériaux,  XXVI, 
a. 
Arluni  (  Bernardin  ).    Son  his- 
toire de  Milan  pendant  les  guer- 
res des  Vénitiens ,  P.  J. ,  sect.  3 , 
§6. 
Arm\gîî\c  (  George  d) ,    év<?que 
de    Rodez ,  ambassadeur  à   Ve- 
nise ,  ses  lettres  au  roi ,  P.  J.  , 
sect.  5  ,  §   I. 
Armées.  Ne  furent  jamais  dan- 
gereuses  pour  Venise.    On   ne 
donnait  le  commandement   de 
l'armée  de  terre  qu'à  des  étran- 
gers. Avantages  et  inconvénients 
de  ce  système.  On  changeait  sou- 
vent les  corn  mandants  des  armées 
navales,  XXVIII  ,  10. 
Armée  de  terre  de  la  république , 
état  de  cette  armée  à    la  fin  dn 
iS""  siècle,  XXXV,  k).— Solde 
des  troupes,  P.  J. ,  sect.  i  ,  §  i. 

—  Evalution  des  forces  niilit. , 
P.  J.,sect.  a,§  I.  —Ibid.—V.  J., 
sect.  a  ,  §  fi. 

Armée  navale  de  la  république 
de  Venise,  P.  J.  ,  sect.  1,^1. 

—  P.  J. ,  sect.  2  ,  §  I.  —  Etat 
des  galères ,  ibid. —  P.  J. ,  sect.  2 , 
§  6. 

Arméjciens.  Rapports  des  Véni- 
tiens avec  eux,  XIX,  n. 

Ar.mes  (  fabrique  d'  ).  Celles  des 
Vénitiens  ont  joui  long-temps 
d'une  grande  réputation  ,  XIX  , 
24. 

Arn AULT  (  M.  )  Sa  tragédie  des 
Vénitiens,  XXXII,  11.  —  Ses 
observations  sur  la  manière  dont 
le  peuple  de  Venise  a  vu  la  ré- 
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vointion  dc'm'irrnliqiic  ojnrôc 
<l;uisctllecaj)ital<%  P..T.,s(<;t.  if;. 

Akragon  (Ipioi  d').  Se  lip;iic  avec 
les  Véniti<>ns  contre  les(iéi)ois, 
en  i3f5o,Yin,  i6.  — Sa  flotte, 
réunie  à  relie  <les  Vénitiens,  e!.t 
battue  aux  Dardanelles,  VIIT, 
17.  —  F.t  bat  les  (iénois  à  Ca- 
gliari  ,   18. 

AuRir.HiM  (Louis),  graveur  sur 
pierres  fines,  XL  ,  y. 

AitKTCHi  (  Antoine  -  Marie  ).  Sa 
lettre  sui  Padoue,  P.  J.,  sect.  4. 
§  I . —  Son  épitapbe  par  le  doge 
Michel  Morosini ,  P.  J. ,  scct.  4. 

Arrigonf.i  (  François  ).  Poème 
en  riionneur  des  Vénitiens,  PJ., 
sect.  4  <  §  7- 
Arsenal  de  Venise.  Est  agrandi , 
VIII,  I. —  Menacé  d'être  brûlé 
par  un  étranger,  XIII,  i4-  — 
Nombre  d'ouvriers  qu'il  occu- 
pait au  iS*"  siècle  ,  XIX  ,  12. — 
Sa  description  ,  !ii.  —  Pourquoi 
malgré  les  inconvénients  de  cet 
établissement,  on  ne  l'a  jjas tran- 
sféré à  Corfou,  3a.  —  Consu- 
mé par  un  incendie,  XXI,  21. 
— l)out.e  galères  y  sont  dévorées 
par  le*  feu  en  i5o8  ,  XXII ,  6. 
—  Nouvel  incendie  en  ijfig  , 
XXVI l,  a.  —  Sa  description  , 
P.  J.,  sect.  i,§i- — Ses  dépenses 
annuelles ,  P.  J. ,  sect.  2  ,  g  i.  — 
Sadoscriplion,  P.  J.,sect.  2,  §  6. 
Art\g>'vt«  (  d'  ).  Ses  mémoires, 

cités  XXXI II,  22. 
Art  de  vérifier  les  dates,  cité 
XI,  i3.  ~i5.  — XXII,  i3.— 
P.  J.,  sect.  II. 
Arïii-i.tîuif.,  description  de  celle 
du  roi  Charles VllI ,  P.  J. ,  scct. 
3,  §6. 

Artois,  province  de  France, 
rendue  par  CharlesTIII  ,à  l'ar- 
chiduc d'Autriche,  XVIII ,  17. 
Artois  (monsieur  le  comte  d'),  ré- 
ception qui  lui  est  laite  .i  Ve- 
nise ,  XXX  VI ,  ei. 
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Asn*i()!n.  I.c«  Véniiiens  cooj)è- 
rent  au  siège  de  c^ltc  place  en 
1100,  11,35.  —  prise  de  cette 
ville  en  1 1  2  j  ,  40 ■ 

Ascf)j.i  (le  cardinal  d') ,  sa  ma- 
nière d'opiiu^r  dans  le  consis- 
toire ,  XXIX,  5. 

AsoL\,  ville  de  la  ferre-ferme, 
prise  par  les  Vénitiens  ,  XXIV, 
16. 

Asoi.o.  Lettre  sur  la  ville  d'Asoio  , 
P.  J. ,  scct.  li  §   I. 

AsppH  .  V.  Taua. 

AspETTi  (Titien),  statuaire,  XL, 

9- 
Assiniîi.i.1  (  C;:sriano  ) ,   discours 
pour  demander  l'cxpulsiou  de» 
Juifs  ,  P.  J.  ,  .-.ect.  4  •.  S  7- 
Asti  ,  ville  d'Italie  ,  prise  par  I.^s 
Français  en  i5i3  ,  XXIV  ,  7.— 
Droit   du  roi  de  France  sur  ce 
comté,  P.  J. ,  scct.  3,  §  6. 
Asti   traité  d') ,  entre  les  dues  de 
Savoie  et  de  IVIantoue  ,  au  sujet 
du  Montferrat  ,    21  juin   i'>i5; 
la    république    cji   est    gaïaut, 
XXX  ,  14.  — Ce  traité,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 
Astraovn.  Les  Vénitiens  allaient 

jusqu'à  cette  ville,  XIX  ,  fi. 
Atvulpue,  successeur  d".A.I,>iic  , 
roi   des  Goths  ;    ravage  l'Italie 
pendant  trois  ans  ,  I,  5, 
Atestiîji     Jérôme),  de  l'oiigine 
et  des  grands  hommes  de  Pa- 
doue ,  P.  J.  ,  sect.  4,  §  I. 
Athvnase.  Translation  du  corps 
de  saint   Athanase,  de  C.  ]>.   à 
Venise  ,  P.  J. ,  sect.  4  »  S  a. 
Athènes.  Comparaison  de  sa  si- 
tuation avec  celle  de  Veni.se,  V, 
II.  —  Sa  conduite  envers    les 
Mytiléniens révoltés ,  la.  —  Pri- 
se et  saccagée  par  les  Vénitiens, 
X^'II  ,  6-  —  Est  une  des  pre- 
mières villes   de  l'Europe  ,  où 
l'on    ait   fabriqué   des  soictics  , 
XI-X,  23.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens.—  Destruction  du  ternpl» 
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et   de  la    slalue   cl«   Minerve  , 
XXXIV,  3. 
Attachemekt  des  sujets  de  la  rc- 
publique  à  leur  gouvernement. 

—  Examen  de  ce  sujet  par  le 
marquis  de  Bédemar  dans  son 
rajiport  sur  V  enise  ,  P.  J. ,  sect. 

•■«.  .^  ï- 
Attejïdolo  ,    père    de   Fran<;ois 
Slorce,  fameu X condol llere,X \  , 

Attestino. Ouvrage  d'Angellani, 
sur  les  antiquités  de  celle  ville, 
P.  J.  i  sect.  4>  5i  I- 

ATTH.\,roi  des  Huns. —  Son  in- 
vasion eu  Italie  eu  452.  —  Pé- 
nètre juscju'aux  portes  de  Rome 
et  n'y  entre  pas ,  I  ,  G. 

AiiBussoK.  Plusieuis  volontaires 
de  ce  nom  dans  l'expédition  de 
Candie;  les  armes  de  cette  mai- 
son flottaientsur  icjiavillon  avec 
ct-Ues  de  Malle,  XXXIH  ,  22. 

AuBLSsoN  (le  maïquis  d'),  blessé 
à  la  sortie  de  Candie, XXX 111 , 

AuGEREAU  (le  général) ,  force  les 
gorges  de  Àlillesimo  ,  XXXVII, 
I.  —  Att.ique  les  Autrichiens  à 
la  bataille  de   Castiglione ,    12. 

—  Attaque  les  Autrichiens  dans 
la  vallée  de  la  Brenta  ,  i.j.  — 
Part  qu'il  eut  à  la  bataille  d'Ar- 
rolc,  18. — Poursuit  la  colonne 
du  général  Provera,  aa.  —  6a 
lettre  au  genéial Bonaparte,  sur 
les  disjiositions  hostilt  s  des  Vé- 
nitiens. —  Avis  qu'il  donne  au 
général  Bonapai  le  ,  sur  l'inieili- 
gence  existante  entie  l'Autiiche 
et  les  factions  de  Paris,  P.  J., 
sect.  19. 

AuGSBOUHG.  Rapport  d'un  am- 
bassadeur vénitien  sur  la  répu- 
blique d'Augsbourg,  ifiaS ,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  a. 

A'jgsboukg  (ligue  d') ,  tramée  à 
Venise,  XXXIV,  8. 

Augustin  (Saint),  v.  bibliothèque. 

AuGUSTUi-E,  empereur,  met  fin  , 
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par  son  abdication  ,  à  l'tnjpitf 
d'Occident  ,1,8. 

AuTUiCHE  Je  duc  d'),en  guerre 
avec  la  république.  —  Paix  , 
il  envoie  des  otages  à  Venise  , 
XVIII,  la. 

Avahii  i Charles);  sa  bibliothè- 
que ,  P.  J.,  passim. 

Av\N7.i  (Nicolas),  graveur  sur 
pieu  es  fines,  XI* ,  y. 

Avvux  le  comte  d')  ,  ambassa- 
deur a  \enise.  —  Sa  corres- 
pondance citée  ,  XXXI  ,  3a.  — 
Relation  de  ses  négociations  , 
XXXII ,  7.  — Son  jugementsur 
les  force.s  de  ^  enise,  XXXIV, 
I  •  —  Sa  coriespondancc,  P.  J. , 
sect.  5  ,  §  I. 

Aveugles  qui  ont  commandé  des 
armées,  IV  ,  i. 

AvicÈNE  tiaduit  par  Jérôme  Ram- 
nusio  ,  XL  ,  3. 

AvoGAUOKsde  la  commune;  leur 
ciénlion,  III  ,  a6.  —  Leurs  at- 
trihutions,  ibid. —  Il  leur  est  in- 
teidit  de  faire  arrêter  un  con- 
seiller de  la  seigDcuiie,  XII,  8. 

—  Avogador,  arrêté  par  ordre  de 
l'inquisition  d'étal ,  XXXV,  20. 
—  Les  trois  a  %  ogadors  en  charge 
cl  ceux  sortants  de  charge  ,  sié- 
geaient ausé/iai ,  XXXIX,  7.  — 
Mesures  contre ceuxqui  attaque- 
raient l'autoiité  du  conseil  des 
dix  ,ou  des  inquisiteurs  d'état , 
P.  J.  ,  sect.  I  ,  §  3. 

AvoGADRo,  famille  puissante  de 
Brescia  ,  XV  ,  6.  —  Admise  au 
patriciat,  XXXIX,  a. 

AvoGAHE  UE  Obgx-\no;  sa  décla- 
mation contre  Vérone  ,  P.  J. , 
sect    4  1  J^  !• 

AvoGAHo(I.ouis, ,  faciliteaux  Vé- 
nitiens la  surprise  de  Brescia, 
XXIII,  i5. 

Aylino  (Jean)  ;  son  histoire  de 
la  guerre  du  I  rioul ,  P.  J.,  sect. 
4  ,  §  »  ■ 
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Babtlonf.  ,  l'un  (les  ronjiirt's  , 
contre  P.  (îiarlenigo ,   Vil,  lo. 

B\f;r;HitiLioM!  (le) ,  fleuve  d'Ita- 
lie, 1 ,  2. 

liAnouER  (fniiiilio  fies),  sont  les 
iii^^nies  que  les  Participatio,  ont 
ou  sept  (loges.  Cette  faniille  était 
ennemie  fie  P.  Gradenigo,  VII, 
7.  —  Origine  de  cette  maison  , 
P.  J.,  scct.  /,  ,  §5. 

Baiiouer  (Albin),  son  éloge  par 
Guarini ,  P.  J. ,  sect.  4  ^  S  4- 

Badoukr  (Al!)in),  désigné  par 
Th.  Moncenigo,  comme  digne 
^u  dogat ,  XIII,  5.  —  Ses  in- 
trigues pour  servir  François  Fos- 
cari ,  et  faire  exclure  Pierre  Lo- 
redan  de  rélection.  Il  en  est  ré- 
compensé jiar  la  dignité  de  pro- 
curateur ,  6. 

Badouer  (Alexandre),  sa  com- 
mission de  capitaine  à  Brescia  , 
et  de  proviseur  à  Salo,  P.  J. , 
sect.  I  ,  _*^  I. 

Badouer  (  André  ) ,  sage  des  or- 
dres; propose  de  construire  des 
galères  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 

Badouek  (Ange),  sa  réclamation 
contre  le  jugement  prononcé 
contre  lui  parle  conseil  des  dix, 
P.  J. ,  sect.  I ,  §  3. — -Sa  lettre  à 
ses  neveux  sur  ce  sujet,  P.  J.  , 
sect.  3,  §  8. 

Badouer  (Etienne),  l'un  des  au- 
teurs du  code  vénitien  ,  V  ,  14. 

Badouer  (Frédéric),  dote  et  con- 
stitue l'académie  délia  Fama  — 
Singuliers  détails  sur  son  orga- 
nisation ,  XL  ,  4. 

Badouer  (Frédéric).  Relations 
de  ses  ambassades  auprès  de 
Charles- Quint  ,  iSSo  ,  iSSa  , 
i558. —  En  Esi)agne,  P.  J.,  sect. 
5 ,  §  2. 

Badouer  (Frédéric),  rend  Mal- 
voisie aux  Turcs  ,  XXXI V,  i3. 

Badouer  (Manassés) ,  envoyé  en 
ambassade  à  Manuel  (^.omnène. 
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II,  ,\C>. — L'un  des  électeurs  du 
doge,  en   iiyi ,  ^j. 

BvnoiiE'i  (Marc),  l'un  des  chefs 
fie  la  (juarantie  crimimllr,  pro- 
pose de  restreinrhe  l'éligibilité 
au  grand-conseil,  à  ceux  qui  y 
auraient  siégé  dans  les  quatre 
dernières  années,  VI,  la. 

B\i)OUER  (Pierre),  fils  d'Urse 
Participatio,  doge  en  9Î9. — 
Traite  avec  le  roi  d'Italie,  II, 
t3. 

Badouer  (Pierre),  l'un  des  con- 
jujés  contre  P.  Gradenigo,  VII, 
10. 

Ijadouer-Badouhr  ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradenigo,  VII, 
10.  —  Propose  de  fairevenir  nu 
secours  de  Padoue,  12.  —  Ar- 
rive avec  un  renfort  après  la  dé- 
faite des  conjurés,  est  fait  jiri- 
sonnier,i7.  —  Et  décapité  ,  18. 

BADOUER,  iils  du  doge Uise Par- 
ticipatio, et  frère  du  dogePartici- 
patio. — Sa  famille  veut  usurper 
pour  lui  le  comté  de  Conimcc- 
chio. —  Il  est  tué  par  son  com- 
pétiteur, II,  7. 

B\DOUEH.LesPadouans  appellent 
un  Badouer  pour  être  gouver- 
neur de  leur  ville,  V,  aa. 

Badouer,  v.  Urse  Participation  se- 
cond du  nom. 

BvDUARi,  l'un  des  électeurs  du 
premier  doge,  I,  16. 

Baffo,  ville  de  l'ile  de  Chypre, 
était  sans  défense  ;  les  Turcs  dé- 
barquent près  de  cette  ville  , 
XXVII ,  5. 

Baffo  (Laurent),  son  jugement 
parle  conseil  des  dix,  P,  T., 
sect.  I  ,  55  3. 

Baffo  (Louis),  capitaine  de  Se- 
benigo.  —  Sa  correspondance  , 
P.  J.  ,  sect.  4  :•  .^  I  • 

Baffo  (Marin),  l'un  des  conjuré^ 
contre  P.  Gradenigo  ,  VII ,   10. 

Bagelardo  (Jean),  médecin  cé- 
lèbre ,  XL ,  6. 

Baglidjik  (Astor),  gouverneur 
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de  Chypre.  —  Ses  dispositions 
i)Onr  I.»  défense  de  Faniagouste 
et  d>'  Nicosie,  XXVII,  7.  — 
Commiiide  d.ins  l'ain.-igousfe  ; 
reprend  un  drapeau  aux  Turcs, 
I  a. — Se  rend  au  ramp  desTurcs, 
est  massacré,  i4- 
B\GLio>E  Paul),  général  des  Vé- 
nitiens pend.int  la  caïupagiie  de 
i5io,  XXIII,  a.  —  Emporte 
Legnago  d'assaut ,  XXIV,  ij.  — 
Se  rofit'erme  dans  Tri- vise  ,  il>i</. 

—  Fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  la  Motta,  io. 

BvGLioNF. ,  nonce  à  Venise;  sa 
correspondance,  iC3j,  iù3(i  , 
l>.  J. ,  sect.  3,  §8. 

BvÏF  (Lazare),  ambassadeur  d? 
France  h  Venise,  était  un  des 
auditeurs  de  Maïc  Mazurus , 
profi's.cur  de  Padoue. — Vers  de 
son  (Ils  sur  ce  sujet.  XL  ,  3*. — Sa 
correspondance,  P.J.,  sect.  !),|>  i . 

Ba.ile  de  Venise  à  C.p.— Maho- 
met II  lui  fait  couper  la  téic, 
XVI,  14.  —  Pompe  dont  ce  po- 
destat était  environné,  XIX,  i  r. 

—  On  surveillera  l'emploi  des 
dépenses  qu'il  aura  faites  à  titre 
de  présents,  P.  J. ,  sect.  i,  §  3. 

BvJAZET  l"^,  empereur  desTurcs, 
marche  à  la  rencontre  des  Hon- 
grois et  des  Français  vers  Nico- 
polis,  et  les  défi>it  entièrement. 
1396.  —  l*ait  massacrer  les  pil- 
sonniers,  —  Présents  que  lui  en- 
voie le  roi  de  France  pour  la 
rançon  de  quelques  seigneurs. 

—  En  exige  une  caution.  — 
Grande  chasse  qu'il  donne.  — 
Trait  de  justice  barbare,  XI,  i3. 

—  Est  battu  par  Tamcrlan  à 
Angora,  i:\02,   i5. 

Bajazft  II,  empereur  desTurcs. 
Sa  lettre  au  pape  Alexandre  VI. 

—  Il  lui  envoie  des  reliques, 
XX,  i,  •}.  —  Il  déclare  la  guerre 
aux  \  énitiens,  XXI,  i. — Il  leur 
fait  la  remise  du  tribut  qu'ils 
devaient  à  la  Porte  ,  XXVII,  i . 


B  vue  H  i?(s  (les)  se  trouvent  exclus 
du  grand  conseil,  VI,  14. 

B\LUi  (Bernard),  provéditeur  de 
l'ile  de  Tine,  capitule.  —  Con- 
damné à  une  prison  perpétuelle, 
XXXIV,  12. 

BvLiti  (  Lucio  ; ,  podestat  de  Pa- 
renzo.  —  Discours  qui  lui  est 
adrcs.sé,  P.  J.,  sert.  3,  }>.  8. 

BvLDo  mont).  On  y  fait  passer 
des  galères,  XV,  10. 

Bm.uuin  François).  Son  procès 
devant  le  conseil  des  dix  ,  P.  J., 
sect.   I,  §.  3. 

BALKGto  (Joan).  Il  y  a  des  auteur» 
qui  le  comptent  parmi  les  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  df 
C.p.  api'ès  la  conquête,  IV,  36. 

BiLisTiQUE.  Etat  de  cet  art  en 
1^34^,  lors  du  siège  de  Zara  j)ar 
les  Vénitiens. — Enormes pieire» 
lancées  par  les  Génois  au  siège 
de  Chyi)re,  VIII,  la. 

Bvi.L.vM)  ie  général),  comman- 
dant à  Vérone.  Attaqué  dans  les 
forts  ])ar  la  jiopulation  ,  refuse 
de  ratifier  une  convention  faite 
avec  les  magistrats,  XXXVII, 
3^. — L(^  forts  sont  assiégés.  Les 
généraux  Chabran  et  Victor 
viennent  au  secours,  40  — Se» 
Ififrosau  gf  o«  r.i!  Bonaparte,  sur 
la  situation  de  Vérone.  —  Sur 
les  massacres  du  lendemain  de 
Pàf[ues,  P.  J.,  sect.  ly. 

BiLuzE,  cité  p.  J.,  seci.  4.  §.  a. 

B»Lz\Nico.  V.  liibliochèque. 

Bv^uiM.  Son  Catalogue  des  bi- 
bliothèques Laiirentiane,  etc.,  à 
Florence,  P.  J.,  passini. 

BvNMs.  Leur  grand  nombre  , 
XXX,  i4- — Diverses  mesures 
les  concernant.  —  On  s'en  ser- 
vira comme  espions,  P.  J.,  sect. 
i,§-3.   . 

BiN  QUE.  Etablissement  d'une  ban- 
que À  Venise  jjar  des  Juifs  ,  XI, 
ao.  —  Organisation  de  la  banque 
de  Venise;  sa  (idélité  ,  ses  pii- 
vilégiij-,  SCS  fonds,  XIX,  19.  - 
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Son  organisation  ,  XXVIII,  7. 
—  Mémoire  sur  la  I)aii(|iio  tic 
Venise,  P.  J.,  scct.  2,  ,^.  f)^ 
BviiAGiiKY-u'Hi  1,1-1  Fil»  (le  géné- 
ral). Sa  lettre  au  général  Bona- 
parte, sur  l'occupai  ion  <1(;  Hcr- 
game.  —  Sur  It-srassenihleinmls 
de  paysans  armés. -Il  drinaufle 
s'il  doit  entrer  dans  Venise  à  la 
sollicitation  des  Vénitiens.—  Or- 
dre qu'il  leçoit  d  y  entrer. —  Il 
occupe  Venise. —  lîapjxjrt  sur 
cette  occupation. —  Instructions 
que  lui  adresse  le  général  en 
chef,  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  dans  cette  ville,  P.  J., 
sect.  rg. 

B\iinAf:o  (Daniel).   Ses  vers   en 
riionncurde  Bernard  Navagiei-, 
P.  J.,  sect.  4,  §.  4. 
10.  — XXV,  6.  — XXVI,  6. 
Bariiacico  (Nicolas).  Sa  vie  d'An- 
dré   Gritli,    citée   VIII,   6.  — 
XXIV,  10. 
Barbadigo  (Jean)  commantîe  la 
flottille  dans  la  guerre  de  Cliiozza, 
X,   8.  —  Surprend    une    galèie 
génoise,   qu'il   biùle   et   eidi've 
doux   liarques.  —  Leur   enlève 
un  convoi ,  i5. 

Bakbaresques.  Les  Vénitiens  ré- 
priment  leurs  biigandages;  ce 
qui  les  brouille  avec  les  Mures, 
XXXII,  18.— Guerres  et  traités 
de  la  république  avec  les  Taiba- 
resques.  —  Elle    leur  paie  des 
tributs,  XXXV,  17. 
Barbarigo,  archevêque  de  Cor- 
fou.   Son    affaire  avec  François 
Mo  rosi  ni ,  P.  J.,  sect.  3,  ,^.  8. 
Barbarigo   (Augustin),    doge, 
1485.^ — Sa  brouiller ie  avec  son 
frère,  XVllI,   ii. 
Barbarigo  (Augustin),  provédi- 
teur,coniinande  la  secondeligne 
de  la  Hotte  combinée,  sons  don 
Juan  d'Autriche.  —  L'amiral  vé- 
nitien s'étant    brouillé  avec  le 
généralissime,   c'est  Barbniigo 


qui  enlH  iiciil  lei  relatii)n»  avec 
bs  l'sfiagiinls  ,  XX\1I,  1  î. — 
Tué  a  la  b^itaille  de  Lé-panle.  i<>. 

BvRn\iUGo  (Daniel  ,  consul  à 
Alexandrie  en  I',gyi)le. —  Raj)- 
jioit  sur  sa  mission,  P.  J.,  «cet. 
5,  §.  a. 

BARiiAniGo  (Marc),   doge,  i485. 

—  Sa  brouillerie  a\cc  son  fière. 

—  Sa  mort,  X\  III,  11. 

B\r,it  \Rir,o  (.M  vrin),  président  de 
la  qu;iiaiilie  criminelle,  conspire 
contre  la  république,  jour  P'ran- 
çoisCarraicseignenrtlePadoue, 
IX,  18. — Condamné  à  un  an  de 
|)risoii,  et  exclu  de  tous  les  coii-'* 
seils  ,19.  ' 

BarbaPiO  (Ange).  Relation  de  son 
ambassade  en  Turquie,   1574» 
P.  J.,  sect.  5,  ,^.  2. 
Barbaro  iAnioine\  provéditeur 
à  l'armée  de  Candie.  - — Le  capi- 
taine-général François  TVIorosini 
vent   lui   faire   couper  la    tête  , 
XXXIII,  ic)  — Gouverneur  de 
Candie  ra])pelé,  21. 
Barbaro  (.Antoine),  provéditenr- 
général  en  Dalmatie  et  en  Alba- 
nie.—  Son  rapport  sur  ces  deux 
provinces  ,  P.  J.,  sect.  2  ,  ^^.  4. 
Barbaro    (  Daniel),    ard.exéque 
d'Aquilée.  —  Son    traité    de   la 
perspective  ■ — Son  commentaire 
sur  Vitiu\e,  XL,  6. 
Barbaro  (Daniel)^.   Relation  de 
son   andiassade   en   Angleterre, 
i55i,  P.  J.,  sect.  5,  §.  2. 
Bahb  vko  (Krmolao),  ambassadeur 
de    Veni.'-e  à    l'empereur. — Sa 
harangue ,  P.  J.,  scct.  3,  §.  6. — 
Sa    lettre  sur  les  fonctions   des 
ambassadeurs,  P.  J.,  sect.  4i  §  7- 
Barbaro  (François),  podestat  de 
Bre.'cia. — Sa   belle  défense  de 
cette  place,  XV,  6. 
Barbaro  (Jean).  Relation  de  so« 
ambassade  en   Espogne,    i5y6, 
P.  J.,  sect.  5,  §.  2. 
Barbako  (  Jos?phat  ) ,  anibassa- 
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tleurpn  Perse,  a  publié  une  re- 
lation rie  son  vovage ,  XVH,  8. 

BinBARo  (Marc-Antoine).  Rela- 
tion fie  son  ambassade  on  Tur- 
quie,'iSyS  ,1574.  —  i586,  P.  J., 
sect.  .'),  §  1. 

Bvrharo  (Nicolas),  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradenigo,  VII, 
10. 

B*RBÀKO,  ambassadeur  de  Venise 
à  Rome,  nommé  patriarcbe  d'A- 
quilée  sans  l"aveu  de  la  répu- 
lilique  — Son  piTC  meuit  de 
riiagrin. — Travaux  littéraires  de 
Barbaro.  —  Sa  mort,  XVIII,  10. 

BvRBABO.  Rapport  de  son  ambas- 
sade en  Turquie,  1323,  P.  J., 
soct.  5,  .Ç  2. 

BviiBARo  traduit  Aristote,  XL,  3. 

B\un\KO  (chronique  de),  citée 
P.  J.,  sect.  7- 

Bahberim  m  famille).  Le  pape 
envahit  le  duché  de  Cn.stro  pour 
celte  maison,  XXXII,  8.  —  Ne 
sollicitait  point  le  patriciat  de 
Venise, et  attendait  qu'où  le  lui 
offrît  XXXIX,  a. 

BvRBERiM  (le  cardinal).  Sa  négo- 
ciation en  France,  i(>?.5,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

BvRBERiNo(Antoinc),cardinal.  Sa 
bibliothèque,  P.  J.,  passîni. 

BvRBERoussE,  capitau-pacha.  Sa 
rivalité  avec  le  grand-visir  oc- 
casionne la  levée  du  siège  de 
Corfou. —  Ravage  les  îles  véni- 
tiennes de  l'Archipel,  XXVT,  5. 
— Rencontre  la  flotte  chrétienne 
et  refuse  le  combat,  10.  — 11 
prend  Castel-Nuovo. — Attaque 
Cattaro  sans  succès,  11. 

B\KBiLL\  (Jean-Baptiste).  Sa  na- 
vigation de  Venise  en  Espagne, 
P.  J.,  sect.  4,  §  6. 

B\RBO  (  Jean  )  ,  commandant 
d'une  flottille  vénitienne  dans 
leMincio,  XI,  19.  —  L'un  des 
commissaires     pour     instruire 
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le    procès    des    Carrare  ,     3o. 

Barbo  ^Jean).  Sa  commission  de 

recteur  à  Candie,  P.  J.,  sect.  i, 

Barbo  (Marc),  cardinal.  Son  dis- 
cours au  pape  Sixte  IV,  pour 
l'empêcher  d'excommunier  les 
Vénitiens,  au  sujet  de  l'alfaire 
de  Fi-rrare  ,  X^T1I,  7. 

Bvrbo  (Nicolas).  Sa  lettre  à  No- 
garola  ,  P.  J.,  sect.  4»  §  7- 

Bvrbo  (Pantaléon),  l'un  des  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  de  C.p. 
ajirès  la  conquête.  —  S'o|)pose  à 
ce  que  le  doge  Henri  Dandolo 
soit  nommé  empereur,  IV^,  36. 

Bvrbo  (Pantaléou),  désigné  pour 
être  assassiné  dans  la  conjura- 
tion de  François  Carrare,  I.\,i8. 

BaRbo  (Paul),  j)rocurateur,  né- 
gocie la  paix  entre  les  Vénitiens 
et  François  Sforce,  XVI,  i3. 

BvKBo  (P.iul),  père  du  cardinal 
Pierre  Barbo,  reçoit  l'ordre  d'o- 
bliger son  fils  à  se  démettre  de 
l'évêché  de  Padoue  ,  sous  peine 
d'être  lui-même  banni  et  dé- 
pouillé de  ses  biens,  XVII,  i. 

Bvrbo  (Paul)  se  fait  porter  au 
sénat,  quoique  malade,  dans  les 
dangers  de  la  république,  XXII, 
10. 

BvhBO  (Paul).  Sa  harangue  à 
Louis  XI,  roi  de  France,  P.  J., 
seci.  3,  §  6. 

Barbo  (Pierre),  cardinal,  nommé 
par  le  pape  Pie  II  à  l'évêché  de 
Padoue.  —  Ordre  à  son  père  de 
le  forcer  à  s'en  désister ,  sous 
peine  d'être  lui-même  banni  et 
dépouillé  de  tousses  biens. — Il 
se  soumet ,  XVII,    i. 

Baubolam  (  la  famille  des  )  à 
la  tête  d'une  faction.  —  Elle 
massacre  le  doge  Pierre  Trade- 
nigo. — Est  exj)ulsée  de  Venise, 
et  rentie  en  grâce  par  la  protec- 
tion de  l'empereur  ,  H,  5.  —  Le 
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doge  Pierre  Cenlranlgo  ctait  de 
celle  famille,  II,  t.'] . 

Bakciie  (François dell<').Enoi  mes 
j)ierres  ({u'il  lance  sur  Zara  dans 
le  siège.  —  Est  tué,  dit-on,  par 
sa  propre  machine,  VI  II,   12. 

])vnDi  (Jérôme).  Son  livre  de  Vii- 
loria  navale,  cité  III,  ao.  —  111, 

31. 

BviusoNl.  V.  Bibliothèque. 

Barlf.ti  (Marin).  Son  Histoire  de 
la  guerre  de  Scutari,  P.  J.,  sect. 
3,  5  G. 

livRLKTTA,  ville  du  rov'»iimt'  <'i-' 
Naples,  assiégée  par  les  Fran- 
çais, ravitaillée  par  les  Véni- 
tiens, XXI,  \\. 

JivRiN.viJOTTES  (les).  Nom  donné  à 
la  pauvre  noblesse,  XXXIX,  2. 

BvRocc.io  (Pierre).  Sou  oraison 
funèbre  du  patriarche  deVcnise, 
P.  J.,  sect.  4,  S  4- 

B\Koivi  (Thadeo).  Sa  commission 
de  podestat  à  Vallc;  P.  J-,  sect. 

'  '  S  I  • 

BvRoNi,  sergent  de  bataille  à  Can- 
die pendant  le  siège,  XXXIII, 
11. 

Baronius.  Ses  Annales, citées  III, 

,';.— III,  M. 

Baronius, cardinal.  Son  discours 
contre  les  Vénitiens,  dans  le 
consistoire,  XXIX,  5. —  FvCrit 
contre  la  république,  XXIX,  12. 
—  Son  discours  au  pape  contre 
les  Vénitiens,  P.  J-,  sect.  3,  §  8. 
Vers  sur  ce  discours,  ibid. 

Baronius  (Octavc-Sorano  ).  Ses 
Annales  de  Venise,  P.  J-,  sect. 

3,  §7-  ,       ,,  , 

Barozzi,  1  un   des  eleoteurs  du 

i'^"'  doge  ,  I,  16. 

Barozzi.  Plusieurs  membres  de 
cette  famille  entrent  dans  la  con- 
juration contre  le  doge  P.  Gra- 
denigo,  VII,  10. — Marin  Ba- 
rozzi est  fait  prisonnier  et  déca- 
pité ,18. 

Barozzi  (François).  Sa  descrip- 
tion de  Candie,  P.  J.,  sect.  a, 


%  4.  —  Sonlencc  du  «aint-affice 

contre  lui,  P.  J.,  sect.  4,  JJ  5. 
Barozzi    (Pieiie).   Sa    lettie  au 

sénat    sur    les    événements    de 

Clissa  ,  P.  J.,  .sect.  3,  ,^  8. 
Barrai  if.r,  architecte, élève  deux 

colonnes  sur  la  place  Saint- 
Mare.—  .Singulière  récom])ensc 

qu'il  demande,  III,  4- 
Barthéi.kmi  (frère),  moine  hié- 
ronimite  ,    corrompt    plusieurs 
patriciens,  afin  qu'ils  conspirent 

en  faveur  de  François  Carrare, 
iX,  18.  —  Condamné  àmoniir 
dans  un  cachot ,  kj. 
Barthéi-r.mi  (M.),  ambassadeur 
de  la  rèpublifjue  française  à 
Bàle,  XXXVlI,a. 
Basadoni  (Pierre).  Rapport  de 
son  ambassade  à  Rome,  P.  J., 
sect.  5,  ^  1. 

Baschi  (le  comte  de),  ambassa- 
deur de  P'rance  à  Venise.  Sa  cor- 
respondance ,  citée  XXXV,  20. 

Basciano,  ville  conquise  par  les 
Autrichiens  au  commencement 
de  la  guerre  de  la  ligue  de  (Pala- 
brai. —  Reprise  par  les  Véni- 
tiens, i5o9,  XXII,  17. —  Puis 
par  les  alliés,  i5io,  XXIII,  a. 

Basegio  (Pierre  et  Jean).  Acte 
d'une  concession  qui  leur  est 
faite  par  le  doge  Dominique  Mo- 
rosini ,  P   J.,  sect.  4,  .^  5. 

Baseio  (Marc),  amiral  vénitien, 
battu  par  les  Génois  à  Gallipoli, 
I2y4,  VI,  8. 

Basi  (la  famille  des)  à  la  tète 
d'une  faction,  II,  5. 

B  vsii.E  et  CoNSTANTiM,  empereurs 
d'Orient,  conlirment  tous  les 
privilèges  des  Vénitiens,  II,  i4- 

Basilio  (François),  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradenigo,  VII, 
10. 

Basii.io.  Sentence  du  conseil  des 
dix  contre  lui,  P.  J-,  sect.  i, 
§3. 

Basilio  (Jean;,  Son  livre  des  fa- 
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milles  de  Padoue ,  P.  J.,  sect. 

BvssAi,  IM),  inpinliic  de  la  com- 
mission drsarls..Si\soJ)SPrv;itions 
fur  Tesjjrit  publica  Vpiiise,  P.J., 
secl.  19. 

B\ss.«W(i,  ville  sous  la  dumiiintion 
de  Mastiu  de  la  Srala  ,  A'III,  4. 
—  Cédée  à  la  n-publique  j>ar  la 
Scala ,  à  la  paix  de  i  5  )8,  6.  — 
Prise  par  les  Aulriehiens  dans 
Ja  guerre  de  la  ligne  di'  Cam- 
brai. —  Reprise  par  les  Véni- 
tiens, i5oi),  XXII,  17.  —  Celte 
rillo  demande  sa  réunion  à  la 
j  épublique  cisalpine,  P.  J.,sect. 

';-J- 

B\.'SiN  (lc)i  peintre  de  l'eccile 
vénitienne,  XL,  y. 

I3vssP.vii.LE,  ministre  delà  répu- 
hliqnc  française  à  Rome,  uias- 
cié,  XXXVI,  14. 

Bvsso.MPiERHE  ( le  maréclial  de), 
ses  méuiuires  cités  XXXI,  33. — 
Sa  négociation  pour  la  restitu- 
tion de  la  Valteline  ,  en  1621, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  1624- 
l63i  ,  ibid. 

Ii\sTrojfs,  le  premier  fut  constrnil 
à  Padoue  ,  en  1627.  —  XL  ,  5. 

B\T\GLi\  ,  provéditenr  à  Candie, 
pendant  le  siège,  XXXIII,  ar. 

B\T.\.j\  (Fran<jois),  désigné  pour 
élre  envo\é  auprès  «lu  général 
Bonaparte,  X\XVIII,io. 

B\TVJ\  (Nicola.s)  ,  député  auprès 
du  général  Bonn];arle.  —  Son 
entrevue  avec  lui,  XXXVII, 
7.  —  Provéditcur.  —  Proclama- 
tion qui  lui  est  attribuée  après 
l'insurrection  de  Brcscia,  a8. — 
Lettre  que  lui  écrit  le  général 
Bonaparte,  au  sujet  de  l'occu- 
patim  de  Bergame.  —  Lettre 
ilatieuse  que  lui  écrit  le  géné- 
ral Bonaparte  ,  P.  J.  ,  sect.   ly. 

Batvuds  ,  déclarés  inhabiles  à 
entrer  dans  le  grand -conseil  , 
V,  aa. 

BATTiBO,  V,  Ca'.taro  ou  Gattari. 
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Baui>ois  (Jean),  conspire  avet 
Marin  Boccoiiio,  VII  ,  a 

BviiDoi.\,  comte  de  Flandre,  l'un 
fies  chefs  de  la  croisade,  en  1 199, 
IV,  3.  —  Commande  ra\anl- 
garde  des  Latin.s  lorsqu'ils  dé- 
barquent devant  C.  p.,  17. — 
Nommé  empereur  de  C.  p.,  36. 
— Va  assiéger  Andrinople  ;  est 
battu  ,  pris  et  mis  à  mort  par  le 
roi  des  Bulgares  ,  4'- 

BvfiDoi.N  ,  comte  de  Flandre, 
empereur  de  C.  p.  —  Son  his- 
toire P.  J. ,  sect.  3 ,  ^  4.  —  Son 
traité  a^ec  Charles  d'Anjou,  roi 
de  Sicile,  contre  Michel  Paléo- 
logne,  i-2(i5.  P.  J., sect  3,  *>  4- 

Bauhois  ue  Bkvuvoih,  l'un  des 
croisés  de  l'armée  française  de- 
vant C.  ]i. ,  IV,  17. 

Baudoia  François),  ses  murmu- 
res contre  les  nobles. — Il  est  dé- 
noncé par  son  ami ,  et  pendu  , 
XII,  5. 

Baukois  II,  roi  de  Jérusalem, 
sollicite  les  secours  des  Véni- 
tiens,  II ,  39. 

BvviEKE.  Dispute  de  préséance 
entre  l'ambassadeur  de  Bavière, 
et  celui  delarépublique,  XXV  I, 
14.  —  Projet  de  donner  la  Ba- 
vière à  l'Autriche  en  indemnité 
desPajs-Bas,  XXXVII,    a3. 

BwAnn  (le  chevalier).  Sa  ré- 
ponse à  la  proposition  de  faire 
nmnter  la  gendarment-  française 
à  l'assaut  de  Padoue,  XXII,  16. 
— S'oj)pose  n  i'emj)oisonnement 
du  [lape,  XXIII;  9.  — Veut  le 
surprendre  dans  une  endiuscade 
et  le  nian'que  ,  ibiJ. —  Consulte 
un  sorcier  ,  14.  —  Sa  lettre  sur 
la  bataille  de  Ravenne,  17.  — 
Sou  intré[)idilé  pendant  la  re- 
traite, 19.  —  Passe  les  Alpes  en 
i5i5,  XXIV,  i3.  —  Sa  mort  , 
XXV   ". 

Bvvle'  cité  XXII  ,  12.— XXIII, 
7.  —  XXVIII,  3.  —XXIX,  3. 
P-  J.,  sect.  2. 
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■RiYTOS  (Jean),  ses  vovagrs,  P.  J., 
sert.  4  »  .^  '^• 

U\zz\No  (AUoro  (le)  ,  mar(|iiis  de 
saiiitc-Croix,  amiral  de  Naples, 
coininaiide  trente  galères  à  la 
halaille  de  L«''|)ante ,  XKVII, 
i5.  -Et  XX VU,  ifi. 

Bi'ATHix,  reine  de  lli)ngrie,  sol- 
lieite  desVéïiitiens  le  transit  de 
bijoux  qu'elle  faisait  venir  d'Ita- 
lie ,  V,2I. 

Bevufokt  (le  duc),  arrive  à  la 
tèle  du  secours  envoyé  à  Can- 
die, ]iar  Lf)uis  XLV  ;  il  est  tué, 
XXXHI,  24-  —  Son  oraison  fu- 
nèbre, par  Etienne  C^osnii,  1*.  J., 
sect.  4>  !^  4  — Extrait  du  récit 
de  son  expédition  ,  par  l'iiisto- 
rien  turcHascliid  ,  P. J., sect.  i8. 

Beaujelt  ((iuillauine  de),  grand 
maître  du  Temple  ,  chargé  de 
la  défejise  de  saint-Jean  d' Aère, 
tué  dans  une  attaque,  VI,  5. 

Beaujeu  ,  V.  Fleur. 

linvuLiEU  ,  général  autrichien  , 
remplace  le  général  Devins,dans 
le  commandement,  XXXVll  , 
1 .  —  Sa  retraite  après  le  passage 
du  Miiioio  par  les  Français,  a. 

Beaupou.  ,  commandant  de  la 
jîlace  de  Vérone  ,  vient  parle- 
menter avec  les  magistrats.  — 
Est  assailli  et  finit  par  conclure 
une  convention  qui  n'est  point 
ratifiée,  XXXVII,  3i). 

Beauvevu,  plusieurs  volontaires 
de  ce  nom  dans  l'expédition  de 
Candie,  XXXIII,  ii. 

Beazz\.î«(>  (Augustin),  pocte  latin, 

XL,  8. 
Becoakio  (Pierre)  ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradenigo,VII, 
lo.  —  Tué  dans  le  combat,  i8. 
Beoei-otes  (les) ,  se  trouvent  ex- 
clus du  grand-conseil ,  VI  ,  i  j. 
BÉDEMAK  (Alphonse  delà  Cueva, 
marquis  de").  Ses  mémoires  cités 
XIX,  3o,  '32;  33.  —  Hauteur 
de   ce  ministre,  XXX,  10.  — 
Sa  conduite  à  i'cjr?.rd  des  Vcni- 
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liens,  i5 Est  menacé  par  la 

])opu!ace.  —  Sort  de    VtuiKe  , 
XXXI,  1.  —  On  prétijndail  qi  e 
la  république  n'avait  supposé  la 
conjuialion  de  if)i8,qne  pour 
le  faire  sortir  de  Venise,  3. — .Son 
entrevue  nocturne  avec  Jacques 
Pieire,  16. — Ses  intentions  ,  H). 
—  .S'il  estvrai  ipi'on  ail  fait  une 
perquisition  dans  son  palais,  et 
qu'on  y   ait  trouvé  des  armes; 
sou  discours  au   collège,  ay. — 
Son  départ    de  \>nise;  ses  nié- 
llioires,  3o. — Il  est  fait  cardinal, 
3i.  —  Ses  n>é moires  sur  les  finan- 
ces de  la  républi(pie  ,  XX  XII, 
y.  —  .Sa  relation  sur  Venise  citée 
XXXIX,  i.  — XL,  4.  —Sa  re- 
lation sur  l'état  de  Venise  et  sur 
son  gouvernement ,  P.  J. ,  sect. 
•i,J^i. — Son  instruction   à   D. 
Louis  Bravo,   son   successeur; 
cette   pièce  est  sujiposée  ,  sect. 
2  ,  J^  I.  —  Lettre  que  lui  écrit  le 
roi  Philippe  III,  P.J. ,  sect.  3, 
^  8. —  Ecrits  sur  la  conjuration 
de  i(n8  ,  (pii  lui  est  attribuée  , 
ibid.  —  L'instruction  qu'on  lui 
attribue  d'avoir  faite    pour  sou 
successeur  est  un  ouvrage  sup- 
posé ,  P.  J.  ,  scet.  2.  —  S'il  est 
l'auteur  du  Squitinio,  ibiJ.  —  .Sa 
comparution  devant  le   collège 
suivant  la  procédure,  P.  J.,  seit. 
12.  —  Procès-verbal  de  sa  com- 
parution devant  la  collège, P.  J., 
sect.  14  Son  rapport  sur  son  am- 
bassade à  Venise,  P.  J.,  sect  i5. 
Bei.cvkius,  biographe  de  Louii 
XIl,ciléXVIH,  17.-  XXIII,3. 
Belgiojoso  (le  comte), amba.ssa- 
denr  de  Louis  Sforcc ,  duc  de 
Milan,  pour  appeler   le  roi  de 
France  en  Italie,  XVIII,  i5. 
BtLf.RAnE  ;  prise  par  les  Autri- 
chiens, XXXI V,  17. 
Belgrado,  viiie  de  Ualmatie.se 
soumet  aux  Vénitiens,  II,  21. 
— Piiseparles  ^  éuitiens,  i  5i3. 
XXIV,  II. 
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Rf.linzona,  \illc  au  pied  des  Al- 
pes d'Italie  ;  les  Siiis<;ps  s'en  em- 
parent en  nantissement  d'une 
somme  qu'ils  disent  leur  être 
due,  XXI ,  la. 

Belisaike  ,  bat  les  Ostrogollis  , 
I,  i3. 

BELLVBiwiir ,  cardinal;  écrit  con- 
tre la  rcpubliqee  au  sujet  de  son 
différent  avec  le  pape  Paul  V  , 
XXIX  ,  ij.  —  Fait  avertir  Paul 
Sarpi  qu'il  doit  être  assassiné  , 
i4  ;  sur  ses  écrits  contre  Ger- 
son,  au  sujet  de  l'excommuni- 
cation. —  Son  écrit  contre  Gcr- 
son  ,  P.  J. ,  scci.  3  ,  Ji  8. 

Bf.llefom)S  (  le  maréchal  ).  liP 
jiape  Clément  IX ,  le  nomme 
général  (les  troupes  du  Saint- 
Siège  à  Candie.  —  Lettre  que 
lui  écrit  le  doge ,  P,  J. ,  sect.  3  , 
§8. 

Br.LLEFOREST  ,  historien  de  Char- 
les Mil  ,  cité  ,  X\III,  17. 

Bem.eg\rde  ,  prise  par  les  Es- 
pagnols ,  XXXVI,  i5. 

Beli.egvrue  le  comte  de)  ,  gé- 
néral autrichien  ,  plénipoten- 
tiaire pour  les  préliminaires  de 
Léoben  ,  XXXVII  ,   2(1. 

Bellimi  (GentJle) ,  peintre  véni- 
tien ,  XL  ,  9. 

Behiki  (Jean)  ,  peintre  véni- 
tien ,  XL,  9. 

Belloni  (Antoine)  ;  ses  vies  des 
patriarches  d'Aquiléc,  P.  J., sect. 
4  ,  .^  2. 

Bellune,  ville.  LesVénitiens,  en 
i338,  obligent  la  Scala  seigneur 
de  Vérone  à  céder  cette  ville  qui 
est  remise  à  .Tean  (ils  du  roi  de 
Bohème  ,  VIII ,  6.  —  Cédée  à 
la  république  jiar  la  régente  de 
ÎMilan  ,  XI  ,  a3.  —  Ouvre  ses 
portes  aux  Hongrois,  XII  ,  (>. 
—  Se  rend  aux   Vénitiens,  i  |. 

Bellune  (l'évéque  de),  confis- 
que les  biens  des  habitants  d'Hé- 
raciée  ,  contraint  de  les  resti- 
tuer ,  II  ,   34- 
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Belmonte  .,  ville  d'Italie,  enlri 
dans  la  ligue  des  villes  lomlwr- 
des,  III  ,  I y. 

Rembo  (Benoît") ,  tué  à  la  bataille 
des  Dardanelles,  VIII  ,  17. 

Bembo  ^François),  merabie  de  la 
déj)utation  envoyée  aux  révoltés 
de  Candie  ;  comment  elle  est 
reçue,  IX,    1 1. 

Bembo  (Fraticois),  désigné  par 
Thomas  Moncenigo  ,coinmedi- 
gne  du  dogat ,  XIII  ,5.  —  Est 
un  des  concurrents;  on  lui  op- 
pose .ses  infirmités  ,  6.  —  Com- 
mandant d'une  flottille  véni- 
tienne dans  le  Pô  ;  rompt  l'esta- 
cade  de  Crémone;  menace  Pa- 
vie  ,  14.  —  Attaque  et  défait  les 
Milanais  devant  B:escello.  — 
Contribue  à  reprendre  Casal- 
maggiore  ;  XIV  ,  6.  —  Prend 
six  galères  milanaises;  rentre  à 
Venise ,  7. 

Bembo  (  François  ) ,  préteur  de 
Vérone  ;  son  éloge  par  Grimani, 
P.  J.  ,  sect.  4,  ,^  /,. 

Bembo  (Jean),  doge,  iGi5,  élu 
après  quatorze  scrutins,  XXX  , 
1.5.  —  Sa  mort ,  r6. 

Bembo  (Jean) ,  sa  chronique  ci- 
tée ,  XI  ,  ifi.  —  XI  ,   24- 

Bembo  (Lauient),  l'un  des  chefs 
de  laquarantie  criminelle.  Pro- 
])ose  de  restreindre  l'éligibilité 
au  granl-conseil  ,  à  ceux  qui  y 
auraient  siégé  dans  les  quatre 
dernières  années  ,  VI  ;  la. 

Be.mbo  (Marc),  \'énitien  assassiné 
dans  la  conjuration  de  Chypre  , 
XVII,  14. 

Bembo  (Mathieu)  ;  sa  belle  dé- 
fense de  Cattaro,  XXVI  ,    ir. 

Bembo  (Pierre),  chef  de  la  qua- 
rantie  criminelle  ;  appuie  la 
proposition  de  modifier  le  gou- 
vernement,  XXWIII ,  4- 

Bembo  (Pierre),  cardinal  cité  , 
XIX,  14.  —  XXII,  4.  —  10. 
—  II.  —  12.  —  i4-  —  XXIII , 


ItKS    MÀTIKRES. 


3. —  Envoyé  du  pape  auprès 
dos  Vénitiens  pour  Ifs  réconci- 
îior  avec  l'empereur  ;  sa  haran- 
gue ,  XXIV,  la.  —  Cité  ,  i8. 
—  L'un  des  fondateurs  de  l'a- 
cadémie de  Venise  ,  Xli  ,  4- — 
Ilistoriogra|)hc  de  la  république; 
son  style  cicéionion  ;  insuHi- 
sance  de  ses  recherches  ,7.  — 
Ses  j)oésics  clegaiirisslinas  obsccni- 
inccs,8.  —  Sa  lettre,  j)ar  la- 
quelle il  exhorte  les  Vénitiens  «i 
cultiver  les  lettres  grecques  , 
P.  .T.,  sect.  4 ,  §  3.  —  Lettre  de 
lui  et  son  testament ,  P.  J.  , 
sect.  4  ,  §  4-  —  ^o>i  écrit  sur 
les  ducs  d'UiLin,  P.  J. ,  sect. 
§7-  _ 

Bf.mbo  (Pierre)  ,  sa  commission 
de  podestat  à  Valie  ,  P.  J. ,  sect. 
I  ,  ^'  I. 

Benk  (François  del)  ;  sa  généa- 
logie des  familles  de  Vérone  , 
P.  J. ,  sect.  4  »  §  I- 

BF.XF.DETTi(Rocco),sadesciiplion 
des  fêtes  données  à  Henri  III  , 
lors  de  son  passage  à  Venise  , 
P.  J.  ,  sect,  3  ,  §  7. 

Bî.NFFiCF.s  ecclésiastiques;  diffi- 
cultés de  la  république  avec  le 
pape  pour  q\ie  les  hénéficcs  ne 
fassent  conférés  qu'à  des  Véni- 
tiens età  des  sujets  du  choix  du 
gouvernement,  XVIII,  to.  — 
Le  pape  Jules  II  s'en  réserve 
la  nomination  par  son  traité 
avec  les  Vénitiens ,  i  Sot),  XXII, 
18. 

Béni  (Paul);  son  ouvrage  dclla 
A'eneta  libertà  ,  P.  J.  ,    sect.  i  , 

§'• 

Benoît  XI  pape;  favorise  la  ré- 
bellion des  seigneurs  de  l'em- 
pire ,  en  les  déclarant  posses- 
seurs légitimes  des  t cries  qu'ils 
avaient  envahies  ,  VIII  ,  4- 

Benoît  XII,  pape;  accommode  le 
différent  de  la  république  avec 
îe  saiut-siégc  ,   pour  les  amen- 
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^es  dues  par  le»  Vénitien»  qui 
avaient  commercé  avec  le»  Ma- 
hi)métaii<;,  XIX,  9. 

BtNoîr  \I1I,  pape  déclaré  héré- 
tique et  paveu  par  le  concile  , 
XII,  a.        ' 

Benoît  XIV,  pape;  lève  les  ob- 
stacles qui  entravaient  le  com- 
merce de  ses  étals  avec  Venise  , 
XXXV  ,  10.  —  Son  arbitrage 
dans  le  différent  élevé  entre  la 
ré])ubliqu(.-  et  l'Autriche,  pour 
la  division  du  patriarchat  d'A- 
quilée  ,  i3. 

Benoît  XIV  ,  jiape  ;  sa  corres- 
poiulance  avec  la  répul)liquc  et 
avec  le  cardinal  Quirini  ,  î'.  J.  , 
sect.  3,  §  9. 

Benoit  (frère)  cordelier  adjoint  à 
l'ambassade  envoyée  par  la  ré- 
])ublique  auprès  dujirince  Char- 
les de  Hongrie  ,  pour  solliciter 
la  })aix,  X  ,  i3. 

Bentivoglio  (les),  seigneurs  de 
Bologne.  Louis  XII ,  à  la  réqui- 
sition du  ])ape,  leur  refuse  un 
asyle  ,  ils  sont  reçus  chez  les 
A'énitiens  ,  XXII ,  i . 

Benzoni  (lafamille  des)  de  Crème, 
admise  au  patriciat ,  XXXIX, 
•2. 

Benzoni  (Georges) ,  renforce  de 
trois  cents  lances  l'armée  de  la 
république,  XIII,  14. 

Bf.oleo  (  Ange  ) ,  ses  comédies , 
XL,  8. 

Bervnger,  d uc  de Frioul,  dispute 
les  débris  du  royaume  des  Lom- 
bards ,  Il ,  9. 

Bekangek  II ,  roi  d'Italie;  son 
traité  avec  les  Vénitiens  ,  II,  i3. 

Berakger,  évéque  de  'l'uscu- 
liim.  Lettre  à  l'archevêque  de 
Ravenne  sur  labsolutiou  des 
fauteurs  des  ^  énitieiis  dans  les 
guerres  de  Ferrare  ,  P.  J. ,  sect. 
3,  §5.  ^ 

Berrvd  (Jean) ,  accusé  d'avo'r 
voulu  livrer  la  place  de  Crème 


45o 


rABLF,    AtPHABiTlQtJK 


par  le 
-  Prise 


aux  Espagnols,  P.  J.  ,  sect.  i^p 
Bereîigues  (les),  se  Jroiivrnt  ex- 
clus du  graiid-conscil ,  Vt,  14. 
Bf.rg\mf.  (  ville  d'Italie  .  Entre 
dans  la  ligue  des  villes  loiubar- 
des,  III,  i(j.  — (lédée  en  i338 
par  Martin  de  la  Scala,  aux  Vis- 
confi  seigneurs  de  Milan  ,  \  III, 
f>. —  Le  due  de  Wilan  Phili^ipe- 
!Marie  ,  s'en  empaie  apr«'S  que  sa 
iTiaisoii  l'avait  perdue,  XII,  i3. 

—  Cède  eelte  \illeet  son  leiri- 
toire  .1  la  république 
trailéde  i4aS  ,  Xl\  ,  9. 
par  lesFroneai^i  après  la  liataille 
cl'Agnadel ,  iJo8,  XXII  ,  9.  — 
Le  cardinal  de  Sion  la  repi nul , 
mais  pour  le  duc  de  ]\Iilnn,  et 
non  pour  les  \éui liens,  XXIV,, 
2  . —  Prise  par  les  troupes  de  la 
répiihlique  ,  3.  —  Prise  par  les 
Espagnols,  l'ui,  9.  —  Reprise 

t)ar  les  Vénitiens  ,  i5i4,  n- — 
^erdue  et  1  éprise,  i5i5,  i(3. — 
lîeprise  par  les  Inipériai:x  et  puis 
par  les  Vénitiens  en   i5i(î,    17. 

—  On  fortiCecclteplace,XXVI, 
I  j. —  Syniptùmc  d'insurrection 
dans  la  province  de  Bergauie  , 
XXXVII,  3.  — Cette  ville  oc- 
cuj)éc  par  les  Français;  on  y 
liouve  un  magasin  de  t'uiils,  18. 
■ —  Insurrection  de  Bergame;  le 
podestat  chassé,  27.  —  La  pro- 
vince de  Beigainc  léunie  à  la 
I  é[)ubliquecisalpine  parle  traité 
de  Canipo-forniio  ,  XXXVIII, 
i5.  —  Cette  province  était  trai- 
tée plus  doucement  que  les  au- 
tres j)ar  le  gouvernement  véni- 
tien ,  XXXIX,  5.  —  Lettre  des 
Bergamasques  ,  P,  J. ,  sect.  4»  § 
I.  —  Lettre  du  général  Bara- 
guey-d'Hilliers,  au  général  Bo- 
naparte ,  et  de  celui-ci  audirt  c- 
toire  exécutif,  sur  l'occupalioii 
de  Bergame  par  les  Français. — 
Lettre  du  généial  Rilmaine  au 
général  Bonapai-te,  constatant 
•[ue  les  Français  n'ont  point  piis 


fart  àl'insurrdction  deBergani*, 
.  J.  ,  sect.  ly.  —  Lettre  du 
général  Bonaparte  a  cetîe  ville, 
P.  J.  ,  sect.  19.  —  La  %iMe  de 
Bergame  au  général  Bonaparte, 
P.  J.  ,  sect.  19. 

Beugoiiio  (Horace)  ■;  astronome  , 
XL,  (i. 

Bernadotte  (le  général);  il  passe 
le  Tagliainento,  XXXVII,  26. 

Bern.vhoo  (Laurent  .  Relatii)n 
lie  la  mission  qui  lui  a\ait  été 
donnée  d'aller  anéler  le  bayle 
de  C  p.  ,  P.  J. ,  sect.  3,  §  7. 

Bp.rnvkdo  ^^Pie^le',  couseillerdu 
doge.  Consj)iru  contre  la  répu- 
blique poui  l'iançoisCanarc  sei- 
gneur de  Padoue,  IX,  18.  — 
Condamné  à  uu  an  de  prison  , 
et  exclu  de  tous  les  conseils  ,  19. 

Bekme  (canton  de).  Traite  avec 
la  répid)iique  ,  XXX,   II. 

Bekms  (le  cardinal) ,  ambassadeur 
de  France  à  Venise  ;  obtient  une 
modciation  des  droits  sur  les 
sucres  bruts  venant  de  France  , 
XIX  ,  a6.  —  Son  mot  sur  le 
traité  des  Vénitiens  a  voc  les  Bar— 
baresques  ,  X  X  X  V  ,  17 

Beutaldo  (Jacques).  Son  ouvrage 
intitulé  :  jus  cunsuetudinarium 
reipublicœ  venetœ  ,  P.  J.,  sect. 

I  ,  §  a- 

Behthier  (  le  général  ).  Ses  ser- 
vices a  la  bataille  de  Lodi  , 
XXXVII ,  1.  —  Sa  lettre  aux 
députés  de  Venise.  — Ordre  aux 
généraux  sur  la  conduite  à  te- 
nir dans  les  provinces  vénitien- 
nes. —  Ojdrepour  restituer  aux 
villes  vénitiennes  leurs  monts- 
de-piété.  —  Eloge  que  fait  du 
général  Berthier  ,  le  général  en 
chef  Bonaparte  ,  P.  J. ,  sect.  19. 

Berthollet  (M.  le  comte),  cite, 
XLX,a4. 

BERTR\>D(deBergame,  pelletier), 
conspire  avec  le  doge  Marin 
Falicr.  —  Avertit  Nicolas  Lioni 
de  ne  pas  sortir.  —  R 
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conjuiation,  VIII,  a6. —  Ses 
prcteuiioris  exoibiiaiilts. —  Ses 
menaces. —  11  est  exilé,  27. 

Bekïuccio  (  Israël),  patron  de 
l'arsenal. —  Frappé  par  un  pa- 
tricien. —  Son  resseiitimeiit  , 
VUI ,  24.  —  (.onspire  avec  le 
doge  Marin  Falier,  VIII,  aS-— 
Il  est  pendu  ,26. 

Beutdoldo  ,  jurisconsulte  ;  Piè- 
ces sur  sa  mort  ,  P.  J.  ,  sect.  4, 
§4. 

BEKwir.K  (le  maréchal  (le)  ,  s'il- 
lustre d;ins  la  guerre  «le  la  suc- 
cession d']',spagne,XXXiV  ,  10. 

Behythe.  Les  Vénitiens  concou- 
rent au  siège  de  cette  place,  If, 
3fi.  —  Elle  est  abandonnée  par 
les  clirétiens,  Vl ,  5. 

Bessahio.v  (lecardinal).  Sa  dona- 
tion a  la  biljliotliè({ue  saint-Marc, 
XVI ,  22. — XL,  j. — Sa  dispute 
])our  Platon  contre  Aristotc.  — 
Donne  un  historiographe  à  la 
république  ,  7.  —  Sa  bibliothè- 
t(ue  ,  P.  J. ,  passîra.  — Sa  lettre 
aux  Vénitiens  sur  la  prise  de 
C.  p. ,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  6. — Son 
disccurssur  lesdangeis  dont  les 
Turcs  menacent  la  chrétienté  , 
i:\yo.  —  U.  pour  former  une 
ligue  contre  eux  ,  P.  J.  ;  sect. 
3  J  S  ')•  —  Catalogue  de  ses 
manuscrits  et  des  livres  (ju'il  lé- 
gua à  la  bibliothèque  Saint- 
Marc  ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  ^-  -~r 
Ses  lettres  au  doge  ,  P.  J. ,  sect. 

4,  §7- 

Eethuse  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  Rome.  Lettre  que  lui  écrit 
Louis  XIII ,  an  sujet  du  mau- 
vais succès  de  l'oiitreprisc  sur 
Gênes,  XXXII  ,  4-  —  Ses  né- 
gociations ,  P.  J.  ,  sect.  3,^8. 

Bettiaelli.  Son  ouvrage  de!  ri- 
sorgimento  d'Italia  negli  studj  , 
cité  ,  XL  ,  7. 

BiADRA  (Jean  de),  prieur  de  Lom- 
bardie  ;  coinmande  les  galères 
•If  l.T  religion   dans  la  cioisade 
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de  Chypre;  devient  généralii- 
sinie ,  VIII  ,  8. 

Bi  AL  (frère).  Ses  voyages  ,  P.  J. , 
se(t.  4  ,  §  <). 

BlA^(:lll^I  (François) , géomètre. 
Fonde  il  Vérone  la  société  des 
amis  de  la  vérité;  trace  la  mé- 
ridienne de  l'Italie;  contribue 
à  la  réforme  du  calendrier , 
XL  ,  G. 

BiHi.K.  L-a  ]>remière  traduction 
italienne  «ie  ce  livre  est  d'un 
Vénitien  nommé  Maleibi,  XL, 
3.  —  Premières  bibles  impri- 
mées à  Venise  ,  édition  hcbraï* 
qne  ,4. 

Bir.i.iorni.QtTE  Ambrosicnne  a 
Milan  ,  P.  J.  ,  passim. 

r.ijiLioTHi'.QUE  Baduiana,  P.J., 
passim. 

BiiiiioTHECA  coilcgii  Baliaccn- 
sis,  P.  J.  ,  sect.  4  »  §  3. 

BiBLiOTHEC*  «  ollegii  Viglj/,ni- 
cliemi-Lo\anii,  P.  J.,  sect. 4,  JJi. 

BiBLioTni.Qi'E  Corradine  à  Pa- 
doue,  P.  J.  ,  sect.  4  5  S  '• 

BilJLK.iHÈQUE  d'Alexandre  d'E 
ste  ,  P.  J.  ,   j)a-sim. 

BiBMOTiiÈQCE  d'Alexandre  Zi- 
lioli  jurisconsulte  vénitien,  P.  J., 
passim. 

IhHLioriiÈQDK  d'Allélius  Eulge- 
lius  ,  P.  J.  ,  passim. 

B:i',i.ioTHr.QUK  d'Aubert  Mizccus 
a  Anvers,  P.  J.  ,  pa<^sim. 

BiBLioTufcQUEdeBarthelemiSan- 
guinati  ,  P.  J.  ,  sect.  4  ,  §  1. 

BiBLiOTHiiQUE  de  Bernard  Pla2- 
zola  ,  P.  .T.  ,  sect.  4  •  §  '• 

BiniioTiiÈQUE  de  Bonifacc  Papa- 
fa  va  ,  P    J.,  SPCf.  4,  §  I. 

BiBi-ioTUÈQUE  de  Bruxelles,  P.  J.. 
passim. 

BiBLiOTiii^QUE  de  Camille  Mcz- 
z.ari  ,  P.  J.  ,  passim. 

BiBLiOTuèQUE  de  Cluirles  Avant  i, 

P.  J.  ,  passim. 
BiBUOTHÈyuE  de  Denis  Villers  à 

Tournai  ,  P.  J. ,  ])assim. 
BiutioTHÈQVE  de  Fraîiçoii  Bari- 
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soni  à  Padoue  ,   P.  J. ,   sect.  4  ,       Méjcan  ,  à  Paris  ,  P.  J.  ,  secl.  3, 

§  I-  §  <.)• 

Bibliothèque   de  François   I.o-     Bibmothèquf.  de    Norfole  ;    in 

rédan  ,  noble  vénitien  ,  P.  J.  , 

passim. 
Bibliothèque   de  Frédéric  Ce- 

ruti  de  Vérone  ,  P.  J.  ,  passim. 
Bibliothèque  de  firre  Ange  Ap- 

rosio  de  Vintimille  à    Venise, 

P.  J.  ,  passim. 
Bibliothèque  de  Gaspard  Leo- 

nico  à  Venise  ,  P.  J. ,  j)assi 


collegio  Greshainensi  Londini , 
P.  J.  ,  sect.  4  ,  §    i  et  3. 

Bibliothèque  de  Paul  Tarvisio, 
P.  J.  ,  passim. 

Bibliothèque  de  Philippe  de 
Bologne ,  chanoine  de  Tournai , 
P.  J.  ,  sect.  4,  §  6. 

Bibliothèque   de   Philippe  Ro- 
niasini,  P.  J.  ,  sect.  4,^1. 
Bibliothèque  de  Jeaiî-Baptiste     Bibliothèque  de  Ravenne,P.  J. , 


Ficheti ,  P.  J. ,  passim. 
Bibliothèque  de  Jean  Colton  , 

baronnet ,  musée    britannique, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Jean  de  Lalon 

à  Tournai ,  P,  J. ,  sect.  4  1  §  6. 
Bibliothèque  de  Jean-François 

Musati  ,  P.  J.  ,  sect.  4  5  §  i- 
Bibliothèque     de    Jean    Gislen 

Bultelius  ,  p.  J.,  sect.  5  ,  §  a. 
BiBLTOTHÈQUEde  Jérôme  Gualdi, 

à  Padoue  ,  P.  J.  ,  passim. 
Bibliothèque  de   Juste   Fonta- 

nini  ,  P.  J.  ,  passim. 
Bibliothèque  de  l'abhaje  Saint- 
Vincent  à  Dijon  ,  P.  J. ,  sect.  5 , 

Bibliothèque  de  racadéniie  de 

Leipsic,  P.  J.  ,  sect.  4  »  §  4- 
Bibliothèque  de  la  cathédrale 

de  Padoue  ,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque    de    la    reine    de 

Suède  au  \alicaii ,  P.  J.,  passim. 
liiBi.ioTHÈQLE  de  Laurent  Pigno- 

rins  ,  à  Padoue  ,  P.  J. ,  sect.  4  » 

Bibliothèque  de  la  ville  et  ré- 


passim. 
Bibliothèque  de  Saint-Antoine , 

fondée  par  le  cardinal  Grimani , 

à  Venise,  P.  J. ,  ])assiin. 
Bibliothèque  de  saint-Augustin , 

P.  J.  sect.  4  ,  §  r. 
Bibliothèque  de  saint-Jean    in 

Viridario  ,  P.  J.  sect.  4 ,  §  f).  J 
Bibliothèque    de    .saint  -  Marc  , 

fondée  par  Pétrarque,   IX,   g. 

—  On  construit  un  bâtiment 
pour  la  recevoir,  XIII,  5.  — 
S'enrichit ,  donation  que  lui  fait 
le  cardinal  Bessarion  ,  XVI,  22. 

—  Son  accroissement.  —  Dona- 
tion de  Jean  Grimani,  XX  VIII, 
C>.  —  Ses  bienfaiteurs  ,  Pétrar- 
que, lecardinal  Bcssaiion,  Mel- 
cbior  Wieland  ,  Jérôme  Justi- 
niaiii ,  Jacques  Nani ,  les  Conta- 
riiii ,  Ventiiri  Leonij^o  ,  Pierre 
Moiosini  ,  Nicolas  Manuzzi  , 
savants  bibliothécaires.  Antoine 
Zanetti ,  Jacques  Morelli ,  XL, 
4- 

Bibliothèque  de  saint-Marc  ,  à 
Venise,  P.  J.,  passim. —  Ses  ca- 
talogues ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  3. 


publique  de  Genève,  P.  J.,  pas-     Bibliothèque  de  sainte-Ursule, 


sim. 
Bibliothèque   de    Marc   Balza- 

nico ,  P.  J. ,  sect.  4  1  §  !• 
Bibliothèqi.'e  de  Marc  Molino  , 

a  Venise,  P.  J.,  passim. 
r.iBLiOTHÈQUE  de  MonsicuF  ,   à 

l'aisenal,  P.  J. ,  passim. 
Bibliothèque   de  M.    le  comte 


à  Padoue ,  P.  J.  ,  'ect.  4  ,  §  i. 
Bibliothèque  de  Scipion  Maffei, 

à  ^  érone,  P.  J. ,  section  4  ,  §  i. 
B1BL10TÈQUE  des  Camaldules  de 

saint  Michel ,  à  Muiano  ,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque  des  frères  Coletti, 

à  Venise,  P.  J.,  passim. 
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Bibliothèque  des  jésuites,  à  Lou- 
vaiii ,  P.  J.  ,  jwssim. 

Bibliothèque  des  tlu'atins  de 
saint-Nicolas,  à  Venise  ,  P.  J. , 
passini. 

BiBLioTHÎiQUE  de  Trevise,  P.  J., 
passim. 

Bibliothèque  de  Turin  ,  P.  J., 
passhn. 

Bibliothèque  de  Vincent  Gri- 
mani ,  à  Venise  ,  P.  J.,pas.sini. 

Bibliothèque  d'Isaac  Vossius, 
à  Londres  ,  P.  J.  ,  sert.  4  ,  §  6. 

BiHLiOTHÈQiii'.  tlu  cardinal  An- 
toine Barl)erino  ,  P.  J.,  passim. 

BiBLiOTHKQUii  du  cardinal  Bessa- 
rion  ,  à  Venise  ,  P.  J.  ,  passim. 

TiiBLfoTuÈQur,  du  cardinal  Otto- 
boni,  H  Rome  ,  P.  J.,sect.  4>  §  '• 

Bijii.ioTHÈQiiE  du  duc  de  Gotha  , 
P.  J. ,  sect.  5,  §  3. 

Bibliothèque  du  Mont-Cassin  , 
P.  J. ,  ])assini. 

Bibliothèque  du  procurateur 
Jusiiaiaui,  à  Venise,  P.  J., pas- 
sim. 

Bibliothèqle  du  roi,  à  Paris, 
P.  J. ,  passim. 

Bibliojhèqle  du  roi  d'Ang'.e- 
terie  ,  P.  J.  ,  passim. 

Bibliothèque  du  Vatican,  P.  J.  , 
ppssîm. 

Bibliothèque  Gaddiane,  à  Flo- 
rence, P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  impér.  de  Vienne, 
P.  J. ,  passim. 

Bibliothèque  Joannis  Gisleni 
Bultelii  Nipœi ,  P.  J. ,  sect.   4  » 

S  fi- 
Bibliothèque    I.aurentiane ,    à 

Florence  ,  P.  J.  ,  ])assim. 
Bibliothèque  Malalesli,  h  Cé- 

sèue ,  P.  J.  ,  sect.  4  i  §  i- 
Bibliothèque  Manfredi ,  P.  J. , 

sect.  4  ,  §  !• 
Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris, 

P   J. ,  passim. 
Bibliothèque  Nani ,  à   Venise. 

P.  J. ,  pas-îim. 


Bibliothèque  Riccaidi  ,  à  Flo- 
rence .  P.  .(. ,  passim. 

BiBLioiniQUR  Slusiana.à  Rome, 
P.  J.  ,  passim. 

I5iBLioTHtQUEUrsati,P.  J.  ,  pas- 
sim. 

Bibliothèques  vénitiennes,  XL. 

4- 

BiBLioTHÈQUK  Zabaiclia  ,  h  Pa- 
doue,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  i. 

Bicni,  cardinal.  Annonce  à  la  lé- 
puhlifpie  que  le  pape  consent  à 
évacuer  le  comté  d<-  Castro,  P.  J., 
sect.  3,58. 

Bigames.  N'étaient  pas  justicia- 
bles du  saint-ofiîce  ,  V.  aÇ. 

Biciiiv  (André).  Son  histoire  de 
Milan  ,  citée  .XI ,  a6.  —  XIII , 
9.  — XIX,    7. 

Bi.^ABO  (  marc).  Son  discours  au 
duc  de  Mdan  ,  François  Sforce, 
P.  J.,  sect.  3  ,  $(')/ 

BiNDE  (  Antoine  Dcl!e).  Sonnet 
sur  le  doge ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  7. 

BioNDo  (  Michel-Ange),  médecin 
célèbre  ,  XL,  6. 

BiKvGo  (  Jean-Baptiste  ),  conti- 
nuateur de  riiisloire  de  Jean- 
Biijjiiste  \'éro,  citée  XXXI,  i5. 
—  Son  récit  de  la  conjuration 
de  i()i8  ,  P.  J. ,  sect.  1 1. 

Bisc.HopswERnER  (iM.  de  )  minis- 
tre de  Prusse.  Son  arrivée  en 
Italie,  XXXVI,  6. 

BiTOATO.  V.  M-mtemar. 

Bl\quernes  (palais  des  )  à  Con- 
stantinople  ,  IV,  19. 

Bi,É.  Ne  peut  entrer  à  Venise 
qu'en  farine,  P.  J.,  sect.  a,  §  5. 

Blois  (  traité  de  Blois  ) ,  entre 
Louis  XII  et  les  Vénitiens  , 
pour  le  partage  du  Milanais  , 
i5  avril  \^\)'ji  XXI,  4-  —  Traité 
de  Blois  stipulant  le  m.iriage 
deClaudedeP'ranceavecC'liarles 
d'Autriche,  et  sa  dol.  Ligue  entre 
rempereur,  le  pape  et  le  roi 
contieles  Vénitiens  ,  24-  —  Les 
Vénitiens  pénètrent  ee  secret.  Ils 
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offifnl  fi  Jules  II,  jioiir  le  déia- 
clipi-  de  la  ligne, de  l'aidera  s'em- 
parer de  Bologne;  le  pape  s'en 
rend  niaîti»'. — ]\la!adie  de  Louis 
XII.  srs  lenioidsn  eanse  flu  trai- 
té delilois;  le  cardinal  d'Auilioise 
le  délie  de  sonseï  nient  Nouvel- 
les alliances,  les  é:ats-généraux 
du  royaume  réclament  contre  le 
traité  de  Blois.  Il  est  rompu  , 
u5.  —  Traité  de  Blois  entre 
Louis  XII  et  la  république  ,  du 
14  mars  i5i3,  XXIV  ,  5.  — 
Traité  de  Blois  entre  Louis  XII 
et  renij)ereur  Maxiniilien  1". 
—  Traite  entre  Louis  XII  et  les 
Vénitiens,  P.  J. ,  sect.  3,  §   7. 

Blois  (Louis  comte  de) ,  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  en  iiocj  , 
IV,  3.  —  Commande  une  des 
divisions lorscjue  l'armée  débai- 
que  devant  ^'.  p  ,  17.  —  Est 
fait  duc  de  Nicée ,  87. 

BLO>Diis(  Flavius).  Son  ouvrage 
sur  Venise,  P.  J. ,  sect.  3.  §  (i. 

BoBBio,  ville  d'Italie,  entre  dans 
la  ligue  des  villes  lombardes,  111, 

19. 

Bocr.ACF. ,  rite  VIII,  i3.  —  L'un 
des  créateurs  de  la  langue  ita- 
lienne, XL,3. — Son  influence,  8. 

BorcoKio  (  Marin  ) ,  pendu  pour 
s'être  révolté  après  la  révolution 
aristocratique  ,  VI  ,  14.  —  Sa 
conjuration,  ^  II,  2. 

BocHo(  Marin  ).  V.  //occotiio. 

BoHfHE(le  roi  de).  Entre  dans  la 
ligue  des  \éniti('ns  contre  la 
Scala  ,  seigneur  de  \  érone  i33  J, 
VIII  ,  5.  —  Feltro  et  Bellune 
deviennent  à  la  paix,  en  k^jS, 
le  partage  de  sou  llis  Jean  , 
VIII,  (î. 

BoissY  ,  coiîite  de  Camas  ,  pléni- 
potentiaiie  au  traité  de  Noyon. 
Ses  instructions,  XX1\ ,  18. 

Rois  Taii.lû.  V.  Hurnuh. 

BoLL\îii(  Marc),  noble  vénitien, 
chargé  de  5ur>eiller  lîallbjzar 
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Juven  ,  l'un  des  dénonciateurs 
de  la  conjuiation  attribi'ée  à 
Jacques  Pierre,  XXXI,  a4- 

EoLUM  (Pierre).  Sa  commission 
de  conseiller  à  Bittiiiio,  P.  J.  , 
sert.  I  ,  §  I . 

Bon. iKTUs  (  Rodol])lie  ).  Son 
])oéme  sur  les  victoires  de 
Louis  XII,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Bologne  ,  ville  u'ilalie.  Entre 
dans  la  ligue  des  villes  Lom- 
bardes, m,  ig.  —  Sa  guerre 
contre  Venise  à  l'occasion  du 
droit  exigé  par  celle-ci  sur  tous 
les  bâtiments  naviguant  dans 
l'Adriatique.  Bologne  lève  une 
armée  de  quarante  mille  hom- 
mes. Les  Bolonais  sont  battus  et 
forcés  de  se  soumettre  au  droit, 
V,  ai.  —  Se  liguent  contre  la 
république  avec  le  duc  de  Mi- 
lan, XV, a. — Se  révoltent  contre 
le  duc  de  Milan  ,  avec  le  secours 
desVéniliens,  1  (i. — Entrent  dans 
Il  ligne  des  Vénitiens  contre 
François  .S force  ,  XVI  ,11.  — 
Accèdent  à  la  ligue  d'Italie,  i  3. 
— paient  nnegalèrepourla  croi- 
sade j)Ml)liée  par  Pie  II,  contre 
lesTui es,  XVII ,  4.— Louis  XII 
autorise  César  Borgia  à  s'emparer 
de  Bologne,  XXI,  i3. — Le  pape 
Jules  II  s'empare  de  cette  ville, 
2  5. — Cette  ville  feiiiieses])oi  tes 
h  l'armée  de  l'église,  et  les  ha- 
biiants  brisent  une  statue  de 
Jules  II  ,  ouvrage  de  Michel- 
Ange,  XXllI,  10.  — Bologne 
ass'égée  par  rarinée  de  la  Sainte- 
Union  ,  et  délivrée  par  Gaston 
de  Foix,  14. —  Occupée  par  les 
Fianç-iis,  XXXMI,  8.  —  De- 
mande ^  à  s'organiser  en  répu- 
blique ,  x\.  —  Cette  ville  avait, 
dans  le  movcnâge,  une  univer- 
sité célèbre,  XL,  3.  —  Qui  est 
réunie  a  celledePatloueen  1222, 
4.  —  Acte  par  lequel  les  Boir» 
nais  implorent  la  protection  da 
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roi  de  I"'i  Jiice  ,  1'.  J. ,  sccl.   3  , 

Bologne  (traité  de)  paix  conclue 
entre  Chni  IcsQuiiit  et  la  répu- 
blique, i"  janvier  i53o,  XXV, 
iC). 
lîoi.oGJVE  (  Philippe  de  )  V  Diblio- 

thèi/iif. 
Boi./,\Ni  (  Pierio  Valeriaiio) ,  sa- 
vant aiitifpiaiie,  XL,  3. —  Poète 
latin.  Sou  iivr*>  sur  le  inailKiir 
(les  gens  de  lettres,  8. 
lioMBja  LKs(M.  de),  ambassadeur 
de  P^raiice  à   Venise,  sa  corres- 
pondance ,  citée  XXX^'I,  (>. 
BoMBKRGUE(Daniel).  Le  premier 
qui   ait   imprimé  une  Bible  bé- 
braïque  à  Venise,  XL,  4- 
Bon  de  Malamoco,  l'un  de  ceux 
qui  trausj)ortèrent    le  corps    tie 
saiutMaiH;  d'Alexandi  ie  àVenise, 
I  ,  U5. 
Bon  (Octavien  ).  Relatiou  de  son 
and)assade  en   France.    —  Des- 
cription   du    sérail    du    grand- 
Sfi^Micur,  P.J. ,  sect.  5,  §  a.., 
Bon  (  Michel  ).  Sa  relation  de  la 

Dalniatie ,  P.  J. ,  sect.  a  ,  §  4. 
Bon  (  Nicolas),  l'un  des  chefs  de 
laquara:jtie, reléj^!iédansun  uio- 
nastère  par  les  inquisiteurs  -d'é- 
tat ,  P.  J. ,  sect.  j  ,  §  9. 
Bon  (  le  général  ) ,  blessé  à  Ar- 
éole, XXXV  II,  18. 
BoNVPAiiTE  (  ie  général  ).  Son 
opinion  sur  la  cause  de  la  perte 
de  la  bataille  de  Pavie  ,  XXV  , 
8.  —  Prend  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie. — Force  de 
cette  armée.  — Batailles  de  Mon- 
tenottc  ,  de  Millesimo,  de  Mon- 
dovi  :  armistice  avec  le  i-oi  de 
Sardaigne  qui  remet  Coni  et 
Tortone,  XXXVII,  i.  —  Pas- 
sage du  Pô.  — Paix  avec  le  duc 
de  Parme.  —  Bataille  de  Lodi. 
—  Sa  proclamation  à  son  armée. 
■ —  Passage  du  Mincio,  1.  —  Sa 
proclamatioji  en  entrant  sur  le 
territoire  vénitien.  —  Occupa- 
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tioude  Prscbicra  ,  \.  —■  S.>u  en- 
trevue avc(-  le  j)ro\édiii  ur-gé- 
néral.  —  Ses  menace»  pour  hp 
faiie  livrer  passage  à   Vérone. 

—  Sa  lettre  sur  Vérone.  — 
Kntrée  des  Français  dans  cette 
ville.  —  Aruu'incuts  des  Véni- 
tiens ,  fi.  — -  Sa  conrérence  avec 
Nicolas  Batajaet  Nicolas Fiizzo. 

—  JugenuMil  qu'ils  portent  de 
lui  dans  leur  rapport  ,  "-.  — ■ 
Traité  avec  le  roi  «le  Naples  ,  8. 

—  Propose  aux  Vénitiens  l'al- 
liance lie  la  France.  —  Elle  est 
i-efusée,  9.  —  Position  de  l'ai- 
mée française,  10.  —  Il  aban- 
donne le  su'ge  de  Mantoue  pour 
livrer  bataille  au  maréchal  de 
Wnrmsrr.  —  Fst  sur  le  ]>oint 
d  '  et  repris  dans  Lonalo,  et  ])arsa 
présence  d'es|)rit  force  une  divi- 
sion ennemie  à  se  rendre  ,  i  i. — 
Gagne  Li  batailh-  de  Castiglione, 
11.  — Bataille  de  Roveredo,  14. 

—  Bataille  d'ArcoIe.' —  Le  gou- 
vernement français  propose  un 
armistice    aux   Autrichiens.    — 
Beprochequc  le  général  adresse 
aux  !\Iilanais.  —  JMenace  coutre 
les  Vénitiens. —  Il  faitoccu]Jer 
Bergame  ,18.  —  {"ond)ien  il  a  à 
se  féliciter  de  n'avoir  pas  mar- 
ché sur    Rome.   —  Bataille   de 
Rivoli,  ai.  —  Rataillrde  la  Fa- 
vorite. —  Capitidation  du  géné- 
ral Provera.  —  Caj)itnlation  de 
Mantoue.  —  L'aimée  française 
sur  la  Piave ,  22.  —  Lettre  du 
général  Bonaparte  au   provédi- 
tcur  vénitien,  a4-  —  Traité  de. 
Tolentino   entre   la  république 
française   et   le    pape  ,    a5.    — 
Passage  du  Tagliainento. — Let 
tre    du    général    Bonaparte    au 
prince  (Iharles.  —   Armistice  , 
a(>.  —  Les  Vénitiens  soupçon- 
nent  qu'il    n'est   point   jîartisan 
immodéré  de  la  démocratie,  2.). 
—  Sa  conféience  avec  Franç<  is 
Pesaro  et  Jean-Baptiste  Corjiaro 
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à  Gorice.  —  Il  offre  son  inter- 
•vcntion  pour   faire  rentrer    les 


villes  insurgées  dar»s  le  devoir. 

—  Il  d'Mii.-iiule  aux  Vénitiens  un 
secours  d'un  million  pur  mois  , 
qu'on  lui  accorde,  3o.  —  Ses 
lettres  à  François  Pesaro ,  au  mi- 
nistre de  France  et  au  doge,  35. 

—  Réponse  du  gouverneur  véni- 
tien, 'J(). — Préliminaires  de  Léo- 
ben,4i-  —  ('onlerenceà  Grat/. 
entre  le  générai  Bonaparte  et 
les  députés  du  gouvernement 
vénitien,  Dona  et  Justiniani  , 
45.  —  Lettre  que  les  commis- 
saires lui  écrivent,  au  sujet  de 
l'affaire  de  Haugier.  —  Sa  ré- 
ponse. —  Nouvelle  conférence. 

—  Le  général  déclare  la  guerre 
à  la  république  de  Venise,  46. 

—  Sa  répoiise  aux  plénipoten- 
tiaires autrichiens  qui  oifralenC 
de  reconnaître  la  république. 
- — Projet  d'indemnités  à  assigner 
à  l'empereurpar  le  traité  de  paix. 

—  Projet  de  démcmbremeiit  et 
de  reconstitution  de  la  républi- 
tjue  de  Venise.  —  Lettre  du  gé- 
néral Bonaj)3rte  au  directoire, 
XXXVIII,  I.  —  Il  arrive  à 
Trévise  — Sa  conversation  avec 
le  provéditcur  Ange  Justiniani. 

—  Il  demande  la  tète  des  inqui- 
siteurs d'état  et  de  l'amiral  du 
Lido ,  fi.  — Sa  conférence  avec 
les   commissaires  vénitiens  ,  -. 

—  Il  va  à  Milan  et  y  conclut  un 
traité  avec  les  pléni])otenl!aires 
vénitiens.  —  Conditions  de  ce 
traité  ,9.  —  Il  est  ratifié  par  la 
municipalité  provisoire.  —  Le 
général  fait  cesser  les  |ioursuites 
contre  les  inquisiteurs  et  l'ami- 
ral, 1 3.  —  Ses  négociations  avec 
les  plénipoteniiaii  es  autrichiens. 

—  Divers  projets  d'accommode- 
ment.—  Sa  lettre  au  directoire 
exécutif,  I  4.  —Il  conclut  la  paix 
à  Carapo-Forraio  ,  17  oct.  1797. 
-—  Réflexions  sur  ce   traité.  — 


Lettre  du  général  Bonaparte  à 
ce  sujet.  ,  15.  —  Héclamatiuns 
contre  ce  traité  dans  le  corps 
législatif  de  France  ,  17.  —  Sa 
lettre  au  secrétaire  de  la  léga- 
tion fi  ançaise  sur  les  plaintes  des 
A  énitiens  ,  18.  —  Sa  corres|)on- 
dance  ,  avec  le  directoire  exé- 
cutif, les  généraux  ,  etc.,  sur 
]e>  affaires  de  \  enise.  - —  Lettre 
à  l'empereur  d'Allemagne.  — 
Note  sur  les  inconvénients  de 
l'armistice  pour  la  prise  île  TVIan." 
toue.  —  Ordre  au  général  Kil- 
niai  ne  pour  dissoudre  les  paysans 
armés.  — Proclamation  aux  ^  é- 
nitiens.  — Instructions  du  direc- 
toire exécutif  sur  la  conduite  à 
tenir  à  l'égai-d  de  Venise.  — ■ 
Lettre  du  général  Bonaparte  à 
l'évérjuede  ('ôme.  —  Son  arrêté 
pour  la  punition  de  Vérone.  — 

—  Sa  proclamation  aux  habi- 
tants de  Venise.  —  Sa  lettre  .i 
Nicolas  Bataja.  — A  la  mueiici- 
j)alitéde  Venise.  —  A  l'astronome 
Laguche.  —  Sa  lettre  sur  les 
troubles  intérieui  s  de  la  France, 

—  Autre  sur  les  retards  que 
l'Autriche  met  à  conclure  la 
paix. —  Il  annonce  l'entrée  des 
troupes  françaises  dans  Corfou. 
Sa  note  aux  plénipotentiaires 
autrichiens. —  Conseil  que  lui 
adresse  un  anonyme  de  se  faire 
souverain  de  l'Italie.  — Il  reud 
compte  de  l'oci  upation  de  Cor- 
fou.  —  Importance  de  cette  pos- 
session. —  Il  indique  la  néces- 
sitéd'occuper  l'Egv  j)te. — Lettre 
que  lui  écrit  M.  Carnot,  membre 
du  directoire  exécutif.  —  Il  en- 
voie le  traité  fait  avec  ^' enise. 
Raisons  qui  l'ont  déterminé  à  le 
signer. — Son  exposé  sur  la  situa-  ^ 
tion  des  répid)li(jues  d'Italie.  —  w^ 
Ordre  du  directoire  exécutif  sur  ^m 
l'occupation  de\  enise. — Ses  in- 
structions au  général  Baraguey- 
d'Hilliers  sur  la   conduite  qu'il 
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iloit   tenir  dans   cette   ville.  - 
l'";)it  restituer,   aux  villes   v<'-ui- 
tieniu's  leurs  inonts-{le-[)iélé.— 
(convention  piéliinin;iire  avec  le 
])l(''nipc)lenliaire  autricliieii.    — 
L(;  directoire  ext'-eulit"  ;n)j)rouve 
le  traité  conclu  avec  Venise.  — 
Lettn^  du   gc-ni'ial  Bnnaparie  à 
la  municipalité  de  Venise  au  su- 
jet   de   l'occupai  ion  des  îles  de 
Corfou  ,  etc.  —  liCttre  au  géné- 
ral Baraguey  -il'llilliers  sur    le 
uiême  sujet.  —  Sa  lettre  au  di- 
rectoire exécutif  sur  la  préséance 
réclamée  |)ar  l'eiupereur  sur  la 
réj)ul)li(|ue  française.  —  Projet 
d'arrangement  pour    la  paix. — 
Lettre  du  ministre   ])lénipoten- 
tiaire    français   à  Venise,  sur  la 
révolution  o])érée  àVcnise  pen- 
dant que  l'on  concluait  un  traité 
avec   celte    république.  —  In- 
structions sur  les  iiidemniîés  a 
offrir  à  l'empereur  :  trois  [>ro- 
jets. —  Recommandation  d'éviter 
de  lui  laisser  AJantoue,  diit-on 
lui  oflVir  Venise  en  dédomma- 
gement. —  Projet  pour  s'empa- 
rer de  Malte  ,  et  de  l'Egypte.  — 
Udiinaiiim  du  directoire  exécutif 
pour  la   paix.  —  Lettre  du  gé- 
néral  Bonaparte  sur  le  ])rogrès 
des  négociations  et  sur  les  me- 
sures à  prendre  en  cas  de  renon- 
■veUement  des  hostilités.  —  Ré- 
ponse (ière  du  général  Bonaparte 
aux    pléiiipot.    autrichiens.   — 

—  Il  demande  à  être  déchargé 
de  la  négociation.— Son  mécon- 
tentement contre  le  diiectoire. — 
Il  demande  sa  retraite. — Lettre 
du  directoire  sur  l'inconvénient 
de   laisser  Venise  à  l'Autriche. 

—  Le  général  réitère  sa  démis- 
sion. —  Réponse  du  directoire 
exécutif.  —  Lettre  du  directoire 
exécutif  de  la  république  cisal- 
pine, pour  demander  laréunion 
à  cette  république  du  territoire 
de  Padoue.  —  Résultat  des  re- 
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cherches  faites dan.^  les  an^^hivc» 
de  Venise  sur  le»  uiouvemcntr 
iusnrrcciionnels  dirigés  contre 
les  Fiançais.  — Le  généial  an-, 
nonce   que   les  négociations  d* 
paix  sont  à  leur  terme.  —  Il  en 
indiipic  lis  conditions.  —  Rai- 
sons qui  les  déternnnent  it  les  si- 
gner. —  Il  envoie  le    traité  par 
le  général   Rerihier  et  le  savant 
Monge    dont    il    fait   l'éloge.  — 
Nouvelles  raisons  du  traité.  — 
l'elicitalions  du  directoire  exé- 
cutif sur  cet  événement  ,  P.  J. , 
sect.  19. 
BoNCvi.E  (  Dominique  ).  Lettre 
du  roi  de  France  qui  lui  confère 
l'ordre  de  Sainl-Miclnl  ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,   §  8. 
BoKCCoRsio   (  Biaise  ),    Son   his- 
toire de  Venise,  P.  J. ,  sect.  3, 
§^- 
BoNG.\RS.  Son  recueil  des  histo- 
riens des  croisades,  cité   XL 
5. 
BoNiCEixi  (Michel- Ange),  théo- 
logien de  la  réjiubliqnr,  .SlXIX  , 
i3. —  Son  traité  de  l'interdit, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Bon  IFACK  IX  ,  pape  ;  il  établit  les 

annates  ,  XII  ,  j. 
BoMFACF.  (  comtes  de  Saint  )  , 
avoieut  sous  leur  autorité,  à  I4 
fin    du   i3"   siècle,   la  ville   de 
Manloue  ,  VI ,  i). 
BoNivET  (l'amiral  ).  Commande 
l'armé^de  François  l"^,  qui  passe 
les  Alpes  en  i524- — Sa  retraite, 
XXV  ,    7.  —  Mauvais  conseil 
qu'il  donne  au  roi ,  8. 
BoNKE-KspÉKANCE  (  Cap  de  ).  Sa 
découverte  porte  un  coup  mor- 
tel au  commerce  des  Vénitiens  , 

xvin,  18. —  XIX,  irt. 

BoNNiEK  (  M.  )  ,  nommé  l'un  des 
plénipotentiaires  de  la  republi- 
que française  au  congrès  de  llad- 
stadt ,  P.  J.  ,  sect.  19. 

BoNO,  provéditeur-général,  coni- 
Uiandant  à  Naples  de  Romanic, 
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emportée  d'assaut  par  les  Turcs  , 
XXXIV,  i3. 
BoKONio  (  Jérôme).  Ses  œuvres, 

P.  J.  ,  sect.  3,  §  7. 
BoKs  (  la  famille  des).  Se  trouve 
exclue ,  eu  partie,  du  graud  con- 
seil, VI,  i4- 
BuR.vx.  Commerce  qu'en  faisaient 

les  Vénitiens  ,  \IX  ,  23. 
BoRDEGATTO  (Saint).  Sa  vie,  P.  J. , 

sect.  4»  §  2- 
BoRGHÈSE  (le  cardinal).  Ne  croit 
pas  à  l'existence  de  la  conjura- 
tion de  1618  ,  XXXl ,  a. 
BoRGHi  (Alvin).  Son  histoire  de 
Venise  de  i5i3  à  i5i<J ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  7. 
BoRGTA  (  César  ) ,  fils  du  pape 
A!ex«adre  VI  ,  archevêque  de 
Valence  et  Cardinal. — Louis  XII 
le  fait  duc  de  Vakiitinois,  XXI, 
3.  —  Son  entrée  à  la  cour  de 
France.  —  Il  épouse  la  sœur  du 
roi  de  Navarre.  —  Il  prend  le 
titre  de  César  de  France  ,  9. — 
Retient  quarante  femmes,  |>our 
sa  part  du  hutin  ,  après  la  prise 
de  Capoue,  10.  —  Accueil  qu'il 
reçoit  du  roi  après  ses  usurpa- 
tions. —  Le  roi  l'autorise  à 
s'emparer  de  Bologne,  i3  — 
Traite  avec  l'ambas.sadeur  de 
France  ,  pour  taire  élire  pape 
le  cardinal  d'Amboise  ,  18.  — 
Trompé  par  Jules  de  la  Ro- 
vère,  19.  —  Dépouillé  parce 
pape.  Sa  mort  ,22. 
BoRGi.v  (  le  cardinal  ).  Nommé  à 
la  vice-royauté  de  Naples. — Ar- 
rive à  l'improviste  et  s'empare 
du  gouvernement  qu'occupait  le 
duc  d'Ossone ,  XXXI,  33. — 
Sa  lettre  au  duc  d'Ossone,  P.  J., 
sect.  3 ,  §  8. 
BoRGMs(  M.  J.  A.)  Son  traité  de 

mécanique,  cité  III,  4- 
BoHGo    (    Charles  ).  Jésuite.   Sa 
science    dans  l'art  de  la   forti- 
fication , XL  ,  fi. 
BoR»A.  V.  Borgia. 
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BoRsEi.LiKo.  L'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  Vil ,  10. 

BoscdSF.ii  (Jérôme).  Son  livre  sur 
les  antiquités  de  Trévise,  P.  J. , 
section  4  1  §  '• 

BossiiTs.  Son  ouyTigc  de  Crucc , 
cité  XX,  4. 

BossuF.T  ,  paraît  accuser  Paid 
Sarpide  protestantisme,  XXIX, 
14. 

BouciCAULT  (le  maréchal  de), 
marche  contre  les  Turcs  ,  XI  , 
II. — Sa  colère  contre  ceux  qui 
annonçaient  l'approche  de  l'en- 
nemi.—  Vont  qu'on  attaque  sans 
attendre  les  Hongrois. — Est  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Nico- 
polis  et  racheté  par  le   roi,   i3. 

—  Nommé  gouverneur  de  Gè- 
nes,  1.5.  —  Fait  la  guerre  aux 
Turcs. — Propose  à  Zenode  réu- 
nir la  flotte  vénitienne  à  la  flotte 
génoise.  —  Attaque  Bei ythe  et 
pille  les  com])toirs  vénitiens,  ifi. 
— Combat  entre  lesdeu.x  flottes; 
près  de  Sapienza,  i4o3.  —  Ne 
veut  pas  convenir  de  sa  défaite. 

—  Envoie  un  cartel  à  Zeno,  et 
au  doge,  17. 

Bougie.  Les  Vénitiens  en  appro- 
visionnaient l'Espagne,  XI.X, 
î3. 

Bourbon  (la  maison  de),  in.scritc 
au  livre  d'or,  XXVIII,  3.  — 
XXXIX,  2. 

BouKBo>'  (le  duc  de ~>,  dispose 
l'artillerie  à  la  bataille  de  Mari- 
gnau  ,  XXIV,  14.  —  Gouver- 
neur de  Milan  ;  met  le  feu  ans 
faubourgs  de  celte  place  à  l'ap- 
j)roche  de  l'empereur,  17.  — 
Pa.s.sé  au  service  de  Charles- 
Quint  ,  commande  l'armée  im- 
périale qui   marche   sur  Rome. 

—  Indiscipline  de  cette  armée. 

—  Il  est  tué  à  l'assaut  de  Kome, 
XXV,  II. 

BouBDÉ,  capitaine  de  vaisseau, 
chargé  de  commander  l'escadre 
envoyée  pour  occuper  les  îles  de 
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la  mer  loiiifunc  ,   P.  J.  ,   s«>ct. 

^^■ 
BoxJssoLF,  ,  il  y  a  des  aulrui.s  qui 

<u    alliibiicnt    l'iuveiitiDij    aux. 

Vénitiens,  XL  ,  5. 
Bowiino   (le),  son    poënic    de 

liolldiul  tiirioiirciix ,{ul  le  second 

modèle  de  l'épopée  lomanosquej 

XL, 8. 
BoYM  (le  p.)  Jésuite  ,  son  ai  rivée 

de   la    ("liine    à  Venise,  P.  J.  , 

sect.  4  »  §  "• 
Bozzv     (Français),    sa    frajjédie 

d'IIippolyte,'XL,8. 
Bn\(;(;io  m   montoke  ,    fameux 

coiuioUiere  ,  XV,   y. 
BiiAG\i)iNo(x]on),  conspire  contre 

le  doge  Ange  Parlicipafio,I,a3. 
BrxGvdino  (]\Iare  Antoine),  ca- 
pitaine d'armes  à  F'amagouste. 

—  Sa  belle  défense,  XXVJI, 
12. —  Réduit  à  capittder,  i3. — 
Se  rend  au  camp  des  Turcs  snr 
riiivitation  du  pacha. —  Aller- 
cation.  —  Officiers  vénitiens 
massacrés. — Indigne  traitement 
que  les  Turcs  lui  font  subir. — 
Son  épitaphe ,  i4- 

Bragaoino  (Marc),  alchimiste. 
Son  histoire.  —  Il  est  ])endu  en 
Bavière,  XXVIII,  7,P.J.,  sect. 

3,  §7. 

Bragadino  (Mann),  sage  desor- 
dres. —  Sa  proposition  de  nom- 
mer un  amiral,  P.  J. ,  section  3, 
§8. 

Brainviile,  l'un  des  dénoncia- 
teurs de  la  conjuration  de  i6i8. 

—  Sa  déclaration.  —  Comment 
amené  à  la  faire,  XXXI,  a 5. — 
Il  est  étranglé,  aS. —  Son  inter- 
rogatoire et  sa  déposition  ,  P- J-, 
sect.  I  •}.. 

Brambii-La  ,  A'.  Braiiiville. 
Brantôme,  historien,  cité  XX, 

4,8,   17,  —XXII,  10. 
Brassv  ,   ville    de   la  Dalmatie , 

prise  par  les  Vénitiens,  XII,  u. 
"BKisioîiD  (M.  de).  Son  mémoire 
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sur  les  nianufaclurcs  de  Venise, 
P.  J.  ,  sect.  2  ,  55  5. 
Brf.nta  (la),  (leuve  d'Italie  ,  I,  J. 

—  Travaux  pour  fliiigcr  «ca. 
eaux,  Vin,  I.— Ti  a  vaux  en- 
trepris par  le  dur  de  Milan  pour, 
détourner  de  Padouc  le  cours 
fie  la  Bienta.  —  Les  Vénitiens- 
en  exig.eiit  la  démolition,  XI, 
i().  —  Ils  détournent  le  cours 
de  la  Brenta  ,  XIV  ,  ii. 

Bresckm-o,  ville  sur  le  Pô.  Le» 
Vénitiens  acquièient  cette  ville- 
j>ar  échange  ,  XII  ,  4- —  I*"^ 
est  investie  par  les  Milanais  qui 
sont  battus  par  Fjançdis  lîi  inbo 
I .(  a  7  ,  X I  \' ,  '' . 

BKF.srri,  ville  d'Italie.  Entre  dan.* 
la  ligno  des  villes  lombardes^ 
III,  19.  —  Sons  la  dofniiiation 
de  Martin   de  la  Scala  ,  VIII,  4. 

—  Cédée  en  i338  aux  Visconti ,. 
«eigneuis  de  jMilan,  B.  —  Le. 
duc  de  Milan  Philippe-Marie, 
s'en  empare  après  que  sa  inaisoa 
l'avait  perdue,  XII  ,  i3. —  Sur- 
prise par  les  Vénitiens,  >4*6». 
XIII,  i3. —  Notice  de  ses  révo- 
lutions.— Assiégée  parles  Mila- 
nais ,  ibid. — Ouvrage  de  circon- 
vallation  que  l'ait  Carmagnole  y 
14.  —  Les  forts  capitulent  ,  i5. 

—  Cédée  aux  Vénitiens  par  lo 
duc  de  Milan  ,  i42<'i  'fi- — O''* 
ganisation  que  lui  donnent  le.* 
Vénitiens,  17. —  Investie  iiarles- 
Milanais;  sa  belle  défense,  XV» 
Cl. —  Délivrée.  —  Rcconii)enscs 
données  à  cette  ville  par  la  ré- 
publique, if,. —  Cette  ville  1  tait 
renommée  pour  ses  fabriques 
darmes,  XIX,  a4.  —  Le  ton- 
nerre tombe  sur  la  citadelle  de 
Brescia,  XXII ,  fi. —  Cette  ville 
est  prise  par  les  Français  ,  eu 
i5o8,  9. —  Surprise  par  les  Vé- 
nitiens.—  Reprise  par  les  Fran- 
çais ,  i5ii.  —  Horriblement 
saccagée,  XXIII,  «5.— Assiégée 
par  lesVouiricns.  — F.Ue  se  rend-» 
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mais  à  leurs  nllics  les  Espagnols 
et  non  à  eux,  XXIV,  3. —  Re- 
prise par  les  Espagnols,  après 
avoir  été  occupée  j)ar  les  \'éni- 
ticns  ,  9.  —  Assiégée  par  les  Vé- 
nitiens et  les  Français  en  i5i5, 
16.  —  Se  rend  à  la  lépnhlique, 
34  iTiai  i5i6,  17. —  Symptômes 
d'insurrer lion  dans  celte  ville, 
XXX\  II,  i. —  I.e  quartier-gé- 
néral    de    l'année    française    à 
Brescia  ,4-  —  Occupée  momen- 
tanénieiif   par  les  Autrichiens  , 
jo.  —  Révohition  de  Brescia.  — 
Mandement  de  l'évéque,  38. — 
I^es  Montagnard»;  Moquent    les 
insuigés,  a  • — La  province  de 
Brescia  réunie  à  la  république 
cisalpine,  par  le  traité  de  Cam- 
po-Eormio  ,  XXXVIII,  i  5. — 
Cette  province  était  traitée  par 
les   Vénitiens  plus    dducement 
que  les  autres  ,  XXXIX  ,  5.  — 
La  ville  de  Brescia  avait  le  ])ri- 
vilége  que  les  \'énitiensne  ])ou- 
vaient  posséder  des  inimeuhles 
dans  son  territoire,  17. — Lettre 
de  la  ville  do  Brescia  par  laquelle 
elle  se  soumet  à  Louis  XII,  P,J., 
KCCt.3,  §  7. — Chroniques  de  Bre- 
scia.—  Inscriptions  de  Brescia  , 
P.  J.  ,  sect.  4i  §  ï-  —  Lettre  du 
général  Kiimainc  ,    au    général 
Bonaparte  ,    attcsfiinl     que   les 
Fiançais  n'ont  point  pris  part  à 
l'insurrection  de  Brescia,  P.  J., 
sect.   19.  —  Lettre   du    général 
Bonaparte  à  cette  ville,  P.  î.  , 
sect.  ly. 
Bretagne  (duché  de). Stipulât  ion 
du    contrat  de  mariage  d'Anne 
de  Bretagne  avec  Charles  VIII, 
relativement    à   cette   ])rovince. 
^ — Clauses  du  contrat  de  mariage 
d'Anne  avec  LonisXIl,  XXI,  !. 
Bretmgkk,   héraut     d'armes  de 
la  reine  de  Hongrie.  —  Belation 
des  honneurs  rendus  à  cetteprin- 
cesse  dans    les  états  de  Venis*^  , 
P.  J.,  sect.  H,  §7. 


BHETFiriL  (le  hpro!)  de^ ,  ministre 
de  France  .i  Manlune  ;  sa  corres- 
pondance citée  XXXI V,  1. —  Sa 
négociation  à   Mnntoue,  i68o  , 
P.  J.  ,scrt.  3,  §8. 
Brf.tolev  (Pierre-Antoine),  gou- 
verneur du  cli.^teau  dc("iénione 
se  rend  sans  être  attaqué. —  E?t 
inscrit  au  livre  d'or,  XXI  ,  5. 
r.mçoAET  (  Guilldunie)  ,  d'abord 
général  des  finances  et  ministre 
de  Chnrles  A  III.  —  Evéque  de 
Saint-lMalo  ;  et  ensuite  cardinal  , 
gagné  par    les  ambassafieurs  de 
l'empereur,    X\  lil ,  17.  —  On 
lui  reproche  les  imprudencesdu 
roi ,  XX,  IT.  —  Ménage  le  pape 
Alexandre  \  I,  qui  lui  avait  j)ro- 
mis  la  pourpre  ,  8. 
Br.içoKET  ((iuillaume) ,  général 
des  finances   de  Charles  VHI, 
évéque  de  Saint-Malo. —  Com- 
ment il  fut  fait  cardinal,  P.  J. . 
sect.  3,0. 
IjHien>'e  (les  comtes    de),   chefs 
de  la  croisade  en  1 199  ,  IV,  3. 
Bbienne  (Jean  de),  désigné  pour 
roi  de  Jérusalem.  —  Obligé  de 
céder  ce  royaume  a  l'empereur 
Frédéric  II,  son  gendre. — Ap- 
pelé à  rem;)ire  de  C.  p.  —  Se» 
guencs.  -Meurt,  Y ,  S- 
BiiiENSE,  sa  bibliothèque  ,P.  J., 

passhn. 
Lrigekos  ,  sergent  de  bataille  ii 
Candie  ,  pendant  le  siège  , 
XXXIII,  ai. 
Briades  ,  ville  d'Italie  ;  après  la 
conquête  de  Naplcs  par  Char- 
les \  III ,  tient  pour  le  roi  Fer- 
dinand II;  XX,  II.  —  Ferdi- 
nand H  la  reniet  aux  Vénitiens 
ses  alliés ,  en  gage  de  leurs  dé- 
])ense<,  18.  —  Kenilue  par  les 
Vénitiens  pendant  la  guerre  de 
la  ligue  de  Cambrai,  et  reprise 
par  eux  en  i5a8,  XXV,  i3. 
—  Beudue  à  Clinrles-Quiiit  par 
le  tr.iilé  de  Bologne,  i'"^  jan- 
vier i53o,  16. 
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finiORA  (Ali-xaiuîrc)  ,  priulu  |n>iir 
s'être  rcvollé  api-j'-sla  rôvolulion 
arisloculKjtu; ,  VI,  14. 

BnisEo  (André)  ,  statuaire  ,  XL  , 
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Broglio  (le),  ce  que  c'était, 
XXXIX,  3. 

Bhondolo,  ville  dos  lagunes  , 
prise  par  Pépin,  I,  7.li.  —  Sa 
situation.— Passe  de  Brondolo, 
X,  7.  —  Cette  passe  esl  feiniée. 
—  DiUîculté  détenir  danscrlie 

Siasse.  —  Les  marins  vénitiens 
eniandent  à  quitter  cette  sta- 
tion, X  ,  i(i. 

Eroussin,  frère  de  l'ambassadeur 
Léon  Bruslart.  Sa  lettre  au  mi- 
nistre sur  la  découverte  de  la 
conjuiation  de  i()i  S  ,  XXXI  ,  1, 
19  ,  aG  ,  3i.  —  Sa  lettre  sui  la 
découverte  de  la  conjuration  , 
P.  J. ,  sect.  iG. 

Bruce.  Son  voyage  aux  sources 
du  Nil,  cité.  — lia  retrouvé  les 
traces  des  Vénitiens  dans  la  Nu- 
bie, et  l'Abyssinie  ,  XL,  5- 

Bruges,  ville  de  Flandre;  une 
flotte  vénitienne  y  allait  fous  les 
ans. — C'était  l'intermédiaire  du 
commerce  de  la  Méditerranée 
avec  les  villes  anséatique.s,  XIX, 
14. 

BttUNAcr.i  (Jean).  Sa  lettre  à  Mu- 
ratori  au  sujet  du  li^re,  De  rc 
niini  maria  Patavinoriirn  ,  P.  J., 
sect.  4  >  §  I- 

BRUNswir.R  (le  duc  de),  à  la  tète 
d'une  aimée  impériale,  attaque 
les  frontières  de  la  républiquo  , 
envoie  un  cartel  au  doge  An- 
dré Gritti. —  Sa  retraite,  XXV, 
i3. 

Brunswick-i-dnebourg  (la  mai- 
son de).  Aggrégée  au  patriciat 
de  Venise,  XXXIX,  a. 

Brtisl\rt  (Laurent),  impliqué 
dans  la  conjuration  de  iCiiS. — 
Son  interrogatoire. —  Son  sup- 
plice, XXXI,  27  — Son  inter- 
rogatoire ,  P.  J.,  sect.  12. 


Biuisi.\nT,  V.  J.i'on  Bnisliirr. 
Biiusos  I  (.Téiôme).  Fxiraits  de  «on 
bistoiii'  par  Jean  Vénéioni ,  sur 
les   négociations  de    MM.   d'Ar- 
genson  ,  V.  J. ,  sect.  V,  JJ  i". 

Bkuto  (  Jean  -  Michel  ;,  son  his- 
toire de  Florence.  —  Les  Médi- 
cis  veub  nt  en  faire  dispaiaitie 
tous  le-,  exemplaires  ,  XIj  ,  7. 

Bruxelles.  Congrès  de  Brux(>U 
b'S  ou  se  coniirnio  le  traité  de 
Noyon  ,  1516,  XXIV,  i8. 

Bucc;\ivrGR/V  (Guillaume) , amiral 
génois  ,  battu  devant  Saint-Jean- 
d'Acre  ,  V,  i5. 

Bur.oiLARDo  (Robert),  impliqué 
dans  la  conjuration  de  1618, 
P.  J. ,  sect.  t4- 

BuutTv,  ville  de  la  côte  de  l'A- 
driati(pic  j)rise  par  les  Turcs, 
XXVlI,ir. 

BuLGARFs  (le  roi  des),  favorise  la 
révolte  d'Andrinople  contre  les 
Laiitis.  —  Bal  l'empereur  Bau- 
douin ;  le  fait  j)iisonuier  et  le 
fait  périr,  IV,  ^i. 

BuLG  vRiFiGO  ,  entre  dans  le  par- 
tage des  Vénitiens,  après  la  con- 
quête de  l'empire  grec,  IV,  37, 

BuLGELius  (Attilius).  Sa  biblio- 
thèrjue  ,  P.  J.  ,])asslm. 

Bui,ioN,  ses  négociations  ,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  8- 

BuLTELius  (Jean-Gisleu)  ,  sa  bi- 
bliothèque, P.  J. ,  sect.V,  §  a. 

Rgct^compag-no  (Jacques),  fils  ua- 
turel  du  pape  Grégoire  XIII.  — 
Anecdote  sur  son  admission  au 
])alriciat ,  XXXIX  ,  2. 

BuoM  (la  famille), enrichie  parle 
commerce  d'Afrique,  XIX  ,  6. 

BuoKO  ,  architecte.— Elève  à  Ve- 
nise la  tour  de  Saint-Marc,  et  à 
Napleslc  chAteau  de  lœuf,  XL, 
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BuKA^FXLO ,  V.  Caltippi. 

BuKCHARD  (Jean),  mnilre  des  cé- 
rémonies du  ])ape  Alexandre\  I. 
—  Sou   journal  ;  l'édition  n'en 
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est  pas  f onipU'te ,  XX,  8.  — 
X\I,5. 

Buitr,H\HD  (Jean),  son  journal 
d'Alcxandic  YI. 

BuHiNF.LLo  (P.),  secrétaire  delà 
lé{;alion  vénitienne  ;i  C.p.  — • 
Non  mémoire  sur  la  Turquie  , 
«ité  XXXV,  14. 

BunsET,  évètjue  deSalisbury. — 
SouYOVîiî^e  d'Itnlio  ciléXXXIN', 
t.— XXXIX,  5,  itj. 

BusTRON  (Florin).  Son  histoire  de 
Chypre,  XVII,  11. 

BTisTRON(Fiorio).  Son  histoire  de 
Chypre,  P.  J.  ,  sect.  4  ,  §  i. 

Bi;rKi>TO,  ville  de  la  côte  d'Al- 
banie; reprise  sur  les  Turcs  par 
les  Vénitiens  XXXIV,  16  — 
Reste  à  la  république  par  le  trai- 
té de  Passarowitz  ,  m.iis  en  en 
démolissant  les  fortillcalions, 
18.  —  Réunie  à  la  république 
française  par  le  iraiiédf  Cauipo- 
Formio,  XXXVIII,  i5. 


CvBOT  (Jcan^,  voyageur  vénitien. 
Les  Anglais  lui  sont  redc%abks 
de  la  découverte  deTcrre-Neuve. 
— A  soupconnérexistencc  d'une 
communication  entre  la  baie 
d'Hudsoit  et  la  mer  du  Sud,  XI., 5. 

CxBOT  (Séba.stien;,  vovagcur  vé- 
nitien^ auteur  de  quelques  dé- 
couvertes, XL,  5. 

CvcAULT,  ministre  de  la  répu- 
blique française  à  Rome.  Sa 
lettre  au  général  Bonaparte  ,  sur 
les  dispositions  des  Vénitiens, 
P.  J.,  sect.   19. 

Ci-Dv-MosTO  (Lonis)  découvrit 
les  îles  du  Cap- Vert,  XL,  5. 

CvnvsTnF,  méthode  de  j)ercep- 
lion  fort  ancienne  chez  les  \'é- 
nitiens ,  XII,  i(). 

ÇxnERoussF.  (le  duc  de),  com- 
mande sous  te  duc  de  la  F'ouil- 
lade  l'expédition  de  Candie , 
XXXIII,  î>. 


CvnoHE,  ville  pri<r  ))ar  les  Vé- 
niliens,  XII,  ij.— Surprise  par 
les  Impériaux. — Heprise  pai  les 
Vénitiens,  XXI,  a8. 

CvFFi.  V.   T/téoJouc. 

C*r.r,i\Ri(bataillede),  gagnée  par 
les  Vénitiens  et  les  dînlins  sur 
les  Génois  ,  1  35?.  ;  on  avait ,  flit- 
on  ,  enchaîné  les  vaisse.inx  I  im 
à  l'antre.  Les  prisonniers  génois 
sont  jetés  à  la  mer  ,  VIII,  18 

CvoucHE,  astronome.  Lettre  que 
lui  écrit  le-  général  Bonaparte, 
P.  J.,  sect    19. 

CvHiEu  Antoine  dc\  l'un  des 
croisés  de  l'armée  française  de- 
vant C.p.,  IV,  ij. 

CxïPHA.  Les  Vénitiens  coopèrent 
au  siège  de  cette  place  en  1 100, 
II,  35. 

Caisse  au  comptant  près  la  ban- 
que de  Venise. — Ce  que  c'était, 
XLX,  19. 

Cmssr  aux  emprunts  ou  aux  dé- 
pôts.—  Son  origine,  III,  2. 

Caisses  publiques.  —  Mesures  du 
surveillance  ,  P.  J.,  sect.   i,  §  3. 

Cai.mîre.  Ravage  des  côtes  de  la 
Calabre  par  les  Vénitiens  ,  II, 
35. 

Calabke  (le  duc  de).  Journal  de 
ses  campagnes,  XVIII,  8. — 
P.  J.,  sect.  3,  §  fi. 

Calamo  (Juventio-Cœlio).  Sa  vie 
d'Attila ,  P.  J.,  .sect.  3,  JJ  3. 

Cai.u.vgno  'François). Sa  descrip- 
tion des  montagnes  de  V  icence, 
P.  J.,  sect.  t,  ^  a. 

Cvi.DERARi  (Jean-Baptiste),  au- 
teur comique  ,  XL,  8. 

C\i,i-.M)ARio  Plîilippe.,  bâtit  les 
jjortiques  de  Sainl-Vlarc,  XL,  9. 

Calenuvro  (Philippe),  ouvrier 
ou  sculpteur,  conspire  avec  le 
doge  Marin  Faiier,  VIII,  a5. — 
Il  est   pendu ,  -.<(>. 

Cvi.ENDRiEK.LesVéuiliensavaieut 
conservé  l'ancien  calendrier ,  et 
même  un  calendrier  do  onze 
mois,  XL.  6. 
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C.\i.F.NCE(lcslVÎTrR~;àlalt;lctriiii<' 
Kvoltc'  lie  Caiulie  vn  i5(ii.-- 
Celte  révolte  est  punie,  IX,  i/f 

Caliomn  (Ainbioise).  Son  diction- 
jiiiiie  poKglotle.  —  Vrai  nom 
«le  cet  auteur,  XIj,  3. 

Cali'.kge  (Alexis),  à  la  l^tc  d'une 
rt  volte  des  Candiotes,  \,  3, 
iv!. — Fait  sa  paix  avee  la  répu- 
blique.—  On  l'élève  au  rang  de 
noble  vénitien  ,   la. 

C.V1.KRGF.  (  André  ,  eapitalne  de 
■^■alère  vénitien  ,  insnilé  sur  son 
bord  par  des  Espagnols,  XXVII, 
i5. 

Cm.ef.ge  (George),    noble   ean- 

diote,  élevé  au  i)alriciat  après  la 
giierje  de  Cliiozza ,  X,  a;-). 

Calehge  (Léon)  à  la  léte  d'une 
révolte  de  Candie,  V,  3. 

Calerge  (Varda)  à  la  tête  d'une 
révolte  de  Candie,  V,  3. 

Caligako,  cordonnier,  conserve 
la  ville  de  Trévise  à  lu  répu- 
blique ,  XXII,  lo. 

C\)LiXTE  II,  pape,  exhorte  les  \é- 
jiitiens  à  armer  pour  la  croisade, 

II,  3y. 

Cm.ixte  III,  anti-pape,  nomme 
en  remplacement  de  Pascal  111, 

III,  13. 

CALx.£Giîii(Thomns),désigi!éponr 
être  ministre  de  la  lépnbllque 
de  VeniseàParis,XXXViIl,  lo. 

Calmo  (André),  auteur  comique, 
XL,  8. 

Calo-Jean.  V.  Palcologiie. 

Cai.oprini  (les)  étaient  origi- 
naires de  Ravenne,  P.  J-,  sect. 

Caloprini  ,  cbefs  d'une  faction, 
favorisés  par  l'empereur  d  (3c- 
cident ,  Othon  II.  —  Discours 
dÉtienne  Caloprini  à  cet  empe- 
j-eur.  —  A  la  tête  des  émigrés, 
ils  bloquent  et  affament  Venise. 
— Rentrent  dans  Venise  en  sup- 
pliants.— Trois  d'tntre  eux  sont 
massacrés ,  II,  i8. 

Camaldui.es  de   Saint-Michel  à 


Mnrano(bibliollièqneil<  >^,  P.  J., 
passim. 

Camas.  V.  Hoissr.    _ 

Camhkai  (lippue  de)  contre  les  Vé- 
nitiens ,  lo  dét«'ml>re  i ')o8  , 
—  Opinion  fie  Machiavel  »ur 
cette  ligue,  XX II,  3.— Les  Vé- 
nitiens découvrent  l'existence 
de  cette  ligue.  Le  pape  la  leur 
révèle,  /(.  —  H.^  sollicitent  l'al- 
liance des  Tuics  ,  6.  —  Leurs 
alarmes.  —  Mesures  «pi'ils  pren- 
nent.—  Décret  célèbre  (pii  délie 
les  provinces  du  serment  de  fidé- 
lité ,  lo.— la  guérie  de  la  ligue 
de  Camhiai  terminée  par  le 
traité  de  Novon  ,  i3  août  l'jifi. 

—  Les  dépenses  de  cette  guerre 
s'élèvent  à  cpiatrc- vingt- cinq 
millions,  XXIV,  i8. 

Camrkvi  (traité  de),  entre  Char- 
les-Quint et  I•lan(;ois^■^ — L'am- 
bassadeur de  Venise  en  France 
n'ohiient  pas  la  permission  d'y 
assister. — Conditions  de  ce  traité 
onéreuses  à  la  république ,  et 
stipulées  sans  son  aveu,  iSag, 
X.W,  i5. — Traité  de  Cambrai. 

—  Serment  pour  l'exécution  de 

—  ce  traité  ,  et  sa  ratification  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Camelot.  Les  Vénitiens  appren- 
nent des  Arméniens  la  fabrica- 
tion do  cette  étoffe  ,  XI.X,  11. 

Caiweiuno  (Alexandre).  Sa  chro- 
nique des  familles  de  Padoue, 
P.  J.,  sect.  4'  §  '■ 

Camerijvo  (Simon),  religieux  en- 
voyé par  les  Vénitiens  a  Fran- 
çois Sforee  ,  pour  lui  porter  des 
])ropositions  de  paix  ,  XVI,  i3. 

C;aM1lle  (frère),  théologien  de  la 
république,  XXIX,   i3. 

Camillo.  Son  traité  de  l'interdit, 
P,  J.,  .sect.  3,  ^  S. 

Camino  (le  comte  de)  lègne  ses 
terres  à  la  réi)ubllque  ,  qui  les 
refuse,  XI,  3. 

Camia'O  (généalogie  de  la  inaisoa 
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de).  Ecrit  sur  cette  famille, P.  J., 

sect.  4i  §  5. 
CàMiSAAo  pr  ise  par  les  Vénitiens, 

i5i4,  XXIV,  II. 
Campalto,  l'un  des  trois  ports 

cédés  à  la  république  par  lem- 

perrur  Othon   IIl.  II,  ■?./{. 
Campanello  (Thomas).  Discours 

aux    princes   d'Italie ,   pour   la 

maison  d'Autriche,  P.  J.,  sect. 

3»  .S  8.  —  Ses  apliorisuies  poli- 
tiques ,   P.  J.,  sect.  4,  ^^  7. 
Campo-Formio  (traité  de),  entre 
Ja  république  française  et  l'Au- 
triche, XXXV  Iir,  i5.—  Hécla- 
mations  contre  ce  traité  dans  le 
corps  léfjislatif  de  France,    17. 
— Correspondance  du  directoire 
exécutif  et  du  général  Bonaparte 
sur  eu  traité,  P.  J  ,  sect.   19. 
Campo-Santi-Pethi  (maison  de). 
Ecrit  sur  cette  famille,   P.   J., 
sect.  4,  ,^  5. 
Camus  (M.)  Son  Mémoire  sur  les 
collections    de    vovuites  ,    cité 
XL,  5.  ,     -    6      ' 

Ci:«ADA   (guerre  du),    entre  la 

France  et  l'Angleterre,  XXXV, 

14. 
Canvi.  de  Lomhardie  ,  établit  la 

communication  entre  Venise  et 

Cbiozza,  X,  i5. — Pisani  y  coule 

des  bâtiments  pour  l'obstruer  , 

ïfi. 

Canalf.  (Christophe).  Sa  relation 

sur  Chypre,  P,  J.,  sect.  2,  §  4. 

—  Son  ouvrage  sur  1  armée  na- 

■vaie  des  Vénitiens,  P.  .T.,  sect. 

2.  §  fi.  —  Sa  relation  de  la  cam- 
pagne de  mer  de  155-,  P.  J., 

sect.  3,  .^  7. 
Canvle  (Marin  de),  })rovéditeur. 

Sa  description  de  Candie ,  P.  J., 

sect.  2,  ^  4. 

CANAi,E(Nicolas), amiral  vénitien. 

Son  inaction   pendant   le   siège 

de  Négrepont  par  les  Turcs.  Sa 

punition  ,  XVII,  7. 
C.^NAl.E,  provédittnr  de  la  flotte 


à  la  bataille  de  Lépante,  XXVII, 

16. 
CAîf.\M  (  Henri  de).  Son  procès 
devant  le  conseil  des  dix,  P.  J^ 
sect.  r,  .^  3. 
Caivali  (Zacharie),  ambassadeur 
de  Venise  à    Paris.    Sa    corres- 
pondance ,  P.  J.,  sect.  5,  §   a. 
Cakaye.  V.  Defrane-Canayv . 
Candale  (le  duc  de),  général  des 
troupes  ultramontaines.  Ses  jiro- 
\isions,  1618, P.  J.,  sect.  3,  ^  8. 
CaKDiano  (Pierre),  doge  en  887. 
—  Tué  dans  une  bataille  contre 
les  Narentins,  II,  8. 
Candiaxo  (Pierre)   2"  du    nom  , 
doge  en  932 . — Iin|)o<!e  un  tribut 
à   Capo-d'I.stria.  —  Reprend  les 
bâtiments  enlevés  par  les  habi- 
tajils  de  Coniinachio.  —  Pour- 
suit   et    punit    les    pirates    qui 
avaient  enlevé  les  nouvelles  ma- 
riées vénitiennes,  II,    12. 
Cakdiano  (Pierre)  3^'  du    nom, 
doge  en  942.  —  Soumet  les  Na- 
rentins  à  un  tribut.  —  S'associe 
son  l.'ls  Pierre,  II,    14- 
Candiano  (Pierre),  4*^  du  nom, 
fils  de  Pierre  Candiano  III.  As- 
socié au  dogat.  —  Révolte  Ve- 
nise par  ses  excès. — Condamné 
à   mort  ;  on   commue   sa   peine 
en  un  bannissement  peipéiuel. 
—  Se  retire   à   Ravenne.  —  Fait 
le  métier  de  pirate,  II,    14. — 
Est  élu  doge,  952. — Envoie  une 
ambassade  à  l'empereur  Othon  , 
et  renouvelle  avec  lui  les  traités 
conclu  s  entre  le  royaume  d'Italie 
et   la  république.  —  Répudie  sa 
femme. — Epouse  nnepetit«-£llle 
de  Béranger.  —  Veut  avoir  des 
gardes.  —  Est  massacré,  i5. 
CANniAAo  (V'ital).  doge  en  978. 
—  abdique  et  se  fait  moine  ,  II, 

Candie,  (ile)  Les  Vénitiens  l'a- 
chètent du  marquis  de  Mont- 
ferrat,  IV,  37.  —  Ils  en  pren- 
nent possession,  V,  2. — Ses  fré- 
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qnfntcs  révoltes,  3. — Sa  rcSoltc 
excitée  par  les  frères  (^ortaî./.e. 

—  Autre  révolte  excitée  ])ar 
Ab'xis  Calergo;  dure  dix -huit 
aus. — Partage  des  terres  entre 
les  Vénitiens  ,  la.  —  Révolte  en 
i324-  —  I^e  chef  en  est  arrêté 
])ar  trahison,  et  jeté  dans  la  nier. 

—  La  guerre   dure  deux    ans  , 
VIII,  a. — Révolte  en  i33(j,  7.— 
Révolte  de  Candie,  causée  par  le 
mécontentement    des  colons  de 
n'être  pas  admis  dans    les   con- 
seils.—  Réponse  arrogante  d'un 
gouverneur  à  leurs  plaintes. — 
Observations  de  l'ra-Paolo,  sur 
le  caractère  de  ces  «'olons. — Les 
(Candiotes  se  séparent  de  l'église 
latine,  et    prennent  saint   Tite 
pour  patron. — Comment  ils  re- 
çoivent les  députés  qu'on  leur 
envoie.  —  Faiblesse  de  la  répu- 
blique, IX,  II. — Armement  en- 
voyé.— Candie  est  prise  et  pillée; 
la  révolte  est  punie,  12. — Nou- 
velle révolte  (i365)  dirigée  par 
les  frères    Calcngo.  —  Elle   est 
punie.  —  Rapport  que  fait  Paul 
Lorcdan  ,    des    mesures    prises 
pour  maintenirla  colonie  dans  la 
soumission,    14.  —  Avis  pour  y 
transférer  le  gouvernement  pen- 
dant la  guerre  deChiozza,  X,  i3. 
— Colonie  vénitienne  dans  cette 
île.  —  On  lui  donne  des  terres, 
XIX,  10. — L'île  est  ravagée  par 
les  Turcs. — Les  milices  les  obli- 
gent à  se  rembarquer,  XX\  1 , 
10. — Débarquement  momentané 
des  Turcs  dans  celte  île,  XX\  II, 
1 1.  — Peste  qui  ravage  cette  cc- 
lonie,XXVIII,  I  .—Les  Turcs  en 
méditent  la  conquête,  XXXIII, 
I.  —  Débarquement  de  l'armée 
turque,  1. — Etat  de  cette  île,  3. 
—  On  propose  dans  le  sénat  de 
Venise  de  renoncer  à  la  défen- 
dre.—  Préparatifs  militaires  ,  4- 
— Mesures  de  finanoes,  (>. — La 
peste  ravage  l'île  et  les  deux  ar- 


mées,  8. — Nou>rll>'s  mesure»  de 
linauces;  l'impunité  des  crimes 
vendue. — On  entame  des  négo- 
ciations.—  Proposition  de  céder 
l'île.  —  Elle    est   rrjetée.  —  Le 
visir   fait  élranglei   le  drogman 
qui  lui  explique  la  réponse  des 
Vénitiens. — Le  bayle  mi»  aux 
Sept- Tours,  12.  -Cette  île  est 
cédée  aux  Turcs  parle  traité  de 
ii)(>çj,à  l'exception  desGi abuses, 
de  .Spina-Loiiga  et  de   la   Suda. 
—  Evacuation  de  l.i  ca|)ilalepar 
les  habitants  ,  a'S.  —  Règlement 
de    Jaccpics     Foscarini  ,    pour 
l'administratiDii    de    cette    île  , 
1*.  J.,  sert.  T,|Si4-  —  •'^«''  descrip- 
tion.—  Rapport  sur  cette   île, 
par  Marin   de  Cavalli.  — Autre 
par    Luc    Michel.    —  Sa    des- 
crijition   par   François   Raro/.zi. 
— Sa  iiopulation.  —  Relation  sur 
cette  île,  par  Mai  in  de  Canale. 
Sa  description  par  Léonard  Qui- 
rlni. — Relation   sur   cette   île, 
par  Jean-Fantin  Minotto. — Mé- 
moire sur  sa  défense,  par  Sa- 
gredo,    P.   .L,  sect.    a.  ,^   4-  — 
Lettre  de  Jérôme  Donato,  sur 
le  tremblement  de  terre  de  Can- 
die en  i5o8,  P.  J.,  sect.  4»§  '• 
Candie  (guerre  de).  Dépenses  de 
cette  guerre  ,  P.  J.,  sect.  a,  §  3. 
— Causes  de  cette  guerre,  i644' 
— Écrits  sur  cette  guerre. — Re- 
quête de  l'université  de  Candie 
au    capitaine- général    François 
Morosini,  et  ordres  donnés  par 
lui. — Décret  du  sénat  sur  les 
familles  de  Candie. —  Requête 
des  familles  de  Candie  établies 
à  Parenzo  ,  P.  .L,  sect.  3,  §  8- — 
Extraitsdu  récit  de  la  guerre  de 
Candie    par   Naima  Effendi    et 
par  Raschid,  P.  J.,  sect.  18. 
r.ANDiF,   capitale  de   l'ile   de   Ce 
nom.  Sa  situation,  XXXïII,  3. 
—  Investie  ,   10.  —  Commence- 
ments du  siège.  —  Plusieurs  as- 
sauts repoussés ,    11.  —  Conti* 
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nnation  du  siégp,  1 3.  —  Révolte 
«l'uiu-  [ariie  de  la  {^amisoii,  i/j. 
— Cuiitiiiuatioii  du  sirgc. — Nom 
des  ]>i'inci|)nux  ofliciers.  —  Etat 
de  la  place. —  Nombre  des  as- 
sauts et  des  sorties.  —  Mines. — 
La  peste  gagne  la  flotte,  ai. — 
Secours  des  Français,  conduits 
jjarleduc  de  la  Feuillade,  ai. — 
Secours  envoyé  par  Louis  XIV. 
— Sa  force.  —  Dépenses  de  cette 
guerre,  73. — Les  Français  veu- 
lent faire  une  sortie.  — 'l'erreur 
panique. —  Leur  retraite. —  Dé- 
part des  Français  et  des  autres 
alliés. — État  déplorable  de  la 
place,  24.  —  Elle  est  rériuite  ri 
capituler,  a5. — Extrait  du  récit 
du  siège  et  de  la  cajiilulation  de 
celte  place  ,  par  Raschid  ,  P.  J., 
sect.  18. 

Candolmiebe  (Jacques),  mar- 
chand. F,levé  au  patricial  après 
la  guerre  de  (  hiozza  ,  X,  39. 

Cannabé  (Nicolas).  Nommé  em- 
pereur de  C.p.,  IV,  a()  —  Ne 
règne  que  quelques  heures,  3o. 

Canon.  Première  guerre  où  les 
Vénitiens  en  font  usage  en  i  376, 
IX,  23.  — Gros  cauons  des  Vé- 
nitiens ,  X,  19.  —  Combien  on 
en  avait  dans  les  armées  an  com- 
mencement du  i5'  sièile,  XI II, 
12. — Gros  canons  pris  à  lîre- 
sulio,  XIV,  6.  —  Artillerie  per- 
fectionnée de  Charles  VIII,  XX, 
6. — Manœu^re  des  bombardes 
employées  au  siège  de  Padoue 
en  i5o9,  XXII,  ifi. — Canons 
placés  sur  des  chariots  à  la  ba- 
taille de  Ravenne,  .YXIII  ,  17. 

Cahova,  statuairti  vénitien,  XL, 

9- 

Camtacuzenf.  (Jean)  s'empare  du 
trône  de  C.p.,  A  III,  li-— !5e 
déclare  pour  les  \'énitiens. — 
Outrage  que  lui  font  les  Génois, 
i().  —  Se  détache  des  Vénitiens, 
et  leur  interdit  ses  ports,   17. 

C\iVT£i-EU  (Eustache  de),  l'un  des 
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croises  de  l'armée  franchise  de- 
vant C.p.,  IV,  17. 

CANTKi.iici(  Jules-César). Examen 
des  droits  de  la  maison  de  Sa- 
voie sur  le  royaume  de  Chypre, 
P.  J.,  sect.  3",  ^8. 

CvoHLo,  île  à  l'embouchure  de 
la  Livenza,  I,  2.  —  Commence 
à  être  peuplée  de  fugitifs  en  \'ii. 
6. — Pillée  [lar  les  Narenlins,  II, 
4. —  Par  le  jiatriarche  d'Aquilée, 
VI,  3.  —  Prise  et  brûlée  jiar  les 
Génois ,  X,  6. 

Cai'Ei.lo(  Antoine) ,  commandant 
de  la  flotte  vénitienne  a  ('audie; 
stationné  à  la  Suda;  ]>ourquoi  , 
XXXIII:  3.  —  .Se  retire  a  Sel- 
tia  ;  est  remplacé,  7. 

Cavello (Antoine),  ambassadeur 
de  Venise  à  Paris;  sa  corres- 
|>ondance  ,  P.  J.  ,    sect.  5  .  §  5. 

Capei,i.o  (le  chevalier  Antoine), 
ambassadeur  de  A'eiiise.i  Paris; 
son  rapport  sur  les  symptô- 
mes delà  révolution  française, 
XXXVI,  3;  ce  rapport  n'est 
point  communiqué  au  sénat,  .i. 
—  Il  revient  à  Venise  ;  son  dis- 
cours sur  la  révolution,  4- 

Capello  (Antoine)  ;  son  discours 
dans  le  comité  tenu  chez  le  do- 
ge ,  à  l'occasion  de  l'approche 
des  Français,  XXX V III  ,   3. 

C  vPELLO  (Barthclemi)  ,  père  de 
lilanehe  Capello  ,  femme  de 
P^  ai>çois  de  Médicis,  grand-duc 
de  Florence  ,  XXVIIl ,  2. 

Capello  (Benoit),  sénateur.  Rap- 
port de  ses  conférences  avec  les 
cardinaux  d'Estrées  et  deLem- 
bergh  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 

Capki.i.o  (Bernard)  ,  sénateur  ; 
sentence  ]irononcée  contre  itii 
par  le  conseil  des  dix  ,  P.  J. , 
sect.  1,^3. 

Capello  (Blanche)  ,  fille  de  Bar- 
thclemi (Capello  ;  est  adoptée 
j)ar  la  république  y  et  épouse 
liauçois  de  Médicis  grand-duc 
de  Florence  ;  son  histoire  ,  s* 
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mort ,  XXVI II ,  a.  — Soii;i(lo|)- 
tinn  par  l:i  i'(''|>iilili(|iin  i[ii,'iii(l 
fWo  «''ponso  Ipfjraiul-cliic  de  Tos- 
caiie.  —  Son  hisloirr.  —  Hrcit 
de  sps  noces.  —  I^ettrc  que  lui 
ôcrit  le  doge  Nicolas  da  Ponte, 
P.  J. ,  sect.  3 ,  §  7. 

Capicllo  (Tcan),  nommé  généra- 
lissime à  Candie,  XXXIII  ,  y. 
—  Son  peu  d'activité  ,  il  est  ré- 
voqué et  condamné  à  un  an  de 
prison ,  8. 

CArr.LLo  (Jean)  ,  bailc  à  C.  p.  , 
arrêté  ,  meurt  de'*cliagriu  , 
XXXIII  ,    14 

CvPF.i.F.o  (Jean)  ,  relation  de  son 
ambassade  en  France  ,  P.  J.  , 
sect.  5  ,  §  3. 

C\rr.i,i,o  (Marc-Antoine)  ,  tl;éo- 
logien  de  la  réi)ul)li(|ne  ,  XXIX, 
i3.  Son  traité  de  l'interdit,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  8. 

Cai'F.m,o(N.).  Saliaranguca  Hen- 
ri 111,  roi  de  France,  P.  J.  , 
sect.  4»  §7  . 

C.vrEX-LO  (Vincent),  généralis- 
.sime  de  la  flotte  vénitienne  , 
X  XVI  ,  8.  —  Insiste  pour  qu'on 
attaque  la  flotte  ottoniane  ,  10. 

C\i'iTArT(E-GÉiNÉK.\L  de  la  mer, 
Son  autorité  ,  P.  J. ,  sect.  a  , 
§6, 

Capitaine  du  golfe  ,  ce  que  c'é- 
tait que  cette  charge  ,  XIX  , 
3o. 

Capitaux  à  l'étranger.  Défense 
à  tous  les  nobles  et  sujets  de  la 
république  d'en  avoir ,  P.  J.  , 
sect.  1^3- 

Capituxaike  des  conseillers  du 
doge  ,  P.  J.  ,  sect.  §  2. 

Capo  d'Akgiri  (ville  d'Italie), 
envahie  par  lesHungres,  II,  10. 
—  Se  rend  à  l'empereur  par 
famine  ;  revient  à  la  république, 
a5.  —  Ravagée  par  les  troupes 
de  Frédéric  Barberousse,  /\!>. — 
Rendue  à  la  république  par  le 
seigneur  de  Padoue  ,  X  ,  28. 

Capo  d'Isikia   (ville).  Le   doge 
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l'ierre  C.iiidi.iU(>  11,  lui  iinpdic 
un    liibut  ,    II,    li.    —   Kilese 

soumet  aur   Vénitiens,   21.  

Sa  révolte  suivie  de  sa  soumis* 
sion  ,  V  ,  9.3.  —  Prise  par  les 
Génois  ,  X  ,  afi. 
Capo  ui  vaccv.  Divers  écrits  sur 
les  cardinaux  Morone  ,  Bemlio 
et   Commendoii  ,   P.  J.  ,  .sect 

4 ,  §  1- 

CvPoiiE  ,  ville  du  royaume  de 
Najiles  ,  prise  par  les  Français  ; 
massacre  des  habitants;  partage 
des  femtnes,  XXI  ,   10. 

Cappoki  (Neri),  historien  floren- 
tin, accuse  jjrobablement  à  tort 
les  Véniliens  d'avoirvouiu  faire 
em|)oisonner  François   Sforcc 
XVI,  12. 

Capponi  (Neri  di  Gino)  ambas- 
sadeur florentin  ;  son  discours 
au  sénat  de  Venise,  P.  J., sect. 
3,  §  (i. 

Cappomi  (Pierre)  Florentin  ;  sa  ré- 
ponse énergique  aux  demandes 
exorbitantes  de  Charles  VIII 
XX,  7. 

Capkario  ,  amiral  d'Arragon  ; 
réuni  aux  Vénitiens  ,  gagne  la 
bataille  de  Cagliari  sur  les  Gé- 
nois ,  VIII,  18. 

Capkiata  (  Pierre-.Iean  )  ,  histo- 
rien génois,  cité  ,  XXX  ,  i5, 
—  XXXI,  2  —  12.  -  Ou- 
trage le  général  vénitien  Za- 
chiirie  Sagredo;  noble  conduite 
de  celui-ci  ,  7.  —  Son  récit  de 
la  conjuration  de  i(ii8,P.  J., 
sect.  1 1 . 

Cara  Mustaph*^  ,  grand-visir  , 
marche  sur  Vienne  ;  est  défait 
par  Jean  Sobieski ,  XXXIV  , 
2.  —  étranglé  ,  4. 

Caraffa  (Antoine)  jésuite,  con- 
fesseur duducd'Ossone,  XXXI, 
1 1. 

Caravaggio  ,  ville  de  la  Lom- 
bardie,  prise  par  les  Vénilieus, 
i43r  ,  XIV,  II.  — Prise  par 
les   Véuitiens,  XXI,  5.  —  Se 
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rend  aux   Français,  X.XII  ,  9. 

Caravaggkj  (bataille  de) ,  gagnée 
par  François  Sforce  ,  sur  les  Vc- 
nitiens  1448  ,  XVI  ,  (i. 

Cakburi  Je  comte)  ,  iiatnralise 
l'indigo ,  le  sucre  et  le  café  , 
dans  l'ile  de  Cophaloiiie  ;  est  as- 
sassiné ,  XXXV  ,19. 

Cardi>al\t.  Soupçon  contre  les 
sénateurs  qui  sont  élevés  au  car- 
dinalat ,  P.  J.  ,  sect.  i  ,  §  3. 

Cardinaux.  Un  cardinal- légat 
prend  le  pas  sur  le  doge  , 
XX VIII,  I.  —  Le  pape  Ur- 
bain VIII  leur  donne  le  titre 
d'éininence  ;  la  république  le 
leur  refuse, XXXII ,  i5.  —  Dé- 
cret du  pape  Urbain  VIII ,  qui 
leur  donne  le  titre  d'éminence  , 
i63o,  P.J.,  sect.  3,  §8. 

Cabdose  (Jean)  ,  amiral  de  Si- 
cile :  commande  huit  galères 
dans  laflotte  chrétieimeenvoyée 
contre  les   Turcs,  XXV  H,    i5. 

CaruokîiE  (Raymond  de),  vice- 
roi  de  Naplcs ,  général  de  l'ar- 
mée de  la  sainte-union  j  XXIII  , 
12  .  —  Perd  la  bataille  de  Ra- 
veune ,  18.  —  Passe  à  la  solde 
des  Médicis  ,  et  détruit  la  liberté 
de  Florence  ,  XXIV,  4-  —  Com- 
mande l'armée  espagnole;  prend 
Viccnce  sur  les  \  énitiens,  i3. 

—  Se  retire  vers  le  Milanais  , 
et  est  suivi  vivement  par  Al- 
viane.  —  Sa  retraite  vers  Na- 
ples,  i4- 

Caresinis  (Ra])hael  de)  ,  grand- 
cbancelier  de  ^  enisc  ;  sa  con- 
tinuation de  la  chronique  de 
Dandolo  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  a. 

C\rioîi  (Jean) ,  cité  ,  III  ,21. 

Ca-risto  ,  ville  de  l'ile  d'Eubée 
ou  de  Négrepoiit.  Entre  dans 
le  partage  des  \  énitiens  ajirès 
)a   conquête  de  C.  p. ,    IV  ,  3y. 

—  La  flotte  génoise  y  est  sur- 
prise ,  et  défaite  par  les  \  éni- 
tiens ,  VIII ,  i5. 

Carlos  (don),  fils  de  Philippe  II, 


roi  d'Espagne  ;  anecdote  sur 
l'enfance  de  ce  prince  ,  1'.  J.  , 
sect.  5  ,  §  a. 

Carlos  (don  ,  infant  d'Espagne  , 
fils  de  Philippe  V  ,  appelé  à  la 
succession  de  Parme  et  de  Tos- 
cane ,  XXXV  ,6.  —  Prend  pos- 
session de  Parme ,  7.  —  Son 
entrée  à  Kaples  et  à  Palcrme, 
8. 

Carlotti  (le  comte  Alexandre)  , 
sauve  quelques  Français  dans  le 
massacre  de  N  erone  ,  XXXN  II  , 
41. 

CvKLOwiTz  en  Hongrie.  Congrès 
et  traité  de  Carlowitz  ,  entre 
l'emjiereur  ,  les  Vénitien»  et  les 
Turcs. — Conditionsde ce  traite, 
XXXIV,  8. 

CARMAG>oLR(François  Buffodit) 
aide  le  duc  de  Milan  à  recouvrer 
son  héiitage,  XIII ,  2. — Sa  for- 
tune à  la  cour  de  Milan.  — 
Epouse  une  fille  natuielle  du 
duc. —  Sa  disgrâce. —  Sa  fuite  à 
Venise,  8. —  Admis  au  service 
de  la  réj)ubli(jue.  —  Tentative 
d'empoisonnement  conlie  lui. 
— Son  discours  devant  le  collège 
contie  Philippe-Marie  Visconti, 
10.  —  Prend  le  commandemriit 
des  troupes  de  la  réjjuhlique  , 
II. — Il  surprend  Brescia,  i45<i; 
i3. — Il  assiège  les  châteaux  ,  et 
est  assiégé  dans  la  ville. — Grand 
ouvrage  dccircunvallation  ,  14. 
—  Il  est  élevé  au  patriciat,  i<>. 
— Chargé  d'entrer  dans  le  Man- 
touan  ,  XlV,  4-  —  Laisse  pren- 
dre Casal-maggiore,  5. — Donne 
dans  un  l>iège  à  Gattalengo. — 
Paraît  devant  Crémone. — Com- 
bat sans  résultat,  y.  —  Ga^ne 
la  bataille  de  Macalo  sur  les  Mi- 
lanais ,  1427. — Renvoie  tous  les 
piisonniers,  malgré  les  prové- 
(liteurs. — Prend  Montecliiaro  , 
Arci ,  Pontoglio,  et  occupe  Ja 
valCamonica,  8. — Brillante  ré- 
ception qu'on  lui  fait  à  Venise. 
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—Le  duc  de  Milan  lui  rend  ses 
hicns,  ().  —  Il  prend  Trevi  et 
Carravaggio. —  Donne  flans  un 
piégc  àSoncino,  ir. — Se  laisse 
tromper  par  les  généraux  enne- 
mis, et  ne  secourt  pas  la  flotte 
Téniiienne  ,  qui  cr.t  battue,  12. 
—  Soupçons  qui  s'élèvent  con- 
tre lui.  —  Son  inaction  ;  il  perd 
sa  cavalerie.  —  11  manque  (cré- 
mone, i3.  —  Sa  perte  est  réso- 
lue.— Mot  à  double  entente  <jue 
lui  dit  le  doge.  —  Secret  gardé 
sur  sa  condamnation.  —  On  le 
comble  d'honneurs.  — On  l'en- 
voie dans  le  Frioul,  14. —  Il  est 
appelé  à  Venise.  —  Honneurs 
qu'il  reçoit  sur  sa  route. —  Il 
est  arrêté',  i5. — Est  misa  la  tor- 
ture et  décapité.  —  Kéflcxions 
sur  ce  procès  ,  16.  —  Son  juge- 
ment par  le  conseil  des  dix,  p.  J., 
sect.  I ,  §  3. 
Carmeti  (Pierre),  sa  lettre  à 
Apostolo  Zeno,  sur  l'époque  de 
S.   Pierre  Urseolo  ,   P.  J. ,  sect. 

4,   §    2- 

CxRNAVAi.  Usage  du  masque;  ses 
privilèges,  XXXIX,  14. 

Carnesino,  ville  d'Italie  ,  entre 
dans  la  ligue  dos  villes  lombar- 
des, III ,  19. 

Carnot  ,  membre  du  directoire 
exécutif  de  la  république  fran- 
çaise.—Lettres  que  lui  écrit  le 
général  Bonaparte ,  sur  les  af- 
faires de  Venise. — Sa  lettre  au 
général  Bonaparte  ,  sur  les  fac- 
tionsde  Paris,  P.  J.,  .sect.  19. 

Caroluo  (Jean- Jacques) ,  secré- 
taire du  conseil  des  dix. —  Son 
histoire  de  Venise,  P.  J. ,  sect. 
3,  §2. —  Son  histoire  delà  con- 
juration de  B.  Thiepolo.  —  Sa 
chronique ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  5 . 

CvROLiNE  d'Autriche,  reine  de 
Naples;  son  arrivée  à  Vejiisc  , 
XXXVI  ,  6. 

Carossio,  conspire  contre  le  do- 
ge Jean  Participatio. — S'empare 
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<lu  dogat. — Est  chassé  (\u  trùne 
et  exilé  avec  les  yeux  crevés,  II, 
2. 
CvRRARF.  (les),  dépouillés  de  la 
principauté  do  l*,i(li)ne  par  Mar- 
tin de  la  Scala  ,  VIII ,  4.—  Di- 
verses  histoires  de  cette  maison, 
P.  J.,  sert.  4,  §  I. 
Carrare  (François),  seigneur  de 
Pafloue  ,  cherche  a  susciter  des 
ennemis  à  la  république. —  Fait 
«ne  trêve  avec   elle,    1370. — 
Trame    une   conspiration   dans 
Venise,  IX,  18.  —  Il  veut,  dil- 
ou,  faire  empoisonner  les|)uits 
— La  conspiration  est  découver- 
te, ry. —  J;a  république  lui  fait 
la  guerre. — Il  demande  la  paix, 
21.   —  Conditions  qui  lui  sont 
dictées,    137J. —  Il  s'engage  à 
payer  un  tribut ,  livre  plusieurs 
villes  et  demande  jiardon  à  la  ré- 
publique, 2-2.  —  Il  occasionne 
une  rupture  entre  Venise  et   le 
duc    d'Autriche.  —  Forme  une 
ligue    contre     la    républitjue  , 
a3.  —  Lui  fait  la  guerre  i  {79  , 
X  ,  I. —  Fait  le  siège  de  Mestre 
qt  le  lève  ,  s'empare  de  plusieurs 
places  par  trahison,  a.  —  Les 
Génois   prennent  possession  de 
Chiozza  en  son  nom  ;  leur  pro- 
pose de   marcher  sur-le-champ 
sur  Venise,  9.  — Lettre  humble 
que  lui  écrit    la   seigueurie.  — 
5a  réponse  altière  aux  env.ivés 
de  la  république  ,  10. — .Sa  paix 
avec  la  république,  28. — La  ré- 
publique   fournit    des   subsifles 
au  seigneur  de  Vérone,   pour 
lui   faire  la  guerre,   XI,    2.  — 
Achète   du   duc    d'Autriche    la 
Marche   trévisane,  et  le  comte 
de  Camino.  3. — Corrompt  plu- 
sieurs nobles  vénitiens. —  .S'allie 
au  ducde  Milan  pour  dépouiller 
le  seigneur  de  Vérone. — Le  duc 
retient  toutes  les  conquêtes  au 
lieude  les  partager,  5. — La  répu- 
blique et  le  ducde3Iilan  s'uuis- 
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sciU  «outre  lui,  (>. -^  Résigne  la 
piiiicipautéde  Patloue  à  son  Gis 
François  II.  — Est  assirgô  dans 
.T révise,  7.  — Veut  remettre  la 
jilace  aux  Milanais. — Les  Véni- 
tiens en  prennent  ]Missession,8. 
CvnRiHE  (  l'"iançois  II  ).  Sou 
père  François  I"^,  lui  résigne  la 
))rincipaulé  de  Padoue. —  Prise 
de  cette  ville  par  les  Mila- 
nais, XI,  7. —  Pratique  des  in- 
telligences dans  Piidouc  de  l'a- 
veu des  Vénitiens.  —  S'écliappo 
de  chez  le  duc  de  Milan  où  il 
était  prisonnier. — Surprend  Pa- 
doue, 1390. — Se  rend  à  Venise 
et  devient  l'allié  de  la  répuhli- 

3ue ,  10.  —  Fait  la  guerre  à  la 
ncliesso  de  Milan  ,  ai.— ;-S'allie 
au  n)arq<iis  d'Esté  et  à  Guillau- 
me de  la  Scala  ,  aa.  —  Assiège 
Vicence. — Les  Vénitiens  lui  in- 
timent l'injonction  d'en  lever  le 
siège  ,  •i3.  —  Il  fait  couper  le 
nez  à  leur  trompette.  —  Fait  ar- 
rêter les  {ilsdeCarrare  qu'ilsoup- 
ronne  de  traiter  avec  les  Véni- 
tiens, et  se  déclare  seigneur  de 
Vérone.  —  Lève  le  siège  de 
^'icence  ;  se  renfeime  dans  le 
Padouan.  —  Il  est  blesse  et  as- 
siégé dans  Padoue  ;  sa  belle  dé- 
fense ,  a4. —  Sa  fermeté;  11  en- 
tre en  négociation  ;  elle  est  rom- 
pue.—  Belle  sortie  que  fait  son 
ills.  —  Assaut  repoussé. —  Une 
porte  de  la  place  est  livrée  par 
traliison.  —  Carrare  se  retire 
dans  le  château,  att.  —  Il  se  dé- 
cide à  traiter.  —  Les  Vénitiens 
lui  donnent  un  sauf-conduit  ; 
font  révolter  la  ville  pendant 
son  absence  ,27-  —  Us  remmè- 
nent ])ri£onnier;  discours  que 
lui  tient  le  doge  ,  îi8.  —  Ké- 
flexions  sur  la  conduite  desVé- 
jiitlens.  —  Auteurs  qui  ont 
voulu  la  justifier,  29. —  Son 
procès  j  sa  mort;  celle  de  deux 


de  ses  lils  ;  on  met  à  prix  la  tète 
des  autres ,  io. 

C.vnnvBE  ,  Fiançois  Carrare  ,  et 
François  Novdler.  Ecrit  sur  la 
manière  dont  ils  perdjient  et  re- 
couvrèrent Patloue,  P.  .1.  ,  sect. 
3  ,  §  5.  —  Lettre  de  François 
Carrare  à  la  seigneurie  de  Ve- 
nise ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  I . — Orai- 
son funèbre  de  François  Carra- 
re l'ancien,  par  Pierre -Paul 
Vergei  io  ,  P.  J.  ,  sect,  4  ,  ^  J- 

C.VRRAUK  (Jacques),  fils  de  Fran- 
çt)is  ('arraie  II  ,  counnande 
dans  Vérone  ,  assiégée  par  les 
Vénitien?. —  Il  capitule  et  mal- 
gré la  capitulation  est  retenu 
prisonnier,  i4o5,  XI,  a5.  — 
Son  procès,  sa  mort,  3o. 

C.\nH\RE  (Marsile  de).  Sou  res- 
sentiment contre  Martin  de  la 
Scala  ,  qui ,  dit-on  ,  avait  séduit 
sa  femme.  —  Il  surmonte  de 
deux  cornes  le  cimier  de  ses 
armes.  —  Négocie  avec  les  \l- 
nitiens. — Entraîne  la  .Scala  .1  la 
guerre,  V'III,  4.  —  Ouvre  les 
portes  de  Padoue  aux  Vénitiens, 
5.  —  La  république  la  lui  don- 
ne ,  6.  —  Son  testament  P.  J. , 
sect.4,§i. 

CvRRvRE  (Marsile  de),  fils  de 
François  II,  de  Carrare,  re- 
parait  en    Italie.  —  Arrêté    et 

.mis  à  moit  par  les  Vénitiens, 
XV,  a 

CvRRESiM  (  Raffain  de  ),  grand- 
chancelier. —  Elevé  au  [latriciat 
après  la  guerre  de  Cbio/.za.  — 
Sa  contlnuatinn  delà  chronique 
de  Dandoio,  citée  ,  X,  29. 

CaRRetto  (Charles  de),  envoyé 
du  jjape  Jules  II,  pour  le  traité 
de  Blois.  —  Ses  instructions  , 
P.  J. ,  sect.  3  ,  §7, 

Casv  (délia),  son  discours  pour 
engager  les  Véiii  tiens  à  se  liguer 
avec  le  pape  et  le  roi  de  Fi  ance, 
contre  Charles-Quiut.  —  Lettre 


n  K  d    M  A  T  1  K  R  K  s . 


A«l 


sur  la  guerre  de  i^55,  P.  J.  , 
scct.  3,  §  7. 

Casa  (Jean)  ;  sa  iinrungue  au  sé- 
nat ,  P.  J.  I  sect,  4  §  7- 

Casal-magcioke  ,  ville  sur  le  Vft. 
I.cs  "Vénitiens  acquièrent  celte 
\illc  par  écliauge  ,  Xll  ,  4-  — 
Assiégée  par  les  Milanais  ;  dé- 
fendue par  Fantin  Pisani  ,  et 
rendue  ,  14*7  »  XIV  ,  5.  —  Ile- 
piise  ,6.  —  Prise  par  les  Mi- 
lanais, XV,  4-  —  Bataille  de 
Casal-maggioie  ,  gagnée  par  les 
Vénitiens  sur  les  Milanais,  i44ti. 
XVI,  I. 

Cassano (ville  d'Italie),  prise  par 
les  Vénitiens,  i44t>»  XVI,  i, 
—  Prise  par  François  Slorce  ,  5. 

Cassano  (bataille  de)  ,  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens, 

xxxiv;  10. 

Cassiodore,  ministre  de  Théo- 
doric,  roi  des  Ostrogoths;  sa  let- 
tre auxVénitiens,  citée,  I,  10. 

Cassokio  (Guidon),  l'un  des  fon- 
dateurs de  racadéinic  de  Venise, 

XXV  m  ,2. 

Castai-oi  (Cornelio) ,  de  Feltre; 
sa  vie  par  Joseph  Farsetti ,  P.J., 
sect.  4  §  4- 

Castellvnf.  ,  tué  à  Candie  dans 
une  sortie,  XXXIII,  24- 

Caste LLYNO,  ingénieur  à  Candie 
penrlant  le  siège  ,  XXXIII  ,21. 

Castelaas  et  NicoLOTTE";;  ceque 
c'était,  XXXIX,  5. 

CvsTELNUOvo ,  ville  sur  la  côte 
d'Alhanie  ;  prise  par  les  Véni- 
tiens, i538,  qui  la  reuM^itent 
aux  Espagnols,  XXVI,  10. — 
Reprise  par  les  Turcs  ,  ii-  — 
Priseparles  Vénitiens,  XXXIV, 
3. — Leur  reste  à  la  paix  de  Car- 
lovvitz  ,  8. 

Castello  ,  le  quartier  d'Olivolo  , 
prend  ce  nom  en  devenant  une 
espèce  de  citadelle,  II  ,  9 

Castigliokf,  (bataille  de)  ,  ga 
guée  par  les  Français  sur  les  Au- 
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tricliiens,  Saoùt  1796,  XXXVII, 
la. 

Castigi-Iojie  ,  ville  de  la  Lom- 
bardic  ,  prise  par  les  Vénitiens, 
XXI,  5. 

Castuo  (  le  comté  de  )  ,  envahi 
parle  pape  sur  le  duc  de  Pjinic, 
XXXll  ,  8.  _  Affilies  irla- 
tives  à  celte  invasion  ,  P.  J.  , 
sect.  3,  ^8. 

CxSTHO  (don  François  de)  ,  am- 
bassadeur d'Kspagiie  ;  sf>M  his- 
toire sur  le  dilïéit'Ut  de  la  lépii- 
blique  avec  Paul  V,  P.  J, ,  sect 
3,^8. 

Casti'.o  (don  Scij)ion  de)  ;  son  mé- 
moire au  gouverneur  de  Milan  , 
P.  J.,  sed.  5  ,  §  2. 

Castro  (Juan  de)  ;  sa  lettre  sur 
l'arrestation  du  roi  de  Portugal 
I).  Sébastien  ;    P.  J.  ,  sect.   3  , 

§7- 

Catakeo  ;  son  poème  des  amours 
de  Marfise  ,  loué  par  le  Tasse , 
XL,  8. 

Cateau-Cambresis  (  traité  de  )  , 
entre  la  France  ,  l'Espagne  ,  et 
l'Angleterre,  iSSg,  XXVI,  14. 

Catherine,  empérièrede  C.  p.  , 
cède  ses  droits  à  Charles  d'An- 
jou ,  P.  J.,  sect.  3  §  5. 

Catherine,  veuve  de  Galéas  V-.s- 
conli,duc  <le  Milan,  et  régente; 
sou  mauvais  gonvernemeiit;  ses 
cruautés;  elle  perd  presque  tous 
ses  étals.  —  La  republique  la 
réconcilie  avec  le  seigneur  de 
Padoue  ,  XI ,  21.  — Sallie  avec 
les  \  énitiens  ,  contre  François 
Carrare  H  ,  en  leur  cédant  Vi- 
cence ,  Feltre  et  Bchune.  — 
Manœuvre  du  doge  pour  faire 
adopter  cette  alliance  ,  1 404  ,  a  3. 

Catia' AT,  commande  l'armée  fran- 
çaise   en    Italie.  —  11  est  rap- 
pelé ,  XXXIV,  10. 
Caton  ,•  fait  descendre  les  Venè- 

t.  s  des  Trovens  ,  cité  ,1,3. 
Cvton  enlève  toutes  les  richesses 
df  l'iie  de  Chypre,  XVU,  £i. 
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Catt^ro  ,  prise  par  les  Vénitiens, 
lijS,  X,  4-  —  Reprise  par  les 
les  Génois,  6.  —  Se  soumet  vo- 
lonlaireineiil  aux  Vénitiens;  pii- 
viléyes  qu'elle  se  réserve  ,  XII, 
x5.  —  Cette  ville  ren\ersée  par 
un  treniblenient  fie  terre,  XX  \  I, 
i5.  —  Révolte  dans  cette  ville  ; 
émigrations  qui  eu  sont  la  ?ni- 
te,X.\:XV,  1 8. —Les  Bouches 
de  Cattaro  réunies  à  l'Auiriciic 
par  le  traité  de  Campo-forniio  , 
XXXMII,  I-5.  — On  pro|.os;iit 
augouvcrnement  françaisde  s'en 
emparer  ,  pourquoi  ,  ib.  — 
Chronique  de  Cattaro. 

C\Ti-LrK  ,  cité,  XV,  9.  —  Ca- 
tulle était  de  Vérone, XL,  a. — 
Les  poé^ies  de  Catidle  trouvées 
par  Guarino  de  \  érone  ,  4- 

CvVALCAiEO  ,  officier  vénitien  qui 
surprend  une  porte  deCrémone, 

xn  ,  i3. 

Cavalgaste  (Barthelemi)  ,  en- 
vové  df  François  L'  à  la  ré- 
publique ,  exhortation  qu'il  lui 
adres<.e  ,  XXVI ,  4-  —  Son  ex- 
hortation à  François  l*^"^ ,  pour 
le  détacher  de  l'alliance  des 
Turcs,  P.  J  ,  sect.  3  §7. — 
Note  présentée  par  lui  aux~Vé- 
nitiens  ,  P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  i. 

Cavalebie;  pourquoi  cc-lledes\é- 
iiiiieus  était  mauvaise,  XXXV, 

Cavalli  (Dominique) ,  ambassa- 
deur de  Venise  a  Paris;  sa  cor- 
respondance ,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

Cavai.i.1  (Jacques)  ,  général  vé- 
nitien ,  débloque  Trevise  ,  X, 
a. — Commandant  des  troupes 
de  terre  vénitiennes  j)endant  la 
guerre  de  Chio/.7.a  ;  force  les  Gé- 
nois d'évacuer  Malamocco  ,  1 5. 
—  Klevé  au  patriciat  après  la 
guerre  ,  29. 

Cavalli  (Marin  de),  provédi- 
tcn:-général  ;  sa  relation  sur 
Candie  ,  P.  J. ,  sect.  a  ,  §  4- 

Cavalli  (Mariu  de),  relation  de 
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son  ambassade  auprès  lU'  Char- 
les-Quint ,  i55i.  —  En  France, 
i544  ,  P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  a.  — 
Rcl.ition  de  son  ambassade  en 
Tur([uie  ,  iS'iS  ,  et  de  son  vo- 
yage ,  P.  J.  ,  sect.  5,  §  2. 

Cavalli  (Marin  de)  ;  relation  de 
son  anibas.sadeà  Tunis,  i595; 
P.  J.  ,  .sect.  5  ,  §  a. 

Cavalli  (le  chevalier)  ,  ambas- 
sadeur de  \'enise  à  Napies-  — 
Ln  aventurier  emprunte  des 
sommes  considérables  en  Hol- 
lanile,  à  la  faveur  d'une  lettre 
de  cet  ambassadeur  ,  XXXV  , 
18. 

Cavallo  (Marin  ,  jirocuratcur , 
désigné  par  le  doge  Th.  ^lon- 
ccnigo  comme  digue  du  dogat  , 
XIII,  5.  —  Est  un  des  concur- 
rents ;  on  lui  oppose  sa  vieil- 
lesse ,  6. 

CavvrzÉré  ,  V.  Capn-d'.4rgere. 

CwAZZv  (  Gabriel).  Relation  de 
la  mission  donnée  à  Laurent 
Bernardo  d'allor  arrêter  le  baile 
de  C.  p.  ,  P.  J.,  sect.  III ,  ,^  7. 

Cavezza  (  les  frères),  secrétaires 
du  sénat  et  du  cimseil  des  dix, 
révèlent  le  secret  des  instructions 
donnés  à  l'ambassadeur  de  la 
république  à  C.  p. —  Leur  pu- 
nition ,  XXV  1 ,  12. 

CvvRiAîiA  (  traité  de  )  Conclu 
en  1441  entre  les  Vénitiensct  le 
duc  de  Milan,  XV,  16. 

Celsi  (  Laurent  )  ,  doge,  i36i  , 
IX  ,  8.  —  Sa  mort,   i365,  i3. 

Celso  (Jacques),  jnovéditeur, 
son  rapport  sur  la  retraite  de 
l'amiral  espagnol  Jean-Andié 
Doria,  XXVII,  8. 

Celso  (  Jacques  ).  Sur  l'aberca- 
tion  de  Jean-André  Doria  avec 
Marc-Antoine  Colonne,  P.  J-  , 
sect.  3,  §  7. 

Cénéda  ,  ville.  — Droits  de  la  ré- 
jjublique  sur  Céncda  —  Avis  de 
Fi-a  Paolo  sur  cet  objet,  P.  J. , 
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•sect.  3,§  H.  —  Histoire  de  celle 
ville,  P.  J. ,  sect.  .{,  S  i- 

CÉnf.da  (  If  coiHte  (le  ).  Fait  l;i 
guerre  aux  vénitiens,  1371^ ,  X  , 
I.  —  Ses  terii's  seul  iav;ii,'ées,  a. 

CknÉuv  (  l'évOujue  de  ;.  Cède  aux 
Vénitiens  les  poils  de  Sutliiiio 
et  de  Villano,  II,  24. 

Censkurs.  I.cs  iU^ux  censeurs, 
en  exercice,  et  ceuxsortanl  de 
charge  siégeaient  au  sénat  , 
XXXIX,  7. 

C'f.nsxjhe  des  livixîs.  —  Le  saint- 
office  ne  les  ex;iniinait  que  pour 
l'e  qui  ponvait  iiitéresser  la  foi, 
l'autorité  civile  les  jugeait  sous 
tous  les  antios  rapports.  —  L'a- 
listocratieest ,  sur  celte  matière, 
le  moins  tolérant  des  gouverne- 
»nents  ,  Y,  25.  ■ —  T,e  gou\'eruc- 
ment  t'xereait  cette  censureavec 
vigilance  et  poursuivait  les  livres 
même  chez  Tétranger.  XL,  4. 

(hîNTRANiGO  (  les  )  étaient  origi- 
naires de  Céséne,  P.  J.,  sect.  4» 
§5. 

dsNTRVNiGO  (Jacques),  ambas- 
.sadeur  de  Venise  unprès  de  Fré- 
déric Barb-ei  ousse  pcnir  négocier 
la  paix  du  pape  Alexandre  III, 

III,  16. 

Centramigo  (  Pierre  )  ,  doge 
en  looiC) ,  élait  delà  famille  Bar- 
hoînni  ,  II,  .i;.  —  Réprime  les 
entreprises  du  jiatriarclie  d'A- 
quilée.  —  Ou  eousj)ire  contre 
lui.  —  Il  est  dépose,  28. 

Centr  vNiGo(T'uimas  ).  L'undes 
auteuis  du  Code  vénitien,  V,i4- 

CiÉos ,  île  de  l'Archipel .  Concédée, 
à  titr^  de  fief,  à  Pierre  Jusli- 
iiiani  et  à  Dominique  Michieli , 

IV,  40. 

Cepario  (  Julien  ) ,  maître  de  la 
milice  en  741  ,  I  ,  ly- 

Céphalonie  ,  lie  de  la  mer  Io- 
nienne. Entre  dans  le  partage 
des  Vénitiens  après  la  conquête 
de  l'empire  grec,  IV,  37.  — Les 
Vénitiens  s'rmpareut  de  cette  île 


qu'ils  avaient  peidue,  et  sont 
ol>ligés  de  la  restituer,  X\  II  , 
18.  —  Ses  j)ioduils  ,  ,VIX,   aG. 

—  Prise    par     les    VénitieiiN  , 

—  Leur  reste  p;!r  le  traiié  de 
I  ïoi  ,  X  XI,  I .-  ilavagée  j;jr  les 
Turcs,  X.WII,  II.  —  Héunie 
à  la  ré|)id)li(jue  liaij(^ai>(!  par 
le  tiailé  de  C-ainpo  -  Foi  uiio  , 
XXXV  m,  i5.  —  Sa  popul.i- 
tion.  —  Ses  produits,  P.  .L  , 
sect.  a  ,  §  4- 

Cehi  (  Reu/.o  da),  gouverneur  de 
Crème  pour  les  Vénitiens,  se 
distingue. —  Ueprend  liergaïue, 
XXIV,  M.         *  ^ 

Cf.migo  ,  île.  Ravagée  jiar  h  s 
Turcs,  XXVII,  II. — Comhat 
des  Vénitiens  et  des  Turcs 
devant  c<tte  île,  17.  —  Prise 
par    les   Turcs,    XX.VIV  ,    l'S. 

—  Rendue  à  la  lépubliqut; 
j)ar  la  jmix  de  Paf;s;n()witz ,  18. 
Réunie  à  la  république  française 
par  le  traité  de  Campf>-Forinio, 
XXXVIII,  i5.  —  Ordre  .:u 
gouvernement  français  au  géné- 
ral Ronapartede  réserver  Cérigo 
pour  la  république  fianç.iise , 
P.  J. ,  sect.  19. 

Cl  BINES,  \ille  de  l'île  de  Chypre, 
sans  défense,  XX VU,  /i. 

Cekmi^esou  milices.  Leuriiom- 
bre ,  P.  J.  ,  sect.  a  ,  §  i. 

Cekuti  (Frédéric  ),  de  Vérone. 
Sa  bibliothèque,  P.  J. ,  passim. 

Cerviv,  ville  de  la  Romague.  Se 
donne  à  la  republique  ,  V  ,  ui. 
Fiançois  l'^' ,  da  us  sou  traité  avec 
Léon  X,  promet  que  les  habi- 
tants du  Milanais  ne  s'approNi- 
sionneront  de  sel  qu'à  Cervia  , 
rentrée  sons  la  domination  du 
pape  ,  XXIV  ,  i5.  —  Occupée  , 
en  1526,  par  les  Vénitiens, 
alliés  du  pape.  —  Le  pajie  les 
simirae  inutilement  de  l'évacuer, 
XXV,  i3.  —  Rendue  au  pape 
])ar  le  traité  de  Bologne  du 
i'^^'^  janvier  i53o,  16. 

il. 
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Cekvi*.  Discfuirs  sur  les  salines 
de  Cervia  ,  P.  J.  ,  secl.  4  ,   §  7. 

Cf.R\1!<i.  Son  écrit  sur  l'univer- 
silt-  flePadoue  et  la  bibliothèque 
publique ,  P.  J  ,  sect.  4 ,  î5  3. 

CER'vosi(le  général).  Ses  services 
à  la  bataille  de  Lodi ,  XXXVII, 
3. 

César.  Ses  commentaires  ,  tra- 
duits en  grec  par  Maxime  Pla- 
nude  ,  XL,  3.  —  Ces  commen- 
taires imprimés  en  latin  à  \  enise, 

Cesahiki  (Jérôme).  Ses  dialogues 
sur    l'origine  des  cbevaliers  de 
Saint-Vito,  P.  J. ,  sect.  4  »    §  i- 
CÉsAROTTi.  Ses  poésies,  XL,  8. 
CÉsiNv,  île  de  l'Archipel,  cédée 
aux  Turcs  par  la  paix  de  1340, 
XXVI,  la. 
CÉzy  (le  comte  de), ambassadeur 
de  France   à  C.    p.  —  Mot  qui 
échappe  de\aiit  lui  à  Louis  XIV, 
et  réponse  du  duc  de  Montau- 
sier ,  XXXIII,  y. 
CuABR.vN  (  le  général).  Arrive  au 
secours    des    Français   attaqués 
<lans  Vérone,  XXX^'II  ,  40. — 
rapport  de  son  combat  contre  les 
Véronais,  P.  J.  ,  sect.  19. 
Chalcéuoine,  ville  d'Asie,  pillée 

par  les  croisés  ,  FV,  itj. 
CnALCOMDyLEs,    historien,  cité 

XI,  iL 
Chaluékns      (   les    )    communi- 
quaient avec  l'intérleurde l'Asie 
par  rindus  et  lOxus,  XIX  ,  5. 
CuA.MA  ,  lie  de  Dalmatie,  occupée 

pai  les  Vénitiens,  II  ,21. 
Cha.mbke   du   trésor  du  château 

Saint-Ange,   P.  J.,  passim. 
Champiet.    Son    Tiopliocuin    Gal- 
lorurn ,  ms.  ,  P.    J. ,   section   3  , 
§b. 
CuAMPiGNY  ,  ambassadeur  à  \  e- 
nise.  Sa  correspondance,  P.  J. , 
seci.  5,  §  I . 
CuAMPLiTTK  (  Eudes  de  ).  L'un 
des  croisés  français  devant  C  p. , 
IV,  17. 
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Chancex-Iei;  (grand  ).  Création 
de   cette    charge,  ia<)8.  — Ses 
atliiliutions. —  Le  giaud  chan- 
celier toujours  pris  dans  l'ordre 
des  citadins  ,  V,   19. 
Chanvre.  Meihode  des  Véuilieuf 
pour  en  approvisionner  leur  ar- 
senal ,  P.  J.,  sect.  1,  §  6. 
Ch  iRi.EMAGNE, empereur,  bannit 
les   Vénitiens    de    ses    états.  — 
Examen  de  sa  donation  au  saint- 
siège,  1,  1-x. — Reconnaît  par  un 
triiité,  en  8 10,  que  Venise  relève 
de  l'empire  d'Orient,  jI. — Ac- 
corde i'exemjuion  de  tous  droits 
de  j)éage  à  quatre  vaisseaux  du 
jiatriarche    de    Grado  ,     ati.  — 
F^tonnemeut  de  la  cour  de  Char- 
lemagne,   en    voyant    les   iiiar- 
chaiulises  des  Vénitiens,  XIX, 
3. — Il  était  vêtu  d'un  sayoïi  de 
V' enise,  ai.  —  Ses  diplômes  aux 
N  énitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  3. 
Chvrjles  m,  dit  le  Gros,  empe- 
reur.  Son   diplôme    aux    Vfui- 
tiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  3. 
Charles   IV,    empereur,  refuse 
aux  Vénitiens  l'investiture  de  la 
niarche  tiévisane,  IX,  5. 
Charles-Quint,    empereur.  Ses 
ordonnances  contraires  aux  inté- 
rêts commerciaux  des  Vénitiens, 
XIX,  18. —  Premier  projet  du 
mariage  de  Charles  avec  Claude 
de  France,  fille  de  Louis  XII, 
XXI,  II. — Deuxième  j)rojet  du 
même  mariage  ,  iG.  —  Troisiè- 
me projet    arrêté  à    Blois  ,   a4- 
—  Ce  dernier  traité  est  rompu, 
25.  —  Son   avènement  au  trône 
d'Arragon,  i5i6,  XXIV,  17. — 
Fait  avec  François   I"^  le  traité 
deNoyon,  i3  août  iSif»,  18. — 
Sa  rivalité  avec  François l*^"^  pour 
la  couronne  impériale.      Il  l'em- 
porte, XXV,  I. — Sa  modératioQ 
affectée  après  la  bataille  de  Pavie. 
— Sa  réponse  à  l'ambassadeur  de 
A  enise.  — 11  accorde  la  paix  au 
pape.  — '  Prix  qu'il  met  a  la  ii- 


i>  K  S  M  \  r  I  R  n  F  s-, 

ï)t'ilf'  (II'  FiMiirois  I'''.  —  Son  ;ir- 
iiK'i;  s'empaK;  de  IMiiaii,  ft  as- 
siège le  duc  dans  le  tliAtcan  ,  8. 
— Mauvais  état  de  son  aiin<'e  en 
Italie,  lo. — Cette  année  marche 
sni-  Rome,  la  prend  et  la  sac- 
cage ,11.  —  II  prend  le  deuil  à 
Ganse  de  ret  événement.  —  Son 
liypocrisie. —  Dures  conditions 
qu'il  impose  an  l>ape,  ix.  — Il 
arrive  en  Italie.  —  Keroitdnpape 
rinvfstiiurc  de  Naples. — Con- 
clut la  ])aix  de  C>aml)rai  avec 
l'ianeois  I"",  i5. — Il  offre  la  paix 
aux  Véniliens. — Elle  est  signée 
à  Bologne  ,  ili.  —  Son  letour  en 
Italie.  —  Il  t:\che  de  brouiller 
la  république  avec  les  Turcs  » 
XXVI,  I. — Sa  réponse  .tux  \c- 
nitiens,  au  sujet  du  duché  de 
Milan,  et  à  François  I"'',  qui  en 
demandait  l'investiture.  —  II  se 
remhaicjue  à  Gênes,  a. —  liai- 
sons qui  font  persister  la  répu- 
blique dans  l'alliance  de  l'em- 
pereur, (). — Se  ligue  avec  la  ré- 
publicpie  contre  les  Turcs,  1 5  iS, 
8.  —  Conclut  une  trêve  de  dix 
ans  avec  François  I*"',  lo.  —  Sa 
retraite,  14. —  Donne  le  Mout- 
ferrat  à  Frédéric  de  Gonzague, 
XXX,  i3. —  Traites  pour  son 
mariage,  d'alrord  avec  Clauile  de 
î'ranee  ,  et  ensuite  avec  Renée 
de  France. — Son  traité  comme 
arcbidiic  avec  François  l""^.  — 
Son  traité  de  Noyon,  comme  roi 
d'Espagne,  avec  le  même. — .Son 
traité  avec  Venise. —  Traité  de 
paix  conclu  à  Bologne  ,  entre  le 
pape  ,  le  roi  Ferdinand  ,  les  Vé- 
nitiens, le  duc  de  Milan  et  l'em- 
pereur. —  Paix  entre  Charles- 
Quint  et  François  V. — Des- 
cription de  son  entrée  à  Bologne. 
— Traité  deMouzon,  avec  l'ran- 
çois  I*^'. — Sa  ligue  avec  Paul  III 
et  les  Vénitiens, contreles Turcs. 
P.  J.,  sect.  3,  .^  7. 
Chabi-es  VI,  empereur.  Son  al- 
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Hance  avec  l'F./ipagne  ,  pour  ré- 
gler la  succession  d»-  Parn'e  et 
«le  Toscane. —  Il  foi  nie  un  éta- 
blissement niiailinie  a  Tliesie  , 
X.\X\',  f).— .Sa  mort. — Guerre 
pour  sa  succes.sion  ,  11. 

Cnviti.F.s  VII,  roi  dh  France.  Son 
traité  avec  le  duc  de  IMilan,  i4î4> 
P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Ch  ARi.Ks  Vm,  roi  de  France.  .Se» 
prétentions  au  trône  de  N.a|>les, 
XVIII,  i(i.^.-  Rend  l'Artois  » 
l'archiduc  d'Autriche  ,  et  le 
Roussilbtn  au  roi  d'Ksp.ignc. — 
Demande  le  passage  en  Italie  , 
17.  —  Le  pape  lui  r»-fnsp  l'in- 
vesliture  dv  Na))le.s.  —  Réponse 
que  lui  font  les  Vénitiens,  XX, 
I . — Ses  emprunts  tlèsson  entrée 
en  Italie,  1.  —  Su  réponse  au 
lu'cf  du  ])npe ,  qui  lui  défen- 
dait d'avancer  en  Italie.  —  Ses 
j)rojets  de  conquête  en  Orient, 
4.  —  Sa  mareïie  dans  l'Italie. 
—  Sa  belle  artillerie  ,6.  —  Il  v^ 
à  Pise,  qu'il  affianchit  du  joug 
des  Florentins.  —  Son  entiee  à 
Florence.  —  Son  entrée  dans 
Rome. — _Descri|)tion  de  son  ar- 
mée. —  Education  de  ce  prince 
négligée  ,7.  —  Son  traité  avec 
le  pape,  qui  lui  livi'e  Zizini,  frère 
du  sidtan,  mais  enqjoisonné,  et 
lui  promet  l'investiture  de  Na- 
ples. —  Charles  sert  la  n)esse 
au  pape ,  8.  —  Son  entrée  à 
Naples.  —  Sur  quoi  étaient  fon- 
dées ses  prétentions  a  l'empire, 
10. — Se  montre  eu  personne  au 
siège  des.  châteaux  de  Naples. — 
Sa  mauvaise  administration  ,  ii. 
Ijigne  contre  lui,  la. — Il  quitte 
Nap,les. — Fait  la  faute  de  par- 
tager ses  forces.  —  S'arrête  à 
Sienne  et  à  Pise,  i4-  —  Passage 
des  A})ennins;  diliiculté  de  pas- 
ser l'artillerie.  —  Disette,  i5. — 
Sa  liarangue  à  l'armée. — Bataille 
de  Foruouc.  —  Il  rentre  en 
Fraucc  ,  i^.  —  Sa  nioit  ,18.— 
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Son  liis!<»ire  m  a  miser!  le.  —  Son 
entrée  à  Honic,  dans  \e  journal 
<le  Bnrrhaicl.  —  Son  traité  avec 
Aloxaiulic  VI.  —  Avec  Louis 
Sioicr,  duc  de  Milan. —  Son 
f  ralté avec  A Icxaiidi  oA  I,  au  «ujet 
«le  Zi/.ini  ,  P.  J.,  scct.  3,  §  (». 
('.HAnLKs  IX,  roi  tîc  Fiance,  hors 
<rétal  de  Secourir  Venise  contre 
l^s  Turcs,  offre  sa  médiation  y 
XXVII,  3.  —  Donne  à  Conla- 
rini,  amh.Tssadeur  de  A'enise,  la 
])ermis.<iion  de  porter  une  rose 
rouge  dans  sesarmes,  P.  J.,  sect. 

3,  *^  7-  . 

Ch.vhi-f.s  II,  roF  d'Espagne  ,  fait 
plusieurs  testaments,  XXXIV, 
8.  —  Lègue  ses  états  à  l'arcliiduc 
d'Autriche  et  an  due  d'Anjou,  (j. 

Cnvi>i.i:s  u'Anjou,  frère  d<-  saint 
Louis  ,  reçoit  l'iinesiiture  du 
royaume  de  Naples. — Fait  mou- 
lir  le  ieunc  Conradln.  —  Perd 
ce  royaume,  XVIII ,  ifi.  —  Son 
traité  avec  Eandouiii,  empereur 

■  de  C.p.,  contre  Michel  Paléolo- 
gue,  12(17. — Son  traité  avec  Phi- 
îippcde  Courtenni,  cni[)preur  de 
V,  p.,  et  les  Vénitiens,  pour  le 
recouvrement  de  l'em;  ire  de 
C'.j). — Il  Jonne  la  tutelle  de  ses 
états  au  roi  de  France,  P.  J., 
sect.  3,  §  '. 

CiiARLF.s  II  d'Anjou  Son  traité 
avec  les  Vénitiens,  pour  le  re- 
couvrement de  C.p.,  i3o6,  P.  J., 
sect.  3,  ,")  5. 

CiiAHi.Fs-i,K-CoiTEUx,  roi  de  Na- 
ples, XV III,  16. 

Cuarlp.s  n'  Ai-TBir.nF.  (l'arrhiduc) 
os'îiégc  le  fort  «le  Kehl,XXXVII, 
18. — Appelé »<i  ('•luiiuandenient 
de  rarniéeauti'ichienne  cnllalie. 
Lettre  que  lui  écrit  le  général 
lionapai  te,  afi. 

<^p»\RLEs  DE  L\  Paix,  neveu  du 
roi  de  Hongrie,  commandant  de 
l'aj-mée  du  roi  Louis  de  Hon- 
t;iie,  son  oncle.- —  Reçoit  les 
aiub^^^adeurs  vénitiens  fjui  vien- 


nent demandi  r  la  paiv.  —  Con- 
ditions trop  dures  (ju'il  s  met, 
X,  i3. — Le  pape  l^rhaiii  VI  lui 
offre  la  couronne  de  Xaples,  a8. 
— Tes  ^  énitiens  s'allient  contre 
lui  à  Marie  de  Hongrie,  XI,  4 

Ch  Ahi-Ks,  duc  de  Savoie.  La  reine 
(^Jiarlotte  lui  fait  donation  du 
ro\aume  de  Qivpre,  P.  J.,  scct. 
3."§6. 

Chvrles  I*"*^,  duc  de  Mantone. 
Son  testament ,  i634- — Sa  lettre 
au  doge,  P.  J.,  sect.  3,  J^  8. 

Chari.es  Durazzo,  adopté  par 
Jeanne  V,  reine  de  Naples ,  la 
fait  étrangler.  —Lui  succède, 
XVIII,  ifi. 

Chvrles-E.ai.-w ASUEL,  duc  de  S.-»- 
voie.  Ses  pré  t(!n  lions  sur  le  Mon  t- 
ferrat. — S'en  empare. — Plaintes 
des  Vénitiens.  ^ — Arhitrage  des 
Espagnols.  —  Le  duc  perd  une 
Jjalailli .  —  Il  est  forcé  de  rece- 
voir 1.1  paix,  XXX,  i3. —  Les 
Vénitiens  s'allient  avec  lui,  i4- 
— Porté  à  favoriser  l'usurpation 
de  la  couronne  de  Naples  par 
le  duc  d'Oisone,  XXXI,  9. — 
Charge  le  prince  de  Piémont, 
son  iils  ,  de  suivre  cette  affaire 
à  la  cour  de  France,  ai. — Soiq!- 
çonné  d'a\oir  dénoncé  le  duc 
d'Ossone  .i  la  coui  dKsjjagiic , 
2  3  — Se  ligue  avec  la  F'iance  et 
Venise,  en  faveur  des  Grivons, 
XXXII,  3. — Conseil  qu'il  donne 
à  la  France.—  La  jalousie  exis- 
tant entre  le  duc  et  J,esdiguières 
f.;it  manquer  l'entreprise  sur 
G;'nes ,  4— ï^rend  le  titre  de 
roi  de  Chypre.  —  Conteitfltion 
avec  la  répu})liqueà  ce  sujet,  i(j. 
Charlottf  DE  Li:sif;x\N,  lllle  de 
.lean  III,  roi  de  Chypre,  éjîouse 
Jer.n  de  Portugal.  —  Son  mari 
est  empoisonné,  X\'II,  11.  

—  '.Ile  épouse  Louis  de  Savoie. 

—  Son  frère  .lacqucs'se  déclare 
son  compétiteur. — Elle  est  chas- 
sée de  l'île,  et  se  réfugie  à  Na- 


BF.S    MATIEUr*. 


plfs.  —  IjCs  Cénois  se  dorlu- 
r<'iit  poui-  cil»;,  la.  -r-  l'.llf' 
irclame  h;  liùii»'  à  l;i  mort  du 
roi  Jacques.— S;i  li  ttrc  ù  l'iiiiii- 
ral  véiiilieii. —  Réponse  de  l'ii- 
niiTal,  i3. — Conjuration  rn  sa 
faveur,  étouffée  par  les  \éni- 
tiens  ,  i/.  —  Elle  ad()j)te  Al- 
phonse d'Arragon.  —  l^es  Véni- 
tiens tentent  de  lu  faire  enlever. 

—  Elle  va' à  la  cour  du  Soudan 
— d'Égyplf. — Marc  Vonicr  con- 
spire en  sa  fav<.'ursans  succès. — 
Elle  rclourne  à  Naples,  XVfl, 
i5.  —  'l'ransactiou  par  laijucii*' 
elle  assure  à  Aiukv  de  Cli>prc, 
femme  de  liOuis,  duc  de  Savoie, 
la  réversibilité  du  royaume  de 
Chypre. — Donation  du  rovaunie 
à  Charles,  duc  de  Savoie,  son 
nevcii  ,  P.  J.,  scct  3,  ,^  G. 

Chatkaunkuf,  colonel  à  Candie, 
pendant  le  siège,  XXXIII,  xi. 

Cii.vTEAUMEUF.  Ses  négociations, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

CuXTiivu-TiiiERKY  (le  duc  de) 
commande  sous  le  duc  de  la 
FéuilltderexpéditioudeC^andie, 
XXXHI,  22. 

CrrvuMojNT  d'Awboisk,  g^ouver- 
ncur  de  Milau,  neveu  du  car- 
dinal. Son  mot  à  IMachiavel  sur 
les  Vénitiens  ,  XXI,  9.1.  —  Ses 
efforts  aupaès  de  Louis  XII  pour 
qti  il  ne  fasse  pas  j)eudre  1-c  gou- 
verneur de  Peschiei  a,  XXH,  y. 

—  Commando  l'armée  française 
en  Italie,  pendant  la  campagne 
de  i5io.  —  Prend  Legnagno, 
i5io,  XXIll  ,  2.  —  Près  do 
prendre  le  pape  dans  Bologne, 
.se  laisse  tromper  par  lui,  8. — 
Sa  mort,  10. 

Ch\umont  (le  marquis  de  Saint-), 
ambassadeur  de  Fiance  à  Ronir. 
Ses  lettres  sur  un  projet  pour 
faiie  révolter  le  royaume  de 
Nayjles  contre  les  Espagnols  , 
XXXI,  32. — ^Sa  correspondance 
citée,  XXXII,  17. 


r.Mr,Mtxi';F.»,  inventées  .i  VfTiise, 

VI.,.,. 
(^uriMio,  ite  de  la  Dahnatie,  prise 

par  les  Vénitiens,   .XII,   î. 
S,viNT-CniiHON(()ger de),  l'un  dt-s 

croisés  français  devant  C.p,,  IV, 

'7- 

Chi'.kasco  (traité  de) ,  qui  rnct  fin 
à  la  giu-rre  pour  la  succession 
deMant<.iie,XXXIl,8.  —  Ma- 
nuscrit de  ce  traité  ,P.  J.  ,  scct. 
3,  §8. 

Chevalier  (le  titrede)liérédJtaire 
dans  les  familles  Quei  ini ,  Con- 
tarini  et  Morosini ,  XXXIV,  3. 

CuEVAUx  debrou/.e  dorés  fie  C.  ]>■. 
transportés;!  Venise  ,  IV,  35. 

CuiviLLiEit  ,crreurdans  laipielle 
il  est  toiid)é  dans  son  livic  d* 
l'origine  de  riinprimtwe  de-  Pa- 
ris ,  XL,  4- 

CiiiMU  ,  ville  vénitienne  occupée 
par  les  Impériaux,  XX.\IV,  1 1. 

Chio,  histoire  de  cette  ile  par 
.Téiôme  Justiniani  ,   P.  J. ,  scct. 

Ciiiozzv  .ville  des  lagunes;  com- 
memc  à  être  peuplée  de  fugi- 
tifs en  45»  ,  1,6.  —  Prise  par 
Pépin,  '^3.  — Envahie  par  les 
llungres  ,.  II,  10.  —  On  y  trans- 
fère les  habitants  ,  et  le  siégô 
épiscopal  de  Malamocco  ,  dé- 
vorée par  un  ineeiidio'^  37.  — 
Sa  situation  ,  son  purL',  X  ,  7, 
—  Elle  est  ])risc  par  les  Génois  , 
9.  —  Description  de  cette  ville; 
ses  communications  avec  la  mer, 
i5.  —  La  passe  de  Chiozza  fer- 
mée. —  Les  Génois  s'y  trou- 
vent enfermés  ,  ifi.  —  Réduits 
à  Ja  dernière  extrémité,  ils  for- 
cent les  habilantsà  sortir  de  la- 
ville,  aa.  —  Les  Génois  tlc- 
mandent  à  capituler;  réponse 
des  Vénitiens  ,  x  \.  —  La  ville 
se  re)id  ,  et  est  pillée  ,  a5.  — 
]^j«ix  f(ui  termine  la  guerre  de 
Clitozza  ,  28.  — Ou  rebâtit  cette 
ville   ruinée  par  le  siège  ,  XI, 
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3.  —  La  ville  de  Chio/./.a  leluse 
de  recoiinaitie  la  suj)réniatic  de 
la  république  démociatiqne  de 
Veiiisc,XXX\'III,i3.— Celte 
>ilk'  dfmai)df  à  être  réunie  à  la 
république  cisalpine,  P.  J.,sect. 

CuiBr.Hiivo  ;  sa  lettre  aux  recteurs 
de  Vérone ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  '  • 

Chkistobulk;  sa  lettre  sur  le  do- 
niaiue  de  l'Adriatique  ,  P.  J. , 
sftt.  I  ,  §  5. 

Chbistophe  patriarche  de  Grado, 
projjose  la  création  d'un  doge  , 
I,   i6. 

Ckistophe (Saint),  île  de  Venise. 
Acte  de  la  crssion  de  cette  île  , 
P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  6. 

Ciiyi'RE(ile  de),au  couronnement 
du  roi  de  cette  île,  les  consuls 
de  Gênes  et  de  Venise  ont  une 
tlispute  pour  la  préséance;  dans 
la  rixe  qui  en  est  la  suite,  plu- 
sieurs Génois  sont  tués  ;  leur 
flotte  se  présente  devant  le  port 
et  sVnipare  de  l'île.  —  Le  roi 
devient  l'allié  naturel  des  Véni- 
tiens ,  IX.,  27.  —  Efforts  des 
Vénitiens  pour  en  chasser  les 
Génois  ,  X  ,  3.  —  Le  soudai» 
d'Egypte  lait  une  descente  dans 
l'île  ,  emmène  le  roi  Jean  pri- 
sonnier, et  lui  impose  un  tri- 
but,  XIV  ,  10.  —  Coupd'œil 
rapide  sur  l'histoire  de  l'île  de 
Ghypre  ,  XVII,  ir.  —  Projet 
des  Vénitiens  d'envoyer  une  co- 
lonie dans  celte  île,  14.  —  La 
république  prend  possession  de 
ce  roviiume  ,  i^Sij.  —  Elle  en 
fait  hommage  au  soudan  d'E- 
{;ypte,  et  en  lecoit  l'investiture 
tnpayantun  tribut.  —  Influence 
de  celte  acquisition  ,  sur  les 
mœurs  des  Vénitiens  ,  17.  — 
Etat  de  cette  île,  XXVII,  a. — 
i^réparatifs  des  Turcs  pour  l'at- 
taquer, 3.  —  DéLaïquemcnt  des 
Turcs;  leurs  forces  ;  forces  de 
l'île  :  état  de  se»  cinq  vill^? ,  o. 
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—  Lenteur  des  Vénitiens  a  se- 
courir l'île  ;  le  scorbut  lavag» 
leur  armée;  6.  —  La  républi- 
que cède  cette  île  aux  Turc» 
j)ar  le  traité  de  i573.  —  On  dit 
qu'Henri  IV  offrit  de  la  leur 
faire  rendre  ,17.  —  Le  duc  de 
Savoie  prend  le  titre  de  roi  de 
Chypre;  contestations  avec  la  ré- 
publique à  ce  sujet  ,  XXXII  , 
jli. — Slesures contre  ceux  qui  ne 
reconnaissent  pas  les  droits  de  la 
république  sur  cero-Naume,P.  J. 
secf.i,^  3. — Statuts  de  l'inquisi- 
tioii  d'ttat.  — Mémoire  sur  cette 
île.  —  Relation  sur  cette  île,  et 
sur  sa  défense  ,  par  Ascagne  Sa- 
vorgnano.  —  Relation  sur  cette 
île  par  Cristoplie  Canaîe  ,  P.  J., 
sect.  a  ,  §  4-  —  Pour  y  rétablir 
le  consulat ,  P.  J. ,  sect.  2. ,  §  5. 

—  Transaction  par  laquelle  la 
reine  Charlotte  assure  la  réver- 
sibilité fie  ce  royaume  à  Anne  de 
Ch\pie  femme  de  Louis  ,  duc 
de  Savoie,  P.  J.  ,  sect-  3  ,  §  (i. 

—  Description  de  ce'royaumc. 

—  Histoire  delà  guerre  de  Chy- 
pre. —  Tableau  des  frais  de  l'ar- 
mement pour  la  défense  de  cettf 
île  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  7. —  Écrit 
tIoGas})ard  Giannotti,  des  droits 
de  la  maison  de  Savoie  sur  le 
royaume  de  Chypre,  i65'>. — 
Autie  de  Jules-César  Cantelmi  . 

—  Autre  du  chevalier  Quiche- 
non. —  Autre  de  l'abbé  Taroni. 

—  Histoire  de  Chvpro  par  Flo- 
rio  Bustron.  —  Autre  histoire 
de  cette  île,  P  J. ,  sect.  3,  § 
18.  —  Chronique  de  Chyj>ie  . 
de  George  Cyjjriati.  — -  Révolu- 
tions de  Clivpre  de  ProsperPo- 
diani ,  P.  J.  ,  sect.  4 ,  §  i. 

CicÉKO?.'.  Quel(jues-uns  de  ses 
ouvrages  traduits  en  grec  par 
Maxime  Planude  ,  XL,  3.  — 
Divers  ouvrages  de  Cicéron  im- 
primés à  Venise  ,  4» 

CiCLur  ,-\il!e  eu  Duhnatie  prise 


par  les  Vénitiens  ,  XXXIV,  (i. 
• —  (lédce  par  Irs  l'urcs  à  hi  paix 
tlo  Carlovvit/, ,  8. 

Ci(;()GNv  (Marc);  apothicaiie  , 
iuiirnit  lin  vaisseau  dans  la  guer- 
re (le  Ciiio/.za  ,  X  ,  14  —  Ëlevé 
an  patriciat ,  39. 

CiGoGNv  (Marin);  jugement  pro- 
noncé contre  lui  par  le  conseil 
des  dix,  P.  J. ,  sect.  i  ,  §  3. 

CiooGNA  (Pascal)  ,  doge,  i38j  ; 
son  origine;  n'est  élu  qu'après 
cinqnaïUe-dcux  scrutins.  — On 
lui  attribue  un  miracle,  XXVI II, 
2. —  Sa  ujort,   i.")C)5,  3. 

CiMVRELLi ,  iiujuisitenr  du  saint- 
oHice  à  lirescia  ;  ses  lettres  sur 
l'indépendance  de  l'iiicjnisition 
de  touteautorile  scculièie,  P.  J., 
sect.  I  §  4- 

CiMBKEs  (les) pénètrent  en  Italie; 
iiattus  d'aboi  d  par  le  consul  Pa- 
pirius  Carbon  ;  ils  pénètrent 
dans  le  pays  de  Vérone  ;  bat- 
tent Catulus ,  et  sont  ensuite 
défaits  par  Marins,  1  ,  4- 

CiPi'fco  (  Coriolan  )  ,  historien 
cité,  XVII,  7.—  14.  — XIX, 
22.  —  Son  ouvrage  de  liii^uœ 
lalina:  reparatione ,  XI>,  3.  —  Son 
histoire  de  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  7. 

CiKE.  Ecrit  sur  l'art  de  blanchir 
la  cire  ,  P.  J.  ,  sect.  ■{ ,  §  7. 

CiTADELiv  ,  prise  par  les  Autri- 
chiens ;  reprise  par  les  Véni- 
tiens, XXII,  17.  —  Re])iise  par 
les  alliés  ,  i5io  .  XXIII ,  a. 

CirxniiVANCE.  Privilèges  de  cette 
classe,  XIX  ,  16.  — Coiulitioii 
de  la  citadinaiice  ,  XXX l.K!,  4. 

CiTEUJJES.  Ecrit  sur  la  construc- 
tion des  citernes  ou  puits  de 
Venise,  P.  J. ,  sect.    ;  >  §  7- 

CiTTA  wuovA  ,  nouveau  nom  de 
la  ville  d'Hérnclée  ,  I  ,  i.\.  — 
Envahie  par  les  Hungres  ,  II  , 
10. 

CiviDAL,  ville  du  Frioul ,  con- 
«juisepar  les  Autrichiens  au  coni- 
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nicncement  de  la  li^ne  de  Cam- 
brai. —  Reprise  par  les  Véni- 
tiens, i^o;^  ,  X.\Il  ,  17. 
Ci-akkk(I(!  général),  envoyé  par 
le  directoire  exécutif,  pour  pro- 
poser un  arniislii'c  aux  Autri- 
chiens ,  et  entamer  des  négo- 
ciations de  paix  ;  on  lui  refuse 
des  passeports  pour  Vienne  ; 
conilitioiis  propdsi'es  parlcgou- 
veiiieinent  (ra!i<;ais  ;  le  négocia- 
teur se  rend  a  l''ior«'nce  pour  en- 
gager le  gran<I-(luc  à  faire  par- 
venir ces  pro[)ositions  h  l'cm- 
]>ereur  son  frère  ,  XX.WII,  18. 

—  Lettre  (jue  lui  écrit  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures, 
sur  les  conditions  de  la  paix  à 
faire  avec  Tenipereur.  —  In- 
struction qui   lui  est  adres.sée. 

—  Note  que  lui  remet  le  gé- 
néral Bonaparte  sur  les  incon- 
vénients de  l'armistice  pour  la 
jirise  de  .Mantoue.  —  Instruc- 
tions du  directcjire  exécutif,  sur 
la  conduite  à  tenir  u  l'égard  de 
Venise. —  Note  aux  plénipoten- 
tiaires autrichiens.  —  Conven- 
tions |)réiiininaires  avec  le  plé- 
nipotentiaire autrichien  ,  P.  J., 
sect.  19. 

Clauoe  le  Gothique  (l'empe- 
reur); défait  les  Barbares  dans 
la   V'énitie  ,1,4- 

Claude  de  Fhvnck  ,  Clle  de 
Louis  XII  ;  traités  pour  son  ma- 
riage avec  Charles  d'Autriche  ; 
stipulaUou  de  sa  dot,  XXI,  11, 
i(i,  i\.  Elle  est  fiancée  au 
duc  d'Angouléme,  aj.  —  Traité 
j)our  son  mariage  ,  P.  J. ,  sect. 

3,  §7- 
Clémf.jvtV,  pape  ;  prend  Fer- 
rare  sous  sa  protection  ;  cette 
ville  opprimée  par  les  V^énitiens, 
se  donne  an  .saint-siégc  ,  VII  , 
3.  —  Sa  bulle  à  ce  sujet,  4-  — 
11  excommunie  les  V  énitiens  , 
6.  —  Leur  accorde  l'absolution; 
VIII,  ï.  — Déffod  toute  «"spèce 
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de  crininio.Tc  a\fc  les  Malio- 
niétaiis.  Disputes  qjroccasioiine 
cette  défense,  XJ\  ,  o. 

Clément  AI,  pape,  forme  une 
ligue  contre  les  Turcs,  VIII,  S. 

Clément  VU  ,  (Rohert  de  Genè- 
ve";, pape.  Sa  rivalité  avec  lir- 
hain  \î. — Sescruaufés,  XI,  }• 
— Kln  parles  mêmes  cardinaux  , 
que  son  conij)éliteur ,  XII,  a. 

Ci.EMF.NT  VII,  (Jules  de  Médi- 
cis),  pape,  fait  une  ligne  dé- 
fensive avec  les  Vénitiens  et  l'é- 
tat de  Florence.  —  Cette  ligne 
devient  l'alliée  de  François  l*"', 
y. — Il  est  attaqué  dans  fa  capi- 
tale par  les  partisans  de  Tenipe- 
renr. —  Signe  une  trêve  ,  lo.  — 
Les  Impériaux  marchent  sur 
Rome  qu'ils  prennent  et  sacca- 
gent; le  pape  se  jette  dans  le  châ- 
teau Saint -Ange,  et  y  est  blo- 
qué, u. —  Mal  secouru  ])ar  ses 
alliés. — Il  traite  a^ec  les  Impé- 
riaux.—  La  peste  gagne  le  cliA- 
tciiu  Saint-Ange. —  Le  j)apc  s'é- 
vade, 13. —  Fait  sa  pair  avec 
l'empereur  et  lui  donne  l'inves- 
titure de  Naplrs ,  i5*i9,  i5. — 
«Son  ti'aité  avec  les  Vénitiens  et 
le  loi  de  France.  —  Traité  de 
jiaix  de  Bologne  avec  l'empe- 
icnr,  P.  J.  ,sect.  3  ,  §  7. 

Ci.Ér.ir.NT  VIII,  ]>ape,  s'em])are 
du  duché  de  Fcrraie.  — 11  en- 
lrej)rend  de  détourner  le  cours 
du  Pô. — Démêlés  avec  les  Véni- 
tiens à  ce  sujet,  XXVIII,  4. — 
Elu  ]>ar  deux  cardinaux,  XII  , 
1.  —  Défend  à  tons  les  Italiens 
le  commerce  avec  leshéréliques, 
XIX,  9. 

('lÉment  IX  ,  autorise  la  répu- 
blique à  vendre  des  biens  ecclé- 
siastiques, XXXIII,  iJ. 

Ci-iiMENT  XII,  pape,  restreint 
le  d  :  oit  d'asyle  des ambassaden rs, 
XXXV,  9. —  Etablit  une  foire  à 
Siiiigaglia  ,  10. 

Ci,ÉMK>T  XIII,  pape   vénitien. 
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—  .Son  élection. — Mot  d'nngom- 
doiier  a  ce  sujet,  XXXV,  iti. 

Clekv  (dona),  pendue  pour  avoir 
j»ris  part  à  la  révolte  de  Marin 
Boiionio,  VI ,  14. 

Ci.e'Kh.mkm'i.t,  l'un  des  croisés 
français  devant  C  ]).,  IV,  17. 

Clf.kgé.  Prend  les  armes  pour  la 
défense  de  Venise,  X,  i4-  — 
Le  pajie  demande  que  les  biens 
du  clergé  soient  exempts  des 
charges  publiques.  Les  \  éni- 
tiens  s'y  refusent,  XII,  i3.  — 
Le  clergé  ^  énitien  obligé  de  ver- 
ser pour  la  guerre  la  moitié  de 
ses  revenus,  XVI,  11.  —  Eva- 
luaticm  des  biens  fin  clergé  , 
XXVI ,  9. — Trois  décimes  im- 
])osés  sur  le  clergé  ,  à  l'occasion 
de  la  guerre  de  (Chypre,  XXVII, 
3. — .Système  du  gonvernement 
])our  contenir  le  clergé.  —  Il 
était  excm])t  des  charges  pu- 
bliques.— Evaluation  de  ses  i-e- 
venus.  —  Il  est  ])lacé  hors  du 
gouvernement. —  Opinions  reli- 
gieuses lies  V(''nifiens. —  Leur 
tolérance.  —  l'n  homme  qui 
niait  la  ti  anssnbstantiation  ,  dé- 
claré insensé. — Moyens  de  con- 
tenir les  évéques.  —  Les  curés 
nonnnés  ])ar    leurs  paroissiens. 

—  De  la  jurisdiction  ecclésiasti- 
que. —  Relation  avec  la  cour 
de  Rome,  XXAIII,  1 1.  —  Con- 
duite du  gonvernement  à  l'é- 
gard des  jésuites,  à  l'égard  des 
autres  moines,  la.  —  Tons  les 
ecclésiastiques  soumis  aux  tri- 
bunaux ^éeuliers.  —  Mesures 
des  inqi:!siteurs  d'état  pour  in- 
terdire à  l'archidiacre  de  Cas- 
tello  tonte  participation  au  sujet 
des  ecclésiastiques  traduits  de- 
vant le  conseil  des  dix.  —  Peines 
contre  ceux  qui  soutiendraient 
les  immunités  du  clergé,  r3. — 
Loi  (pii  interdit  toute  aliéna- 
tio)i  in  faveur  du  clergé.  — 
F>clésiastiqnes    traduits  devaur 
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los  liilmnaux  séc'tiliors,  X\l\  , 
3.   —  Kvaluatioii   dos  hiens  du 
iloigô.  —   Lt' {^oiivciiUMiieiit  lui 
drlriid  «Icgaidci- l'interdit  lancé 
))ar   le  paj»;    l*aul    V  ,  cj.  —  I.o 
clergé  garde  l'interdit  ,  excepté 
les  jésuites  et  Icrs  ea|>ucins  ,  (jiii 
sont   chassés,   leurs   biens  sont 
confisqués,    lo.  —  Décimes  le- 
vés, pour  la  guerre  de  Candie, 
XXXllI  ,  6.  —   Atlaques   diri- 
gécs  contre  le  elej<;i''  en   17(^)8; 
évaluation    de    ses  biens;    rap- 
port sur   les  taxes  des  cluineel- 
leries  episcopales,  sur  les  jien- 
sioiisecclésiastiipies  ;  calcul  des 
messes  ;   nondire   des  ecclésias- 
tiques ;   comparaison   de    la  ri- 
cliesse  du  clergé  vénitien  et  du 
clergé  de  France.  Lois  relatives 
aux  biens  ecclésiastiques  et  aux 
professions  religieuses  ,  XWV  , 
•M. —  Rapj)orl  lie  commissaires 
sur  l'accroissement  desricliesses 
du  clergé;  état  de  ces  richesses 
et  moyens  d'\  mettre  obstacle  , 
P.  J. ,  sect.  j  ,  §  5. 
C1.ISS.V ,  j)lace  de  la  Dalmatie  dé- 
.  fendue  })ar  les  Uscoques  contie 
les  Turcs  pendant  un  an  ,  XXX, 
■2.  —    Pri.'.e    par  les  Vénitiens  , 
XXXIII,  9.  —  Cédée  à  la  lé- 
])ablique  par  les  Turcs,  a5. 
Cor.EîJTZEi,  (le comte  de),]>lénipo- 
(entiaire  de  l'empereur  au  traité 
de  Campo-torniio ,  XXX VHI, 
14. 
Cocco  (Jean)  ,  envoyé  à  Ravcnne 
pour  aider  le  seigneur  de  cette 
ville dansle gouvernement,  XII, 

4- 

CoF.uvr.  r.s  (le  marquis  de)  ;  ses 
négociations  ;  son  traité  avec  les 
A  cMiiiens.  —  Ses  instances  au- 
jjrès  de  la  république  ,  pour  le 
letotir  des  jésuites.  —  Pouvoirs 
que  lui  doniieiit  les  \  éiiitiens  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

CoGNVG  (trailéde)  ,  iSafi.  Al- 
liance   entre    François  V  ,    le 


jiape  <•!  le»  ^  i-nilii'Hs  ;  «es  con- 

di rions  ,  XX  V  .  ;>. 
CoiHi'.  ,    ca[iitale    des    Oii"inn<, 

occupée    par    les     Kspagnols  , 

XXXII,  9. 
Coisi.iN  ,  évéqiie  de  Met/.;  sa  bi- 

bliollieqne,  P.  .F.,  passim. 
Coi.vi.To     (  la    famille    des  )    de 

'l'révise.  -  —  Admise  au  patriciat, 

XXXIX  ,  •>. 
CoiAi.To  (  liambanlt  comte  de)  , 

général   de  l'armée  vénitienne  , 

X     a. 
CoMtF.KT  ;  sa  bibliothèque,  P.  J., 

pas-iiin. 
Coi.nooo  ,    capitaine   vénitien  ; 

s'empare  d'une  porte  de  Vé- 
rone déiendue  par  les  Français  , 

XXXVII  ,  3.,. 
Coi.KOAF.   (Uarlhelemi)  ,    général 

vénitien  ;  lèsuc   ses   biens    k    la 

république,  à  condition  qu  on 
lui  élèvera  une  statue  ,  XVII  , 

-'■ 
CoLr.TTi  ;  V.  bibliothèque  des  frères 

Cohtti. 

Coi-i,r.GE  ;  c'était  la  réunion  des 
conseillers  et  des  sages,  VIII, 
■sa.  —  Conijiosition  du  collège. 
--Ses  fonctions  ,  XX XIX  ,  8- 

CoLLEGlUM  Ualialeuse  ,  \ .  Biblio- 
thèque. 

CoLLF.GiUM  vigliz  wicliemi  ,  v. 
bibliothèiue. 

C01.0MB  (Cbristo])he)  ;  sa  décou- 
verte de  l'Amérique,  XA'III, 
18. 

S.\iNT-CoLOMBv?io,  villc  d'Italie; 
se  met  sous  la  protection  des 
Vénitiens,  XVI.  2  —  Prise  par 
François  Sforce  ,  4. 

CoLONE,  dans  le  Péloponèse  ;  en- 
tre dans  le  partage  des  Vénitiens 
après  la  conquête  de  G.  p.,  IV, 

CoLOXiv,  prise  par  les  Antn- 
cliiens  ;  reprise  par  les  \èni- 
tiejis,  XXII  ,  17. 

Colonies.  Une  administration  en 
Dalmatie,  II,  ï3.  — .Délibcia- 
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tion  d'envoyer  une  colonie  à 
Candie.  ■ —  Envoyée  à  Coi- 
fon  ,  V.  ,  3.  —  Tcrrt's  distri- 
buées aux  colons  vénitiens  à 
Candie  ,  la.  —  Retour  des  co- 
lons vénitiens  de  Saint- Jean 
d'Acre  à  Venise  ;  plusieurs  sont 
admis  dans  le  grand-conseil , 
VI,  5.  —  Les  colons  envoyés 
par  les  Vénitiens  favorisent  leur 
commerce  ,  XIX  ,  lo.  —  Les 
colonies  privées  des  avantages 
de  l'industrie,  25.  —  Adminis- 
tration des  colonies  ,  XXXIX  , 
i4- 

CoLONKF.  (les) ,  nobles  romains  ; 
leur  humilité  devant  le  tribus 
Cola  JUenzi  ,  VI ,  9. 

CoLovKF.  (le  cardinal),  écrit  con- 
tre la  republique  au  sujet  de  son 
différent  avec  le  pape  Pdul  V  , 
XXIX,  la. 

CoLON>E  cardinal  ;  son  discours 
dans  le  coiisistoiie  contre  les 
Vénitiens,  P.  J.  ,  secl.  3  ,  §  8. 

CoLOK A' E,  Fabrice),  commandant 
des  tioupes  du  pape  a  la  ba- 
taille de  Ravcnne  ;  fait  sortir 
rarmcedes  lignes  par  impatien- 
ce; est  fait  prisonnier  ,  XXIii  , 

Colonie  (Marc-Antoine).  Son 
raj)port  sur  la  retraite  de  l'a- 
niir.i!  cspaf,'n&l  ,  Jean-Andié 
Doria  ,  XXVII  ,  8.  —  Amiral 
du  pane  dans  la  flotte  combinée  , 
sous  don  Juan  d'Autïiclie;  em- 
pêche ce  prince  de  se  séj)arer  de 
l'arniée  vénitienne.  —  Sa  rela- 
tion de-  la  bataille  ,  \'). 

Cologne  (.Marc-.Anloiiu-)  ;  sa  né- 
gociation pour  la  ligue  contre 
les  'l'urcs  pendant  la  guerre  de 
Chypre.  —  Son  avis  aux  Vé- 
nitiens sur  les  secours  a  porter 
en  Clivpre.  —  Son  rapport.  — 
'i'émoignage  sur  son  altercation 
avec  Jean- André  Doria.  ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  .^  7. 

CoixJSME  (  Pompée  ).   Son  rap- 
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port  sur  la  retraite  de  l'amiral 
espagnol    Jean -André    Doria  , 
X.Wll,  8. 
CoLOKîiE(  Pompée).  Son  avis  sur 
le»  secours  a  porter  en  Chypre 

—  Son  information  sur  les 
opérations  de  l'armée  de  la  ligue, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

CoM\>s,  peuple  sauvage  de  la 
Moldavie.  S'allient  avec  Bau- 
douin H,  empereur  (le  C.  p. 
- — -Singulières cérémonies  à  l'oc- 
casion de  cotte  alliance  ,  V,  q. 

Cô.ME,  ville  d'Italie,  lintre  dans 
la  ligue  des  villes  lombardes  , 
III,  i().  —  Reconnaît  la  souve- 
raineté de  la  ville  de  Milan  , 
XVI  ,  1. 

Co.MMACcnio  (  ville  et  comté  ). 
Le  doge  ,  Jean  Particij)atio  II , 
veut  l'usurper  pour  .son  frèreBa- 
douer.  —  Ravage  de  ce  pays. 
Il,  7.  —  Le  doge  P.  Can- 
diano  II  ,  rejirend  les  bàii- 
men's  enlevés  par  les  habitnnts 
de  {jwmmacchio  ,  \i  —  Piise 
par  les  \  énitiens  qui  détruisent 
ses  salines  ,  XI  ,  ai- 

CoM.viENDOK  ,  cardinal.  Son  dis- 
cours sur  la  cour  de  Rome  , 
P.  J.  ,  seet.  -4  »  §  7-  —  Même 
ouvrage,  P.  J. ,  sect.  5  ,  §  -i. 

Co.M.MEUCE.  Premiers  essais  du 
commerce  des  Vénitiens.  —  La 
pèche  et  le  sel,  I  ,  la.  —  Ce 
qu'il  était  au  9*  siècle  ,  a6.  — 
Concession  accordée  par  l'em- 
perenr  d'Orient  et  par  les  sou- 
dans    d'Egypte      et     de    Syrie. 

—  Ce  qu'était  le  commerce 
de  Venise  à  la  lin  du  lo'^siècle  , 
II,  ao  — Privilèges  qui  lui  sont 
accordés  par  l'empereur  d'Oc- 
cident Oihon  111  ,  a3  et  i:\. — 
Par  l'empereur  d'Orient  Alexis. 

—  Etablissement  des  foires,  33. 
— Avantagesgarantis  parle  traite 
enire  les  Vénitiens  et  les  croisés 
qui  précède  le  sié^e  de  Tjr,  40. 

—  .Avantages   que  lui  accorde 


Manuel  Comin-ne  ,  4*5.  — Av.iii- 
tages  résultant  fie  la  coiiqinHe 
de  l'empire  grec,  IV,  i\o.  — 
Traité  favorable  au  coniuierce 
vénitien,  après  la  croisade  de 
Smyrne  ,  VIH  ,  ii. — ^ 'l'ous  les 
ports  de  la  mer  Noire  interdits 
aux  Vénitiens,  excopte  celui  chî 
Théoclosie ,  f.i.  -  l'époque  de 
la  loi  qui  interdit  1(î  ct>niiiierce 
aux  patriciens.- — Sfse'fots,  IX., 
7.  —  Nomhre  des  vaisseaux  em- 
ployés au  commerce.  —  Pro- 
duit dn  commerce  au  commen- 
cemeut  du  iS*^  siècle.  — Ventes 
eu  Londjardie ,  XII,  16.  — 
Etat  des  capitaux  que  la  répu- 
blique tirait  annuellement  de  la 
lombardie.  —  Etat  des  draps  et 
autres  marchandises  qu'elle  y 
vendait.  —  Etat  des  étoffes  de 
soie   et   autres    marchandises  , 

XIII ,  3.  —  Les  avanies  du 
Soudan  d'Egvpte  obligent  les 
Vénitiens  à  ne  plus  mettre  pied 
à  terre  sur  cette  côte  et  à  ne 
faire    leurs  ventes    qu'à    bord , 

XIV,  10. —  Le  Soudan  d'Egypte 
se  réserve  le  commerce  exclusif 
du  poivre,  XV,  17.  —  Traité 
de  1454  entre  la  république  et 
Mahomet  II,  XVI,  i5.  —  Avan- 
tages promis  par  une  lettre  du 
Soudan  d'Egypte  ,  XVII,  2.  — 
Circonstances  qui  doivent  j»or- 
ter  les  Vénitiens  au  commerce. 
• — Situation  avantageuse  de  leur 
ville.,  XIX,  I. —  Leurs  privi- 
lèges chez  leurs  voisnis.  —  Com- 
merce du  sel  exclusif,  2.  —  Or- 
ganisation et  iégislatlon  favora- 
ble au  commerce  ,  3.  — Etat  de 
remj)ire  grec  sous  ce  ra])port. 
—  Les  Vénitiens  répandus  dans 
tout  cet  empire,  4-  —  Diverses 
routes  qu'a  prises  successivement 
le  commerce  de  l'Asie  ,  5.  — 
Commerce  d'Afrique,  G. — Com- 
merce des  esclaves.  —  Diverses 
lois   pour    empêcher    ce   cOra- 
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uierce.  —  Se*  «ffcts  *ur  Ici 
moeuiH,  7.  —  Commerce  avea 
l'Europe  ,  8.  —  ObstacleA  op- 
I)osés  par  la  cour  de  Home  au 
commerce  avec  le»  uiahoméi.mii, 
î).  —Les  Vénitieiiss'appriiprient 
le  monopole  du  comnirice  d« 
l'I^'-gyptc.  —  Ktablissemrnt  det 
Vénitiens  ru  Arménii-.  —  Ils 
établissent  à  Venise  diverses 
manufactures,  1 1. — Législation 
commerciale,  l'j.  —  Envoi  an- 
nuel d'escadres  commerçant!» 
dans  la  uht  Noire,  en  .Syrie,  en 
Kgypte  et  ilans  l'Océan.  —  Leur 
vente.  —  Leur  chargement.  -  — 
Leurs  avantages.  —  Leurs  j)ri- 
viléges ,  14.  —  Exclusion  tles 
étrangers  de  tousavantages  com- 
merciaux. —  Défense  de  com- 
mercer avec  les  Allemands  ail- 
leurs que  dans  Venise  ,  16.  — 
Progrès  du  commerce  des  \  éni- 
tiens,  17.  —  Causes  de  sa  déca- 
dence ,  18.  —  Banque  ,  icj.  — 
Monnaies,  -io.  —  Poids  et  me- 
sures, ai.  —  Industrie  manu- 
facturière.— Orfèvrerie  ,  it.  — 
Soieries.  —  Notice  sur  ce  com- 
merce. —  Ouvriers  émigrés  de 
Luques.  —  Lois  somptuaires.  — 
Draperies.  —  Toiles.  —  Ti.<isus 
de  coton. — Teinture.  —  Cuirs. 

—  Produits  chimiques.  —  Im- 
primerie. —  Papeterie.  —  Den- 
telles. —  Savonneries.  —  Rafli- 
neries.  — Verrerie,  2^.  —  Leur 
manie  de  faire  un  mystère  des 
procédés  de  leurs  manulaciures 
leur  est  préjiulicinbli'.  —  Les 
lois  prohibitives  ralentissent  le 
développement    de    l'intlustrie. 

—  Résultat  de  la  compaiaison 
d  -s  produits  des  manufactnrei 
vénitiennes  à  ceux  des  manufac- 
tures françaises,  a|- — Impor- 
tations et  exportations. — Causes 
de  la  décadence  du  commerce, 
26.  — •  Soliujan  II  confirme  les 
privilèges  du   commerce   vcni- 
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lien,  XXV,  2. —  XXVI,  I.  — 
Les  Turcs  ,  par  le  traité  de  Pas- 
sarowitz ,  réduisent  di'  cinq  pour 
cenl  ci  trois  le  droit  sur  les  mar- 
chandises vénitiennes,  XXXIV, 
l8.  —  Le  commerce  interdit  aux 
nobles  et  toujours  fait  par  eux, 
XXXL\,  3.  —  Intel  dit  aux  pa- 
triciens, P.  J. ,  sert.  I  ,  §  3.  — 
Statuts  de  rinquisition  d'état. — 
Mémoires  sur  le  commerce  de 
A'euise ,  et  sur  sa  décadence , 
P.  J.  ,  soct.  2  .  §  5. 
CoMMiNES  (  Philippe  de  ).  Ses 
mémoires,  cités  XVI,  aa.  — 
XVII,  6.  —XVIII,    i3  ,    i6. 

—  XX,  I  ,  a  ,  4,  7.  «•  — 
Philippe  deCommines,  ambas- 
sadeur à  Venise  v  voit  conclure 
une  ligue  contre  la  Fiance,  la. 

—  Clomment  on  le  lui  notifie  , 
i3.  —  Ses  mémoires,  cités  r5, 
i(S  ,  17.  —  XXI  ,  3. 

CoMMiKGF.s ,  colonel  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  it. 

CoMM.NK  (  Alexis  ).  Commande, 
quoique  aveugle ,  une  armée 
])onr  Isoac  Lange  ,  IV  ,  i. 

CoMîiÈNE  (Isaac),  gouverneur  de 
Chypre  ,  s'en  déclare  souverain. 

—  Détrôné  par  Richard  I"^,roi 
d'Angleterre  ,  XV  II  ,11. 

CoMSÈXE(Manuel),eniper<'nrd'0- 
ricnt.  Fait  airéter  les  vaisseaux 
vénitiens,  Il  ,  4'-—  f"  guerre 
avec  Roger,  roi  de  Sicile.  — 
Secouru  par  les  Vénitiens  qui 
l'aident  à  reprendre  Corluu  , 
ii58. —  Avantages  qu'il  accoide 
an  commerce  des  \  en i liens. — 
Outragé  par  les  Vénitiens  ,  .\3. 

—  Les  Vénitiens  I appellent  tous 
leurs  sujets  de  ses  états.  —  Il 
prend  Spalato,  Trau  ,  lîoguse  et 
Corcyre.  —  Engage  les  négo- 
ciants vénitiens  a  rentrer  dans 
son  emj)ire  et  les  fait  tous  ar- 
rêter. —  Trompe  les  ambas- 
sadeurs vénitiens  ,  4'^-  —  ^^'^ 
cteverles  veux  à  l'ambassadeur 
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de  Venise  ,  Henri  DandoIo.III. 
I.  —  Son  j)')rtrait,  ]>ar  Nicétas, 
IV^,  10.  —  Son  système  sur  les 
biens  du  clergé,  V,  5. —  Ne 
trouve  pas  assez  de  ])risonspour 
contenir  le*  Vénitiens  qu'il  fait 
arrêter,  XIX  ,  4- 

CoMNi-:>F. ,  empereur  de  Trébi- 
zonde  ,  V,  ^ 

CoiMo(  le  rardinal  de).  Lettre  au 
nonce  de  Vonise  sur  la  place  à 
occuper  par  les  amb^^ssadeurs 
dans  la  chapelle ,  P.  J. ,  scct.  4, 

Compagnie  de  l  Etoii-e.  Ce  que 
c'étnit  ,  X,   I. 

CoNcij.E  DE  Bai.e.  Ap])nie  les 
léclainafions  du  patriarche  d'A- 
quilce  ,  dépouillé  par  les  Véni- 
tiens. —  Réjionse  cavalière  delà 
i-éijublique,  XV,  a. 

CoKcii.E  de  Constance.  Les  pères 
prennent  qii«ielle  et  se  sauvent 
par  les  fenêtres,  XII,  a. 

CoKciLii  de  I.alran.  Casse  les 
décrets  dn  concile  de  Pise  , 
XXIII,  18. 

CoAciLE  de  Pise.  Convoqné  par 
l'empereur  et  le  roi  de  France 
toiitre  le  pape  Jules  II.  —  Son 
décret ,  XXIII,  ii. —  Aniorise 
l'armée  à  conquérir  les  états  du 
pape,  17. 

Concile  de  Tours.  Ses  décisions 
jx)ur  déterminer  dans  q-icl  cas 
et  comment  il  est  légitime  de 
faire  la  guerre  au  pape,  XXIII, 
(). 

Co>cii.E  de  Trente.  La  républi- 
que refnse  de  prêter  son  terii- 
toire  j)onr  la  tenue  de  ce  con- 
cile. —  Dis])ute  de  préséance 
entre  l'ambassadeur  de  la  réjju- 
blique  et  celui  de  l'électeur  de 
Bavière,  XXVI,  14.  Ses  règle- 
ments de  discipline  ne  sont  point 
reçus  à  V'enise,  16.- —  Décret  du 
s  nat  sur  Tacceptalion  du  con- 
cile ,  P.  J.  ,  sect.  4  1  §  2. 

Conclave  des  électeurs  du  doge. 
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Ses  règles.  — Anecdote,  V,  i8. 
—  Ce  conclave  forcé  en  i585, 
XXVIII,  3. 

CoNCOKDiA,  dansIcFrîoul,  prise 
par  les  Huns,  en  452.  — Les  ha- 
J)itants  se  réfugient  dans  les 
lagunes,  I,  6. — Attaqués  par 
les  Lombards,  ils  se  jettent  dans 
l'île  de  ('aorlo,  \l\. 

CoNCOKiiiA.  Prife  par  le  pape 
Jules  II  ,  XXII l  ,  ().  —Reprise 
par  le  uiaréchal  de  Trivulce  , 
ib. 

CoNDiî.  Prise  par  les  coalisés , 
XXXVI,  i5. 

Co]vmi.L\c  (  l'abbé  de  ).  Erreur 
qu'il  a  commise  au  sujet  de  l'é- 
poque de  la  révolutioii  aristo- 
cratique, VI  ,9. — Cité  XXXIX, 
i5,  17  ,  P.  J.,"sect.  8. 

CoNDOLMiERi.  V.  Eugène  If. 

CoNOOJ.MiER  ,  cardinal  légat  du 
pape. —  Ses  maximes  ponr  faire 
rompre  la  trêve  signée  avec  les 
Turcs.— Est  tué  à  la  bataille  de 
Varna,  XV,  r8. 

CoNDOi.MiER,  amiral.  Pouvoirs 
qu'on  lui  donne  pour  traiter 
avec  le  général  Bonaparte  , 
XXXVIIl,  8.— Sollicite  le  gé- 
néral Baraguey- d'IIilliers  ,  de 
faire  entrer  des  troupes  françai- 
ses dans  Venise ,  pour  y  préve- 
nir des  désastres,   P.   J. ,  sect. 

Condottieri  ,  ce  que  c  était  au 
i5^  siècle.  —  Inconvénient  de 
cette  manière  d'organiser  les 
armées  ,  XIII ,12. 

CoNDULMiER  (Bcriola) ,  mère  du 
pape  Grégoire  XII  ,  sœur  du 
pape  Eugène  IV^,  et  grand'mèrc 
du  pape  Paul  II,  Xil,  2. 

CoMEGLiAKO,  villc  de  l'état  de 
Venise. —  Piise  j)ar  les  ennemis 
en  i35(i  ,  IX  ,  i- 

Confrérie  blancbe  ;  ce  que  c'é- 
tait ,  X  ,  I. 

CoNi ,  remise  aux  Français  par  le 
roi  de  Sardaigne  ,  XXXVII ,  i 


Conjuration  tle  Bajaniont  Tbic- 
polo,  et  de  Marc  Querini  en 
i3to,  P.  J.  ,  .«icct.  I  ,  §3.  — 
P.  J.  ,  sect,  3  §  5. 

Conjuration  de  Marin  Falier  , 
i354,  P.  .T,  ,  sect.  3,  §  5. 

CoNJURATiONdei(ii8inanus(  rits, 
P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8.  —  Exécu- 
tions qui  en  annoncent  la  dé- 
couverte ;  silence  du  conseil  des 
dix;  actions  de  grâces  à  la  pro- 
vidence. —  Doutes  sur  sa  réa- 
lité ,  XXX  ,  •>..  — Diverses  con- 
jectures qu'on  fait  sur  cet  évé- 
nement ,  XXXI ,  3.  —  Explica- 
tion de  toutes  les  circonstances 
avérées  de  cet  événement  ,    32. 

—  Dissertation  sur  cette  conju- 
ration ,  P.  J.  ,  sect.  II.  —  Pro- 
cédure, P.  J.  ,  sect.  12.  —  Let- 
tre du  capitaine  Jacques  Pierre 
au  duc  d'Ossone,  P.  J.,  sect.  i3. 

—  Correspondance  du  gouver- 
nement vénitien  avec  l'ambas- 
sadeur de  la  république  à  Ma- 
drid et  le  résident  à  Milan.  — • 
Rapports  du  conseil  des  dix , 
P.  J.  ,  sect.  14.  —  Rapport  du 
marquis  deBédeniarau  roi  d'Es- 
pagne ,  P.  J.  ,  sect.  1 5.  —  Cor- 
resjjondanee  de  l'ambassadeur 
de  France  sur  cette  conjuration, 
P.  J. ,  sect.  i(). 

CoNON  deBethune,  orateur  des 
croisés,  IV,  i(>.  —  Va  déclarer 
la  guerre  au  nom  des  croisés  , 
à  Isaac  Lange ,  27. 

Conquêtes.  Résumé  des  conquê- 
tes des  Vénitiens  dans  la  terre- 
ferme  ,  XIV  ,  2. 

Conrad  I*^'',  roi  de  Naples.  La 
république  lui  fournit  une  flotte 
pour  passer  dans  ses  états  ,  V  , 
14. 

Conrad  ,  évèque  d'Halberstadt , 
l'un  des  électeurs  de  l'empereur 
latin  de  C.  p.  ,  après  la  con- 
quête ,  IV  ,  36. 

Conseil  (grand).  Sa  cjéation  en 
1172,11,  47-  —  Formes  de  l'é- 


/JqG  table  alp 

leclion  de  ses  membres  ,  ^'I , 
lo.  —  Délibérations  pour  n'y 
admettre  que  ceux  qui  y  ont 
déjà  siégé,  ou  dont  les  ancêtres 
en  ont  été  membres ,  1 1 .  —  On 
la  restreint  à  ceux  qui  y  ont 
siégé  dej)uis  quatre  ans,  12.  — 
Nouvelles  resijictious  ,  i3. — 
Les  membres  du  grand-conseil 
se  déclarent  j)er[;étuels  et  béré- 
duaires  en  iSig,  i4-  —  'Res- 
sentiments qui  en  sont  la  suite  , 
VII  ,  I.  — Le  grand -conseil  ab- 
dique la  .'■ouverainelé  ;  désor- 
dres qui  sont  la  suite  de  cette 
révolution  ,  XXXVIII  ,  11. — 
Organisation  du  grand-conseil  ; 
ses  attribtitioiis  ;  comment  on 
l'occupait  ;  forme  des  délibéra- 
tions ;  les  procurateurs  n'y  as- 
sistaient pas  ,  XXXIX,  G. 
Co^sEIL  nF.s  DIX.  Sou  origine  ; 
commission  temporaire  après  la 
conjuration  de  Boemont  Thie- 
polo  ,  VII ,  ig.  —  Celte  com- 
mission se  proroge  et  devient 
perpétuelle.  —  Elle  étend  ses 
pouvoirs  ,  20.  —  Juge  le  doge 
Marin  Falier  avec  une  junte  et 
le  condamne  à  mort,  ^  III,  27. 

—  S'empare  de  la  iiégociaiion 
avec  Mabomet  II ,  XV 11 ,  8  . — 
Fait  mettre  dans  la  citadelle  de 
Padoue  la  fdle  naturelle  du  roi 
de Cbvpre  Jacques  deLusignan, 
lîancee  à  Alpbonse  d'Arragon  , 
i5,  —  Conclud  la  paix  avec  So- 
liman TI  ,  en  15.4O,  à  l'insu  du 
sénat  et  contrairement  à  ses  in- 
tentions ,  XXVI,  12.  —  Pro- 
grès de  l'autorité  du  conseil  des 
dix  ;  usage  des  adjoints  ;  on  li- 
mite les  attributions  de  ce  con- 
seil ,  XXV m  ,  14  --  ^léprises 
de  ce  tribunal,  XXXII,  11. — 
Attaques  contre  ce  conseil,  12. 

—  11  est  défendu  par  Baptiste 
Nani  ,  i3.  On  augmente  ses  at- 
tributions ,  i4-  —  Bivalités  en- 
tre le  conseil  et  les  quaranties  ; 


«ABKTIQCE 

attaques  dirigées  contre  le  con- 
seil. —  (-ommission  pour  mo- 
difier ses  pouvoiis.  —  Loi  sur 
ce  conseil  ,  ijtji  ,  XX\V,2o. 
Nouv(  lies  al  tiques  con  lie  le  Con- 
seil en  1773  ,  en  i  777  ,  en  177*), 
a  t.  —  Le  conseil  se  lev.erve  la 
connaissance  des  demandes  en 
cassation  de  mariage  ;  plaintes 
de  la  cour  de  Rome,  22.^  Les 
membres  du  conseil  des  dix  , 
siégeaient  au  sénat,  XXXIX  , 
7.  —  Notice  sur  ce  conseil  ,  i  r. 

—  Serment   de   ses   membres  , 

—  Table  de  ses  règlements  , 
P.  J.  ,  sect.  I  ,  §  3.  —  Com- 
ment il  est  prorogé,  P.  J.,  sect. 
3,  §  5.  — Histoire  de  la  cor- 
rection de  17(11.  —  Kcrit  de  la 
réforniation  fie  1774'  —  Pièces 
relatives  à  la  réfoiination  de 
1780  ,  P.  J.  ,  sect.  3  §  9. 

Conseillers  du  doge.  Leur  créa- 
tion en  1172,  II,  47-  —  Habi- 
tent le  palais  pendant  l'inter- 
règne, 111,  28.  —  Leurs  fon- 
ctions. —  On  leur  adjoint  les 
trois  présidents  de  la  quaraiilie 
criminelle,  ^  III,  22.  —  Il  est 
interdit  aux  avogadors  de  les 
faire  arrêter,  Xll,  7.  —  F.taicnt 
membres  du  sénat,  XXXIX,  7. 
— Et  du  collège. — Leurs  fonc- 
tions ,  8. 

CoKSTA>CE  (traité de).  En  ii83 
donne  la  paix  a  la  ligue  lom- 
barde ,  III,  19.  —  Concile  de 
Constance.  —  Les  pères  pren- 
nent querelle,  et  se  sauvei>t  par 
les  fenêtres,  XII  ,  2. 

CoNST^irr  (M.  Benjamin) ,  dési- 
gné pour  aller  coopérer  à  l'or- 
ganisation des  républiques  itii- 
liennes,   P.  J. ,  sect.  19. 

Constantin  ,  v.  Basile  et  Con- 
sftintin. 

Cosst'vntixople  Description  de 
son  site  ;  sa  population,  IV,  i(i. 

—  Descente  des  Latins,  17. — 
Les  Vénitiens    forcent   l'entrée 
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du  poï-t,  i8.  —  Coiniiicnceiiicnt 
du  siège.  —  Uis<;tl<;  dans  le 
camp  dos  Latins,  i»j.  —  As- 
saut et  incendie  ,  ao.  —  Sortie, 
3I.  —  Kcvohition  qui  rétahlit 
sur  le  trône  Isaac  l.angc  et  son 
<ils  Alexis  ,  ai.  —  Alurmui es  dis 
Grecs  ,  a/i-  — Discordes,  et  nou- 
vel incendie  ,  u'i.  —  Traite  d(r 
]iartage  de  l'empire  de  C.  p.  , 
entre  les  croisés  IVancais  et  les 
Vénitiens,  3i.  —  Assaut  deC  p., 
9  avril  1204.  —  Nouvel  as- 
saut, le  II,  3a.  —  Pillage  de 
C.  ji.,  34..  —  Partage  du  butin  ; 
il  est  estimé  au  moins  à  deux 
cents  millions.  —  Destruction 
des  hihliothèques  et  des  monu- 
ments ,  35.  —  Parta};e  des  j)ro- 
vinces.  —  Les  Vénitiens  pos- 
sèdent  un  quart   de  Cp.,    39. 

—  Surprise  ])ar  les  troupes  de 
l'empereur  de  Nicée  en  latii.  — 
Reflexions  sur  l'établissement 
des  Latins  en  Orient,  V,  10. — 
Sur  la  colonie  des  Vénitiens  et 
sur  le  projet  d'y  transférer  le 
siège  de  leur  gouvernement,  i  r. 

—  Siège  de  cette  ville  par  les 
Turcs;  elle  est  prise,  i453.  — ■ 
Massacre  de  ses  liabitants,  XVI, 
14.  —  Révolution  dans  le  mi- 
nistère ,  XXXIIl  ,  i3.  —  Sédi- 
tion dans  cette  ca|)itale,  xfi.  — 
Lettres  de  Léonard  Justiniani  , 
de  Laurent  Quirini ,  et  du  car- 
dinal BeSsarion  ,  sur  la  capti- 
vité de  cotte  ville  ,  P.  J.  ,  sert. 
3  ,  §  6.  —  Descriptiou  de  Cp. , 
P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  2.  —  Projet  de 
transférer  le  siège  du  gouverne- 
ment vénitien  à  Cp.  ;  délibé- 
ration à  ce  sujet ,  P.  J. ,  sect.  7. 

—  Récit  de  la  prise  de  Cp.  par 
Saadud-din,  P.  J. ,  sect.  18. 

CoNSTANZo  (  Scipion  )  ;  lettre  à 
la  république  pour  l'engager  à 
conserver  sa  gendarmerie  ,  P.  J., 
sect.  4  .  §  7- 

CoMSTiTUTioN  de  Vcnisc.  Discus- 
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.«■ion    |)oiir  1.1    modifier  ;  de*  ift 
dn    gliind-conseil    à    ce   sujet 
XXXVIII,  4. —Adoption    de 
la  démocratie,   11.  —  Diversr-v 
formes     de     cette    eon-siitutioii 
dans  les   premier»  tenip.s  de    Ja 
république  ,  XXXIX  ,  i. 
CoiVSTiTUiiiiN  fianiaise  de  ijHy; 
.•^a   criiifjiie    p.ir    l'ambassadeur 
Aiiloine    Tapeilo,    XXXVI  ,  /,, 
Co^stJI.AT  do  la  mer  (le)  ;  ce  code 
adopté  par  les  Vénitiens,  XIX, 
i3. 
CoMsuLS.    Liste  des  consids  en- 
voyés de  Padoue  pour  gou\t'r- 
ner    le  port   de   Rialte  ,    P.  J  . 
sect.  6. 
Consuls.  La  «épublique  renonce 
à  envoyer  des  consuls  «lans   les 
états  du  roi  de   Hongrie,    IX, 
5.  —  Leurs  cboix,  leur  autoiité, 
XIX,  II. 
CoNTAitiKi    (famille),    eniirbitj 
p;ir     le    conimeree    d'Afrique  , 
XIX  ,  (i.  —  Le  titre  de  cbevalier 
béréditaire  dans  cette  maison  , 
XXXIV,  3.  — Son  nom  ,  dit-on, 
venaitde  contadini ,  ptirsuiif  ,  t-t 
indiquait  son  origine,  XXXIX  , 
a.   —  L'étole   d'or    est  bérédi- 
taire  dans  cette    maison  ,  3.  — 
Poème    en    l'bonneur    de   cette 
maison,  par  Marc  Tarsi,P.  .1  , 
sect  .4,  §  4; 
CoNTARiNr  ,  l'un  des  électeurs  du 

premier  doge  ,  1 ,  lO. 
CoNTvRiNi   (Alexandre),  coule 
bas  uue  g.»!èie  tur(jue,  X.XVI  , 

4- 

CoNT\RiKi  (  Alvise)  ,  vice -po- 
destat à  Vérone.  Son  rappoit, 
XXXVII  ,  34  ;  3fi. 

Co3NT\RiNi  (André)  ,  cbef  de  la 
députation  auprès  des  révoltés 
de  Candie  ;  comment  elle  est 
reçue  ,  IX  ,  ii. 

CoNTARiNi  (André);  sonpiocis 
devant  le  conseil  des  dix,  P.  J.. 
sect.  I,  §  3. 

CoATviUiM  (André);   élu  di'gc  ; 
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rcfiisr;  pst  foret'  (racccjiior  sous 

Ee'iiic  d'être  traite  coinine  le- 
elK-,  rj«7,IX  ,  i6.  — Publie 
aii'il  s'iiiilcirquera  sui  la  flotte 
estiiiéeà  reconquérir  Cliiozza  , 
X,  i5  —  Il  s'embarque  avec 
une  partie  des  sénateurs,  i6. 
—  Sa  mort.  —  Il  est  le  premier 
doge  dont  on  ait  prononcé  l'o- 
raison lunèbre  ,  sy. 
CoATAiiiM  (André),  son  traité 
des  causes  de  la  guerre  de  Can- 
die ,  ih44  ,  p.  J.  ,  seci.  < .  §  8. 
CojfT\iUM  (Antoine),  ambassa- 
deur en  Perse,  a  publié  une 
relation  de  son  •voyage,  XV II, H. 

CoNTvRiNi  (Antoine)  ,  désigné 
parTbomas  Moncenigo,  comme 
digne  du  dogat ,  XIII  ,  5.  — 
Est  un  des  concurrents.  —  On 
lui  oppose  sa  nombreuse  fa- 
mille ,  6. 

CoNT*uus"i  Bornardin)  ,  cbef  de 
la  cavalerie  albanaise,  propose 
de  fendre  la  tête  à  Louis  Sforce 
duc  de  Milan  dans  un  conseil  , 
XX  ,   i8. 

CoKTiniM  (Bertuce)  ,  l'un  des 
électeurs  de  l'empereur  latin  de 
C. p. ,  après  la  conquête,  IV  , 
36. 

CoNTviUKi, cardinal. Son  histoire 
pai  Frneli  ,  P.  J.  ,  sect.  ^  ,  ^  4. 

CoNTVH INI  (Charles)  Proposition 
qu'il  fait  qui  amène  la  discussion 
d'un  projet  de  réforme ,  P.  J. , 
sect    3,  §  9 

CoKTARiNi  (  Charles  ),  doge, 
i655.  —  Sa  mort ,  XXXIIl  ,ifi. 

CoNTARijii  (  Charles  ).  Attaque  le 
con-ieil  des  dix,  et  l'inquisition 
d'état;  est  relégué  à  Cattaro, 
1779  ,  XXXV,  ai. 

CojsiT.vHiNi  (  Dominique),  doge 
en  1041,  II,  3i.  —  Assiège 
Zara  ,  qui  s'était  révoltée  ,  et  ia 
soumet. 

CoNTARiNi  (  Dominique  ).  Rap- 
port de  son  ambassade  en  Tur- 
quie, i53a  ,  P.  J. ,  sect.  5  ,  §  a. 


HAEETIQUE 

CoTîTvRiM  (  Dominique  )  doge, 
if)(io,  XXXIIl,  18.— Sa  mort  , 
XXXIV.  I. 

CoATviuisi  (  Etienne  )  ,  tué  à  la 
bataille  des  Dardanelles  ,  \  111  , 

'7- 
CoNTAKiNi  (Etienne)  ,  cominan- 

dant  de  la  flotte  vénitienne  dans 

le  Pô  ,  XIV  ,  4.  —  Ne  secourt 

point  Casai   Maggiore ,  5. —  Il 

est  révoqué  ,  fi. 

CoNTAHiNi    (  François  ),  doge, 

iHa3. — Saraurt,  itiaS,  XXXII, 

9- 
CoxTAKi:*!    (  François   ).    ParV 

contiele  cons.  desdix ,  X.XXII , 

12. 

CoTAHiM  (  F'rançois  )    Ra|)port 

sur  l'état   sp.irituel   et   t<-mj)orel 

de    la    cour   de    Rome  ,     i(>ao  , 

P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  3. 

CoXTARiNi  (  François  ).  S'essaie 

dans  la  pastorale  ,  XL,  8. 
CoNTiRixi  (Frédéric).  Préfliction 
d'un  astrologue  d'aj)rès  la  situa- 
tion des  astres  à  la  naissance  de 
ce  patricien ,    P.   J. ,    sect.   4  , 
§5. 
CoxT.vRiNi  (  Gaspard  )  ,  ambassa- 
deur de  la  réjiublique  auprès  du 
pape  ,  est  chargé  de  négocier  la 
j)aix   entre   Charles-Quint  et  la 
république  ,  X.XV,  il). 
CoATVRiNi  (Gaspard).  Son  traité 
du   gouvernement   de    Venise  , 
XL,  y. — 3Ianuscrit  de  son  livre 
de    magistratibiis  rei  pitblicœ  ve- 
nctœ  ,  P.  J. ,  sect.  i  ,  §  i . 
Contarim  (  Georges  ).  L'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  de  Ve- 
nise ,  XXVIII ,  2. 
CoNT.vRiNi  (  Henri  )  ,  évéque  de 
de  Castello.  Part  avec  les  Véni- 
tiens pour  la  croisade,  II  ,  35. 
Contarini   (   Jacques  )  ,  doge  , 
1274  ,  V,  a3.  — Sou  abdication, 
24. 
Contarini  (Jean  ) ,  capitaine  de 
galère  à  la  bataille  de  Lépante , 
XXVII,  16. 
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CoNTARiNi  (  Jean  )  ,  provédit(»iir. 

Sa  relation  sur  Coifou  ,  P.  J.  , 
sect.  a  ,  5)  4- 

CoiVTAKiJvi  (  Jean  )  ,  ca|>ilainc  i\ 
Vérone.  Lettre  cjue  lui  écrit  le 
do^e  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  8. 

CoNrMUNi  (Jérôme).  Hat  la  flotte 
tiiiqiie  à  la  hauteur  «le  Sanios, 
XXXllI,  i8. 

CoNTVRtM  (  Laurent  ).  Relation 
<le  son  ambassade  auprès  du  roi 
des  Romains  en  i548,  P.  J.  , 
sect.  5  ,  S  ■^• 

CoNTvRiNi  (f.ouis),  ambassadeur 
en  France.  Fait  chevalier  par 
Charles  IX,  XXXIX  ,  3. 

CoNTAïuNi  ,  and)assadeur  en 
France.  Charles  IX  l'autorise  à 
])orter  une  rose  rouge  dans  ses 
armes  ,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7- 

CoNTVKiNi  (  Louis  ).  S'oppase  à 
la  cession  de  Candie  aux  Turcs, 
XXXIII,  12 

CoNTVKiiNi  (Louis),  dogè,  1676, 
Sa  mort,  XXXIV,  i. 

CoNTARiNr  (Louis).  Plénipoten- 
tiaire de  la  république  à  IVIuns- 
ter.  —  Diverses  lettres  qui  lui 
sont  adressées  et  réponses,  if>43 
et  i()44-  —  Sommaire  de  son 
rapport    1G48,  P.    J. ,  sect.  3  , 

CoNTARiNi  (  Marc-Simon  ),  pro- 
curateur. Son  éloge,  P.  J.  , 
sect.  4  »  §  4- 

CoNTvr.tNi  (  Nicolas  ).  Son  dis- 
cours pour  seconder  le  duc 
d'Ossone  dans  sou  projet  d'usur- 
per le  trône  de  Naples  ,  XXXI , 
8.  —  Doge  ,  i()3o.  —  Sa  mort , 
i63i,  XXXII,  9. 

CoNTARiNi  (  Nicolas  ) ,  dogc  Son 
histoire  de  Venise,  P.  J. ,  sect.  3, 
§  7. 

CoNTARiNt  (  Pierre -François  )  , 
patriarche.  Son  éloge,  P.  J- , 
sect.  4  ^  §  4- 

CoNTARiNi  (Simon),  ambassadeur 
delà  répuhliqueen  France.  Mot 
du  pape  sur  cet  ambassadeur  , 


X.XX  ,    II.   —  Ambassadeur  i 

Rome  éciit  ((u'il  faut   se   inélhr 
«h-  J.uques  Pierre  ,  X  \  XI  ,  i5  . 
CoNTMïiNi  (Simon),  Holittiondf 
K«ui  ambassadeen  F.spagne,  iGo5, 
P.  J.,  «e.t.  V,^   ,. 
CoNTARiNi  (Tlioinis).  lUInlion  de 
son  ambassadeen  Ksp;igne,  i!><)3. 
—  Son  ouvrage  sur  la  monarchie 
espaj^iiole  ,   P.  J.  ,  sect.  .'»  ,  *j  a. 
CoMAïuNi  (  Thomas).  Plénipo- 
tentiaire   de   la    république    au 
congrès  de  Munster.  —  Uelalion 
de  sou  ambas.sade  en  Allemague, 
1G48.  P.  J.  ,  .sect.  5  ,  t^  J. 
CoNTARi?!!  (Zachaiie  ),  ambassa- 
deur auprès  du  prince   Charles 
de    Hongrie    pour    sollicittT    la 
paix  ,  X  ,   i3. 
CoNTvRiNi ,  provédit<'iir.  Accusé 
de  la  perte  de  l'ile  de  Téuédos, 
XXXIII,  18. 
CoNTARiM.  Un  jeune  homme  de 
celte  maison  assassine  le  doge, 
François  Foscari,  et  est  exécuté. 
XIV,' lo. 
CoNTARiNi.  Relation  de  son  am- 
l)assade    à    Rome,    vers    iG5o. 
P.  J.  ,  sect.  5 ,  §  1. 
CoNTARiN  I.  Trois  pj'isonnages  de 
ce  nom  ,  bienlaiU'ur  de  la  hiblio- 
thètpie  de  saint-Marc,  XL  ,  4- 
Contribution  sur  les  fortunes.  V. 

De  ci  me. 
Coni.Ai'O.  Son  discours  au  duc 
d'Lirbin  sur  la  ligue   contre  les 
Turcs,  en  1570,  P.  J. ,  sect.  3, 

CoRCYRE  (  la  Noire  ).  V.  Cm- 
zola. 

Cordages  Bonté  de  ceux  fabri- 
qués dans  l'arsenal  de  Venise, 
P.  J.  ,  sect.  a  ,  §  6. 

CoRFOU,  île.  Prise  par  Roger, 
roi  de  Sicile.  —  Les  Vénitiens 
aident  l'empereur  Manuel  Coni- 
nène  à  la  reprendre.  Il  ,  43.  — 
Ils  s'en  emparent,  V,  a.  —  Ils 
Y  envoient  une  colonie,  3. — 
Cette  île  reprise  par  les  rois  de 

3a. 
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Sicile  ,  se  met  sous  la  proteo- 
tion  du  seigneur  de  Padoue , 
ij86.  — Les  Vénitiens  s'en  em- 
parent.— Autre  version  sur  cotte 
occupation  ,  XI ,  9.  —  Produits 
de  cette  île  en  huile  ,  XIX,  2H. 

—  Attaqute  par  les  Turcs.  — 
Quinze  mille  habitants  cliré- 
tiens  emmenés  comme  esclaves  , 
XXVI,  5.  —  Description  de 
cette  île  et  de  sa  capitale. —  Elle 
est  assiégée  par  les  Turcs  , 
XXXIV,  14.  —  Belle  défense 
de  cette  place  par  le  comte  de 
Schullemhourg  ,  i5.  —  Perte 
des  Turcs.  — Us  lèvent  le  siège, 
16.  —  Le  tonnerre  fait  sauter 
une  partie  do  cette  \iHe.  —  Ses 
fortitications  relevées  sous  la 
direction  de  Schullcnibourg  , 
18.  —  Réunie  à  la  république 
française  par  le  traité  de  Campo- 
Formio,  XXXVIII,  i5.  —Oc- 
cupée par  les  Frant^ais  ainsi  que 
lesautresiles  delamer  Ionienne, 
16.  —  Relation  sur  cette  île  par 
Jean  Contarini.  —  Sur  son  ad- 
ministration. —  .Sa  jjopulation. 

—  Huile  qu'on  v  recueille,  P.  J., 
sect.  2  ,  §  4-  —  Histoire  du  siège 
de  CorfoM  ,  P.  J.  ,  sect.  i,  §  g- 

—  Ordre  du  gouvernement  fran- 
çais à  son  plénipotentiaire  de 
réserver  ,  pour  la  république 
française  ,  Corfou  et  les  îles  vé- 
nitiennes du  Levant.  —  Elles 
sont  «ccupées  par  les  Français. 

—  Approbation  de  cette  occu- 
pation ,  P.  J.  ,  sect.  19. 

CoRi.vTHio  (  Jean) ,  ])rédicaleur. 

—  Sa  défense  ,  P.  J. ,   sect.  4  t 

CoRiNGius.  Son  livre  de  Jinibiis 
imper ii  ,  XXII,  12. 

CoRiNTHK.  Cédée  aux  Vénitiens 
par  le  prince  de  Morée  ,  142a  , 
XII  ,11.  —  Les  Vénitiens  fer- 
ment l'Isthme  par  un  retranche- 
ment.—  Inutilité  de  cet  ouvrage, 
XVI ,  14.  —  Perte  de  Coriuthe. 


—  Ils  Tassiègent.  —  Nouveaux 
travaux   ])onr  fermer  l'Istluiie. 

—  Eten(iue.  —  Leur  peu  de 
succès,  XVII,  3.  —  Coriuthe 
est  une  des  premières  villes 
d'Europe  où  on  ait  l'abriijué  dei» 
soieries,  XI.V  ,  al.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  XXXIV  ,  3.  — 
Ils  fortifient  l'isthme  ,  8.  — 
Corinthe  prise  par  les  1  urcs  , 
i3. 

CoRio  (Bf.rn\rd).  Son  histoire 
de  Milan,  citée  VI,  9. — XVIîI, 
i3. 

CoRKARO  (la  famille).  Brouillerie 
entre  cette  maison  et  celle  de 
Zeno,  XXXII,  10. —  Cette  mai- 
son était  une  des  deux  qui  pos- 
sédai(Mit  des  commanderies  de 
Malte  ,  XXXIII,  i .  —  Elle  pré- 
tendait descendre  des  Corné- 
liens, XXXIX,  a. —  Mesures 
contre  ceux  de  cette  mai.son  qui 
prétemlent  au  titre  de  priiire  , 
P.  J.,  sect.  1,^3,  statuts  de  l'in- 
quisition d'état. — Droits  de  cette 
maison  au  titre  de  chevaliers  du 
royaume  de  Chypre,  P.  J.,  sect. 

CoRNARo  (Alvise).Sur  les  moyens 
d'entretenir  la  salubrité  tle  l'air 
à  Venise,  P.  J.,  sect.  4»  S  7- 

CoRNAHO  (André)  inspire  de  l'a- 
n>our  pour  sa  nièce  Catherine 
Cornaro  à  Jacques  de  Lusignan, 
archevêque  de  Nicosie,  et  lui 
fait  entrevoir  l'espérance  de  l'é- 
pouser, XVII,  I».  —  Dirige  le 
gouvernement  sous  la  reine  Ca- 
therine, i3.  —  II  est  assassiné  , 
14. 

CoRNARO  (André),  gouverneur  de 
Candie,  XXXIII,  3. 

Cornaro  (André).  Son  rapport 
sur  les  frontières,  comme  pro- 
véditcur  delà  mer,  P.  J.,  sect. 
3,  ^  8. 

Cornaro  (Ange).  Relation  de  son 
ambassade  en  Angleterre. — En 
France,  i5fi9,  P.  J.,  sect.  5,    a- 


CoHH.vno  (An-^e) .  Ilel<iliui)  dt-son 
aiiil)assacl('  cil  France,  idi^i,-- 
A  Rome  ,  r()jT,P..J.,  spct.5,)^  t.. 

CouMAKo  (Catherine).  .lacqiios  de 
Iiiisl{j;iiaii  ,  archevt'que  de  Nico- 
sie, devient  aiiioureux  d'elle  sur 
son  portrait,  XVII,  li.-— Elle 
est  adoptée  par  la  répuldiquc  , 
et  épou'ie  Jacques  devenu  roi , 
1469. — La  repul)lique  se  réserve 
le  droit  de  réversihililé  à  la 
couronne.  — Catherine  devient 
veuve.  —  Apijuyée  par  les  \  éni- 
tiens ,  elle  j)rend  les  rênes  du 
gouvernement. — Elle  accouche 
d'un  fils;  i3. — Conjuration. — 
Elle  est  arrêtée  par  les  Véni- 
tiens.— Le  fils  de  la  reine  meiirt, 
14.  — Oppressiun  que  les  Véni- 
tiens exercent  sur  elle.  —  On 
exige  son  abdication.  Son  père 
est  chargé  de  l'y  déterminer. — 
Son  abdication.  —  Son  départ, 
16. — Sa  réception  à  Venise,  17. 

CoRN\RO,cardinaL  Sou  testament, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Cors  VHO  (François),  doge,  i656. 
—  Ne  règne  que  vingt  jours , 
XXXIII,  16. 

CoRN.vKO  (Frédéric),  chargé  de 
fermer  lapasse  de  Broudolo,  X, 
16. 

CoRAVRO  (Frédéric),  évéque  de 
Bcrgame  et  cardinal,  filsdu  doge 
Jean  Cornaro.  —  On  veut  l'o- 
bliger à  se  démettre  de  la  ])aur- 
pre,  XXXII,  10. —  Nommé  par 
le  pape  à  l'évéché  de  Padoue. — 
Démêlé  avec  le  pape  à  cette  oc- 
casion ,  i5. 

CoRNvKo  (Georges),  provéditeur 
à  l'armée ,  pris  par  les  Milanais 
que  commandait  Nicolas  Picci- 
iiino,  XIV,  17. — A  la  paix,  le 
duc  de  Milan,  pour  ne  point  le 
rendre,  le  t'ait  passer  pour  morl; 
on  le  retrouve  quelques  années 
après  daiis  les  prisons  de  Mouza, 
18. 


CoHNARo  '^Gcorgrs),  rliargi-  jur  \r 
conseil  des  «li*  de  déterminer  »a 
sœur  Catherine,  r<inedf■CI)^  prc, 
à  abdiquer  la  courf)niic,  \\  II, 
lO.  —  Est  élevé  à  la  prociiialie, 
et  son  lits  est  fait  car<linnl,  17. 

CoHNAno  (Georges),  pro\ éditeur 
à  l'armée  flans  la  guérie  de  la 
ligue  de  (Cambrai,  X.XII,  6. 

Corn  \Ro  ((Georges),  sénateur,  fait 
prendre  la  résolution  d'ahaur 
donner  rallinnce  de  la  Fiance 
j)our  celle  de  IVmpereur,  XXV, 
6. — Discours  qui  paiait  lui  avoir 
été  attribué  mal  à  propos  ,  8. 

Cornaro  (Georges),  fait  assassiner 
Renier  Zeno.  —  Sa  condamna- 
tion ,  XX  XIF,  10. 

CoH>AHo(Jacques),généralissiine, 
gagne  une  bataille  navale  sur  les 
Turcs,  XXXIV,  7. 

CoRN.vRo(  Jean),  podestat  à  Sebe- 
nico,  II,  a3,  1 1. 

CoR>ARo  (Jean),  amiral  vénitien, 
accuse  les  Génois  d'avoir  favo- 
risé la  retraite  des  Turcs  en  Eu- 
roj)e,  aj)rès  la  bataille  d'Angora, 
XI,  iS! 

CoHNARO  (Jean).  Sa  relation  sur 
la  France,  où  il  était  allé  en  am- 
bassade ,  i548,  XXXIX,  lo. — 
P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

Cornaro  (Jean).  Rd.ition  de  son 
ambassade  en  France,  1 568,  i  56i;,, 
1370,?.  J.,  sect.  5,  §  "x. 

Cornaro  (Jean).  Relation  de  son 
ambassade  à  Tunis  ,  P.  J.,  sect 
5,  §  •.. 

CoRNVRo  (Jev»)>  «loge»  itJaJ. — 
Weurt,i63o,XXXII,().— Biouil- 
lerics  de  sa  famille  avec  les  Zeno. 
— Il  est  attaqué  par  Renier  Zeno, 
10. 

Cornaro  (  .Tean  ) ,  doge,  T709, 
XXXIV,  8.  — Sa  mort,  XXXV. 
5. 

CoRNvRO  (Jean-Baptiste),  sage  de 
terre-ferme,  commissaire  aujirès 
du  générai  Bonaparte. — Sa  cou- 
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férence  à  Gorice,  XXXVII,  3o. 

Cor:«.\ro  (Jérôme),  provcditeui- 
géiicral  de  la  mer.  — Son  rap- 
port sur  la  Dalinatie  et  l'Alhaiiie, 
9.  J.,  scct.  a,  §  4. 

CoRNVRO  (Jérôme),  ambassadeur 
do  Venise  a  Paris.  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect,  5,  ^Ç  a. 

CoH>\Ko(Marc;,  doge,  i  365,  IX, 
i3. — Sa  mort,  i  Jfjy,  14. 

CoKBvRo  (  Marc-Anloir.e '.  Son 
discours  contre  la  paix  avec  So- 
liman II,  XXVI,  7. 

Coït mKo(. Marc- Antoine)  Relation 
de  son  ambassade  en  Angleterre, 
P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

CôKWARo  (Zacbarie),  podestat  à 
Muntagiiuna.Uiscoursau  sujet  de 
son  départ,  par  Jacques  Thie- 
polo. — Discours  de  Jean  Sega  sur 
son  arrivée  comme  podestat  à 
I.eudenara. — Son  éloge  par  Jean 
Leopardo,  P.  J.,  sect.  4,  Ji  4- 

(JoRjfARo,  provéditeur  à  (Candie 
pendant   le  siège,  XXXIII,  11. 

CoRjfvKO,  capitaine-général,  fait 
le  siège  de  MalToisie.  —  Prend 
Malvoisie  et  La  Valonne.  —  Bat 
la  flotte  turque,  XXXIV,  4. — 
Sa  mort ,  5. 

CoimARo,  provéditeur,  amène  un 
secours  a  Corfou ,  assiégée  par 
les  Turcs,  XXXIV,  14. 

CoRNAHo,  emprisonné  pour  avoir 
i.tit  des  iibéralitésau  peuple  dans 
anc  disette,  XXXIX,  la. 

CoRNELio,  préteur  à  Atestino. 
—  Discouis  sur  son  départ,  par 
Dominique  Allegri ,  P.  J.,  sect. 
4,  §  4- 

Cornélius  Nkpos  trouve  dans  les 
Hcnètesl'étyinologie  du  nom  des 
Venètes,  1, 3. — Etait  de  Vérone, 
XL,  a. 

Corner,  v.  Comaro. 

CoKMcuLA  (Félix),  maître  de  la 
milice  en  7J8,  I,  19. 

Corox,  dans  le  Péloponèse.  Les 
Vénitiens  s'eo  emparf^nf ,  V,  a. 


—  Prise  ])ar  les  Turcs,  XXI, 
I. —  Prise  par  les  Vénitiens, 
XXXIV,  3. 

Coron  VTA  ,  en  Dalmalie,  se  sou- 
met aux  Vénitiens.  II,  ai. 

CoHOKFLLi  (le  ])ère  Vincent).  Sa 
description  du  retraïubenient 
consti  uit  par  les  Vénitiens  pour 
fermer  l'istbme  de  Coiinllie  , 
XVTI,  3. — Ses  travaux  .  XL,  ti. 

CoRRAijisE.  V.  niblinthèt/iic. 

Corrxrio  (Antoine),  accusateur 
du  généralissime  François  Mo- 
rosini.  —  Il  est  fait  a\ogad(>r, 
XXXIII,  a6. 

CoRRARio.  V.  Grégoire  XII. 

CoRRARo  (Grégoire).  Sa  tragédie 
de  Progné ,  en  latin,  XL,  8. 

Correcteurs  des  lois.  Leur  éta- 
blissement ,  V,  I.  —  Mesures 
piises  pour  qu'ils  ne  proposent 
rien  contre  l'autorité  du  conseil 
des  di.x  ou  des  inquisiteurs  d'é- 
tat ,  P.  J.,  sect.  I,  §  3,  statuts 
de  l'inquisition  d'état. 

("orrp.r.   v.    Cnniuro. 

CoRHHio  (Michel).  Discours  sur 
la  préséance  entre  le  résident  de 
Pologne  et  l'envoyé  de  la  reine- 
mère  du  roi  de  France,  P.  J., 
sect.  4,^  §  7. 

Corse.  Guerre  qui  suit  la  cession 
de  cette  ile  à  la  France,  XXXV, 

/4- 

Corsini,  nonce  du  pape.  Son  avis 
snr  les  affaires  de  la  \'alteline  , 
i6a4,  P-  J-i  sect.  3,  §  8. 

CoHT*z7.o  (Georges)  à  la  tête  d'une 
révolte  de  Candie,  V  ,  3.  — 
la. 

CoRTAZ'/.o  (Théodore)  à  la  tête 
d'une  révolte  des  Candiotes,  V, 
3.— la. 

CoRTELLERio  (Tlicobald).  Ses  An- 
nales de  Trévise  ,  P.  J.,  scct.  4, 

§   '• 
CoRTUsio  (Guillaume).  Sa  Chro- 
nique de  Padoue,  P.  J.,  .«sect.  \, 
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CoRYTTP..   Se  soumet  aux   \  ciii- 

(icilS,    II,    2  1. 

CosMi  (  Etienne  ).  Son  oiiiisori 
fnnèhre  du  duc  de  Beau  (oit  , 
P.  .1.  ,  sec  t.  /,  ,  §  4- 
CoriGNOLA  (Lauicnt).  ]U'i)foice 
de  neuf  cents  chevaux  l'armée 
de  1,1  iT[)ul>li(|ue  ,  XIII  ,  i/f. 

CosMJf:o(  Nicolas  Leiio)  ,  poêle 
latin,  XL  ,  8. 

Coïu;noi.a  (  Micliel  -  Atlendolo, 
dit  ),  général  des  Vénitiens  ,  l)at 
î'ran(;;ois  Piccinino  ,  à  Casal- 
Maggiore  ,  i/i^d.  —  Prend 
Cassano,XVI,  r.  —  Battu  par 
François  Sforce  devant  Caravag- 
gio  ,  (). 

(!oToiv.  Fabriques  d'étoffes  de 
coton,  XIX  ,  a3. 

CoTT\  (  Jean  ).  L'un  des  littéra- 
teurs liésd'am  il  iéavecliarlhelenii 
Alviane,  XXII ,  H. — Poêle  latin, 
XL ,  8. 

CoTTON  (  Jean  )  ,  harouet.  Sa 
IxiUliolhèque,  qui  fait  partie  du 
musée  britannique,  P.  J.  ,  pas- 
siin. 

CoiJGY  (le  sire  de).  Marche  coutre 
les  Turcs  ,  XI ,  n.  —  S'oppose 
aux  imprudents  qui  voulaient 
allatpuîr  sans  précautions,  la. 

CoueK  (M.)  a  donné  dans  ses  soi- 
rées lilléiaues  une  traduction 
abrégée  du  livre  de  Bol/.ani  sur 
le  malheur  des  gens  de  lettres  , 
XL,  8. 

CoiiRTENvi  (  Baudouin)  ,  fils  de 
Robert,  tropjeuue  pour  occuper 
leirone,  V,^^.  —  Epouse  laiillc 
de  Jean  de  Brienne  ,  empei  eur 
de  C.  p.,  et  doit  léguer  après 
lui  — Va  solliciter  les  secoursdes 
princes  d'occident ,  8.  —  S'allie 
a\ec  les  Coniani.  —  Singulière 
cérémonie  à  l'occasion  de  cette 
alliance.  —  Sa  détresse.  — 
11  livre  son  lils  aux  Vénitiens 
pour  gage  d'un  prêt,  9.  —  Sa 
i'uitc  de  C.  p. ,  10. 

Cot;i5xg.xAY  (  Pierre  de  ) ,  coiatc 
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d'Auxerre.  Noinuié  empereur 
de  C.  p.  —  Son  oiiginc.  --  Sin- 
gulier arrêt  du  puilemrut  de 
Paris  (pii  lui  refuse  la(|uijitéde 
prince  du  sang  en  France.  —  A 
lecours  aux  Véniliens  pour  «on 
passage.  —  Les  aide  a  assiéger 
Dura^/.o.  —  Est  pris  par  le  des- 
pote d'Kpire.  —  Meurt  dans  sa 
captivile  ,  V,  f>. 

CouKri'.N  \i  (  Piiilippe  de  ) ,  em- 
pereur de  C.  p.  -  Son  trait» 
avec  (Jliarles  d'Anjou,  loi  <ie 
Sicile  et  les  Vénitiens  pour  le- 
couvier  l'empire  de  C  p. ,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  4,  5. 

CrteiiTENAi  (  Hobert  )  ,  fils  de 
Pierri" ,  empereur  de  C  p.  — 
Ses  cajoleries  envers  le  doge.  — 
Kst  vaincu  par  Jean  \  atace.  — 
Son  aventure  avec  un  chevalier 
bourguignon  dont  il  enlève  la 
fiancée.  —  Sa  fuite  et  sa  mort , 

CoUliTIN    DE    VrLLIERS  ,    aiIlbaST- 

.^adeur  de  France  à  Venise.  — 
Sa  corres|iondanee  ,  citée  XXX, 
l3.  —  XXXII,  a  ,  i5. 

CoiimiN  »E  \  ii.LiRRs  (  René), 
aiubas.->adeur  de  France  a  Venise. 
—  Sa  correspoudaiice ,  P.  J.  , 
.sect.  V,  §  I. 

CouRTisANF.s.  Leur  expulsion  et 
leur  rappel.- — •  Singulier  déciet, 
XXXV,  -fi.  —  K.s|ii(>iis  a  placer 
chez  celles  qui  fréquentent  les 
ministres  étrangers  ,  P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  3. 

Craon^Ic  |irincede).Son  aventure 
a  Venise  ,  XXXIX  ,1.1. 

Cu.vsso  (  Nicolas  ).  Son  livre  lie 
i'onna  rtip.  l'inetrtr^  cité.  — 
Il  prétend  que  dans  son  origine 
la  lépublique  ne  relevait  d'au- 
cune autre  puissance  ,  1,8.  — 
10. 

CKvsso(PauI).  Son  livre  de  Jgris 
pdtavinis  ,    P.  J.,  sect.  4  ,  §  I. 

Crk.ve  ,  ville  d'Italie,  assiégée 
par  les  Vénitiens  ,  XVI ,   -.  — 


Capitula  ,  14  if),  8.  —  Reste  .i  Id 
ré p 11 Ijliq lie  par  le  traité  de  i45  i, 
signé  à  Lodi ,  i3.  —  Livrée  aux 
Français  par  Sonrine  Benz.one  , 
XXII,  10.  —  Les  Vénitiens 
achètent  cette  place  du  gon\er- 
nciir,  XXIV,  a.  —  S^^llf>tôn^es 
d'insiiiii'Ction  dans  cette  ville, 

XXXVII,  i.  —  Insurrection 
de  celte  ville,  3?..  —  Elle  est 
icunie  ii  la  répnhlique  cisalpine 
par  le  traité  do  Cainpo-F'orraio, 

XXX VIII,  i3. 

Chémone.  Objet  de  la  campagne 
de  14^7-  —  i/arinée  vénitienne 
paraît  devant  cet  le  place. — 0>in- 
Bat  sans  résultat,  XIV,  7.  Le  duc 
de  Milan  g:irde  cette  place  à  la 
paix  ,  1428-  Mais  les  V'énitiens 
gardent  une  partie  du  territoire, 
XIV,    9.    —   Un    détachruient 
vénitien  surjjrend  une  porte  de 
cette  place. — Carinagmile  man- 
que cette  occasion  de  s\n  em- 
parer,    i3    —    Cette   ville    est 
donnée  en  dot  à  Blanche  Vis- 
conti  ,    qui     épousé     François 
Sforce,XV,  16. — Attaquée  par 
les  Milanais. — Convoitée  par  la 
république  ,  XVI,  i.  —  Atta- 
quée par  les  Vénitiens.  —  Dé- 
fendue par  Blanche  Visconti  , 
5-  — Se  soumet  aux  Vénitiens, 
1499,  XXI  ,  5.  — Pri.«e  par  les 
Français,   i5o8.    XXII,   9.  — 
Le  cardinal  de  Sion  la  re])rend  ; 
mais  pour  le  duc  de    Milan,  et 
non  pour  les  \'énitiens,  XXIV, 
3.  —  La  république  renonce  à 
cette   possession   par   son  traité 
avec    I.ouisXII,    5.   —   Prise 
par  les  V'énitiens  qui  la  remet- 
tent au  roi,  7.  —  Reprise  par 
les  Espagnols,    i5i3,  9.  — Se 
rend    à    François    I*"^    a[)rès    ia 
bataille  de  Marignan,  i5i5,  14. 
—   Les  Vénitiens  renoncent   à 
cette  ville  par  le  traité  de  Novon, 
iSitt  ,  18.  —  Prise    par  les  im- 
périaux sur  les  Français,  XXV, 


T.4BLK    ALPH  ABr.TlOrF. 


5.  —  Prise  ]»ar  les  Français  , 
ijyfi,  XXXVII,  a. 

Crf.momino (César).  Son  discours 
contre  les  jésuites  au  nom  de 
l'université  de  Padoue  ,  P.  J-  , 
sect.  4  ,  §  3. 

Créqui  (le  maréchal  de),  gendre 
du  connétable  de  Lesdiguiéres. 
—  Chargé  j)ar  celui-ci  de  suivre, 
auprès  rJe  la  cour  de  France  , 
les   affaires   du   duc  d'Ossone , 

XX\I,    21. 

Créqui.  Plusieurs  volontaires  de 
ce    nom    dans  l'eipédilion    de 
Candie.  —  Le  chevalier  de  Cré- 
qui V  est  blessé  ,  XXXIII ,  aa. 
Crkqui.  Ses  négociations,  P.  J.  , 

sect.  3  ,  §  8. 
Croatie.  Le    doge.  —  Prend  le 
titre  de  duc  de  Croatie  après  la 
conquête  de  cette  province  ,  II, 
38.  —  Perd  ce  titre  par  le  traité 
de  i358  ,    cette  province  étant 
cédée  au  roi  de  Hongrie  ,  IX  , 
5. 
Crocf.  (  Barihélemi  de  Santa-  ). 
Sa  chronique  de  Padoue  ,  P.  J., 
.sect.  4»  §  '• 
Crpgna  (  Ascagne   Delhi  ).   Sou 
avis  à  don  Juan  d'Autriche  sur 
la  ligue  contre  les  Turcs,  P,  J., 
sect.  3  ,  §  :  . 
Croisades.  Intérêts  »les  Vénitiens 
dans  ces   guerres ,    II ,    34-  — 
Première  croisade  des  Vénitiens 
en  1098  ,  35.  —  Autre  croisade 
en    11-23  ,  39. —  Troisième  croi- 
sade en  ripr.  —  Prise  de  Saint- 
Jeaii-d'Acre,   III,  a8.  —  Qua- 
trième croi.sade  en  1 199.  —  Les 
chefs  traitent  avec  \e»  Vénitiens 
j)oiir  le  trans[)ort  de  leur  armée 
à  la  Terre-Sainte.  —  Prix  que  la 
république   met    à    ce    service, 
IV,  3.  —  Embarras  des  croi.sés 
pour  payer,  5.  —  Prise  de  Zara, 
8.  —  Discordes.  —  Communi- 
cation ,  9.  —  Proposition  d'aller 
rétablir  l'empereur  de  Constan- 
tinoj)le  ,11 . —  Débat  s  à  ec  sujet. 


DIS     MATll   KKS. 


—  Cfitio  pnerro  est  résolue,  ii. 

—  Arrivée  de  l'iinnce  devant 
ConslaïUiiiople  ,  t5.  — Croisade 
en  Egy])tc  niallieiirctise  ,  V,  3. 

—  Première  croisarle  de  saint 
I.onis  ,  i4-  —  ('roisarle  de 
Smynie,  VIH  ,  8.  —  Croisade 
contre  le  scuulan  d'F.f^ypte,  en 
i3(i5.  — Son  tii.sie  lésnltal  ,  I.V, 
i3.  —  Croisade  en  faveur  de 
l'enifiire  grec  terminé  par  la 
défaite  de  Varna,  X\',  i8.  - 
Croisade  pnbliée  ]iar  Pie  II 
contre  les  Turcs,  i^63.  — liant 
prix  des  indnigonces  ,  XVII  , 
4--  Le  papcpuhlie  une  croisade 
contre  les  Turcs,  qu'il  appelle 
Ini-nième  en  Italie,  X\l,  i. 

Ckotone  (   ])ataille    navale   de  ). 

Perdue  |)ar  les  Vénitiens  contre 

les  Sarrasins  ,  II  ,  4- 
Ckott  A  (Sébastien).  Ses  mémoires 

sur  le  gouvernement  de  Venise, 

cités  II,   24  >    33,    47-  — V, 

14  1      l('  ,       2  t.    VI,      II.     — 

vni,22.— XIX,  14.— XXXIX, 

3  ,   y  ,  P.  J. ,  secl.  8. 

Croye,  ville  d'Epire.  Cédée  aux 
Vénitiens  par  Scanderberg  , 
XVII,  6.  —  Prise  par  Mabo- 
«let  II.  —  Cédée  aux  Turcs  par 
le  traité  de  paix  ,  10. 

CuiKS.  Les  Vénitiens  étaient  ha- 
biles à  les  préparer,  XIX,  23. 

CuRAAO.  Tour  sur  le  rivage  des 
lagunes. — Cédée  à  la  ré]iublique 
par  le  seigneur  de  Padoue  ,  IX, 
22. 

CuRTi  (  Léopold  ).  Ses  mémoires 
historiques  sur  Venise,  cités  III, 
2,    21.  — V  ,  18.  —VIII,  22. 

—  XVI,  20.  —  XVIIÏ,  II.— 
XXVI ,  9.  —  XXVII ,  3.  — 
XXVIII,  14.  —  XXXII,   12. 

—  XXXV  ,  19.  —  Exilé  de 
A'enise  pour  s'être  montré  oji- 
posé  à  l'inquisition  d'état,  21. 

—  XXXIX,  î,  10. 
CuBzoi.v,  lie  de  la  Dalmatie,  est 

conc^uise    par      les    Vénitiens. 


—  Prise  par  Manuel  (.uw- 
néne  ,  ^6.  —  Heprise  ,  II  ,  tt. 
Bataille  de  Cur/.ola  ,  gagner  par 
Lamba  Doria  sur  les  \  énitiens 
en  i  >(){  ,  VI,  7.  —  Pillée  par 
les  G('iiois  en  i.<!i4,^TII,  '*<>■ 
— Prise  j)ar  les  Vénitiens,  XII, 
i5.  —  Ravagée  par  le»  Tuics  , 
XXMI,  II. 

Ck.ssojni  (  Vincent  ),  conseiller 
dti  doge.  Propose  de  céder  l'ile 
de  Candie  aux  Turcs,  XW'III, 
I  2. 

CàjsTiNF.s  (  le  général  ).  Prend 
Mayenrc,  XXXVI,  il 

Cuvier  (M.),  <ilé.  Croit  que  Ve- 
nise seia  r«unie  un  jour  à  la 
terre-ferme  ,1,2. 

CYCi.vnF.s(lesj,  îles  de  rArcbijiel. 
Ravagées  par  les  Vénitiens,  II , 

Cyiieneus  (  Pierre  ).  Son  hisl<iire 
de  1»  gueire  de  Ferrarc ,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  5. 

CYmiiiN  (  Ernest  Sal  ).  Son  cata- 
logue de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Gotba  ,  P.  J.  ,  scct.  5,  §  2. 

Cviius  (  fleuve  ).  Grand  ouvrage 
d'un  roi  d'Arménie  pour  établir 
une  communication  entie  le 
Cjius  et  le  Phase  ,  XIX,  ji. 

D. 

D\  Lezze  (André),  ambassadeur 
de\  enise  à  Paris  ;  sa  correspon- 
P.  J.,  sect.  V,  §  2. 

I)AI.LF.M\G^'E  (le  général),  ses 
services  à  la  bataille  de  Lodi  . 
XXXVII,  a. 

Dai.mvtie.Lcs  peuples  <le  ce  pay» 
implo/'ent  les  secours  de  la  ré- 
publique pour  être  délivrés  des 
Narentins,  II,  3  1 . — Administra- 
tion que  les^  énitiens  donnent  à 
ce  pays.  — Si  sa  soumission  fut 
volontaire  ,  23.  —  Le  roi  de 
Hongrie  cède  aux  Vénitiens  ses 
droits  sur  les  villes  de  la  Dal- 
malie  ,  occupées  par  eux  ,  V,  3. 
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—  Cette  province  est  conquise 
par  le  roi  de  Hongrie  IX  ,  3. — 
Délibération  sur  cetic  cession  4- 

—  Cédée  en  i358  ,  5.  —  Cette 
province  passe  sons  la  domina- 
tion du    roi  de  Bosnie,  XI  ,   4- 

—  Invasion  des  Turcs  dans  cette 
province  XX\  II ,  ii. — Elle  est 
réunie  à  l'Autriche  par  le  traité 
de  Campo-Forniio.  XXX\'III, 
i5.  —  Rapport  sur  cette  pro- 
vince par  Andié  Justiniani.  — 
IJ.  ])ar  Aut.  liailtaro.  —  Je/. par 
Jérôme  Corner.  —  Sa  descrip- 
tion par  Justin  da  Riva. —  Rap- 
])Oi  t  sur  cette  province  par  Pier- 
re Morosini. —  Par  Frédéric  Na- 
Jii.  —  Par  François  Gondola. — 
Auties. — Idem,  par  Pierre  Arez- 
vo. — Par  Michel  Ron  et  Gaspard 
Erizzo.  —  Pierre  Eiizzo,  P.  J.  , 
scct.  2  ,  §  4-  —  Histoire  de  ce 
pa^  s  pai'  Marule,  Martin  de  Se- 
henigo, Martin  Mauro  et  autres, 
P.  J.jSecl.  6,  §  I.— Occuj)alioii 
de  la  Dalmatie  par  les  Autri- 
chiens.— Protestation  des  pléni- 
potentiairesfrancais  contre  cette 
occupation,  P.  J. ,  scct.  19. 

l.\vL  Vekme  (Jacques),  géiiéral 
milanais.  —  Assiège  Padoue  et 
Trévise  ,  XI ,  7. — Il  est  élevé  au 
patriciat,  ao. — Insiste  dans  le 
con-f'il  ,  pour  faire  périr  les 
princes  de  Carrare,  3o. 

Dal  Verme  (  Thadéo  ) ,  général 
des  Vénitiens,  dans  la  guerre 
contre  l'empereur  Sigismond , 
XII,  6. 

Damas.  Les  conjptoirs  des  Véni- 
tiens, à  Damas,  ruinés  parle 
Soudan  de  Bahjlone  ,  Xil ,  10. 

Dam  vsquettes,  espèce  d'étolfes, 
P.  J.,  sect.  -1,^5. 

Dambkowski  ,  général  polonais  , 
au  service  de  Fiance.  Deux  cents 
hommes  de  sa  légion  laits  pri- 
sonniers à  Salo  ,  XXXVTI,  33. 

Danuolo,  l'un  des  électeurs  du 
premier  doge  ,  I ,  i(;. 


Daadoi.o  (  André  ) ,  amiral  véni- 
tien battu  par  la  flotte  génois*» 
à  Cnrzola. -— Pris.  —  Se  hacasse 
la  tète  de  déses])oir  ,  VI ,  7. 
Dv^noLo     Aiidié),  historien  vé- 
niliin  cité  I,   i(). — II,   3. — 13. 
48    —    III  ,     I  ,  2   ,    i5  ,    16  , 
17,   2a.  —   IV,    3,    a5,   3i, 
37  ,   V,    14  ■   17  ,    33,    a5,   — 
\I,  7.  -  Doge  en  r>43.— VTII 
7.  - —  Sa   mort,    i354   — Il  fut 
le  dernier  doge  enterré  à  Saint- 
Marc  ,    20.  —  XIX  ,  28.  —  Sa 
chronique   citée    XXVIII,    11. 
—  Son  amitié  attire  Pétrarque  à 
Venise.  —  Sa  chronique   est  le 
premier     nioiniment    littéraire 
des  Vénitiens  XL,  3.  —  Sur  ce 
même  ouvrage  ,  7. —  Indication 
d'un  manuscrit ,  dont   il   a    fait 
usage  dans  sa  chronique  ,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  I   —  Manuscrits  de  sa 
chronique  ,  P.  J    ,  sect.  3  ,  §  2. 
Abrégé    de    sa  chronique  ,  ibii/. 
— Ses  lettres  à  Pétrarque  et  let- 
tres de  Pétrarque  à  lui ,  P.  J.  , 
sect.  4.  §  4- 
DiNDOLO  (Benoît),  consul  de  la 
réi)nl)lique  en  Egypte,  menacé 
de  la  bastonnade,  jiar  le  Soudan, 
XIV,  10. 
Dakdoi.o    Charles) ,  amiral  véni- 
tien ;  battu  par  la  flotte  génoise, 
à  Cuizola,  'vT,  7. 
Dani)oi.o  (François).  Marche  au 
secours    dn  gouvernement  con- 
tre  Boémont   Thiepolo  ,   et  ses 
conjurés,  VII  ,  17. — Va  en  am- 
bassade aujirès   de   Clément  V, 
pour   inq)lorer   l'absolution  de 
la    république.   —    Tiailemeut 
qu'il  lecoit. — Erreur  des  histo- 
riens   sur  l'origine  de  son  nom 
de  cane.  — Obtient  la  levée  des 
censures  ,  VIII ,    i.  —  Doge  en 
1327,  3. — Sa  mort  7. 
DvNnoLO  (Gérard),  gouverneur 
de  Plaisance. — .\ssiégé  parFian- 
çois  Sforce  ,  capitule. — Négocie 
secrètement   la  paix  entre  la  ré- 
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ptihliqiic  et  les  i\lilanais  ,  XVI, 
i- 

I)  \  N  n()i.o(Hctn  i),  ainhassadomde 
VfiiiMî  à('niislaiiliiioplc;t'<>m|>f- 
renr  M.inuci  ('oninriio  lui  i.iit 
crever  les  yeux,  III,  r.  -Do^je 
cil  I  i()-i  à  quatre-viiigl-qiiafoixe 
ans  ,  IV,  I. — Pro])o>;e  aux  croi- 
sés d'aider  la  répuhlicjue  à  le- 
prendre  Zarn ,  ei  les  v  délermi- 
ne,  fi.  —  Pieiid  la  croix  ,  7.  -- 
Ses  exploits  dans  Tassant  de 
C.  p.  ,  20.  —  Secourt  les  Fran- 
çais enveloppés  par  les  Grecs  , 
21. —  Estj)r«)posé  pour  être  em- 
pereur de  C  p. ,  Pantaléou  l'ar- 
bo  s'y  oppose,  3rt.-  Oht  ieu  t  l'ab- 
solution des  Vénitiens,  38. — 
Marche  au  siéfje  d'Amlrinople. 
— Rallie  et  ramène  Tarniée  bat- 
tue ,  4 1  • — Sa  mort ,  /J  2 . 

D.vîfDOLO  (Henri),  détaché  avec 
une  escadre,  siirprend  la  ville 
de  Grado  ,  en  i38o  ,  X  ,  2-;!. 

DvNDOLO  (Jean).  Tente  de  tuer 
Laurent  Thi'.polo.  Est  à  la 
tête  du  parti  anfi  -  aristocrati- 
que, V,  17. — Doge  en  1280,24. 
Signe  le  concordat  de  1289. — 
Sa  mort,  iri.  —  S'oppose  à  ce 
que  réligibilité  au  grand-con- 
seil ,  soit  restreinte  à  ceux  qui 
en  ont  été  membres,  ou  dont 
les  ancêtres  y  ont  siégé,  VI,  11. 

D.V3VO0L0  (Laurent). Tente  detuer 
Laurent  Thiepolo,  V,  17. 

D\SDoi.o  (Laurent),  membre  de 
la  dépufalion  auprès  des  ré\ol- 
tés  de  Candie  —  Comment  elle 
est  reçue,  IX,  11.  —  Désigné 
pour  être  assassiné  dans  la  con- 
spiration de  François  Carrare  , 
18. 

Daîidolo  (Marc).  La  république 
lui  concède  Gallipoli  à  titre  de 
lief  ,  comme  duché,  IV^,  40. 

DvKDOi.o  (Marin),  obtient  la 
concession  de  l'île  d'Andros  ,  à 
titre  de  lîef ,  IV,  40. 

Dam  uolo  (Nicolas) ,  commandant 


;*07 

de  Nicosie.-   .Sa  place  est  jirise 
«l'assaut  parlesTuics,  XXVII, 

7- 

DvNMoi.o  (  Renier),  fils  du  doge 
Henri  Dandiilo,  nommé  pour 
le  suj)plécr  en  son  absence,  i\', 
7.  —  L"nn  <les  commaiidanljt  de 
la  flotte  (jui  prend  posscs.4ion 
de  Cauflie  ,  V,  2.  — (jfire  d'en- 
tretenir à  ses  frais  les  forteresse* 
de  Candie.  3.  —  Les  électeurs 
sont  partages  entie  lui  et  Jac- 
ques Thiepolo  j)Our  le  dogat. — 
Le  soi-l  en  décide ,  4- 

DvNUdi.o  (Vital),  l'un  des  élec- 
teurs du  doge  en  1 173 ,  II ,  47- 

DvNnoLo  (Vital),  amiral  de  la 
flotte  vénitienne  dans  la  croisa- 
d(;  de  C.  p.  ,  en  1204.  L'un 
des  électeurs  de  l'empereur  la- 
tin a[)rès   la   conquête  ,  I\  ,  3<). 

DvKiELo  (San),  place  laissée 
au  patriarche  d'Aquilée  ,  par 
le  traitéde  paix  ,  qu'il  signe  en 
abandonnant  le  Frioul,  XII, 
14. 

Danxemvkcr  ,  le  peuple  confère 
au  souverain  le  pouvoir  absolu, 
pour  se  st)uslraire  à  la  tyrauuic 
des  nobles  ,  VI,  9. 

Dantk  Ai.ir.HiF.Ki ,  rnndescréa- 
tenrs  de  la  langue  italienne.  — 
On  lui  attribue  une  lettre  sati- 
rique, contre  l'ignorance  des 
Vénitiens. — Son  poëme  est  com- 
menté par  un  Vénitien,  XL,  3. 
—  Influence  de  cet  ouvraj^e,  8. 
-—  Lettre  cpii  lui  e.U  attribuée, 
contre  les  Vénitiens  ,  P.  J.  , 
sect.  4  .  §  3. 

UAPo^TF.  (Nicolas),  doge  1578, 
XXVIII  ,  1.-  Sa  mon  ,  1535, 
2. 

D\HBois  (MM.)  Leur  ouvrage 
sur  les  départements  de  la  nier 
Fgéc,  XXXV,  19.— XXXVIII, 
ib. 

DvRnvrîELLES  (Bataille  des) ,  ga- 
gnée parles  Génois  en  i352, 
sur  les  Vénitiens  ,  les  Catalans, 
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et  les  Grecs,  VIII ,  17. —  Autre 
XXXIII,  i5.— Autre,  16.  — 
Autre,  17.  —  Autre,  17. 

Dakoi  (Raynioiid),  rend  aux  Vé- 
nitiens la  citadelle  de  Fenare  , 
VII,  7. 

Dauiiiaus  (la  famille  des)  se  trou- 
ve exclue  en  partie  du  grand- 
conseil  ,  VI ,  14. 

Daubo  (André),  l'un  des  conju- 
rés contre  P.  Gradenigo,  VII, 
10. 

D'AvAUX  ,  V.  jivaiix. 

DwinowiTCH    (le  général),  fait 

.  une  invasion  dans  l'Italie  ,  par 
le  Tyrol,  à  la  tète  d'une  colon- 
ne autrichienne. — Ses  prenuers 
succès  XXXVII,  17.  Obligé 
de  rentrer  dans  le  Tvrol ,  18. — 
Revient  snr  Pescliiera  ,  ao. — 
Sa  retraite  22. 

Davila.  Son  histoire  de  France  , 
XL.  7. 

Davrignt  (le  père).  Ses  mémoi- 
res cités  XXV,  8. 

Deagf.ant  de  saim-makcellin  , 
chargé  de  déterminer  la  cour 
de  France  à  favoriser  les  pro- 
jets du  duc  d'Ossone  ,  XXXI, 
i3. —  Sa  disgrâce,  aS.  —  Si  le 
silence  qu'il  garde  au  sujet  de 
la  conjuration  du  duc  d'Ossone, 
pour  s'emparer  de  la  couron- 
ne de  Naples,  est  une  raison  de 
douter  de  ce  fait  ,  P.  J.  ,  sect. 
II. 

Deckenfeld  ,  colonel  à  Candie 
pendant  le  siège  ,  XXXIII,  21. 

Décime  ou  contribution  sur  les 
fortunes  ,  établi  sous  le  règne 
de  Pierre  Urséolo  I' "^  ,  II  ,  16. 
—  Cinq  décimes  dans  la  guerre 
de  i538,  XXVI,  9. 

Defresxe  Canaye  ,  ambassadeur 
de  France  à  Venise  ;  sa  corres- 
pondance citée  ,  XXIX  ,3,4) 

5,7,    10,    11,12,   i& — P.  J. , 
sect.  5  ,  §.  I. 
Défuiciiemekts,  XXVI  .  i4> 


Degelmann  (  le  baron  de)  ,  né- 
gociateur autrichien  envoyé  à 
liasle,  XXXVIl,  a. 

Dei  (André)  ;  sa  chronique  de 
Sienne  ,  citée  ,  VI ,  9. 

Deidier  ;  son  livre  du  parfait 
Ingénieur  ,  cité  ,  XL  ,  5. 

Delayte  (Jacques)  ;  ses  annales 
d'Esté  ,  citées  ,  XI,  26. 

Delfino  (André) ,  ambassadeur  à 
Paris; sa  correspondance,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  2. 

Delfiko  (  Daniel);  son  discours 
dans  le  comité  tenu  chez  le  doge 
à  l'occasion  de  l'approche  de.* 
Français,  XXXVIII,  3. 

Delfino  (  François);  sa  défense 
de  I\Iestre,  X  ,  2. 

DEi,Piso(Jean  ,procurateui;  con- 
duit un  renibrt  de  troupes  à  Tré- 
vise,  IX  ,  1. — Doge  en  i356.  — 
L'empereur  lui  refuse  un  passe- 
port ;  il  trouve  le  moyen  de  sor- 
tir de  la  place  assiégée  et  de  ve- 
nir à  Venise  ,  a.  —  Sa  mort  , 
i36i,  fi. 

Delfi>o  (Jean),  ambassadeur  à 
Rouie,  iSg". — Sa  correspon- 
dance. —  Rapport  sur  son  am- 
bassade, 1598,  1604,  P.  J.,  sect. 
5,  §  2. 

Delfino  (.Tcan).  Relation  de  son 
ambassade  à  Vienne,  1708,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Delfino  (Jean),  provéditeur-gé- 
néral  en  Palmaiie  ,  prend  la 
place  de  Ciclut, et  échoue  devant 
Dnicigno,  XXXIV,  6.— Pro- 
véditcur  de  la  Morée  lors  de 
l'invasion  des  Turcs,  est  nommé 
capitaine-général. — Son  système 
de  défense,  12. — Laisse  prendre 
Cerigo.  —  Fait  sauter  les  forti- 
fications de  Sainte-Maure  ,  et  ra- 
mène la  flotte  à  Corfou. — Il  est 
rappelé,  i3. 

Delfiao  (Joseph)  bloque  les  Dar- 
danelles, XXXIII,  14.— Son 
combat  avec  8  vaisseaux  contre 
toute  la  flotte  turque,  i5. 
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Belfino  (liéonard).  Son  liomrlie 
sur  l'élecliou  du  doge  MicLcl 
Sténo,  sect.  3;  §  .T. 

Deli'Ino  (Marin)  inarclic  au  se- 
cours du  gouvernement  contre 
Boéniont  Thiépolo  et  ses  con- 
jures, VII,  17. 

Df.lfino  (Pierre).  Sa  chronique, 
citée  X,  l'i. 

Delistv  (François).  .Sa  liarangue 
au  doge,  au  nom  des  Padouans, 
P.  J.,  sect.  3,  §  (). 

Demain  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français,  XXXIV,  10. 

Denina,  auteur  des  révolutions 
d'Italie,  cité  I,  23.— H,  19,  ao. 

—  xin,  13.— XXIII,  (i. 

Dents  (Saint  ),  histoire  ano- 
nyme, citée  XI,  i3. 

Dentelles,  v.  Point  de  J'''enisc. 

Dentés  (Ips)  se  trouvent  exclus 
du  grand  conseil,  VI,  i4- 

Desbouleaux  (les  frères),  émis- 
saires du  ducd'Ossone  à  Veni.se, 
XXXI,  19. — Prétsà  partir  pour 
Naples.  —  Dénoncés  par  Mon- 
cassin,24- — Leur  interrogatoire. 
—  Ils  .sont  noyés,  27.  —  Leur 
interrogatoire,  P.  J.,  sect.  la. — • 
Charges  contre  eux,  P.  J.,  sect. 
14. 

Desh.\me\ux,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  —  Sa  corres- 
pondance, P.  J.,  sect.  5,  §  I. 

Des  Réaux.  de  la  Richardière, 
auteur  du  voyage  de  l'armée  de 
France  à  Candie,  cité  XXXIII, 

I,    23. 

Desrey,  auteur  de  la  chronique 
de  Charles  VIII,  cité  XX,  8. 

Desboches.  Son  journal  de  l'ex- 
pédition du  duc  de  la  Feuillade, 
cité  XXXIII,  22. 

Desvignes  (Pierre).  Ses  lettres, 
citées  V,  14. 

Desvignes  (Pierre).  Son  ouvrage 
jDisjectis  Fredcrici  etirn  ecclesiû  ro' 
manâ  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  3. 

Dette    publique.  Les  effets  pu- 


J)lics  perdent  fia  pour  7„.  — 
Mesures  prises  pf)ni-  l'amortisse- 
ment de  la  «lette,  XII,  7.  — 
Quatre  millions  de  ducats  de 
dette  éteints,  ifi.  --  ,\  IFI  , 
5. — Discrédit  des  fonds  pulili<  s. 

—  La  dette  s'élève  à  neuf  mil- 
lions de  dneats.  —  Intéiéts  dm 
cette  dette,  XIV,  10. — Accine 
de  quatre  millions  de  dnr.its  , 
XV,  a.  —  De  soixante -quatre 
millions  de  livres  par  la  gm-n-e 
de  Candie,  XXXIV,  i.  — Klat 
de  la  dette  après  la  paix  de  Pas- 
sa rowilz  ,  XXXV,  I. — Arriéré 
des  intérêts,  4.  —  Sa  situation 
.1  la  fin  du  18"  siècle,  19. 

Dettes  de  la  guerre  de  (Jandie. 
Mesures  pour  le  rachat  à  bas 
prix  des  titres  de  créance,  P.  J., 
sect.  I,  §  3,  statuts  de  l'inqui- 
sition d'état. 

Devxux  le  Sornay  (l'abbé)  me- 
nace les  croisés  de  la  colère  du 
pape  s'ils  attaquent  Zara,  IN,  8. 

Devaux,  adjudant -général.  Ses 
services  dans  le  combat  contre 
les  Véronais,  P.  J.,  sect.  19. 

Deveynes  ,  confident  du  duc 
d'Ossone,  l'excite  à  se  faire  roi 
de  Naples,  XXXI,  7. — Sa  mis- 
sion à  Turin.  Il  communique 
ce  projet  au  duc  de  .Savoie  et 
au  maréchal  de  Lesdigiiières. — 
Il  va  à  Paris  pour  le  même  ohjet. 

—  Son  retour,  <). — ('ofiseille  au 
vice-roi  d'attirer  des  l'iançais  à 
son  service,  11. — Son  nouveau 
voyage  en  France.  —  Réponse 
qu'il  rapporte.  —  Sa  circonspec- 
tion dans  l'audience  (pie  le  duc 
d'Ossone  lui  donne,  i  ». 

De  Villiers.  v.  Si-s^uitr  et  Cmirtin. 

DiAMUN-CoGiA  ,  capitan-pacha  , 
as'^iége  Corfou. — Sa  flottebattue 
par  les  Vénitiens,  XXXIV,  14. 

Didier  (Saint-).  Son  livre  de  la 
république  de  Venise,  cité  XIX, 
33.  — XXVIII,  II,  la. 

Ditno (Antoine),  ambassadeur  de 
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Venise  à  Paris.  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  V,  5,  J)  i. 

DiEDo  Jacqnes).  Son  liisioire  fie 
Venise,  citée  XXXIV,  i8. — 
XXXV,  5,  8,  lo.       XL,  7. 

DiEDo  (Louis).  Vers  sur  sa  mort, 
P.  J.,  sert.  4,  §  4. 

DiEDO ,  inquisiteur  d'état,  fait 
arrtMrr  l'avogarlor  AngeQuerini, 
XXXV,  20. 

DiESBvr.H  ,  colonel ,  favorise  par 
son  influence  les  vues  de  Fran- 
çois l",  XXIV,  i3. 

Dîme  ,  impôt  sur  les  terres,  P.  J., 
sect.  a,  §  4- 

Di  MoMTE  (le  comte).  Sa  tragédie 
ô!' Antigoiie  ,  XL,  8. 

DlOUORE  DESlCILEjCité  XXVIII, 

9- 

Dion  Chrysostomk  croit  l'cta- 
hlissement  des  Venètes  en  Italie 
antérieur  à  la  prise  de  Troye,  I, 
3. 

DiRACHiUM  ,  sur  la  côte  de 
Dalmatie.  Entre  dans  le  partage 
des  Vénitiens  après  la  conquête 
de  l'empire  grec,  IV,  37. 

Directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique françitise.  —  Ses  instruc- 
tions poni  les  négociations  delà 
paix  avecrAntrirhe,  XX.W  II, 
18.  —  Sa  correspond.mce  avec 
le  général  Konaparte  reiatÎNe- 
mejit  aux  aff;ures  de  Venise  et 
au  traité  de  (.arapo-Formio.  — 
Lettre  du  directoire  à  l'empe- 
reur. —  Instructions  sur  la  con- 
duite a  tenir  à  l'égard  de  Venise. 
— Ledirectoireapprouve  le  traité 

.  conclu  avec  V  enise. — IJltiiiuittun 
du  directoiie  exécutif  pt)ur  la 
paix  — Sa  réponse  à  la  lettre  par 
laquelle  le  général  Bonapai  te  en- 
voyait sa  démission.  —  Félicita- 
tion  qu'ils  adresse  au  général 
Bonaparte  sur  la  signature  du 
traité  de  Campo-Formio.  —  Le 
nommegénéral  de  l'armée  d'An- 
gleterre et  plénipotentiaire  à 
Badstadt,  P.  J. ,  sect.  19. 
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Disette  à  Venise  en  lafîç).  — 
Mo>ens  qu'on  prend  pour  en 
piévenirle  retour,  \,  •»<>. 

Dix-Huir  fructidor  (  révolution 
du  ).  Son  influence  sur  les 
négociations  entre  la  lépuMi- 
que    française    et     l'Autriche  , 

xxxvni,  I.',. 

Ddg  iT.Ci  éation  «l'un  doge  en  i\()~, 

—  Son  pouvoir,  I  ,  iG.  —  Abo- 
lition du  dogai  eu  737,  19.  — 
Son  rétablissement  en  742  ,  20. 

—  Auteur  qui  jiiace  son  insti- 
tution eu  70J  ,  P.  J. ,  sect.  ,  §  i. 

—  Kllc  n'eut  lieu  qu'avec  la 
permission  «lu  j)a]>e  et  de  l'ein- 
j)ereur.  —  Autie  qui  la  place 
en  (iy  \ ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  j. 

DoGr.  Le  doge  ajoute  à  ce  titre 
celui  de  duc  de  D:ilmatie,  II, 
23.  —  On  dv^fend  toute  adjonc- 
tion an  dogat,  3o.  —  Ajoute  à 
ses  titres  celui  de  duc  de  Croatie, 
38.  —  Liste  des  doges  déj)osés 
ou  mis  à  mort.  —  Limitation  de 
l'autorité  du  doge  —  Sa  nomi- 
nation conliée  a  onze  éiecteui  s  , 
47-  —  Marques  d'honneur  que 
lui  accorde  le  pape  Alexan- 
dre III  ,  III  ,  -i-x.  —  Prend  le 
titre  de  seigneur  du  quart  et 
demi  de  l'empire  romain  ,  \\  , 
37. — Assisté  de  sou  conseil  pour 
signer  les  traités,  V  ,  i(3.  — Les 
marins  portent  le  doge  nou- 
vellement élu  sur  leurs  épaules, 
autour  de  la   place  Saint-Marc. 

—  Origine  de  cet  usage,  ly.  — 
Défense  aux  doges  d'épouser  ou 
de  faire  épouser ,  à  leurs  enfants, 
des  fennnes  étrangères,  22.  — 
On  interdit  au  doge  la  faculté 
d'abdiquer  sans  permission.  — 
Ses  fils  sont  exclus  de  toutes  les 
magistratures,  VIII,  7.  —  En 
i354  ,  on  cesse  d'enterrer  les 
dogesà  Saint-Marc, 20. — Le  doge 
perd  le  titre  de  duc  de  Dalma- 
tie et  de  Croatie  par  le  traite 
de    i358,  IX,  5.         Le    doge 
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élu  ne  pourra  se  flispnisor  d'ac- 
cepU'i-  cette  foiiclion.  —  l)iv<  r,i 
renflements  auxcjuels  il  osi  sou- 
mis ,  i5.  —  Règlements  qui  res- 
treignent ses  prérogatives.  — 
On  défend  de  lui  donner  le  titre 
de  n)onseigneur.  — •  Il  lui  est 
interdit  de  posséder  des  fîefs 
hors  de  l'état  ,  et  de  marier  ses 
enfants  à  des  étrangers,  XI  ,  20. 
— Ses  armoiries  ne  peuvent  étie 
placées  que  dans  le  ])alais.  — 
Peut  (5trc  traduit  en  jugement 
par  les  avogadors.  —  Ne  jieut 
s'opposer  à  leurs  conclusions 
dans  les  conseils  ,  XII  ,  8.  — 
Cliangement  dans  la  manière  de 
proclamer  le  doge,  XIII ,  6.  — 
Loi  qui  lui  défend  d'ouvrir  des 
dépêches  hors  de  la  présence 
de  ses   conseillers,    XVI,    19. 

—  Par  les  anciens  traités  il  était 
exempt  de  tous  droits  en  pays 
étrangers  pour  le  commerce 
qu'il    faisait    personnellement  , 

—  La  répuhlique  lui  interdit 
le  négoce  ,  XIX  ,8.  —  Cède 
le  pas  à  un  cardinal  légat , 
XXVIIÏ,  I.  —  Deux  fds  du 
doge  seulement  peuvent  entrer 
au  sénat,  XXXII  ,  ro.  —  No- 
tice historique  sur  cette  dignité 
toujours  élective.  —  Puissance 
des  anciens  doges.  Limites 
qu'on  met  de  siècle  en  siècle  à 
leur  autorité.  — Doges  guerriers. 
— Cérémonial  du  couronnement 
et  des  funérailles  ,  XXXIX,  9. 

—  Comment  jugé  par  les  inqui- 
siteurs d'état.  —  S'il  est  con- 
damné, on  emploiera  le  poison 
pour  le  faire  périr,  P.  J.,  sect.  i, 
§  3.  —  Statuts  de  l'inquisition 
d'état. — Listes  des  doges  ,  P.  J., 
sect.  3,  §  a.  —  Catalogue  des 
doges  ,  P.  J. ,  sect.  4  1  $  ^-  — • 
Liste  chronologique  des  doges. 

—  Doge  qui  n'est  porté  sur  au- 
cune des  listes  et  dont  le  nom 


se  trouve  ."tur  un  ancien  do(n- 
uiirnt  ,  P.  J. ,  sect.  6. 
Doui.iONi  (  Jean-Nicolas),  liisio- 
rien  vénitien  ,  cité  III,  ij.  — 
16  ,  18  ,  ao  ,  37.  —  VII , 
10.  — XII,  14.-^  XVI  ,  K.  , 
23.  —  XVIII,  i,._XX,  la, 
i3,  i«.  —  XXI  ,  aa  — 
XXII,  10.—  XXVllI,   5  ,    7. 

—  XL,  5.  —  .Son  Histoire  de 
Venise  ,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  a. 

D01.CE  (  Louis  )  ,  historien  ,  tra- 
ducteur poète  ,  a  fait  quatre 
épopées  romanesques.  - —  A  pa- 
rodié l'Odissée. — Ses  tragédies  . 
XL,  8. 

Doi.c:r  (  Louis).  Son  ouvrage  sur 
celui  de  Christophe  Canal  (pii 
traite  de  la  marine  de  Venise  , 
P.  J. ,  sect.  2  ,  §  (). 

DoL7,F.  (  Zacharie  ).  Pendu  pour 
s'être  révolté  après  la  révolution 
aristocratique,  VI,  i/f. 

DoMENicHi  (  Louis  )  ,  cité  III, 
20. 

DoMiMiQUE,  évéque  de  Brescia. 
Son  discours  pour  la  paix  en 
i4()8,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

DoMiNis(  Marc-Antoine  de  ),  ar- 
chevêque de  Spalato.  Sou  traité 
du  rayon  visuel  et  de  l'arc -en - 
ciel.  —  Hommage  que  lui  leud 
Newton,  XL,  5. 

DoNv  (  François  ).  Sa  conférence 
à  Gratz  avec  le  général  Bona- 
parte ,  XXXVU,  45.  —  .Sa 
lettre  au  général  sur  l'affiiirc  du 
capitaine   Laugier.  —  Réponse. 

—  Nouvelle     conférence  ,   4'*- 

—  Député  du  gouvernement 
vénitien  auprès  du  général  Bo- 
naparte.— Sa  lettre  à  ce  général 
au  sujet  de  l'assassinat  du  capi- 
taine Laugier.  —  Réponse.  — 
Lettre  du  général  Berthier.  — 
Nouveaux  pouvoii  s  adressés  aux 
députés,  P.  J.  sect.  19. 

DowA(^Jeau-Baptisle).  Sa  relation 
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de  la  Turquie,  P.  J.  ,  sect.  5  , 

§  >• 
DoNA  (  Pierre  ),  membre  du  col- 
lège. —  S'élève  contre  le  projet 
d'organiser  toute  la  population 
des  provinces  et  de  l'armer 
contre  les  Français  ,  XXXVII, 
i3. 

DoNA  (  Pierre  ).  Opine  dans  un 
comité  potir  qu'on  traite  de  la 
reddition  de  la  ville  aux  Fran- 
çais, XXXVIII.  3. 

Don  ADO  DU  Lesse,  avogador.  — 
Jugement  prononcé  Contre  lui 
par  le  conseil  des  dix,  P.  J.  , 
sect.  I ,  §  i. 

Don  vDoîii  (Raggionato),  juriscon- 
sulte.— Pièce  sur  sa  mort,  P.J., 
sect.  4  ,  §  4. 

DoNATi  (  Antoine).  Son  histoire 
des  doges  de  \  enise  ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  a. 

DoNVTi  (  Victor  ).  Son  histoire 
naturelle  de  l'Adriatique  ,  XL, 
6. 

Donato  (Antoine),  ambassadeur 
de  la  république  à  Tunis  , 
condamné  pour  malversations, 
XXX,  1(3. 

Don  vTo(Bernard)traduitAnstote 
et  Xénophon,  XL,  3.  —  Savant 
philologue ,  7- 

DoNATo  (Christophe),  capitaine 
d'armes  de  Brescia  ,  contribue 
pnissammenl  àladéfcuse  decette 
place ,  XV,  fi. 

DoNATo  (François),  doge,  i545. 
—  Sa  mort,  i553,  XXVI,  14. 

DoNATO  GiANOTTi.  Son  livre  délia 
repiihlica  de'  f^eneziaiii,P.  J.,  sect. 

DoNATO  (Jérôme),  ambassdeur  de 
Venise  à  Rome.  Sa  réponse  à 
Jules  II,  qui  demandait  où  était 
letitredu  droit  de  la  république 
sur  le  golfe  Adriatique,  V,  21. 

DoNATo  (Jérôme),  savant  philo- 
logue ,  XL,  8. 

DoNATO  (Jérôme).  Son  apologie 
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des  Vénitiens  ,  P.  J.,  sect.  3,  ^ij 
6.  —  Son   écrit  sur  le  tremble- 
ment de  terre  de  Candie  en  1 5o8, 
P.  J.,  sect.  4»  §  •  • 
DoNATo  (Léonard),  ambassatleur 
de  la  république  à  Home.  Sa  ré- 
ponse   au  pape  Paul  \,  X.XIX, 
a.  —  Elu    doge,    lOoG,   4-  —  Sa 
menace   au   nonce   du  pape,  8. 
—  Sa  mort,  161Î,  X\X,    1. — 
Sou  discours  lors  de  son   élec- 
tion, P.  J.,  sect.  3,  ^  8. 
DoNATO (Louis), cardinal,  institue 
une  chaire  à  Padoue.  —  Cotte 
famille  a   jiroduit  trois  savants 
philologues ,  XL,  8. 
Donato  (Nicolas),  doge,  t6i8. 
Sa  mort. — Scandale  arrivé  à  son 
élection,  XXX,  iG. 
DoNATo  (Nicolas).  Relation  de  sa 
campagne  contre  les  Uscoques  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
DoAATo  (Pierre),  évéque  de  Pa- 
doue, savant  philologue,  XL,  3. 
DoNATO  ,  inquisiteur  d'état,  veut 
faire  arrêter  Paul  Renier,  sage- 
grand,  P.  J.,  sect.  3i  §  9. 
DoNATo  ,  provéditeur  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  ai. 
DoRiA  (les)  concourent  à  l'établis- 
sement de  la  démocratie  à  Gènes, 
VI,  9. 
DoKiA   (André),   amiral  génois  , 
quitte  le  service  de  France  pour 
passer  à  celui  de  Charles-Quint, 
XXV,  a3. — Sa  ruse  pour  brouil- 
ler la  république  avec  le  sultan, 
XXVT,  4:  —  .Se  retire  à  Gènes, 
5.  — Nommé  gèm-ralissime  des 
forces  navales  de  Charles-Quint, 
de  la  république,  etc.,  b. — Son 
retard  à  se  mettre  en  campagne. 
—  Il  laisse  échapper   des  occa- 
sions de  battre  les  Turcs.  —  Le 
sénat  lui  écrit  une  lettre  de  sa- 
tisfaction.— Causes  de  son  inac- 
tion ,  10. 
DoRiA  (  Jean -.\ndré  ^    prend  le 
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tiominanfloiiiciit  del'arniéfcom- 
il)ii»<'e  d'Es[)agiic  c-t  de  Venise, 
XXVII ,  fj. — S'avance  jusque 
<hins  la  nier  de  (;hYi)re,  et  se 
retire  en  aj)pienant  la  j)rise  de 
Nicosie, 8. — (Jouiniande  l'avant- 
gardede  la  flotte  ciiréiiennc  sous 
don  Juan  d'Autriche,  i5  et  ib. 

DoHiA  (Jean), lieutenant  de Pagaii 
Doria,  force  l'entrée  de  la  baie 
de  Sapienza,  et  y  brûle  la  flotte 
de  Mor(3siiii,  VllI,  m. 

Doria  (Jean-André).  Sa  lettre  sur 
la  campagne  de  1570. — Sa  lettre 
au  jjape.  — Témoignage  sur  son 
altercation  avec  Marc-Antoine 
(>oloiine,  P.  J.,  sect.  3,  §  7, 

DoKi.v  (Jeaii-Jéiôine)  sauveGèncs 
que  les  Fjancais  tentent  de  sur- 
prendre,  XXXII,  4. 

Dola.4  (Lamba),  amiral  génois, 
bat  la  flotte  véniiienne  à  Cur- 
zola,VI,  7. 

DoHi.v(Lucien), amiral  génois. Sa 
c.impagne  dans  l'Adriatique,  X, 
3.  —  liât  la  flotte  vénitienne  à 
Pola,  5. 

DoRi.v  (Pugari),amiraî  de  la  flotte 
génoise  en  i352,  tâche  d'enlever 
l'île  de  Négrepont ,  VIII,  16. — 
Gagne  la  batailledes  Dardanelles 
sur  les  Vénitiens,  les  Catalans  et 
les  Grecs.  — Sa  flotte  contracte 
une  maladie  a  la  Cariée,  17. — 
Répand  la  terreur  dans  l'Adria- 
tique, 20. — Bat  et  brûle  la  flotte 
vénitienne  à  Sapienza,  i354,  5i. 

DoRi.v  (Pierre),  général  génois, 
prend  la  ville  tle  Cliiozza.  — 
Faute  qu'il  fait  de  s'y  arrêter, 
au  lieu  de  marcher  sur  Venise  , 
X,  9.  —  Sa  réponse  altière  aux 
envoyés  de  la  république,  10. — 
Tué  ,  19. 

DoKi.v  (Philippe),  amiral  de  la 
flotte  génoise,  surpris  à  Caristo, 
—  Sa  manœuvre  hardie,  ^lll, 
i5. 

Douanes.  Leur  administration  à 
Venise  ,  P.  J.,  scct.  3,  §  5. 

Tcma  Fil. 


DHM'fcHip..  Sur  ce  genre  d<-  ma- 
nufacture.—  D'où  on  tirait  les 
laines,  XI.X,  a  J.— Imitation  de» 
londrins  de  Languedoc. — (Je 
commerce  borné  par  le  manque 
de  laines  ,  i\. 

Dhapiuuk.  Ktat  de  la  fabricaliou 
avant  et  depuis  la  perle  de  Can- 
die, XX.\.V,  19.  — l'abiicatioii 
etcommercede  la  draperie,  P.  J., 
sect.  a,  g  5. 

Dubois  (le  général)  tué  à  la  ba- 
taille de  Koveredo,  XXXVII, 
14. 

Dxiiios  (Pabbé).  Son  histoire  de 
la  ligue  de  Cambrai,  citée  XXII, 
10,  ivt,  I  j,  !,{.  — XXIII,  7,  8. 
— Son  erreur  au  sujet  de  Loui» 
Sforce  ,  XXIV,  i,  cité  i3. — 
Autre  erreur  au  sujet  du  maré- 
chal de  Trivulce,  i(). 

Du  Gange  ,  cité  IV,  87.  —  V,  8, 
16.  — VIII,  la.  — XIII,  3. 

Ducats  d'or.  Les  premiers  furent 
frappés  sous  le  règne  de  Jean 
Dandolo  ,  V,  a5. — Leur  valeur, 
XII,  If). 

DucHESNE  (André).  Son  livre  des 
Jnti'i.  urb.  Gall.,  cité  XXIV,  i. 

DucKos  (Joseph).  Son  histoire  du 
siège  de  Candie,  citée  XXXIII , 
ao,  ai. 

Duels,  défendus  entre  les  nobles 
vénitiens,  XX,\.IV,  i. 

DuFAKGis, ambassadeur  de  France 
en  Espagne.  S.i  lelation  d'Lspa- 
gne,  1(124  — l)ivei>e.s  pièces  sur 
le  tiaité signé  par  lui,  P.  J.,  sect. 
3,  §  8. 

DurERUiER  ,  ambassadeur  à  De- 
nise. Anecdote  qu'il  raconte  sur 
l'admission  d'un  Buon  Compa- 
gno  au  patriciat ,  XX.VIX,  a. 
—  Il  faillies  leçons  publiques  ù 
l'université  de  ^  eiiise,  et  en  est 
réprimandé,  XL,  4-  —  i>;*  t;or- 
respond.ince,  P.  J.,  sect-  5,  ^  1. 

i>u  HoUssay  ,  ambassadeui'  de 
Fiance  a  Venise.  Sa  conespou- 
dauce,  citée  XXXIl ,  17.  —  Sd 
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correspondance, P. J., sert.  5,§  r. 

Dui  ciGKo  ,  villp  (le  l'Albanie  , 
assi(''g<''e  par  les  Turc^,  et  j^rise, 
XX\  11,  II.  — Les  Vénitiens 
l'attaquent  sanssiiccès,  XXXIV, 
6.  —  Ils  l'assiègent,  i8. 

Uuopo  commande  six  galéasses 
vénitiennes  à  la  bataille  de  Lé- 
pante,  XXVII,  1 5. -7- Services 
qu'elles  rendent,   16. 

Diiouo  (Nicolas)  pioposed'élablir 
une  correspondance  avec  la  Hol- 
lande, P.  J.,  sect.  3,1;  8. 

Duono  (Pierre).  Relation  de  son 
ambassade  en  Su«'de.  —  .Sa  des- 
cription de  l'Afrique,  P.  J.,  sect. 
5,  §2. 

Dt^perroh  ,  cardinal.  Sa  lettre  à 
Henri  IV,  P.  J.,  sect.  3,  §  8.— 
Ses  lettres,  P.  J.,  sect.  5,  §  i. 

DupRÉ  (M.  Adrien).  Ses  essais  bis- 
toriques  sur  les  bouches  du  Cat- 
taro ,  XII,  i5. 

DupuY.  Sa  bibliothèque,  P.  J., 
]>assim. 

Dur  \s  ,  gouverneur  de  Crème, 
livre  Celte  place  aux  Vénitiens 
pour  i5,coo  ducats,  a[)rès  avoir 
vendu  sa  vaisselle  ])onr  faiie 
subsister  sa  garnison,  XXIV,  ■!. 

DuR.izzo  ,  ville  d'Albanie,  assié- 
gée par  les  Normands. — Secou- 
rue parles  Vénitiens,  en  io83, 
II,  3a. — Assiégée  par  les  Véni- 
tiens sans  succès,  V,  6. — lis  la 
prennent  sur  nu  piinee  de  la 
maison  d'Anjou,  XI. 9. —  Elle  est 
surprise  par  les  Turcs,  XXI,  1. 

DuRFORï  M.  de  ,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  notifie  au  gou- 
vernement vénitien  raccept;ition 
d<'  la  constitution  par  Louis  XV  I, 
XXXVI,  10. 

DtrvkiR  (Guillaume),  garde  des 
sceaux  de  France.  Le  capitaine 
des  gardes  du  duc  d'Ossone  lui 
communique  les  vues  de  ce  sei- 
gneur sur  le  trône  de  Naples  , 
XXXI,  9. 

D,  V  ,  auteur  d«  l'écrit  intitulé: 


Df  l'état  présent  de  la  république 
de  Venise,   cité  XXXIII,  6. 

E. 

Eci-USF.s.  Les  premières  écluses 
ont  été  faites  dans  le  pays  de  Ve- 
nise ,  XL  ,  5. 

Égine,  île  du  golfe  Saronique. 
Entie  dans  le  ])artage  des  Véni- 
tiens aj)rès  la  conquête  de  C.p. , 
IV  ,37. — Reste  aux  Vénitiens  jiar 
le  traité  de  Carlowitz,  XXXI V, 
8.  —  Prise  par  les  Turcs,  i3. 

Egiaard,  histoiien  cité  L,  i5. 
—XIX  ,  aa. 

Eglise  be  S  vint- Marc  Tribut 
imposé  au  seigneur  de  Padoue , 
en  faveur  de  cette  (-glise,  IX,  aa- 

Egwatio,  historien  cité,  XVI,  19. 

Egn  ATio  (  Baptiste  ) ,  célèbre  pro- 
fesseur de  Padoue,  XL  ,  3.  — 
L'un  des  fondateurs  de  l'acadé- 
mie de  Venise,  XL,  4- 

Egypte.  Concessions  que  les  Vé- 
nitiens V  obtiennent  pour  leur 
comnieiee  ,  II ,  ao.  —  Les  Véni- 
liens  se  brouillent  avec  le  sou- 
dan  ;  avanies  qu'il  leur  fait.  — 
Ils  ne  fcjut  pins  le  commerce 
qu'en  rade  ,  XlV^,  10. —  Ils  sont 
chassés  de  totis  les  ports  par  le 
Soudan  ,  qui  se  réserve  le  com- 
merce exclusif  du  jioivre,  XV, 
x~.  —  Lettre  du  Soudan  au  do- 
ge ,  XVI ,  2.  —  L'Egypte  est ,  à 
j)iusieurs reprises,  l'entrepôt  du 
commerce  de  l'Asie,  XIX,  5. 
—  Marin  Sauuto  conseille  aux 
Vénitiens  d'en  faire  la  conquête, 
fi. — I-es  Vénitiens  s'approprient 
le  monopole  du  commerce  de 
l'Égvpte  ,  II. — Soliman  H  en- 
tie]»! enil  de  faire  passer  le  com- 
merce de  l'Egvpte  avec  i'Flurope 
par  C.p.,  18.  —  L'Egvpte  con- 
quise par  les  Turcs.  XXV  ,  I. — 
Le  général  Bonaparte  écrit  au 
directoire  exécutif,  pour  lui  pro- 
poser de  faire  occuper  l'Egypte. 
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—  Antre  lettre  sur  le  m^me  su- 
jet, P.  J.  ,  secl.  19. 
Elbe  (  île   tl'  ).  Le  loi  de  Napics 
offre  de  la  céder  à  la  ré])iibli(juc 
française,  P.  J. ,  secl.  ly. 
Éli-ctiow   vu  uogr.    Dans  l'ori- 
giiu;  la  ])oj)ulatioii  eiitièie  y  pre- 
nait paît  ;   celle  de   Duniiniquu 
Silvio    faite    par    le    peuple   en 
armes.  —  Cliai)genient   dans    la 
forme  de    rélection.  H,  .jr. — 
Atitrc   cliangement ,  III ,  a5. — 
I.e  nombre  des  électeurs  porté 
à  quarante-un. —  On  se  borne  à 
ai'ii  Hicer  l'élection  au  peuple, 
\,  14.  — Forme  définitivement 
avl<<|)tée  pour  cette  élection.  — 
V,cr8  sur  ce  sujet  ,18.  —  (Com- 
ment le  peuple  est  dépouillé  de 
toute  la  part  qu'il  avait  à  l'élec- 
tion ,  VI ,  I .—  Oi  iginedu  règle- 
ment qui ,  pendant  le  c*)ncidve, 
intordit  aux  élec;eurs  toute  com- 
munication au-debors,  IX,  8. — 
Troubles  lors  de    l'elecion  du 
successeur  de  Nicolas  Daponie  ; 
le  conclave  forcé,  5 a  ;  tours  de 
scrutin ,  XXVHl ,  a. — Coalition 
pour  exclure   du   dogat    les   fa- 
milles très-puis>antes ,  XXX  ,  i . 
—  Forme  de  l'élection,  P.  J.  , 
sect.  I,   §   2-  —  Mémoires  des 
conseillers  du  doge  sur  le  relard 
qu'éprouve  l'élection  du  succes- 
seur du  doge  Ma^ino,  i655,  P. 
J.,  scct.  3,  «5  8. 
Elgin   (lord),   ministre    d'An- 
gleterre; son  arrivée  en  Italie, 
XXXVI,  6. 
Elisabeth  (l'impératrice).  î\ela- 
tion  de  son  passage  par  les  états 
de  la  république,  P.  J. ,  sect.  4» 

Elisabeth  (reine  d'Angleterre). 
Sa  maxime  sur  la  conduite  à 
tenir  après  une  conspiration  dé- 
couverte ,  VII,  18. 

Éloquence.  Pourquoi  cultivée  à 
Venise. — Obligation  de  se  servir 
du  dialecte  vénitien  ,  XL ,  4-  — 


l'ormes  de  l'éloquence  vénitien- 
ne trop  populaires,  8. 

Emehy,  V.  Partn/li. 

EiMiLi  (François),  prr)véditeur  ; 
veut  emporter  les  forts  de  Vé- 
rone déleiulus  par  les  Franrai<i, 
XXXV  il,  39. 

Emili  (Paul);  son  Histoire  de 
France,  XL,  7. 

Emii.iano,  V.  Miaccn. 

Emo  (.\ngelo)  ,  amiral  vénitien; 
protège  le  commerce  ^('■nitiea 
et  lecouunerce  français  pendant 
la  guerre  des  Russes  contre  les 
Turcs,  XXXV,  i5. — Son  expé- 
dition contre  Tunis.  — Son  ca- 
ractère ,  17. 

Emo  (  Piene).  Pendu  pour  s'être 
révolté  apiès  la  lévolution  aris- 
tocratique, \  1 ,  14. 

Emoke.  Se  soumet  aux  Vénitiens, 
II,  51.  —  Belle  défense  de  c<;lte 
ville  par  Jean  Justiniani,  IX  ,  3. 

Empereur  (1').  Rapports  de  la 
république  avec  l'empereur,  P. 
J.  ,  sect.  J  ,  §  I.  ' 

Emprunt  forcé,  III,  a. — Em- 
j>runt  en  i4<>4  *^'  'i'^î,  XI  ,3a. 
—  Nou\el  enq)nrnt,Xn,f).—  On 
prend  à  la  caisse  aux  tni|)runts 
3  i  pour  cent  pojir  le>  frais  de  la 
guerre  de  ifinj,  XIV,  if).  —  Nou- 
veaux emprunts,  XV,  ">. — Em- 
prunt de  {0,000 duc,  X\ m,  I a. 
Intérêt  de  l'argent ,  XIX  ,  16. — 
Emprunts  remboursables;  em- 
prunts à  fonds  peidus,  ly. — 
Emprunts  après  la  guerre  de  la 
ligue  de  Canil)rai  ;  observations 
de  Robcrson  sur  les  emprunts, 
XXIV  ,  18.  —  Nouveaux  em- 
prunts ,  i5fiy,  XXAII,  3. — 
Remboursements,  XX\1II,  a. 

—  Empiunt  pour  la  guerre  de 
Candie,  à  gros  inlèrêls, XXXIII, 
6.  —  Emprunts  pour  fortifier  les 
places,  XXXV,  5. — Emprunt 
de    1785;    ses   difficultés,    15. 

—  Emprunts  forcés  en  17971 
XXXVIII,  i3. 

33. 
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ENTRvci;£»(d').  Nommé  gouver- 
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Ehtr aguks  (  le  comte  d'  ) ,  clinrgc 
d'affaires  du  roi  de  France  à 
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restatiou  ,  XXXV'IIl,  10. —  Or- 
dre douuë  pour  son  arrestation. 
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être  traité,  P.  J. ,  sect.   19. 

Épictètk.  Traduit  par  Nicolas 
Perrotli ,  XL,  3. 

Equilo  ,  ville  des  lagunes.  —  Sa 
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I,  21.  —  Prise  et  brûlée  par  Pé- 
pin ,  [,  a 3.  —  Envahie  par  les 
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Equilo  (l'évéque  d').  Euvoyé  en 
ambassade  aupiès  de  Manuel 
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Eevs-iwe.  Etait  allé  à  Padoue  pour 
eutendie  le  célèbie  professeur 
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EnAsniE  (Saint),  ville  des  lagu- 
nes; sa  situation  ,  X  ,  7.  —  Des- 
cente qu'y  font  les  Géiiois ,  la. 

Erizzo  (  Baslicn  ) ,  savant  anti- 
quaire, XL,  3. 

Erizzo  (François),  Doge,  i63a, 
XXXIIjQ. —  N^ommépour  exer- 
cer les  fonctions  de  généralissi- 
meà  Candie. — Sa  mort,XXXlII, 
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Erizzo  (Gaspard).  Sa  Pielation  de 

la  Dalmatie ,  P.  J. ,  sect.  a  ,  §  4. 

Erizzo  (Nicolas),  ambassadeur 
de  Venise  à  Paris.  —  Sa  corres- 
pondance. —  Relation  de  son 
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6  ,  §  a.  —  Député  auprès  du  gé- 
néral Bonaparte;  son  entrevue 
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1  apport  sur  la  capitulation  de 
Vérone  ,41. — Oi)ine])our  qu'on 
réUsle  aux  Français,  XXXVIII, 
3. 

Ehizzo  (Paul),  gouverneur  de 
Négropout. — Sa  belle  défense. 
Ou  dit  quo  les  Turcs  le  scicrcut 


]>ar  le  milieu  du  rorp<;.  —  ^IjI- 
heur  de  sa  lillr  ,  X\TI,  7. 

Erizzo  (  Pierre).  Sa  Relation  de 
la  Dalmatie  ,  P.  J.  ,  sect.  a  ,  §  4- 

Erizzo,  podestat.  Suspect  d'atta- 
chement à  la  Fiance. —  Dispari- 
tion de  son  secrétaire,  XXXVI, 
la. 

Erzeli"»  ,  l'un  des  chefs  du  parti 
Gibelin.,  tyran  de  l'adoiie. — 
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Este  (château  d') ,  pris  par  les. 
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niticns,    t^of)  ,   XXIl  ,    17.  — 

Reconquis   pnr  le  duc    tle  Fer- 

raro  ,  i5io  ,  XXIII  ,  t. 
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i5i4,  XXIV,  II. 
EsTR  (maison  d').  Ecrit  sur  cette 
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EsTK   (in.ir((iiis  d')  ,  maîtres    des 

villes  do  Ferra re  et  de  Viccnce 

à  la  fin  du  treizième  sitcle ,  VI, 
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Este  (  Alexandre  d')  ;  sa    bihlio- 

thèque  ,  P.  J.  ,  passini. 

Este  (Azon  d') ,  seigneur  de  Fer- 
rare.  —  Sa  mort.  —  On  se  dis- 
pute sa  succession  ,  VII  ,  3. 

EsTF.  (Berlliold  d'i,  commandant 
des  troupes  vcnilicunes  dans  la 
Morée;  fortifie  l'isthme  d<î  Co- 
rinlhe,  XVII  ,  3. 

Este  (César  d'),  déclaré  par  le 
pape  inhabile  à  succéder  à  Al- 

£honse  II  duc  de  Ferrare.  — 
es  Vénitiens  sonliennent  ses 
droits.  —  Raison  qu'en  donne 
le  cardinal  d'Ossat.  —  Mémoires 
curieux  sur  cette  affaire.  —  Cé- 
sar renonce  à  Ferrare  pour  ne 
conserver  que  Moflène  et  Rcg- 
gio  ,  XXYIII ,  4.  —  Extraitdes 
mémoires  en  sa  faveur  ,  P.  J-  , 
sect.  ç). 

Este  (François  d')  prétendant  à 
la  succession  de  Forrare  ,  VII, 
3. 

Este  (  Frisque  d')  ,  fils  d'.Azon 
d'Esté  seigneur  de  Ferrare  ,  et 
d'une  courtisane  vénitienne. 
Dispute  la  succession  de  son 
père  ;  est  aidé  par  les  Vénitiens  ; 
leur  cède  ses  droits  ,  A'  I!  >  3- 

Este  (Nicolas  d')  ,  marquis  de 
Ferrare  ,  s'allie  à  François  Car- 
rare II  ,  contre  la  régente  de 
Milan  ,  XI ,  a  a.  — Variations  de 
sa  politique.— Voit  Ferrare  as- 
siégée et  sa  polésine  ra\  agee.  — 
Fait  sa  paix  avec  les  Vénitiens  ; 
leur  cèdeRovigo  avec  la  faculté 
du  rachat.  —  Va  demander  par- 
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don  à  la  répnhliqur  .  \?  ,  j.j. 
Helu-ir  le  passage  aux  Flortfii- 
lins,  XV  ,3. 
F.stf.v\n  <le  Campajo  ,  sontient 
que  le  roi  (!<•  Pfirliigal  est  dans  le» 
prisons  de   Venise,  X  X  X  V' IH  , 
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XXXV  l  .  1. 
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re    pour    leur    indépendance  , 
XXXV  ,  14. 
ETIE^^R  Arsèm'.   Zachvkir  ,  .ir- 
clievéque  de  Patras  ;  cède  cetl« 
ville   à    la  république,     i.^vH , 
XII,  3. 
Etole  n'on  ;  marque  distinclive 
accordée  à  quelque.^  nobles  \é- 
nitiens. —  Héréditaire   dan.«  les 
maisons  v.ontarini  ,  Qiierini  et 
.Morosiiii,  XXXIX,  3. 
Eu  (Pliilijjpe  il'Ailois  comte  d')  , 
connéfjbic  de  France;    maiche 
avec    plusieurs  seigneurs    fran- 
çais contre   les  Turcs,  XI  ,   11. 
—  ^'cut   qu'on  alla({ue   sans  at- 
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être  été  autrefois  d'-s    iles  ,  l . 
3  ,  I  a. 
Eugène  IV,   pape  ,  le   cardinal 
Condolmieri    vénitien  ;    XIV   , 
jo.  —    Menacé   d'être   déposé, 
W  ,  2.  —  Composition  de  son 
armée  ,  8.    —  Û    excoiniunni* 
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Sforce'<'t  les  Vénitiens,  XVI,  i. 
EtJGiMF.  UF.  Savoie  (le  |>iiiice  , 
bat  lesTuics  a  Zrufa  .  \XXIV, 
7.  —  Commande  l'ainiée  impé^ 
riale   en  Italie.  —  Sa  vie  citée. 

—  Ses  succès.  —  Gagne  la  ba- 
taille fie  Tunis,  api  es  avoir  per- 
du celles  de  Luzara  et  de  Ca«- 
sauo,  10. —  Occupe  Chiaii,  11. 

—  Gagne  sur  les  Turcs  la  ba- 
taille de  Peterwaradin  ,  16.  — 
Prend  Belgrade  ,  17. 

EiistaChe  de  Pavie  ,  comman- 
dant de  la  flotte  milanaise  sur 
le  Pô.  — ■  Bat  les  Vénitiens  sous 
Pavie  ,  i4^i  ,   XIV,   12. 

EvÈQUEs.  Les cv tiques  catlioliqnes 
des  villes  de  la  côte  ,  poursuivis 
par  les  Lombards  qui  étaient 
Ariens;  se  réfugient  dans  les 
lagunes,!,  14. — Evéques  dan.<! 
les  colonies  vénitiennes  du  Le- 
vant ,  II  ,  44'  —  Nombre  des 
évêchcs.  — Formule  de  l'instal- 
lation des  évêques.  —  La  répu- 
blique relient  le  droit  de  les 
nommer  jusqu'à  la  ligue  deCam- 
brai.  — Abandon  de  ce  droit. — 
Les  évêques  devaient  être  pré- 
sentés par  des  cardinaux  véni- 
tiens. —  Leur  famille  répondait 
de  leur  conduite ,  XXVIII,  11. 
■ —  Mesures  conti  e  ceux  qui  fa- 
voriseraient les  j)rétentions  de 
la  cour  de  Rome  ,  P.  J.,  sect. 
1  ,  §  3.  —  Revenus  de  chacun 
des  évêques  de  l'état  de  Venise, 
P.  J. ,  sect.  a  ,  §  3.  —  Revenus 
des  évécbés  de  Candie  ,  P.  J.  , 
sect.  u,  §  4- 

EvÊQUEde  Brsscia(r),  dépouillé 
de  ses  biens  et  banni  pour  avoir 
révélé  les  secrets  de  la  répu- 
blique à  la  cour  de  Rome  ,  IX, 
ao. 

Evi'.QUE  de  Côme  (1'):  lettre  que 
lui  écrit  le  général  Bonaparte  , 
P.  J.  ,  sect.  ly. 

EvÈQUE  de  Venise  (1"!  ,  surnom- 
mé vescovo  de'  morti  ,    avait   un 
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droit  sur  les  morts  ;   démêlé  de 
l'évéque     avec      le     gouverne- 


ment a  ce  sujet  _  v.  Piicolas  Mo- 
nt sini  ,  IX  ,  ao. 
ExvMES  de  la  liberté  de  ^'enise  ; 
livre  attribué  (  vraisemblable- 
ment à  fort)  au  marquis  de  Bé- 
demar  ,  cité,  I,  10,  a3. — VI,  14. 
—  Kloge  qu'on  fait  de  ce  livre 
dans  la  prétendue  instiuction 
donnée  parle  maïquis  de  Cé- 
demar  à  son  successeur  ,  P.  J.  , 
sect.  a  ,  §  I. 
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l'^ABEBT    (le  maïquis  de),  tué  à 

Candie   XXXIII  ,  24. 
Fabiïe    (le  père),  continuateur 

de   rbistoire    ecclésiastique   de 

Fleurv,  cité  XVIII,  17.— XX, 

4,  8.— XXI,  3  ,  35.— XXIII, 

ti ,  II. 
FvBKiciATio  (Jean),  maître  deja 

milice  en  ']{yi  ,  1 ,   19.  —  On  lui 

crève  les  yeux  et  on  le  dépose  , 

74a ,  I ,  ao. 
FvURizio  (Gabriel  .Son  traité  sur 

l'origine  desfîefs  dans  le  Frioul, 

P.  J.,  sect.  4  »  §  '■ 
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lani  et  des  Basi,  contre  les  Bar», 

bolani ,  les  Selii  et   les  SevdK - 

11,5. 
Faenza,    ville  de   la    Romagne. 

assiégée  par  lesVéniticns,  XXI, 
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Fav.n/.\  le  seigneur  de),  reufôrr 
ce  df  don/e  cent.*  cbevoux  l'ar- 
mée delà  république,  XIII,  i4i 

Falcok  (Constance),  de  Cépba- • 
Ion  e  ,    premier  Visir   a    Siam  ,  ' 

xrx,  II. 
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sition de  transférer  le  gouver- 
nement delà  république  à  Con- 
stantinople,  P;  J. ,  sect.   7. 

F^ALiER  (Marin),  prend  le  com» 
mandement   du  siège  de  Zàrâ. 
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—  Bat  les  Hongrois  et  soiiiuct 
la  place,  Vlll,  12.  —  L)o^e  , 
i354' — Son  caractère  ,  a3.  lu- 
suite  qu'ilreçoit  clans  un  bal. — 
Il  était  très-violent. —  Son  anec- 
doteavec  révê(|necle  Tiévi.se  — 
Sou  ressentiment  de  ce  qiiel'in- 
sulle  de  Sténo  n'est  pas  punie 
plus  sévèrement,  a4-— Conspire 
avec  un  j)atron  de  l'arsenal,  uS. 

—  La  Conjuration  est  décou- 
verte, a6. — Il  est  jugé  et  décapité. 

—  Inscription  niiseà  la  place  de 
sou  ))ortrait,  27. — Sa  conjura- 
tion ,  P.  J. ,  sect.  t,  §  3 . —  ilist. 
de  sa  conjuration  ,  P.  J. ,  sect. 
3,  §5. 

Falier  (  Michel  ) ,  gouverneur 
de  Zara.  —  Surpris  dans  cette 
place.     .Sa  condamnatiot),  I.\,3. 

Falieb(Oi  délaie),  doge  en  1102, 
II,  36. —  Reprend  Zara  qui  s'é- 
tait donnée  au  roi  de  Hongrie. 
■ — Bat  les  Hongrois.  —  Ajoute  à 
ses  titres  celui  de  duc  de  Croa- 
tie.— Est  tué  en  combattant  les 
Hongrois  ,  38. 

F'AMi'.n  Vital), l'un  des  électeurs 
du  doge  en  1 173  ,  II ,  47. 

FvLiEK  (Vital),  doge  en  io84; 
ol)tientquereuiporeiir  d'Orient 
renonce  à  ses  prétentions  sur  la 
Daltnatie;  et  d'autres  avantages 
pour  leur  commerce,  11,   3-. 

F41.IEHI,  l'un  des  électeurs  dii 
premier  doge,  I,  i(>. 

¥\J.i,orE  (Gabriel) .  Sa  découver- 
te des  trompes  qui  jjortent  son 
nom,  XL,  5. 

F>M.vGousTE,  ville  de  Chypre; 
les  Vénitiens  forcent  l'eiitite 
du  port ,  mais  sont  repoussés 
de  la  place  par  les  Génois  ,  X  , 
3.  —  On  la  met  eu  état  de  dé- 
fense XXVII,  5. — Assiégée  par 
lesTurcs,  8. — Secourue  parMarc 
Antoine  Querini,  9. — Re.sseirée 
par  les  Turcs. — Noms  des  prin- 
cipaux ofliciers  qui  y  comman- 
daient. —  I,esTurcs  se  logent 
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dan»  Ir  foifsé.  Asuaiit. — Fxplo- 
sion  de  la  mine.  —  liond)arde- 
nieiit. — a",  S',  et  4''  assaut,  la 
—Famine.  —  Capitulation,  l'i. 

—  Ce  .siège  coûte  aux  Turc» 
cin(|uante  niillu  hommes,  14. 
— lUIalion  sur  cette  ville,  P  J., 
sect.  a,  î^  4-  — Sa  pétition  aux 
\  énitienK,P.  J. ,  sect.  3  ,  ^  ti. — • 
Helution  de  sa  prise  par  les 
Turcs,  P.  J.,  sect.  3,   Jj  7. 

Familles  Patkiciehoes  ,  leur 
liste,  P.  J.,  sect.  3,  §  a. —  Lenn 
catalogues,  P.  J.,  sect.  ,\ ,  Jj  5. 
• —  Familles  admises  en  ia<)a, 
i3ro,  et  I  38i.  —  Liste  des  dix- 
neuf  lamilli-s  venues  de  C.  p.  ; 
des  sept  familles  venues  de  .Sy- 
rie; des  familles  triliunitiennes , 
P.  J.  ,  sect.  4,^5. 

F.vNo,  ville,  secouru»*  par  la  ré- 
])nl)lique  ,  en  devii-nl  tributaire 
II,  4a. 

Farnusu  (Antoine) ,  duc  de  Par- 
me.—  Sa  moi  t  donne  ouverture 
aux  prétentions  de  l'infant  don 
Carlos,  XXXV,  7. 

Faroli>o  (Jules).  Ses  annales  vé- 
nitiennes citées ,  III,    17  ,    20. 

—  VII  ,  10  ,  —  VIII,  la  , 
ai. 

Fausetti  (.Iose|)h)  ;  <a  vie  deCor- 
nelio' Castaldi  ,   P.  J.  ,   sect.  4  , 

FvusTF.  (Victor) ,  matheuiaticien, 
XL,  5. 

Favorite  ^bataille  de  la)  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Autri- 
chiens ,  r7i)7  ,  XXVN  II  ,  aa. 

F'eukl  F'edeli  ;  son  histoire  de 
la  guerre  de  Chypre,  P.J.,  sect. 

Fedele  Vincent,  secietaiiede  la 
répiibli((iic.  Happoitdesa  mis- 
sion a  l'ioience,  P.  J.  ,  sect.  5  , 

Feltre  ville.  Les  V  énitiens  obli- 
gent ,  en  i338  ,  la  Scala  à  céder 
cette  ville  ,  qui  est  donnée^  à 
Jean,    lils  du  roi    de  Bohème, 
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VIII,  <i.  T>c  soigneur  clf»  P.i- 
doue  la  remet  aux  Vc'nilieiis  , 
comme  gage  de  ses  dispositions 
pacifiques  ,  IX  ,  aa.  — Cédée  à 
1.1  république  par  la  régente  de 
Hlilan  ,  I  io4,  'M  1  a3.  —  Prise 
par  les  Hongrois  ,  XII  ,  (i.  —  Se 
rend  aux  Véuitiens,  i4- —  Con- 
quise dans  la  première  campa- 
gne de  1,1  ligue  de  Cambrai  par 
lc»s  Autrichiens  ;  repri'^e  par  les 
Vénitiens,  i5o9  ,  XXII ,  17. 
lîrùlée  par  les  alliés  ,  i5io  . 
XXIII,  2. 

ï-î.yÉLOJi.  Plusieurs  volontaires 
He  ce  nom  dans  l'expédition  de 
(>andir.  —  Le  marquis  de  Fé- 
nélon  voir  tomber  son  fils  à  ses 
rôles,  XXXIII,  32. 

Féodalitk  inconnue  à  Venise, 

FrnDrKAîfD ,  roi  de  Sicile  ;  sa 
lettre  aux  A'énitiens.  —  Lettres 
de  ses  ambassadeurs ,  P.  J.,  sect. 
3  ,  §  6. 

Feruinaki)  u'AnRAGOjî,  roi  de 
Naples  ;  entre  dans  la  ligue  du 
pape  et  de  Laurent  de  Médicis, 
JCVIII,  1. —  Les  Vénitiens  su- 
scitent les  Turcs  contre  lui ,  3. 
—  Il  excite  contre  les  Vénitiens 
Je  duc  de  Ferrare  son  gendre  , 
4-  —  Les  \  étiiliens  lui  font  la 
guerre ,  son  armée  est  battue 
par  eux  à  Velletri.  —  Fait  la 
j'aiK  avec  la  république  ,  5.  — 
Protège  l'usurpation  de  Louis 
S  force  duc  de  Milan,  i^.  — 
Droits  de  l'erdinaud  au  troue  de 
Naples,  16.  —  Marie  sa  lillc  na- 
turelle avec  Hu  des  fils  d'A- 
J(  xandre  VI. —  Sallie  avec  ce 
paj)e.  —  Il  meurt.  XX  ,  i. 

Fekdik\:«d  11,  roi  de  Naples  , 
iils  d'Al|)honse  d'Arragou.  Ses 
mesures  de  défense. — Obligé 
j)ar  l'insurrection  de  sa  capitale 
et  de  son  armée  de  s'enfuir; 
XX  ,  9.  —  DébarquecnCalabre, 

T/,. 


FERDlKAisn,  roi  d',\rragon  ;  »r 
ligue  contre  Charles  \  III,  XX, 
15.  —  Traite  avec  Louis  XII  , 
pour  le  partage  du  royanmf  de 
Naples  ,  XXI,  lo.  —  Ils  se 
brouillent  ]>f)ur  la  fixation  des- 
limites,  17.  —  Guerre  dans  le 
royaume  de  Naples,  i5. — -Fer- 
dinand traite  avec  Louis  Xll  , 
et  le  trompe  ,  i<i.  —  Ses  dispo- 
sitions à  ,5  l'égard  du  roi  de 
Franceet  de  lAutrichc,  XXII, 
I.  —  Feint  d'ignorer  l'exis- 
tence de  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  6.  —  Recouvre  les  cinq 
jiorts  que  If^s  Vénitiens  occu- 
paient dans  ses  états  ,  10  — 
Travaille  ci  séparer  Tempereur 
de  Louis  XII,XXIII,9.  —  Sa 
mort.',  XXIV,  17.  —  Son  traité 
de  Blois  avec  Louis  XII.  — 
Traité  de  Cambrai  contre  les 
Vénitiens.  —  Reçoit  l'investi- 
ture du  royaume  de  Naples, 
P.  J-,  .sect.  '3,  §7. 
Ferdiitand  archiduc  d'Autriche, 
se  ligue  avec  l'empereur  et  les 
Vénitiens  contrf  les  Turcs  , 
XXVI,  8. —  Donne  as^ le  aux 
Uscoques  dans  la  ville  de  Segna, 
XXX,  2. — 11  laitla  paix  avec  les 
Vénitiens,  12.  —  Roi  de  Bo- 
hème. —  Veut  devenir  empe- 
reur ,  î5. 
Ff.reti  de  F'ereto  ;  son  histoire 
de  Vienne  ,  P.  J.  ,  sect  4 ,  §  ( . 
F'ehmo  (le  comte  de  san)  j  obser- 
vations sur  sa  conduite  dans  la 
dernière  révolution  de  Venise, 
P.  J. ,  seet.  iç). 
FerraCino  (Barfhelerni) ,  paysan 

devenu  mécanicien  ,  XL,  (i. 
Ferrake  ,  ville  d'Italie  ;  entre 
dans  la  ligue  des  villes  lombar- 
des, III  ,  i<).  —  Etait  gouver- 
née par  le  marquis  d'Esté  à  la 
fin  du  treizième  siècle  ,  VI  ,  ^. 
—  Disputes  pour  la  succession 
d'Azon  d'tste  seigneur  de  cette 
ville.    —    Les  Vcuilicas  favori- 
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s^nl  les  piVlmlioiis  (lo  l'i  iii|Mf: 

—  Ils  prcniKMit  l'VriaiT.  -  -  I''i  is- 
fjiic  leur  cille  SCS  flioits.  -.  La 
ville  se   tloiinc  an  pape  ,    \'\l  , 

3.  —  Chasse  les   Vc-nitinis  ,    j, 

—  Assi«'géf»  par  1«'S  Vénitiens  , 
i.io  |.  —  Ia;  marquis  (]o  Fort  arc 
fait  la  ])aix  ;  rondiiidiis  dtr  vc 
traite  ,  XI  ,  a4-  '  '-t'  '^"^  ''p 
Ferrare  excité  contre  les  V«';ni- 
ticiis  par  le  loi  (!«•  Nrtj)ks.  — 
Coiif«'slation  entre  le  duc  et  le 
Viflanie  de  \'eni.se.  —  hc  \i- 
dame  se  retire.  —  I^e  <Ine  fait 
l'aire  des  soumissions  ■,  X\'1II  , 

4.  —  Le  pape  approuve  le  res- 
sentiment des  Vénitiens.  —  Les 
Vénitiens  occupent  la  province 
de  Rovigo  ,  5.  —  Le  duc  fait  la 
paix;  cède  la  Polésîne ,  cj.  — 
L'arsenal  de  Ferrare  était  un 
des  mieux  a})provisionncs  de 
l'Europe;  il  fournit  un  attirail 
d'artillerie  à  l'aruiée  de  Louis 
XII,  XXIII,  17.  —  La  maison 
d'Esté  dépouillée  de  ce  duché 
par  le  pape  Cléiuent  Vlil  , 
XXVIII,  4. —  Occujiée  par  les 
Français  ,  XXXVII,  8.  —  De- 
mande à  s'organiser  en  répuhli- 
que  ,  24  • —  Droits  du  siège  apos- 
tolique sur  Ferarrc.  —  Traité 
d'Antoine  Saint-Gallo,  P.  J.  , 
sect.  3,§  7.  —  Relation  des  am- 
bassadeurs vénitiens  sur  l'état 
de  Ferrare  ,  P.  J.  ,  sect.  5,52. 

Ferkake  (  cardinal  de  '.  Sa  pro- 
position aux  Vénitiens  pour  la 
ligue ,  P.  J.  ,  secî.  3  ,  §  7. 

Ffrrahe  (le  duc  de).  Lettre  par 
laquelle  il  réclame  ta  j)rotertion 
de  Louis  XII  contre  l'evcom- 
munication  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  <^  7. 

Ferrazi  (  Cécile).  Sa  condamna- 
tion ])ar  le  saint-olfice,  P-  J., 
sect.  1  ,  5  4- 

FERiiKTi.Son  histoire  du  cardinal 
Contarini ,  P.  J.  ,  sect.  4i  §  4- 

Fîtes  de  Venise.  —  Cérémojue 
des  éponsailles   de  la   mer.  — 


('oneour»  cl'élrangrr*  finVIIr 
aliirait.  AiilMs    Milciiniléh  , 

XXXXI  ,  14. 

Feu  (>ni'<;F.ois.  Les  Vénitien»  en 
ont  fait  usage  ,  XIX.  tÇ). 

Fir.UETi  (  J.-B,  ).  .Sa  hihie  mann- 
.scrite,  catal.  de  ÎMr.iitfaiiroii  , 
P.    .1  ,  passiui. 

F'iEFS.  Ne  sont  giières  connu»  que 
dans  leFrionl,  XXXIX,  5.— 
P.  J.,cert.  ?  ,  f.  5. 

FiEsgiK  ;  Louis  de  ),  amiral  gé- 
nois. —  Batfu  à  Antiiim  j)ar  le» 
Vénitiens  ,   X  ,  3. 

Fii.\f:E  (  Kvaudre).  Son  disrour.« 
sur  les  causes  de  la  guerre  d.in» 
le  Frioul,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 

Fii.vNGiEni  ,   cité  XX\1II,  g. 

FiHASi  .'le  comte  de  .  Sonouvra- 
gesur  les  lagunes  et  sur  l'origine 
des    Venèles  ,    1,3,  —  1 1 ,  { i . 

—  V,  12.--  XllI,  3.  — XIX, 
6,7,8,  14  ,  16  ,  29.  — 
XL,  5. 

Finances.  F.fat  des  revenus  de  Ki 
république  au  commencement 
du  i5'  siècle,  XII  ,  t6.  —  Re- 
venusque  la  lèpublique  tirait  de 
ses  p.rovinces  coiiquisesen  Italie, 
XIII,  4- — Augmentation  d  un 
pour  cent  sur  les  contributions. 

—  Ce  qu'elle  produit,  la.  — 
Revenu  delà  république  en  i4(>9. 

—  Comparaison  de  cet  état  a 
celui  de  i<î23,  XVII,  t>.  — 
Dcjienscs  de  la  guerre  de  Fer- 
rare. —  Nouveaux  impôts  , 
XVIII ,  f).  —  Etat  des  finances 
de  la  lèpublique  en    1490.   — 

Comparaison  de  ses  levenns  à 
ceux  de  la  France  et  du  Milanais, 
XVIII,  i3.  —  Les  revenus  de 
la  république  diuiiiuiès  de  moitié 
par  la  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai.  —  Réduction  des  trai- 
tements de  tous  les  fonction- 
naires. —  Vénalité  des  cbarge.s. 

—  Impositions  sur  les  villes  ^ 
sur  le  clergé.  —  lùnprunts.  — 
Remarque  d'un  histocien  sur  c«« 
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emprunts.  —  La  guerre  de  Cam- 
brai cuùte  quati  e  -  vingt- cinq 
Tuillioiisà  la  ri'piiblique,  XXIV, 
i8.  —  E])uisemt'nt  de  la  répu- 
biiquepoiidantlaguoirede  1 5J6, 
XXVI,  7.  —  Impôt  de  cinq 
décimes  sur  les  biens  des  par- 
ticuliers. —  Autres  ressources 
de  linances  cinplo\écsen  i538, 
9.  —  Etat  des  finances  de  la 
république  en  i'>i<j-  —  Caisse 
tle réserve,  XXX il. y. — Revenus 
et  dettes'  de  la  république  après 
la  paix  de  PassarOMilz  ,  XXX  V, 
I.  —  Situation  des  linances  à  la 
fin  du  xvm^  siècle,  19.  —  Ses 
revenus  ,  P.  J.,  sect.  i  ,  §  i.  — 
sect.  2,  §  I,  —  §3. — Mémoires 
sur  la  forme  des  impositions  , 
p.  J. ,  sect.  î,  §  4-  —  Etat  des 
revenus   de    I9   république.   — 

—  Mémoires  du  marquis  de 
Bédemar  sur  les  revennsel  lesdé- 
penses.  — Autre  état  des  recettes 
et  dépenses  ,  par  H.  D.  V  .  — 
Autre.  —  Autre  j)our  Tannée 
1753. — Autre  pour  l'année  171)8. 

—  Autre  pour  l'année  1773.  — 
P.  J. ,  sect.  2  ,  §  5. 

FiM  (  Horace).  Son  rapport  au 
collège,  1678  ,  P.  J. ,  sect.  3  , 
§8. 

FiORAVANTi  (Jacques  Marie).  Ses 
mémoires  sur  Pistoia  ,  cités  \  I, 
9- 

FiORENTiNO  (Pierre  ).  Ses  dialo- 
gues sur  Padoue,  P.  J. ,  .sect,  4, 

§  I- 

FiuME,  ville  d'Istrie.  — Les  Vé- 
nitiens s'en  emparent  ,  XXII  , 
i5. 

Fjlabemgo  (  Dominique  ).  A  la 
tête  de  la  faction  qui  chassa  le 
doge  Othon  Urscolci ,  II,  27. — 
Est  déclaré  traître  à  la  patrie  — 
S'enfuit,  28. — Elu  doge  en  io3o. 

—  Fait  défendre  toute  adjonc- 
tion au  dogat ,  3o. 

Flammel.  Manuscrit  des  voyages 
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de  Marc  Pol  de  sa  main,  P.  J.  , 
section  4  »  §  <>• 
FI,v^GIM  (  Louis  ) ,  commandant 
d'un  vaisseau  vénitien.  —  En- 
gage le  combat  contre  la  flotte 
turque  devant  Corfou,  XXXIV, 
i4- —  Commanilant  d'une  flotte 
vénitienne.    —  Bat    les  Turcs. 

—  Est  tué  dans  le  conibat ,  17. 
Fleur  ue  Be^ujeu  ,  commandant 

des  cbevalirrs  de  Fdiodes.  — 
Tué  à  la  croisade  de  Smyrne , 
VIII,  10. 

Fleura NGE.  ^. /rt  JUarf A. 

Fleurus  (  bataille  de),  gagnée 
par  les    Français,  XXXVI,  20. 

Fleury  ,  l'abbé.  Son  Histoire 
ecclésiastique  ,  citée  III  ,  6  , 
8  ,  10  ,  12  ,  i3  ,  II).  '— 
IV,   34  ;  38.  —  V  ,   i3,    25. 

—  Vll,().  —  XI,  4. 
Fleury  (le  cardinal).  Son  adresse 

à  négocier  la  paix  de  1735  , 
XXXV,  8. 

Florence.  Condition  des  nobles 
dans  celte  ville  à  la  fiu  du  i3* 

.siècle,  ^  I,  9. — Cette  ville  perd 
cent  mille  habitants  par  In  peste 
de  1 348  ,  "\  III  ,12.  —  Cette  ré- 
publique se  jiorte  pour  média- 
trice entre  les  Vénitiens  et  leurs 
ennemis  après  la  guerre  de 
Cbiozza ,  X  ,  28.  —  Sollicite  les 
Vénitiens  de  fiiire  avec  elle  la 
guerre  au  duc  de  Milan,  XIII, 
1.  —  Les  Florentins  se  brouillent 
avec  ce  duc  à  l'occasion  de  Foili. 

—  Défendent  à  leurs  ambassa- 
deurs de  parler  de  paix  sous 
peine  de  la  vie,  2.  —  Harangue 
des  envovés  de  Florence  aux 
Vénitiens  pour  les  entraîner  à 
la  guérie  contre  Philippe-Marie 
Visconti  ,  9.  —  Les  deux  répu- 
bliques s'allient,  i425,  11.^ — 
Florence  divisée  par  les  Strozzi 
et  les  Médicis,  XV  ,  2.  —  Fait 
ssi  paix  séparée  avec  le  duc  de 
Milan  sans  consulter  les  Véni- 
tiens, 3.— Abandonne  l'alliance 
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■du  duc  pour  entier  daiis  celle 
des  Véiiiliciis,  7.  —  Rd'iise  d'cn- 
titr  dans  l;i  lif-uc  de»  Vénitiens 
conti'<'  François  Sl'orce.  -  Les 
Vénitiens  traiteni  Kloienoe  en 
ennemie,  XVI,  11.  —  Eflels 
de  l'élévation  des  Médicis.  —  le 

iia|ie  et  le  roi  de  Najiles  vciileiit 
es  opprimer.  — ■  Les  VéiiitieJis 
et  le  duc  de  Milan  les  soutien- 
nent, XVI  11,  r.  —  l^es  Florentins 
chassent  Pierre  de  Médicis  pour 
avoir  remis,    sans   leur   aveu, 

filusieurs  de  leurs  villes  à  (lliar- 
es  VIII.  —  Entrée  de  (>harle.s  à 
Florence.  — Réponse  énergicjue 
de  Capponi,  XX,  7.  —  Les 
Médicis  deviennent  souverains 
0  Florence,  XXIV,  4-— Lettres 
de  la  halie  de  Florence  aux  Vé- 
nitiensetréponses,  P.  J.,sect.3, 
§  6. 

FiORioT ,  chef  des  mineurs  à 
Candie  ,  j)endant  le  siège  , 
XXXIII,  21. 

Fi-ORiis  ,  historien  ,  cité  XVII, 
17.  — XXVIII,  6. 

Foires.  Leur  établissement ,  II, 
33. 

FoisNONS  (Jean).  L'un  des  croisés 
français  devant  C  p. ,  IV,  17. 

Foix(de),  ambassadeur  de  France 
à  Venise. —  Sa  correspondance, 
XXVII  ,  4-  —  Ambassadeur  à 
Venise.  —  Sa  correspondance , 
P.  J.,  sect.  5  ,  §  I., 

FpNCEMAGNE  (M.  de).  Mémoires 
de  lui,  cités  XVIII,  i5.-  XX  , 
4,  8  ,  10.  . 

F.oNCTioNS  publiques  chez  l'é- 
tranger. —  Exemples  de  Véni- 
tiens qui  en  avaient  rempli. 
—  Défense  de  les  accepter.  — 
Usage  de  plusieurs  républiques 
d'Italie  d'appeler  un  étranger 
pour  le  mettre  à  la  tète  du  gou- 
vernement, V,  23. 

FoîiTVNA  (Antoine),  secrétaire 
d'ambassade  à  Paris.  —  Sa  cor- 
respondance, P.  J.  ,sect.  V,  §a; 


FonTtMiRU  ,     sa    bibliothèque   « 

P.  J. ,  passim. 
FoNTvMM  (.Fusie),  archevêque; 

sa  l)il)liulhèqne,  P.  J.  ,  passini 
FoNTius,  sa    chronologie,  citée 

m,  21. 

Fouç.vTs ,  comment  ils  étaient 
traités,  XIX,  33.— P.  J.,  sect.  2, 

Foii(;ELi.iM(Egi<lio), perfectionne 
le  dictionnaire  de  Calepin  ,  XL, 
3. 

FoKf:TS,leur  administration  con- 
liée  aux  agents  de  la  marine, 
XIX, 3i. 

FoRi'HT.  Son  mémoire  sur  la 
marine  de  Venise,  cité,  1,2- 
—  XIX  ,  3i.  —  XXXV,  19.  — 
XXX  VIII,  16. 

FoiiLi  (le  seigneur  de),  confie  au 
duc  de  Milan,  la  tutelle  de  se» 
enfants,  ce  qui  occasionne  une 
guerre  entre  le  duc  et  les  Flo- 
rentins, Xlll ,  a. 

F'arkace  (Louis  de),  élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de 
Chiozza  ,  X  ,  29. 

FoRMii.i'()M(Vincent),  cité  XVI, 
20— XIX,  29.— XL,  5. 

FoBNoi)E(bataillede),  gagnée  par 
les  Fi-ançais  sur  les  Vénitiens  , 
et  la  confédération,  i49^?  XX, 

FoRTiFioccA  ,  historien  cité  ,  \  L 

9- 
Fortifications.   Travaux    dimt 

les  Turcs  fournissent  le  premier 
modèle  au  siège  d'Otrante  , 
XVIII,  3. 
Fortis  (l'abbé) ,  pense  que  les 
monts  Euganéens  ,  pourraient 
avoir  été  des  îles,  1,2.  —  Son 
voyage  eu  Dalniatie,  cité  X,  4- 
— XIX  ,  23. — Sa  description  de 
la      république     de     Poglizza  , 

xxxn,  18. 

FoRTis  ,  son  mémoire  sur  les  ma- 
nufactures deVenise,  P.  J.,  sect . 
3,  §5. 

FoRTUN.iT,  élevé  an    patriarchat 
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de  Gr.ulo,  I  ,  ai.  —  Conspire 
contre  le  doge  ,  l,  aa. 

FuscAKf  (François)  ,  envové  a 
jMantoiie  pour  y  être  tuteur 
du  prince  mineur,  XII  ,  4- 

FiiSG\in  (Françoif.)  procurateur, 
partisan  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Milan  ,  XIII  ,  a.  —Ha- 
rangue que  lui  adresse  le  doge 
Thouia:;  MoHcenigo  ,  3.  —  Ce 
doge  exhorte  les  sénateurs  à  ne 
pas  le  lui  donner  pour  succes- 
seur ,5.  —  Est  un  des  concur- 
rents au  dogat  —  lleniploie  les 
fonds  de  la  procuratie  à  se  faire 
des  partisans.  —  Leur  manège. 

—  Arguments  qu'on  fait  contre 
lui.  —  Sa  réponse.  —  Il  est  élu, 
fi.  —  Appuie  les  demandes  des 
Florentins  contre  le  duc  de  Mi- 
lan .  lo.  —  A.ssassinépar  un  fou; 
il  n'est  blessé  que  lé^è-renient  , 
XIV,  lo.  —  Mot  ;i  (louhie  en- 
tente qu'il  dit  à  Carningnole  , 
i4-  — Foscari  veut  se  démettre 
de  sa  dignité  ;  on  ne  le  lui 
pciinet    pas.   —   Ses    nouvelles 

.  instances  pour  tjbtenir  sa  dé- 
mission. —  Chagrin  que  lui 
cause  la  condamnation  de  son 
IjIs,  XVI,  I. — Triple  accusation 
de  ce  fils  ;  leurs  adieux  ,  VI , 
17.  —  Inimitié  des  Loredan  con- 
tre la  famille  Foscari.  —  Mot 
qui  échappe  au  d<jge  contre 
Pierre  Loredan.  —  On  répand 
qu'il  a  hâté  sa  mort,  18.  —  Il 
cesse  d'assister  aux  conseils.  — 
Plaintes  contre  lui.  —  Le  con- 
.seil  des  dix  deniiinde  qu'on  lui 
adjoigne  une  commission  de 
vingt-cinq  membres.  —  On  dé- 
libère qu'il  sera  tenu  d'abdiquer. 

—  II  s  y  réfuse.  —  On  le  dépose. 
Sa  réponse.  —  Sa  sortie  du  pa- 
lais. —  Sa  mort.  —  Sis  o])sè- 
ques  ,19.  —  Réflexions  sur  cet 
événement,  30.  —  Sa  déposi- 
tion ,  P  J.  ,  sect.  I  ,  5^  3, 

FoiCAEi  (Jacques} ,   fils  du  doge 
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l'rancois  Foscari ,  accusé  d'avoir 
reçu  des  présents  des  princes 
étrangers.  —  Mis  à  la  question. 

—  Condamné  au  bannissement. 

—  Accusé  d'un  assassinat.  — 
Mis  encoïc  à  la  torture.  — Sa 
sentence.  —  Reléi^ué  à  Candie. 

—  II  écrit  au  ducde  Milan  pour 
solliciter  sa  [jroteclion.  —  La 
lettre  est  interceptée.  —  Il  est 
reconduit  à  Venise.  —  Torturé 
une  troisième  fois.  On  aggrave 
sa  jieine  et  on  le  renvoie  dans 
son  exil.  —  Ses  adieux  à  sa  fa- 
millç.  —  On  découvre  qu'il  n'é- 
tait point  coupable  de  l'assas- 
sinat, mais  il  était  mort  en  pri- 
son,XVI,  17. — Jugements  pio- 
nonces  contre  lui  par  le  conseil 
des  dix ,  P.  J.  ,  sect.   i ,  §  3. 

FosctRi  (Marc,,  frère  du  doge 
François,  mendiie  d'une  com- 
mission adjointe  au  conseil  des 
dix  ,  pour  juger  son  frère.  — 
On  l'exclud  de  la  délibération  , 
XM  ,   19. 

Foscwii  (Marc)  ;  .sou  discours 
pour  la  paix  avec  Soliman  II  , 
XXVI  ,7. 

FoscaRi  (Marc) ,  relations  de  soa 
ambassade  à  Florence  ,  P.  J.  , 
sect.  5  ,  §  ■>!. 

Foscari  (Paull,  évèque  de  Ve- 
nise ,  entreprend  de  faire  revi- 
vre les^rélentionsdu  clergé  sur 
un  dixième  de  toutes  les  suc- 
cessions. —  Le  gouvernement 
s'y  oppose.  —  Il  se  retire  à 
Rome.  —  Cite  le  doge  devant 
le  jiape.  —  Le  gouvernement 
poursuit  sa  famille.  — L'éxtque 
obligé  de  se  désister  de  ses  pré- 
tenîions  ,  IX,  20. 

FosciKi ,  bailc  de  Venise  à  C.  p. 
Note  que  lui  adresse  l'ambas- 
sadeur de  Fiance  ,  pour  lui 
proposer  uue  alliance  entre  la  . 
France  et  Venise.  —  Sa  corres- 
pondance citée  ,  XXVII  ,  y. 

FosCAiUM  ,  amhassadeui  de  Ve- 
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nise  à  Paris;  sa  corrcspoudance, 
P.  J.  ,  sect.  5,  ^  a. 

FoscARiNi  (Antoine),  condamné 
injustement  pour  des  correspon- 
dances avec  r<''traug(;r.  — Cause 
de  son  malheur.  —  Il  est  réha- 
bilité, XXXII ,  II.  — Kfranglé 
Car  ordre  du  conseil  des  dix, 
.  J.  ,  sect.  I  ,$'i. 

'FusCARiM  (.Iac<jM(s)  ,  ses  ix5gie- 
menls  pour  raduiiiiistration  de 
Candie,  P.  J. ,  sect.  2,  JÎ  /\. 

FoscvniNi  (Jacques),  relation  de 
la  campagne  de  mer  de  157a  , 
P.  J.  ,  sect.  3  ,  ,^  7. 

FoscvRiNi  (Jérôme)  ,  capitaine- 
général  à  Candie  ,  meurt  en  ar- 
rivant ,  XXXIIl ,  i(). 

FosciRiNi  (  Marc) ,  doge  ,  1760; 
son  ouvrage  sur  la  littérature 
vénitienne.  —  Epigramine  sur 
ce  doge  et  sur  son  successeur, 
XXXV,  16. — Son  histoire  delà 
littérature  vénitienne  ,  citée  , 
P.  J.,  sect.  3  ,  §  a.  —  P.  J., 
sect.  4,  §  1.  —  P.  J.  ,  sect.  ir. 
—  VII,  T.  —  XL,  3,  4,7  — 
Importance  de  cet  ouvrage,  7. 

F0SCA.HIM  (Marc),  commissaire 
pour  la  réforme  du  conseil  des 
dix,  et  de  l'inquisition  d'état. 
Défend  ccsinstitutions,  XXXV , 
20. 

FosciRiNi  (Michel);  Son  histoire 
citée,  XXXIIl,  2(3. 

Fosc4RiKi  (Nicolas)  ;  son  discours 
en  faveur  de  l'alliance  de  la  ré- 
publique avec  l'empereur  XXI, 

^27- 

FoscvRiNifNicolas), nommé  pro- 
véditenr-général  des  provinces 
de  terre-ferme.  —  Instructions 
que  lui  donne  le  gouvernement, 
XXXVIl  ,  3.  —  Son  entrevue 
avec  le  général  Bonaparte  ;  sa 
frayeur  ;  son  rapport ,  5- 

Fosr.Auo  (George) ,  conspire  con- 
tre  le  doge  Maurice  Galbaio  , 

,   22. 


FosciiiA,  l'ancimnePhocéc,  ville 
de  l'Asie  iniiieuic.  La  flotte 
turque  battue  dans  crtf»-  lade 
par  les  Vénitiens,  XXXIIl,  i3. 

Foscoi.0  (Léoiiar<I),  capilaiiu-- 
général  a  Candie  ,  léprime 
une.  révolte  des  Albanois.  —  M 
est  remplacé,  XXXIIl,  i.j. 

Fougasses  (Thomas  de) ,  son  his- 
toire de  Venise  ,  citée  ,  XX  ,  6. 

Fox  (M  )  ,  son  discours  contre 
le  traité  dePilnilz,  XXX\  I  ,  8. 

FnvCASTou  (  Jérôme)  ,  l'un  de» 
littérateurs  liés  d'amitié  avec 
Uarthelemi   Alviaue,  X.XII  ,  8. 

—  Professeur  à  l'académie  de 
Pordenone,  XL,  4- —  Poète  la- 
tin, et  médecin,  8. 

FuACASTOR  (Jacques).  Son  ouvra- 
ge sur  la  guerre  deVenise,  P.  J., 

sect.   2,^2. 

Fracchbtta  (Jérôme),  récit  de 
la  guerre  contre  les  Turcs  et  de 
la  fatale  entreprise  de  Glissa, 
1596,  P.  J.,  .sect.  3,  §7. 

Frauello  (  Marin  )  ,  arme  un 
vaisseau  à  ses  frais  pour  la  dé« 
fcnse  de  Venise,  VIII,  21. 

France  (la).  Ra])ports  de  la  répu- 
blique avec  la  France,  P.  J. , 
sect.  2  ,  §  r.  —  Son  commerce 
avec  Venise  ,  P.  J. ,  sect.  2  ,§5. 

—  Relations  des  ambassadeurs 
vénitiens  sur  la  France.  —  Etat 
des  revenus  de  la  France  ,  en 
17(51  et  1750. —  Etat  des  subsi- 
des secrets  que  la  France  payait 
à  l'étranger  ,  en  1744  >  17^0-  — 
P.  J.,  sect.  5  ,  §  2. 

Frakceschi  (Pierre),  secrétaire 
du  gouvernement  vénitien  , 
son  livie  ;  Codice  délie  ie^^i  utce- 
nenti  al  consiglio  de'  die  ci  ,  cité 
XVT  ,  ïo.  —  Son  histoire  de  la 
correction  du  conseil  des  dix, 
en  1761,  citée  XXX\,  20.  — 
XXX'lX,  II  ,  16.— Sonhistoii* 
de  la  conrection  du  conseil  des 
dix  ,  en  1701    ,P.  J.,sect.  3,^ 

y- 
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Fhawcischiwo  (Marius),  son  his- 
toire de  la  conjuration  de  B. 
Thiepoio,  P.  J..  sert.  3,  §  5. 

Fbakcois  I*"',  roi  de  Fi  ance.  Son 
mariage  avec  Claude  ,  fille  de 
Louis  XII  ,  XXI ,  35.  —  Son 
avènement  au  trône.  —  S'-llie 
avec  les  \  énitiens.  —  Son  ar- 
mée passe  les  Alpes.  —  Fait  un 
traité  avec  les  Suisses,  c^ui  est 
rompu  ,  XXIV,  i3.  —  Son  ar- 
mée prend  position  à  Marignàn. 

—  Bataille  de  ce  nom.  —  Milart  ' 
et    Crémone  se  rendent  à  lui  ,• 
ï4.  —  Traite  avec  le  i)ape,  qui- 
lui  remet    Parme    et    Plaisaiice. 

—  Il  prend  les  Médicis^sous  sa 
protection.  — Traite  avec  Ivuit 
cantons  suisses  ,  et  retourne  en 
France,  i5.  — Signe  avec  Gtiar- 
les-Quint  le  traité  de  Noyon  , 
i3  août  i5i6  ,  i8.  —  Sa-  riva- 
lité avec  Charles-Quint  pour  la 
couronne  impériale.  —  Il  fait 
un  traité  d'alliance  avec  les  Vé- 
nitiens, XXV  ,1.—  Fait  pen- 
dre son  ministre  de»  finances,  5. 

—  Son  armée  ];asce  les  Alpes 
sous  le  commandement  de  Bo- 
nivet .  —  Sa  retraite.  —  Marseille 
assiégéeparleslmpériaux,  i524. 

—  Le  roi  délivre  la  Provence, 
et  poursuit  les  Impériaux  en 
Italie,  c). —  Ses  fautes.  —  Les 
Vénitiens  rentrent  dans  son  al- 
liance après  l'avoir  quittée.  — 
Il  perd  la  hataille  de  Pa\ie,  et 
V  est  fait  prisonnier  ;  la  ])erte 
de  cette  hataille  ,  attribuée  à 
l'erreur  oti  était  le  roi  sur  la 
force  de  son  armée  ,  8.  —  Re- 
rouvre sa  liherté  par  letraitéde 
Madrid  ,  et  s'allie  avec  les  Vé- 
nitiens et  avec  le  pape  par  le 
traité  de  Cognac  ,9.  —  Il  fait 
la  paix  avec  Charles-Qiiiiit  à 
Cambrai ,  r5î9,  i5. —  Leduc 
de  Milan  fait  trancher  la  tête 
à  un  envoyé  du  roi.  —  Le  roi 
marche  en    Italie  ;   envahit    le 
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Piémont,  XXVI, r.  —  Demande 
à  l'empereur  l'investiture  du 
Milanais.  —  Béponse  de  Char- 
les-Quint. —  Betraiiedes-Fraii- 
çais  ,  a.  —  Efforts  du  roi  poni 
attirer  la  répulilique  dans  son 
alliance,  4.  — Conclu  dune  tn  \t 
de  dix  ans  avec  Charle^-Quiii!  . 
10.  —  La  république  fiiit  saivii 
des  couj)ables  dans  l'hAtel  (h; 
l'ambassadeur  de  France. —  J^é- 
])onse  que  l'anihuissadeur  de 
Venise  fait    au    roi  à    ce    sujet. 

—  Son  traité  comme  fluc  d'An- 
gouléme  ,  avec  le  roi  Ferdinand 
de  Castille.  —  Son  traité  comme 
roi  avec   l'archiduc  d'Autiiche. 

—  Son  traité  avec  le  pape.  — 
Histoire  de  sa  conquête  de  Mi- 
lan. —  Son  traité  avec  Maximi- 
lien  Sforce  ,11.  —  Son  traité 
avec  Charles,  roi  d'Espagne. — 
Son  traité  avec  Maximien  1'^'  , 
empereur.  —  .Son  traité  avec 
Venise.  —  Son  traité  avec 
Clément  VIL  —  Paix  avec 
Charles -Quint.  —  Traité  de 
Mousou  avec  le  même ,  P.  J.  , 
sect.  3,  §  7. 

FKAScoLi-ifo  (hataille  de)  ,  per- 
due par  les  Vénitiens  en  liou, 
VII  ,  7. 

FRvKcs-Mvçoîfs;  suppression^des 
loges  maçonniques  à  Venise , 
XXXVI  ,'4. 

FR\SGii'ANE(Cornelio  ,cité  ,  III, 
20,  ai  ,  33. 

Frangipaî»!  (les)  ;  nobles  ro- 
mains ;  leur  humilité  devant  le 
ti  ibun  Cola  Bienzi ,  VI ,  9. 

Frakgipanj  ,  seigneur  de  l'île  de 
Vegia  ;  en  est  dépossédé  par  les 
Vénitiens  ,  XVII  ,  18. 

Frasis  (Antoine  de\  envoyé  par 
le  pape  Sixte  IV  à  l'empereur  ; 
ses  instructions  ,  P,  J.  ,  sect.  3, 
§6. 

Fratta  'Jean) ,  sa  Maltheïdc,  XL. 
8.         ^ 

Fbkderic   I*'  ,    empereur  ;    son 
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diplôme  à  l'évoque  de  Toi-cello, 

I  ,    31. 

Freoéric  Bapbeuoussk,  eni])e- 
r<nir.  Ses  hrouilleric.'s  avec  le 
pape  Alexandre  III  ,  II  ,  /,  ».  — 
Couronné  p.ir  le    pape  Adiicn. 

—  Jure  de  ne  pas  lu  faire  as- 
sassiner, III  ,  6.  — Se  htouille 
avec  le  pape.  —  Marche  en 
Italie  ;  sa  letfie  an  pape,  7. 
-—Arbitre  entre  le  pape  Alcxan- 
drelll.et  Tanti-pape  Victoi  lll, 

—  Convoque  un  coiu'ile  à 
Pavie.  —  Se  déclare  pour  Vic- 
tor ,  8.  —  Se  fait  couronner 
par  lui ,  9.  —  Est  excommunié 
par  Alexandre.  —  Fait  raser 
Milan,  III,  10.  —  Confirme 
l'élection  de  l'anti-pape  Pas- 
chal  III ,  en  remj)lacement  de 
Victor  m  ,11.  —  Assiège  Rome 
et  se  fait  couronner  de  nouveau 
par  l'anti-pape.  —  Son  armée 
détruite  par  la  peste.  -—  Passe 
les  Alpes  sous  un  déguisement, 
12.  —  Revient  en  Italie.  —  Est 
battu  par  les  Milanais  ,  ï3.  — 
Sa  réponse  auxainhassadeurs  de 
Venise  qui  lui  demandent  de  se 
réconcilier  avec  Alexandre,  ifi. 

—  Il  arme  une  flotte  contre 
Venise,  17.  —  Klle  est  battue, 
18. —  Il  reconnait  Alexandre 
pour  pape  ,19.  —  Vient  à  Ve- 
nise et  baise  les  pieds  du  pape 
qui  lui  met  le  pied  sur  la  tète  ; 
Frédéric  s'en  plaint.  —  Réponse 
d'Alexandre,  9.0.  —  Vieille  chro- 
nique où  l'on  raconte  que  le 
pape  Alexandie  III  ,  lui  mit  le 
pied  sur  la  gorge  ,  P.  J.,  sect. 
3,  §  a.  —  On  nie  la  défaite  de 
sa  flotte  parles  V^éniliens,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  3. 

Frédéric  II,  empereur  d'Occi- 
dent ;  ses  brouillerles  avec  le 
])ape.  —  Exige  de  Jean  de 
Brienne  la  cession  de  la  cou- 
ronne de  Jérusalem.  —  Fait  vœu 
d'aller  à  la  Terre-Sainte.  — 0«- 
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hlie  son    Toeu.  Est   excom- 

munié. —  Son  mot  sur  le  choix 
queJ.-C.  avait  lait  de  la  Palen- 
iine.  —  Ses  inveciives  contre 
l'Eglise.  —  Il  passe  en  Syrie.  — 
Fait  une  trêve  avec  le  Soudan. 
—  Son  couronnement. —  I!  fait 
fustiger  un  prêtre.  —  Excom- 
munié de  nouveau.  —  Marche 
sur  Rome,V,  i3.  —  Déposé 
jiar  Innocent  IV.  —  Fait  pen- 
dre son  médecin  pour  avoir 
voulu  reinpoisonn<'r.  —  Fait 
trancher  In  téie  à  Pierre  Tliie- 
j)olo,  fils  du  doge. —  Meurt  en 
liSo  ,  14. 

Frédéric  III  ,  empereur  ,  pré- 
te/id  disposer  du  duché  de  Mi- 
lan comme  lief  de  l'empire  , 
XVI,  2.  —  Sollicite  vainement 
l'admission  d'un  Vénitien  au 
patriciat  ,  et  la  grâce  d'un  gou- 
verneur de  Candie  ,  17.  —  Son 
voyage  à  Venise.  —  Présent"! 
qu'on  lui  fait.  Sa  grossièreté  , 
ai. 

Frédéric  d'Arrvgon  ,  second 
/ils  (leFordinand,  roi  de  Sicile  ; 
traité  de  son  mariage  avec  Anne 
de  Savoie ,  P.  .1.  ,  sect.  3  ,  §  fi. 

l'RÉDÉRiG  1"^,  loi  deSicilc  ;  traite 
de  Mery  ,  en  de  ce  j)rince  et 
Philippe  IV,  roi  de  France, 
pour  le  mariage  de  leurs  enfants, 
i3o(;,  P.  J.  ,  sect   3  ,  §5. 

FrÉdÉhic.  III  ,  roi  de  N.iples  ; 
ses  prétentions  au  dnché  de  Mi- 
lan ,  XXI ,  3.  —  Dépouillé  de 
son  royaume  par  Louis  XII,  et 
Ferdinand  d'Ârragon.  — Se  re- 
tire en  France  avec  une  pen- 
sion, 10. 

FuÉGosF.  (Jacob)  ,  doge  de  Gènes, 
en  13^0  ,  XI ,  i. 

FRÉuosE(Pierre),  doge  deGiînes, 
en  13^3 ,  XI  ,  1. 

FrÉviont  ^^de)  ,  chargé  d'affaires 
de  France  à  ^'enise  ;  sa  corres- 
pond^nce  ,  citée  ,  XX YV  ,    <. 

Fkbret;  son  mémoire  sur    l'uri- 
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giiie  (les  Vent'tes  ;  il  les  fait  ve- 
nir de  rill}  rie  ,1,3,    il. 

FaEscuoT;  sa  description  de  Ve- 
nise, citée,  XVII,  la,  XXXIII, 
I,  16,  a6.—  XXXn  ,  I  ,  4. 

Fkksheim,  sergent  de  bataille  à 
Candie  pendant  le  sicge,XXX  II I 
ai. 

Tkeskes,  V.  Defnsnes  Canaye. 

Fhktta  de  Montalban  ;  généa- 
logie de  cette  famille ,  P.  J.,  sect. 
4  ,  S-  5. 

Frioul,  conquis  par  les  Véni- 
tiens ,  en  1420  ;  leur  est  cédé 
parlepatiiarclicd'Aqnilée,  XII, 
14.  — Transaction  avec  le  pa- 
triarche au  sujet  de  cette  ces- 
sion qu'il  confirme,  XV'I  ,  i6. 
Le  Frioul  ravagé  par  les  Turcs, 
XVII,  y.  —  Toute  cette  pro- 
vince est  conquise  par  l'empe- 
reur, àl'exception  des  forteresses 
de  Marano  et  d'Oso])o  ,  XXII, 

10.  —  Le  Frioul  vénitien  réuni 
à  l'Autriche  pai- le  traité  deCam- 
po-Fonnio;  XXXVIII.  i5. — 
Cette  province  était  la  seule  où 
il  y  eût  des  fiefs  ,  XXXIX  ,  5. 
—  Sa  description  ,    P.  J.  ,  sect. 

3,  §  a.— P.  J.  ,sccl.  3,§  4.- 
Seule  province  où  il  y  ait  des 
fîefs,  P.  J  ,  sect.  2,  §  5.— His- 
toire de  cette  ])rovince  jiar  Da- 
niel Fabrizio,  Jacques  \  alvas- 
soiie  ,  Jean  Aylino  ,  Joseph 
Lionti ,  et  autres,  P.  J. ,  sect. 

4,  §  I,  —  (juerredu  Frioul,  en 
1499  ,  racontée  par  Saadud-din, 
P.  J.  ,  sect.  18. 

Faoïss.vur,  historien,  cité  ,  XI, 
II. 

FuEKXEs  (  le  comte  de^ï ,  gouver- 
neur de  Milan  ;  ses  nicnaces 
contre   les  Vénitiens  ,  XXIX  , 

11.  —  Fait  hàlir  un  fort  a  l'ex- 
tiémité du  lacde  Côme,  XXXII, 
I. 

FuuNTEs  (le  fort  de)  ,  h^ù  dans 
les  Alpes  par  un  gouverneur  de 
3XIlau  ,  XXXII  ,  I.  —  Occupé 
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par  les  Français  ,  XXXVII ,  8. 
FuLGENCE  le  père),  servitc, théo- 
logien delà  république;  XXI\, 
i3. —  Son  traité  de  l'interdit, 
P.  J.,  sect.  3  ,  §  8.  — Sa  vie  de 
fra  Paolo  Sai  pi ,  P.  J.  ,  sect.  4  , 

S  4- 

Fl'LGENCE  ToM.VSELLÎ  ;    SOU  état 

des  revenus  de  "\'enise  ,    P.  J. , 
sect.  3  ,  §  5. 


GiBRiNo  FoNuoLO.  S'empare  de 
Crémone,  XIII ,  a. 

GaUoegue  (  Charles-Félix -Ga- 
léan  ,  duc  de).  Succède  an  comte 
de  Kœnigsmarck  dans  le  ciun- 
mandenient  des  troupes  véni- 
tiennes ,  au  siège  de  Négrepont, 
XXXIV,  4. 

Gaète.  Capitulation  de  la  garni- 
son française  de  Gaète  en  i4y'^» 
P.  J.  ,  sect.  3,  §  (i. 

G.vjAZzo  (le  comte  de),  com- 
mandant les  troupes  milanaises 
contre  Charles  VI11,XX,  ij. 

Galvta.  Tour  a  l'entrée  du  port 
de  C.p. —  Prise  par  les  croisés  , 
IV,  17. 

Galhvio  (Jean).  Associé  au  do- 
gat  sous  son  père  Maurice,  774, 
doge  en  787. — Nomme  unGiec 
pjur  remplir  l'évécLé  d'Olivolo. 

—  Fait    périr   le   j)atriarche   de 
Grado  ,  qui  s"v  opposait  ,  1 ,  21. 

—  Chassé  du  trône,  se  rcfugie  à 
Mantoue  en  804,  ii. 

Gaibaio  (Maurice),  doge  ,  764  , 
I ,  uo. 

Galb^io  (Maurice),  Gis  de  Jean, 
iissocié  au  dogat. —  Fait  préci- 
piter du  haut  d'une  tour  le  pa- 
triarche de  Grado,  I,  ai. — • 
Chassé  du  trône  ,  se  réfugie  à 
Mantoue  en  804  ,  aa. 

GviÉBiENs.  La  répu!)liquc  en 
achetait  et  en  recevait  eu  pré- 
sent ,  XXX ,  14. 

Qxi.ii.Lt. ,  professeur  à  Padoue  . 
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XL,  4.  —  Fait,  on  présence  du 
sénat    (le    Venise  ,  Vexpéiioiicc 
du  pendule  et  du  télcseope.  Le 
souvenir    de    «-es    découvertes 
consacré  par  une  uiéduille,  5. 
GALioTKsàbonibes.Iies  Vénitiens 
en  font  usage,  pour  la  première 
fois,  nu  siège  de  Castel-Nuovo  , 
XXXIV,  3. 
Gallv.  Séditieux.  —  S'empare  du 
dogat;  en  est  chassé  et  exilé, 
1 ,  20. 
GvLLvND.  Sa  traduction  de  l'iiis- 
toricn    turc   Saadud-din-Melie- 
med-Hassau,citéXIll,  7~XVI, 
14. — Sa  traduction  des  Annales 
turques  de  Nainia-Effendi,  citée 
XXXIII  ,1,9,      10,12, 
t3  ,    i4- — Extraits  de  sa  traduc- 
tion de  Saadud-din  et  de  Naima- 
Effendi,  P.  J. ,  sect.  18. 
G\LLi  (Jacques).  Sou  testament 

P.  J.  ,  sect.  4.  §  4. 
Gailiano   (Vincent).  L'un  des 
fondateurs  de  l'académie  de  Ve- 
nise, XXVIII,  2. 
Gallii'oli  ,    sur   le    détroit   des 
Dardanelles.  Entre  dans  le  par- 
tage des  Vénitiens  après  la  con- 
quête de  l'empire  grec  ,  IV,  37. 
—  Concédée  en  fief,  avec  le  titre 
de  duché  ,  à  Marc  Dandolo  ,  et 
Jacq.  Viaro  ,  40.  —  Bataille  de 
Gallipoli,  XII,  10. 
Gali.tpoli  ,  ville  du  royaume  de 
Naples.  Prise  par  les  Vénitiens, 
XVIII,  8.  —  Après  la  conquête 
du  royaume  par   Charles  VIII, 
tient  poui-  Ferdinand  II,  XX, 
II. 
Gallo  (   le  marquis  de  )  ,   mi- 
nistre de  Naples ,  et  plénipoten- 
tiaire pour  l'Autriche  aux  préli- 
minaires de  Léoben  ,  XXXVII , 
26.  —  Sa    convention    prélimi- 
naire avec  les  plénipotentiaires 
français,  P.  J.,  sect.  19. 
Itallo    (  saint  ,    Antoine  ).    Son 
Traité  des  droits  du  saint-siége 

Tome  ni. 


sur  Fenare.  —  Sur  le  refn»  f.,it 
parles  Vénitiens  de  iaisserpasRer 
les  iit>up<-s  alknianden,  P.  J. , 
sect.   3,^7. 

Galluccio  (Jean-Paul).  L'un  des 
fondateurs  de  l'académi»-  de 
Venise,  XWIU,  ,. 

GvLoN  UF.  Sauto."*  ,  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Pequigny  ;  pille 
des  reliques  à  C.p.,  IV,  {4. 

Galuppi  ,  célèbre  musicien  ,  XL, 

y- 

Gama  (  Vascode).  Sa  découverte 
du  cap  de  Bonne  -  Espérance  , 
XVIII,  18. 
Gauihaka    (Véronique).    Distin-i 
guée    dans  la    poésie   latine. — 
Ses  poésies  lyriques  italiennes, 
XL,  8. 
GxNGEs    (de),    volontaire.    Ses 
services  à  Candie,  XXXllI ,  ai. 
Gakagi'in   (M.    Jean -Luc).  Ses 
Réflexions   économiques   sur  la 
Ualmatie,  citées  XXXV,  ly. 
Gakuane  (le  général)    Ses  ser- 
vices  au    passage    du    Mincio  , 
XXXVII,  3.  — Blessé  A  Aréole, 
18. 
Garillan,  dans  le  royaume  de 
Najjlcs. — Déroute  des' Français, 
XXI,  19. 
Garnif.r  ,    évèque    de    ïroves. 
Son   vaisseau   est   l'un  des  pre- 
miers   dont   les   éclicJUs   attei- 
gnent le  remj)art  dr  C.  p. ,  IV,  ' 
33. — L'un  des  électeurs  de  l'em- 
pereur latin  de  C.p.  ,  après    lu 
conquête ,  36. 
Gabnier  ,  continuateur  de  l'Hi.s- 
toire  de  France  ,  cité  XX,  5.  - 
XXI,  y.  — XXIII,  8. 
GaRzoki    (Augustin),  ambassa- 
deur à  Vienne.  —  Sa  conversa- 
tion avec  le  baron   de  Thugut. 
—    Sa    correspondance  ,    citée 
XXX Vil,  i3. 
Garzojvi   (Constantin).  Relation, 
de  l'empire  turc,  1574.    ^*-  J-.- 
sect-  V,  S  2.       -  -•  -    - 

'^4 
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G-iRzoM  (Jean)  ,  élevé  au  patri- 
ciat  après  la  guerre  de  Cbtozza  , 
X ,  39. 
G.vRioNi  (Nicolas),  clevt' au  pa- 
triciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X.,  29. 

Gaston  de  Foix,  duc  de  Ne- 
mours, "éiiéral  do  l'année  de 
Louis  Xll  en  Italie,  XXIII, 
i3.  —  Consulte  un  sorcier  qui 
lui  prédit  qu'il  gagnera  une  ba- 
taille ,  i4-  —  Délivre  Bolugsie 
assiégée  par  l'année  de  la  sainte 
union  ,  idem.  —  Marche  sur  Bres- 
cia  que  les  Vénitiens  venaient 
de  surprendre,  les  bai  et  re- 
prend cette  place,  i5.  —  Poui- 
suit  les  alliés  dans  la  Romagne. 
—  Averti  que  les  Allemands  ont 
reçu  ordre  de  quitter  son  ar- 
mée ,  il  livre  la  bataille  de  Ra- 
vennes ,  la  gagne,  et  y  est  tué, 
«7- 

Gatt\-Mf.lvt\  (Jean  de  Nani  ) 
prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée véuitienne,  XV',  4-  —  Belle 
marche  autour  du  lac  de  Garde. 
— Il  bat  les  troupes  du  marquis 
de  Mantoae. — S'empare  de  Tor- 
bolé,  5. — Se  retire  vers  Padou«, 
6. —  Cëde  le  commandement  à 
François  Sforce.  —  La  républi- 
que lui  décerne   une  statue,  7. 

GattvRo  (André). Sa  continuation 
de  la  chronique  de  son  père  , 
citée  IX,  18.— XI,  a(i. 

G.VTTAKO  André).  Sa  chronique 
de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4»  §  i- 

Gattaro  (Bartbélemi-Galéas).  Sa 
chronique  de  Padoue,  citée  IX, 
18,  P.  J.,  sect.  4,  §  I. 

Gattaro  (GaléasV  Sa  chronique 
de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  ,^  i. 

Gaudio  (Antoine).  Ses  annales  de 
Vicence,  P.  J.,  sect.  4,  §  i. 

Gavallv  (Léon)  commande  la 
flotte    de   Jean    Vatace    contre 


HABtTlQUR 

l'empereur  grec,  et  est  battu» 
V,  8. 

Gémikien  (Saint).  Démolition  de 
cette  église.  — Cérémonie  an- 
nuelle à  cette  occasion,  111,   }. 

Gemo  (Jacques).  Sur  l'entrée  d'Al- 
viseMorosini  à  Chio/,/.a  ,  P.  J  , 
sect.  4,  §  4. 

GEnnAK.MERiE.  Faisait  an  14' 
siècle  la  principale  force  des  ar- 
mées.—  Sa  solde,  X,  i. 

Génkh  vLissi.ME  de  mer.  Ce  que 
c'était  que  celte  charge,  XIV, 
3o. 

GÉNÉRAUX  de  terre  et  de  mer. 
Sont  autorisés  à  faire  mettre  à 
mort  un  homme  dangereux,  sans 
forme  de  jirocès,  P.  J.,  sect.  i. 

GésÉp.  vTTx  étrangers.  Usage  de  la 
république  de  confier  toujours 
son  armée  de  terre  à  des  géné- 
raux étrangers  ,  VIII,  (i. 

Gii>E8.  Condition  des  nobles 
dans  cette  ville  à  la  fin  du  l^'^ 
siècle  ,  VI,  9.  —  Désordres  de 
celte  république  ,  XIV,  a.  — 
Utilité  de  la  rivalité  de  Gènes 
pour  les  Vénitiens,  XVIII,  i3. 
— Géues  se  .soumet  à  Louis  XII, 
XXI,  5.  —  Révolte  de  Gènes 
contre  Louis  XII.  —  Est  sou- 
mise,  XXI,  afi.  —  Nouvelle  ré- 
volte, XXIII,  19.  —  Surprise 
par  les  Impériaux,  i5ai,  XXN', 
5.  —  Reprise  par  les  Français 
commandés  par  le  maréchal 
de  Lautrec,  i5j7,ii.  —  Se  ré- 
volte, i5a8,  i3. —  Déclarée  libre 
en  lâSg  parle  traité  de  Cateau- 
Cambresis,  XXVI,  !4- — Cette 
république  blâmée  par  le  pape 
Paul  V,  XXIX,  2.  — Tentative 
des  Français  pour  surprendre 
celte  ville,  i(>a5. — Ressentiment 
de  Louis  XIII.  —  Les  Génois 
font  le  procès  à  l'ambassadeur 
de  France,  XXXII,  4.— Cette 
ville  se  soulève  contre  les  Au- 
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triiliions   et  les  chasse   de   son 
tciriloiic,  XXXV,   ii. — Rap- 
ports de    la    république     avec 
Cn'^iies,  P.  J.  ,  scct.  2  ,  §  I.  — 
lUipport    sur  le    gonv<'niein(.Ma 
de  C.<?nc8,  P.  J.,  sert.  5,  J^  -i. 
GA]N()    (Miirin).    gouverneur  de 
Ca ud ie, l ué  par  les jévol lés, ^'.^ 2. 
Gi'.Nois  (les)  obtiennent  des  |)ii- 
viléges  en  Syrie  ,   11,  3().  —  Fa- 
vorisent la  révolte  de   Candie  , 
V,  3. — Guerre  avec  les   Véni- 
tiens ,  qui  les  battent  à  Trapani, 
if>i(/.  —  Nouvelle  guerre  eontre 
les  Vénitiens,  en   lafiti.  Ta  pos- 
session d'une  église  à  Saint-Jean 
d'Acre  en  est  le  prétexte.  -—Les 
Génois  jx;rdcnt  une  bataille  na- 
vale devant   cette   ville,    i5.  — 
S'allient  avec  remperenr  Michel 
Paléologue  conlie  les  Vénitiens. 
Mettent  les  prisonniers  à  mort. 
—  Sont  battus  par  la  (lotte  vé- 
nitienne sui'  les  côtes  de  la  Mo- 
lée.  —  L'empereur    leur    cède 
l'île  de  Chio.  —  Sont  battus  de- 
vant  Trapani.  —  Détruisent   la 
ville   de  la   Canée.  —  Forcés   à 
■une   trêve  en    I2()y. — Accusés 
d'avoir  retenu  et  lait  [)érirlenis 
prisonniers    après    la    tiève.  -  - 
Leurs  dissensions  intestines,  \, 
i().  —  Renversent  le  gouverne- 
ment ai  istocratiquc. —  Leur  puis- 
sance.— Possèdent  Clno,Pera. — 
Conquièrent  ou  achètent  Théo- 
dosie,  VI,  6. — Battent  la  Hotte 
vénitienneCuizola,  19.9J,  7;  et  à 
Gallipoli,   i2;)4,   8. —  Descen- 
dent en  Candie,  pillent  la  Ca- 
née, ibii!. —  Rupture  momenta- 
ajée  entre  les  Génois  et  les  Vé- 
nitiens, en  i324-  —  Lpï'  Génois 
de  Pera  achètent  la  paix  après  la 
défaite  de  leur  flotte,  VIU,  i. 
—  Nouvelle  guerre  eu  i32y. — 
Ils    battent    une    e^^cadre   véni- 
tienne ,   3.  —  Leur  ])uissance  à 
CL  p.  — Favorisent  Jean  Paléo- 


logue contre   son   conipi'liicur. 

—  Deviennent  les  maiircfc  du  dé- 
troit.— Y  perçoivent  la  douane. 

—  Leur  querelle  avec  les  'l'ai, 
tares. —  Riuoncent  à  tonte  roin- 
miinieation  avec  ce  peuple.  — 
Coidisqnenl  les  vaisseaux  vcni- 
tien,-i,  i.\. —  (>ueiic  de  l'i/nf. — 
Flotte  génoise  •  nrpii.se  à  Caiisto, 
l5. —  1  liplealliance  contie  eux, 
i().-  Gagnent  en  1  J.ia  la  bataille 
des  Dardanelles  sur  les  \  éiii- 
tiens,  les  Calalans  et  les  Gucs. 
File  leur  conte  se[>t  ceiils  nobles, 
17. — Perdent  conlre  les  Véni- 
tiens et  les  ('atalans  la  bataille 
<le  CaglLiiri.  Les  pris(niiiiers  sont 
jetés  a  la  mer.  —  Désespoir  de* 
G(''nois ,  18.  —  Ils  he  donnent  à 
\  iseonti,  seigneur  deîSlilan,  iij. 

—  lîrûlent  la  flotte  vénitienne 
à  Sapienza.  —  Paix  avec  Venise, 
qui  paie  aoo,ooo  floi  ins  pour  les 
irais  de  la  guerre.  - —  L<'s  Génois 
secouent  le  joug  du  seigneur  de 
Milan,  xi. —  Kuticiit  dant.  une 
ligue  conlre  la  république  ,  IX, 
a3.  —  Mettent  iiir  le  trône  de 
C.j).  Andronic  Paléologue  a  la 
])laee  de  son  ])ère,  aj.-  Dispule 
fie  ]>iéséauee  entre  le  consul  gé- 
nois et  celui  de  \eni«e  en  Cby- 
pte.  —  lîixe  qui  eu  est  la  suite. 

—  Plusieurs  Géi:ois  massacrés. 
— Leur  (lotte  se  présente  devant 
le  port.  —  On  signe  un  accom- 
modement.—  Les  Génois  s'eui- 
paient  de  presque  toute  l'île, 
•i7.—  Batttis  à  Antiuin  par  les 
A'éniliens  ,  X,  3. —  liaffent  la 
flotte  vénitienne  à  Pola,  5. — 
Pénètrent   dans   les  lagunes,  8. 

—  Forcent  la  passe  de  Chiozza. 

—  Prennent  cette  ville,  9.  —  11* 
s'v  trouvent  bloqués,  i(). — Ef- 
forts qu'ils  font  pour  ectuqipcr. 

—  Ils  demandent  a  capituler.  — 
lléponsequ'ilsreçoiveiît,a4.— Se 
rciidenl  ;t  discrétion'. — Nouibiu 
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des  prisonniers,  a5. —  Leur  paix 
avec  les  Aénitiens,  a8. —  Leur 
situation  apr<s  celte  guerre. — 
Ils  se  donnent  au  roi  de  France. 

—  Succession  rapide  de  dix  do- 
ges,  XI,  I. —  Accusés  d'avoir 
favorisé  la  retraite  des  'l'urcs  en 
Europe  après  la  bataille  d'An- 
gora,! 5. —  Nouvelle  guerre  eut  le 
lesVénitiens  et  les  Génois:  ceux- 
ci  jont  battus  à  Sapienza,  i4o3. 

—  Le  roi  de  France  fiiit  arrêter 
les  uiarchands  vénitiens,  et  con- 
fisquer leurs  marchandises,  17. 
— Us  font  la  jiaix.  —  Les  Génois 
paient  les  dommages,  18.  —  Se- 
courent les  Lucquois  contre  les 
Florentins,XIV,ii. — Battus  par 
les  Vénitiens  à  Rapallo,i43i,i3. 
— Se  révoltent  contre  le  duc  de 
Milan,  XV.  2. —  Suite  de  révo- 
lutions, XVII,  I. —  Leur  traité 
d'alii:ince  avec  Michel-Ange 
Conmène  Palcologue,  P.  J.  , 
sect   3.  ,^  4- 

Gknovino  (Jules),  élu  du  peuple 
à  Naples.  Engagé  dans  le  parti 
du  duc  d'Ossone,  XXXI,    11. 

Gf.ntili  (le  général),  chargé 
de  commander  les  troupes  en- 
voyées pour  occuper  les  îles  de 
la  mer  Ionienne,  P.  J.,  stct.  19. 

Geoffroy,  comte  de  Perche,  l'un 
des  chefs  de  la  croisade  en  1199, 
IV,  3. 

George,  cypriote.  Sa  chronique 
de  Chypre  ,  P.  J.,  sect.  4,  §  i- 

George  de  TRÉDizosnE  ,  savant 
candiote.  Accueil  que  lui  fait  le 
gouvernement  vénitien.  —  B^st 
nommé  professeur.  —  Compose 
plusieurs  livres,  X\I,  aa.  —  Sa 
dispute  pour  Aristote  contre 
Platon. — Il  encourt  la  disgrâce 
du  pape  Nicolas  V,  qui  était  pla- 
tonicien ,  XL,  7. 

Georges  (bataille  de  Saint;,  ga- 
gnée par  les  Français    sur   les 
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Autrichiens,  1 5  septembre  1796' 
XWMI,  i3. 
GniEHA  D'AnnA,  pays  .sur  la  rive 
gauche  de  l'Adda,  cédé  à  la  ré- 
l)ubliqne,  i433,  XIV,  18— Ba- 
taille de  Ja  Ghirra  d'Adda.  v. 
ylgiiaàcl.  —  La  république  re- 
nonce à  la  possession  dt-  cf  pavs 
par  son  traité  avec  Louis  XII, 
XXIV,  5. —  Les  vénitiens  re- 
noncent à  ce  pays  par  le  traité 
de  Noyon  ,  i5ifi,  18. 

Gnisr  (André).  Obtient  à  litre  de 
fief  In  conc(;ssic)n  de  Théonon  , 
Scvros  et  Micone,  IV,  40. 

Gi  \coi.ATio  (le  cardinal),  cité  III, 
20. 

GiACOMiNi  (André).  Sa  relation  de 
l'insurreclionde  Salo,  XXXVII, 
3r. 

GiA>KO>E.  Son  Histoire  de  Na- 
ples ,  citée  XXXI  ,  4  »  8  ,  10, 
■a3  ,  33. 

(tiannone  (Pierre  .  Sa  réponse  au 
sujet  de  la  souveraineté  de  Ve- 
nise sur  l'Adriatique  ,  P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  5. 

GiANOTTi  Gaspard).  Son  écrit  sur 
les  prétentions  du  diic  de  Savoie 
an  litre  royal,  XXXII,  16. — 
Des  droits  de  la  maison  de 
Savoie  ,  sur  le  rovaunie  de 
Chypre,  iftSg  ,  P.  J.  ,  sect.  3, 
§8. 

Gibbon.  Son  histoire  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain,  citée 
IV,  16,  3o,  34.  — VI,  6.  — 
VIII  ,  14.  — XI,  i3. 

Gibelins.  Nom  de  la  faction  des 
impériaux  en  Italie.  —  Com- 
mencement de  l'usage  de  cette 
dénomination  ,  V,  14. 

GiBERTi  Jcan-lMathieu),  évéque 
de  Vérone.  —  Lettre  qui  lui  est 
écrite  et  dans  laquelle  on  prédit 
le  sac  de  Rome,  P.  J.  ,  sect.  3  , 
S7.  — P.  J.,  sect.  4,  §  I- 

Gibraltar.  Cédé, .à  l'Angleterre 
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GiÉ  (  le  iiiaréchal  de  ),  coiniiian- 

danl    l'avant  -  yardc   de    l'ariiiée 

française    à   la  bataille    de   P\)r- 

n(Mje  ,  XX  ,  17. 
GiHON,  fleuve.  Détourné  par  les 

Tartarcs  vers  le  lac  Aral,  XIV  , 

5. 
GiNGuENÉ.Son  histoire  littéraire 

d'Italie,  citée  VIII,  ly. —  IX, 

9.  —  XL,  3  ,  8,  9. 
Gioi  V  d'Amvlfi.  On  lui  attribue 

l'invention  de  la  boussole  ,  Xli, 

5. 
GroRDVNO  (  Bernard).  Son  traité 

de  l'interdit  ,  P.  J.,  sert.  J  ,  §  8. 
GlORGi  (  Bartbelemi  ).  Compose 

des  vei's  dans  la  langue  des  trou- 
badours ,  XL ,  3. 
GloRGi  (Marius),  doge,  i3io. — 

Sa  mort ,  VIII  ,  i. 
GiORGiNO  , peintre  vénitien,  XL, 

Giorno  (  Etienne  Del  ).  Instruc- 
tions pour  Pierre  Vico,  résident 
de  Venise,  P.  J. ,  sect.  4 1  §  7- 
GiovANELLi  (Joseph),  provédi- 
teur  extraordinaire  à  Vérone.— 
Son  rapport  ,  XXXVII  ,34-  — 
Fait  entrer  des  troupes  dans  Vé- 
rone ,  36.  —  Son  rapport,  4i- 
GiRvRDO  (   François  )  ,   citadin  , 
élevé  au  patriciat  après  la  guerre 
de  Chiozza  ,  X  ,  29. 
Gikooet( M.),  peintre  d'histoire. 
Son  aventure  à  Venise,  XXXVI, 
18. 
GiusTi(  Vincent  ).  Ses  tragédies 

d'Ariane  et  d'Irène,  XL  ,  8. 
GiusTiNi\Ni  (François  ),  doge  de 
Gènes  en  i393  ,  XI ,  i. 
Glvces  (  manufacture  de).  Cause 
de    l'infériorité     de    celles  des 
Vénitiens,  XIX,  24.  —  P.  J. , 
sect.  2,  §  5. 
GoBB.\  (  la  ).  Femme  du  peuple 
chez  qui  se  rassemblaient   hs 


bandits  engagés  dann  la  conjn- 

raliun    di-   FrancoiK  ('arrarr.    — 

Flic  est  arrêtée. — .Se»  aveux. — 

Son  (ils  désignait  aux   conjuré* 

leurs  viclinies.    —  Il  est  pcnrlu. 

—  KHc  est  l'ondaninée  a  dix  ans 

de  j)rison  ,  l\  ,  ii). 
G<>Lv(  IVl.  l'abbe  de  ).  Sa  défense 

de  l'oribodoxiti  de  Paul  Sarpi  , 
XXIX,  14 
GoLUVHT,  ciié  XXII  ,  la. 
(^•oLDOM,  poète  conii(juc  ,  XL, 

8. 
(ioLKNM,  colont'l  à  Candie,  pen- 
dant le  siège,  X.XXIII,  jr. 
GoMERViLLK  ,  colonel  .1  Candie  , 
jiendant  le  siège  ,  XXXIII  ,  ai. 
Gondola  (  l'rançois  ).  Sa  relation 
de  la  Dalnialie  ,  P.  J.  ,  sect.  a  , 
^^  4.  —  Ue  renii)ire  turc.  —  De 
ia  Chine,  P.  J.  ,  sect.  5,  5  a. 
GoNzvGUE  (^Fcidinaiidde)  duc  de 
Mantouc.  — Ses  préieutions  sur 
le    Monlferrat,    XXX,    i3.    — 
Traité  d'Asti,  14. 

GoNZAGUE  Fiançoisde\  marquis 
de  Mantouc.  iMet  son  fils  sous  la 
tulèle  de»  Vénitiens,  XII,  4- 

GoNZAGUE  (  François  de  ),  prince 
de  Mantoue,  général  des  troupes 
de  la  répui)lique  ,  XIV  ,17.  — 
capitaine-général.  -■■  Sa  prinei- 
pauté  érigéeen  marrpiisat  ,  XV, 
3.  — Il  trahit  les  Vénitiens. — 
Facilite  le  passage  aux  troupes 
milanaises,  4.  —  Son  pays  est 
ravagé  par  l'année  de  la  répu- 
blique. —  Sa  cruauté  enveis  les 
matelots  vénitiens,  5. 

GoNZ  vGiTE (François  de\  marquis 
de  Mantoue,  commandant  de 
l'année  vénitienne  à  la  bataille 
de  Fornouc  ,  XX  ,  i5. 

GoNZAGUE  (Jean-François\  mar- 
quis de  Mantoue.  Sa  lettre  aux 
Vénitiens.  —  Lettre  de  ses  fils 
aux  mêmes,  P.  J  ,  sect.  3  ,^  6. 

GoîJs\LVE  UE  CoRDOuE.  Com- 
mande  une   escadre    espagnole 
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combitiiV  nvcc  la  floile  'le  Ve- 
nise ,  XXI ,  1 .  —  Viole  In  capi- 
tulation de  Manfredonia  malgré 
son  serment,  lo.  —  Chasse  les 
Françius  du  royaume  de  Naples, 

17- 

Gi>Bicr,  ,  ville  du  Fiioul.  Prise 
par  les  V^énitiens ,  XXI,  a8.  — 
Les  Antrif liiens  s'en  emparent, 
XXII,  lo.  —  Le  comté  de  Go- 
rice  envahi  par  les  Vénitiens  , 
XXX,  f).  —  Gorice  érigée  en 
archevêché,  XXXV,  i3.  — 
Prise  par  les  Français,  XXXVII, 

,i6. — Sa  description,  P.  J.,  sect. 
a.  §  5. 

GoRir.E  ^'  le  comte  de  }.  S'allie  au 

patiiarchc  d'Aquilée   contre  les 

Vénitiens.—  Est  obliné  de  faire 
o 

hommage  de  ses  fiefs  a  la  répu- 
pnhlique  ,  XII ,  14. 
GoTHvRD  f  saint-),  sur  le  Ra;ih  , 
en  Hongrie.  —  B.it.iilie  pcidne 
par  les  Turcs  contre  les  Impé- 
riaux ,  i()(>4  ,  XXXIII  ,.19. 
GoTHS  (les  envahissent  la  \'énitic 
vers    l'an    4'50.  —    Reviennent 
r[iiel(]ucs  années  après  ,1,5. 
GoiTvEKNr.tTude  Candie.  Autorisé 
à  faire  mettre  à  moi  t  un  homme 
dangereu^ans  n^rme  de  procès, 
P.  J.,  sect/i  ,  §  3. 
Gouverneurs  des    colonies.  On 
les  changeait  fréquemment.  — 
Inconvénient  de  ce  système,  ^', 
II. 
Gouverneurs  ou  Podestats.    Il 
leur   est    défendu  dj  se  marier 
avec  une  iiiic    noble  des    villes 
.sujettes ,    pendant   la  durée   de 
leurs  fonctions,  P.  J.,  sect.  i  , 
§  3. 
GovEHAOi.o(corabat  de),  en  1897, 

XI  ,'19. 
Gbabuzes  (les  .  Place  de  lile  de 
Candie,   XXXIII,    3.    — Con- 
servéeaux  Vénitiens jiar  le  traité 
de    i')f>9  ,     iS.    —    Livrée  aux 


Turcs  par  un  officier  napolitain, 

xxxiv,  4. 

Grvdemgo.  L'un  des   électeurs 

du  premier  doge,  I ,  ili. 
Grm)enigo  (  André  ).   Sa  com- 
mission de  balle  à  Constaniino- 
ple  ,  P.  J.,  sect.  1,^1. 
Graoenigo   (Antoine),    gendre 
du  doge  André  Contarini  ,  tr.( 
dans  un  combat  sous  Chiozza  , 
X,  i5. 
Grvdknigo  (Barthélemi) ,  doge, 

1339. —  Sa  mort,  VIII,  7. 
Gradenigo    (Barthélemi    ,   am- 
bassadeur de  Venise  à  Paris.  — 
Sa  correspondance  ,  P.  J. ,  sect. 
5,§a. 
Gradenigo  (Barthélemi),    am- 
bassadeur en  Espagne. — Sa  cor- 
respondance, citée, XXXVII,  9. 
Grvoemgo  (Jean), doge  en  i355, 

IX,  I.  —  Sa  mort,  2. 
Gradenigo  (  Jean  ) ,  membre  de 
la  députalion  envoyée  aux   ré- 
voltés  de   Candie.  —  (.'omment 
elle  est  reçue,  IX,  11. 
Gk  vdenigo  (Jean),  anibassadtrtn 
auprès    du    prince    Charles    de 
Hongrie  ,  pour  solliciter  la  paix, 
X,iî. 
Gr iDFNiGo    (Marc),    comman- 
dant de  la   flotte  vénitienne  à 
C.p.  en  ij()i,V,  10. — liatl'ar- 
mée  des  Bolonais  ,21. 
Grademgo  ,  Marc).  A  la  ttte  de 
rinsurrection   de   Candie  ,  IX  , 
II.  —  Soupçonné  et  poursuivi 
par  les  insurgés,  12. 
GnvnFMGo  (Marin),  capitaine 
d'une  galère.  —  Surpris  et   tué 
par  les  Turcs,  XX\TII,5. 
Gradeaico    (  Marin  ).    Appaise 
une  révolte  de  Candie,  V,  is. 
Grademgo  (Pierre),  gouverneur 
de    Capo -d'Istria. —  Doge   en 
1289,  VI,   3.  —  Ce  qui  put  le 
porter    à    favoriser    1  établisse- 
ment  de  l'aristocratie  ,    10,  11. 
— Fait  déclarer  Ie«  membres  du 
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giitiid  ciiii'^eil  iiiainovihlts  et 
liérédiliiiit's  cil  l'Jiç),  i4- — Son 
discours  jkjiii-  ju.stiiler  l'usiir- 
putioii  <!<•  l'rriiii'c  ,  VU  ,  5.  — 
Uaiiin  qu'il  inspire. — Ses  prin- 
ci))aiix  eniif  mis  ,  y.  —  Conjura- 
tion contre  lui,  lo.  —  II  en  est 
averti  la  veille.  —  Mesures  qu'il 
prend  dans  la  nuit  ,  i5.  —  Sa 
lettre  sur  la  conjuration. —  Re- 
lierions sur  sa  belle  conduite 
d;ins  celte  affaire,  17.  — Puni- 
tion des  conju)és,  18. — Sa  mort 
attribuée  an  poison  ,  ao.  —  Sa 
lettre  sur  la  conjuration  de  B. 
Thicpolo ,  P.  J.,  sect.  3,  ^5. 
—  h/cin.  1>.  T.,  sect.  /\,  $.  5. 

GnvDF.MGo  (Tbomas).  Tué  à  la 
bataiIledesDardanelles,VIII,i7. 

GnAnio  (Etienne).  Forme  sur  les 
succès  des  Vénitiens,  P.  J. ,  sect. 

4,  §7- 

Grvdiscv,  dans  le  Frioul.  Prise 
parles  Autrichiens,  i  5o8,XXlI, 
10.  —  Gardée  par  l'empereur 
pendantla  trêve  de  1  5i(),XXIV. 
18.  —  Siège  de  Gradisca  ])ar  les 
"Vénitiens,  XXX, 9. —  Ilsyfont 
brèche  —  I.e  siège  levé,  à  la 
prière  du  pape,  10. —  On  re- 
prend le  blocus. — La  paix  sauve 
la  place,  12.  —  Prise  par  les 
Français,  XXXVII,  afi.  —  Sa 
dc-icription  ,  P.  J. ,  sect.  2  ,  §  t«. 

Gr  vdo  ,  île  de  la  côte  du  Frioul , 
I ,  a.  —  Commence  à  être  peu- 
plée de  fugitifs  en  45a  ,  1 ,  6. — 
Le  patriarche  d'Aquilée  se  réfu- 
gie à  Grado  en  (io5.  —  Le  pa- 
triarche arien  d'Aquilée  lui  fait 
la  guerre ,  1 5.  — Prise  et  brûlée 
par  lesGénois,  X,  (i. —  Histoire 
de  cette  ville,  P.  J. ,  sect.  4i  §  '• 

Gkaiks.  La  république  obtient  le 
privilège  d'en  exporter  de  l'em- 
pire d'Orient ,  de  la  côte  d'Afri- 
que ,  de  Naples ,  de  Sicile  et  de 
quelques  états  d'Italie.  —  L'An- 
gleterre l'approvisionne,  V,  ao. 
—  La  république  fait  le  mono- 


pole de»  grains,  XI,  ^j.--  Illé 
ipiiseconsonimnit  aiinuelUnient 
à  Venise  au  commrnremcnt  du 
XV* siècle; son  prix  mvyen,  XII, 
if). 

Gband  maîtap.  i»f.  Maitk.  Son 
voyage  à  Home,  i58i  ,  P.  J. , 
sect.  3  ,  §  y. 

Gh  AN  nis,  sergent  de  h.il  aille  à  Can- 
die pcndanlle  siège,  XXXII(,ai. 

Gras.srt  nR  S\int-S\iivki;r.  Son 
voyage  dans  les  îles  ioniennes, 

cit'é  xxxrv,  14 ,  r»,  lU. 

GRASwiNr,KF.i.iiis  (  Théodore  )- 
Ses  ouvrages  sur  la  liberté  rirg 
mers,V,  ai.    -X.\II,iî. 

GiiATAHio  ,  de  la  ville  de  Mestre, 
chef  des  bandits  engagés  dans  la 
conjuration  du  l'rancois  Carrare, 
IX,  19. 

Graxiam.  Son  Histoire  ,  ciléff-, 
XXXIII,  a6. 

Gratiam  ,  nonce  à  Venise.'-^ 
Sa  lettre,  P.  .1. ,  sect.  4.  §  7.     "^ 

Gbattakolo.  Ses  tragédies  de 
Pohxène  et  t\^y1styanax  ,  X L ,  S. 

Grf.co  (  Philippe  I,  l'un  de»  élec- 
teurs du  doge  en  i  lyS  ,  II,  47- 

Grecs.  La  communication  avec 
les  Grecs  est  la  première  cause 
qui  fait  sortir  les  Vénitiens  de 
lu  barbarie  ,  XL,  i .  —  La  langue 
grecque  leur  de%  ieut  lamilière  , 
grâce  au  conunercc  et  à  la  con- 
troverse, a. 

Grecs  schism  vtiqufs.  N'étaient 
pas  justiciables  du  .saint-ofGce  , 
V,  a5. 

Grecs  liNis.  Obtiennent  un  évé- 
que  de  leur  rite  en  Dalmatie, 
XXXV,   ip. 

Grégoire  "VU,  pape.  Pénitence 
qu'il  impose  a  lempereur  Heu- 
ri  IV,  111,5. 

Grégoire  IX,  pape.  Sesbrouil- 
leries  avec  l'empereur  Frédé- 
ric II,  qu'il  excommunie. — Sa 
bulle.  —  Il  le  dépose  ,  et  publie 
une  croisade  contre  lui.  —  Dis- 
coursd'un  curé  de  Paris,  au  sujet 
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de  cette  excommunication  ,  V, 
j3. —  Grcj^oiie  IX  oftie  l'em- 
pire à  Robert,  frèie  de  S.Louis, 
ibid.  —  Il  meurt  ,14.  —  Sa  lettre 
contre  les  \  éniticns  ,  en  faveur 
de  l'archevêque  de  Rarenne  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  4. 

Grégoire  XII,  pape,  élevé  au 
pontificat.  Sa  mère  fut  sœur, 
luère  et  grand'nière  de  jiapus. — 
I —  La  république  lui  refuse  un 
asvle ,  et  veut  le  faire  arrêter, 
XII,  1. 

Grf-Goire  XV,  pape,  demande 

aux  \'énitiens  le  rappel  des  jé- 

-    suites,  sans  .succès,  \X\II,  i5. 

-^—  Ses  instructions  à  son  nonce 

à  Venise ,  P.  J.  ,  sect.  3 ,  §  8. 

Gr£M0>'ville  ,  ambu.<^sadeur  de 
France  à  Venise.  Sa  correspon- 
dance citée ,  XXXIII ,  a  ,  3  ,  4, 
5 ,  f) ,  7.  —  Sa  correspondance , 
P.  J. ,  sect.  5  ,  §  1 . 

GBnsso>i  (  Marc  ).  Pendu  pour 
s'être  révolté  après  la  révolution 
aristocratique  ,  VI ,  j/^. 

Grimalui  (  Jean  ).  Amène  des 
matelots  génois  pour  monter  la 
Hotte  milanaise  sur  le  Pô,  XIV, 

13. 

GaiMVLDi  (  Napoléon  ),  Génois, 
commandant    de  Cliiozza ,    X  , 

Gribiilui,  amiral  génois.  Battu 
par  k'S  V'énitiens  et  le!>  Catalans, 
h  Gagliari  ,  VIII,  18. 

Gremaî-Di  ,  sergent  de  bataille 
à  C.Tudie ,  pendant  le  siège  , 
-XXXIII,  ai. 

Gbimani  (  Antoine) ,  aniiial  vé- 
jiitien.  —  Funestes  suites  <le  sa 
mésintelligence  avec  André  Lo- 
rédan.  —  Il  laisse  prendre  Lé- 
pante.  —  Est  dépouille  de  ses 
dignités  et  envoyé  en  exil.  —  Se 
retirée  Rome  auprès  du  cardinal 
son  fils,  XXI ,  I.  —  Opine  dans 
le  conseil  pour  l'alliance  de  Ve- 
nise avec  Louis  XII  ,4-  —  Sou 
histoire  dans   son  exil.  —  Son 


élévation    au    dogat ,   XXV,  3. 

—  Sa  mort,  i5î3,  6. 

Gb  I M  vNK,  Baptiste),  général  Jssimt.' 
à  Candie,  X.KXIIl,  8. — Combat 
avec  quatre  vaisseaux  contre  la 
flotte  turque. —  La  poursuit  de 
s'ation  en  slatioji  ,  y.  — Il  périt 
dans  une  temjjête  ,  10. 

Gbim\m  (Jean)  patiiarcbe  d'A- 
quilee.  Sa  donation  a  la  biblio- 
thèque deSaint-Marc ,  XXVIII , 
6. 

Gbim^sf  (  Jean  )  ,  patriarche 
d'Aquilée.  Lettre  de  la  républi- 
que de  Venise  pour  le  fairc 
nomtner  cardinal  y  F.  J.,  sect.  3. 

Griiiani  (  Jérôme  )  ,  eommts- 
saire  pour  la  réforme  du  conseil 
des  dix  et  de  l'inquisition  d'état. 

—  Défend     ces    institutions  , 
XXXV,  ao. 

Gr.i.-MAKi  (  Marc  )  ,  patriarche 
d'Aquilée,  commande  les  galères 
du  pape  dans  la  guerre  de  i538) 
XXVI,  10. 

Grimaki  (  Marin  ),  doge»  iSyS  , 

XXVIII ,  3.  —  Sa  mort ,  1606» 

XXIX,  4- 

Obtmasi  (  Pierre),  doge,  174*  » 
XXXV,  10.  — Sa  mort,  16. 

Gri31am  (  Pierre  ) ,  ambassadeur 
de  Venise  à  ^  ienne.  Sa  confé- 
rence avec  le  baron  de  Tbugut, 
au  sujet  de  la  levée  en  masse  des 
pavsans  vénitiens  contre  les 
Français  ,  XXXVII,  34.  Autre 
conférence  avec  le  baron  du 
Ibugut  après  les  prélimiuaires 
de  Léoben,  XXXVIIl ,  5. 

Grimam  de  Vérone.  Sa  lettre  à 
François  Barbaro.  —  Son  éloge 
de  François  Bemho  et  de  Pierre 
Lorédan  ,  P.  J.,  sect.  4>  S  4- 

Grisiam  (\incent).  Sa  biblio- 
thèque, P.  J.,  passim. 

Gri.mm  (le  baron  de\  Sa  corres- 
pondance littéraire,  citée  IX  , 
20. 

Grisons.    Efforts   des  Vénitiens 
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pour  conclure  une  alliance  avec 
eux  ,  XXX  ,  II.-— Les  opinions 
des  iiovatf'uis  divisent  la  pojiu 
lalioude.s  ligues  grises. —  Uévolte 
de  la  Valteline.  -  Intervcniion 
de  la  maison  d'Aulriclic  ,  de  la 
France  et  de  Venise. — Giicrie, 
XX.XII  ,  I.  —  Les  Espagnols 
occupent  Coire,  et  en  sont  rhas- 
sés ,  2.  —  Ligue  de  Venise  et  de 
la  France  puur  soutenir  les  Gri- 
sons.   —  Médiation  du  jKipc,   J. 

—  Traité  de  Mou/.on  qui  la 
termine.  —  Le  pays  occupé  par 
les  Autrichiens ,  puis  [)ar  les 
Français  qui  eu  sont  chassés,  .'ï. 

—  Leurs  affaires  an  sujet  de  la 
A^illeline.  —  Traité  de  ligue 
entre  lesGrisons  et  la  république, 
P.  J.,sect.  3,  §  8. 

Gkitti  (la  famille),  descendait, 
dit-on,  de  pêcheurs  de  Meslrc , 

xxxrx,2. 

Gritti  (  Alvise  ).  Son  éloge  jiar 
François  Délia  \  aile  ,  P.  J.  , 
sect.  4,  §  4- 

GiuTTi  (André).  Négocie  la  paix 
de  i5oi  avec  les  Turcs  ,  XXI, 
I. — •  Son  discours  pour  que  la 
république  préfère  l'alliance  de 
la  France  à  celle  de  l'empereur, 
%y.  —  Piovéditeur  à  l'armée 
dans  la  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai,  XXII,  (i.  — Surprend 
Padoue,  i3.  —  On  lui  offre  le 
commandement  de  l'armée  en 
1-5  lo. — Il  le  refuse  et  reste  pro- 
véditeur,XXlIl,  a. — Surprend 
Brescia.  —  Est  battu  par  les 
Français  et  fait  prisonnier,  i5- 

—  Chargé  de  négocier  la  paix 
entre  LouisXII  et  la  répidjlique, 
XX1\'.  Comment  il  esl  sauvé 
après  la  bataille  de  la  Mot  ta,  lo. 
■ —  Envoyé  en  iSai  auprès  de 
l'aruiée  française  en  Loud)ardie. 

—  Obligé  de  se  réfugier  à  Côine 
après  l'attaque  de  Milan  ,  X\  V, 

'  4-  —  Opine  pour  retenir  la  ré- 
])ublique  dans  l'alliance  de  la 
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France  —  Est  élu  doge  ,    l'ii'i. 

—  Le  peuple  murmure  contre 
cette  élection.  — Maximes  d'An- 
dré Giiiti,  fi.  —  Sa  réponse  à 
l'iinibassadeur  de  France  et  à 
celui  d'Kspague  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  8.  — Le  duc  de  Brun- 
swick lui  envoie  un  eartel  ,  il. 

—  Il  exhorte  les  i)alricieiis  h 
concourir  à  la  défense  de  la 
Dalmatie,  XXVI,  lo.  —  Sa 
mort .  ri. 

GKirri  (  André  ).  Pouvoirs  qui 
lui  sont  donnes  jionr  iiailcr  de 
la  paix  avec  Louis  XII,  P.  J. , 
sect  i  ,  $  y.  —  Son  oiaison  fu- 
nèbre par  Bernad  Navagier,P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

GHiTri ,  fils  naturel  du  doge  An- 
tiré  Gniti,  s'insinue  dans  la 
confiance  ilu  sultan  Soliman  II , 
et  de  ses  ministres.  —  Sei-vice 
qu'il  rend  à  laié|)ublique,  X.W, 
i5.  —  Employé  dans  les  négo- 
ciations de  paix  avec  le  sultan  , 
XXVI,  M. 

Gritti  (Dominique  .  Sa  relation 
de  la  Morée  ,  P.  J.,  sect.  a  , 
§  i. 

Gritti  (  François  ).  Relation  de 
son  ambassade  à  C.  p.  ,  1727  , 
P.  J.,  .sect.  5  ,  §  t». 

Gritti,  ambassatleuren  Espagne. 
Lettres  que  lui  adresse  lo  gou- 
vernement au  sujei  de  la  conju- 
latiou  tle  i()i8  ,  1*.  J.  ,  sect.  14. 

Grosi.uy.  Sa  dissertation  sur  la 
conjurai  ion  tle  16 18  ;  par  Saint- 
lîéal ,  P.  J.,  sect.  1 1. 

Ghotto  (  Louis  ).  Joue  le  rôle 
d'OI'.dipe  dans  la  tragédie  de  ce 
nom,  iepré.>eiU.'e  pour  l'inau- 
guration lin  théâtre  de  ^  icenee. 
—  Poète  diamatique  Ini-inèn.c. 
S'exerce  dans  la  pastorale,  XL, 
8. 

GuvLDo  (  Emile  ).  Son  Histoire 
de  A  icenee,  P.  J. , sect.  4 , ^  »• 

GuvLDi  (Jérôme).  Sa  bibliofliè- 
que  à  Padoue  ,  P.  J.  ,  pas^im. 
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GiiARco    (   Antoine    ).    Doge  de 

Gènes  en  rlp/J^  ^I^  !• 
Gu\KiM  de  Vérone.  Oraison  fu- 
nèbre  de  Georges  Loiédan.  — 
Discours  snr  Miano,  préfet  de 
A'éronc.  —  Son  oraison  funèbre 
de     Jran  -  Nicole     Salerni.    — 
Son  éloge   de  François    Pisani. 
• —  Son  discours    au    préfet  de 
Vérone  ,  Barthelemi  Storladre, 
- — Son  éloge  de  Zacharie  Trévi- 
san  et  d'Albin  Badoucr,  P.  J.  , 
sect,  4,  §  4. 
GuAKiNo    de    Vérone  ,    traduit 
Plutarque   et  Strabon  ,   XL,   3. 
—  Découvre  le  manuscrit  des 
poésies  de  Catulle,   4-  — Cette 
taniille   a  produit   trois   savants 
philologues ,  8. 
Gu^Riiro  (  Baptiste  ),  savant  phi- 
lologue ,  XL  ,  8. 
GirvKiNO  (  Jérôme  ),  saxant  phi- 
lologue ,  XL ,  8. 
Gu.vsTALLv.  L«'s  Vénitiens  acquiè- 
rent cette  ville  par  échange,  XII, 
4. 
GuEFFiER  ,  résident    de   France 
chez  les  Grisons.   Son  discours 
sur  les  affaires  de  la  Valteline, 
P.  J.,  sect.  3,  _^  8. —  Sa  corres- 
pondance avec  l'ambassadeur  de 
France  à  Venise,  au  sujet  de  la 
conjuration  de  ifii8.  P.  J.,  sect. 
ifi.    —    Son      incrédulité    sur 
l'existence     de    la    conjuration 
de  ifii8,XXXI,  2. 
GuELFAjfi  (PantaIéon\  Sa  lettre 
à  son  fils  qui  voulait  entrer  dans 
les  jésuites,  P.  J.  ,    sect.    4,  § 

7- 

Guelfes.  Nom  de  la  faction  op- 
posée aux  Impériaux  en  Italie. 
— Commencement  de  l'usage  de 
cette  dénomination,  V',  14. 

Guerre  de  sept  ans,  XXXV,  14. 

GLMccivRniîri  (Jérôme).  Sa  ha- 
rangue au  collège,  P.  J.,  sect. 

4,  S  7- 
GuicHARDi.v   (  François)  ,   histo- 


rien ,  cité,  XV'III  ,  3,  i5.  -+- 
X.V,  I,  a,  4>  6,  8,  1 1 .  —  XXI, 
I,  4»  8,  10,  II,  i3,  19,  a6. — 
XXII,  3,  5,  10,  la,  i5,  16,  17, 
18.—  XXIII,  4,  5,  8,  i5.  — 
XXIV,  1,  2,  3,  6,  8.— XXV,  4, 
7,  8,  10.  —  Il  commande  les 
troupes  du  pape. — Sa  mésintel- 
ligence avec  le  duc  d'Uibin  nuit 
aux  succès  de  la  campagne  de 
I  ôi6,   10.  —  Cité  I  a. 

G  Lie  H  \RniK(I'rançois), historien. 
Observations  sur  la  haran^rue 
qu'il  attribue  à  Antoine  Justi- 
niani,  andiassadeur  de  \'enise. 
—  Critique  de  divers  pas-sages 
de  sou  histoire,  par  J,  Sirap- 
neta  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Gèir.HENojf.  Son  écrit  sur  le  titre 
r<.>\;ildes  ducs  deSavûie,XXXII, 
ifi.— XXXIX,  8.        ^ 

GuicHENON  (le  chevalier).  Dis- 
cours sur  les  dioits  du  duc  de       S 
Savoie  sur  le  royaume  de  Chy-      ■ 
pre,  if)5i),  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Gl  uk»  Bernard  .  Sa  vie  de  Clé- 
ment V,  citée  VII,  7. 

GuiKiix  (le  général  .  Ses  services  à 
labatailiedeRoveredo.XXXVII, 
14.  —  Attaque  dans  sa  marche 
une  colonne  autrichienne  qui  se 
dirigeait  sur  Mantoue  ,  aa.  — 
Passe  le  Tagliamenlo,  afi. 

Giiii.L.^UME  UE  Nargis.  Scs  an- 
nales de  saint  liOuis,  citées  V, 

Guillaume  de  Tyr  ,  historien 
cité  ,  II,  40. 

Guillaume  ,  fils  du  comte  de 
Hainaut,  veut  marcher  contre 
les  Turcs.  —  Conseil  que  lui 
donne  son  père,  XI.  11. 

GuisGVRD  Robert\  roi  des  Nor- 
mands, assiège  Durazzo  et  bat 
la  flotte  vénitienne  en  1084,  II» 
3i. 

Guise  (le  duc  de  .  Jugement  de 
Fra-Paolo  sur  ce  prince,. \ XXIX, 
17. 

GussoKi  (André).  Relation  de  son 
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aiiih.iss.nlc   î)   Florence,    i'">7f), 
P.  J.,  soct.  5,  ^  9.. 
Gl'ssoni  (Marc).  Bat  1:>  flollo  de 
Jean  Vatace,  empereur  de  Nicée, 
V,  8. 
Giissf)Ni  (Vincent),  ainliassadenr 
de  Venise   ])rès  l'électeur  ])ala- 
tiri.  Sa  proposition  au  sujet  de 
la     Efucrte    contre;    rarcliiduc  , 
P.  .t.,  sert.  3,  §  8. 
(mistwf.-Adolimif,,  roi  de  .Sut'dc. 
Joie  de  la  cour  d'Espagne  à  .sa 
mort ,  XXV,  8.  —  Influence  de 
ses  victoires  sur   les  affaires  de 
rilalie.  — Son  ambassadeur  ré- 
clame un  subside  ))roniis  par  les 
Vénitiens,  XXXII,  8. 
GusTvvE  IlI,roi  <le  Suède.  Letire 
anonyme  qui  lui  fut  adrc-ssée  le 
jour  de  son  assassinat,  P.  J.,  sect. 
5,  §  7. 
Guy  (M.),  vice-consul.  Son  mé- 
moire sur  lis  îles  de  la  mer  Io- 
nienne, P.  J.,  sect.  2,  ,^  4- 
Guy  hk  Ch\ppes,  l'un  des  croi- 
sés français  devant  C.p.,  IV,  17. 
Guv,duc   de  Spoicttc  ,  dispute 
les  débris  du  royaume  des  Lom- 
bards ,  II.  !). 

H. 


H\DRl.v  ,  V.  Adrin. 

HAtxvULT  (le  comte  de\  conseil 
qu'il  donne  à  son  fils  qui  vou- 
lait marcher  contre  les  Turcs  , 
XI,  II. 

HvKcouRT  (le  chevalier  d')  ,  de 
l'ordre  de  Malte  ;  ses  succès  à 
Candie  ,  XXXIII  ,  21. 

ILvncoiiRT  (le  duc  d') ,  commande 
l'armée  française  en  Italie  dans 
la  guerre  de  la  succession  de 
Parme  ,  XXXV  ,  8. 
Harlvy  ;  sa  bibliothèque  ,  P.  J., 
passim. 

H*UTEviLi.E  le  comte  de^i  ,  mi- 
nistre du  roi  deSardaigtne  ,  pro- 
pose une  ligue  aux  Vénhiens  , 
qui  la  refusent,  XXX\I,  11. 


Ifpi,i\N  (T^ouis) ,  ainba<«adeur  Je     % 
I.Duis    Xil  à    la    diètu  <Ie   l'rm* 
pir<'.  —  Sa  harangue  contre  lc« 
^  éniliens  ,  X  XllI  ,  t .    —  Sadia- 
tribecoulri'Ie.H  N'éuiliens,  P.J.  , 
.secl.'i,§7. 
Uénaiilt  (le    président  );    «cm 
abrégé  chronologique  ,  cité  ,  I  , 
a3. 
HENÈirs   ,    peuple    de    Paphla- 

gouie  ,1,3. 
Hekim  vM.,  ,  chargé  d'affaire* 
de  France;  sa  corrcspondancn  , 
citée,  XXX\  ,  7  1,  — XXXVI, 
(>. 
Il  en  IN  le  chevalier)  ,•  son  livre 
intitulé,  idée  du  gouvernement 
et  de  la  police  de  Venise.  —  Se 
trompe  sur  la  création  des  in- 
quisiteurs d'état ,  P.  J. ,  sect.  i , 

Henri  IV  ,  empereur.  P<-nilence 
qui    lui    est    imposée  par   Gré- 
goire VU,  III,  5. 
Hekki  V  ,  empereur  d'occident  ; 
réconcilie   les   Padouans   et  les 
Vénitiens  ;    réclame  de  ceux-ci 
le  manteau  de  drap  d'or.  —  Sou 
diplôme  où  il  indique  les  limites 
de  létatde  Vcni.se  ,  II  ,  37. 
Henri    VII  ,    empereur    ;     sen- 
tence par    laquelle  il  prive  Ro- 
bert de  Sicile  de  son  royaume, 
P.  J. ,  sect.  3  ,  î)  5. 
Hekri  II  ,  roi    de    France  ;  son 
traité  avec  Nicolas  des  Ursins  , 
comte    de    Peligliano   ,    P.  J. , 
sect.  3  ,  §  7. 
Hf.kri  III,  roi  de  France  ;   son 
j)assage    à   Venise  ;    réception 
qu'on  lui  fait  ;  assiste  en   robe 
de   sénateur    à  une   séance  du 
grand-conseil.  —  Ses  emprunts 
aux  Vénitiens.  —  :Mot  du  pape 
à  ce   sujet  ,     XXVIII  ,1  ;    — 
Kst     assassiné.    —    Félicitation 
de  la  république  sur  son  élec- 
tion   au    trône  de  Pologne.  — 
Son    entrée    à    X'cnise ,    3.    — 
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F^tes  qu'on  lui  fit ,  P.  J. ,  secl. 

3,§7- 
Hekri  IV  ,  roi  de  France  ;  of- 
fre ,  dit-on  ,  aux  Vénitiens ,  de 
leur  faire  rendre  l'ilc  de  Cliypre 
par  les  Turcs  ,  \\V  II  ,  17.  — 
Son  avènement  au  trône.  —  Est 
reconnu  par  la  république.  — 
Lui  envoie  son  épéc  en  signe  d'a- 
mitié —  Les  Vénitiens  lui  prê- 
tent de  l'aigcnt  ,  et  en  brûlent 
les  reconnaissances.  —  Il  les 
prend  pour  arbitres  dans  son 
différent  avec  le  duc  de  Savoie. 

—  Sa  maison  inscrite  an  livre 
d'or  ,  XXVIII ,  3.  —  Veut  faire 
venir  à  Paris  un  charlatan  qui 
faisait  de  l'or  ,  7.  —  Tentatives 
d'assassinat  contre  ce  prince  , 
XXIX,  i3. —  Emploie  son  in- 
fluence auprès  des  Véniiiens, 
pourenipêcher  le  pèreFulgence 
de  prêcher  l'avent  à  Saint-Âlai  c, 
14.  — Accepté  pour  médiateur 
dans  le  différent  de  la  répu- 
blique avec  le  pape  ,  i5.  — Né- 
gociation ;  il  envoie  le  cardinal 
de  Joyeuse,  pour  conclure  l'ac- 
comniodcnient ,  16.  — Intérêt 
queleroi  témoigne  aux  jésuites, 
17.  —  Sa  mort,  XXX  ,  i, —  Ses 
lettres  ii  la  république,  P.J., 
sect.  3  ,  §  7. 

IIemu  VIII ,  roi  d'Angleterre  ; 
se  ligue  avec  le  pape  Jules  II,  le 
roi  de  Naples  et  d'Arragon ,  et 
les  Véni tiens  , contre  Louis XII, 
XXIII,  I a. 

Henri  ,  frère  de  Baudouin  comte 
de  Flandres  ;  commande  une 
des  quatie  divisions  de  l'armée 
des  Latins,  lorsqu'elle  débarque 
devant  C.  p.;  IV,  17.  —  Em- 
pereur de  C.  p. ,  iao6.  —  Ses 
guerres.  —  Son  administration. 

—  Sa  mort,  V  ,  5. 

Henri  ,  comtedeSaint-Paul,run 
des  chefs  de  la  croisade  ,  en 
1199,  IV,  3. 

Héraclée  ,  ville  fondée  dans  l'île 
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de  Jezulo  par  les  fugitifs  d'O- 
derzo  ,  I ,  i4-  —  Fiait  le  centre 
du  gouvernement  de  la  1  ('pu- 
blique ,17.  —  Cesse  de  l'êiie  , 
ao  —  Guerre  civile  d'Héraclée 
contre  Equllo,  21.  —  Prise  et 
brûlée  par  Pepiii  ,  a3.  —  Est 
rebâtie  ,  et  prend  le  nom  de 
Città  nuova  ,  a4- 

Héraclée  ,  sur  la  Proponlide  ; 
entre  dans  le  partage  des  V  éiii- 
tiens  après  la  conquête  de  l'em- 
pire grec  ,  IV  ,  37. 

Herbot  (Jeani  ,  célèbre  impri- 
meur de  Venise  ,  XL  ,    4- 

Hérodote  ,  cité  ,  1,3,  11. 

Herules  (les)  ;  leur  invasion  en 
Italie  ,  en  /\y()  ,1,8. 

HiLAïKE  ^  le  général  Saint);  ses 
services  à  la  bataille  de  Rove- 
rcdo,  XXXVII,  14. 

Hipate  ;  litre  donné  par  l'em- 
pereurd'Orient  à  plusieurs  doges 
tie  Venise  ,  II  ,  4- 

HirpocRATE  ,  traduit  par  Nicolas 
Perrotti  ,  XL,  3. 

Historiens  qu'a  produitsla  répu- 
blique de  Venise  ,  XL  ,  7, 

Historie.ns TURCS  ;  fout  rarement 
mention  des  traités  avec  les  in- 
fidèles, XXXIII,  i.  —  Extraits 
de  Saadud-din  ,  de  Naïma-Ef- 
fendi,de  Raschid,  P.  J.,  sect.  18. 

Historiographes  de  la  républi- 
que ;  origine  de  cette  charge  , 
XVI,  21  ;  toujourschoisis parmi 
les  jiatriciens  ,  XL  ,  7. 

Hoche  (le  général  .  Le  directoire 
exécutif  dit  que  ce  général  est 
mort  einj)oisonné ,   P.  J.  ,  sect. 

*9-  ... 

Hollande  ;  son  premier   traite 

avec  la  Porte,  XIX,  i5.- — Al- 
liance entre  cette  république  et 
Venise.  —  Délibérations  sur  cet 
objet.  —  Plaintes  du  pape  sur 
cette  alliance.  —  Arrivée  de  qua- 
tre mille  Hollandais  ;  ils  débar- 
quent dans  Venise,  XXX,  11 
—  Démêlé  entre  les  Hollandais 
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el  les  Vénitiens,  pour  nu  pitU 
fait  à  un  aveulurifr  dulniat*-  , 
XXXV,  i8.  —  R.n.|...,t  i\c  la 
république  avec  la  llollauclc  , 
p.  J. ,  sect.  5  .  §  I. 

Homère  ,  cite,  1 ,  3. 

HojsnscooTE  (bataille  d'),  gngni-c 
par  b;s  Fian»,;ais,  XXWl,  i8. 

Hohach,  commente  par  Nicolas 
Porroiti  ,  XL,  3. 

IIoKiNKE  ,  concédée  à  litre  de  (ief 
à  la  famille  de  Marc  Sanudo  , 
IV,  4o. 

HoiiLOGF,  (four  de  1')  sur  la  ])lace 
Saint-Marc  ,  rebâtie  ajtrès  un  in- 
cendie, XI,  3-i. 

HuET,  év<?qne  d'Avianches,  cité, 
XIX  ,  i6. 

Huile,  ferme  de  l'huile;  ce  qu'elle 
rapporte,  P.  J. ,  sect.  si ,  _^  5. 

HuM\co,  se  soumet  aux  ^'éni- 
tiens,  TI ,  ui.  —  Prise  et  brûlée 
par  les  Génois  ,  X  ,  6. 

HuKGBES  (les)  ;  leur  invasion  vers 
qoo.  —  Sont  battus  par  le  doge 
Pierre  Tribuno  ,  II ,  lo. 

Huns  (les);  leur  invasion  en  Italie, 
1,6. 

HuRvULT  DE  Bois-T.vTiLÉ,  am- 
bassadeur à  Venise.  Sa  corres- 
pondance ,   P.  J.,  sect.  5,  §  T. 

IluR  vuLT  ueMvisse, ambassadeur 
de  France  à  Venise.  —  Sa  lettre 
sur  les  premières  tentatives  des 
Vénitiens,  pour  commercer  dan  s 
le  Levant  sous  leur  propre  pa- 
villon ,  XIX,  i5.  —  Sa  corres- 
pondance citée,  XXVIII,  I,  a, 
3.  —  Sa  réponse  à  Henri  IV,  qui 
voulait  attirer  à  Paris  un  cliar- 
latan  qui,  disait-on,  faisait  de 
l'or,  y.  —  Sa  correspondance  ci- 
tée, II,  i3,  i4-  —  XXX,  i4-  — 
XXXII,  g.  P.  J.,  sect.  5,  8   i- 

HcsSF.iN,  capitan-paclia,  ravitaille 

l'armée  turqueàCandie.XXXIlI, 

9.  — 11  a  la  tète  tranchée  ,  10. 

HussiTEs,  hérétiques  de  Bohême, 

occupent  l'empereur  Sigismond 


jiendant   que   len   Vénitiens  lui 
font  la  guerre,  XII,  i.j. 

I. 

Ibrahim,  empereur  «les  Turc», 
frtre  d'Aniuratli  IV.  -  Son  por- 
trait.  —  Influence  des  (latliurs 
sur  lui.  —  Il  niéditr  la  eniKpu'tir 
de  Cantlie. —  Sa  (lissininiaiion  , 
XXXIIL  I.  —  Fait  arrêter  le 
baile  de  Venise,  2.  -  Fait  déca- 
piter le  ea]iitan-j>aelia  j)onr  n'a- 
voir pas  forcé  le  passage  dcc 
Dardanelles  bloqué  par  les  \é- 
niliens,  8. —Confisque  les  bien* 
d'un  antre  capitan -paeb.i  ti/'é 
dans  un  combat. — Poignarde  son 
grand-visir  ,  y. — Il  est  étianglé, 
12. 

Ibrvhim,  grand-visir  décapité, 
XXXIV,  4. 

Ignace  (Saint).  Son  apparition  à 
divers  sénateurs,  ])oni-  leur  re- 
commander les  jésuitcs,XXXIll, 
16. 

Imhercourt,  généial  français, 
est  d'avis  que  la  gendarmerie 
française  monte  à  l'assaut  de  Pa- 
doue,  XXII,  i(i. 

I.MHERTi ,  colonjl  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  X.XXIII,  ai. 

IniMErni.Es.  Défense  aux  Véni- 
tiens de  posséder  des  immeubles 
en  pays  étranger,   V,  aa. 

I.1IOLV  (le  comte  d' \  neveu  du 
pape  Sixte  IV.  Les  Vénitiens  fa- 
vorisent son  ambition  pour  dé- 
tacher le  pajie  de  l'alliance  de 
Laurent  de  IVIédicis,  XVIII,  a. 

—  Il  est  inscrit  au  livre  d'or ,  5- 

—  Change  de  ])aiti,  gagné  )iar 
les  cours  d'Espagne  et  de  Na- 
plcs ,  (). 

Imosciii,    château    en    Dalmafie. 

Pris  par  les  Vénitiens,  XXXIV, 

18. 
Impôts.  Taxe  sur  les  farines;  qui 

occasionne  une  émeute  à  Venise, 
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V,  i~. — Les  impôts  t-I;iiciif  l'oit 
modérés  à  Venise  à  la  lin  du  i5' 
siècle. — Tableau  de  leur  jjio- 
duit  en  i4'Jo-  —  Impôt  sur  les 
peisonnes. — Impôt  sur  les  niar- 
cliaiulises. — Réflexion  de  Mon- 
tesquieu à  ce  sujet,  XVIII,  i3. 

Impiumekie.  Premiers  établisse- 
ineiit»  (le  cet  ai't  ehc/,  les  Véni- 
tiens,  XVI,  22.  —  Branche  de 
commerce  considérable,  A IX, 
23. —  Le  gouvernement  ne  souf- 
frait ])oiut  l'établissement  d'une 
imprimerie  daiis  ses  colonies, 
XX \V,  II). — Etablisseinent  et 
proj^rèsde  I 'imprin)ciie;iVenise. 
■^—  Habiles  imprimeurs.  —  Edi- 
(litions  grecques  et  hébraïques, 
XL,  4. 

Ikcesdie.  Incendie  à  A'^enise  vers 
II 1 1,  II,  37. — Incendie  de  Con- 
.staiitinople  ,  IV,  30.  —  Second 
incendie  à  C.p.,  aS. — Troisième 
incendie  à  C.p.,  u'i. —  Incendie 
qui  dévore  l'ajscnal  de  Venise, 
XXI,  îi. —  Nouvel  incendie, 
i5i4i  XXIV,  II. —  Incendie  en 
1788,  XXXV,  18. 

lMDÉPiiNUA.NCE.  Kxauien  de  l'in- 
dépendance de  Venise  dans  les 
premiers  (omps. — Elle  conserva 
pendant  ])lusieurs  siècles  des 
rapports  de  dé|)endahce  envers 
les  empereurs,  XXXIX,  i. 

JjînuLGENCEs.  Haut  prix  des  in- 
dulgeuces,  X\TI,  4- 

Infanterie.  Belle  retraite  de  l'in- 
fanterie espagnole  à  la  bataille 
de  lîavennc,  XXIII,  17.  -Ciom- 
paraison  de  remph)i  de  l'infau- 
terie  à  la  bataille  de  Ua  venue  et  à 
la  bataille  de  Novarrc,  XXIV,  S. 

Ïngulphi  deComitibi's.  Son  ou- 
vrage sur  les  recteurs  de  Pailoiio, 
P.  3  ,  sect.  4,  §  I. 

ÏRNoCENT  m,  pape,  défend  aux 
croisés  demplover  leurs  armes 
■contre  les  ehiéliens,  IV,  4-  — 
£cxit  au*  croisés  pour  leur  dé- 
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fendre  d'aitaquer  Zara,  8. — Les 
excommunie  — Donne  l'absolu- 
tion aux  Français,  IV,  ij. — Sa 
bulle  aux  croisés  ,  38. 

Innocent  m,  pape.  Sa  lettre  pour 
l'élection  d'un  é^êque  de  Bel- 
lune,  P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Innocent  IV,  pape,  dépose  l'em- 
pereur Frédéric  H.  —  Excom- 
munie les  rois  d'Arragon  et  de 
Portugal.  —  Offre  la  Sicile  à  un 
prince  français  et  à  un  fds  du 
roi  d'Angleterre. — Négocie  avec 
le  Soudan  d'Egypte — Entre  dans 
des  conjuratious  contre  l'em- 
pereur. —  Excite  les  \'énitiens 
contre  lui,  V,  14.  —  Sa  letirc 
])our  la  paix  entre  les  Vénitiens 
el  les  Génois, —  IcJein  pour  trois 
millions  de  ûoriiis  à  lever  pour 
l'église,   P.    .T.  ,  sect.    3  ,  §  4. 

—  Décime  qu'il  impose  sur  l'é- 
glise de  Giad  pour  la  chambre 

apostolique,  P.  J.  ,  sect.  4i    §  2. 

Innocent  VU,  pape,  Xll,  a. 

Innocent  VIII,  pape,  lève  l'in- 
terdit lancé  contre  la  république 
))ar  Sixte  IV',XV  111,9. — Nomme 
à  révéché  de  Padoue  et  au  pa- 
triarchut  d'Aquilée,  sans  l'aveu 
du  gouvernement  de  Venise. — 
Résistance  de  ce  gouvernement- 

—  Ordonne  une  levée  de 
décimes  sur  le  revenu  du  clergé 
vénitien.  —  Le  conseil  des  dix 
.s'y  oppose,  10. 

Innocent  X,  pape,  fait  rétablir  au 
Vatican  une  inscription  hono- 
rable pour  les  V'énitiens,XXXII, 

17- 
Innocent  Xllf,  ])ape.  Sou  bref 
à  la  république  ,  P.  J.,  sect.  3, 

§9- 

IxojosA  (le  marquis  d'),  gouver- 
neur de  Milan.  Histoire  de  sou 
gouvernement,  XXX,  i3. 

Inquisiteuks  d'Etvt.  Décrets  de 
leur  création  et  leurs  statuts , 
P.  J.,  sect.  1,^3.  —  Leur  ai- 
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rcslntion  dcmandi-p  p;ir  le  gciié- 
lal  lionapyrte.  —  Elln  est  or- 
donnée par  le  grand-conseil  , 
P.  J.,  sect  19. 

Inquisition  «'Et-vx.  Aiticle  de 
ses  statuts  relatif  aux  nobles 
qui  font  le  commerce  ,  IX  ,  7. 
—  Leur  institution.  —  Leurs 
statuts. — Leurs  pouvoirs,  XVI, 
20.  —  Rivalité  entre  l'inquisition 
d'état  et  les  quaranties.  —  L'in- 
quisition d'état  attaquée. — Com- 
mission ])our  modiiier  ses  pou- 
voirs.—  Le  secrétaire  chargé  de 
faire  une  rcclierclic  dans  les 
archives  de  ce  tri))unal  ne  peut 
se  déterminer  h  ré|)oiidre  aux 
questions  sur  ce  qu'il  y  il  vu.  — 
Triomphe  de  ce  tribunal. — Joie 
du  peuple  ,  XXXV,  20.  —  Nou- 
velles attaques  contre  le  tril)unal 
en  1773  ,  en  1777,  à  cause  de  la 
défense  aux  nobles  de  fréquen- 
ter les  cafés  en  1779,  ai.  — 
le  général  Bonaparte  demande 
la  tète  des  trois  inquisiteurs.  — 
Le  grand  conseil  les  fait  arrêter, 
XXXVIII,  8.—  Le  général  fait 
cesser  les  poursuites  ,  i'3.  — 
Notice  sur  le  tribunal  de  l'inqui- 
sition d'état.  —  Inquisiteurs 
noirs  et  inquisiteurs  louges. — 
Sévérité  du  tribunal. — Etendue 
de  son  pouvoir.  —  Ses  querelles 
avec  les  quaranties,  XXXIX,  12. 
analyse  des  statuts  de  l'inquisi- 
tion d'état,  16.  —  Conseils  de 
frà  Paolo  à  l'inquisition  d'état , 
17. 

Inquisition  Ecclésiastique. Son 
établissement  à  Venise.  —  Les 
ecclésiastiques  n'y  sont  d'abord 
que  juges  consultants.  —  Con- 
cordat de  1-289. — L'inquisition 
ne  peut  juger  qu'en  présence 
desmagistiats. — Les  inquisiteurs 
ne  pouvaient  entrer  en  fondions 
qu'après  avoir  reçu  des  jnovi- 
sions  du  doge.  —  Les  bulles  ne 
pouvaient  être  publiées  qu'après 


l'approbalion  du  gr.ind-rnus.il. 

—  Juri>di<'li()ii  <](•  rinfjnisiiiiiii . 
— Ses  limite»,  l'ifforlsdu  siiim- 
office  pour  les  éteiidie;  iiiiilibs, 
y,  23.  — Jugeiiuiit  de  l'inqni- 
silion  contre  un  hérétique  , 
XVIII,  10.  —Le  duc  d'Ossoi.e 
-s'oppose  à  l'élalilissemeni  de 
l'inquisition  a  Naples,XXXI  , 
'>•  —  Elle  U-  jioursuit  dans  s.i 
disgrâce,  3^. 

Inquisition  Ecclicsiastiquk.  V. 
Suint-Office . 

Insckiption  de  la  salle  royale  du 
Vatican  en  l'Iionneur  des  \  éiii- 
tiens,  III,  22.  —Choisie  par 
Pie  IV  ;  ùtée  par  Urbain  VIII  , 
22. 

Insckii'tion  en  riionneur  des 
Vénitiens,  près  Piiano,  III,  22. 

iNTKuniT.  Lancé  contre  les  Vé- 
nitiens pour  n'avoir  pas  voulu 
prendre  ])art  a  la  croisade  contre 
les  compétiteurs  de  Charles 
d'Anjou    au    trôin.'    de    Napi<s. 

—  Il  est  levé  en  1286  ,  V  ,    24. 

—  Interdit  de  1 3o9  ,  \n  , 
r,.  —  Levé,  VIII,  I.'  —  Bulle 
d'excomniunicaiion  fulminée 
contre  lesVénitienspar  .Sixte  I  \'. 
— Mesures  jirises  par  le  conseil 
des  dix  à  l'occasion  de  celle 
bulle.  —  La  république  en  ap- 
pelle au  futur  concile,  W  111  , 
7.  —  Le  pape  meurt  ,  l'inli nlit 
est   levé  par  Innocent  VI II,  9. 

—  Démêlés  de  la  répul>li(|ue 
avec  le  pape  Paid  \  ,  X\IX  , 
3.  —  Brefs  du  pape.  —  Déclara- 
tion du  sénat,  4- — Consistoire, 
5. — Moniluire  ,  (i. —  Défense  de 
publier  la  bulle. — Procianialic)n, 
7.  — IManifesie.  -  -  Défen^e  de 
garder  l'interdit ,  9. — E\j>ulslon 
des  jésuites  et  dos  capucins,  10. 
— ï\Iédiation  des  cours  de  France 
et  d'Espagne  ,11.  —  Sentiments 
fies  jjartisans  de  la  cour  de 
Rome,  12.  —  rdaxime  des  <le- 
fenses  de  la  puissance  sécuUcao, 
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i3. —  Henil  IV  jiris  jiour  nit- 
dialciir,  i5.  —  Ncgociaiion,  i(). 

—  Levée  de  l'interdit,  17. 
Intf.kdit.    Ecrits    sur  l'interdit 

lancé  par  le  pape  Panl  V  contre 
la  république,  P.  J.,  scct.  3, 
§8.  ^ 

Intékfts  des  emprunts. Leur  fixa- 
lion,  III,  2.  —  Emprunts  à  7 
et  à  14  pour  cent  dans  la  guerre 
de  Candie,  XXXIII,  6.  —Ar- 
riéré et  réduction  des  intérêts 
de  la  dette,  XXXV,  4. 

Invalides.  Abandon  où  on  les 
laisse  ,  P.  J.,  sect.  2  ,  §  fi  . 

IliÉ^ÉE  Della  Crocr  (  le  père  ). 
Son  Histoire  de  Trieste,citéeII, 
12.  —  P.  J-,sect.  8. 

Ii,KsIo5.'iEM«Es.  Mémoires  sur  ces 
îles  ,  P.  J.,  scct.  2  ,  §  4- 

IsoLv  ,  se  soumet  aux  Vénitiens, 
n,  21. 

IsTUiE.Cette  province  est  occupée 
par  les  armées  autrichiennes  en 
iyc)j-  —  Réunie  à  l'Autriche  par 
le  traité  de  Campo  •  Formio , 
XXXVIII,  i5.  —  Histoire  de 
cette  province,  P.  J.,  sect.  4, 
§  I .  —  Elle  est  occupée  par  les 
Anirichiens.  —  Protestation  des 
plénipotentiaires  français  ,  P.  J., 
sect.  19. 

Ithvque  (  île  d' ).  Réunie  à  la 
républiquet'rançaisc  par  le  traité 
de  Campo-Formio,  XXXVIII, 
1 5. — Ses  produits ,  P.  J.,  sect.  2, 
§4. 

J. 

Jacques,  roi  d'Arragon  ,  excom- 
munié par  le  pape  Innocent  IV, 
V,  i4- 

Jacques  de  Bergame.  Sa  chro- 
nique ,  citée  XX,  17. 

Jacqi'E-;  Pierre.  V.  Pierre. 

Jaffa  ,  port  de  Syrie.  Bloqué  par 
les  Vénitiens  en  loçjg,  H  ,    35. 

—  Bataille  navale  devant  cette 
ville  en   iia3.  — Les  Sarrazins 


sont  défaits  par  les  Vénitiens  , 
11,39. 
Jaffiek  (Antoine),  émissaire  du 
duc  d'Ossone  à  Venise,  XXXI, 

19.  —  Dénonce  les  prétendus 
projets  du  duc ,  25.  —  Sa  mort, 
28.  —  Différence  entre  sa  dépo- 
sition et  celle  que  Sain  t-Réal  lui 
attribue,  P.  J.,  sect.  11.  — Sa 
déposition  et  son  interrogatoire, 
P.  J.,  sect.  12. 

Jaaoetius  (  Manctus  ).  Son  dis- 
cours auxVéniliens,  P.  J., sect.  3, 

S  «•         . 

Janson  (  Nicolas  ),  imprimeur  à 
Venise  ,  X\  I  ,  22.  —  L'un  des 
premiers  qui  aient  exercé  l'art  de 
l'imprimerie  à  Venise.  —  Intro- 
duit l'usage  des  lettres  i-ondes. 
—  Obtient  un  privilège,  XL  , 

J  ARROuro  (Jean),  conspire  contre 
le  tlogc  ,  Ange  Participalio  ,  I  , 

24- 

Jarrï  (Philibert  de).  Son  Histoire 
du  siège  deCandie,citéeXXXIII, 

20 ,  2  I  ,  22 ,  24  ,  25  ,  26. 
JvRRY  (Philibert  de).  Histoire  du 

siège  de  Candie,  P.  J.,  sect.  3 , 

S  «. 

J  AU  I1EKT  (M.  le  chevalier  Amédée). 
professeur  des  langues  orien- 
tales. Ses  extraits  des  historiens 
turcs  pour  les  confronter  avec 
les  historiens  vénitiens  ,  P.  J. , 
sect.   18. 

Jean  XXII ,  pape.  Sa  bulle  pour 
défendie  aux  ultramontains  d'en- 
trer en  Italie,  XVIII,  17. — 
Amendes  qu'il  impose  aux  Vé- 
nitiens qui  avaient  commercé 
aA-ec  les  mahométans. —  Envoie 
des  nonces  pour  les  percevoir. — 
Ils  excommunient  plus  de  deux 
cents  piTsonniies.  —  On  les 
chasse  de  V  enise.  —  Le  pape 
cite  les  excommuniésà  Avignon, 
XIX,  9. 

Jean  XXII,  pape.  Sa  lettre  aux 
Vénitiens    contre  Mathieu  Vis- 
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iiiticiiseiivc-isqiichjuesluibilaiits 
dv  la  Koniagiir  ,  P.  J.,  scct.  3  , 
§  5.  —  Sa  lettre  au  clof^t-  pour 
laiie  j)oiiisiiivie  nu  lu'ieticjue , 
P.  J.,  secl.  4,  .«^  /,. 

Jban  XXIIl ,  jiape  ,  avait  été 
corsaire,  XII  ,  u. 

Jea>  Camt\cu;(Èmf.  ,  coiinnandi; 
une  armée  quoique  aveugle,  IV,  i. 

Jean  1"^,  roi  do  Portugal.  Privi- 
légt  s  qu'il  accorde  aux  Véuifieus 

I)our  avoir  conduit  son  fils,  sur 
curs  vaisseaux,  à  la  tcrre-sainle, 
XII,  I. 

Jf.am  dugli  Agostim  (  le  père  ). 
Ses  notices  liistorico-criliques , 
sur  les  éciivaius  vénitiens  , 
citées  P.  J.,  sect.  3  ,  §  a. 

Jean  de  P.vdouk.  Sa  chronique 
tie  Padoue ,  P.  J.  ,  sect.  4,^1. 

Jean  de  Pavie.  Son  procès  au 
con.seil  des  dix  ,  P  J.,  sect.  i  , 
S  3. 

Jf.an  de  Portugal  ,  épouse  l'hé- 
ritière de  Chypre;  la  reine  sa 
bellc-uière  le  l'ait  empoisonner  , 
XVII.ii. 

Jean  de  Kavenne;son  histoire  de 
la  famille  Carrare,  P.  J.  ,  sect. 

4,§i. 
Jean  de  Spilembergh  ;  son  com- 
pliment à  Marc  Lippomano  ma- 
gistrat de  Bellune  ,  P.J.,  sect. 

4.M- 

Jean  le  pacifique,  duc  de  Bavière; 
aide  FrançoisCarrareII,àse  rcs- 

■  saisir  de  Padoue  ,  XI  ,   10. 

Jean  Nicolas,  historien  du  che- 
valier Bavard ,  cité,  XXI,  3 

.Tean  de  Cologne  ,  célèbre  im- 
primeur ;  s'établit  à  Venise  , 
XVI,  12.  —  XL,  4. 

Jean  d'Acre  (Sa'nt)  ,  ou  Ptolé- 
maïs;  les  Vénitiens  concourent 
à  la  prise  de  cette  ville.  —  Pri- 
vilèges qu'ils  y  obtiennent,  II , 
37.  —  Prise  par  Saladin.  —  As- 
siégée par  Gui  deLusignan.  — 

Tome  FIL 
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I.a  Hotte  des  Vériilien&  concourt 
a  la  bloquer.  Sou  siège  dure 
trois  .MIS.  —  Pnsr  eu  ikjI.  - 
Les  VéuilieuN  léiablis  dans  la 
J'osse.-Jsiou  de  leur  (ju.u  lier,  III , 
58.  —  I  a  possession  «l'une  vff^Vtstt 
«xcasionne  une  guei  re  ci>  ile  en- 
tre les  ehretiensde  cette  ville.  — 
Les  Génois  sont  batius  par  le» 
A  éiiitiens  à  la  vue  du  port,  V, 
lî.  —  Oiscoide  parmi  les  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  m  Saint- 
Jean  d'Acie,  VI  ,4  —  Le  Son- 
dan  dr'g>pfe  la  picnd  d'assaut 
en  i2;)i.  —  Horrible  massacre. 

—  lUiinc  de  la  colonie  véni- 
tienne.— 'liait  de  l'abbesse  de 
Sainle-('laire  ,  5. 

Jean  (Saint)  de  Jérusalem  (cheva- 
liers <le)  ,  endxasseut  la  «ausr 
de  l'empereur  schismatique  , 
V  ,  8.  —  Se  liguent  avec  le  pape 
et  les  Vénitiens  ])our  la  croisade 
de  Smyrne,  i343,  VIII,  8.— 
La  république  leur  fait  signifier 
de  ne  j)as  su  présenter  dans  le 
golfe.  — Elle  en  fait  mettre  un  à 
murt ,  XXVI,  i.  —  Ils  .se  li- 
guent avec  le  pape,  l'empereur  , 
et  la  république  ,  contre  Ica 
Turcs  ,  i538  ,  8.  —  Les  Véni- 
tiens coiurnt  sur  li's  galères  de 
la  religion  ,  XXVIII ,  5.  —  Les 
chevaliers  prennent  un  vaisseau 
turc.  —  La  noblesse  de  Venise 
n'avait  que  deux  maisons  affi- 
liées à  cet  oidre,    XXXIII  ,  i. 

—  Prétentions  du  comman- 
dant des  galères  tIe  Malte  réu- 
nies à  la  flotte  vénitienne  ,    ao. 

—  Secours  que  l'ordre  envoie  it 
Candie  ,  11. 

jEAR(Saint)  in  viridario  ,  v.  biblio' 
(hèque. 

Jeanne  dk  Framck  ,  femme  de 
Louis  XII  ,  elle  en  est  séj)arée 
par  une  si-ntence  de  trois  évo- 
ques. —  Procédure  à  laquelle 
elle  est  soumise,  XXI ,  3- 
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jEvHNEr'ioinodcNapIps.  Wlll 
16.  —  Son  ado|)tioii  tle  Louis 
duc  d'Anjou  ,  i38o  ,  P.  J. ,  sect. 
3,  §5. 

Jk\nae    II  ,    reine    de    Naplcs , 

XVIII,  i(;. 

Jemmippes  (bnlaillo  de),  gagnée 
parles  Français,  i7y2,XXXV'I, 
i3. 
Jésuites.  Leurs  intrigues   pour 
empêcher   Henri  IV  d'c-trc  re- 
connu loi  (le  France  ,  XXVIII  , 
3.   —  Conduite   du  gouverne- 
ment vénitien  à  l'égard  des  jé- 
suites. —  Obligés  à  leur  retour 
d'acheter  un  couvent.  —  Anec- 
dotes, 12.  — Chassés  de  Venise 
pf)ui'  iivoir  voulu  garder  l'inter- 
dit lancé  contre  la   répuhliquir 
par  le  pape  Paul  V.  —    Leurs 
biens  sont  confisqués  ,    XXIX, 
10.  —  Efforts  des  jésuites  con- 
tre la  république ,  1 1 .  —  Intérêt 
que   le    roi  Henri    IV  leur  té- 
moigne ,  17. — Leurs  actes  d'am- 
bition à  Naplescoiitiiwiés  parle 
ducd'Ossone,  XXXI,  <i.  —  Leur 
rappel  à  Venise;  à   quelles  con- 
ditions ,  XXXIII,   16.  —  Leur 
destiuction.     —    Comment    ils 
sont  traités  à  Venise  ,  XXXV, 
a  1 . —  Instances  faites  ,  pour  leur 
retour,  par  le  marquis  de  Cœu- 
vres  ,    ambassadeur  de   France 
auprès  des  Vénitiens,  i(>a4  ,  et 
réjjonse,  P.  J.  ,   sect.  3,  §  8. — 
Bulle  du  pape  à  la  république, 
au  sujet  du  letour  des  jésuites  , 
iG3'i,    ibtcJ.   —   Instances  pour 
leur  retour  et  pièces v  relatives, 
P.  J.  ,  sect. '4  >  §  -i.  —  Uiscouis 
du  docteur  Cremonino,  au  nom 
de  l'université  dePadoue  ,  pour 
faire  stippiimer  le  collège   des 
jésuites,  établi  dans  cette  ville, 
p.  J.  ,   sect.  4»  *^  J-  —  Lettre  de 
Panialéon  'iuelfucot ,  à  son  /ils, 
qui    voulait  entrer  chez   les  jé- 
suites ,  7. —  lu&tiuctiousur  les 


maiiièn  s  de  recevoir  des  fonda- 
tions ,  P.  J. ,    sect.  /( ,    §    7.  — 
Décret  de  ifiofi,  qui  défend  d'en- 
vover  les  enfants  étudier  chez 
lesjésuites  ,  P.  J. ,  secl,  3, §8. 
Jkiix  de  hasard  défendus  à  Ve- 
nise; permis  entre  les  deux  co- 
liuines  de  la  place  Saint-Marc, 
III,  4      — Renouvelltment  de 
la  prohibition  ,    XXVI  ,    i5.  — 
Jeux  publics,  XXXV,  22. 
Jrzui-o  (l'île  de) ,  à  l'embouchure 
du  Sile  ;  les  habitants  d'Oderzo 
s'y  réfugient  et  v  fondent  la  ville 
(t'iléraclée  ,  I  ,  i  ]■ 
J.  L.  ;  son  histoire  des  conquêtes 
des  ^'éllitiens  depuis    1684,  ci- 
tée, XXXIV,  2  ,  3. 
JosRPH  II,  empereur;  son  voyage 

à  Venise,  XXX '".   ,  i3. 
Joseph  (le  père) ,  cajiucin  ;  em- 
j)loie  Jacques  Pierre ,  à  exciter 
des  mouNemenis  dans  la  Grèce, 
XXXI,   i5,    —   Chargé   de  de- 
mander an  duc  de  Mantouc  de 
céder  le   Moiitferrat,    XXXII, 
(i.  —  L'un  tles commissaires  pour 
accounnoder  le  différent    relatit 
aux  fluchés  de  Mantoue  et  du 
Mont-ferrat ,   i6io  ,  P.  J. ,  sect. 
1»,   §8.   —  Envoyé  au    duc    de 
Mantoue  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,    P.  J.  ,   sect. G,  §  1. — 
Avait  quelques  liaisons  avec   le 
ca|>ilaine  Jacques  Pierre,  P.  J., 
sect.  i(>. 
JouBEHT  (le  général),  blessé  à  l'at- 
laque  du   château  de  Cossaria  , 
pénètre  dans  les  retranchements; 
X.XXVII,  I. —  Ses   lettres  au 
généial  Bonaparte,  surledésar- 
nii-meiit  tle  la  poj)uiation    véni- 
tier)ne  ;  sur  la  demande  du  peu- 
ple de  Ba-isanc) ,  pour  être  réuni 
à  la  lépublique  cisalpine,  P.  J. , 
sect.  19. 
JouitDAN  (Bernard)  ,    théologien 
de  la  n'publique  ,  XXIX  ,    i3. 
JovB  (Paul),  historien  cité  ,  XX, 
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8,i8.  —  XXT,i7.  —,  XXIII. 
8.  XXIV,  I,  II.  —  XXV,  ij, 
i3.— XL,  8. 

Joyeuse  (l<^  oardiiial  (!<'),  fnvoyé 
par  Heiiii  IV  ,  ))onr  l';icroni- 
modeincnt  entre  la  républiejiie 
et  le  pape  Paul  V,  XXIX,  i(i. 
Sa  négociation.  —  L'imertlit 
levé  et  coin  ment  —  S'il  est  vrai 
que  le  rardinal  ail  donné  l'abso- 
lution à  la  république,  \-j.  — 
Ses  lettres  pendant  sa  mission  à 
Venise,  sur  l'accommodement 
négocié  entre  le  pape  Paul  V, 
et  la  république  ,  P.  J.  ,  sect.  5  , 

§1- 

JuvN  d'Autriche  (don) ,  lils  na- 
turel de  Cbarics-Quint ,  géné- 
ralissime de  l'aimée  chrétienne 
contre  les  Turcs,  XXVH,  ii. 
—  Marche  de  la  flotte  combi- 
née ,  i5.  —  Gagne  la  bittaille 
de  Lépante.  —  Ramène  la  flotte 
espagnole  à  Messine,  t(i. —  Sou 
instruction  à  son  armée  avant 
la  bataille  de  Lépante  ,  P.  J. , 
sect.  3  ,  §  7. 

Juan  (don  ,  fils  du  duc  d'Ossone  ; 
son  père  le  fait  venir  d'Espagne 
àNaples,  XKXI,  2a. 

Juifs  (les>  N'étaient  pas  justi- 
ciables du  saint-office,  V,  a 5. — 
Ils  établissent  une  banque  à  Ve- 
nise, XI,  -20. — Comment  traités 
sous  le  rapport  du  comniei  ce , 
XIX,  ifi.  -Lois  qui  les  concer- 
nent ,  P.  J.,  sect.  I,  §  a.-  Leur 
nombre  à  Venise,  P.  J.,  sect.  a, 
§  3. — Discours  de  Ca^ciano  As- 
sirelli,  pour  demander  leur  ex- 
pulsion, P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Jules  II,  pa|)e  (Julien  de  la  Ro- 
vère),  étant  cardinal,  excite 
Charles  VIII  à  porter  la  guerre 
en  Italie,  XX,  6  —Veut  faire 
déposer  le  pape  Alexandre  VI, 
8. — Joue  le  cardinal  d'Aniboise 
et  lui  fait  manquer  la  tiare.  — 
Conunent  il  trompe  César  Borgia 


pour  se  le  rj-ndrf  favomblc.  

Son  élection  au  ponlifiiat,  .\XI, 
I>).  —  Son  projet  d'evpolser  leh 
étrangeis  de  l'Italie.-  Son  por- 
trait, ao.  —  Il  élève  des  préten- 
tions *ur  la  Romagiie,  a3. — .Se 
ligueavec  l'»ini)er(uret  laFrance 
contre  les  Vénitien»;,  j  i  — S'em- 
pare de  HologiK"  et  de  Péjouse 
a 5.  —  Ses  dispositions  ])our  le» 
Vénitieus.  —  Il  se  ))rouilleavcc 
eux  à  l'ocrasidu  fie  l'évéché  de 
Vicence,  XXIl,  i.  -  Propos,- à 
Louis  y  llJe  s'unir  avec  lui  pour 
dépouillei  la  republique  de-  ses 
états,  a.  —  Adhère  à  la  ligne  de 
Cambrai  pourle  partage  des  i-ial» 
de  la  lépublique,  3.  —  Révèle 
aux  Vénitiens  l'existence  de  ce 
traité,  et  leur  fait  des  propcsi- 

lions  d'accommodement,  4.  

Qu'on  rejette,  5.--Fulnune  une 
bulle  contre  les  Vénitiens,  qui 
en  appellent  au  futur  concile  , 
fi.  —  Montre  quelques  disposi- 
tions .-i  leur  jiardonner,  ii. — 
Appelé  par  eux  le  bourreau  des 
cbiétiens.— Reçoit  les  ambassa- 
deurs vénitiens.-  Se  brouille  et 
se  raccommode  avec  Louis  XII 
à  l'occasion  de  quelques  béné- 
fices ,  14.  —  Pardonne  aux  Vé- 
nitiens.— Se  réserve  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  dans  l'état  de 
la  république,  18. — Se  brouillv 
avec  Louis  XIL  —  Opprime  le 
duc  de  Fcnare. —  Donne  l'in- 
vestiture de  Naples  à  Ferdinand 
d'Arragon,XXIIL  3. — ?"ait  arrê- 
ter l'ambassadeur  de  France,  et 
donner  la  question  .i  celui  du 
duc  de  Savoie.  —  S'empare  de 
Modène,  5.  —  Prend  le  titre  de 
César,  7.  —  Sa  maladie,  ibùL — 
Surpris  à  Bologne  jiar  Chau- 
mont-d'Amboise ,  qu'il  trompe, 
8. —  Il  avait  des  Turcs  ^ns  son 
armée,  «^(i/. — Le  duc  de Terrare 
est  tenté  de  le  faire  empoisonner- 
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—  Le  rlicvalier  Bavard  s'v  op- 
pose, 4-  Uépouille  le  comte  Pic 
de  la  Miiandole  de  ses  états. — 
Prend  Coiicordia.  —  Est  sur  le 
puiiit  d'être  pris  dans  une  em- 
buscade jiar  le  chevalier  Bayard. 

—  Fait  en  ]>ersoniie  le  siège  de 
la  Miranilole.  —  "i  entre  par  la 
brèclie. —  Jette, dit-on, les  clés  de 
saint  Pierre  dans  leTibre  WIII, 
9.  —  Poursuivi  par  le  maréchal 
de  Trivulce. — Les  Bolonais  fer- 
ment leurs  portes  à  l'armée  de 
l'église,  et  brisent  une  statue  du 
pape,  10. —  Il  est  cité  au  con- 
cile.— Décret  du  concile  de  Pise 
contre  lui,  ibid. — Il  coavoqne 
le  concile  de  Latran,i  i  .-^Sa  f'er- 
metéapr^s  la  batadle  deRavenne. 
— 11  négocie  avec  Louis  XII,  et 
le  trompe. — Ouvre  le  concile 
de  Latran,  18.  —  Sa  politique. 

—  Ses  prétentions  sur  l'Italie  , 
XXIV,  I. — Forme  une  nouvelle 
ligue  contre  Venise,  4- — Sa 
mort.  —  Son  portrait  ,  (\.  — 
Son  traité  de  Blois  avec  l'empe- 
reur Maximilieu  P'"^,  et  Louis 
XII.  —  Ses  instructions  à  son 
nonce,  et  à  ses  autres  ambassa- 
deurs. —  Traité  de  Cambrai  , 
contre  lesVénitiens. — Bulles  de 
confirmation  de  ce  traité. — Son 
traité  avec  Venise.  —  Il  donne 
au  roi  Ferdinand  l'investiture 
du  royaume  de  Naples ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Juliani  (Biaise),  commandant 
d'un  fort  à  Caii.die,  se  fait  sauter 
avec  la  garnison,  XXXIII,  a. 

.TuLiAiM  (Jérôme).  Propose  d'ad- 
mettre l'envoyé  de  la  république 
française,  XXXVI,  14. 

JuNOT  (le  colonel),  aide-de-camp 
du  général  Bonaparte  ,  envoyé  à 
V'enise  pour  y  porter  une  som- 
mation^^est  introduit  devant  le 
collég(#XXXVII,  35.— Mécon- 
tent de  la  réponse,  il  menace  de 
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faire  afiicher  la  di^claration  de 
guerre  dans  Venise,  3<i. — Rap- 
port de  sa  missiou  à  Venise, P.  J., 
sect.  19. 

JuKiscoîisui.TEs  de  Padoue.  Au- 
torité dont  ils  jouissaient  en  Ita- 
lie, XL,  7. 

JuRi.sDicTioir  du  gouvernement 
sur  les  ecclésiastiques.  Mesujes 
pour  la  maintenir ,  P.  J.,  sect. 
i.§   3. 

JussDF,  capitan -pacha  ,  épouse 
une  fille  du  grand-seigneur.  — 
Débarque  a  Candie  avec  l'armée 
turque  ,  XXXIII,  a.  —  Prend  la 
Canée ,  5;  et  Reltimo,  8. — As- 
siège Candie.  —  Donne  trois  as- 
sauts dès  les  premiers  temps  du 
siège,  1 1 . — Rappelé  et  décapité, 
18. 

JnsTE  (Lelio).  Sa  harangue  au 
doge  Pasqual  Malipier,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Justin,  historien  latin  rite,  I,  3. 
—  Son  histoire  imprimée  à  Ve- 
nise ,  XL,  4- 

JusTiM^Ki  (la  famille  des),  à  la 
tête  d'une  faction  ,  II,  5. — Tous 
les  membres  de  cette  famille, au 
nombre  de  cent,  jiartent  pour  la 
guerre  Contre  Manuel  Comnène. 
— Ils  y  périssent. — On  est  ohligé 
de  tirer  du  fond  «l'un  cloître  le 
dernier  rejeton  de  cette  famille, 
II,  46- — Les  Justiniani  préteu- 
daient  descendre  de  l'empereur 
Justinien,  XXXIX,  1. 

JusTiNi.vsi  (André).  Son  rapport 
sur  la  Dalmalie  et  les  îles  du 
Levant,  P.  J.,  sect.  2,  4. 

JusTiMAKi  (Ange),  piovédileur 
à  Trévise.  Sa  réponse  lîère  au 
général  Bonaparte,  XXXVIIJ, 
6. 

JusTiNiiNi  (Antoine),  ambassa- 
deur de  la  ré|)ublique  à  l'empe- 
reur Maximilicn  I'*^.  Sa  haran- 
gue.— On  n'est  pas  d'accord  sut 
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wn  antlunticiU' ,  XXII,  la.  

lU'ponsc  (le  l'cinpoieur.  —  Apo- 
lofjie  tles  Vénitiens  contre  cette 
Jiarangue  supposée,  P.  J.,  sect. 
3,  §  7- 

.TusTiNivNi  (Bfllet).  Ravngcn  qne 
commet  sa  flotledaMs  l'Aicliipel, 
VI,  8. 

Justin  i\Nt(Bernard). Sa  harangue 
à  Sixte  IV,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

JusTiwiANi  (Bernard),  historien 
vt'nitien,  cit^-,  I,  if^.— XXVIII, 
II.  —  Il  est  le  père  de  l'Iiistoire 
vénitieune  ,  XL,  y. 

JusTiNiAM  (François).  Relation 
de  son  ainl)assade  en  France , 
iSSy,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

JusTiNiAm  (François),  comman- 
rtant  de  Spiiia-l.onfija.  Sa  heile 
défense,  XXXIV,  i3. 

JusTiNivNi  (Jean),  Génois,  com- 
mande à  C.p.  pendant  que  cette 
capitale  estassiégéepailesTures. 
■ —  Meurt  de  ses  blessures,  XVI, 
i4. 

JirsTiNivNi  (Jean\  Belle  défense 
de  la  |)lace  d'Enone,  IX,  J. 

Justin i\Ni(Jérôme), l'un  des  hien- 
faiteurs de  la bibliothèqtie  Saint- 
Marc  ,  XL,  4- 

JusTiMANi(Jérôme\  Son  histoire 
de  r«le  de  Chio,  P.  J.,  sect.  4, 

JtXSTiNi.VNi  (Justinien).  Appaise 
une  révolte  de  Candie,  V,  3. 

JusTiNiAM  (Laurent),  premier  pa- 
triarche de  Venise  ,  ot  depuis 
canonisé,  XVI,  t6. 

JusTiNi.vNi  (Léonard).  Prononce 
l'oraison  funèbre  de  Chailes 
Zeno  ,  en  grec  et  en  latin  ,  XII, 
13.— P.  J.,  sect.  4  ,  §  4- 

JusTiNiANi  (Léonard),  archevê- 
que de  Mitylcne.  Sa  lettre  au 
pape  sur  la  captivité  de  C.  p.  , 
P.  J.,  sect.  3,  §G. 

JusTisiANi  (Léonard),  député  é\\ 
gonvernemi'Ut  auprès  du  gé»é- 
raj  Bonaparte.    Sa  conférence  à 
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Grat/  avec  le  général  l'onnpaiie, 
XXXVII,  4'j.-  Sn  lettre  an  gé- 
néral an  sujet  de  l'assnsninat  du 
capitaine  I.aiigier.  -  Ré|)on«r. 
—    Nouvelle     «•r)Fiférfii<  e  ,    ^(i. 

—  Lettre   du  général  Brrlhicr. 

—  Nouveaux,  pouvoirs  adressés 
aux  d'.'-jiniés,  P.  J.,  sert.  ly. 

JiisTiNiANi  (  Marc).  Se  met  k  la 
tête  des  troupes  pour  repou'is^r 
les  conjurés,  Boémont  'l'Iiicpolo 
et  Marc  Querini,  i3io,  VII. 
i5. 

JusTr«iANi  (  Mair  ).  (Commande 
l'année  qui  va  assiéger  Zaïa  ,  en 
t3  i(),  VIII ,  r».  --  Proeurafenr, 
connnande  l'armée  vi-nitinnie 
dans  le  Trévisan,  en  i  Jâ.) ,  IX, 
I.  —  Ravage  les  terres  du  sei- 
gneur de  Padone  ,  a. 

JusTiNivM  (  Marc),  hean-péie  de 
Charles  Zeno  et  amiral  de  la 
flotte  vénitienne  dans  les  mers 
de  C.  p. ,  IX  ,  "iS.  —  Se  met  en 
possession  de  l'île  de  Ténédos. 

—  Se  rend  à  Venise  jiour  faire 
a])prouver  sa  conduite  ,  a(). 

JiisriNi.iNi  (Marc-Antoine), doj^e. 
j683,  XXXIV,  I.  —  Sa  mort , 

4- 

JusTiKi\Ki  (  Marin).  Relation  de 
son  ambassade  en  Allemagne  ; 
de  son  andiassade  en  Fiance  , 
i53o  ,  i533,  P.  J.,  .sect.  5  ,  îi  i. 

JusTiNivNi  (  Orsalo  ).  Traduit 
rOEdipe  de  Sophocle  pour  le 
faire  représenter  sur  le  théâtre 
de  Vicence  par  la  société  Olym- 
pique ,  XL,  8. 

JusTijNi.vjxi  (Pancrace),  comman- 
dant en  second  de  la  flotte  vé- 
nitienne en  i35i  ,  VIII, i6. — 
Tué  à  la  bataille  des  Daidauelles, 

'7- 
JusTiNiANi  (Pantaléou).  Depuis 

patriarche   de  C.  p. .    l'nn   des 

auteurs  du  code  vénitien  ,  V  , 

14. 
JusTisiisi  (Pierre).  La  répnbh- 
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que  lui  concède,  à  titre  de  fief, 
une  partie  de  l'île  de  Céos,  IV, 
40. 
Jo.oTmiAai  (  Pi(  rre  ).  Historien 
vénitien,  cité  II,  3y.  —  II,  45. 
II,  46.  —VI,  8.  — "IX,  8,  14. 
X,  I  ,  II  —XII,  lî— XIII, 
y,  10.  —  XIV  ,  7.  —  XVI ,  19. 
—  XXI,  1,4,  6. —  XXII,  3, 
4,  II-  —  XX.VI,  7  ,  i6-.  —  Son 
histoire  est  préférée  à  toutes  les 
autres  histoires  de  Venise,  XL, 

TusTisiAMi  (Pierre),  avogador  Se 
laisse  corrompre  par  le  seigneur 
de  Padouc. — Son  supplice  ,  XI, 
5. 

Ju.sTiiriANi  (Pierre).  Son  procès 
devant  le  conseil  des  dix,  P.  J. , 
secl.  I  ,  §  3. 

JusTiKiAi»!  (  Pompée  ,  général 
de  l'armée  vénitienne  dans  le 
Frioul.  —  Tué  ,  XXX  ,  10. 

JusTiNi\M  Tliadéo).  Commande 
l'aimée  vénitienne  contre  le  sei- 
gneur de  Padoue.  —Combat  les 
troupes  du  roi  de  Hongrie.  — 
Est  fait  prisonnier,  IX,  21.  — 
Commande  les  six  galères  res- 
tées de  la  marine  de  Venise 
dans  la  guerre  de  Chiozza  , 
X  ,  8.  —  Jaloux  de  Victor 
Pisani.  —  11  est  détaché  avec 
une  escadre,  21.  — Désastre  de 
cette  escadre,  aa. 

JusTiNiANi ,  podestat  de  Brescia. 
Fait  prisonnier  par  les  Français, 
XXIII,  i5. 

JusTiNiAAi ,  procurateur.  Sa  bi- 
bliothèque ,  P.  J.,  passim. 

TusTiNiAM  ,  provéditeur  des  vi- 
vres à  Candie,  pendant  le  siège, 
XXJCIII,  ai. 

JusTiNiAMi.  Relation  de  son  am- 
bassade à  Rome,  1653,  P.  J.  , 
sect .  5  ,  §  a . 

TusTiMEN  (l'empereur)  parle, 
daos  set  novelles  ,    des  colonies 
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que  les  Paphlagoniens  envoyè- 
rent en  Italie  ,1,3. 

Jii sTi MER  (eu dinal).Ojjine contre 
les  Vénitiens  dans  le  consistoire , 
XXIX  ,  5. 

JuvEN  (  Balthasar).  L'un  des  dé- 
nonciateurs de  la  conjuration 
attribuée  à  Jarcjues  Pieire, 
XXXI,  a4. — Il  va  des  historiens 
qui  disent  qu'il  était  parent  du 
maréchal  de  Lesdiguières ,  aS. 
—  Sa  déposition,  P.  J.,sect.  i4' 
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Kamihiec.  Cession  de  cette  ville, 
par  les  Turcs ,  à  la  Pologne , 
XXXIV,  8. 

K\UHiTz(le  prince  de), premier 
ministre  de  l'empereur.  Mani- 
feste des  dispositions  pacifiques, 

XXXVI,  çf.  —  Avait  i)roposé 
l'échange  des  Pays-Bas  contre 
les  étals  vénitiens,  XXXVII, 
ifi. 

Kehjl,  tête  de  pont  sur  le  Rhin. 
Assiégé    par    les    Autrichiens  , 

XXXVII,  18. 

K1L.UAINE  (  le  général  ).  Re- 
pousse les  Autrichiens  à  Vérone, 
XXXVTI,  i5.  —  .Sa  lettre  au 
commandant  de  Bergame  sur 
l'insurrection  de  celte  ville,  a7. 

—  Capitulation  qu'il  dicte  à  la 
ville  de  Vérone,  4i- — Ses  lettres 
au  général  Bonaparte  sur  les  dis- 
positions hostiles  des  Vénitiens. 

—  Ordre  que  reçoit  le  général 
Kilmainc  pour  dissoudre  les 
rassemblements  des  paysans-  — 
Ses  lettres  sur  les  massacres  de 
Vérone  ,  P.  J  ,  sect.  ig. 

KiuPERGi.1  (  Achmet  ;.  Nommé 
grand-visir  à  la  place  de  son 
père.  —  Ses  propositions  aux 
Vénitiens  pourla  paix,  XXXIII, 
19.  —  Vient  prendre  le  com- 
mandement du  siège  de  Candie. 
— Exige  la  cession  de  toute  l'île 
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«•xccplé  la  rnpitnle,  ao.— Acti- 
■vité  du  giaiul-visir  ,  via.  —  Nou- 
velles propositions  <lc  ])iiix,  -xi. 
—  Candie  se  rend  à  lui.  ■ —  il 
fait  la  paix  ,  ■?/>. 

KiupKUGi.i  (  Méliéiiiet  ),  gniiid- 
visir  ,  XX. Mil  ,  17.  —  Ses  pro- 
positions pour  la  paix. —  Il  rap- 
pelle le  pacha  qui  coniinaudait 
à  Candie  et  le  fait  étianj;lei'.  18. 
Sa  mort ,  19. 

KiuPEHGLi  (Mustapha,  fils  d 'Ach- 
niet  Kiupergli ,  {^laud  -  visir  ; 
pousse  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens avec  vigueur.  —  'lue  à 
la  bataille  de  Salankenien  , 
XXXIV,  4. 

Knijv,  ville  de  la  Dalmatie.  Cé- 
dée aux  Vénitiens  j)ar  les  Turcs, 
XXXIV,  8. 

KoGNiGSMAKCK ,  général  suédois 
au  service  de  la  répuhlitjue.  Sa 
campag.  dans  laMorée,  XXXIV, 
3.  —  11  attaque  Négreponl.  — 
Meurt  de  la  peste,  4- 
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LaB;1DI,v  ,  dans  la  Polésine  ,  oc- 
cupée par  les  Français  et  par  les 
Autrichiens,  XXX lA',  11. 

La  Bicoque  (château  eu  Ire  M  onza 
et  Milan  ).  Cond)at  de  la  Bico- 
que entre  les  Français  et  les 
Suisses  d'une  part ,  et  les  Impé- 
riaux de  l'autre ,  i52  2  ,  XXV,  5. 

Lacaille.  Inexactitudes  relevées 
dans  son  Histoire  de  /'inipriirtcjic, 
XL,  4. 

La  Canée,  ville  de  Candie,  fon- 
dée par  une  colonie  vénitienne. 
"V,  12.  —  IvCs  (.iénois  la  pren- 
nent et  la  ruinent,  16. —  Pillée 
par  les  Génois  en  1 294 ,  ^  1 ,  8. 
—  Situation  de  cette  place  , 
XXXIII,  3.  —  Prise  par  les 
Turcs  après  une  belle  défense, 
5. — Cédée  aux  Turcs  par  le 
traité  de  i6fi<),  25.  —  Attaquée 


sans  siircés  par  les  Vénitien»  , 
XWIV,  5. 

I.Ac;oMiiK.  Dénonce  une  coujuia- 
tion  tramée  ct)ntre  la  républi- 
que' ,   XXXI,  i\. 

Laghoix  m.  de  .  Sou  livre  des 
Constitutions  des  états  de  l'F.u- 
ro|)e,  cité,  XXXIX  ,  3. 

].\uisi.A$,  roi  de  Naplcs,  préten- 
dant au  trAiiedfllongric;  prend 
Zata  et  la  v«-nd  aux  Vénitiens, 
140Ç) ,  XII ,  3. 

L\Feuill\»e, archevêque  d'Em- 
brun ,  ambassadeur  à  Venise.  Sa 

correspondance  citée,  \,î5 

Lettie  singulière  (ju'il  écrit  sur 
les  secours  fournira  la  réjiulili- 
que  ,  X  XX III ,  19.  —  Sa  coi  1  v.v> 
pondance  citée,  a3.  — P.  J. , 
sect.  5  ,  §  I. 

La  FEUFLLiiiK  (  le  due  de  ).  Con- 
duit un  oor|>s  de  >olontaires  au 
secours  de  Candie.  —  Ils  veu- 
lent faire  une  sortie. —  Il  va 
combattre  les  Turcs  un  fouet  à 
la  main. —  Ils  est  battu.  —  la 
Feuillade  reçoit  trois  blessures. 
— Piomj)t  tlépart  f!e>  Français, 
XXXIIl,  j a.—  Extrait  du  récit 
de  cette  exj)édition  par  l'histo- 
rirn  turc  Raschid,  P.  J. ,  scct. 
18. 

Lagunes  de  Venise.  Leur  des- 
cription. —  Théorie  de  li-ur 
formation  ,  I ,  a.  —  Desciiption 
des  ])asses  par  Icsquello  elles 
communiquent  avec  la  haute- 
mer,  X,  7. — Les  lagunes  cédées 
à  rAutriche  ])av  le  traité  de 
Campo-Forniio,  XXXV  III,  i5. 
-  Description  des  lagunes  de 
Venise,  P.  J.,  sect.  a  ,  ^  a. 

L\  IIaiipk  (le  général).  Ses  ser- 
vices à  la  bataille  deMontenotte, 
XXXVll,  I. 

Lahaye  (de),  ambassadeur  de 
France  à  A  enisc.  —  Sa  cor- 
respondance, citée  XXXIV.  tj, 
i3.  —  Est  probablement  auteur 
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d'une  irliiiion  de  cotte  républi- 
que ,  P.  J.,  sect.    a,  ^  I. 
Lahvye   (deV    Son    livre  de  la 
Politique  civile  et  militiiire  des 
ViMiitiens  ,  cité  ,  XXXIX  ,  g. 
Laiioz  (le  général).  Sa    procla- 
mation, XXXVII,  44. 
Lalam>f..  Son  vovage  en  Italie, 
cité.  —  Ileproches   d'ignorance 
qu'il  adresse  aux  Vcnitien.s,  XL, 
6,  P.  J.  ,  scct.  1 1. 
L\i.i.EMF.j(T     M.),    ministre    de 
la  répiihliquf  française  a  Venise. 
Note  qu'il  adresse  au  gouverue- 
mcnf    vénitien  —  Il    est    reçu  , 
XX.XVI,    10.  —  Propose    aux 
Vénitiens  l'alliance  de  la  France; 
elle   est    refusée,   XXXVII,  9. 
—  Présente  une  noté  pour  de- 
mander  l'objet    de    rarincment 
des  Vénitiens,    |3. — Nouvelle 
note  pour  ])roposer  aux.  Véni- 
tiens  l'alliance    de     la    France. 
Refus   des  \'énitiens  ,    ifi. — Il 
e.<t  consulté  par  le  gouvernement 
vénitien.  Sa  réponse.  —  Délil)é- 
ralion  à  ce  sujet ,  21).  —  Lettre 
que  lui   écrit    le  général  Bona- 
parte sur  les  réparations  à  exi- 
ger du  gouvernement  vénitien, 
35.  — Sa  correspondance  citée, 
XXXVIII ,  4.  —Note qu'il  pré- 
sente  an  gou\ernement  vénitien, 
y.  —  Sa   correspondance  citée  , 
i3  ,   19.  — Sa   lettre  au  général 
lîonaparte   sur   la  situation  de 
Venise.  —  Sur  l'armement   des 
paysans  vénitiens.  —  Sa  note  au 
gouvernement  sur  l'assassinat  du 
cafjitainc  Langier.  — Lettre  que 
Iiii  écrit  le  général  Bonaparte  à 
ce  sujet.  —  Sa  leltie  au  général 
enclief  snr  la  révolution  opérée 
à  Venis'e  en  sou  ab.<ence  ,  V.  J. , 
sert.  19. 
Lai.ow.  v.  RibUothèque. 
L,vM\KCHF.  (  Jacques  de  Boxirbon 
comte  de).   Marche  contre   les 
Turcs ,  XI ,  I  r 


L\M\i<CK  ;  Robert  de',  maréchal 
de  France ,  seigneur  de  Fleu- 
ranges.  Ses  mémoires  cités , 
XXII,  16. —  Son  Histoire  de 
Louis  XII  ,  citée ,  9  ,  et  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  7.  -  11  imagine  des 
retrancbements  portafils.^Dé- 
ga{»e  ses  iils  enveloppés  par  les 
Suisses  à  la  bataille  de  Novarre, 
XXIV,  8. 

La  Mott  a  ,  ville  du  Vicenlin.  Les 
Vénitiens  y  sont  battus  par  les 
Espagnols  le  7  octobre  i5i3, 
XXIV,  10. 

Lamotte  Levaïer  .  Sa  géographie 
citée  XL,  .5. 

Lancelot.  Sa  bibliothèque  citée, 
P.  J.  ,  passim. 

Lahcio  (  Jean  ).  Son  catalogue 
de  la  bibliotlièque  Riccardi ,  à 
Florence,  P.  J.,  passim. 

I.\M)i  (Alvise),  secrétaire  d'am- 
bassade à  Naples.  —  Son  rapport 
sur  ce  royaume  ,  P.  J. ,  .sect.  5  . 
§  a. 

Lanoo  (Antoine  ) ,  procurateur. 
Ses   harangues  ,  P.  J. ,  sect.  4  % 

§7- 
Laxij.-»   (Pierre),  Doge,   iSBg  , 
XXVI  ,  la.  — 8.-5  mort ,  i545  , 

Lasdrecie*,  pris  par  les  coalisés, 
XXXVI,  i5. 

Landrieux  ,  adjudant -général. 
Sessei\iees  dans  le  combat  con- 
tre les  Véronais  ,  P.  J. ,  sect.  19. 

Lakokino  (François;,  couronné 
à  Venise,  comme  musicien, 
XL,  9. 

LvNG  (Mathieu),  évoque  deGurk, 
et  ambassadeur  de  l'empereur 
Maximilicn  I*""^.  Excite  le  conseil 
d'état  de  France  à  projxiser  l;i 
réunion  d'un  concile  contre  le 
pape  Jules  II,  XXIII  ,  6. — 
Envoyé  pour  négocier  avec  le 
]>ape. —  Sa  hauteur,  9. 

La>'ge  (Alexis^  ,  frère  de  l'em- 
pereur Isaac  Lange;  le  détrône. 
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IV,  lo.  —  Mrpiiso  friilxnd  les 
Latins.  —  Sa  juaiivaise  iidiiiini.s- 
rration  ,  i5.— Envoie  un  nies- 
snge  aux  croisés.  — Ses  menacts; 
Ipur  réponse  ,  if).  —  Son  armée 
fuit  (juanrl  les  Français  débar- 
quent ,  17.  —  S'cnhiit,  ï7.. 
Lange  (  Alexis) ,  fils  rlc  l'empe- 
reur Isaac  Lange.  Parcourt  l'Ku- 
rope  pour  trouver  des  vengeurs 
à  son  père,  IV,  10.  —  Faitsolli 
citer  les  secours  des  croisés  ,11. 
— Arrive  à  l'armée,  14.  —  On 
le  montre  au  jienple  de  C.j).,  ifi. 

—  Couronné  avec  son  père,  a3. 
— Devient  odieux  aux  Grecs, 
35.  —  Soumet,  avec  le  secours 
des  Français,  les  provinces  voi- 
sines de  C.p. ,  a(S.  —  Devient 
odieux  à  son  père  et  à  ses  alliés. 
37.  —  Le  peuple  demande  qu'il 
soit  déposé  ,519.  —  Murtzuphle 
le  fait  étrangler,  3o. 

Lange  (Isaac),  emporcnr  d'O- 
rient, aveugle  et  détiôné ,  IV, 
lo  ,  rétabli  sur  le  irone.  —  Les 
Latins  exigent  qu'il  ratifie  Je 
traité  fait  entre  eux  et  son  fils, 
23.  —  Il  y  consent  ,  33.  —  Sa 
superstition  ridicule,  1.5. — Son 
traité  avec  les  croisés,  ]iour  les 
retenir,  26.  —  Ils  lui  déclarent 
la  guerre,  37. — Le  peuple  exige 
sa  déposition,  ag.  —  Meurt  de 
saisissement ,  3o. 

Langk  (Micliaël),  prince  d'E- 
pire ,  V  ,  5. 

Lange  (Théodore)  ,  prince  d'E- 
pire  ;  fait  prisonnier  Pierre  de 
Courtenai  empereur  de  C.  p  , 
et  le  légat  du  pape  ;  est  excoin- 
mnnié,  V  ,  6. — Ses  conquêtes. 

—  Prend  le  titre  d'empereur  de 
Thcssalonique,  7. 
Langehok,  volontaire  ;  ses   ser- 
vices à  Candie,  XX \ III,  21. 

Langeros  ;  plusieurs  volontaires 
de  ce  nom  ,  font  partie  de  la 
troupe  amenée    au   secours  de 
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Candie  par  le  duc  de  l,i  l'i-uil- 
ladc,  XXXIII  .  3i. 

LAHc.i.inR  ,  artificier  impliqua 
dans  la  conjiirati<in  de  iHiH  , 
e.si  misa  mort,  XXXI,  a.  — 
Emissaire  du  duc  d'()!l^o^^î  n 
\'eiiise,  19.  ■  .Sun  voya);^  0 
Zara.-  Dénfmcé  par  Monifasi.in 
3/|.  —  Sa  moi  1,37. 

L\NTrni  (.F.inpies  )  ,  ingénieur 
militaire,  \Ii,  H.  — Son  écrit 
sur  la  fortifie, ilion  des  fron- 
tières de  la  république  ,  P.  J. , 
sect.  4»  §  7- 

Lani'ssr  (le  géuéraJi  ,  comman- 
dant de  l'avant-gaidc  de  la  di- 
vision Augereau  dans  la  vallée 
delà  Brenta.XXXVlI,  i.i, 

L\NZi(Louis  ;  son  histoire  tle  l,i 
peinture  en  Italie  ,  citée  ,  XL  , 

9- 

La  Pamsse  ,  commandant  l'ar- 
mée française  au  siège  de  Padoue . 
L'empereur  Maximilien  I"^,  lui 
écrit  pour  déterminer  les  gen- 
darmes français  à  monter  a  l'as- 
saut. —  Héponse  ,  XXII  ,  ifi.  — 
Di.sette  de  son  armée  ,  X.XIII  , 
1).  —  Consulte  un  sorcier  ,  14. 
Commande  la  réserve  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  ,17.  —  Fait 
la  faute  (le  jiermettre  au  cardinal 
de  Médicis  ,  son  prisonnier, d'é- 
crire au  pape.  —  Prend  le  com- 
mandement ajirès  la  mort  de 
Gaston.  Son  irrésolution  ,  iS. — 
Sa  retraite.  —  Il  évacue  l'Italie, 
IC).  —  Commande  l'avant-gardlî 
à  la  batailledeMarignau,  XXl\', 
14. 

LaI'io  (Ma uro),  sa  lettre  à  Christo- 
phe Moro  ,  doge,  sur  son  élec- 
tion, P.  J  ,  sect.  3  .  5  (i. 

L'AnGF.NTifenF. ,  ^all('•<  des  Aiprs; 
c'est  par  cette  vallée  ,  que  l'ar- 
mée de  l'rancois  I'*^  pénétre  ei» 
Italie  en  i5i5,XXIV,  i3. 

La  Rovkr  e  (JuJirn  de;,  v.  Jtt/cs  If , 
pape. 
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L\  Ro\i.HE  ,  V.   Urbiri. 

Lakta,  >  ille  d'Albanie;  réunie  à  la 
rcpiiMiqup  française  j)ar  le  traité 
de  Caiiijjo-l'oruno  ,  XXXVII  l  , 
i5. 

Lv  ScvLA,  château  ])ris  j)nr  les 
Autrichi<'ns  au  conimencemeiit 
de  la  guerre  de  la  lij^ue  de  Cam- 
brai ;  repris  par  les  Autrichiens 
en  i5o9  ,  XXII ,  17. 

La  Scai.».  (  Antoine  de  ^  ,  sei- 
gneur de  Vérone.  La  répuhlique 
lui  fournit  des  subsides  pour 
faire  la  guerre  au  seigneur  de 
Padoue,  AI,  a.  —  Il  est  battu. 
—  Il  perd  SCS  états.  —  Se  réfu- 
gie à  Venise  ,  et  est  inscrit  sur 
le  livre  d'or,  5. 

LaScma  (Guillaume  de  ;  s'allie 
à  François  Carrare  II,  contre 
la  duchesse  de  Milan.  --  Est 
couioinié  à  Vérone.  —  Sa  mort 
irajiutée  à  son  allié  ,  XI  ,  ii. — 
Cari  are  fait  arrêter  ses  tlcux  fils  , 
et  se  rend  maître   de  A  éronc  , 

La  Sc.vla  (  Martin  de  ), seigneur 
lie  Vérone  ;  sa  puissance.  —  Se 
laisse  entraîner  à  faire  la  guerre 
aux  Vénitiens,  j33.i,  VÏII  ,4. 
—  Ligue  contre  lui.  —  Réduit 
à  faire  la  paix  ,  en  1 338 ,  et  perd 
presque  tous  ses  états.  —  Il  est 
inscrit  au  livre  d'or  ,  6. 

La  Sc*l\  (les  héritiers  de  Guil- 
laume de),  revendirjuent  les  an- 
cienucs  possessions  de  leur  fa- 
mille. La  république  met  leur 
tête  à  prix,  XI .  3o. 

Lascabis  (Théodore) ,  gendre  de 
l'empereur  Alexis  Lange ,  dé- 
fend C. p.  contre  les  Latins,  IV, 
ao.  —  Proclamé  empereur.  — 
Obligé  de  s'enfuir  de  C.  j).  la 
même  nuit  ,  33.  —  Luipcreur 
de  Nicée,  V  ,  5. 

La  Segv  (François  de)  ,  giand- 
chancelier  de  la  iéj)uhlique  ; 
mot   de    lui   qui  occasionne  un 


changenieni  dans  la  manièic  de 
proclanur  le  doge,  Xlll,  G. 
LvsNF.s(le  colonel    ,  j)asse  le  Pô 
le  premier  ;  Ses  services  a  la  ba-» 
faille  de  Lodi,XXXVlI,  a.    - 
Bli  ssé    trois    lois   a    la   bataille 
d'Arcole  ,  18. 
Lvsxn (Nicolas  délia;.  l)escri])tion 
(les    fêtes    données    au   duc  de 
IModènedans  lepalais  l'oscarini, 
P.  J.,sect.4,§7. 
L\    Thuii.ekii'.  ,  and)assadeur  de 
France    a    "Venise  ;     sa    corres- 
jioiidaucc,  citée,   XXXII,    17. 
—  P    J.,  soct.  5,§  I. 
LaSuov  ,  place  de  l'île  de  Can- 
die, XX  \  III,  3.  —  Est  investie, 
7.  —  Resserrée,  8.  — Dégagée, 
II.  —  Conservée  aux  Vénitiens 
parle  traitéde  16O9,  a  5.  —  Com- 
plot  jiour  la  livrer  aux  Turcs  , 
XXXIV  ,    4.  —  Prise   par    les 
Tuics,  i3. 
La  Toure  (Haphaél  de);  son  bqui- 
tinio  squitiniato,cité,  X\Il,ia. 
I-\TOUK  (le  conilede)  ;  son  exa- 
men de  la  constitution  de  Ve- 
nise ,  XX.XII,  lo. 
L.VTRVN   \.  concile  de. 
LvTRE.nouiLLE  (Louis  de) ,  géné- 
ral de  l'armée  française  envoyée 
à  Naples,  XXI  ,17.  —  S'arrête 
aux  portes  de  Home  ,  18.  — Sa 
campagne  de  Naples  ;    il  est  ré- 
duit  a    ca|)itulcr  ,    19.  —   Sou 
mot  aux  Gascons  pendant  la  ba- 
taille d'Agnadel  ,  XXII,    8.  — 
Passe  les  Alpes  en   i5i3.  — Ses 
succès.  —  Conquiert  le  Milanais, 
XXIV,  7.  —  Se  flatte  lie  prendre 
le  duc  Maximilien   Sforce   dans 
Novarre.  —  Perd  la  hataille  de 
Novarre  contre  les  Suisses  ,  8. 
Latri.mouili.e  Guy  de),  marche 

contre  les  Turcs  ,  XI  ,  11. 
Laudon  (le  général).  Entre  en  Ita- 
lie à  la   tête  d'nn  corps   autri- 
chien ,  XXXVII,   ao. — Sa  re- 
traite, aa. 
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TiViTSinR  (  l'ahlii' ),  auteur  d'une 
liisioirc*  (le  Venise.  Son  crrour 
au  sujet  du  doge  qui  signa  le 
coïKdidat  de  ia8(),  V,  q"). — Son 
erieur  sur  le  temps  (ju'ou  mit  à 
préparer  la  révolution  aristoera- 
tiquc,  VI,  j).  —  Cite,  lo.  Ses 
efforts  pour  justifier  le  ineurlre 
des  priuces  de  C'arrare,  XI,  39. 
■ —  XIII,  1.  —  Sou  erreur  sur  le 
prix  du  blé  à  Milan,  XVI,  10. 
Sur  l'époque  de  l'institution  des 
Inquisiteurs  d'état ,  20. — l'irreiir 
sur  le  prix  des  indulgences, 
XVII,  4.-Cité,  XX,  8— XXI, 
I. — Son  injustice  en  vers  Jules  II, 
XXIV,  f).  — Cite,  i(i.— XXV, 

8.  _  XXVII,  a. 

Laugiek,  ca])itaine  du  bâtiment 
t'c  Libérateur  de  V Italie.  Tué  par 
les  Vénitiens  en  entrant  dans  le 
port,  XXXVII,  4?,,  /,3.— Note 
présentée  à  ce  sujet  au  fjouvcr- 
nement  vénitien  par  le  ministre 
de  Fiance.  —  Lettre  des  com- 
missaires vénitiens  au  général 
Bonaparte  sur  le  même  sujet, 
P.  J.,  sect.  19. 

LvLKVKA,  château  delà  Dainiatic, 
cédé  ans  Turcs  par  la  paix  de 
1540,  XXVI,  li. 

Laurent  (frère  Laurent  de  Brin- 
disi  >  capucin.  Envoyé  en  Es- 
pagne par  les  grands  de  Naples, 
pour  dénoncer  le  duc  d'Ossonc, 
XXXI,  a3. 

LvuTREc  (le  maréchal  de),  com- 
mande l'armée  française  envoyée 
comme  auxiliaire  aux  Vénitiens, 
ir»i5,  XXIV,  ifi.  — Bat  lavant- 
garde  impériale,  i5i6. — Assiste 
an  siège  de  Brescia,  17. — U  met 
peu  de  vivacité  dans  son  attaque 
de  Vérone.  —  Explication  de 
cette  froideur,  18. — Secours  que 
lui  fournissent  les  Vénitiensdans 
la  caujpagne  de  iSai.  —  La  ré- 
publique s'en  excuse  auprès  du 
pape. — IlperdleMilauai.s,XXV, 


4.  -  Assiège  Pavio.  —  Livre  le 
coinh.it  de  la  Bicoque  ^  ui'i  il 
éprouve  un  échec.  -—  Itcpasue 
l'Adda  ,  5.  —  (^oinniande  une 
nouvelle  aimée  fran<jaise  en 
i5u7. —  Prend  fi^nes  ,  Alexan- 
drie, Pavie,  la. —  Marche  sur 
Naples. —  Assiège  cette  capitule. 
—  La  |)cste  gagn»;  son  armée. — 
Il  en  nienrt ,  i  3.- 1  .etiri's  pen- 
dant son  anilius-<ade  auprès  den 
Vénitiens,    P.    J.,   sect.    5,^i. 

Lauthf.c,  général  français,  com- 
mandant un  corps  en  Italie  pen- 
dant la  guerre  Av  la  succession 
de  Parme,  XL,  8. 

LwALETTE, général  vénitien.  S(»n 
mémoire  au  sénat,  i63o,  P.  J., 
sect,  3,  5j  8. 

Lavallone,  ville  en  Albanie.  Prise 
par  les  Vénitiens,  XXXIV,  4- 

Lwerrièkk,  ca))itaine  des  gardes 
du  duc  d'(3ssone,  l'irrite  contre 
l'Espagne.  —  Lui  inspire  le  des- 
sein de  se  faire  roi  de  Naples, 
XXXT,  7. —  Ecrit  au  gardt-des- 
sceauxde  France  sur  les  projets 
du  duo,  t). — ('onseille  au  duc 
d'attirer  des  Fiançais  à  son  ser- 
vice ,  II.  —  Il  l'exhorte  a  ache- 
ver son  entreprise,  -aï. 

L^.vIG^E  (André  de),  cité,  XL,  8. 

Lazareth  de  Venise.  Sa  construc- 
tion en  i4i3  ,  XIII,  r..  —  XVI, 

32.  • 

Lazvroni  (Pierre).  Son  jioènie  au 
doge  Jean  Moncenigo,  P.  J.,  sect 

4,§4- 

Lazi  ,  sur  le  Pont-Euxin,  entre 
dans  le  partage  des  \  énitien» 
après  la  conquête  de  C.  p.,  IV, 
37. 

Lebeau.  .Son  histoire  du  bas- 
emjiire,  citée,  lA  ,  i'>,  3o. 

Le  Bret  (M  )  Son  magasin  his- 
torique ,  cité,  XXIX,  i4-  — 
XXXIV,  7— XXXV,  .1.— 
XL,  (J. 

Lécluse,  ville  de  Fiandie,  liée 
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avec  Vcniscpar  des  traités,  XIX, 
8. 

Leczinski  (Stanislas),  roi  de  Po- 
logne. Sa  renonciation  à  la  cou 
Tonne  procure  la  Lorraine  a  la 
France,  XXXV,  q. 

Lk  l)Râ5.(M.)Sonménioire  sur  le 
gouvernement  de  Venise,  P.  J., 
sect.   I,  §  I. 

LÉGAT.  Légat  du  pape  à  l'armée, 

3 ni  paie  aux  soldais  les  têtes 
es  ennemis  à  raison  d'un  ducat, 
XVII,  7. 

liHGRAGo.  Surpris  par  les  Véni- 
tiens, XXI F,  i5.  —  Pris  par  les 
Français.  Par  les  Autrichiens, 
1 5 10. Remis  en  gage  aux  Français 
pour  les  sommes  que  leur  devait 
l'empereur  Maximilien  ,  XXIII , 
a.  —  Se  rend  aux  Allemands  , 
XXI V,3. — Pris  parlesVtriitiens, 
qui  en  font  sauter  les  forliiica- 
tions,  t). 

Lemxos  ,  île  ,  concédée  en  fief  ù 
Philocolc  Navagier,  avec  le  titre 
de  grand-duc,  IV,  /\o. —  Cédée 
aux  Turcs  par  les  N  énitiens  , 
XVII,  10.  —  Prise  de  I.emnos 
par  les  Vénitiens  en  if>.'>(),  ra- 
contée parNaïma-Effeudi,  i'.  J., 
sect.  18. 

Lemoike,  commandant  de  l'in- 
fanterie légère.  Son  intrépidité, 
P.  J.,  sect.  19. 

Lemi'IO  (Ponj^)ée'),  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de\  enise, 
XXVIII,  2. 

LiNCio  (Jean),  auteur  des  mé- 
moires  historiques   sur    Trau  , 

cité,  II,  21 Son    ouvrage  de 

regno  Dalmatiec ,  XII,  3. 

I.Eo  (Dominique),  maître  de  la 
milice  en  737,  I,  19. 

Léoben.  Préliminaires  de  paix 
ïignés  à  Léoben  ,  18  avril  i~c)7, 

XXXVII,  44. 
Léo."»  (Saint),  pape,   implore  la 

clémence  d'Attila,  I,  fi. 
liéoN  X,  pape   Etant  cardinal  de 


Médicis,  il  est  envoyé  comme 
légat  du  pape  auprès  de  l'armée 
de  la  saiiite-iMiion. — Fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Ravenne, 
XX III,  17. — Avertit  secrètement 
le  pape  Jules  II  de  la  situation  do 
l'armée  IVançaise,  18. —  II  donne 
l'absolution  aux  soldats  français 
qui  désertent.  —  S'évade,  19.— 
ïllu  pape.  —  Adopte  le  plan  de 
son  prédécesseur,  XXIV  ,  H. — 
Fait  inviter  les  Vénitiens  à  s'ac- 
corder avec  l'empeieur  Maximi- 
lien  I*"^.  —  Prononce  une  sen- 
tence arbitrale  qui  demeure  sans 
exécution,  12. —  Se  ligue  avec 
l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et 
les  Suisses,  i3.  — Traite  avec 
François  1'',  après  la  bataille  de 
Marignan.  —  Lui  cède  Parme 
et  Plaisance,  i5.  —  S'allie  avec 
Charles-Quint. — Sa  mort, XX  V, 
3.  —  Son  traité  avec  Louis  XII. 
—  Son  traité  avec  François  I", 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
LÉON  le  pbiloso])he ,  empereur 
d'Orient.  Sa  tactique  citée,  XIX, 

LÉON,  empereur  d'Orient,  fonde 
l'église  de  Saint-Zacharie  à  Ve^ 
nise,  XXXIX,  i. 

Léo:»  (Jean-Baptiste),  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  de  Ve- 
nise ,  XXV III,  2. 

LÉO»  Brusx-aht,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  Sa  correspon- 
dance citée,  XXVIII,  8,  12. — 
Cherche  à  acquérir  des  preuves 
de  l'hétérodoxie  de  Paul  Sarpi  ; 
XXIX,  1.4- — Sa  correspondance 
citée,  XXX,  I,  4j  9i  ïo,  11,12, 
14,  i5,  16.  —  Nie  l'existence  de 
la  conjuration  de  16 18,  XXXI, 
5.  —  Sa  correspondance  citée  , 
3,  i5,  17,  18,  19. — Cet  ambas- 
sadeur était  initié  dans  les  pro- 
jets attribués  an  duc  d'Ossone 
contre  Denise,  19.  —  Sa  cone.s- 
pondance  citre.— Il  va  faire  ua 
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•pèlerinage  i>  Lorcltc,  :»/^.  --S'il 
est  vrai  qu'on  ail  fait  des  arres- 
tations dans  son  ]>alais,  id.  — 
Sa  correspondance  citée,  37,  a8, 
ag.  —  Ses  raisonnements  pour 
prouver  la  non-t;xistPucc  di-  la 
conjuration,  'îi.  — S.i  corres- 
pondance  cllce  ,  XXXII,  -i,  Q. 

—  XXXIX,  II,  i(i.— XL,  î  — 
L'un  des  commissaires  pour 
accommoder  le  différent  relatif 
à  la  succession  de  Mantoue  et 
du  Montferrat  ,  i(i'io  ,  P.  T., 
sect.  3  ,  J^  8.  —  Ambassadeur 
à  Venise. —  Sa  correspondance. 

—  Ses  instruclious  --  Lettre 
«jne  lui  écrit  Louis  XIII  ,  sur 
la  mort  du  maréchal  d'An- 
cre. —  Son  écrit  sur  te  gouver- 
nement vénitien,  P.  .1.,  sect.  5, 
J^  1.  —  Sa  correspondance  citée, 
P.  J.,  sect.  ir. — Extraits  de  sa 
correspondance,  P.  J.,  sect.  i(i. 

Leoni.  Ses  considérations  sur 
Guichardin  ,  citées  ,  XXII,  12. 

Lkonicknk.  Son  épître  sur  l'édi- 
tion deQuinliliende  147  incitée, 
XL,  4- 

Leoniceno  (Barthelerai).  Ses  dé- 
clamations contre  Joseph  de  Ale- 
gro,  P.  J.,  sect.  4»  §  4- 

Leonico  (Gaspard),  jurisconsulte 
vénitien.  Sa  bibliothèque,  P.  J., 
passim. 

Leonigo.  V.  T'^cnturi. 

Leowissa.  (  Gentil  ) ,  général  des 
Vénitiens.  Oéli  que  lui  adresse 
Fi  ançois  Sforce.  —  Réponse  des 
généraux  vénitiens,  i4'>2-  — 
Leurs  deux  armées  se  rendent 
sur  le  terrain.  —  Leonissa  est 
tué,  XVI,  II. 

Leop.vrdo  (Jean).  .Son  éloge  de 
Zacharle  Coruaro,  P.  J.,  sect.  4i 

§  4. 
IjEopold  II,  empereur.  Son  arri- 
vée en  Italie.  Son  caractère  mo- 
déré ,  XXXVI  ,  6.  —  Sa  mort , 

9- 
Leopoi,d  ,  duc  d'Autriche;   fait 
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arrêter  les  ambassadeurs  de  \  e- 
nise  auprès  de  l'euipcreur  ,  IX, 
5.  —  Vient  il  VcniM'  et  le»  ni- 
inéne ,  10.  —  Appuie  la  révolir 
de  Trieste.  —  Lsi  battu.  —  Fait 
la  p.iix  avec  les  Vénitiens,  17. 

—  Nimvelle  guerre  en  jjjii. — 
Les  Vi'uilieiis  y  font  usajje  du 
canon  pour  la  première  fois,  a'(. 

—  La  répnbli(pu!  lui  ci-dc  la 
province  de'l'révise  ,  X  ,  a8.  —- 
Il  la  vend  au  seigneur  de  Pa- 
doue,  XI ,  3. 

Leosteli.o  (  Jean-Pierre)  de  Vol- 
terre.  Sou  journal  des  campa- 
gnes du  due  de  (  alabre  det  J.S  j 
à  i4!Ji  1  P-  J-t  sect.  3 ,  S  H. 
LÉi'.\MrF..  Cette  ville  est  cédée  ù 
la  république  par  le  prince  de 
Morée,  1407,  XII,  3.  —  Prise 
])ar  les  Turcs,  XXI,  i.  —  Ba- 
taille gaiçiiéepar  les  flottes  com- 
binées d'Lspagne^  du  pape  et 
de  Venise  sur  les  Turcs,  le 7 
octobre  1671.  —  Force  des  deux 
armées.  — Résulat  de  l.i  bataille, 
XXVIII.  i(i.  --LépantP,  prise 
parles  Vénitiens,  XXXIV,  .'». 
—  Ses  fortifications  démolies, 
8.  — Hela'ion  de  la  bataille,  P.J., 
sect.  3,  §  7. 
Le  Quksnoy  ,  pris  par  les  coali- 
sés, XXXVI,  i5. 
Lekcaki.  V.  Mri^allo. 
LkkMe  (  le  duc  de),  premier  mi- 
nistre d'Kspagne.  Son  caractère, 
XXXI,  3.  — Ecritan  duc  d'Os- 
sone  pour  l'établis^^emerU  delin- 
quisitiou  à  Naples.  —  Réponse 
de  celui-ci,  6. 
Lesbos ,  île  de  l'Archipel.  Ravagée 

parles  Vénitiens,  II,  '\i. 
Lbsc  VLE.  V.  Lm  Scala. 
LnsniGuiKREs  (le  connétable  de). 
Sa  vie  par  Louis  A'idcl ,  XXXI, 
4.  —  Porté  à  favoriser  les  vues 
duducd'Ossonesnr  la  couronne 
de  Naples.  — Chargé  de  traiter 
cette  affaire,   «>.  —  La  couCe  à 
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Deagcant,  i3.  —  U  charge  le 
maréchal  de  Cruqui  de  suivre 
celle  aHiurc  ,  ii .  —  Tentative 
pour  surprendre  Gùiies.  —  La 
jalousie  du  duc  de  Savoie  la  fait 
échouer ,  XXXII ,  4- 

Lbsina,  île  de  Dalmatie  ,  était  la 
place  d'armes  des  Narentins  ;  le 
doge  P.  Urseolo  U  l'assiège  <t 
la  prend  de  vive  force. —  Avait 
été  attaquée,  sans  succès,  par 
Vatinius,  II,  21.  — Prise  par 
les  Vénitiens,  XII,  i5.  —  Ka- 
vagée  i)ar  les  Turcs,  XXVH, 
II.— Relation  de  cette  île,  P.  J., 
sect.  ï  ,  §4- 

Leti  (Grcgorio).  Sa  vie  du  duc 
d'Ossone,  citée  XXXI  ,5,6,7. 
—  Notice  sur  cet  écrivain  ,  8  , 
9  ,  10  ,  Il  ,  T2  .  i3 ,  i4-  — 
inexactitudes  de  cet  historien  , 
i5,  «7 , 19, 22  ,  27, 28, 33 ,34. 
. —  De  quel  poids  est  son  témoi- 
gnage au  sujet  de  la  conjuration 
de  1618,  P.  J.,  sect.  11. 

Lé  Tkiguf.rre  ,  ambassadeur  à 
C.  p.  Son  discours  à  Charles  IX, 
sur  l'état  du  Levant, après  la  ba- 
taille de  Lépante,  P.  J.,  sect.  3, 

Lettres  de  Rome.  Seront  ouver- 
tes par  les  inquisiteurs  d'état  , 
P.  J., sect.  I,  §  3. 

Leuxclavius,  cité  XI,  i3. 

Lev\nt  (  comnieice  du  ).  Projet 
présenté  au  gouvernement  fran- 
çais pour  attirer  le  commerce 
du  Levant  et  de  la  Russie  par 
la  iner  Noire,  XXXIII  ,  i().  — 
Mémoire  sur  le  commerce  véni- 
tien dans  le  Levant,  P.  J.,stct.  a, 
§5. 

Libérateur  de  l'Italie  (  le  ). 
Bâtiment  français,  canonné  par 
les  forts  de^'enise  en  entrant  dans 
le  port,  XXXVII,  42,  43. 

LiBii  viHiR.  Règlement  sur  la  po- 
lice de  la  librairie,  XXVI,  i,5. 
liiBHAW.sKi  ,    colooel    polonais  , 


HABETIQUT. 

blessé  au  combat  contre  VérOne, 
P.  J. ,  sect.  19. 
LiDO  (  île  du  ).  Sa  situation  ,  X  , 

7- 
LiGNAMiKEo  (Jean-Baptiste).  Son 

ouvrage     Inquisitioncs   Patuviiioc , 

P.  J.,  sect.  4  ,  S  '• 
LiGMÈRE  (  le  marquis  de)  ,  lue  a 

Candie,  XXXIII,  24 

Ligue  i.oMe.vRnE ,  formée  par  les  , 
villes  de  l'Italie  septentrionale 
contre  l'empereur  Frédéric  Bar- 
bcrousse  ,  III  ,  14-  —  Vc  ulse  y 
accède  ,  ibid.  —  Le  pape  Alexan- 
dre m  la  favorise,  i5.  —  Llle 
obtient  une  trêve  de  six  ans.  — • 
Villes  qui  composaient  cette 
ligue. — Elles  obtjenuenl  la  paix 
par  le  traité  de  Constance  en 
ii83,   19. 

Lille  lecomlede).v.  lx)uis.\f^lfl. 

LiLLirs  (Afhman  .  Fait  composer 
un  poème  en  l'honneur  des  sul- 
tans Amuialh  et  Mahomet  II  , 
P.  J.,  sect.  3,  §6. 

LiMissv ,  ville  de  l'île  de  Chypre , 
sans  défense  ,  XXVII  ,  5. 

Liî*cKH  (  J.-B.  )  ,  envoyé  de  l'é- 

IfCteur  palatin  à  Venise.  Rapport 
de  sa  conversation  avec  Paul 
Sarpi,  XXIX ,  i4- 

LioNi  (Nicolas),  noble  vénitien  ; 
découvre  la  conjiira'ion  du  doge 
Marin  Falier,  VIII,  26. 

LioNi\E,  ambassadeur  de  France 
à  Venise  en  l'iiy.  Son  portrait 
dans  l'instruction  attribuée  au 
marquis  de  Bédemar  et  adressée 
à  son  successeur,  P.  J.,  sect.  2, 

§  '•  .  , 

LiPPOMvNo  (  la  famille  ).  Cette 

maison  était  une  des  deux  qui 
possédaient  des  coinmanderies 
de  Malte,  XXXIII,  i. 
Lii'i'O.M\NO  (Jérôme).  Instruc- 
tion qui  lui  fut  donnée  lorsqu'il 
alla  complimenter  h:  roi  d'iis- 
i)agne  sur  l'acquisition  du  Por- 
tugal ,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7. 
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LlPPOMvNi)  (Jt'lAnie).  Rt  l.ilioii  de 
son  uiiil)assa(ic  aupii-s  de  l'arclii- 
cliic  Cliarlcs.  —  Dcsniption  de 
sou  vo\agf  pendant  son  umhas- 
sadt!  en  France,  i  '>77. —  Rapport 
fie  sa  mission  auprès  dr  I).  Juan- 
d'Autriche!  à  Naples,  lîy  {.  —  En 
Polof^ne  ,  157/1.  —  En  Savoie  , 
157  i ,  P.  J.,  sc'Ct.  5  ,  .^  •(. 

f.ivi'onANO  (  Marc),  podestat  de 
l'adoue.  Ordre  que  lui  adresse 
le  doge.  P.  J.,  sect.  3,  §  (i. 

I^irpoM  VNO  (  Mare),  inajjistrat  de 
Bellune.  Compliment  i|ue  lui 
adresse  Jean  de  Spileuibergli , 
P.  J.,  sect.  4  >  5)  4- 

liippoM\NO  (  Pierre  )  ,  citadin. 
Elevé  au  patriciat  après  la  guerre 
de  Cliiozza  ,  X  ,  iy. 

LiKUTi  (Joseph).  IjCltre  sur  quel- 
ques antiquités  du  Frioul,  P.  J., 
.sect.  4  »  S  •  • 

LisoNzo(le^,  fleuve  du  Frioul  , 
I,a. 

Lissv ,  en  Daluiatie.  Se  soumet 
aux  Vcnitieiis  ,  II,  ai. 

LivF.NZA  (la) ,  rivière  du  Frioul  , 
I,  a. 

I-iviER.x.  (Jean-Batiste);  Sa  tra- 
gédie de  Mérope,  XL  ,  8. 

LrvouRNK  occupée  par  les  Fran- 
çais ,  XXKVII  ,  8. 

lavRF,  d'ok;  c'est  le  registre  delà 
nobtesse.  —  Ouverture  du  livre 
d'or,  en  iSig,  VI,  14. — Le 
livre  d'or  brûlé  au  pied  de  l'ar- 
bredelaliberté,  XXXVIII  ,  12. 
—  Livre  d'or  de  Venise,  Wi 
ifi64,  P.  J.,  sect.  4' §5. 

IvivRE  vénitienne;  son  poids, 
VIII,  12. 

Lizzv-FUSUN  A  ,  ville  sur  le  bord 
des  lagunes  ;  biùlée  par  les  Es- 
pagnols ,  XXIV,  9- 

Llokente  (  M.  l'abbé);  son  his- 
toire de  l'inquisition  ,  citée  , 
XXXI ,  5 ,  34. 

LoANO  (bataille  de!  ,  gagnée  par 
les  Français  ,  XXXVI  .  ai. 


I.ocATBLi.i  (Louis), chimiste,  XL, 
(). 

LocATHLi,!  (PiernO,  commissaire 
du|)rovedileurUataia,XXXVll 
aS. 

LocRs  (l'abbé  de)  .  l'un  de»  élec- 
teurs de  l'euipereur  latin  de 
C  p.,  après  la  eoncitiétc,  IV  , 
3f). 

Looi ,  ville  d'Ilalie;  entre  dans 
la  ligue  des  villes  lombardes, 
III  ,  19.  —  Se  ui.t  sous  la  pro- 
tection des  Vénitiens,  XVI, 
a.  — Prise  par  François  .Sinicc, 
7.  —  Descri|>tion  de-  l'Adda  à 
Lodi  ,  9.  —  Paix  de  F.odi  en 
1454»  entre  François  Sforce  , 
et  les  Vénitien»,  i3.  —  Le» 
Vénitiens  s'en  emparent,  XXI, 
7.  —  Prise  par  les  Impériaux, 
XXV  ,  5.  —  Reprise  par  les 
Vénitiens,  10. 

Lodi  (bataille  de)  ,  gagnée  jiar 
les  Français,  contre  les  Autri- 
chiens, ro  mai  ijijf),  XXXVII, 
a. 

Loi»  so.MPTU AIRES,  Tcnducs  vers 
i3<)o,  IX  ,  7.  —  Favorables  au 
commet  ce  ,  XIX  ,  3.  -  -  Lois 
somptuaiijs  relativement  aux 
étoffes  de  soie  ,  a3,  —  Renou- 
velées ,  XXVI,  i5. 

Loisif)  (,Jarques),  sur  la  pré- 
séance entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  P.  J.  ,  sect.  4  ,§  7. 

Lombarde  (ligue),  v.  Li^'iie. 

LoiMBARDS  ,les) ,  s'établissent  en 
Italie,  (ifiS,  I,  14. 

LoMÉNiE  (  le  cardinal  de  )  ,  mi- 
nistre principal  del-'iauce,  pro. 
met  de  convtujuer  les  étals-gé- 
néraux, XXXVI ,  4- 

LoNATO  ,  ville  de  Lombardie  ce 
dee  aux  Vénitiens  par  le  duc  de 
Milan  ,  i4  ji  ,  XV  ,  i(>.  —  Re- 
prise par  eux  ,  XXIV  ,  iti. 

LoNDUEs,  liéeavec  Venise  par  des 
traites  ,  XIX  ,  8.  —  Une  Hotte 
vénitienne  y  allait  tous  les  ans. 
M'- 
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LoNORiNs  ;  espèce  de  draps  imi- 
tée par  les  Vénitiens,  XIX  ,  a4- 

LoNGO  (Antoine  et  François)  ; 
Jeiir  histoire  de  la  guerre  de 
153;  ,  P.  J. ,  sect.  3,  §  7. 

LoNGo  (Nicolas) ,  artisan  ,  élevé 
au  palriciat  après  la  guerre  de 
Cliiozza  ,  X  ,  2(). 

LoKuoM,  provéditeur  accusé  de 
la  perte  de  l'île  de  Ténédos , 
XXXIII,   18. 

LoMivu  (Al vise)  ;  sa  commission 
de  podestat  à  Coiiegliano  P.  J., 
sect.  I  ,  §  I. 

LoRÉDAM  (André)  ,  amiral  véni- 
tien ,  petit  dans  uu  combat, 
XXI  ,  I. 

I.ORKDAN  (Antoine);  sa  belle  dé- 
fense de  Scutari.  —  Commande 
la  flotte  contre  les  Turcs.  — 
Kavitaiilc  Lépante.  —  Délivre 
Cro\e  ,  XVll  ,  9.  —  Défend 
l'Albanie,  10. 

LoRÉuAN  (Hartolo)  ,  sage  des  or- 
dres, propose  d'en\o^er  un  pro- 
véditeur extraordinaire  a  Tine, 
P.  J.,  sect    3,  §  8. 

LoRÉDvN  ^François),  doge,  i^Sa. 
—  Sa  mort. ,  XXXV  ,  iG. 

Loiu.Dan  (François)  ,  noi.le  véni- 
tien ;  sa  bibliothèque,  P,  J., 
jjassim. 

LoRÉDAK  (George)  ;  son  oraison 
funèbre  par  Guarini  ;  P.  J.,  sect. 

4§  4- 

LoKKDvN  (Jacques) ,  chef  du  con- 
seil des  dix  ,  fils  de  l'amiral 
Pierre  Lorédan  ;  ennemi  de 
François  Foscari  ;   veut  le  faire 

•  soupçonner  de  la  mort  de  Pierre 
et  de  Marc  I.orédan  ;  il  le  porte 
sur  son  livre  de  comptes  comme 
son  débiteur  pour  ces  deux  cri- 
mes ,  XVI  ,  i8.  —  Il  se  plaint 
de  ce  que  le  doge  n'assiste  plus 
aux    conseils.  —  Sa    harangue 

J)our  provoquer   la  destitution 
lu  doge;  il  va  porter  à  François 
Foscari  l'acte  qui  le  dépose  ,  19. 
LoHÉuAN  (Léonard  >  doge  ,  i5oi , 
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XXI  ,8.    —  Sa  mort  ,    l3al  , 
XXV,  i. 

LoRÉDAK  ^  Louis  )  ,  commissaire 
pour  instruire  le  procès  des  Car- 
rare ,  XI  ,  3o. 

LoKKDvîf  (Louis)  ,  amiral  véni- 
tien ;  brûle  l'arsenal  de  >Je»sinc 
et  les  galères  sicilieiin<-s  dansie 
jjorl  de  Syiacuse,  XVI,  y.  — 
Commande  une  (lotte  dans  l'Ar- 
chipel. —  Ses  troupes  travail- 
lent à  fortifier  l'isthme,  XVII , 
3. 

LoRÉOAN  (Paul)  ,  procurateur; 
conduit  un  secours  de  troupes  à 
Trévise  ,  IX  ,  i. 

LoRKUAK  (Paul^;  rapport  qu'il  fait 
des  mesures  prises  pour  main- 
tenir Candie  dans  la  soumis- 
sion ,  IX.  14. 

LoRÉUAM  iPieire),  commande  la 
flotte  vénitieonedaus  le  Levant, 
en  i4i().  —  Bat  les  Turcs  à 
Gallipoli.  —  Reçoit  [)lusieurs 
blessures.  —  Sa  sévérité  envers 
les  chrétiens  pris  dans  ce  com- 
bat,  XII,  lo.  —  Capitaine  du 
golfe  ,  prend  plusieurs  villes  sur 
les  côtes  de  ia  Dalmatie  ,  i5.  — 
Désigné  j^arTIionias  Moncenigo, 
comme  digue  du  dogat  ,  XIII  , 
5.  Kst  un  des  concurrents.  — 
Arguments  contre  son  élection, 
G.  —  Il  bat  la  flotte  génoise  à 
Rapallo,  i43.,XIV,i3.— Kst 
blessé  à  l'attaque  du  château  de 
Sestri ,  17.  —  Danger  que  court 

m  flotte  dans  le  Pô  ;  il  en  meurt 

lie  chagrin  ,  XV'  ,  ï.  —  Mot  qui 
échappe  contre  lui  ,  au  doge 
François  Foscari  ,  qu'on  veut 
faite  soupçonner  d'avoir  hâté 
cette  mort,    XVI  ,  18. 

LoiiÉDAN    Pierre)  ,  doge  ,  1567  , 

X.W  I  ,  i5.  —  Sa  moit  ,  1570  , 
XXVII,  4. 
LoKÉDAN    (Pierre),    préteur   de 

Vérone;  son  éloge  par  Grimani, 

P.  J.,  sect.  4,  S4- 
LoRÉuAM  ,  capitaine  d'une  galère 


DES     MATlî'.RES. 


à  la  hataille  de  Lépanfo  ;  tué  , 
XXVII,  i(). 

IjORkdan  ,  son  discours  sur  l'u- 
nion des  princes  cluéliens  con- 
tre les  Turcs  ,  en  iSyi ,  P.  J., 
scct.  3  ,  §  7. 

Loni'iDAN  ,  cai)itaine  de  la  place 
de  Corfou  ,  eontrihuc  vaillarn- 
m<;nl  à  sa  déicnse,  XXXIV  , 
i5. 

LoKKDo;  ce  territoire  est  donné 
jiar  renipereur  Ollion  II,  à  la 
ville  de  Capo  d'  Argéré.  —  Les 
liabitanlstl'Adria s'en  emparent. 
La   ré[»ul)li(|ue  le  reconquiert , 

II ,  a5.  —  Havagée  par  les  trou- 
pes de  Frédéric  Barberousse  , 
45. 

Lorraine  (la  maison  de),  ag- 
grégée  au  patriciat  de  Venise, 
XXXIX  ,  2. 

I-OTHAiRE  ,  empereur;  son  dis- 
cours aux  Vénitiens.  P.  .L,sect. 
5,  §3. 

LoTHMRE,  empereur  d'Occident, 
promet  d'empêcher  sessujets  de 
faire  des  esclaves  dans  le  duché 
de  V^enise  ,  XIX,  7. 

LoTHAiRE  II  ,  empereur.  Ta- 
bleau qui  le  représeiiteàgenoux 
devant  le   pape  Alexandre   II , 

III,  5. 

LouBATiERs  ,  ingénieur  à  Can- 
die pendant  le  siège  ,  XXXIII, 
21. 

Louis  III  ,  empereur  ;  son  di- 
plôme aux  Vénitiens  ,P.J-,  sect. 
3,  §3. 

Louis  V,  empei-cur  ;  déclare  va- 
lides les  usurpations  faites  jiar 
quelques  seigneurs,  sur  les  ter- 
res de  l'église  ,  VIII  ,  4- 

Louis  VII  ,  dit  I^  jeune,  roi  de 
France  ,  donne  asyle  au  pape 
Alexandre  III;  négocie  pour  le 
réconcilier  avec  l'empereur,  III, 
10. 

Louis  IX  (ou  Saint  Louis),  roi 
de  Fiance  ;  fait  bâtir  la  sainte 
«hapelle  pour  y  déposer  desrc- 
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liques  ,  V  ,  9.  —  Refiiitc  |i<.nr 
son  frère  Hobrrt  la  courwiinr 
impériale  ,  (pic  le  pape  (îré- 
goirc  IX  lui  offrait  ,  ij.  —  Sa 
première  croisade,  i\.  — Fiircc 
les  Génois  et  les  Véairieni  à 
une  irèvc  en  luf";).  —  Leur 
loue  des  vaisseaux  pour  sa  croi- 
sade ,  ifi.  —  Son  marché  avec 
les  Vénitiens  ])our  le  passage 
de  son  arn)ée  ù  la  Terre-sainte  , 
P.  J.  ,  secl.  3,  S  4. 

Louis  XI,  roi  <le  France,  n'étant 
que  dauphin  .  cnrrelienl  des  re- 
lations avec  Storce  «-t  l'encou- 
rage à  enlever  Gènes  .T  la  I''iaiice, 
XVII,  i.^ — Ne  fait  point  valoii- 
ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Napics,  XV 111,  i(i. 

Louis  XI,  roi  de  France.  Ses  trai- 
tés avec  les  Vénitiens,  P.  J.,sect. 
3,  §«. 

Louis  XII, roi  deFrance.  Ses  lois 
sompluaires. —  Il  détend  l'orfè- 
vrerie ,  XI.X,  11.  —  Il  joint  une 
escadre  française  à  la  flotte  vé- 
nitienne |)()nrfaire  la  guerieaiix 
Turcs,  XXl,  I.  —  Sa  conduite 
avant  d'être  roi.  —  Sa  passion 
pour  Anne  de  Bretagne.  —  Pri- 
sonnier.— Sa  mise  en  liberté. — 
Devenu  roi  ,  sa  jwssion  })our 
Anne  se  réveille.  —  Il  veut  faire 
valoir  ses  prétentions  sur  Naples 
et  sur  Milan. — Vent  s'allier  avec 
le  pape. — Fait  Ciésar  Borgia  duc 
de  Valentinois  — Fait  casser  son 
mariage  avec  Jeanne. — Epouse 
Anne  de  Bretagne,  3.  —  Remet 
Aire,  Béthunc  et  Hesdin  à  l'ar- 
chiduc d'Autriche. —  S'allie  avec 
les  Vénitiens  pour  le  partage  du 
Milanais,  4. —  Son  armée  entre 
en  Italie. — Ses  succès. — Elle 
entre  à  Milan  ,  5.  —  Louis  prête 
4000  hommes  à  CésarBorgia  pour 
faire  la  conquête  de  la  Komagnc, 
6. — Portrait  de  Louis  XII. — Vé- 
nalité des  offices  sous  son  règne. 
— Il  envoie  des  troupes  aux  Flo- 
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rentins  pour  soumettre  Pise,  9. 
— Trait<''avecFerdinaiid,i'oid'Ai- 
ragoit,du  partage  du  rovauinede 
Naples,  10. — Conclut  le  mariage 
de  sa  fille  Claude  avec  Charles , 
petit-fils  de  IVmpcreur  IVIaximi- 
lien,rt  lui  promet  pour  dot  le  du- 
ché de  Milan,  1 1 . — Il  se  brouille 
avec  Ferdinand  pour  la  fixation 
des  limites  dans  le  royaume  de 
Naples,  la.  —  Veut  arrêter  les 
usurpations  de  Borgia.  —  Se  ré- 
concilie avec  lui,  i3.  —  Re])ré- 
sentations  que  lui  font  les  Vé- 
nitiens,    i4-  —  Guerre  dans  le 
rovanme  de  Naples,  i5.  —  Fer- 
dinand traite  avec  Louis  XII  et 
le  trompe  ,  16. — Deuxième  pro- 
jet   de    mariage    entre    Ciiarles 
d'Autriche  et  Claude  de  France, 
ibid. — Les  Français  perdent  le 
royaume  de  Naples,  17. — Dis- 
cours peu  mesurés  du  roi  contre 
les  Vénitiens,  ai.  —  Troisième 
projet  de  mariage  entre  Charles 
et  Claude,  a4- — Réflexions  sur 
ce  traité.  —  Le  roi  se  ligue  avec 
l'empereur  et  le  pape  contre  les 
"Vénitiens,  24. — ï>a  maladie;  ses 
remords  à    canse   du  traité  de 
£lois.  —  Le  cardinal  d'Amhoisc 
le  délie  de  ses  serments. — Les 
états-généraux  réclament  contre 
le  traité;  il  est  rompu. —  Nou- 
Telles  alliances. —  Louis  marie 
safiUeavec  le  ducd'Angouléme, 
a5.  —  Le  roi  va  en  Italie.  —  Il 
soumet  Gênes  qui  s'était  révol- 
tée. • —  Il  licencie  son  arn»ée,  et 
repasse  les  Alpes,  afi.  —  Les  Vé- 
nitiens piéfèrent  son  i.lliance  à 
celle  de  l'empereur,  27.  —  En- 
gage   les    \  énitiens   a    s'arrêter 
dans  leurs  conquêtes. — Esttrès- 
irrité    contre    eux,   de  ce  qu'ils 
fout!leur  paix  séparée  avec  Tem- 
pei  eur,28. — Injustice  de  son  res- 
sentiment,  XXll,  I.  —  Propose 
une  ligue  contre  les  Vénitiens, 
a. — Ligue  de  Cambrai. — Projet 


de  partage  dos  états  vénitiens. 

—  L'ambassadeur  de  la  répu- 
blique trom]ié  par  le  circlinal 
d'Aniboise. —  Fautes  que  Machia- 
vel reproche  à  Louis  XII,  3. — 
Envoie  un  héraut  déclaicr  la 
guerre  à  la  république  ,  <i.  — • 
Passe  l'Adda. — Gagne  la  bataille 
d'Agnadel  contre  les  Vénitiens, 
8.— Il  fait  pendre  le  gouverneur 
dePeschiera  pour  s'être  défendu, 
et  fait  passer  la  garnison  au  fil 
de  l'epée,  9. — Fait  établira 
Fusine  une  batterie  d'où  il  ca- 
nonne  Venise,  10. — Son  mot 
au  sujet  du  massacre  de  la  gar- 
nison de  Mont-Selice  ,  17. — Se 
brouille  avec  les  Suisses  et  avec 
le*  pape  Jules  II,  XXIII,  3. — 
Coalition  formée  contre  \u\,i(>ii/. 

—  Anne  de  Bretagne  lui  inspire 
des  scrupules. — 11  convoque  un 
concile  à  Tours  pour  savoir  si 
on  peut  faire  la  guerre  au  ]^ape, 
G.  —  Mot  imprudent  du  roi ,  9. 

—  Sa  modération  ,  ii. — 11  perd 
le  Milanais,  ig. —  Se  rapproche 
des  Vénitiens  ,  XXIV,  5.  — La 
bataille  de  Novarre  oblige  son 
armée  à  évacuer  l'Italie,  8.  — 
Sa  mort  e.st  prédite  dans  le  sénat 
de  Venise  par  Pierre  Bembo  , 
qui  même  en  indique  la  cause, 
12.  —  Son  3*^  mariage,  tbU. — 
Sa  mort,  i3.  —  Son  traité  avec 
les  Vénitiens ,  P.J.,  secl.  3,  §  (i. 
—  Sa  proclamation  avant  l'in- 
vasion du  Milanais  ,  iùlcl.  — 
Traité  stipulant  le  mariage  de 
sa  fille  avec  Charles  d'Autri- 
che. —  Traité  avec  le  roi  d'Ar- 
rago  ,  pour  le  partage  du 
royaume  de  Naples. — Son  traité 
de  Blois  avec  l'empereur  Maxi- 
milieu  l",  et  avec  Ferdinand  et 
Isabelle  de  Castille. — Son  hom- 
mage a  l'empereur  pour  le  duché 
de  Milan.  — Traité  de  Cambrai 
avec  le  pape ,  l'empereur  et  le 
roi  d'Espagne ,  contre  les  Vé- 
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nilicns.  —  Son  traité  fl«  lilois 
avec  les  Vénitiens.  — Son  traité 
avec  Léon  X,  P.J.,  sect.  3,  §  7. 

Lotris  XIII ,  roi  de  France.  Sa 
lettre  h  son  ainl)assiuleiir  a  Rome, 
an  sujet  de  la  conjnration  de 
if)i8,  XXXI,  3>i. — Son  ressen- 
timent contre  les  Génois,  après 
avoir  manqué  de  surprendre 
leur  ville  ,  XXXII,  4.  —  Sa 
lettre  à  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, an  sujet  de  la  Valleline, 
ifiîi,  P.  J.,  sect.  3,  §  8.  — Sa 
lettre  à  1  éon  Bi  iislart  son  am- 
bassadeur à  Venise,  sur  la  mort 
du  maréchal  d'Ancre,  P.  J.,  sect. 
5,  §r. 

Louis  XIV,  roi  de  France.  Mot 
qui  lui  éeliap|)e  au  sujet  de  la 
justice  des  sultans. —  itéponse 
du  duc  de  Montausier. — Nohle 
vengeance  du  roi,XXXlH,  9. 
—  Son  andiiissadeur  arrêté  à 
C.p.  —  Mot  piquant  du  pape  à 
ce  sujet,  12.— Secours  qu'il  en- 
voie au\  Vénitiens  jicndant  la 
guerre  de  Candie,  19. — Permet 
à  la  république  de  lever  des 
troupes  dans  ses  états,  21. — Se- 
cours considérable  qu'il  envoie, 
a3.  —  Son  ambition  utile  à  la 
république,  XXXIV,  r. — Sa 
résistance  contre  la  ligue  d'Augs- 
bourg. — Il  signe  le  traité  de  Uis- 
wick,  8. — Kxige  une  réparation 
de  la  république,  9. 

Louis  XVI,  roi  de  France.  Sa 
mort,  XXXVI,  i3. 

Louis  XVIII,  roi  de  France.  Son 
arrivée  à  Vérone,  XXXVI,  21. 
—  Son  départ.  —  Sa  belle  ré- 
ponse aux  Vénitiens.  —  Con- 
duite du  gouvernement  vénitien, 
22. 
Louis  d' Anjou.  Son  adoption  par 
Jeanne  I'* ,  reine  de  Naples  , 
XVIII,  ifi. 
Louis  d'Anjou  ,  IIF  du  nom. 
Adopté  par  Jeanne  II,  reine  de 
Naples,  XVllI,  16. 


Louis,  roi    (le    Hongrie,   Lit   la 
guerre  aux  Vénitien».  —  Sa  ca- 
valerie, IV,  I.  —  Assiège  inuti- 
lein<nt  Tn-vise»  a. — Conquêtes 
<'u  DaluKiiie;  Knr))Miid  Zaïa. — 
Conditions  (pi'il  nul  à  la  paix, 
3.—  Protège  le  seigneur  «le  Pa- 
doue  contre  h-s  Vénitiens. —  liât 
leur  petite  armée.  —  La   sienne 
est  battue  a  son  tour,  2 1 . — Kntre 
dans  une  ligne  Cf)iitrr  la  ri'-pu- 
blique,  ^3.  —  Lui  (ait  la  guerre, 
1379,    X,    I. — Sa  paix  avec    la 
république,  i38i,  28. — Trou- 
bles et  divisions  de  son  royaume 
après  sa  mort,  Xf,  a. 
Louis  HF.  Swoir..   Epouse  Char- 
lotte de    Lnsignan  ,  hoili»  re  do 
Chv|)re.  —  Le  soud.in  d'Egypte 
lui  ordonne  décéder  la  couronne 
à    J.icqnes  de  Lusignau. — Il  se 
sauve  a  ISliodes  et  ensuite  à  Na« 
pies,  XVII,   I  2. 
Lut;  (Saint),  cité,  XXVI,  7. 
LucHiNo  n  vL  Veumk,  général  de 
l'expédition  envoyée  pour  sou- 
nieMre    Candie   en    i3(i.j.  —  La 
ville  est  prise  et  pillée. — La  ré- 
volte jiunie ,  IX,  la. 
LucQUEs.  Mesures  de  celte  répu- 
blique contre  les  héiétiq;;es,  blâ- 
mées i)ar  le  pape  Paul  \  ,  XXIX, 
a.  -Cettevillesousia  dominai ioii 
de  Mastin  de  la  Sc;ila  ,  VIII,  4- 
Accède  à  la  ligue  d'Italie,  XVl, 
i3. — tPaie  une   galère   pour   la 
croisade  publiée  par  Pie  1 1  contre 
les  Turcs,  XVII,  4.  — Emigra- 
tion de  Lucques,  qui  procure 
a  Venise  des  ouvriei-s  en  soie, 
2  3. — Ils  fondent  une  école  a  \  e- 
nise  en  i3o9,  XL  ,  4-  —   Rap- 
ports de    la    république  ,    avec 
Lucques,  P.  J. ,  seci.  2  ,  §  i .  — 
Rapport  sur  cette  république, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
LuDovici  (François).  Son  poème 
du  Triomphe  de  Charlerntigur . — 
Fragment  imité  de   ce  pocuie  ; 
XL,  8. 

36. 
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LuKiG  (  Christian  ).  Son  Codex 
italite  Jiplomalicus,  chî'y  I,  21. — 
II,  B7.  —  III,  19.— IV,  3,  38. 
\,  t(i.— Xiy,  II.— XVII,  4. 
12.-  XXI,  4,  24.-XXII, 
•{,  o,  13.  — XXIII,  3,  16.— 
XIXV,  5.  —  XXV  ,1,9.— 
XXVI,  1 1.— XXIX,  6,  8,  9, 17. 
—XXX,  II  —XXXII,  3,6,8. 

—  XXXIII,  a5.  —  XXXIV,  3  , 
8,  18. 

Lusic?i.vji  (la  maison  de),  aggrégée 
au  patriciat  de  Venise,  X.\X1X, 
a. 

LusiGXAN  (Adiilphe  de\  neveu 
du  roi  de  Cliypie,  Hugues,  ^a 
à  la  croisade  de  Sinyine,  VIII, 
8.  —  V  est  tué,  10. 

LusiGMAN  (Gui  de)  s'empare  du 
trône  de  Jé.usalem,  III,  28. — 
Assiège  iSaint- Jean -d'Acre,  ibi</. 

—  Acquiert  le  rojaume  de 
Chypre.  —  Epuise  .les  finan- 
ces. —  Sa  famille  règne  sur 
cette  île  ,  pendant  240  ans , 
XVII,  II. 

LusiGNAN  (Hugues  de),  rgi  de 
Chypre.  Se  ligue  avec  le  pape  et 
les  Vénitiens,  ]>our  la  croisade 
deSmyrne,  i343,  VIII,  8. 

LusiGX  AS  (Jacques  de),  fils  natu- 
rel do  Jean  III  de  Lusignan,  roi 
de  Chypre.  Archevêque  de  Ni- 
cosie ,  XVII,  II.  —  Devient 
amoureux  de  Catherine  Cornaro 
sur  son  portrait. — La  reine  veut 
le  perdre. — Il  se  sauve. — Trouve 
un  asyle  chez  le  haile  deVenise. 
—Se  rend  au]  rès  du  Soudan  d  E- 
gypte,  qui  lui  donne  l'investi- 
ture du  royaume. — 11  débarque 
dans  l'ile ,  et  s'empare  de  la  cou- 
ronne. —  Les  Vénitiens  se  dé- 
clarent pour  lui,  12. —  Epouse 
la  fille  d'un  prince  de  Morée. — 
Devient  veuf,  et  épouse  Cathe- 
rine Cornaro,  fille  adoj^ive  de 
la  république  de  Veni.se.  —  Il 
meurt.  — Son  testament.  —  Ses 
enfants,    i3.  —  La   république 


U  ABKTIQUE 

fait  enlever  les  enfants  naturels 
de  ce  j)iince  ,  1 4- 

LusIG^•A^•  (Jean  de),  roi  de  Ch\  - 
pre.  Emmené  prisonnier  j»ar  le 
Soudan  d'Egypte.  —  Les  Véni- 
tiens font  l'avance  de  sa  rançon. 
II  se  soumet  à  un  tribut,  XIV. 
10. — Et  à  pièler  hommage  au 
Soudan  ,  XVlI,  1 1. 

Lusignan  Jean  III  de),  roi  de 
Cln  pre.  Gouvernépar  sa  femme, 
X\  II,  II.  —  Sa  mort ,  12. 

Ldsign AN  (Pierre  de),  roi  deChy- 
p re.  Propose  une  guerre  a  n  x  V  c- 
nitiens  contre  le  soudan  d'E- 
gypte. —  Quel  en  est  le  succès, 
IX,  i3. 

LuTHEK.  Les  Vénitiens  refusent 
de  se  mêler  des  affaii-es  du 
schisme,  XXVI,  i.  —  La  réfor- 
mation sauveVenise  de  l'ambi- 
tion de  Charles-Quint,  i'). 

LuYNEs  (le  duc  de),  favori  de 
Louis  XIII.  Eait  disgracier  Dea- 
geant ,  XX.Xl,  23. 

Luxembourg  (la  maison  de).  Ag- 
grégée  au  patriciat  de  Denise, 
XXXIX,  2. 

LuzARA  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens, 
XXXIV,'  10. 

M. 

MABitLON  (  le  père  ) ,  cité  III  , 
21. 

Macalo,  village  dans  le  Ciémo- 
nais.  Bataille  de  Macalo,  gagnée 
j)ar  les  Vénitiens  sur  les  Mila- 
nais, 1427,  XIV,  8. 

Macarska.  Petit  district  en  Dal- 
inatie  qui  se  donne  à  la  répu- 
blique ,  XXXll,  18. 

^IachaireiieSainte  MENEHOUn, 
L'un  des  croisés  français  devant 
C.p.  ,IV,  17. 

Maghiavki,  (Nicolas) ,  cité  1 ,  20. 
—  m,  2,  i3,  21.  —  Observa- 
tion sur  un  passage  de  cet  au- 
teur ,  cité  IV,  40.  —  VI ,  9.  — • 
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YIII,  4  —  X[,3o.  —  XIII, 
1-2.  —  XIV,  lo,  i().  —  XV,  2, 
3,  7,  12  ,  14.—  XVI,  6,8.— 
XVni,9.—  XX,  3,  5,  7.— 
XXI,  4,  8-  — Son  mot  au  car- 
fliiiiil  «l'Ainlioise,  cite  <},  l/^.  -  — 
Sa  mission  à  la  cour  de  FVaiice  , 
ci  le;  2  1.  -  Son  opinion  snr  la 
ligne  de  Cambrai,  XXII,  3. — 
cité  <)  ,  7,  17.  —  XXIII,  2,6, 
8  ,  () ,  18.  —  Sou  opinion  sur  la 
cause  qui  fit  jxudrc  aux  Suisses 
la  balaille  de  Marignan  ,XXIV, 
J i.  —  Sou  opinion  snr  la  lign»; 
de  Cambrai,  18.— Cité  XXVIII, 
«S,  y.  —  XXXIX  ,1,12,  if). — 
Machiavel  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  comédies  d'invention 
chez  les  Italiens,  XI,,  8.  — Hé- 
fntation  de  son  paradoxe  sur  la 
manière  dont  le  gouvernement 
aristocratique  s'établit  à  \  enisc, 
P.  J.,  sect.  8. 

Madrid  (  traité  de  "i  ,  24  jan- 
vier i526.  Par  lequel  François  1" 
recouvre  sa  liberté  et  qu'il  ne 
tient  pas,  XXV  ,  9.  —  Autre 
traité  de  Madrid  ,  %G  septem- 
bre 1617,  entre  la  république 
et  Ferdinand  d'Autriche  ,  XXX, 
12  ,  i5. 

Mvi'FEi  (  Hector),  jurisconsulte 
pièce  sur  sa  mort ,  P.  J.,sect.  4» 
8  4.  ■  . 

Mafpf.i  (Jean).  L'un  des  conju- 
rés contre  P.  Gradenigo  ,  VII  , 
10.  —  Tué  dans  le  combat, 
18. 

Maffei  (  Jean-Pierre  ).  Son  his- 
toire des  Indes-Orientales,  XL, 

7- 
Maffeï  (  Scipion  ).  Son  livre  de 
/a  P'erona  iUiistrata  ^    cité    I  ,    4- 

—  XL,  5.  —  Sa  tragédie  de  Mé~ 
rope.  —  Il  fait  don  d'un  musée  à 
Padoue.  —  On  y  place  sa  statue. 

—  Il  l'en  fait  ôter  ,  8. 
Maffei   (  Scipion  ).  V.  Bibliothè- 

(JttC. 

Maffei  (Thimotliéc).  Son  exbor- 
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talion  aux  princes  d'Italie  pour 
se    venger  des   Tuics,    P.   J.  , 
sect.  4  ,  .S  7- 
M\r.  iM  (Jean- Antoine  ) ,  astro- 
nome ,  XL,  (i. 

MAGISntVTL'KF*  DE    Vk!»ISF..    Olt- 

vrages  mauusriils  fpi!  en  con- 
tiennent l'énuméralion  ,  P.  J., 
.sect.  r  ,  §  I. 

Mvgno  (  Louis  )  ,  commandant 
de  la  Suda.  Sa  belle  défense» 
XXXIV,  i3. 

Mahomet  1''.  empereur  des 
Turcs.  Ravage  Négiepont.  — 
Paix  de  14 15  ,  rompue  presque 
aussitôt;  seconde  Jiaix,  XII, 
10. 

M  vuometÏI,  empereur  desTtircs. 
Son  avènement  au  trône.  — 
Prend  C.  p.,  i453. — Fait  couper 
la  tète  au  bnile  de  Venif^c,  XVI, 
14.  —  Fait  la  jiaix  avec  la  répu- 
blique, cpii  lui  paie  un  trinut 
pour  l'Albanie,  i5. —  Nouvelle 
guerreavec  les  Vénitiens,  XV II, 
3.  —  Il  attaque  Négre|.ont  et  la 
prend. — 'Irait  de  cruauté  qu'on 
lui  attribue  ,  7.  —  Propose  la 
paix  aux  Vénitiens.  —  Bat  le  roi 
de  Perse  dans  une  bataille  qui 
dure  trois  JOUIS  ,  8.  —  Marche 
en  Albanie.  —  Piend  Crow.  — 
Fait  la  paix  avec  les  \  éniliens, 
qui  se  soumet  lent  à  \v.\  payer  un 
tribut,  10. —  Ses  c<uiquétes. — 
Les  Vénitiens  lui  payent  un  tri- 
but, XXVII,  I.       '     , 

jMahomet  IV ,  em])ereur  des 
Turcs  ,  détrône  .  XXXIV,  4. 

MvHOMET  Sii.oc;o  ,  commande 
l'aile  droite  de  la  flotte  turque 
à  labttlaille  do  Lépante,  XXVII, 
i5.  —  Tué,  iH. 

Maillard  (  Olivier),  cordelicr. 
Son  stratagème  pouf  déterminer 
Charles  VIII  à  rendre  le  lloussi- 
lon  à  l'Espagne  ,  X\  III  ,  17. 

M\iEiEBors  :  le  maréchal  de  ), 
commande  un  corps  français  eu 
Italie  dans  la  guerre  de  la  suc- 
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ces&ion  de  Parme,  XXXV,  8. 

—  Sa  campagne  de  ijjS,  ii. 
Maina.  Les  i>itl)iianis  de  cotle 
province  se  dt^clarcnt  pour  la 
ié|)ubliqiie  et  contrilment  à  ex- 
pulser ks  'riiics  de  la  Morée , 
XXXIV,  3. 
M\iNFKOY,roidcNaples,  XVIII, 

i6. 
MVis.  Introduction  de  la  culture 
du  maïs  en  Kuropc,  IV,  ^t.  ■ — 
XL,  5. —  Sa  culture  introduite 
en  ]'".uropc  au  commencement 
du  I  {''  siècle  par  le  marquis  de 
Montlerrat,  IV,  4a. 
Maisonkeuve  ,  volontaire.  Ses 
services  à  (';iiidie  ,  XXXIII,  21. 
]Vl\lssp..  y.  Htirault. 
Maître  pf.  x-v  milice.  Création 
de  cette  magistiatuie  pour  rem- 
placer le  dogat  en  17 >7,  I  ,  19. 
Walv.mocco  ,  ile  et  ville  des  la- 
gunes. Commence  à  être  peuj)lée 
de  fugitifs  en  .(âJ  ,  I  ,  ti-  —  De- 
vient le  siège  du  gouvernement, 
ao.  —  Prise  par  Pejiiii.  —  |.,es 
habitants  se  réfugient  à  Rialte  , 
a3.  —  Brûlée  j)ar  le  doge  Jean 
Participatio,  II,  i.  —  Eiivaliie 
par  les  llungres  ,  10  —  Dévo- 
rée par  un  incendie  et  submergée 
vers  II 12. — Ses  lud)itants  tiau- 
sférés  à  Chiozza  ,  3-.  —  Pillée 
par  le  patriaiche  d'Aquilée  ,  V I, 
3.  —  Sa  situation  ;  son  [)ort,  X, 
7.  —  Elle  est  occuj.ée  jiar  les 
Génois  ,  10.  — Ils  sont  forcés  de 
l'évacuer,  i5. — Effets  des  vents 
et  des  courants  sur  la  passe  de 
Malamocio.  —  Grand  ouvrage 
pour  préserver  cette  île.  —  Son 
port  est  le  meilleur  de  ceux  de 
Venise. —  Sesdiflîcultés  ,  canal 
qui  y  conduit ,  XIX  ,  32. 
]\l.kLATEST\  (Charles),  général  de 
l'armée  des  Vénitiens  dans  la 
campagne  de  14^4  contre  Fran- 
çois Carrare  II ,  XI  ,  34.  —  Re- 
met le  commanileii^ent  ,  ibid. 
MALA'iKST*  (CJiailes),  général  des 


Vénitiens  dans  la  guerre  contre 

Sigismond,  empereur,  XII  ,  fi, 
Malatesta  (Charles),  commande 

l'armée  milanaise.  Battu  et  pris 

par  Carmagnole  à  Macolo,  XIV, 

8. 
MAL.VTFSTA  (Joseph).  Son  histoire 

du    différent   du    pape   Paul    V 

avec  la  1  épublique ,  P.  J.,  sect.  3, 

§8. 
JMalatesta  (  Pandolphe  )  ,  s'em- 
pare de  Bre.scia  ,  Xil ,  2. 
Malatesta   (  Paudol[)he  ) ,  cède 

llimini   aux    Vénitiens  ,    XXI  , 

22. 
Malatbsta  (Sigismond) ,  général 

del'armée  vénitienne.  Ne  marche 

point  an  secoursdeMilan  :  pour- 
quoi ,  X\  1 ,  10. 
MalaTKSTI.  "N".  Dibliothèrjue. 
M*nvoLTi.     Son     Histoire     de 

Sienne  ,  citée  VI,  ;;. 
MAi.ECK-Anr.L,  Soudan  d'Egypte 
Séduit  les  Vénitiens   et    les   en- 
gage a  délouriier   la   guerre  qui 
menaçait  son  pays  ,  IV  ,  i3. 

MAi.riim  ,  premier  traducteur  de 
la  Bible  en  iialieu  ,  XL  ,  3. 

Malipif.r  (la  famille  des).  Se 
trouve  cvclue  du  grand-conseil, 
VI,  14. 

Malipikr  (  Darius  ).  L'un  des 
amii  aux  vénitiens  ;  balfii  par  les 
3Iilanais  ,  X\  ,  5. 

MvLiPiEK  (  François).  Son  juge- 
ment par  le  conseil  des  tlix,  P. 
J.  ,  sect.  I,  J5  3. 

Malipiek  (ou  Mastro  Pieio  Orio\ 
L'un  des  électeurs  du  doge  en 
1 1-3  ,  li  ,  47-  —  Il  refuse  le  do- 
gat ,  /\S.  —  Uoge  en  11-8,111. 
aï.  —  Alxljque  et  se  relire  dans 
un  cloître,  28. 

Mai.ipier  (  Paschal).  Négocie  la 
jiaix  entré  la  république  et  Fran- 
çois Sforce  ,  XVI  ,  7.  —  Doge  , 
1457, XVI,  9. — Traité  decom- 
merce  fait  sous  son  règne.  —  Sa 
mort ,  X^'II,  a. 

Malipieh     (  Pierre  -  Antoine  ). 
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Coinmissniie  pour  la  réforme 
fin  conseil  des  flix  et  de  l'inqiii- 
silioii  d'état.  Attaque  ces  insti- 
tutions ,  XXXV,  ao. 

MvMiMi'.K  ^l'rode).  Attaque  le 
conseil  des  dix,  P.  J.,s<'ct.  3,_^y. 

Malitifr  ,  capitaine  dune  galère 
à  In  bataille  deLcpante.  — Tué, 
XXVI  l,  i(i. 

Malo.  Son  Mémoire  sur  les  af- 
faires de  la  Suisse  eu  1G24,  P- 
J.,  sect  3  ,  J^  8. 

iMvLTE  (  île  fie  ).  Projet  de  s'en 
emparer,  ap])ronvé  par  le  direc- 
toire cxéciilif,  P.  J. ,  sect.  iç). 

Malthe  (le  comte  de  ).  Favorise 
une  révolte  de  Candie,  V,  a. 

M\i.\v.T.7.i  (Jacques  de).  Sa  Chro- 
nique de  Brescia ,  P.  J.  ,  sect. 

Malvoisie,  ville  de  la  Morée  , 
assiégée  par  les  Turcs,  i53S, 
XXVI,  10. — Cédée  à  Soliman  11 
par  le  conseil  des  dix  ,  i54o, 
12.  —  Prise  par  lea  Vénitiens, 

XXXIV,  4-^ — Prise  par  les  Turcs, 
i3. — Décret  du  conseil  des  dix 
qui  autorise  l'ambassadeur  de 
la  républiques  céder  celte  ville 
aux  Turcs  pour  avoir  la  paix  , 
P.  J.,  sect.  I  ,  §3. 

Manassés    de    l'Isle  ,  T/un   des 
C   croisés    français    devant   C.p.  , 

IV,  17. 
3IANDEVIX.I.E  (Camille  de).   Ses 

voyages ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  ^^• 
Maneton  (  Philippe  ) ,  secrétaire 

du  roi  de  Castille.  Son  Recueil 

historique,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  6. 
Manfredi  ,  V.  Bibliothèque. 
Manimi    (I.ouis),  doge,  1788, 

XXXV,  18.  —  Comité  qui  s'as- 
.•^emble  chei  lui  pour  aviser  aux 
mesures  à  prendre  à  l'occasion 
de  l'approche  des  Français.  Dis- 
cours du  doge,  XXXVIII ,  3. 
Propose  d'admettre  des  modifi- 
cations dans  la  forme  du  gou- 
vernement ,  4-  —  Offre  de  se 
tléiBi'ttre  de   sa  charge,  8.  -- 


désigné  pour  (*fre  président  de 
la  iiiniiiripalité  provisoire,  10. 

-  Son  discours  dans  la  M-anco 
du  graud-conseil  fin  13  mai  1 797, 
1 1 .  —  .S'évanouit  en  se  présen- 
tant devant  le  coniiiilssaire  im- 
périal, pour  prêter  serment  au 
gouvernement  autiicliieii,  ii). 

Manoi.f.sso  (  Klienne  }  ,  membrc- 
de  la  quarantie.  Se  laisse  cor- 
ionq)re  j)ar  le  seigneur  de  Pa- 
doue.  —  Son  supplice  ,  XI,  5. 

Mansieh>e  (.Jean),  cordelier. 
.Son  stratagème  pour  f  lire  rendre 
le  Roussillr)n  a  l'I'Apagne  par 
Charles  VIII  ,  XVIll,  17. 

MvNTOJiE,  ville  d'Italie.  Kntre 
dans  la  ligue  des  \il|i's  lombar- 
des, III  ,  i(j.  — Condition  dea 
nobles  dans  cette  ville  à  la  fin 
du  XII c"  siècle.  Klle  était  sous 
l'autorité  des  comtes  de  Saint- 
Boniface  ,  VI,  9.  —  Les  Véni- 
lieus  projettent  de  s'en  em])arer 
pour  se  dédommager  de  la  ces- 
sion de  Crémone,  et  Louis  XII 
promet  de  les  y  aider,  XXIV,  5- 

—  Guerre  pour  la  succession 
(leMautoue,  6.  —  Intervention 
<Ie  la  France. — Siège  de  Man- 
touepar  les  Impériaux,  X.XXII, 
().  —  Prise  de  cette  place  ,  7. — 
Cédée  à  la  maison  d'Aniriche 
parletraitédeMnnster,XXXI  V» 
■io.  —  Assiégée i>ar  les  Français» 
XXXVIl,  10  —  Ils  lèvent  ie 
siège,  laissant  toute  leur  artil- 
lerie dans  le.s  tranchées,  i  f.  — 
Ije  siège  conveiti  en  blocus  , 
l3, —  Capitulation  de  .Mantouc, 
i7;j7,  -21.  —  La  province  de 
3I.intoue  lénaie  à  la  république 
cisalpine  parle  traité  de  Campo- 
Formio,  XXXVIII,  i5.  —  Re- 
commandatious  d«  minisire  des 
relations  extérieures  au  général 
Bonaparte,  pour  faire  en  sorte 
que  par  le  traité  définitif  Man- 
toue  ne  reste  pas  à  l'Autriche. 
—  Proposition   de   lui    donner 
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Venise  en  dédommagement,?.  J. 
SfCt.  19- — Rapporisde  la  répu- 
bli(|ue  avec  le  duc  de  Mantoiie, 
P.  J.,  sert.  3,  ^^i. — Affaires  re- 
latives à  la  succession  de  Man- 
toue  en  ifi3o,  P.  .T.,  sort.  3,  j^ 
8. — Relation  de  la  prise  dcMau- 
toue,  itt3o,  ibid. — Rapports  sur 
Mantouc,  P.  J.  ,  sect.  5,  §  a. 
.^IvivTOUE  ^  Galf'as    de),  général 
des  Vénitiens  ;  donne  sa  parole 
à  F'rançois  Carrare  II ,  qui  sort 
de  Padouc  assiégée  pour  négo- 
cier, XI,  27.  —  Cette  parole  est 
violée  parles  Vénitiens.  —  Re- 
grets et  plaintes  de  Galéas. —  Il 
est  reçu  à  Venise  avec  de  grands 
honneurs. —  On  le  fait  patricien. 
—  Sa  mort,  28. 
MvNToiTF.  (le  marquis  de),  fait 
prisonnier  de  guerre  parles  Vé- 
nitiens, XXIl,  I  5.— On  lui  rend 
la  liberté  à  la  di mande  du  sul- 
tan,  et  la  république  lui  confie 
le  comuiandcnientde  son  armée, 
XXIII,  4- 
Mantoue  (le  duc  de),  son  juge- 
ment snrlcsVénitiens,  XX.YIV, 
I. 
M\NUCR    (  Aide)  ,  im])rinieur, 
XVI,  22. — Ses  succès  littéraires 
XXVI  [I,  fi. — .Savant  professeur, 
XL,  3. — Fonde  l'académie  délia 
Pâma,  à  Venise.  —  Etablit  une 
imprimerie  à  Venise. — Ses  vastes 
projets,   ses  travîkux. —  Il  pro- 
page la  connaissance  de  la  lan- 
gue grecque. — Il  invente  les  ca- 
ractères italiques. — Ses  enfants. 
—  Services  que   cette  familU;  a 
rendus  aux  lettres. — .Sa  biblio- 
thèque, 4- 
MvNucE  (Aide),  le  jeune,  savant 
imprimeur  de  Venise,  .\L,   4- 
M.VMiJCF.  Paul),savant  imprimeur 

de  Venise,  XË,  4- 
MvîîurACTirRp.s.    Stipulation    en 
faveur  des  uianufarturcsde  laine 
de  Padoue  ,  dans  l'acte  de  pri'jc 
de  possession  de  cette  ville,  XI, 


PHABtTIQlJE 

28.  —  Manufactures  des  Véni- 
tiens, XIX  ,  22. — Soieries,  dra- 
peries ,  verreries,  etc.,  23.  — 
Mystères  dans  les  procédés. — 
Prt>bil)itions;  nuisibles  au  ])er- 
fee  t  ion  nenient  des  ma  nu  factures. 
—  Leurs  produits  inférieurs  .i 
ceux  de  P'rance ,  24-  —  Empla- 
cemc'.it  des  principales  manu- 
factures ,  25.  —  Dénombrement 
des  artisans,  afi. —  Mémoire  sur 
les  manufactures  vénitiennes , 
P.  J. ,  sect.  2,  J)  5. 
Mamuzzi  (Nicolas),  l'un  des  bien- 
faiteurs de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  XL,  4. 
Maazi M  r  (Louis).  Ses  raisons  pour 
quitter  le  service  de  \enise, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4- 
MvNzoNi  (Marc),  sur  son  départ 

d'Kste,  P.  J.,  sect.  4,  §  4- 
Mapho    Bernardo.  Discours  sur 

son  affaire  P.  J.,  sect.  4  ,  §  4 
M,vK\No  Marais  de) ,  sur  la  côte 
du  Frioid ,  I,  2.  — Cette  place 
estassiégéedeux  fois  sans  succès 
par  Cbarles  Ztno,  X,  27. — Les 
Vénitiens  la  conservent  après 
l'envahissement  du  l'rioul,  i)ar 
les  Autrichiens, en  i5o8,  XXII, 
10.  —  Perdue  par  la  trahison 
d'un  moine,  XXIV,  11.  —  Sur- 
prise par  des  aventuriers.  — 
— La  république  la  leur  achète 
et  paie  une  indemnité  à  l'ar- 
cbiduc  d'Autriche  XWI,  i3. 
MvRC  (saint),  évangéliste,  son 
corps  est  transporté  d'Alexan- 
drie d'Egypte  à  Venise.  —  De- 
vient le  patron  de  la  république 
I,  23. — Les  Vénitiens  trouvent 
à  Udine,  l'évangile  écrit  de  sa 
main  ,  XII ,  i4- 
MvRC-AuRKLF.  (l'empereur)  défait 
près  d'Aquilée,  les  Cattes,  les 
Guades   et   les  Marcomans  ,   I , 

4- 
MiRCELi.o  (la  famille)  ,  préten- 
dait   descendre    du   consul  ro- 
main Marcellus,  XXXIX,  5. 
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MvRCKLLO  (B.irfheli'mi),  urgocic 
]ii  paix  entre  Miiliomet  [l,  et  la 
it'publiqiic  ,  i45/i  ,  XVI  ,  1,5. 

Marc  LLO  (Jacques)  ,  conseiller 
du  doge  ,  opine  pour^qu'Oii 
mette  la  nolilesse  en  Tente  , 
XXXIII,' ().  —  Son  discours 
j)our  créer  de  nouveaux  nobles, 
!()/,«,  P.  .T.,  sect.  3,  ^8. 

JMvucKLLo  (Jérôme  S  provéditfur 
enlevé  par  les  Uscoqiies  ,  XXX  , 
6. 

M\ncr.z.i,o  (Laurent),  capitaine- 
général  à  Candie,  XXXIM  ,  iC. 

—  Tné  dans  une  bataille  aux 
Dardanelles,   m. 

IMvRorr.Lo  (Laurent-Alexandre) , 
coiiunissnire  ];our  la  réforme  du 
conseil  des  dix  et  de  I"inquisition 
détat,  XXXV,  20 

Marcfllo  (Marc-Antoine),  séna- 
teur vénitien.  Son  Histoire  sur 
les  prétentions  temporelles  des 
papes,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7  et  8. 

Marcello  (Nicolas),  doge,  1473. 

—  Sa  mort ,  XVII,  9. 
Marcello  (  Pierre  ).  Ses  vies  des 

princes  de  Venise  ,  citées  III , 
i5. 

Marcello  ('  Sébastien  ).  Sa  com- 
mission de  capitaine  à  Brescia 
et  de  ])rovisenr  à  Salo ,  P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  I. 

Mahcfllo  (  Troïle  ).  Ses  docu- 
ments politiques  ,  P.  J.,  .sect.  4  , 

§7- 

Mauche  TrÉvisane.  V.  Trévisc. 

Marconaja  (  Jean),  médecin  cé- 
lèbre ,  XL,  6. 

Marghera,  ville  située  sur  le 
hord  des  lagunes.  Brûlée  par  les 
Espagnols,  XXIV,  9. 

MARGUERITED'AuTIlICHE,duchcs- 

se  douairière  de  Savoie  ,  fille  de 
l'empereur  Ma.ximilien  I*""^.  Plé- 
nipotentiaire de  l'empereur  à 
Cambrai  ,  XXII  ,  2.  —  Ligue  de 
Cambrai  ,  3. 
M  V  H  y  v-î  V .  Son  histoire  rrEspagne , 
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citée  XIX,  if,.  —  XXII,  3    _ 
XXIII,  7. 

M\uiA(;i'..  Abus  de  la  facilité  àr. 
le  casser.  -  Le  coimeil  de»  di« 
se  réserve  bi  connaissance  dcte» 
demaiiiles  ,   X,\XV   ,  22. 

Mahiano  m.  B.viiTin>LiNis,  nonre 
fin  pape  .Inles  IL  Ses  instriii - 
lions,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7. 
MvHicxLUi  (Fran«^ois  ).  Sou  li\n- 
Nnirazifinc  drlla  Jir/ni/flica  Ji  I  c- 
nizia,  P.  J.,  sect.  i  ,  ;.;  i. 

Marie,  reine  de  Hongrie.  Les 
Vénitiens  la  secourent  contre 
Ciiarles  de  lu  Paix  et  contre  le 
ban  de  Crîiatie,  XI  ,  ;\. 

Marie,  infanle  d'Lspagne,  reine 
de  Hongrie.  Les  Vénitiens  re- 
fusent de  lui  laisser  traverser 
l'Adriatique  sur  les  vaisseaux  du 
roi  d'iispagiu-,  V,  ai. 

IMarie-Tui  p.iVe  ,  reine  de  Hon- 
grie. Hérite  des  étals  de  l'empe- 
reur Cbarh's  VI.  —  Guerre  à 
Cette  occasion.  —  Neutralité  d;'s 
\  cnitiens.  —  Ils  lui  pièlent  uni- 
somme  considérable,  XXX\  . 
IL  —  Marie- 'riiéièsc  signe  le 
traité  d'Aix-la-("lia|)elle,  11. 

MvHiÉis  (la  fête  des).  Son  origine, 
II,  la. 

Marignan,  dans  le  Milanais.  Ba- 
taille de  ce  nom  gagnée  par  les 
Français  contre  les  Suisses,  i3 
septembre  i5i5.  — Ses  suites  , 
XXIV,  14. 

Marin  ,  comte  de  Commaccliio, 
Tue  Badouer  ,  son  compétitenr, 

11,7- 
IVLvRiN  (Chiirles-Antoine  ),  auteur 

de  l'Histoire  du  Conmierce  des 
Vénitiens,  cité  I,  u,  17,  aa  . 
a6.  —  II, 3,  13,  i3,  i(),  18, 

30 ,  33 , 3(> ,  4^ .  43.  —  m ,  i  , 

a,  aS.  —  IV,  8,  i3.—  Vil,  8. 
X,  I.  —  XIV,  lo.  —  XIX,  a, 

(),  II,  13,  i3,  i4t  3a,  a3,a8, 
29.  —  XXVIII ,  10.  —  Sur  son 
ouvrage  ,  XL,  7. 
MiRisK.  Nonibic  de  galères  qne  la 
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république entiptenait  en  anne- 
ment  au  commencement  du  i5* 
siècle,  XII,  i(S. —  Causes  qui  por- 
tèrent les  Vénitiens  a  s'adonnera 
lamarine,  XIX,  57. — Progrès  de 
leur  puissance  navale  ,  i6. — Ce 
que  coûtait  l'amienient  des  ga- 
lères, ibid.  —  Habileté  des  Vé- 
nitiens dans  les  constructions 
navales.  —  Grandeur  de  leurs 
bâtiments,  29.  —  Personnel  de 
la  marine.  —  Comment  on  levait 
les  Chiourmes  ,  3o.  —  Matériel 
de  la  marine.  —  Arsenal. —  La 
marine  avait  l'administration  des 
forêts.  —  Coniment  on  s'appro- 
■visionnait  de  chanvre.  —  Ma- 
chine à  forer  les  canons,  3i.  — 
Obstacles  que  la  nature  opposait 
aux  Vénitiens  pour  la  construc- 
tion desgrands  vaisseaux,  3î. — 
Enrôlement  des  marins,  33.  — 
Forces  maritimes  de  la  républi- 
que à  la  lin  du  iS"  siècle, 
XXXV  ,  19.  —  Les  Français 
s'emparent  de  la  marine  des  Vé- 
nitiens.—  Etat  de  cette  marine, 
XXXVIII  ,  16.  —  Dimensions 
des  vaisseaux  qu'ils  •fournissent 
a  saint-I.ouis,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  4- 

—  Ordre  du  directoire  exécutif 
pour  s'emparer  de  la  marine  de 
Venise,  P.  J.,  sert.  tg. 

jVI  A  RiNi,  colonel  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXIII,  21. 

Makim.  Ses  dissertations  sur  le 
traité  delà  fortification  par IMar- 
chi  ,  citées  XXI,  17. —  citées 
XL,  6. 

Mahisi (André).  Son  ouvrage  sur 
les  lagunes  de  Venise ,  P.  J.  , 
«ect.  2  ,  §  2.  — Son  discoufs  sur 
l'air  de  Venise  ,  P.  J. ,  sect.  4  , 

§7- 

3Iakiti  (l'abbé).  Son  voyage  de 
Chypre,  cité  XXVII ,  14. 

Mahlborough  ,  s'illustre  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, XXXIV,  10. 

Marostica  ,     ville    vénitienne  , 
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prise  par  les  alliés  sur  les  Véni- 
tiens, i5io,  XXIII,  2. 
RJaiioc.  Traité  des  Vénitiens  avec 


celte  puissance,  XXXV,  17. 
INr^Ro-^  Clément),  cité  XL,  3. 
Mahquemont  ,     archevêque    de 


Lyon  ,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Sa  réponse  au  pape  au 
sujet  de  l'alliance  de  Venise  avec 
les  Hollandais,  XXX,  11.  — 
Discours  que  lepapelui  lient  au 
sujet  de  la  coiijiiratic)n  de  i()i8, 
XXXl ,  2.  —  Sa  lettre  au  roi  sur 
la  conjuration  et  la  réponse,  3a. 

Marseille.  Liée  avec  Venise  par 
des  traités  XIX,  8.  —  Assiégée 
])ar  les  impériau.v,  ï^-x^.  —  Dé- 
livrée par  François  1*"^,  XXV, 
7,  —  IJim- en  i535  ,  XXVI  ,  1. 

Mahsello  (Zanino)  ,  v.  François 
IHorosiiii. 

Marsile  de  Padoue  ;  sa  défense 
de  la  jiaix  ,  P-  J.  ,  sett.  4  1  §  7- 

Mahsi.\  (le  maréchal  de) ,  com- 
mande l'armée  française  en  Ita- 
lie sous  lu  duc  d'Orléans  ;  est 
battu  devant  Turin  ,  XXXIV  , 
10. 

Marsollier  (l'abbé)  ;  son  his- 
toire de  l'inquisition;  .ses  pla- 
giats ,  V  ,  25.  —  XIX  ,  9. 

?»]^rtelli  (  Ugolin  )  ;  sa  vie  de 
l'empereur  Maximilienl'^'^,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Martin  IV,  pape;  sa  bulle  sur 
le  traité  entre  Philippe  de  Cour- 
tenay  emjjereurde  C.  p.,  Char- 
les d'Anjou  rui  de  Naples ,  et 
les  Vénitiens,   P.  J.  ,    sect.  3  , 

§4- 

Martih  V ,  pape  ;  met  fin  au 
schisme,  XII  ,  2. —  Favorise  le 
duc  de  Milan  <jui  lui  cède  Forli 
et  Imola,  XIII,  16.  —  Fait  la 
paix  du  duc  avec  les  \  énitieiis, 
iùic/.  —  Sa  mort ,  XIV  ,  10 

Martin  ,  abbé  de  Paris  ,  pille  des 
reliques  a  C.  p- ,  IV  ,  34- 

MwTiN   de  Sébénigo;  sa  chro- 
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nique  tin  la  Dalniatie  ,  I».  S.  , 
sect.  4»  §  !• 

JSI,vRïiJNEN«io ,  fiiiiiille  puiss.nitc; 
de  Brcscia  ,  XV  ,  G.  —  Admise 
au  jiatriciat,  XXX1.X,  a. 

AI.iKTiî(ENGo(l.<>uis),  commande 
rarlillerle  à  l'\tmag()iislo  pen- 
dant Ife  si^'ge  ;  XX Vil,  la.  — 
Se  rend  an  camp  dos  Turcs  ; 
est  massacré  ,  i4- 

M\RTiNioNi  (le  comte),  sergent 
de  bataille  à  Candie  pendant  le 
siège  (  XXXIII  ,  -il. 

M.vRTiNio.M  i^  Jusfinion  "i ,  conti- 
nuateur de  la  description  de 
Venise  par  Sansovino  ,  cité, 
XXXI ,  i4-  —  Paraît  avoir  em- 
|)runté  la  version  de  Nani  pour 
le  lécit  de  la  conjuration  de 
1618  ,  P.  J.  ,  sect.  1 1. 

Marturio  (Jean),  conspire  con- 
tre Carossio  qui  avait  usurpé  le 
dogat  ,  II ,  2. 

M  AUUFFO  (Matheo),  amiral  génois 
envoyé  au  secours  de  Cliiozza , 
X  ,  20.  —  Se  présente  eiivain 
aux  passes  des  lagunes  ,  3 3. 
—  Prend  Triestc  ,  Arbo  ,  Pola , 
Capo  d'istria  ,  aii. 

IIarui.e;  sa  traduction  d'un  coin- 
mentaire  bistorique  sur  la  Dal- 
matie  et  la  Croatie,  P.  J.,  sect, 

4  §  I- 

M.vRUSANO  (Demetrius),  conspire 
contre  le  doge  Maurice  G  albaio, 
I  ,  22. 

Maschekoni  (Laurent  )  ,  contri- 
bue à  l'établissement  du  système 
universel  des  poids  et  mesures, 
XL,  6. 

Massvti  (Albert^;  traditions  de 
Padone  ,  P.  J.  ,  sert.  4  ,  §  i- 

MASSENA(legénéial) ,  tfjmmaude 
une  aile  de  l'armée  française  à 
la  bataille  de  Montenotte  ;  prend 
Dego  ,  XXXVII ,  I .  —  A  la  tète 
d'une  colonne  de  grenadiers  à 
la  bataille  de  Lodi ,  2.  —  Obligé 
de  r,e  replier  devant  le  maréclial 
de  Wurmser  ,10.  —  Repousse 
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les  Antrirbiens  vers  le  lac  de 
(iarrle  ,  11.  —  Les  attaque  à  la 
bataille  de  Castiglione  ,12.  — 
l'Orce  un  «leblé  de  l'Adigr  ii  la 
bataille  de  Hoveredo.  —  Htxx 
entrée  a  Triestp  ,  i  J.  —  Part  qu'il 
eut  a  la  bataille  d'Aréole  ,  18.-  — 
A  celle  de  Hivoli  ,  21 .  —  Entre 
dans  la  ville  de  Fcltrc,  a(i.  -  - 
Sa  lettre  au  général  linnaparle  . 
sur  la  conduite  des  \  eniliens  , 
P.  J.  ,  sect.  i(). 
M\THÉR  ,  sergent  de  ))alaille  h 
Candie  ,     pendant     le     siège  , 

xxwm,  21. 

Mathkmvticiexs  vénitiens,  XL  , 
5 ,  6. 

MvTMivci  (Ange)  ;  Son  livre  s^y 
Je  droit  de  navigation  dans  l'A- 
driati(pie  ,  V  ,  21. 

MvTiiivs  ,  roi  de  Hongrie  ;  Ses 
guerres  contre  les  Turcs  ;  s'al- 
lie avec  la  république,  XV  11,4. 

]VIaui'\ss\nt  ;  ingénieur  à  Candie 
])endant  le  siège  .   X  YVIII  ,  21 . 

Mait.f. (Saillie),  île  pri^e  ]iar  les 
Vénitiens  ;  ils  la  lendent ,  XXI , 

1.  —  Reprise  par  eux,  XXXIV, 
3. — Leni-  reste  par  le  traité  de 
Carlo^^itz  ,  8.  —  Le  capitaine- 
général  Jean  DelQno  ,  fait  sau- 
ter les  fortiliealions  de  Sainte- 
Maure  ,  l'i.  —  Reprise  par  les 
^euiticns  ,  i(i.  —  Réunie  à  la 
république  française  par  le  traité 
de  Campo-forinio  ,  XX  X^  III  , 
ij.  —  Ses  jjioduits,  P.  J.,sect. 

2,  S  4- 

MAiiRo(le  frère'itson  planispbére, 

XL  ,  5. 
Mauro  (Jean) ,  poète  satirique  , 

XL  ,8. 
Mauro  (Martin);  son  bistoire  des 

rois  de  Croatie  et  de  Dalraatie  , 

P.  J.  ,s<ct.  4  ,  §  1. 
Maxiimu  Planude  ,  v.  Plannde. 
Maximix-IEn  r"  ,  empereur;  sou 

portrait ,  XXI  ,  10.  —  Propose 

la    cmnoiatioii    d'un  concile 

poiij  faiivtleposrr  AlexandreN  I. 


TABLE     A  I,  P  H  A  n  E  T  i  O  II  E 


—  Projptrlc  mariage  entre  Cliar- 
les  d'Autriche  sou  pelil-lils,  et 
Claude  de  France,!  i. — XXI, i6, 
aï-  — Maxiuiilien  se  ligue  avec 
Louis  XII  et  le  jiape  ,  contre  les 
Vénitiens ,  a4-  —  ^^  dernier 
traité  est  rompu  ,  a.î.  —  Les 
Vénitiens  refusent  son  alliance, 
37.  —  Commence  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens.  —  La  pénu- 
rie l'oblige  à  se  retireret  à  ven- 
dre ses  pierreries. —  Fait  sa  paix 
séparée  avec  les  Vénitiens  ,  38. 

—  Pro])ose  à  la  république  une 
alliance  contre  la  France.  —  Les 
Vénitiens  en  donnent  avis  au 
roi.  —  Son  ressentiment  contre 
Jes  Vénitiens  a  cause  des  satires 
qu'ils  s'étaient  permises  contre 
lui,  XXII,  I.  —  Signe  la  ligue 
de  Cambrai  pour  le  partage  des 
états  de  la  république,  3,  —  Se 
refuse  aux  acconiinodements 
proposés  par  les  Vénitiens,  et 
met  le  dogr  au  ban  de  l'empire  , 
G.  —  Harangue  que  lui  adresse 
l'ambassadeur  de  Venise,  An- 
toine Justiniani.  —  Sa  réponse, 
12. —  Refuse  une  entrevue  avec 
Louis  XII  ,  i/,.  —  Assiège  Pa- 
doue.  —  Sa  lettre  à  la  Palisse , 
pour  faire  monter  les  gendar- 
mes français  à  l'assaut.  —  Ré- 
})(jnse  de  linvard  a  cette  propo- 
sition. —  Levée  du  siège,  i(>. 
—  Fait  signifier  au  pape  la  dé- 
fense d'attaquer  le  duc  de  Fer- 
rare,  XXIII,  5.  —  Veut  être 
pape  et  se  faire  canoniser.  — 
Prend  le  titre  de  poniifcx  maxi- 
mu  s  ,  7.  Ses  préteniions  exor- 
bitantes.—  Il  tait  une  trêve  avec 
les  Vénitiens,  16.  —  Ses  pro- 
positions d'accommodement  à  la 
république  ,  XXIV  ,4-  —  Se 
ligue  avec  le  pape,  le  roi  d'Es- 
pagne, et  les  Suisses,  i3. — 
Revient  en  Italie  eu  i5i6  ;  ar- 
rive jusqu'à  tieux  lieues  de  Mi- 
lan ;  il  runroitdes  soupçons  sur 


la  fidélité  des  Suisses  ;  sa  re- 
traite ,  17.  — Compris  sans  son 
aveu  dan»;  le  traité  deNo^on  , 
entre  Cbarles-Quint  et  Fran- 
çois I*"^.  —  Garde  pendant  sa 
trêve  avec  les  ^éuitiens,  Gia- 
disca,    Roveredo    et  Riva,    18. 

—  Sa  mort  ,  1Ï19  ,   X?fV  ,    i. 

—  Son  traité  de  Trente  avec 
Louis  XII.  —  Son  traité  de  Blois 
avec  le  inémb.  —  Quittance  de 
cent  mille  écus  qu'il  donne  à 
LouisXII,  pour  l'investiture  du 
duché  de  ^lilan.  —  Traité  de 
Cambrai  avec  Louis  XII  ,  le 
pape  et  le  roi  d'Espagne  ,  con- 
tre les  Vénitiens.  —  Sa  lettre 
annonçant  l'investiture  du  du- 
ché de  Milan  ,  en  faveur  de 
LouisXII.  —  Sa  vie  par  Mar- 
telli.  —  Sa  lettre  à  Jean  roi  de 
Navarre,  i*fV/.  • — Son  traité  avec 
François  I"  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  7. 

IMvYF.fiCF. ,  prise  par  les  l'raneais  , 

i7qa  ,XXX\T,  i3.  —  Reprise, 

i5". 
MiïnMiE  (le  duc  de)  ;   opinion 

de    fra    Paolo    sur  ce  piincc  , 
XXXIX,  17. 
M  vYF.R  ;    sa  description  de   \e- 

ni.se  ,  citée,  XXVIII  ,  il  ,    n. 

—  XXIX  ,  10.  —  XXXII,    II. 

—  XXXV,  33  ,  — XXXIX,  5, 
13.  —  XL  ,9.  —  P.  J. ,  sect.  7. 

MAZARiN(lecardinall  ,  fournit  se- 
crètement cent  mille  écus  aux 
Vénitiens  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs.  —  Lettre  de  l'amba-s- 
sadeur  de  France  à  Venise,  sur 
ce  subside  ,  XXXIII  ,  !\.  — 
Offre  un  secours  de  vaisseaux  , 
7.  —  Arrivée  d'une  escadre 
française.  — Le  cardinal  inscrit 
au  livre  d'or,  8.  —  Sa  politique 
pour  le  mariage  de  Louis  XIV. 
Il  propose  une  alliance  aux  Vé- 
nitiens ,  19. 

Ma7..vrisf,  (b)l)lioihèque)  à  Paris, 
P.  J.,  passim. 

M.vzoLiER  ;  son  procès  au  conseil 


DR  s    MATir.  RF.  S. 


■des  dix,  P.  J.  ,  scct.  I  ,  (5.  ,'J. 
IVlAZURUs(Marc)  ,  «('•lèlMc  [)ri)ff.s- 

seur  à  Patlouc  ,  XL,  3. 
M/vzzucHULLr  ;    son   ouvrage  sur 

la  litlcTalnre  italienne-  ,  \L,  7, 
Mkry  (irailé    de),    i3o6,  entre 

Philippe   IV  roi  de  Fiance,  et 

Frédéric  F'  roi  de  Sicile  ,  pour 

le  mariage   de    leurs   enfants  , 

P.  J.  ,scct.  3  ,  §  5. 
Mkdicis  (les)  ;  l'une  des  factions 

qui  divisent  Florence  ,  XV  ,  a. 

—  l'.ffels  de  leur  élévation  , 
XVIII  ,  I. 

MÉDicis  (Catherine),  apporte  en 
France  les  manuscrits  qui  lui 
étaient  échus  dans  le  ])artage 
de  la  succession  de  Cosme  de 
Médicis  ,  XL,  4. 

MiîDicis  (Cosme  de)  ,  exilé  de 
Florence;  se  réfugie  à  Venise; 
y  fonde  une  bihliolluMpic  ;  prête 
des  fonds  à  l'état;  la  réj)ublique 
favorise  sa  faction  ,  XV  ,  a.  — 
Empêche  IcsFIorentins  d'entrer 
dans  la  ligue  contre  François 
Sforce.  —  Venise  déclare  la 
guerre  à  Florence  ,  XVI  ,    11. 

—  Cosme  détermine  le  roi  de 
France  à  entrer  dans  l'alliance 
du  duc  de  Milan  ,12.  —  Accède 
à  la  ligue  d'Italie  ])roposée  par 
François  Sforce,  i3.  Son  mot 
sur  la  croisade  de  Pie  II,  X\II, 
4.  —  Fait  bâtir  la  bibliothèque 
des  bénédictins  de  Saint-George 
à  Venise  ;  Florence  et  Paris  lui 
sont  redevablesde  leurs  premiè- 
res collections  de  manuscrits  , 
XL  .  4-  — Son  ambassade  àFer- 
rare ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  ,^.  6. 

MÉDICIS  (  Ferdinand  de  ) ,  cardi- 
nal. Désapprouve  le  mariage  du 
grand-duc  François  son  neveu  , 
avec  Blanche  Capello  ;  accusé  de 
les  avoir  empoisonnés,  XXVII I, 
3. 

MÉDICIS  (  François  de  )  ,  grand- 
duc  de  Florence  ;  épouse  Blan- 
che Capello  ;  adoptée  par  la  ré- 


publique; sa   mort,   XXVllI, 

iMi'.nifiis  (  Jean  de),  fils  naturel 
de  Cosme  l"  ;  général  de»  \  é- 
nitiens  dans  le  Frioul  ,  XXX  , 
10. 

Mkdicis (Laurent  de}.  Alliances 
«ju'il  forme  pour  sv  maintenir  , 
XVIll  ,  1.  Sa  maison  devient 
souveraine  à  Florence,  X\l\  , 
4-  —  François  I""  la  prend  sou-, 
sa  protection  ,  i5. 

Mkuicis  (Pierie  de).  Remet  i 
Charles  Vlll  j)lusieurs  places  de 
la  Toscane.  Ivst  banni  de  Flo- 
rence. —  Il  se  réfugie  à  Venise, 
XX,  7. 

Mkdio  (Jacques  de),  envoyé  de 
Venise  auprès  du  pape  ,  P.  J.  , 
sect.  3,  §  t). 

]Mec\llo  Lercari,  Génois.  Re- 
çoit un  soufflet  d'un  favori  de 
Comnène ,  empereur  «le  Ti  ébi- 
zonde.  — Sa  vengeance.  -  L'em- 
pereur vient  lui  remettre  le 
coupable  ,  IX  ,  -jy. 

Meg\loi'oi.is,  dansie  Péloponèse. 
Entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens après  la  conquête  de  C.  p., 
IV,  3;. 

MÉHÉMET  ,  pacha.  Effet  de  ses 
flatteries  sur  le  sultan  Ibrahim. 
—  Devient  grand-visir.  - —  Pro- 
pose la  conquête  de  Candie  , 
XXXIII,  I.  — Plaintes  qui  sé- 
lèvent  contre  lui.  —  Le  sultan  le 
poignarde ,  y. 

Meje.vn  (le  comte).  Sa  bibliothè- 
que, citée  P.  J.,  scct.  3,  §  9. — 
P.  J.,  sect.  9. 

Melkch  Ei.MAYDi,  Soudan  d'E- 
gypte. Sa  lettre  au  doge  Paschal 
Malipier  ,  XVII,  a. 

Mélédin  ,  souilan  d'EgA'pte. 
Oblige  l'armée  des  croisés  à  ca- 
pituler ,  V,  3. 

Melos  ,  île  de  l'Archipel.  Con- 
cédée,  à  litre  de  fîef,  à  la  fa- 
mille de  Marc  Sanudo ,  IV, 
4e 
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Mélot  (  m.  )  »  de  l'académie  des 
inscriptions,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Assure  que  les 
manuscrits,  cités  par  l'abbé  de 
Saint-Réal,  n'existent  point  dans 
cette  bibliothèque  en  quoi  il  se 
trompe,  P.  J-,  sect.  1 1. 

Memmo  ,  l'un  des  électeurs  du 
premier  doge  ,  I ,  i6. 

Memmo  (Tribun  ) ,  doge  en  979. 

—  Favorise  la  factien  Calopiini. 

—  Traite  avec  i'emp.  Otlion  II. 

—  Le  peuple  demande  son  ab- 
dication. —  Il  se  retire  dans  un 
cloître,  II,  18. 

Memmo  (  Marc-Antoine  )  ,  doge , 

161  a,    XXX,    I.   —  Sa    mort, 

itii  > ,  i4- 

Mémo  (André).  Proclamation  du 

grand-seigneur  contre  lui,  P.J., 

.  sect.  3,^9. 

Mémo   (  André  ).  Son  bannisse- 
ment ,    P.   J.  ,  sect.  4  1  ,^  4-  — 
Son  écrit  sur  les  ecclésiastiques 
patriciens,  P.Ï.,  sect.  4»  §  -« 
Mémo  (Borromée).  .Sa  condamna- 
tion par  le  conseil  des  dix  ,  P.  J., 
sect.  I  ,  §  3. 
Ménage.  Son  discours  étymolo- 
gique ,  cité  XXXIX  ,  8. 
Mendolv  (  le  père  ) ,  jésuite.  Sa 
décision  au  sujet  des  emprunts 
faits  par  le  duc  d'Ossoue,  XXXI, 
1 1. 
Mesthetî  (Jean),  célèbre  impri- 
meur de  Venise  ,  XL  ,  4. 
Mer  Noire.  Importance  de  son 

commerce  ,  VI,  6. 
Mekciire  Fr.vnç\is,  cité  XXX, 
16.  —  Son  article  sur  la  conju- 
ration de    i(>i8,  comparé   à  la 
relation  originale,  P.  J.,  sect.  11. 
Merfei.d  (le  comte  de  ),  plénipo- 
tentiaire autrichien  pour  les  pré- 
liminaires de  l.éoben,  XXXVII, 
ati. 
Merzari   (  Camille  ).'  Sa  biblio- 
thèque ,  P.  J.,  passim. 
Messes.  Nombre  de  messes  que 
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se  faisait  payer  le  clergé  véni- 
tien ,  XXXV,  al.  —  Calcul  des 
messes  pavées  annuellement  au 
clergé  vénitien  ,    P.  J.,  sectTa  , 

Messike,  ville  de  Sicile.  Les  Vé- 
nitiens y  brûlent  l'aisenal  et 
douze  galères,  XV  I,  7. 

jMestre,  ville  située  sur  le  bord 
des  lagunes.  Brûlée  par  les  Es- 
pagnols, XXIV,  9. 

Mf.sures.  V.  Poids  et  mesures. 

Mesures  de  Venise,  P.  J.,  sect.  2, 

Methoke,  dans  le  Péloponèse. 
Entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens après  la  conquête  de  C.  p., 

IV,  37. 
Mezerai  ,  historien,  cité  XXI , 

i3. 
M E27,o  (François  di  ),  artisan.  Sa 
généreuse  sousciiption  pour  en- 
tretenir des  soldats  pendant  la 
guérie  de  Chiozza,    X,    i/\.  — 
Elevé  au  patriciat,  29. 
Mi\Ni(Jean),  provédifeur. Prend 
possession    de   Trévise   pour  la 
république  ,  XI ,  8- —  Capitaine 
du  golfe,  prend  possession  d'A- 
lessio  ,  9. 
MiANi  (Z.),  capitaine  du  golfe. 
Acte  par  lequel  les  nobles  d'A- 
lessioiui  livrent  celte  ville,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  6. 
MiANO  ou  F.Mii-lANo ,  préfet  de 
^'éronc.  Discours  de  Guaiini  , 
P.  J.,  sect.  4  ,  §  4- 
MiCHAUu  (M.)  Son    histoire  des 

croisades  ,  citée  IV,  42- 
Michel  (  le  Bègue  )  ,   empereur 
d'Orient.  Sollicite  le  secours  des 
Vénitiens  contre  les  Sarrasins  , 
I,  24- 
Michel  (  Dominique).  Son  juge- 
ment   par   le   conseil  des  dix  , 
P.  J.,  sect.  I  ,  §  3. 
Michel  (Luc),  provéditeur-géné- 
ral.  Sa  relation  surCandie,  P.  J., 
sect.  2,54- 
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Micnui.  (Viial)  ,  ]iotlestat  i\  hcl- 
grado  ,  II  ,  t'i,  N. 

MiCHi'.L  (Saint  del  Quarto  ).  l/iiii 
des..|)orts  concétlos  par  IVmpi;- 
reurOtiion  IH  à  la  république, 
II,./,. 

Michèle  (Ange),  avogador.  S'op- 
pose ci  ce  qu'on  motte  la  nolilesse 
en  vente  ,  XXX III ,  (i. 

Michèle  (  Cyrille).  Son  livre  sur 
la  souveraineté  de  l'Adriatique, 

V,  21. 

Michèle  (Jean  },  consul  dans  le 
I-evant.  Sa  relation  de  la  Perse, 
P.  J.,  soct.  5  ,  §  a.  —  Consul  à 
Alep.  §  2.  Son  rapport,  i587, 
P  J.,  sect.  5. 
Michèle  (San).    Inventeur    des 

bastions  ,  XL  ,  5. 
MiCHETAS  (  Amhroise).  Sa  haran- 
gue au  doge  Pasclial  Malipier  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  6. 
MicHiELi  (Ange).  Son  discours 
pour  s'opposer  à  la  création  de 
nouveaux  nobles  ,  i()46  ,  P.  J.. 
sect.  3  ,  §  8. 
AliCHiELi   (  Dominique  ) ,    doge 
€11  II  17.  Reçoitde  Baudouin II, 
roi  de  Jérusalem ,  uue  ambassade 
pour  obtenir  des  secours.  — Le 
pape  lui  écrit  dans  le  même  ob- 
jet. —  Sa  harangue    aux  Véni- 
tiens. —  Il  fait  résoudre  la  croi- 
sade. —  Bat  la  flotte  des  Sarra- 
sins  devant  Jaffa   en    ii23.   — 
Se  rend  à  Jérusalem  ,  II ,  39. —  ^ 
On  résout  le  siège  de  Tyr.  — ' 
Traité    qu'il    conclut    avec    les 
croisés ,   4o.    —    Moyens    qu'il 
prend  pour  faire  cesser  les  mur- 
mures   des     croisés  ,     ibiJ.    — 
Ravage  h's  îles  de  l'Archipel  et 
les  eûtes  de  la  Dalinatie.  —  Son 
épitaphe  ,  4i- 
MiCHiELi  (Dominique).  La  répu- 
blique  lui   concède  ,  à  titre  de 
fief,  une  partie  de  l'ile  de  Céos, 
IV,  40. 
MiCHiKLi   (  Dominique  )  ,   coiu- 


inande   la    flotte    enroyéi    j.onr» 
soumettre   Candie  en    i'i(t\. 
La   ville   est   prise  l't  piilw- ,   la 
lévolte  punie  ,  IX  ,   li. 

Mir.Hii'.Li  (  Kanlin  ).  Désigné  par 
Tliom.Moneciiigo  comme  di'^iii* 
du  dogat,  XIII ,  5. 

MuHiELi  (Jean),  compté  par 
queltjues  auteurs  iiainii  lesél(;c- 
leurs  (li;  l'i^mpcrcur  hitin  de 
C.  V.  ,  après  la  con(|uéte  ,  IV  , 
3f>.  —Bat  la  flotte  de  .leau  Va- 
lace  ,  empereur  de  Niew' ,  \'  , 
8.  —  L'un  des  .-tuteurs  du  code 
vénitien ,  V  ,  14.  —  Relation  de 
son  ambassade  en  Angb-terie  , 
1557.  —  15^5.  —  En  Francj", 
iSfii  ,  i5fi5.  —  1571  ,  1675. — 
1578  ,  P.  J.  ,  .secl.  5,^1. 

MicHiELi  (Léon),  l'un  des  élec- 
teurs du  flog>e  en  117I,  II,, (7. 

MioHiELi  (Vital)  ,  doge  ea  109'î, 

n..^4. 

MicHi  ELI  (Vital),  second  du  nom, 
doge  en  11 56,  II,  45- —  f^'t 
[)our  faire  la  guerre  .i  l'empe- 
reur Comiiène.  —  S'arrête  à 
Scio.  —  Sa  flotte  gagne  la  peste, 
—  Son  retour  <à  Venise  ;  il  est 
massacré  ,  4^^-  —  U"  '^i*  f'f  c« 
doge  est  nommé  comte  d'Ozero, 
XXXIX,  9. 
MiCHiELi  (le  cardinal*  ,  nommé 
par  le  pape  n  l'évêché  de  Pa- 
doue  ,  sans  le  consentement  du 
gouvernement.  —  On  saisit  ses 
revenus. — Il  se  désiste, X\' Il I  , 

10. 
MicHiKLi;  l'un  des  électeurs  du 

pr^'inier  doge  ,  I  ,  i(i. 
MicHiELi;  son  opposition   a    ce 

qu'où  mît  la  noblesse  eu  vente  , 

XXXV,  19. 
MicoNE,  concédée  .1  titre  de  fief 

à  André  et  Jérôme  Gbisl  ,  IV  , 

40. 
Milan.  Insurrection  de  cette  ville 

contre  l'empereur  Frédéric  Bar- 

berousse.  Les   Vénitiens  la 

secourent,    II.   45.  —  L'anti- 
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pape  Victor  III , l'excommunie. 

—  L'empereur  Frédéric  liai  be- 
rousse  la  fait  raser,  III,  10. — 
S'entoure  d'un  fossé,  14. —  Est 
à  la  tétc  de  la  ligue  lombarde  , 
ig.  —  Les  Milanais  appelent  un 
Thiepolo  pour  être  gouverneur 
de  leur  république  ,  V,  aa.  — 
Traité  entre  les  nobles  et  le 
peuple  de  cette  \ilie  pour  le 
partage  de  l'autorité  ,  VI ,  y.  — 
Liste  (les  Visconli  seigneurs  et 
puis  ducs  de  Milan  ,    XIV  ,   a. 

—  Milan  se  déclare  ré|)ul)lique 
indépendante  à  la  mort  de  Pbi- 
lippc-31arie  Visconti.  —  Quel- 
ques villes  de  la  Lombardie  la 
reconnaissent  pour  souveraine  ; 
d'autres  s'y  refusent  ,  XVI  ,  1. 

—  S'allie  avec  François  Sforce. 

—  Se  brouille  avec  lui  à  l'occa- 
sion de  Pa>  ie. —  Propose  son  al- 
liance aux  ^'éniti^•ns  qui  la  re- 
fusent, 3.  —  Sforce  et  les  Vé- 
nitiens lui  font  la  guerre  ,  7.  — 
Fait  la  paix  avec  les  Véniiiens  , 
8.  —  Disette,  i45o.  — Sédition. 

—  Le  peuple  massacre  l'amhas- 
sadeur  vénitien  et  proclame  duc 
François  Sforce  ,  10.  —  Préten- 
dants au  duché  de  Milan ,  Louis 
XII  ,  le  roi  de  Naples  ,  et  la 
maison  de  Sforce.  —  L'empe- 
reur veut  eu  disposer  comme 
fief  de  l'empire,  XXI,  3.  — 
Milan  se  soumet  à  Louis  XII  , 
5.  —  Les  Français  en  sont  chas- 
sés par  Louis  Sforce,  7.  —  Les 
Français  y  rentrent  en  vain- 
queurs ,  8.  —  Louis  XII  pro- 
met de  donner  le  duché  de  Mi- 
lan en  dot  à  sa  lille  Claude  qui 
devait  épouser  Charles  d'Au- 
triche pctit-lils  de  l'empereur 
Maximilien  II,  17,24-  —  I^^s 
Français  sAnl  obligés  d'évacuer 
le  Mibnais  ,  XXIV  ,  5.  —  Mi- 
lan à  leur  retour  traite  de  sa 
soumission  ,  7.  —  Evacué  par  les 
Français  après  la  bataille  de  No- 


XABLE    ALPHABETIQUE 


varre,  8.  —  Reprise  par  Fran- 
çois 1"^  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan ,  14.  —  Le  duc  de  Bour- 
bon brùlf  les  faubourgs  d«- Mi- 
lan à  l'approche  de  l'empereur. 

—  On  attribue  cette  mesure  à  la 
jalousie  des  \éniliens,  i5i5, 
17.  —  Les  Français  sont  chassés 
du  Milanais  par  l'armée  de  Ciiar- 
les-Quinten  i5ji,  XXV,  4. — 
Le  duché  de  Milan  rendu  à 
François  Sfoi  ce  second  du  nom, 
par  le  traité  de  Bologne  du  pre- 
mier janvier   i53o,   XXV  ,  ib. 

—  Le  fluché  de  Milan  reste  à 
Philippe  II,  par  le  traité  de  Gâ- 
teau Cambresis  ,  iSSg  ,  XXVI , 
i4-  —  Cédée  à  la  maison  d'Au- 
triche par  le  traité  de  Munster, 
XX.Xl  V  ,10.  —  Envoie  ses  clefs 
au  général  Bona])arte  ,  i79<'  , 
XXX\'II,  î.  —  Toutes  les  villes 
du  Milanais  demandent  à  s'orga- 
niser en  républiques  XXXVU, 
a4-  —  Droits  du  roi  de  France 
sur  ce  duché  ,  P.  J. ,  sect.  i  , 
§  fi.  — Rap]ioifssur  le  duché  de 
iVIilan  ,  P.  J.  ,  sect.  5  ,  «^  i. 

Miles  de  Brabant,  l'un  des  croi- 
sés français  devant  C.  p.,  IV  , 
17.  —  Envoyé  pour  déclarer  la 
guerre  à  Isaac  Lange,  IV,  27. 

Milices  de  Candie  ;  leur  org.Tui- 
sation ,  V  ,  27.  —  Force  des  mi- 
lices ,  XXXV  ,  ig. 

Millesimo  (bataille  de),  gagnée 
.  par  les  Français ,  contre  les 
Anstro  -  Sardes  ,  i3  avril  1796, 
XXXV II,  I. 

Millet.  Sa  lettre  sur  Candie, 
ififSi,P.  J.  .sect.  3  ,  §8. 

^Minerve  (statue  de),  brisée  par 
le  peu])le  de  C.  p.,  IV,  a5. — 
Autre  statue  de  Minerve  ,  à 
Athènes  ;  ouvrage  de  Phidias  , 
brisée  par  les  Vénit.  XXXIV  , 
3. 

Mises;  leur  invention,  XXI, 
17. 

Ml»  I  (la  famille  des)  ,   se  trouve 
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en'p.irlie  exclue  du  giaud-ton- 
sril,  VI,  i4. 
MinisTRE  des  iclMlious  exléritu- 
res  de  la  ro|)ul)li<jiie  française. 
Lettre  au  général  C.larke  ,  sur 
les  cuiiditiuus  de  la  paix  à  faire 
avec  i'cinperj'ur.  - —  Lettre  au 
i;éMéral  Bonaparte  ,  pour  que 
tiaiis  le  traité  il  réserve  V,\i\iy/.ia 
à  la  république  iransjiadaue  ; 
(Norton  et  les  îles  vénilicuiies  à 
la  répid)]ique  française.  —  Ses 
instructions  au  gé«iéral  Bona- 
parte sur  le  tiaité  et  sur  le  parti 
à  prendre  à  l'égard  des  pays  con- 
quis en  Italie.  -  Nouvelles  in- 
structions sur  la  négociation  de 
la  paix.  —  Tiois  projets  d'in- 
demnités à  offrir  à  l'empereur. 
—  Ultiinntum  du  directoiie  exé- 
cutif pour  la  paix.  —  Ce  minis- 
tre désigne  M  Benjam.  Constant , 
pour  aller  coopérer  à  l'organi- 
sation des  républiques  italien- 
nes ,  P.  J. ,  sect.  19. 
MiMiSTRES  étrangers  résidants  à 
Venise.  Mesures  pour  faire  sur- 
veiller leur  palais  ,  et  pour  em- 
pêcher les  nobles  de  communi- 
quer avec  eux  ,  P.  J.  ,  sect.  i  ,  § 
3. 
MiNOTTO  (Jean),  conseiller  du 
doge  ;  appuie  la  proposition 
d'admettre  des  modifications , 
dans  la  forme  du  gouvernement, 
XXXVIII,  4. 
M1N0TT0  (Jean-Fantin)  ;  sa  rela- 
tion de  Candie  ,  P.  J.  ,  sect.  2, 
§4. 
MiNucio  Minucci  ,  archevêque 
de  Zara  ;  son  histoire  des  Usco- 
ques  ,  XXX.  i,  4-  —  P.  J.  , 
sect.  4  >  §  I- 
IVIioLjLis  (le  général)  ;  résiste  de- 
vant Mantoue  au  corps  autri- 
Irichien  qui  veut  secourir  la 
place ,  XXXVII  ,22. 
MiKANDOLE  (la),  assiégée  et  prise 
par  le  papeJules  II,  et  défendue 

Tome  VU. 


577 

p;.r  la  comtesse  de  la  Mirandole, 
XXllI,  (;. 

Minoi'.>s(Auberl).Sabil>liollifque 
a  y\nvers,  P.  J.,  ^)a»siui. 

31iTT,\Hi'.LLi,aulitirdn  catalogue 
de  la  biblioiluque  des  C.unal- 
dides  de  .Saint-Mieliel  a  jMurauo, 
P.  J.,  passim. 

MiTyLÈNE,  île  de  l'Arehipel.  Ra- 
vagée par  les  Vénitiens,  11,  41. 

—  Sa  rév(jlte  coutrif  les  Athé- 
niens.--Sa  punition,  V,  i-x. — 
Saccagée  par  les  Vénitiens, XXI, 
I. 

MoDÈNE(leduc  de).  Raillerie  du 
peuple  sur  l'avarice  de  ce  prince. 
— La  France  veut  se  faire  livier 
les  trésors  qu'il  avait  à  Venise  , 
XXXVII,  3o.  —On  lui  enlève 
à  Venise  i(;o,oui>  sequins  , 
X.XXVIII,  i3. 

MoDÈME  (leduc  de).  Rapports  de 
la  république  avec  ce  prince, 
P.  J.,  sect.  a,  §  I. 

MoDONE,  ville  de  la  Morée,  prise 
par  les  W'jiitienseii  1  1  uS,  II,  ^^. 

—  Les  Vénitiens  s'en  emparent, 
V,  a. — Prise  par  les  Tu  1  es,  XXI, 
I.  —  Prise  par  les  Vénitiens, 
XXXIV, 3. — Prise  par  lesTurcs, 
i3. 

Moeurs.  Corruption  des  mœurs 
à  Venise. — Expul.si(m  et  rappel 
des  courtisanes,  XXX\  ,  22. 

MoGADoR,  ville  d'Afrif|ne.  Foirei 
qui  s'v  tenaient,  XI.X,  i4- 

Moines.  Leur  nombre  à  Venise, 
P.  J.,  seet.  a,  §  3. 

Moi.  \RD(le  capitaine),  le  premier 
officier  de  naiss-iiue  qui  ait 
voulu  servir  dans  l'infanterie. — 
Se  distingue  à  la  prl<e  de  I.e- 
gnago,  XXIII,  2.  —  Tué  à  la 
bataille  de  Ravenne,  17. 

MoLiKO  (Alexandre).  Son  combat 
contre  les  Turcs  à  la  vue  de  la 
Canée,  XXXIII,  10. 

MoLiîio  (Alexandre),  capitaine- 
général,  bat  lesTurcs  sur  terie 
et  sur  mer,  XXXIV,  r. 
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MoLiNo  (François),  tlogc,  i(]^S, 
XXXIII,  7.  —  Sa  mort,    i6â5, 

XXX,  iG. 

MoLiNO  (François).  Relation  do 
son  anil)assade  à  Turin,  iSjft, 
P.  J.,  sert.  5,  §  2. 

MoLiNo  (l.oiiis),  avogador.  Con- 
spire contre  la  rcpuhlique  j)oui- 
François  Carrare,  seigneur  de 
Padoue, ^X,  18.  — Condamné  à 
mourir  dans  un  cachot,   iy._ 

MoLiso  (Louis),  Opine  dans  le 
conseil  pour  accepter  l'alliance 
du  pape  Jules  II,  XXII.  5.  — 
Propose  de  surprendre  Padoue, 
i3. 

MoLiso  (Marc).  Sa  bibliothèque, 
P.  J.,  passim, 

MoNAC.is  (de),  historien  clfc,  XIX, 
8. 

MoKACo  (Laurent  de).  Son  His- 
toire de  Venise,  P.  J. ,  sect.  3, 

MoK ALiiESCHi  (Louis-Bon,  comte 
de),  Ses  mémoires  de  1327  à 
i34o,  P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

MoNALESso  (Emile).  Relation  de 
son  ambassade  à  Ferrare  ,  1675, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

MoNCiDA  (Hugues  de),  gouver- 
neur de  Najiles.  Sauve  cette  ville 
attaquée  par  les  Français  et  les 
Vénitiens,  XXV,  10. 

Mo>TCASSi>.  Dénonce  une  con- 
juration tramée  par  Jacques 
Pierre    contre    la    république  , 

XXXI,  i.\- — Sa  mort,  -tS. — Sa 
déposition,  P.  J.,sect.  i.'j. 

MoACEMGo  (Alvise),  provéditeur- 
géiiéial  de  terre-ferme.  Sa  rela- 
tion de  i56o,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Mo^c^NIGO  (Alvi.se),  doge.  Pri- 
vilèges concédés  par  lui  à  Pa- 
doue, P.  J. ,  sect.  4,  S  I.  — 
Epigramme  sur  ce  doge,  XXXV, 
16.  —  Sa  mort ,    18. 

MoNCEMGO  (Alvise  III),  podestat 
de  Chioggia  —Son  discours  en 
prenant  possession  de  sa  charge. 
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—  Sur  son  entrée  ,  par  .îacqttc» 
Gemo,  P.  J.,  sect.  4i  S  4- 

MoNCEMGo  (Alvise).  Rehiiion  de 
son  andiassade  en  Angleterre, 
170(5,  P.  J.,  sect.  5,  §  u. 

Mo^CEMGo  (Alvise-Nicolas),  pré- 
fet <le  Biescia,  sur  son  déj)art, 
par  Nicolas  Orlandi ,  P.  J.,  sect. 

4  ,  §  4- 

MoKC.EMGO  (Alvise),  député  du 
gouvernement  vénitien  auprès  du 
général  Rona])arte. — Nouveaux 
pouvoirs  qui  lui  sont  donnés, 
P.  J.,  sect.  19. 

MoKCEAiGo  (André).  Son  histoire 
de  la  ligue  de  (-ambrai,  citée, 
XXI,  27.— XXII,  ().  — XXIV, 

I4.-XL,  7. 

]\IoNc;ENiGo(Dominir£ue),  nommé 
cajiitainc-général.  Il  va  attaquer 
la  Canéc.  Renonce  à  cette  entre- 
prise. —  Est  déjK)uillé  de  son 
grade,  et  réduit  à  un  emploi 
subalterne,  XXXIV,  5. 

IMoNCEMGo  (Jean),  doge,  i4"8, 
XVII,  10.  —Sa  mort,  XMII, 
II.  —  Poème  de  Pierre  Laza- 
roni  en  son  honneur.  —  Autre 
])oëme  sur  son  élection  ,  P.  J., 
.sect.  4,  §  4- 

MojfCEKiGO  (Jean  .  Tire  au  spec- 
tacle deux  couj)S  de  pistolet  dont 
il  blesse  les  frères  Foscari.  — 
Sentence,  XXXIX,  n. 

MoKCENiGO  (Lazare),  amiral  vé- 
nitien. Ses  services  à  la  bataille 
de  Paros,  XXXIII,  14.  —  Bat 
les  Turcs  aux  Dardanelles,  16. 
— A  un  œil  crevé  dans  un  autre 
combat.  —  Arri\  e  à  \  enise.  — 
Nommé  généralissime  ,  17.  — 
Bat  la  flotte  turque  aux  Darda- 
nelles.— Pénètre  dans  le  détroit. 
Sa  mort ,  18. 

MoKCENiGO  (Léonard),  capitaine 
de  galère,  cilé  honorablement 
dans  le  rapport  de  Charles  Zeno, 
sur  le  combat  de  Sapienza,  XI, 

MoKCEKiGO  (Léonard),  frère  du 
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«logo  Tlionias  Moncenigo,  est 
un  (les  coiicuiTeuts  au  ilogat. — 
Objections  qu'on  fait  contre  lui, 
XII r,  6. 

Moncenigo  (Léonard),  lu-lnlion 
de  son  ambassade  auprès  de  Fer- 
dinand, roi  des  Houiaius,  depuis 
empereur,  i55<j,  P.  J.,  sect.  5, 
§  :». 

Moncenigo  (Louis),  doge,  1670, 
—  Sa  mort,  X.VVIII,  i. 

MoNCKMiGo  (Louis),  |)rovédileur 
de  terie-fernie.  Sa  relation  sur 
son  administration  ,   P.  J.,  sect. 

^,  §  4- 

Moncenigo  (Louis),  ambassadeur 
de  Venise  à  Paris.  Sa  corrcsjion- 
dance,  1730-1733,  1751-1754, 
P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

Moncenigo  (Louis),  doge,  1700, 
XXXIV,  8. 

Moncenigo  (Louis),  ambassadeur 
à  Paris.  Sa  correspondance  , 
I7(i8-i77fi,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Moncenigo  (Louis-Léonard),  gé- 
néralissime à  Candie,  XXXIII, 
10. —  Rej)ousse  les  assauts  des 
Turcs.  —  Dégage  la  place  de  la 
Suda ,  II. — bat  la  Hotte  turque 
devant  Paros. — Il  est  remplacé. 
Puis  rappelé  au  commandement, 
14.  —  Âleurt  de  chagrin,   i  5. 

Moncenigo  (Pierre).  Nommé  au 
commandement  de  la  flotte  vé- 
nitienne ,  en  remplacement  de 
Nicolas  Canale  ,  XVII,  7.— Ra- 
vage l'Archipel  ,  8.  —  Doge, 
1476. — Sa  mort,  9. — Etant  ami- 
ral, il  se  rend  en  Chypre  pour 
y  soutenir  la  reine  Catherine, 
contre  laquelle  venait  d'éclater 
,  une  conjuration  ,  i/\. 

Moncenigo  (Pierre).  Relation  de 
son  ambassade  eu  Angleterre  , 
P.  J.,  sect.  5,  §  •>.. 
.Moncenigo  (Pierre),anibassadenr 
à  Rome,  i67a-i()75.  Sa  corres- 
pomlance,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 
Moncenigo  (Sébastien),  commis- 
saire pour  la  démarcation  dos 
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frontières  enlie  la  réj)ul)li(pir 
et  l'empire  olluman,  aprèi>  I4 
paix  de  Passarowil/..  -  Dkj;!-  , 
1771,  XX. \\,  5.— .Sa  u...ri,  7. 

MoNcr.NUJO  'l'homas  .C>iuun,ui(le 
une  flotte  (!<•  Venise  et  de  Gènes, 
envoyée  dans  la  mer  Noire,  XI, 
1:».  —  Quille  celle  stalinn  ,  |3. 

]MoNCEKiGo('rii(imas),doge,  irjiS, 
XIL  7. —  Ses  discours  pour  dé- 
tourner les  Vénitiens  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Milan,  XIII, 
I,  a-  —  Singtdière  éloquence  de 
ce  doge. —  TableiMi  qu  il  f.ùi  du 
commerce  de  la  république,  3. 
- —  Son  3'"  discours  contre  la 
guerre  ,  4-  —  Discours  qu'en 
mourant  il  adresse  aux  sénateurs 
sur  le  choix  de  sou  successeur. 
—  Sa  mort. — Propose  la  recon- 
struction du  palais  ,  et  paie  une 
amende  pour  celte  proposition, 
5. 

Moncenigo  (Thomas),  amiral 
vénitien.  Tué  dans  la  hataille 
de  Paros,  XXXIII,  14. 

MoNCEMGo  (Thomas  ,  doge.  Sa 
harangue  aux  ambassadeurs  de 
Florence. — Son  <Iiscours  à  quel- 
ques sénateurs  au  moment  de  sa 
mort,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

MoNnovi  (bataille  de),  gagnée 
par  les  Français  contre  les  Pié- 
inontais,  aa  avril 1 796, XX X  V  II, 
I. 

MoNTENOTTF.  (bataille  de),  gagnée 
par  les  Fran(5ais  contre  les  Aus- 
trosardes,  7  avril  i-yO.XXXV  II, 
(. 

MoNZOW  (traité  de)  entre  la  France 
et  rEsj)agne  qui  termine  la 
guerre  de  la  Valleline,  XXXII, 
5. —  Traité  entre  Charles-Quint 
et  François  l**"^,  P.  J.  j  sect.  3  , 

§7-       ' 
MoMçoN  OH  MoNzoN.  Traité   de 
Moncon,  1^)35,   P.  J.,  sect.  3, 

.M.  ' 

MoNÉGAEio  (Dominique),  doge 
en  756  ,  I, ao. 
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MoxETF.Rfo.   Consjiiie  contre  le 
doge  Ange  Participatio  ,  I  ,  a4- 
MoNGE  (AI.)  est  chargé  par  le  gé- 
néral   Bonaparte  de    porter  au 
directoire  exécutif,    avec  le  gé- 
néral    Berthier ,     le    traité    de 
Campo-Forinio.  — Eloge  que  le 
géuéi'al  en  chef  fait  de  cesavaut, 
P.  J-,  sect.  ly. 
MoNNviEs.  Ancien  traité  où  il  est 
parlé  des  monnaies  vénitiennes. 
—  S'il  est  vrai  que  les  rois  d'I- 
talie aient  accordé    à    la    répu- 
blique !<*  droit  de   haltre  mon- 
naie. —  Les  anciennes  monnaies 
ne  portaient  ni  l'effigie  ni  le  nom 
du  doge  ,  II,  i3.  —  Pour  frap- 
per les  premiers  ducats  d'or  on 
demande  la  permission  du  j>ape 
et  de  l'empereur.  —    Le  doge 
était   représenté   sur    les    mon- 
naies d'abord  assis  ,  puis   à  ge- 
noux ,  V,  a5. — Refonte  des  mon- 
naies de  Padoue  ,  XI  ,  3a. — On 
fabriquait  annuellement  àlamon- 
naie  de  Venise, au  commencemen  t 
du  1 5^  sif'cle  , pour  dix-huit  mil- 
lions d'espèces.  —    Valeur    des 
monnaies  vénitiennes.  —  Mon- 
naies  refiles  et  monnaies  idéa- 
les,  XII,  i6. —  Dénomination  , 
titre  et  valeur  des  monnaies  vé- 
nitiennes. —  Monnaies  de  ban- 
que ,  XIX ,  ao.  —  P.  J.,  sect.  a  , 
§  5. — Table  de  leurs  variations, 
ibid. 
MoNOLESso  (Etienne).  Son  procès 
devant  le  conseil  des  dix,  P.  J., 
sect.  I  ,  §  3. 
MoiïOPOx-i ,  ville  du  royaume  de 
Naples.  Prise  par  les  Vénitiens 
et  remise  au  roi  Ferdinand  II  ; 
mais    dépeuplée,   XX,    i8    — 
Reprise  parles  Vénitienseni5î8, 
XXV,  i3    —  Rendue  à  Charles- 
Quint  par  le  traité  de  Bologne  , 
1^'  janvier  i53o,  i6. 
MoNSF.LicE ,   ville.  Prise   par  les 
Autrichiens  au   commencement 
de  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 


brai  Reprise  par  les  Vénitiens» 
1^09.  —  Massacre  de  lagarni.'ion. 
Mol  de  Louis  XII  à    ce  sujet  , 
XXII,    17.  —  Reprise  par  les 
alliés,  i5io,  XXIII,  a. 
MoKSEi.iCH(Barthelemi).  Recueil 
des   règlements  de  la    ville  de 
Vérone  ,  P.  J.,  sect.  4  »  *5  i- 
MoNTvGNANA.  Prise  par  les   Au- 
trichiens.—  Reprise  par  les  Vé- 
nitiens,   i5o;)  ,   XXII,    17.   — ■ 
Reconquise  par  le   duc  de  Fer- 
rare,  i5ro,   XXI II,  a. 
MoNTALBvN.  V.  HeCla. 
MoNTALTo  (  Antoine  ),  doge  de 

Gènes  en  139a  ,  XI,  i. 
MoNTALTo  II  (Antoine),  doge  de 

Gènes  en  i394,  XI,  i. 
MowTAUsiER  (le  duc  de).  Son  mot 
à  Louis  XIV  au  sujet  du  pou- 
voir du  sultan  ,  XXXIII  ,  9. 
MoîîTAUsiER  ,  volontaire  ;  ses  ser- 
vices à  Candie,  XXXIII,  ai. 
MoNTBRUw  (le  marquis  de  Saint- 
André  de),  nommé  général  de 
l'infanterie    vénit.  ,    X.X^XIII  , 
21.  —  Il  est  blessé  à   Candie  , 
aa.  —  Sa  lettre  sur  le  siège  de 
Candie,  P.  J.,  sect.  3,  .^  8. 
Monte  (Jean-Baptiste  dal).  Rap- 
port sur  les  forts  de  la  frontière 
du  Frioul,  P.  J.,  sect.  4  >  §  7- 
Monte  (Pierre  de).  Son  invective 
à  André  Juliani  contre  un  ora- 
teur ridicule  ,  P.  J.  ,   sect.    4  ♦ 

MoNTECHiARo.  Prise  par  les  Vé- 
nitiens ,   14^7,  XIV,  8. 

MoNTEFALCONE.  Prise  parles  Vé- 
nitiens, i5i4  »  XXIV,  II. 

MoNTEFELTho  (  maisou  de  ).  Ori- 
gine de  cette  famille,  P.  J. , 
sect.  4,  §  5. 

MoNTEGNv  (André) ,  graveur  vé- 
nitien ,  XL ,  9. 

MoNTELORo  (bataille  de),  gagnée 
par  François  Sforce  sur  Nicolas 
Piccinino  ,  XVI  ,  i. 

MoNTEMAR  (le  duc  de),  général 
espagnol ,  gagne  la  bataille  de 
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Bitonto,  et  en  reçoit  le  suiiiom, 
XXXV,  8. 

Montesquieu  ,  cité  IX  ,  7.  — 
XVIII  ,  i3.  —  XIX,  3.  - 
XXVIII,  8  —  XXXV,  2,  19. 
—  XXXIX  ,  I  ,  2,  3  ,  I  r  ,  li  , 
1 5  ,  16,  17. 

MoNTFAUCON  (le  pèro  ) ,  cilé, 
XL  ,  8.  —  S;i  liibliotheca  Biblio- 
thecaretis  ,  P.  J.,  passîin. 

MoNTFEKK\T.  Piéleiiùons  des 
ducs  fie  Savoie  et  de  Mnnioue 
sur  cette  principauté.  —  Leduc 
de  Savoie  s'eu  empare.  —  Dé- 
cision lie  la  cour  de  Madrid.  — 
Paix  lurcéc ,  XXX,  i3.  — - 
Traité  d'Asti^,  dont  les  Véni- 
tiens sont  garants  ,  i4-  —  Le 
Montferrat  envahi  par  les  troui 
pcs  d'Espagne  et  de  Savoie  , 
XXXII  ,  G.  —  Cédé  au  duc  de 
Savoie  par  le  trai  lé  de  Miuister, 
XXXIV  ,  10.  —  Affaires  du 
Montferrat,  P;  J.,  sect.  3,  §  8. 

MoNTFERKvT  (  le  marquis  de  )  , 
chef  de  l'armée  des  croisés  en 
J202  ,  IV,  7.  —  Commande  le 
corps  de  réserve  lorsque  l'armée 
débarque  devant  C.p. ,  17.  — 
Devient  amoureux  de  Margue- 
rite de  Hongrie,  veuvederera- 
perear  Isaac  Lange  et  l'épouse, 
33.  —  L'un  des  concnrri'nts  à 
l'empire  de  C.p.,  36.  —  Son 
partage  après  la  conquête  de  l'île 
de  Candie  et  la  province  de 
Thessaloiiique.  —  Vend  Candie 
aux  Vénitiens.  —  Introduit  en 
Europe  la  culture  du  mais , 
42. 
MoNTFORT  (Simon  tie),  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  en  1199, 
IV,  3.  —  Cède  aux  menaces  an 
pape  qui  lui  défendent  d'atta- 
quer Zara ,  8. 
MoNTi  (  Jean-Bapli*te),  médccia 

célèbre,  XL,  fi. 
MoîfTJOYE,  l'oi  d'armes  de  France. 
S«\  sommatioa  à  la  république 


de  Veni.se  rf  à  la  ville  de  Cré- 
mone. —  lUponso  à  rcHe  nom- 
marion  ,  P.  J.,  sect.  3,  ^  7. 
MoHTLiu;  (le  marécli:d  de),  am- 
bassadeur à  \'eni.se.  Ilnranguect 
notca  la  seigneurie,  IV.L.sett.  5, 

MoNTMORKNCY  (Mathieu  .,  l'un 
des  chefs  de  la  croisade  en  1 199, 
IV  ,3.  —  Comuiande  une  de» 
divisions  de  l'armée  lor.sqn'ell^ 
dél>arqne  devant  C.  p.  ,  17. 
MojHTMOitiN  ,  blessé  à  la  sortie  de 

Candie  ,  XX.XIII ,  22. 
MoNTONF.  en  Pstiie ,  .se  donne  à 

la  république  ,  \  ,  2Î. 
MoNTPENsiEH  (Gilbert  comte  de), 
commandant   de    l'armée   fran> 
çaise  laissée  à  Naj)lcs  ,  après   le 
dépa4-t  de  Charles  VIU.  —  In- 
suffisance de  ses  forces  et  de  sa 
î;ap.-»cité  ,  XX  ,  i/}.  —  N.iplt  s  se 
révolte.  —  llesl  obligéde  rapitu- 
Icr  ,  18.      Sa  capitulation,  P. J., 
sect.  3  ,  §  f). 
MoKB\ss\rr,  lieutenant  de  l'émir 
d'Ionie;  vientassiéger  les  croisé,»» 
dans  Smyme  ;   les  surprend,  et 
taille  en  pièces  tout  ce  qui  était 
sorti  de  la  place,  VIII  ,  10. 
MouÉE.    Répartition    de      terres 
entre  les  colons  envoyés  de  Ve- 
nise, XIX,  10.  -  Cette  presqu'île 
est  conquise  par   les   Vénitiens 
en  i(i85  ,  XXX IV  ,  3.  —  Reste 
aux    Vénitiens  par  le  ti-aiié  de 
Cai  lowitz  ,   8.  —  La  Morée  en- 
vahie   par    les    Turcs  ,    la.   — 
Toutes  les  places  tombent  suc- 
cessivement ,   i3.   —   La  répu- 
blique |»eril   celte  |)rovince  par 
la   paix  de  Passarowitz  ,    1718, 
18.  —  Relation  de  la  Morée  par 
Dominique  Grltti  ,  P.  J. ,  sec'. 
3  ,  §  <i-  —  Conquête  de  la   Mo- 
rée en  168  } ,  par  les  Vénitiens  , 
P.  J.  ,  sect.  3  ,   §  8.  —  Extraits 
du  récit  de  la  guerre  de  la  Mo- 
lée  en    i4i7   par  Sa#dud  -  din. 
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—  Giieriedc  i4f>3  ,  pailo  même. 

—  («ucriede  i4y9,l)arle  inèiiic, 
P.  J.,  SL-cl.    18. 

MoRELLi  (M.  Jacques),  cité,  VIII, 
13.  —  Savant  hibliotliécaire  de 
Saint-iMarc  ,  XL,  .j-  — Cité  , 
5.  —  Son  catalogue  rie  labihlio- 
tlu-que  Nani  ,  P.  J.  ,  ])as.skm. 

MoKLvyL'Es  (les)  secouent  le  joug 
des  Tuics  a  l'instigation  des  Vé- 
nitiens, XXXIII  ,  9, 

Mono  (Christo|)he)  ,  doge,  i4f>a  , 
XVII  ,  -2.  —  l>t;  pape  le  re(juicrt 
de  marcher  à  la  croisade.  —  Sa 
répugnance,  —  Le  sénat  le  con- 
traint de  s'emharquer. —  Il  ar- 
rive *à  Ancone  ;  nuiis  le  j)ape  v 
étant  uiojt,  la  flotte  revient  à 
Venise  ,  5.  —  Sa  mort  ,7.  —  Sa 
lettre  aux  Florentins,  P.J.,  sect. 
3  ,  §  6. 

MoBo  (Jean-Baptiste);  son  hi.<f- 
toire  de  la  guerre  de  la  Moréc  , 
1684,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

MoHo  (Léonard) ,  relation  de  son 
ambassade  en  Espagne  ,  1607, 
P.  J.  ,  sect.  5,  §  a. 

MoRO   Louis);  sa  vie  ,  P.  J.,  sect. 

4,  §4- 

MoRo ,  provéditeur  à  Candie  pen- 
dant le  siège  ,  XXXIII  ,  ai. 

jVIoRocuxo  (  Florian);  lettre  sur 
quelques  inscriptions  en  Illyrie, 
P.  J.  ,seet.  4^  ^  I. 

MoKOsi  ;  l'un  des  électeurs  du 
premier  iloge  ,  I,  i(). 

MoRosiNi  (les),  chefs  d'une  fac- 
tion favorisés  par  l'empereur 
d'Orien  t . — On  leur  concède  l'ile 
Saint-George.  —  Un  des  leurs 
est  massacré.  —  Ils  massacient 
trois  membres  de  la  famille  Ca- 
lopriui,  II  ,  18.  —  Le  titre  de 
chevalier,  héréditaire  dans  cette 
maison,  XXXI V,  3. —  Ainsi 
que  l'étole  d'or,  X.\XIX,  3.  — 
Cette  famille  a  possédé  l'ile  d'O- 
sero  ,9. 

MoHosuM  ^  histoire  de  la  maison 


Morosini  par  l'abbé  Théodore 
Amadeno  ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  *^  4. 

3I0ROSIM  (Albert);  les  Pisans 
Tappelent  ,  pour  être  gouver- 
neur de  leur  républicpie  ,  V  , 
aï.  —  Di'ipulc  aux  Génois 
rcmj)ire  de  la  mer.  Perd  la  ba- 
taille (le  Miloria  ,^'I  ,  G. 

MoKosisii  (Albin);  son  discouis 
en  ])renant  possession  du  rec- 
torat ,  P.  J.  ,  sect.  4  »  S  4- 

MoRosijifi  (André)  ,  historien, ci- 
té, XXX  ,  4. 

MoKOsiM  (Bernard);  prend  le 
commaudement  de  la  flotte  vé- 
nilienncdans  l'Archipel.  —  Blo- 
que les  Dardanelles  ,  XXXllI  , 
10. 

MoHosiM  (Daniel)  ;  son  vaisseau 
saute  en  l'air,  XXXIII ,  i5. 

MonosiM  (Dominique)  ,  doge  en 
ii'\ii ,  II  ,  44.  ^ 

WoRosiM  (Dominique),  l'un  de» 
électeurs  du  doge  ,  en  1 173  ,  II, 

MoRosïKi  (Dominique),  sénateur, 
ap()uie  Nicolas  Foscarini  qui 
propose  l'alliance  de  la  répu- 
blique avec  l'empereur XXI,  37. 

MûRosiM  (F'rançois^,  ambas.sa- 
deur  auprès  de  Henri  III.  —  Ses 
lettres  de  créance,  1'.  J.,  sect. 
3,^7.  —  Ambassadeur  en  Tos- 
cane ;  sa  coirespondance,  P.  J., 
sect.  3,  §8. —  Ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  — Sa  correspon- 
dance, P.  J. ,  sect.  5,  §  2. 

MoHOsiM  (François  )  ,  prend  p;ir 
intérim  le  commandement  d<  s 
forces  vénitiennes  à  Candie.  -- 
Met  le  siège  devant  Malvoisie. 
—  Le  lève,  XXXIII,  16.— 
Capitaine-général.  —  Tente  un 
conp-de-niiiin  sur  la  Canée.  — 
S'en  jirend  au  provéditeur  An- 
toine Barbaro  ,  et  le  condamne 
à  perdre  la  tête.  —  Il  est  raj»- 
pelé,  19.  —  Rétabli  dans  le  com- 
mandement.  —  Réflexion  a  ce 
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sujet,  ao.  —Ses  efloits  |)(>iir 
lii  cléfciise  de  Candie.  —  Livie 
un  combat  de  nuit  à  la  flollc 
turque  ,  ai.  —  Il  n'approuve 
pas  la  sortie  que  veulent  faire 
les  volontaires  français  ,  U2.  — 
11  se  décide  ù  capituler  ,  et  fait 
la  paiv  sans  autorisation  ,  aS.  — 
11  est  accusé.  —  Obligé  de  se 
constituer  j>risonnier.  — Lepcu- 
j)le  demande  sa  téfe.  —  Son 
procès.  —  Il  est  acquitte. —  Ré- 
flexion, afi Rappeléau  coni- 

nianderaent,  prend  Ste-Maure  , 
Prévésa.  —  Investit  et  ]>reiid 
Coron  ,  les  châteaux  de  Navar- 
rins  ,  Modone  ,  Argos  ,  Naplcs 
d<;  lîomanie  ,  Lépaute  ,  Corin- 
the  ,  .Athènes  et  toute  la  INJoiée. 
Il  reçoit  le  suuioui  de  Pélopo- 
nésiaque,  XXMIV  ,3.  —  Il  est 
élu  doge ,  i()88.  —  Il  attaque 
Négrepont  et  lève  le  sié'ge.  — 
Tombe  malade  ,  et  c[nitte  l'ar- 
mée ,  4-  — Rapjjcléau  coinnian- 
demeut  ,  il  meurt  à  Naples  de 
Romanie,  6.  — Généralissime  a 
Candie.  —  Son  traité  de  pwix 
avec  le  grand-visir,  ififij).  P.  J. 
—  Relation  de  sa  défense  de 
Candie.  —  Ordre  que  le  sénat 
luiadresse.  —  Ecrits  sur  ses  cam- 
pagnes dans  la  ]\Iorée,  i(>8'(.  — 
Son  affaire  avec  l'urcbevéque  de 
Corfou  ,  P.  J.  ,  .soct.  3  ,  S  8- 

MoRosim  (Getirge),  capitaine- 
général  à  t'andie  ;  bat  la  flotte 
turque  près  de  l'île  de  'J'ine  , 
XXXIII,  19.  —  Etat  des  besoins 
de  l'armée  chargée  de  la  dé- 
fense de  Candie  1660,  P.J..  sect. 

,  3  ,  §  8. 

MoROSim  (Jean).  Relation  de  son 
ambassade  à  la  cour  de  leuipc- 
reur. —  En  France,  nJ-a. —  Re- 
lation de  son  voyage  à  C.  p.  , 
poiu-  y  remplir  les  fonctions 
d'ambassadeur,  1C75,  P.  .T., 
sect.  5 ,  ^  a. 

MoRosîM  (  Jean- François)  ,  pa- 


tiiarciie'de  Venise.  Saciiliet»» 
dont  il  donne  rexcmplc  d.niji  la 
guerre  de  Candie,  XX.MII,^. 

MoiiosiNi  (Jérôme),  nommé  gé- 
néralissime à  (^indi»'.  il  (Si 
remplacé,  XX:'^!!!,;. 

MctjiosiNi  (Eéonairl),  président 
de  la  (piaraiitieciiniinelii-  c(-n- 
spire  «onfre  la  république  eu 
laveur  de  François  Carrare,  sei- 
gneur de  Padoue  ,  JX,  18. — 
Coiidannié  à  mouiir  dans  un 
cachot,   i(). 

MoKosiNi  (Louis),  commissaiie 
pour  instruire  le  procès  di.-s  Car- 
rare ,  XI,  lio. 

MoMosiNi  (Marc),  amiral  di;  la 
IloUe  vénitienne  qui  surprend 
les  Génois  ilaiis  le  port  de  Ca» 
listo.  —  Hasarde  sa  galère  pour 
leur  fermer  le  passage  ,  Vlll  , 
i5. 

MoKosiM  (Marc- Antoine),  am- 
bassadeur de  Venise  en  Franco. 
— Son  traité  avec  la  France ,  en 
i6a4  ,  pour  faire  soulever  les 
Grisons  ,  P.  J.,  sect.  3  ,  ^'^  8. 

3IonosiNi(Mariii),doge  en  la/Jp. 
— Sa  mort  ,  V,  14. 

MoKosiNi   (Michel),    ses  basses 
spéculations  sur  la  misère  ]:u 
Itlique,    ])endant  la  guerre  de 
Cliiozza  ,  X.  i4- — Doge,  1J81, 
29.  —  jMcurt  de  la  peste,  XI,  3. 

MoRosiTsi  (Michel),  doge. —  Son 
épitaphe  par  Anloine-ÂIarin  Ar- 
righi,  P.  J.,  sect.  4,  §  4.  — 
Relation  de  son  and)assade  eu 
l'"iance  ,  P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  2. 

BIoKOsiM  (Nicolas),  ambassadeur 
auprès  du  prince  Charles  de 
Hongrie  pour  solliciter  la  paix  , 
X,  i3. 

ÎMonosKM  (Xicolas)  ,  évèque  de 
Venise;  lixela  jMrf  cpu*  les  mou- 
rants devront  laisser  au  clergé  à 
un  dixième  de  leurs  biens.  — 
Opjjosition  du  gouvernement. 
-  -  Lévèque  s'enfuit  à  Rome  , 
IX  .   10. 
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MoHO«iM  'Nici'las^ ,  décînrp  rj'i'il 
np  répond  plus  de  la  tranquil- 
lité publique  ,  XXXVIII  ,    lo. 

Mkrosim  (Paul) ,  historien  ,  cilé, 
II,  la.  —  III,  a8.  — V,  .9, 
S2— VII, 3, 5, 7,  iT— VllI, 
5,  II.  —  iX,9,  i5.  —  X,  4  , 
i3.  — XII,7,  14,  iH  — XIII, 
Q  ,  la.  —  XIV  ,  5  ,  7  ,  10.  — 
XVI  ,  I-,  19.  —  XIX,  8,11, 
ï4.  —  XXV,  13  —  XXIX,  3. 

MoHosiM  (^Paul);  notice  surdeux 
historiens  de  ce  nom  ,  P.  J.  , 
sect.  3 ,  §  2. 

MoRosrsi  (Paul),  înforinazione 
data  a  Ceclio  Sinionetia  ,  P.  J. , 
sect.  3  ,  §  3.  —  Son  apologie  des 
Vénitiens.  —  Son  récit  des  guer- 
res des  Vénitiens  contre  les 
princes  Carrare  ,  P<  J. ,  sect.  3  , 

]\loRosiNi  (Pierre",  l'un  desbien- 
faiteuis  de  la  bibliof  lièquc  Saint- 
Marc,  XL,  4-  —  Sa  relation  de 
la  Ualniatie,  l'.  J. ,  sect   5  ,   §  4. 

JSIouosiNi  (  Moger).  Attaque  l'éta- 
blis'^einent  des  Génois  a  C.p. — 
Brûle  le  fjubourg  de  Péra,  VI, 
t). 

ÎIoROsiKi  '  Thomas  )  ,  Elu  pa- 
tiiarcbe  latin  de  Cp.  ;  le  pape  le 
conlirn:e ,  IV,  39. 

ÎIoROSiNi  (  Thomas  ).  Envoyé 
avec  une  escadre  pour  bloquer 
les  Dardanelles,  X.XXIII.  8.  — 
Se  défend  avec  un  seul  vaisseau 
contre  toute  la  flotte  turque. — 
Il  est  tué,  ;;.  —  Son  jugement 
par  le  conseil  des  di.x  ,  P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  3. 

!MoROSfNi  (Victor),  avogiidor. 
Accuse  des  patriciens  qui  s"é- 
îaient  l;iis«-.c  corrompre  par  le 
seigneur  de  Padone,  XI,  5. 

JMoRostM  (  Zacharic  ).  Lettre  sur 
la  campagne  de  1 538,  P.  J. ,  sect. 

3,  §7- 
MoROSiNi.  Ambassadeur  de  la  ré- 
publique   à    l'aris;   obtient    de 
I./Ouis  XIV    un    secours  pour 


Candie,  XXXIM,  ^3.  —  Am- 
bassadeur de  Venise  à  Paris,  P- 
.1. ,  sect.  5  ,  §  a. 

MoKosiM  ,  commandant  en  se- 
cond de  la  flotte  vénitienne  sous 
N'icohis  Pisani.  —  Battu  dans  le 
jiort  de  Sapienza  ,  VIII ,  ji. — 
Député  auprès  des  révoltés  de 
Candie,  I.X  ,  11. 

MoRosiM ,  fille  de  la  maison  Mo- 
rosini ,  adoptée  par  la  républi- 
que ,  parce  que  Etienne  .prince 
de  Ilr)ngrie,  la  demandait  en 
mariage  ,  V,  aj. 

SIoRTER  ,'île  de  la  Dalmatie).  Oa 
Y  faisait  de  la  toile  avec  du  ge- 
nêt ,  XIX,  aj. 

Morts.  L'évéque  de  Venise  avait 
nn  droit  sur  les  successions  ,  et 
était  surnommé  l'évèque  des 
mort«.  —  Anecdote  d'un  curé  au 
sujet  de  ce  droit.  —  Démêlés 
entre  l'évèque  et  le  gouverne- 
ment ,  I V,  20. 

ÎMoRMLLFERS  ,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  —  Sa  lettre 
sur  les  privilèges  des  Français 
dans  le  l.evant ,  XIX  ,  i5.  —  Sa 
cori  cspondauce  ,  P.  J. ,  sect.  5, 

MosvÏQUE.  Cet  art  était  connu 
chez  les  Vénitiens  au  x^*  siècle, 
X\l ,  ai.  — L'église  Saint-Marc 
en  a  été  décorée  par  les  frères 
Zuccati ,  XL  ,  g. 

MoscoviE.  Rapports  de  la  répu- 
blique avec  laMoscovie,  P.  J., 
sert,  a  ,  §  I. 

î\IoTTA,  sergent  de  bataille  à  f Can- 
die pendant  le  siège,  XXXIII, 
ai. 

MoTTA ,  ville  prise  par  les  Hon- 
grois, XII ,  ti. 

MuccTOLo  (Joseph-Marie).  Son 
catalogue  de  la  bibliothèque 
Malatesti ,  à  Ccsène  ,  P.  J. ,  pas- 
sim. 

Mui-ci:niK,  roi  de  Croatie;  marie 
son  liis  Etienne  avec  la  fille  du 
do<:eP.  Uistolo  Jl  .   II,   21.— 
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Assiège  Zara.  —  Est  battu  par  les 
Vénitiens,  16. 

MuLO  (  Jcan-Matliieu  )  ,  év^^qiie 
de  Vérone.  —  liCttie  satiiicpje 
que  lui  écrit  Pierre  Aretin  ,  1'. 
J.  ,  scet.  4  ,  §  4. 

Munster  (Traité  de).  La  répn- 
bliquey  concourt  ronimc  mcdia- 
trice,  1647,  XXXllI ,  f).  —  Qui 
termine  la  f;uerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  XXXIV,  10. 

MuRaNo,  ville  dans  les  lagunes. 
Klle  était  le  siège  de  la  fabrique 
de  glaces  et  de  verrerie  ,  XIX  , 

23. 

MiJRATORi,  historien  cité,  II, 
i3,  25.— IV,  37.  — V,  ai.— 
VI,  7,  9, -IX,  18.-XXHJ, 
i3. 

MiiUENO,  ville  du  Frioul,  prise 
par  les  Vénitiens,  XII ,  i4- 

Mûrier.  Introiluction  de;  la  cul- 
ture du  mûiier,  a|)poriée  du 
Levant  par  les  Vénitiens,  XL, 
5. 

MuRT/.uPHLE  (  Alexis  ).  Porte 
Alexis  Langea  se  brouilleravec 
les  Latins,  IV,  27.  —  Veut  brû- 
ler la   flotte  des  Vénitiens,  28. 

—  Se  fait  em])ereur  de  C.p.  — 
Son  administration. — Ses  efforts 
pour  défendre  la  capitale —  Re- 
fuse de  soumettre  l'église  grec- 
que à  l'église  latine.  —  Impré- 
cation des  évêquPS  contre  lui  , 
3o.  — Voit    C.j).    pris    d'assaut. 

—  Sa  fuite,  33. 
AIus  VTI  ,  V.  Bihliotht'iue . 
Musiciens  vénitiens  ,  XT>,  g. 
MussATO  (  Albertino  ).  Compose 

quelques  tragédies  imitées  de 
Sénèque ,  XL,  8. 
Mustapha,  pacha,  commandant 
de  l'armée  turque  débarquée  en 
Chypre,  XXVII,  5.  —  Met  le 
siège  devant  Nicosie,  qu'il  j)rend 
d'assaut,  7 — Met  le  siège  devant 
Famagouste,  8.  —  Force  de  son 
année.  —  Tranchée  qu'il  ouvre 
devant  Famagouste,    12.  —  La 
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place  capitule.  —  Il  invite  leg 
conunandanls  vénitiens  a  venir 
le  voir  dans  son  camp,  |3. — Il 
les  trahit  et  les  fait  massacrer  , 
14. 

MusoHE  (le),  fleuve  d'Italie,  I,  1. 

Nadino  ,  cliAtenu  dans  la  Dal- 
matie.  Cédé  aux  Turcs  par  la 
paix  de  iS4o,  XXVI,  la. 

N. 

NAiMA-EFFENni,  auteur  des  an- 
nales tuiques,  citéXXXIILr,  g, 
10,  r-j,  iJ,  14. — Extraits  de  ses 
annales,  P.  J.,  secf.  18. 

Nani  (la  famille  des).  Se  trouve 
exclue  en  partie  du  grand  con- 
seil ,  VI,  14. 

Nani  (Baptiste).  Relalion  de  son 
ambassade  en  France,  ififio,  i66r, 
P.  J.,  sect.  5,   §  a. 

NvNi  (Bernard),  gouverneur  de 
Candie  pendant  le  siège, X.\XIII, 

■Al. 

Nam.  V.  Bibliothèque. 

Nani  (Frédéric).  Ses  services  à  la 
bataille  de  Lépante  ,  XXVII, 
16. 

Nani  (Frédéric).  Relalion  de  la 
Dalmatie,  P.  J.,  seet.  a,  §  4- 

Nani  (Jacques),  l'un  des  bienfai- 
teurs de  la  bibliothèque  Saint- 
Marc ,  XL,  4. 

Nani  (Jean).  S'oppose  à  l'alliance 
de  la  république  avec  la  Hol- 
lande ,  XXX,  II. — Pailepour 
le  maintien  du  conseil  des  dix, 
XXXII,  i3. 

Nani  (Jean),  èvèque  de  Brescia. 
Son  mandement  en  faveur  de 
la  révolution,  XXWII,  27. 

Nani  (Jean-Baptiste).  Sa  réponse 
à  la  harangue  de  J.Sagrcdo,pour 
la  réforme  du  conseil  des  dix  , 
P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Nani  (J.-B.),  historien  vénitien  , 
cité  III,  aa. — V,  ai.  —  XXX, 
10,  i5.  —  XXXI,  I,  3,  7,  8,  9, 
10,    i3,    i4- — Ses   expressions 
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haineuses  contre  le  dur  d'Os- 
sone,34.  —  Cité,  X.WIl,  n, 
i3,  17. — Sur  son  liistoire,  XI., 
7. — Son  récit  de  la  conjuratiun 
de  i(ii8,  P.  J.,  sect.  ii. 

I^^îii  (Majine),  femme  du  doge 
François  Foscari.  Refuse  le  corps 
de  son  mari,  qui  avait  été  ilcposé 
du  dogat,  quanfl  on  vient  le 
]i rendre  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres,  XVI,   M). 

N.iîii  (Paul)  épicier.  Elevé  au 
j)atriciat  après  la  guerre  de 
Cliiozza  ,  X,  2Ç). 

N\M  (Pierre).  Arme  un  vaisseau 
à  ses  frais  pour  la  défense  de 
Venise  ,  Vill,  21. 

Na.m,  sage  des  ordres.  Sa  pro- 
])osition  pour  faire  faire  un 
arbat  de  .sel ,  P.  J.,  scct.  3,  §  8. 

NvPLEs,  ville.  Perd  60,000  lia- 
l)itants  par  la  peste  de  i348, 
VIII,r3. — Attaque  infructueuse, 
de  N?ples  par  la  flotte  combinée 
de  France  ,  du  pape  et  de  Ve- 
nise, XXV,  10.  —  Le  duc  dOs- 
sone  vice-roi  de  Naples. — Pou- 
voir de  ce  vice-roi. — Conseil 
nommé  le  collatéral.  —  Les  élus, 

xxxr,  6. 

Napies  (royaume  de).  Etat  de  ce 
l'ovaume.  —  Deux  concurrents 
se  le  disputent,  XV,  a. — Exposé 
des  droits  de  la  maison  d  Anjou 
et  de  la  maison  d'Arragon  sur  ce 
royaume  ,  X\  IH,  iG.  —  Révo- 
lution qui  s'y  opère. — La  capi- 
tale appelle  Charles  VllI,  XX, 
t).  —  11  y  fait  son  entrée  ,  10. — 
Elle  se  révolte,  18. — Louis  XII 
traite  avec  Ferdinand  d'Anagon 
]iour  le  partage  de  ce  lovunne, 
XXI,  10. — lisse  brouillent,  12. 

—  Invasion  du    rojaume  ,    iS 

—  Traité  avec  Ferdinand,  qui 
trompe  Louis  XII,  iG. —  Les 
ïrançais  perdent  leur  conquête, 
17.  —  Nouvelle  invasion  sous 
François  1"  .  —  Désastre  et  ca- 
pitulation de  l'armée  française  . 
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XX\',  i3. — Les  Véni'iens  ga- 
rantissent ce  royaume  à  Charles- 
Quint,  en  conséquence  du  traité 
de  Bologne,  1  5'jo,  itj. — Diverses 
tentatives  de  la  France  pour  faire 
révolter  le  royaume  de  Naples 
contre  les  Espagnols,  XXXI, 
3a. — Pris  ]>ar  les  Autrichiens 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  Leur  est  laissé 
parletiaitédeMunster,XXXIV, 
10.  —  Rapports  d'ambassadeurs 
vénitiens  sur  ce  royaume,  P.  J., 
sect,  5,  §  3. 

Napx.es  de  Romanie.  L'héritière 
de  Gui  de  Auzzino  la  vend  aux 
Vénitiens,  XL  9. — Assiégée  par 
les  Turcs,  i538,  XXVI,  10. — 
Cédée  à  Soliman  II  par  le  con- 
seil des  di.x  ,  12. —  Prise  par  les 
Vénitiens,  XXXI^  ,  3.  —  Piise 
j)ar  les  Turcs  ,  i3.  —  Décret  du 
conseil  des  dix  qui  autorise  l'am- 
bassadeur de  la  ré{)uhliquc  à 
céder  cette  ville  pour  avoir  la 
paix  avec  les  Turcs,  P.  J.,  sect. 
I,  §  3. 

Nviuti  (Jacques).  Son  discours 
aux  Vénitiens,  en  faveur  des 
Florentins.  —  Autres  sur  les  af- 
faires de  Florence,  P.  J.,  sect. 
3,  J5  (i. 

Nakkntins  (les).  Guerre  de  Ve- 
nise contre  ce  peuple  ,  I.  1 1. — 
Expédition  contre  eux,  II,  i, 
3.  —  Ils  pillent  Caorlo  ,  4-  — 
"Gagnent  une  bataille  contre 
les  \énitiens.  Le  doge  Pierre 
Candiano  y  est  tué  ,  8. — Soumis 
à  un  tribut  par  P.  Candiano  111, 
14.  —  Vainecs  et  subjugués  j)ar 
le  (loge  P.  L'rseolo  II,  après  une 
résistance  de  ilio  ans,  22. 

Nahsès  (l'eunuque).  Expulse  les 
Ostrogoths  de  l'Italie,  553.  — 
Arrive  à  iiialte. — Les  Vénitiens 
transportent  son  armée fl'Acjuiléc 
à  Ravennc. — Refuse  d'accueillir 
les  i^laintes  fies  Padonans  contre 
les  \  éniticns. — Devient  susjicct 


nF. s  MATir. n I.S. 


à  sa  cour. — On  lui  ôte  le  coiii- 
maiulcineiit.  —  Il  appell»;  les 
Loiiibui'ds  en  Italie,  l,   l'J. 

Nassau  (le  prince  de).  Le  gou- 
vernement vénitien  jette  les  yeux 
sur  lui  pour  lui  donner  le  eoin- 
inandenient  île  ses  forces.  —  Le 
ministère  aiitrieliien  s'y  refuse  , 
XXXV 11,  i3. 

Nassau  (le  comte  de),  comman- 
dant des  Hollandais  an  service 
de  N'cnise  ,  WXI,    i^î. 

NAUDÉ^Gabricl;.  Son  opinion  sur 
la  conjuration  de  i(ii8,  XWI, 
3.— XXX,  3i.  — P.  J.,  secl.  ri. 

NavaGIER  (  la  famille  des  ).  Se 
trouve  excliiecn  partie  du  grand 
conseil ,  VI,  l'i. 

Navagikk  (André),  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  Venise, 
XL,  4. — Obtient  des  sucrés  tlans 
les  oraisons  funèbres. — Ses  poé- 
sies.— Il  brûlait  tous  les  ans  \\\i 
Martial. — Il  brûla  un  de  ses  (m- 
vrages,  8. —  Son  voyage  en  Al- 
lemagne, P.  J.,  sect.  4»  !§  ^• 

Navagiek  (André).  Son  histoire 
de  Venioe,  citée  XI,  3i.— -L'un 
des  littérateurs  liés  d'amitiéavec 
Barthelemi  Alviane,  XXlI,  8. 

NavaGIER  (Bernard),  amiral  vé- 
nitien. Battu  par  les  Milanais , 
XV,  5. 

NavaGIER  (Bernard), ambassadeur 
de  la  république  à  Home.  Sa  re- 
lation citée,  XXVI,  14.  —  Sa 
harangue  au  pape  Paul  IV.  — 
Discours  et  vers  au  même.  — 
Lettre  que  lui  écrit  le  cardinal 
Valerio  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. — 
Son  oraison  funèbre  d'André 
Gritti. — Poëme  en  son  honneur, 
par  Daniel  Baibaco,  P.  J.,  sect. 
4.  §  4-  —  '^*^"  iliscours  sur  la  di- 
gnité de  cardinal.  —  Ses  rela- 
tions de  ses  ambassades  auprès 
de  Charles -Quint ,  i54fc»i  i555, 
i558,  P.  J.,  sect.  5,  §  a.  —  De 
sus  ambassades  à  Borne,  ij56. 


587 

l'iSy,  l^jS. — KuTurquie,  i54<j» 
i55a,  P.  .1.,  sect.  4,  §  7. 

Nvvv(;iKii  (I5ernard).  Helatinn  de 
son  andiassadeen  Turquie,  1571, 
P.  .1.,  sect.   ".,  [)  2. 

NAVAc;ii'.K(Lf>nis),  noble  vénitien. 
Déserte  chez.  L-s  Turcs,  X  KXII I, 
14. 

Navagii'.r  Nicolas),  l'un  desélec- 
leursdo  renqx'ieur  latin  de Cp. 
aj)rès  la  ronijuète,  IV,  3(). 

Navvgikh  (Fbilocole;.  La  répn- 
bliipie  lui  «-oncède  Lemnos  en 
fief,  avec  le  titre  de  grand-duc, 
IV,  /io. 

NwAii.i.ES  (  le  duc  de).  Arrive  à 
('andic  àla  tête  de  l'armée  eii- 
vovée  j)ar  Louis  XIV.  —  Cette 
année  veut  faire  uiie  sortie.  — 
Terreur  panique.—  Iletraite  — 
Il  repart  avec  ses  troupes.  - 
Louis  XlVl'exile.XXXlII,  24. 

Navarra  ;^ Jean- Antoine  de).  Sa 
réponse  à  Fra-Paolo  Sarpi  ,  au 
sujet  de  l'excoinraunication  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Navarrins  (les  châteaux  de). Pris 
parles  Vénitiens,  X.YXIV,  3. 

Navarro  ou  Navvrre  (Pierre), 
inventeur  des  mines,  XXI,  17. 
—  Imagine  do  placer  des  canons 
sur  des  chariots.  —  Commande 
l'infanterie  espagnole  à  la  ba- 
taille de  Ha\enne. — Conseille 
d'attendre  l'ennemi  dans  les  li- 
gnes. —  Belle  retraite  de  cette 
infanterie.  —  H  est  fait  prison- 
nier, X.YIII,  17. — Entre  au  ser- 
vice de  France.  —  Organise  un 
corps  d'infanterie  et  assiste  à  la 
bataille  de  Marignan  ,  XX l\', 
14. — Pris  dans  la  retraite  d'A- 
versa ,  et  étranglé,  XXV,  i3. 

Navigviosso  (Henri).  L'un  des 
électeurs  dis   doge  en  1173,  II, 

47- 
Naxos,  île  de  l'Archipel.  Conser- 
vée à  titre  de  iîef  a  la  famille  de 
Mari  Sanndo,lV,4o. — Le  prince 
de   Naxe   aide   les  Vénitiens  à 
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souraeifrelrsrebolles  de  C;indie, 
et  l'avoiikc  ensuite  la  révolte,  V, 
3. 

N»7,*RUs.  Son  discoius  sur  l'état 
d;  la  France,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 
Nrc.RER  (M  )  Fautes  que   lui  at- 
tribue ^alnbas^adeur  de  Venise, 
XYX\  I,  4. 
Nf.grepont,  île.  Occupée  par  les 
Vénitiens,  1 1 /{6. — Les  Vénitiens 
y  occupent  deux  villes,  Oiéos 
et  Causton,   IV,  iy. — Le  sei- 
gneur de  l'île  réclame  leur  se- 
cours ,  V,  3.  — Les  Génois  pren- 
nent  la   capitale  de   celte   île  , 
i'33o,  VIII,  i6.  —  Cette  île  est 
ravagée  par  les  Tuics  en  i4i5, 
XIL  lo.  —  Attaque  de  Négre- 
poiit  par  Mahomet  II. — Belle 
défense  de  la  place.  —  Elle  ca- 
pitule.—  Mort  du  gouverneur, 
XVII,  7. — Cédée  aux  Turcs  par 
le  traité  de  paix,  XVII,  10. — 
Attaquée   par  les  V^éniticns.  — 
Ils  lèvent   le  siège,  XXXIV,  4- 
—  Siège  de  Ncgiepont   par  les 
Turcs,  1 470. — Récit  de  Saadud- 
din  ,  P.  J.,  sect.  i8. 
Negro  (Jean),  épicier.  Elevé  au 
patriciat    après    la    guerre    de 
Chiozza ,  X,  29. 
IVeirolv. (Christophe;.  Sa  relation 
de  la  déposition  du  grajid-visir, 
1-32,  P.  J.,  sect.  5.  J5  3. 
Nervise  (l'abbé  do).  Traduit  par 
le  gouvernement  vénitien  devant 
les    tribunaux    séculiers.  —  Le 
pape  Paul  V  le  réclame,  XXIX, 
3. 
Nerwindb  (bataille  de\  Perdue 
par  les  Français,  1793,  XXXVI, 
i5. 
Nevei.on,    évêque   de   Soissons. 
Son  vaisseau,  nommé  le  h'aradis, 
est   l'un   des  premiers  dont  les 
échelles  atteignent  les  murs  de 
Op.,  IV^,  33.  —  L'un  des  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  de  C.p. 
après  la  conquête  ,  36. 
Nevehs  (le  comte  de),  Cls  du  duc 
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de  Bourgogne.  Se  met  à  la  tête 
d'une  année  de  seigneurs  fran- 


çais contre  les  Turcs,  XI,  11. — 
Son  armée  est  de  1 0,000  hommes. 
—  Désordres  de  celte  armée.  — 
Cruauté  dont  on  accuse  cette 
armée,  la.  —  Cette  armée  est 
battue  a  Nicopolis. — Est  fait 
prisonnier,  et  racheté  par  le  roi, 
i3. 

Nevers  (le  duc  de).  Ses  préten- 
tions sur  la  Grèce,  XXXI,  i5. 
— Appelé  à  la  succession  ^Man- 
toue,  XXXII,  fi.  —  Sa  corres- 
pondance avec  Jacques  Pierre  , 
au  sujet  de  ses  projets  sur  la 
Grèce ,  P.  J.,  sect.  11.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Jacques  Pierre  , 
P.  J.,  sect.  16. 

NicÉPHORE,  empereur  d'Orient. 
Envoie  une  flotte  au  secours  des 
Vénitiens  ,  I,  a3. 

NicÉPHORR  Gregoras,  Cité  VI, 
6.  —  \TI1,  10,  14. 

Xtr.ÉTvs;  commandant  de  la  flotte 
grecque  envoyée  au  secours  des 
Vénitiens  par  l'empereur  Nicé- 
pbore.  —  Son  entreprise  man- 
quée  sur  Commacchio,  I,  a3. 

NicÉTAs,  historien  grec  cité  ,  lï, 

43,  46.-111,1,14.  —IV,  t, 
10,  i3,  i5, 17,  a4i  ^5'  *^)  3o,  33, 
34,  J5.—  V,  5.  —  XIX,  23,  jp. 

NicHiM.  Sa  lettre  sur  la  souve- 
raineté de  l'Adriatique  ,  P.  J.». 
sect.  I,  §  5. 

Nicolas  du  Lido  (Saint),  passe 
des  lagunes  à  la  mer.  Sa  situa- 
tion, X,  7. 

Nicolas  V,  pape.  Encourage  les 
traducteurs  des  auteurs  anciens. 
—  Avait  été  lui-même  copiste 
d'anciens  manuscrits,  XL,  3.  — 
Zélé  platonicien ,  il  disgracie 
GeorgcsdeTiébizonde, qui  avait 
pris  la  défense  d'Aristote,  7. — 
Son  éloge  des  Vénitiens,  P.  J. , 
sect.  3,   §  6. 

NicoLvs  de  Tolentino,  habile 
ingénieur   florentin,  XIII,  i5. 


--Fait  donner  Cai  mngiuilo  duns 
un  piège  à  Soncino,  XIV,  n. 

Nicole  Saler  NI  (Jean). Son  orai- 
son funèl)ie  par  Guarini,  P.  J., 
sort.  4,  §  4. 

NiooLOsi  (Jean 'Bapiiste),  secré- 
taire flu  sénat.  Rapport  de  sa 
mission  à  Belgrade,  1698,  P.  J., 
sect.  5,  §  a. 

Nicoi.oTTEs.  Ce  que  c'était, 
XXXIX,  5. 

NicoittÉniK,  sur  la  Propontide  , 
entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens après  la  conquête  de  C.p., 

IV,  37. 
Nicopoiis,  dans  l'Asie  mineure, 
entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens, après  la  conquête  de  C.p., 

IV,  37. 

NicopoLis,  ville  sur  les  frontières 
de  la  Valachie.  Les  chrétiens  y 
assiègent  les  Turcs.- — Les  Fran- 
çais et  les  Hongiois  perdent  de- 
vant cette  place  une  grande  ba- 
taille contre  les  Turcs,  i3y6xXI, 
i3. 
Nicosie,  capitale  de  l'île  de  Chy- 
pre, XXVII,  5 — Siège  et  prise 
de  cette  place  par  les   Turcs, 
iSyo,  7. — Récifde  sa  prise  par 
les  Turcs,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
NiGRi  (Pierre-François).  Son  ou- 
vrage de  moderandd    f^enetorum 
aristocratià ,  P.  J.,  sect.  i,  §  i. 
Nio,  île   de  l'Archipel.  Donnée 
en  fief  à  la  famille  Pisani. — Cé- 
dée aux  Turcs  par  le  traité  de 
1540,  XXVI,  12. 
NoAiLLEs  (François  de),  évêque 
d'Acqs  ,  ambassadeur  à  Venise. 
Sa  correspondance ,  P.  J.,  sect. 
5,  §  I. 
NoAiLLES  (le  maréchal  de),  géné- 
ral de  l'armée  française  en  Italie 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Parme.  —  Lettre  qu'il 
^crit  a«  sénat  de  Venise,  XXXV, 


NoALT.,  ville  du   Padoti m    Prise 


par  les  Véiiitii'iis  et  les  Milanais, 
XI,  7- 
Nniir.K»  des  province».  Leur  con- 
dition.  —   Soin    qu'on    prenait 
<rentietenir  entre  eux  des  divi- 
sions, XX\IX,  5. 
Noblesse.  N'était  à  Venise,  »l;ms 
l'origine,  disiingnée  des  .-lutrcR 
classesparnncun  privilège,  11,/, 7. 
— Origine  de  la  noblesse  :  In  con- 
quête ,  la  propriété  territoi  iale, 
les  richesses,  lesfonctions  publi- 
ques.—Conditions  de  la  nobles.** 
en  Italie  au  commencement  du 
1 4 'siècle. — Noblessede  soie,  no- 
blesse de  laine  à   Florence  ,  VI, 
g.  —  De  la  noblesse  vénitienne; 
elle  n'avait  rien  de  féodal. — Sa 
tendance  à  l'aristocratie,  10. — 
Les 'membres  du  grand  conseil 
se  déclarent  inamovibles  et  hé- 
réditaires en    1319.  —  Nombre 
des  nobles  aprèsccttc  révolution. 
—  Ou  l'appelle  il  sermr  dcl  con- 
sif;lio. — Examen  de  la  légitimité 
de  c"tte  révolution. — Ses  effets, 
i5. — Trente  familles  élevées  au 
patriciat    après    la     guerre    de 
Chiozza  ,  X,  iç).  —  Zanibara  de 
Brescia  reftise  la  noblesse,  XHf, 
17.  —  La  noblesse  mise  en  vente 
pendant  la  gue/re  de  Candie, 
XXXIII,  G.— Nobles  de  Candie 
admis  au  grand  conseil,  ^5. — • 
Noblesse  mise  en  vente, XXXIV, 
2.  —  XXXV  ,    19.  —  Classi- 
fication de  la  noblesse.  —  Les 
enfants  naturels  ni  même  ceux 
légitimés  par  un  mariage  subsé- 
quent n'y  étaient  pas  admis. — 
Nobles    riches.  —  Nobles  dan» 
l'indigence,  XXXI\",  î.  — Con- 
ditions   auxquelles    ils    étaient 
soumis:  point  de  droit  d'aînesse; 
mariages;  interdiction  du  com- 
merce; profession  d'avocat  ;  cos- 
tume ;    interdiction    du     port 
d'armes  et  de  toute  comraunica- 
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tion  avpc  les  niiiiislros«;ir;inf;ors. 
- — Ses  divers  emplois,  3. — Granil 
noiiihie  de  patriciens  professeurs 
dans  l'université  de  Venise.  — 
I^eur  savoir  leur  fait  contester 
leur  noblesse  ,  XL,  4- — Nombre 
des  familles  ,  P.  J.,  sert,  a,  §  J. 
—  Origine  de  la  noblesse  véni- 
tienne.— Catalof^ues  et  armoiries 
des  famil!<  s  nobles,  ////>/.  — Fa- 
milles admises  en  i  58i.  —  Liste 
des  dix-neuf  familles  venues  de 
C.)).,  des  sept  familles  v.'iim  s  de 
S^rie,  lies  vingt -neuf  familles 
ennoblies  en  ini^i,  des  familles 
admises  en  ijio,  des  familles 
tribunicienncs,  P.  J.,  sect.  4»  § 
5. 

NoG.vRoi.A  (le  comte).  S'empare 
d'une  porte  de  Vérone  défendue 
par  les  Français,  XXX VU,  39. 
— Sauve  quelques  Français  dans 
le  massacre  ,  4'- 

NoG.vROLv  (Jean -Baptiste  ).  Sa 
condanmation  parle  conseil  des 
dix,  P.  J.,  sect.  i,§  .^..— Sa  dé- 
fense, P.  J.,  sect.  4,  i^  4. 

Noi.oT  (Laurent;.  Envoyé  par 
JacquesPierreau  duc  d'Ossone, 
XX.'^I,  20.  — Sa  mission  à  Na- 
ples,  P.  J.,  sect.  II. 

NoîiCE  Hu  pape  a  Venise.  Mesures 
de  sujveillance  pour  savoir  ce 
qui  .se  passe  chez  ce  ministre. — 
Onplaceauprèsdelni  unévêque 
espion.  —  I\[oyeM  pour  lui  faire 
parvenir  de  faux  avis. — On  fera 
tuer  ceux  de  ses  agents  qui  jiai- 
leraient  indiscrèlenunl  ,  P.  J., 
sect.  I,  §  3- — Iiisti  uclions  pour 
le  nonce,  P.   J-,  sect.  4,  §  7. 

NoKE  en  Dalmalie.  Se  .soumet  aux 
Vénitiens,  11,  ii- 

NoKFOLC.  V.  JSibliothhjiie. 

NouMvNns  (les).  Etablis  dans  l'I- 
talie méridionale.  —  Assiégi  nt 
Duraz/.o  en  Albanie. — Le  doge 
Dominique  Silvio  les  bat  et  en 
est  ensuite  battu,  II,  32.  —  Les 
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Vénitiens  ravagent  leurs  côtes, 
35. 

Novarue,  ville  d'Italie.  Recon- 
naît la  souveraineté  de  la  ville 
de  IMilaii ,  X\  I,  2.  —  Piise  par 
François  Sforce,  7.  —  Défendue 
parleduc  dOrléans,  est  rendue 
nu  duc  de  Milan  par  un  traité, 
XX,  18. — ]}atiiillc  de  JNovarie, 
f)  juin  i5i3, gagnée  par  les  Suisses 
sur  les  Français. — Réflexions 
sur  cette  bataille,  XXIV,  8. 

Novi ,  château  en  Dalmatie.    Dé- 

*  truit  par  les  A  éniliens,  XXX,  9. 

NoYOîf  (traité  de).  Entre  Fran- 
çois l*""^  et  Cliai  les -Quint,  i3 
août  i5ir),qui  termine  la  guerre 
de  la  ligue  de  Cainbiai ,  XXIV, 
18. —  P.  J,,  sect.  3,  §  7. 

o. 

OBELEHio^deMalamocco,  tribun; 
conspire  contre  le  doge  3Ianien 
Galbaio.  • —  Excite  contre  Ve- 
nise Cbaricmagne  et  Pépin.  — 
Doge  en  804.  ■ —  S'associe  ses 
frères  Beat  et  Valentin  ,  1 ,  22. 
Est  (iéj)osé  et  relégué  a  Con- 
stantinople  ,  23.  Son  letour. — 
11  est  délait  'par  Jean  Partici- 
pa tio  et  massacré  ,  II  ,  i. 

OiiELERio  (Béat)  ,  frère  du  doge 
Obflerio  ;  est  associé  au  dogat  , 
I  ,  22.  —  Déposé  et  relégué  à 
Zara  ,  23. 

Obelerio  (\'alentin)  ,  frère  du 
doge  Obelerio  ,  est  associé  au 
dogat,  I,  22.  —  Déposé  et  ré- 
légué à   Zaïa,  i3, 

Obizzi  (Jean)  ,  général  des  trou- 
pes du  seigneur  de  Padoue  ,  X, 
2. 

Obizzo  de  Polenta  ,  seigneur  de 
Ravenne  ;  demande  à  la  répu- 
blique un  de  ses  patriciens  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  , 
XII, 4.  —  Confie  aux  Vénitiens 
l'administration  de  ses  états  ,  et 
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la  tutelle  de  non  /ils  ,  \1V  ,  lo. 
Ohon  de  Havcim»',  citt- ,  ill,îi. 
0(!TA.viKN  de  Saiiil-Gelais ,  tilt-, 

XL,  8. 
Oderic   (frère)  ;    s<'s    voyages  , 

P.  J.  ,  sect.  4,  §  (). 
Odfr/o  ,  ville  de  la  côte  de  l'A- 
driatique ;    les   habitants  se  re- 
fiif;;ienr  à  Te/.uli)  et  y  fondent  la 
ville    d'Iléraclée   ,    I   ,    14.    — 
Chronique    de    cette  ville  ,    P. 
J.  ,    secr.    .(   1   §  '•     —    Po(;tes 
d'Oderzo  ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  3. 
Odoacke  ,  roi  des  Hérules  ,  en- 
Ireen  Italie  en  47''-  — Bat  l'ar- 
mée de  l'empereur  Augustule, 
1,8. 
Office   (Saint);  règlement  sur 
cette  matière,  P.  J.  ,  sect.  i  ,§ 
4.  —  V.  inquisition  rcciésiasiir/iie. 
OldUiVDO  ;  nom  du  commandant 
de  la  citadelle  de  Brescia  pour 
le  duc  de   Milan  ;  sa  belle  dé- 
fense, XIII ,  14. 
Of.iviKR  (Jacques),  président  au 
parlement.   - — •  Plénipotentiaire 
au  traité  de  Noyon.  —  Ses    in- 
structions ,  XXIV,  18. 
OxiviERo,  son  poëme  sur  la  dé- 
"    faite  de  la  ligue  de  Smalcalde  , 
par  Charles-Quint  ,  XL,  8. 
Olivoi-o  ;  ancien  nom  de  l'évè- 
clîé  de  Rialte  ou  de  Venise  ,  I  , 
9.0  ,  N.  —    Devient  une  espèce 
de  citadelle  et  prend  le  nom  de 
Caslello  ,  II  ,  9. 
Olmo  (Fortunat)  ;  -son    histoire 
du    voyage  d'Alexandre    III   à 
Venise  ,  citée  ,  Il [ ,    20,  ai. 
Ongakeli-.i  (Guillaume);  sa  chro- 
nique de  Padoue  ,   P.  J.  ,  sect. 

Opéra. Premier  opéra  représenté 
à  Venise  en  i63y  ,  P.  J.  ,seci.  2, 

Oran  ,  ville  d'Afrique  ;  foires  qui 

s'y  tenaient  ;  XIX  ,  i/«. 
Orange   (le  prince  d')  ,  favorise 

les  vues  du  duc  d'Ossone  sur  la 
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couronne    de  Nujjlen  ,    .\X\I, 
i3.  —  Envoie    une    flotte  dan» 
la  Médilerrauée,    14. 
OnvToiRKs  ])aiticulierfl  ;    seront 
toujiMMs  surveillé»  par  ilcux  es- 
piinis  ,  P.  J.  ,  sect.  i  ,  {}    J. 
Okc.imjovi  ,  pris   par    les   Véni- 
tiens,   1427,   XIV,  8.  ~  Pria 
par  les  mêmes,  1440  ,  XV,  14. 
OnÉos  ,    ville   de    1  île   d'iùibée 
ou  Négrcpont;  entre  dans  le  pai  - 
lage  des  Vénitiens  après  la  con- 
quête «le  C.  p.  ,  IV  ,  37. 
Orfèvrerie  ;    grand    commerce 

de  Venise  ,  XIX  ,  22. 
Orgues;    les    Vénitiens  ont    ap- 
porté de  l'Orient  l'art  de  fabri- 
quer les  orgues  ,  XL  ,  j). 
Orio   (Bernard)  ;  son  jugement 
par  le  conseil   des  di\  ,    P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  3. 
Orio  (Pierre)    ;    ses  objeclions 
contre    l'élection    de    Krancois 
l''oscari  au  dogat  ,  XIII  ,  (i. 
Oiiio  (Philippe)  ,    ambassadeur 
de  Venise  auprès  de  l'empereur 
F'rédéric  Barbcrousse,  pour  né- 
gocier la  paix  d'Alexandre  III, 
III,  16. 
Orlandi  (Nicolas),  sur  le  départ 
d'AI  vise-Nicolas  Moncenigo  pré- 
fet de  Brescia  ,  P.  J.,  sect.  4  , 
§4- 
Ori-Éans  (le  duc  d')  ,  projet   de 
lui    former     un    rovaurae      en 
Italie,    i3((3  ,   P.  J. ,  sect.  3  , 
§  5.    —    Droits    de  la    mai.soii 
d'Orléans  en  Italie,  P.  J.  sect. 
3,§(). 
Orléans  (maison  d');  origine  de 
ses  jirétentions  sur  le  duché  de 
Milan,  XVI,  2. 
Orléans  (Philippeducd');  impu- 
tations dirigées  contre  ce  prince 
par    l'andjassadeur  de  Venise  , 
XXXVI,  4. 
Orlow  (le  comte  Alexis) ,  amiral 
russe  ;    son  séjour  à  Venise.  — 
Sa  hauteur,  XXXV,  i5.        • 
Orsino  (Louis)  ;  son  procès  pour 


un  assassinat ,  P.  J.  ,  sert.  3  , 
S  7.  —P.  J.,  sect.  4.   §4- 

Orso  (Marc)  ,  i'ournit  un  navire 
et  la  solde  de  la  cliioiirnie  pen- 
dant la  guerre  de  Cliiozza  ,  X  , 
14.  —  Klevé  au  patriciat  après 
la  guerre  de  Chiozza  ,  29. 

0«Ti\Mco  (Dominique),  con- 
spire contre  Caros>io  qui  avait 
usuipé  le  dogat ,  II  ,  1. 

Osman  I"^  empereur  des  Turcs  ; 
sa  mort  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 

Osopo ,  forteresse  du  Frioul  que 
les  Vcnitiensconservent  malgré 
l'invasion  de  cette  province  par 
les  Autrichiens,  XXTI  ,  10.  — 
Sa  belle  défense  par  Savorgnano, 
qui  prend  le  nom  de  comte  d'O- 
sopo ,  XXIV  ,11. 

Oss.vT  (le  cardinal  d')  ;  sa  corres- 
pondance, citée  ,  XXVIII  ,  4  , 
5,6.  —  Ses  lettres  ,  P.  J. ,  sect. 

3-  §7- 

OssERO,  île  en  Dalmatie;  se  sou- 
met aux  Vénitiens  ,  II ,  2 1 .  — 
Prise  par  les  Vénitiens  ,  XII  , 
3.  — Comtes  d'Ossero.  — La  fa- 
mille Morosini  a  possédé  cette 
île,  XXXIX,  9. 

OssoNE  (don  Pedre  Giron  dncd') 
vice-roi  de  Naples;  reçoit  de  la 
cour  de  Madrid  l'ordre  de  désar- 
mer. —  Les  \'énitiens  lui  four- 
nissent un  prétexte  pour  garder 
la  flotte  espagnole.  —  Il  lui  fait 
arborer  son  pavillon  au  lieu  de 
celui  du  roi.  —  Combats  ])eu  sé- 
rieux. —  Continue  le'^  hostilités 
aprc's  la  paix  signée,  XXX  ;  i5. 
—  Garde  la  flotte  quoiqu'cllefùt 
rappelée  en  Espagne.  —  Parle 
de  projets  de  guerre  contre  les 
Turcs.  —  Fait  lever  des  cartes 
des  lagunes  de  Venise  ,  XXX  , 
I.  '■ —  Son  portrait,  4-  —  Son 
histoire.  —  Ses  services  en  Flan- 
dres.— Son  opposition  à  l'eipul- 

'sion  des  hérétiques.  —  Son  af- 
faire avec  l'inquisition. — Son 
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gouvernement  de  Sicile.  —  Sa 
nomination  à  la  vice-royauté  de 
Naples,  XXXI,  5. — Actes  de  son 
gouvernement.  —  Il  s'oppose  à 
l'ambition  des  jésuites,  et  à  l'é- 
tablissement de  l'inquisition,  G. 

—  Conçoit  le  dessein  de  se  dé- 
clarer loi  de  N^jples. —  Ses  pré- 
textes pour  augmenter  ses  for- 
ces. —  Il  ménage  les  Turcs  ,  7. 

—  Traite  avec  les  Vénitiens  ,  8. 

—  Avec  le  duc  de  Savoie  et  la 
France,  9. — Dans  quel  temps  il 
conçut  ce  projet,  10.  —  Mesures 
qu'il  prend,  11. —  Ses  hostilités 
simulées  contre  lesVénitiens. — 
Il  recrute  des  matelots  dans 
Marseille,  12.  —  Exige  que  les 
Vénitiens  renvoient  les  Hollan- 
dais, qui  étaient  à  leur  solde, 
i3.  —  Ses  négociations  arec  les 
Hollandais. —  Veut  prendre  à  sa 
solde  les  Hollandais  licenciés 
par  les  Vénitiens.  —  Envoie  à 
cet  effet  des  émissaires  à  Ve- 
nise, I  J. — Prend  à  son  service 
le  capitaine  Jacques  Pierre,  et 
lui  confie  des  projets  supposés, 
contre  Venise,  i5. — Preuve  de 
la  connivence  des  Vénitiens, 19. 

—  Lettre  que  lui  écrit  Jacques 
Pierre ,  20.  —  Hésitation  de  la 
cour  de  France ,  2 1 . — Comment 
il  écarte  les  soupçons  des  Na- 
politains. —  Sa  léponse  aux  re- 
présentations  de  sa    femme. — 

—  Fait  venir  à  Naples  son  fils  et 
sa  belle -fille.  —  Acte  d'impru- 
dence, 2.!. — Réponse  de  la  cour 
de  France. —  Ruse  qu'il  essaie  , 
23.  —  Les  Vénitiens  font  dispa- 
raître tout  ce  qui  était  initié 
dans  cette  affaire,  24. — Expli- 
cation de  la  conduite  du  duc  , 
3î.  —  Il  est  remplacé  dans  sa 
vice-royauté.  —  Son  départ.  — 
Il  s'arrête  en  France. — Son  en- 
trée à  Madrid. — Son  faste. — Sa 
présomption,  33. —  .Sa  disgrâce 
— .Sa  prison. —  Sa  mort,   34  — 
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Sa  lettre  A  Mahomet  III.— r,«-l- 
tiv  que  lui  (Miit  le  roi  Pliilippe 
III. —  Kcrits  'iiir  la  »(>iijiir;»tion 


«jiii  lui  est  ailrilMiéc.      .Sa  lettre 
au  |)n[)e  coutie  les  ^  éiiiiieiis. — 
Lettre  que  lui  éeiit  le  cardinal 
Bi)i\sa  (liorgia) ,  et  la  r«''|)ons»'. — 
Lettre  (lu  roi  d'Espannc  à  la  du- 
ches.se  d'O.ssoue. --  Jiéjjonsc. — 
Ménioije  justilicatif  du  duc,P.J. 
scct.  3,^8.  —  Dis.sertation   sur 
la  conjuration    qu'on    lui   attri- 
hue,  P.J.,  sect.  ii. — Lettre  que 
lui  adresse  Jactjues  Pierre,  P.  J., 
sect.  1 3. — Lettieduroi  à  la  du- 
chesse   d'Ossone    sur    l'arresta- 
tion  du    duc.  —  Kcqutte  de  la 
duchesse.  — Mémoire  des  grands 
de  Naples,  contre  le  due. — Mé- 
moire du   duc,  P.  J.,  .sect.    17. 
OssoNE  (la  ducliesse  4)  1   ses  re- 
présentations au  duc  sur  ce  qu'il 
avait  fait  arborer  son  pavillon  à 
la  flotte,  XXXI  ,  ai.— Elle  an- 
nonce au  ducqu'ilsera  bien  reçu 
à  Madrid,  33. — On  a  prétendu 
qu'elle  avait  fait  parvenir  du  poi- 
son à  son  mari  prisonnier,  34. 

—  Lettre  que  le  roi  lui  adresse, 
au  sujet  de  l'arrestation  du  duc. 
— Requête  de  la  duchesse,  P.  J., 
sect.  17. 

OsTROGOTHs  (Ics) ,  IcuF  iiivasioD 
en  Italie  ,  en  493  ,1,9- 

Othon  III  ,  empereur,  chasse 
Béraiiger  II  du  royaume  d'Iia- 
lie  et  renouvelle  les  traités  entre 
ce  royaume  et  la  république, II, 
i5.  —  Il  prend  la  cause  de  la 
faction  des  Caloprini.  —  Bloque 
et  affame  Venise.— Sa  mort,  18. 

—  Parrain  du  fils  du  doge  P. 
Urseolo  IL  — Il  vient  à  Venise. 

—  Accorde  de  nouvelles  fran- 
chises au  commerce. — Dispense 
la  république  du  tribut  d'un 
manteau  de  drap  d'or,  23.  — 
Exempte  les  Vénitiens  de  tous 
droits  et  leur  accorde  trois  ports, 

Tome  VU. 


a4  — .Son  dipli'uncauxVénitii  n«. 
P.  ./.,  M-(t.  j,^3.  -Sa  contr». 
sion  .-il'évéqucdeX  iccnce,  P.J., 
sect.  4  ,  S  1. 
Oxnoft  ,  (ils  del'empc  leurlVédé- 
ric  Jjiiiberousse,    conmiaiMlc  la 
flotte  de  .Mdi  prie  tonlre  le.sVé- 
nliicns,  IJl,  ly.  __  l.;st  haitn  , 
lait  prisonnier  et  icn\oyé  à  son 
père  ,  18. 
OTiVAni ,  ville  de  la  coif  de  IW- 
driatique,  nri.se  iiar  les 'l'urcn  . 
XXVlI.ii. 
Otkante,    ville  du   royaume  de 

IVaples  ,  j)ri.se  par  les  Turcs.  

Reprise    par     les    Na|)olitains  . 
XVIII,  3. —  Apres  la  conquête 
du  royaume  par  Cliiiilcs  VIII  , 
tient  jjour   Ferdinand  II,  X.V  , 
II  ■  —  Eeidinand  II  la  remet  aux 
Vénitiens,  «es  alliés,  en  gage  de 
leurs  dépenses  ,  18. — La  pri.se 
d'Otranle  par  les'l'urcs  .  racon- 
tée par  8aadud-diu  ,  P.  J.,  sect. 
18. 
Ottoboni  (Antoine)  ;  sa  harangue 
au  sujet  de  l'exaltation  du  j)apc 
Alexandre  VIII,  P.  J.,  sect.  3  , 
§8. 
Ottobom  ,  V.  bibliothèt/iie. 
Otto  dvTf.kzf,  seigneur  de  Parme 
et  de  Reggio  ;   les    V  éintiens  se 
liguent  contre  lui.  —  11  est  as- 
sassiné. —  Horri  ibjp  partage  que 
l'on  fait  de  ses  mcndjres,  ,\I1,4. 
Ottolini    (Alexandre  ,   podestat 
de  Bergame  ;  annonce  qu'il  y  a 
des  symptômes   d'iiisuriectiou , 
dans  sa  province,  XXXA'II ,  3. 
—    Son  ra]iport  sur  les  disposi- 
tions des  habitants  à  j)iendre  les 
armes  contre  les  Français. —  Ins- 
tructions que  lui  donnent  les  in- 
quisiteurs d'état ,  8.  —  Projiose 
de  faire  lever  toute  la  population 
en  masse.  —  Le  gouvernement 
organise  cette  multitude ,  1  3.  — 
Son  rapport  sur  desmenaces  pro- 
férées par  le  général  Bonaparte 
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contre  l^s  Vônltlcns,  19.  —  Ac- 
cusé par  les  Français  d'avoir  fa- 
vorisé l'évasion   d'une  colonne 
de  prisonniers  de  guerre.  —    Il 
est  trom|>é  par  la  police  de  Mi- 
lan. —  Son  rapport  sur  l'insur- 
rection  de   Bergame.  —    Il   est 
obligé  d'eu  sorlir,  27. 
Ouvriers.  On  fera  assassiner  ceux 
qui    exporteraient    à    l'étranger 
quelque  procédé  de   l'industrie 
nationale,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  8. 
Ouvriers  do  l'arsenal.  Le  tribu- 
nal des  inquisiteurs  d'état  se  ré- 
serve de  juger  les  chefs   de  ces 
ouvriers  dans  les  affaires  impor- 
tantes. —  On  fera  assassiner  ceux 
qui  passeraient  au  service  d'un 
prince  étranger  ,   P.  J, ,  sect.  i  , 
§3. 
Ovide  ,  traduit  en  grec  par  Ma- 
xime Pianude  ,  XL  ,  3. 
Oz.vNvM.Son  dictionnaire  des  ma- 
thématiques ,  cité  ,  XL,  5. 

P. 

PiCLvifUS  (Fulvius),  jurisconsulte 
qui  a  signé  un  mémoire  en  fa- 
veur de  César  d'Esté,  contre  le 
pape  ,  P.  J-  ,  sect.  9. 

Pacics  (Jules).  Son  livre  sur  la 
souveraineté  de  l'Adriatique,  V, 
ai." 

P^nouviT  (  Jean  ),  mathémati- 
cien ,  XL  ,  5. 

P\.uouE  ,  ville  d'Italie  ,  fondée 
par  Antenor,  1,3.  —  Les  Ro- 
mains y  envoient  un  magistrat 
pour  V  rétablir  le  bon  ordre,  4- 

—  Prise  par  les  Huns    en  ^5^. 

—  Les  habitants  se  réfugient 
dans  les  lagunes  ,  6.  —  Strabon 
vante  ses  manufactures,  n.  — 
Ses  habitants,  chassés  par  les 
Lombards,  se  jettent  dansRialte, 
14.  —  Attaquent  le  territoire  de 
Venise  en  1 1 10  ,  et  sont  battus. 
'—  L'empereur  le»  récoacilie  , 


II,  37.  —  Nouvelle  hrouilleric 
en  1143,  4'*'  —  Eutre  dans  la 
ligue  des  v*lles  lombardes,  III, 
19.  —  Erzelin  devient  le  tyran 
de  cette  ville.  —  Les  Vénitiens 
la  prennent  d'assaut  et  la  sac- 
cagent pendant  sept  jours.  — 
Erzelin  fait  massacrer  tous  les 
Padouans  de  son  armée,  V  ,  i4- 

—  Appelle  un  Querini  et  un 
Badouer  pour  la  gouverner,  21. 

—  Condition  des  nobles  dans 
cette  ville  au  i.}*"  siècle.  — Elle 
était  sous  l'autorité  de  la  mai- 
son de  Boraano  ,  VI ,  9.  —  Les 
Carrare  dépouillés  de  cette  sou- 
veraineté par  .Mastin  de  la  Scala, 
VIII  ,  4.  —  François  Carrare, 
redevenu  seigneur  de  Padone  , 
résigne  cette  principauté  à  Fran- 
çois II ,  sQp  £ils. —  Prise  de  cette 
ville  par  les  Milanais  ,  XI  ,  7. — 
Guerre  entre  le  duc  de  Milan 
et  Padoue  ,  protégée  par  les  Vé- 
nitiens ,   ly. — Siège  de  Padoue 

en  i4o4- — Sa  belle  défense,  a4- 
— Famine  et  peste  dans  la  ville. 
—  Sortie  des  assiégés.  —  Négo- 
ciations pour  la  capitulation.  — 
Assaut    repoussé.    —   Trahison 
qui  livre  une  des  portes. — Car- 
rare se  retire  dans  le  château , 
afi.  —  La  ville  ouvre  ses  portes 
aux  Vénitiens,  17.  —  Stipula- 
tion en  faveur  de  l'université  et 
des  manufactures  de  laine,  38. — 
Conspiration  qui  éclate  danscettc 
ville  en   i4io,  .VII,  5. — L'empe- 
reur Sigismond refuse  à  la  répu- 
blique de  lui  donner  l'investi  ture 
de  Padoue,  7. — Les  Autrichiens 
en  prennent  possession  ,10.  — 
Surprise  de  Padoue  par  André 
Gritti ,  1  3.   —  Est  assiégée  par 
l'empereur    Maxiinilien  ,    I.  — 
Gritti    et    Petigliano   s'y  enfer- 
ment.—  Zèle  des  jeunes  nobles 
de  Venise  pour  coo|.érer  à  cette 
défense.  Levée  du  siège,  16. — 


J 


Il  F.  s    M  ATIF.  r  I.  S. 


Nouveau  sit'j^c  «le dix-huit  jouis 
ou  i5il  .  XXIV  ,  j).  —  Symp- 
tt^)uies  d'iiisui-n'ctiou  jinrmi  les 
etnfliants  de  l'uuiv.  ,  XXXVI, 
i8.  —  Padoue  icfiis*-  fie  rccou- 
naître  la  snprouiinic  de  la  uou- 
M'Uo  n''p<d)Iique  do  Vonise  , 
XXXVIII,  i3.  -  La  piovinre 
de  Padoue  réunie  à  l'Autriche 
par  le  traité  d-e  Campo-f'oimio, 
i5.  — Cette  jvroviuce  était  phis 
oppriiuée  par  i«s  Véiiilieiis  que 
lesauties,  XXXIX  ,  .'>. — Per- 
due et  recouvrée  parles  Carrare, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5.  —  Histoire 
de  cette  ville  par  Guillaume 
Ongarella  ,  Barthelomi  Cattari, 
Galoasso  Battaro  (Gattaro),  Paul 
Ver";ère  ,  Jeau  Spc'Aariui ,  Jean 
de  Kavf-ne,  Jérôme  Atestini , 
Leouel  Zocco  ,  B.trthelenii  2oc- 
chi ,  Albert  Mnssati,  Guillauuie 
Cortusio,  Jean  de  Padoue,  Paul 
Crasse,  Barthelemi  Saula-Crocc, 
Etienne  Venturati ,  Pierie  Plo- 
rentiu  ,  Alexandre  Camerino  , 
Jean  Basilio  ,  Antoine-Marie  Ar- 
rigln  ,  Jean-Baptiste  Lignami- 
neo ,  Soliman  de  Solimani  et 
autres.  —  Statuts  do  Padoue  , 
ibiJ. — Familles  de  Padoue,  P.  J., 
sect.  4  î  §  !•  —  Catalogue  des 
évéquesdePadoue,  P.  J., sect.  4» 
§  2.  —  Sur  son  université.  — 
Peintres  de  Padoue.  —  Li.sles 
des  professeurs  ,  P.  J.,  sect.  4  , 

Pago  ,  en  Dalmatie.  Se  soumet 
aux  Vénitiens  ,  II,  21. —  Le 
roi  de  Hongrie  abandonne  ses 
prétentions  sur  cette  île  ,  X  , 
28.  —  Prise  par  les  Vénitiens, 
XII ,  3.  —  Ravagée  par  les  Us- 
coques  ,  XXX ,  3. 

PAiKRiKi(Baptiste).  Sa  chronique 
deVicence,  P.  J.,  sect.  4  »  §  i- 

Paix  (le  prince  de  la),  propose 
aux  Vénitiens  l'alliance  de  la 
Fiance,  XXXVII,  9. 


I\i.\is  DR  Sami  -Mahc,  lu  façade 
du  midi  achevée,  XI,  3i.  — 
Ce  palais  est  rocDUNlniit  sur  un 
nouveau  pian  .  XIII  ,  .'j.   —  La 

1»oile  principale  rc\(  nu- (le  niar- 
)ie,  XVI,  32.  —  Il  (Ht  détruit 
en  pai'tie-par  un  incendie, 
XVII ,  10.  —  Antre  incendie  , 
1.578,  XXVIII,  I.  —Le  palais 
rebâti,  Jî. 

PAL\ISI)KSlMINTSTRF,SHTnAI»GF.m. 

Mesures  à  prendre  lor.squ'uu 
ministre  étranger  change  de  lo- 
gement ,  P.  J.  ,  S(  et.  I  ,  §  3. 

Palatius  (Jean).  Son  livre  sur  la 
souveraineté  de  la  nier,  V,  ar. 

PAi,AVici»o(le  comte).  Se  déclare 
pour  les  Vénitiens,  XIV,  6. 

PALAVICI^o.  y.S/orcf. 

Palazoli  (Laur.  de).  Sa  harangue 
au  nom  de  l'université  de  Pa- 
doue ,  P.  J.,  .sect.  4  ,  §  3. 

Palaz.zi.  Son  livre  des  Fasù  du- 
cales, cité  XVI ,  i8. 

Paléoi.oguf.  (  Andronic) ,  empe- 
reur d'Oi  ient.  Doit  une  somme 
aux  Vénitiens.  —  Ils  le  fojcent 
à  la  payer  en  ravageant  ses  côtes, 
VI,  8. 

Paléologuf.  ,  surnommé  Calo- 
jean  ,  empereur  de  C.p.  Abjure 
1^  schisme.  —  Vient  à  Venise 
en  1369.  —  Refuse  de  vendre  à 
la  république  l'île  de  Ténédos. 

—  Est  releuu  i)Our  dettes. —  Se 
faitlributaireuusuItanAmurath. 

—  Ils  font  crever  les  veux  à 
leurs  enfants  révoltés. — Andro- 
nic, iilsde  Paléologue,  s'ein])are 
du  trône  et  enferme  son  père 
dans  la  tourd'Aména,  IX,  a4-  — 
CharlesZeno  ten  to  de  le  dél  i  vrer. 

—  L'empereur  cède  aux  Véni- 
tiens l'île  deTénédos,25.— Calo- 
jean  s'évade  de  prison  et  re- 
monte sur  le  trône  qu'il  partage 
avec  Maiiael ,  «ou  second  fils  , 
36. 

38. 


Pai-Éologuk  (Conslnntin),  empe- 
reur (le  C.p.  Menacé  par  1rs 
Turcs.  —  Appelle  tous  les  cliré- 
tiens  à  son  secours.  —  Cintj 
-vaisseaux  rleVenise  et  quatre  de 
Gènes  sont  tout  ce  qu'il  obtient. 

—  Tué  dans  l'assaut  que  les 
Turcs  donnent  à  Cp.  XVI,  14. 

Palf.ologue  (Jean),  empereur  de 
Cp.  Les  Génois  le  favorisent 
contre  Jean  Cantacuzène  ,  son 
compétiteur  ,  VIII ,  i4- 

Paléologi'f.  (Jean  II),  empereur 
d'Orient.  Vend  ses  états  pièce  à 
pièce.  —  Cède  Salonique  aux 
Vénitiens,  i4a3^XIII,  7.  — 
Abjure  le  scbisme.  -^  On  publie 
une  croisade  en  sa  faveur,  XV, 
18. —  Son  voyage  à  Venise.  — 
Sa  réception  ,  X VI ,  a  r. 

Paléologue  (Manuel),  empe;  eur 
d'Orient.  Sollicite  les  secours  de 
la  chrétienté  contre  les  Turcs , 
XI,  10. 

Paléologue  (Michel),  empereur 
de  Nicée.  Soutient  une  révolte 
de  Candie,  V,  3.  —  Sa  guerre 
centre  l'empereur  de  Cp.  Ses 
troupes  surprennent  cette  ville. 

—  lien  est  reconnu  empereur  , 
V,  10.  — Sa  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens. —  Les  Génois  le  secou- 
rent. —  Il  fait  crever  les  veux  à 
ses  prisonniers. —  Cède  lile  de 
Scio  aux  Génois. — Sa  trêve  avec 
les  Vénitiens,  1268,  i(i. — Leur 
permet  d'exporter  des  grains  de 
ses  états,  lo — N'ose  témoigner 
contre  eux  son  ressentiment 
après  l'incendie  de  Péra,  VI,  6. 

PalI'.ologue  (Michel-Ange  Corn- 
uène).  Son  traité  d'alliance  avec 
les  Génois,  lafii. —  Traité  que 
font  contre  lui  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  et  Baudouin  ,  em- 
pereur de  Cp.,  P.  J.,  sect.  3  , 

§4- 
Palestrine  ,    île     des    lagunes. 
Commence  à  être  peuplée  de  fu- 
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gitifs  en  45a  ,1,0.  —  Prise  par 
Fepiu,  -^3.  —  Sa  situation  ,  X, 

1.  —  Klle  refuse  de  reconnaître 
la  suprématie  de  la  république 
démocrat.  de  Venise,  XXXV 111, 
i3. 

Palladio, architecte  de  Vicence, 
XXVI ,  1 5.  —  Fait  bâtir  l'église 
du  rédempteur  ,  XX\  III ,  2. — 
Bâtit  la  même  année  le  théâtre 
de  Venise  et  celui  de  Vicence  , 
XL,  8.  —  Autres  édifices  élevés 
par  cet  architecte  ,  XL  ,  9. 

Palma-Nova  ,  forteresse  dans  le 
Frioul;  sa  construction. XXV m, 

2.  —  Prise  par  les'  Français  , 
XXXVII ,  aO.  —  Son  pian  tracé 
par  Scamo/.zi.  —  Construite  par 
Jules  Savorgnano  ,  XL,  9. 

Palmerio  ,  Matthieu)  ;  sa  chro- 
nique ,  P.  J.,  sect.  3,  §  a. 

Palmos  ,  île  de  l'Archipel,  cédée 
aux  Turcs  par  la  paix  de  i54o, 
XXVI,  la. 

Palpheri  (  Jean-Georges  )  ;  ses 
épitaphes  mémorables  des  Vé- 
nitiens ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  4- 

Pancetti  (Camille)  ;  son  poëme 
sur  l'histoire  de  Venise  ,  XL  , 
8. 

Pakcirolk,  jurisconsulte;  pro- 
fesseur à  Padoue  ,  XL  ,  4  »  7- 

Pantalok;  sobriquet  donné  aux 
Vénitiens.  —  Son  étymologie  , 
XXXIX,  8. 

Panvikio  (Onufre);  savant  anti- 
quaire ,  XL  ,  3. 

Pamuiko  (Onufrio)  ;  son  histoire 
de   Vérone,    P.   J.  ,     sect.    4, 

§1. 

Paolo  de  Venise.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  lui  attribuent  l'inven- 
tion de  la  boussole  ,  XL  ,  5. 

PaPafav\.  V.  Bibliothèque. 

PvpE.  Décisions  du  concile  de 
Tours  sur  les  cas  où  il  est  légi- 
time de  faire  la  guerre  au  pape, 
XXIII  ,6.  —  Il  n'y  a  point  de 


{»ouvcrncinenti)lusconstiu»ttlai).s 
ses  maximes  que  celui  des  j)a|)«'s. 
—  Pourquoi  :  XXIV,  (>.— Rap- 
ports fie  la  ré|)ublique  avec  Jr 
pape  ,  P.  J.,  secl.  3  ,  §  i. 
P.vi'KTKRiHS.  Il  y  en  avait  de  très- 
l)el|ps  dans  le  territoire  de  la  ré- 
publique ,  XIX,  -ii. 

P\l'HOS.    V.    /itj(/b. 

Pakadin  (Guillaume  );  sa  chro- 
nique de   Savoie,  citée  III,  ai. 

Pakemzo  ,  ville  d'Istrie  ;  se  sou- 
met aux  Vénitiens  ,  II  ,  ai.  — 
Brûlée  parles  Génois  en  i354  , 
A'III,  20. 

Pahkinzo  (}>ataille  de)  le  jour  de 
l'ascension,  1177,  gagnée  par 
la  flotte  vénitienne  sur  celle  de 
l'empereur,  III,  18. 

Pauc.v  ,  petite  place  sur  la  cAte 
d'Albanie.  Assurée  aux  Vénitiens 
par  le  traité  de  Passarowit/,  ; 
mais  à  condition  d'en  démolir 
les  fortidcaiious,  XXXIV  ,  18. 

Pakafe  ,  ville  sous  la  domination 
de  Masfin  de  la  Scala,  VIll,  4 

—  Les  Vénitiens  l'obligent  a  la 
céder  en  i338  et  la  donnent  au 
seigneur  de  Rozzi ,  6.  —  La  ré- 
publique acquiert  cette  ville 
a])rès  l'assassinat  d'Olto  da  Ter- 
zi ,  et  l'échange  ainsi  que  Hcggio 
coiilre  Guastalla ,  Bresceilo  et 
Casal-Maggiore,  XII,  4- — Parme 
se  déclare  indé|)endante  ,  XVI  , 
a.  —  Prise  par  François  Stbrce, 
7.  —  Cédée  à  François  1*"^  par 
Léon  X ,  i5i5  ,  XXIV,  i5.  — 
Traité  entre  l'emjjereur  Char- 
les VI  et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V  pour  régler  la  succes- 
sion  de  ce  duché,  XXXV,  6. 

—  Guerre  pour  la  succession  de 
Parme.  —  Neutralité  des  Véni- 
tiens ,8.  —  Ce  duché  reste  à 
l'Autriche  par  le  traité  de  i735, 

9- 
Pabme  (  le  duc  de).  Rapports  de 
la  répnl)lique   avec  ce  prince  , 
p.  S.,  scct.  u  ,  §  I. 
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Paros,  île  de  rArchipel ,  ravagée 
l)ar    les  Vénitiens,    II,    41.   — 
Concédée  à  titre  de  Ik-t  à  la  fa- 
mille de  Marc  Sanudo,  IV,  40. 
—  Cédée  aux  Turcs  par  la  paix 
de  i54o,  XXVI,  i a.  -  Bataille 
navale  gagnée  par  les  Vénitien» 
sur  les  Turcs  à  la  vue  dr  cette 
île,  XXXIII,  14. 
PAnrnÉNON.  Temple  de  Minerve 
à  Athènes,  détruit  par  les  bom- 
bes des   VénitieiLs.   —  Ce  qu'il 
avait  coûté,  XXXIV,  3. 
Pauticipatio     ou     Pauticiatio 
(Ange  .  Proposée  la  population 
de  Àlalamocco  de  se  jeter  dans 
Ilialle  pour  résister  à  Pej»in  ,  I, 
a3.  —  IJoge  en  80;).  —  Conspi- 
ration contre  lui,  iâùJ.  —  S'as- 
socie successivement    ses   deux 
(ils  Jean    et   Justiuien  ,   et  son 
petit-hls  Ange ,  a.j. 
PvRTicii'ATio  (Ange  ,  (ils  de  Jus- 
tinicn.  Associé  au  dogat  sous  sou 
gr.nnd-père  Ange  ,  1 ,  24. 
Particii'apio  (Jean),  associé  au 
dogat  sous  son   père    Ange.  — 
Renonce  à  cette  association  ,  I , 
24.  —  Rappelé    par    soa    frère 
Justiuien  ,  ibuL—  Doge  en  83o  , 
Il  ,  I.  —  Brûle  Malamocco.  — 
Défait  Obélério,  ihid.  —  Caros- 
sio  conspire  contre  lui.   —  Sa 
luite ,  ibid.  —  Il  est  rappelé    et 
déposé  ,  2. 
Participatio  (Jean),  iîlsde  Urse. 
Conduit  la  flotte  vénitienne  con- 
tre les  Sarrazins  qui  assiégeaient 
Grado  ,  II  ,  (>.  —  Est  as^pié  au 
dogat ,  ibiJ.  —  Doge  en  081.  — 
Veut  s'emparer  deC^ommacchio 
j)our  son   frère  Badouer ,  7.  — 
abdique  le  dogat, li'iV/. — L'exerce 
jiar  iulérim    après    la   mort   de 
Pierre  Candiano ,  8. 
Participatio  ^Justiuien  .  Associé 
au  dogat  sous  son  père  Ajige.- — 
Doge  en   827.  —  S'associe  son 
frète  Jean.  —  Envoie  une  flotte 
contre  les  Sanariu»  à  la  solliei- 


tation  de  IVmperciir  d'Orient, 
I,  i/\.  —  Proclamation  de  ce 
doge  sur  la  fondation  de  l'église 
Saint-Zacharie,  XXXIX,  i. 

PARTicip*Tio(Ursc),  doge  en  86  {, 
S'associe  soit  fils.  —  Fait  une 
expédition  contre  les  corsaires  , 
11,6. 

Particip4TIo  (  Ilrse  ) ,  second  de 
ce  nom  ,  on  Badouer  ,  doge  en 
912.  Abdique  et  embrasse  la  vie 
monastique,  II  ,  11. 

Partrf.li.i,  sieur  d'Emerj,  in- 
lend.mt  des  finances  et  des  vi- 
vres de  rarnice  du  roi.  Relation 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Italie 
en  1628  et  i63o  au  sujet  de 
Mantoue  et  du  Monlferrat,  P.  J., 
sect.  3  ,  {i  8. 

Pakiita  (les)  étaient  originaires 
de  Lucqnes,  P.  J.,  sect.  4^  §  5. 

Paruta  .  Bartlielemi) ,  marchand 
pelletier.  Souscrit  pour  payer 
de  ses  deniers  mille  soldats  dans 
la  guerre  de  Cliiozza  ,  X,  14. — 
Elevé  au  ))atriciat  ,  acj. 

Parut.v  (P;)u1>  Historien  véni- 
tien, cité.  Son  témoignage  sur  la 
différence  entre  l'ancienne  et  la 
nouvelle  étendue  des  lagunes  , 
1 ,  2,12.  —  XIX  ,  5.  —  cité 
XXII  ,  la.  —  XXV,  8.  — 
XXVI,  7,  8,  9.  — XXVII,  I, 
a,  3,  4,  5,6,  7,  9,  12,  14. 
—  Il  conirihne  aux  progrés  des 
lettres  ,  XXV III  ,  6.  —  Ses  his- 
toires; il  y  introduit  le  premier 
I<?s  détails  de  l'histoire  civile. — 
îjes  dfccouis  politiques,  XL  ,  7. 
— Avait  écrit  les  quatre  premiers 
livres  de  son  histoire  en  latin  , 
8. 

PvRULv  (Paul).  Son  apologie  de 
la  ]»alx  faite  par  les  Vénitiens 
avec  les  Turcs  ,   P.  J.,  sect.  3, 

Paschal  III,  anti-pape,  nommé 
en  rempl.icement  de  Victor  III. 
Est  reconnu  par  l'empereur.  — 
Canonise  Charlemagne,   11. — 
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Prend  possession  de  Rome. — Sa 
mort ,  12. 

Pasch  \l,  résident  de  France  chez 
les  Grisons.  Maisons  contre  l'al- 
liance de  Venise  avec  les  Gri- 
sons, P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Pascualtco  ou  Pasqoaligo  (la 
famille  des).  Se  trouve  exclue 
en  partie  du  grand  conseil,  VI, 
14. 

Paschai.igo  ou  Pasqualigo  (A1- 
vise).  .S'exerce  darïs  la  pastorale, 
XL,  8. 

Paschaligoou  PASQtjALiGo(Char- 
les).  Sa  commission  de  podestat 
à  Caslel-Franco ,  P.  J.,  sect.  i/ 

S  '• 

PaschvmgoouPasqu  ALiGo'Marc) 
citadin.  Elevé  au  patiiciat  aprè* 
la  guerre  de  Chiozza  ,  X,  29. 

Paschvmgo  ou  Pasqoai-igo(TIio- 
mas).  .Sa  commission  de  recteur 
CM  Albanie,!*.  J.,  sect.  i,  §  I. 

Pasc.h  vligoou  Pasqualigo  (Vic- 
tor). Sa  commission  de  podestat 
à  Lenfina  ,  P.  J.,  sect.  i,  §  i. 

Pasquif.u,  auteur  des  Recherches 
sur  la  France^  cité.  —  Son  o])i- 
iiion  sur  l'origine  des  Venètes. 
I,  3,  n. 

PASSARon  iTZ  (traité   de),  1718  , 

XXXIV,  18.  — Situation  de  h 
république    après    cette    paix  , 

XXXV,  I. 

Passi  (Alexandre  de).  Son  livre 
des  poids  et  mesures,  cité,  VIII, 
12. 

Pa.sta  (Vincent),  provéditenr  de 
Modone.  Sa  belle  réponse  au 
grand-visir,  XXXIV,  i3. 

Patf.rculus  (Velleius  ,  historien 
cité,  XVII,  17. 

Patras  ,  sur  la  mer  Ionienne. 
Entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens après  la  conquête  de  C.p., 
IV,  37. — Cédée  à  la  république 
en  i4o8  par  l'archevêque,  XII, 
3.  —  Prise  par  les  Vénitiens, 
1687,  XXXIV,  3. 

Patbi\uche  d'Aquilée.   Le   pa- 
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rriarche  cathf>Iiquc  rl'Afjuilôp  , 
poursuivi  par  les  I.oinl>ai(ls ,  m- 
réfugie  à  Grado  ,  (i(>5.  ■—  Les 
Lombards  étahlisseut  à  Âquilée 
1111  patriarche  Arien.  —  Celui-ci 
fait  la  guerre  au  i)atiiarcl»e  de 
Grado,  I,  i5,A.f — Protège- la  ré- 
volte de  Triesie. — Affront  qu'on 
dit  que  lui  fout  les  Vénitieus , 
V,  a3. — liai  l'ariuée  de  la  réj)u,- 
blique. —  Pille  Caorlo  et  Mala- 
mocco,  VI,  3.— S'allie  au  roi 
de  Hongrie  pour  faire  la  guerrs 
aux  Véuitiens^,  IX,  i.  —  Entra 
dans  une  ligne  contre  eux,  33. 

—  Leur  fait  la  guerre,  i37<),  \, 
I — Sa  paix  avec  la  république, 
i38£,  a8. — La  va'ianre  du  siégg 
occasionne  des  tioubles.  —  La 
république  protège  la  ville  d'L'- 
dine  contre  le  seigneur  de  Pa- 
doue ,  XI,  2.  —  Se  réfugie  à 
Venise  pendant  la  gueri«  des 
Vénitiens  contce  l'empereur  Si- 
gismond  ,  XII,  6.  —  La  guerre 
•venant  à  so  renouveler,  il  se 
jette  dans  le  parti  de  Sigisinond, 
Les  Vénitiens  lui  déciment  la 
guerre;  le  pape  négocie  en  vain 
pour  lui,  i3.— Est  assiégé  dans 
IJdine.  —  Obligé  de  s'enfuir  et 
de  traiter  avec  la  république  , 
qui  le  dépouille  de  presque  tous 
ses  états,  i/\.  —  Louis  de  Rcc  ^ 
patriarche,  réclame  conlrie  cette 
apoliation.  —Il  e;st  soutenu  par 
le  concile  de  Bàle.  —  Réponse 
de  la  i'épublique  ,  XV ,  2.  — 
Transaction  par  laquelle  le  pa- 
triarche confirme  la  cession  du 
Frioul,  XVI',  16. —  Le  pape 
nomme  au  patriarcLatd' Aquilée 
sJarharo  ,  sans  le  consentement 
de  la  république  ,.  qui  ne  veut 
|)oint  le  reconnaître,  XVIII,  lo. 

—  Les  Vénitiens  obligent  le  pa- 
triarche d'Aqnilée  à  défendre 
l'usage  de  ses  ports  à  ses  propres 
Sujets  ;  X.IX,  i5.  —  Division  du 
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palriarcliat  d'Aquiléc,  XXXV, 
i3. 

PvTiiiAiiCHES  d'Aquilée.  Vie  des 
patriarcbes  d'Aquiléc,  P.  J.,  sccl. 
4,  .^    A. 

PvTniA«cHAx  de  Constantinoplc. 
Convention  relative  h  celte  di-» 
gnilé  dans  le  partage  fli-  l'em- 
pire, iV  ,  3i.  — EUriidu  d<," 
Thomas  Morosini  à  ce  fciégc,  3(). 
— Stipidalion  en  su  faveur  dans 
]f  traité  ejiire  la  république  et 
Malwunet  li,  XVI,  1 5.  — Céré- 
monial de  sa  xéccption  à  Ve- 
uise ,  M.         f 

PvTJtriiicnF  dcGrado-  Le  patriarr 
clie  catlioliqne  d'Aquilce  se  ré- 
fugie a  Grado  ,  (io'i.  — -  Le  par 
Iriaiclie  arien  d'Aqnilée  lui  fait 
la  guerre,  I,  i5. — Liste  des  pa- 
triarches de  Grario  vénitiens. — 
Le  siège  palriarclial  est  transféré 
;i  Venise,  X\  I,  i(). —  Clironi- 
que.'V  des- palriachcs  de  Grado  , 
P.J.,  scct.  4,  ^^  x. 

Pathi\R(;!>e  de  Venise.  Laurent 
.lusiiuiani,  pveuïier  palriarobcv 
XVI,  i(J. 

Paul  h,  ])ape ,  ^'énltie.n.  Signe 
la  bulle  d'institution  de  l'uni- 
versité dtt  Venl>^e.  Persécute  les. 
gens  de  lettres,  XL,  4- 

Paul  III, |)ape.  Se  ligue avecl'em-. 
peveur  et  les  Vénitiens  caotrC' 
les  Turcs,  i5,38,  XXVL  8.— Il 
refus»'  la  permission  d'imposer 
les  biens  du  clergé.  —  Sa  j)ropo- 
sition».  y. —  l'ait  conclure  une 
trêve  <le  dix  ans  entre  Charles- 
Quiivt  et  François  I'',  10. — Sa 
ligue. avec  Charles-Quint  et  les 
Vénitik-ns  contre  h  s  Turcs.  — 
Son  traité  avec  le  duc  de  F«r- 
rare,  P.  J.,  sect,  3,  §  7. 
Paul  V,  pape.  Son  caractère, 
XXIX,  I.  — Son  zèle  pour  sou- 
tenir les  droits  de  l'église. — Ré- 
ponse que  lui  fait  à  ce  sujet  l'am- 
bussadeur  de  la  république  — 
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Sasiificistilion. — Sri  ordres  aux 
I>uci{iiois  ,  aux  Génois.  —  Ses 
dirfércnts  avec  la  France,  l'Es- 
pagiji'  et  Naples  ,  2. — Sii|elsde 
iiiécoiilcnteiucnt  que  Jui  don- 
îiPiit  les  Vénitiens. — L'ambas- 
sadeur justifie  la  république. — 
Sa  léponie,  3. — Hri'f  au  sujet 
de  deux  ecclésiastiques  traduits 
devant  les  tribunaux  séculiers. 

—  Autre  bref  sur  les  lois  dont  il 
exige  la  révora'ion.  —  Proleste 
contre  l'élection  du  doge.  — 
CoHsuItation  du  théologien  de 
la  républiijue  ,  Paul  Sarpi ,  sur 
ces  brefs.  —  Déclaration  du 
sénat.  —  Réponse  du  pape,  4. 
— Il  assemble  le  consistoire,  5. 

—  Son  monitoire  ,  6.  —  De- 
mande des  ambassadeurs  de 
France  et  de  Toscane  à  ce  sujet. 

—  Rappel  de  l'ambassadeur  vé- 
nitien.—  Défense  de  publier  la 
bulle.  —  Proclamation  ,  7.  — 
jMenace  du  doge,  8. — Protesta- 
tion du  gouvernement  vénitien, 
et  manifeste.  —  Défense  de  gar- 
der l'interdit,  9.  —  Le  clergé 
garde  l'interdit ,  excepté  les  jé- 
suites et  les  capucins,  qui  sont 
chassés,  et  leurs  biens  sont  con- 
fisqués, 10. — Les  cours  de  France 
et  d'Espagne  interviennent  com- 
me médiatrices.  —  Conseil  de 
guerre  de  quinze  cardinaux.  — 
Insultes  faites  aux  Vénitiens  en 
Pologne,  à  Vienne,  à  Madrid  , 
1  r.— Sentiment  des  partisans  de 
la  cour  de  Rome,  ii. — Miximes 
des  partisans  de  la  puissance 
temporelle,  i3. — Lettre  du  roi 
d'Esi)agne  au  pape. —  Le  pape 
accej) le  la  médiation  de  Henri  IV, 
i  5.  -Négociation,  ifi. — Sa  dou- 
leur.—  On  lui  remet  le»  prison- 
niers.—  11  lève  les  i:cnsurps. — 
Malices  qu'il  fait  aux  Vénitiens, 
17.  —  Ne  croit  pas  à  l'existence 
fie  la  conjuration  dei6i8,XXXI, 


î.  —  Son  différent  avec  la  répu- 
blique. —  Ses  instructions  à  ses 
nonces,  P.  J.,  sect.  3,  ,^  8. 
Pvunle  comtede  Saint),  l'un  des 
chefs  de  la  croi.sade  contre  C.p., 
IV,  17. — Fait  pendre  un  cheva- 
lier pour  avoir  pris  part  au  pil- 
lage,34. 
Paulin  (Fabio\  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  de  Venise  , 
XXVIII,  2. 
Paulmy,  évèque  de  Rhodez.  Tra- 
duction italienne  qui  lui  est  at- 
tribuée ,  de  l'histoire  de  Ville- 
hardouin  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  4- 
Paulmy  (le  marquis  de',  ambas- 
sadeur de  France  à  Venise.  Sa 
correspondance  citée ,  XXXV, 
21. 
Paulmy  (le  marqnis  de).  .Ses  mé- 
langes   d'une  grande  bibliothè- 
que ,  cités  ,  P,  J.,  .sect.  1 1. 
Paulo  (Nicolas  .  Elevé  au  patri- 
ciat  après  la  guerre  de  Cbiozza, 
X,  29. 
P\usAMvs.  Traduit  par  Roraulus 

Amaseo ,  XL,  3- 
PvviR,  ville  d'Italie.  Se  déclare 
indéj)endante  ,  X\  1,  a. — Fran- 
çois Sforce  s'en   empare,   3. — 
Assiégée  par  les  Français  et  les 
Vénitiens,   iSaa,   XXV,   5. — 
Prise  j)ar  les  F'rancais,  comman- 
dés par  le  maréchal  de  Lautrec, 
i5a7,  12.  —  Reprise  par  les  Im- 
périaux et  par  les  Français  eu 
i5a8, i3. 
Pavik  (bataille  de).   Perdue  par 
François  l*^^*^,   24   février   iSaS, 
XXV,  8. 
Pavik   (concile   de).  Se  déclare 
j)our  l'anti-papc  Victor  III,  III, 
8. 
PwiE  (traité  de),  en  1791  ]iour 
le  démembrement  de  plusieurs 
jjrovinces  françaises  ,  XXXVI , 

7- 
Paio,  ile.  Ses  produits,  P.  J., 
sect.  2,  §  4. 
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Pi'CHnuHS.  I,e<logrP.  Grndciiigo 
Jciir  <l<jiuie  un  banquet  et  les 
enibiiisse ,  ce  qui  devient  l'ori- 
gine d'une  côiônionic  nniiucllr, 

vn,  I. 

Pkuntkks  vriiiliciis  ,  XIv,  9. — 
Peintres  de  Padoue,  P.  J.,  secf. 
4,  S  3. 

Pr.LEGRTTJi  (  Barllulemi  ),  négo- 
ciant grnois  de  l'îlo  de  Cliio, 
cautionne  le  roi  de  France  pour 
300,000  ducal.s,  XI.  i3. 

Pf.N7.ino  (Pierre),  artisan.  Sa  gé- 
néreuse souscription  pendant  la 
guerre  de  Chioz/.a  ,  X,  1.',. — 
Elevé  au  patriciat ,  2i>. 

Pépin,  roi  des  Lond)ards.  Arme 
contre  Venise.  —  Einjjorte  Ilé- 
raclée,  Equilo  ;  les  brûle.  — 
Prend  Brondolo  ,  Ciiiozza,  Pa- 
leslrinc,  Albiola  et  Malamocco. 
—  Sa  flotte  est  détruite  par  les 
Vénitiens  ,  I,  aj 

Pépin  de  Boulogne. Son  histoire 
de  la  conquête  do  la  Terre- 
Sainte,  citée  IV,  i3. 

Pépin  (Fiancois).  Sa  traduction 
des  voyages  de  Marc  Pol,  P.  J., 
scct,  4,  §  6. 

Péra,  faubourg  de  C.p.  Les  Gé- 
nois s'y  établissent.  —  Ce  fau- 
bourg est  brûlé  par  les  Véni- 
tiens.— Les  Génois  le  fortilient, 
VI,6.— Pris  par  les  Tnrrs,XVI, 
i4-  —  Description  de  l'établis- 
sement des  chrétiens  à  Péra  , 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Per\sto  ,  dans  la  province  de 
Caliaro.  On  y  faisait  des  cordes 
d'instruments  de  musique,  XIX, 
a3. 

Peregrini  (Marc-Antoine).  Son 
ouvrage  sur  la  souveraineté  de 
l'Adiiatique,  P.  J.,  sect.  1,  §  5. 

Peretti  la  sigiiora  Can)llla),sccur 
du  pape  Sixte-Quint.  Ses  enfants 
sont  inscrits  au  livre  d'or  , 
XXVIII,  II. 

Pergola  (Anorede  la), général  des 

troupes  du  duc  de  Milan  ,XI1I, 


11.  —  Passe  le  'l'anaro,  et  vient 
assiéger  Hrcscia. --S'oppose  a  ce 
«lu'oii  tente  fie  forcer  les  lignes 
des  Vénitiens,  1 -}■ — Arrive  avec 
rarniée  milanaise  devant  Casal- 
Miiggiorc,  qui  se  rend,  14a-', 
XIV,  5. 

Pi'.uoTTi  (Nicolas).  Traduit  Po- 
l\l)e,  Hi|)p()crale  et  Kpiriète.- - 
('oiiiniciitc  Aristote  et  Horace  , 
XL,  3. 

PÉnousE  ,  ville  d'Flnlie.  Entre 
dans  la  ligue  des  Vénitir-ns  con- 
lr<;  FraiHois  Sforre,  XVI,  1 1. — 
Le  pape  Jules  II  s'empare  de 
cette  ville,  XXI,  a 5. 

Perhuqites.  Défense  d'en  porler, 
sous  ])eine  d'être  puni  de  la 
peine  que  les  inquisiteurs  d'état 
jugeront.!  jiropos  d'infliger, P.J., 
sect.  I,  §  3. 

Perse.  Rapports  d'ambassadeur» 
vénitiens  sur  ce  royaume  ,  P.  J., 
scct.  5,  §  2. 

Pertau  ,  pacha.  Commande  le 
centre  de  la  flotte  turque  à  la 
bataille  de  Lépanfe,  XXVTI,i5. 

PisiRO  (Benoit),  amiral  vénitien. 
Ses  succès  contre  les  Turcs,  XXI, 
I. 

Pesvro  (François),  procurateur. 
Discours  qu'il  tient  à  l'envové 
de  France  sur  la  politique  de 
Venise  ,  XXXVI ,  i.  —  Propose 
un  grand  armement,  19. — Ses 
réponses  évasives  au  négociateur 
français,  XXXVIl,  16. — Com- 
missaire auprès  du  général  Bo- 
naparte. —  Sa  conférence  à  Go- 
rice,  3o. —  Sa  lettre  an  général, 
33.  —  Lettre  que  lui  écrit  celui- 
ci ,  35. — Opine  dans  un  comité 
pour  qu'on  résiste  aux  Français, 
XXX\  III  ,  3.  —  Rentre  à  Ve- 
nise avec  la  qualité  de  commis- 
saire impérial.  —  L'ex-doge 
Manini  s'évanouit  en  se  présen- 
tant devant  lui  ,  jq.  —  Lettre 
que  lui  écrit    le  général  Bona- 
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parte  sur  les  actes  hostiles  des 
Vénitiens  ,  P.  J.,  sect.  19, 
Pesvbo  (Jean),  anthnssadeur  vé- 
nitien à  Paris.  Négocie  une  ligne 
entre  la  France  et  la  république 
pour     défendre     les    Grisons  , 

XXXII  ,  3. 

Pksvro  (Jean).  Relation  de  son 
ambassade  à  Rome  ,  i655  ,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  a. 

Pesvro  (Jean),  s'oppose  à  la  ces- 
sion   de    Candie    aux    Turcs  , 

XXXIII  ,  la.  —  Son  discours 
sur  le  même  o'ijet.  —  Son  of- 
frande patriotique.  —  Doge  , 
1^57.  —  Sa  mort.  —  Son  épi- 
îaphe  ,  i8. 

Pf,s\R(>  (Jérôme),  généralissime 
de  mer,  XXVI  ,3.  —  Accidents 
rjui  amènent  une  rupture  avec 
les  Turcs.  —  II  veut  rassembler 
ses  forces.  —  Combat  peu  glo- 
rieux  pour   Ta    république  ,    4- 

—  On  lui  retire  le  commande- 
ment ,  8. 

Pescuteuv  ,  ville  sur  le  lac  de 
Garde,  prise  par  Sforceàla  teie 
«les  Vénitiens  ,  i.flo  •>  XV  ,    14. 

—  Cédée  à  la  république  par  le 
jnarquis  de  Mantoue,  i44i  »  i'^- 

—  Défense  de  celte  place  par 
AndrédeRivaen  iSoS.LouisXlI 
fait  pend?e  le  gouverneur  et  pas- 
ser la  garnison  au  iil  de  l'épée  , 
XXII,  y.  —  Se  rend  aux  Alle- 
mands, XXIV,  3.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  i!)i3,  7.  —  Re- 
prise par  les  Espi>gnols,  9.  — 
Par  les  Vénitiens,  i().  —  Oc- 
cupée parles  Autrichiens  et  pui« 
par  les    Français,  XXXVII,  4. 

—  Réunie  à  la  république  cisal- 
pine par  le  traité  de  Campo- 
Formio,XXXVIlI,  1 5.— Lettre 
du  général  Bonaparte  au  direc- 
toire exécutif  sur  l'occupation 
de  Pescliiera  ,  P.  J.,  sect.  ly. 

I'rste;  se  déclare  à  Venise  sous 
le  règne  de  P.  Urscolo  II ,  II , 
a.'î.  —  La  flotte  de  Michieli  II  Ja 
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porte  à  A'enise,  46.  —  Peslie  de- 
1348  qui  enlève  la  moitié  de  la 
population,  ^'III,  la.  —  Peste 
en  i358,  IX,  (i.— Peste  de  i38a, 
XI  ,  3.  —  Peste  de  i4i3  ;  beau 
décret  à   celte  occasion  ,  XII  , 

7.  —  Peste  de  i4'3.  —  Con- 
struction (lu  La/.arelh ,  XIII  , 
fi.  —  XVL.  11.  —  Nouvelle 
peste,  XVII,  lit.  —  Peste  à 
Rome,  XXV,  la.  —  Peste  à 
Venise  ,  1075  ;  et  à  Candie  , 
XXVIII ,  I.  —On  bâtit  a  cette 
occasion  l'église  du  Rédempteur, 
a.  • —  Peste  qui  enlève  à  la  ré- 
publique !<•  quart  de  sa  popu- 
lation ,  XXXII,  17.  —  Peste  qrJ 
ravage  l'iie  de  Candie  ,  envahie 
par  les  Turcs  et  les  deux  armées, 
XXXIII,  8. 

PETEKv\K,vniîr  (bataille  de),  ga- 
gnée sur  les  Turcs  parles  Autri- 
cliiens  ,  XXXIV,  i6. 

Petigliako  (  le  conue  ) ,  général 
derarniéede  laiépubiique  dans 
la  première  campagne  de  la 
guerre  de  la  ligue  de  Cambraii, 
XXII,  (i.  —  Sou  système  de 
défense,  7.  — Perd  la  bataille 
d'Aguadel  contre  les  Français  , 

8.  —  La  république  lui  adresse 
desfélicitatioussur  sa  constance 
et  le  remplace,  10.  —  Il  seu- 
fei  me  dans  Padoue  ])our  la  dé- 
fendre, 16. —  Sa  mort,  17. 

Petigi-iano  (  Nicolas  des  Ursins 
comte  de  ).  Son  traité  avec  Hen- 
ri II  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Petit  he  l.v  Croix  ;  sa  traduction 
de  l'historien  persan  Sherescd- 
din-Ali,  citée  XI ,  i3. 

PÉTRARQiiE  ;  François),  vient  à 
Venise  pour  négocier  au  nom 
de  Jean  \isconii,  s<igneurde 
Milan,  —  On  conserve  sa  haran- 
gue à  Vienne,  VHI ,  19.  — Son 
séjour-  à  Venise.  —  11  lègue  sa 
bibiiotlièque  à  la  république. 
—  Sa  lettre.  —  Livres  qui  la, 
corti posaient.  —  La  réjjublique 
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lui  donne  une  maison  ,   IX.,   ç). 

—  11  est  placé  il  la  droite  fin 
doge  dans  une  cérémonie  pu- 
blique ,  17..  —  Fait  et  prononce, 
pour  le  (ils  do  P'rançois  Carrare, 
soigneur  do  Pndoue,  le  discours 
par  lc(juei  celui-ci  demande  par- 
don à  la  ré|)nl)liqne  ,  aa.  —  Il 
est  l'un  des  créateurs  de  la  lan- 
gui- ilalionne.  —  Le  <lon  qu'il  fît 
de  sa  bibliothèque  à  Venise 
atteste  le  goût  des Veuitiens  pour 
les  lettres,  XL,  J.  Il  lut  U- 
fondateur  de  la  bibliotlu'qiuî 
Saint-Marc;  a  contribué  j)uis- 
saniment  à  la  connaissance  des 
cliefs-d'œuvre  de  ranli(|uité,  4 

—  Son  influence  ,  8.  —  Ses  let- 
tres à  André  Dandolo  et  lettres 
de  celui-ci ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  4- 

PirruoNK.  Le  fragment  de  cet  au- 
tour ,  intitulé  te  Festin  de  Tri'- 
malcion  découvert  à  Tnut  ,  XL  , 
4. 

PnvsK  ,  fleuve.  Grands  travaux 
entrepris  par  un  roi  d'Arménie 
]ioMr  ('tablir  une  communication 
entre  le  Phase  et  le  Cyvus,  XIX, 
5. 

Phckiciens  (les)  recevaient  h's 
productions  de  l'Asie  par  l'Eu- 
pluatc  et  par  la  mer  rouge  , 
XIX  ,  5. 

Phidias;  sa  statue  de  Minerve  , 
l)risée  parles  Vénit. ,  XXXIV, 
3. 

Pnii.ELPHE  (  François).  Son  dis- 
cours au  pape  Pic  II,  P-  J.  , 
scct.  3,  ^"  (S. 

Phili'.lphe  fMarius).  Son  poëme 
en  l'honneur  de  Mahomet  II, 
P.  J.,  sect.  3  ,  §  C). 

Philibert  de  Savoie  ,  fds  de 
Charles  Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie. Le  duc  d'Ossone  lui  pro- 
cure le  commandement  de  la 
Hotte  espagnole.  —  Il  laisse  en- 
trer l'eseacire  hollandaise  dans 
la  méditciranéc  ,  X.YXI ,  i  j 


d'Espagne  , 
médiateur- 
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Philippe  dr  SorAWR  ,  ruiperrur 
d'C)criilenl.  l'jivoie  des  and)a^- 
sadours  aux  croisés  pour  leur  de- 
mander dt;  secourir  l'enipereur 
Isaac  Lange  ,  IV,  11. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Pro- 
met de  secourir  Venise  contre 
les  l'uns.XXVlI,  3—  Ilréu- 
nit  sa  flotte  à  celle  de  Venise  , 
6.  —  Se  ligue  avec  le  |)ape  et  les 
Vénitiens  contre  les  'l'urcs  ,  10. 
— Sa  le(tr»;an  cardinal  Granella 
sur  cette   ligne,  P.  .1.  ,  scct.  3, 

§7- 
Philippe  III , 
s'entremet  comme 
pour  acconiinofler  le  dillérent 
de  la  républif|nc  avec  le  pajie 
Paul  V,  XXIX,  II.  — Sa  lettre 
au  pape,  iS.  —  Sa  lettre  au 
dtic  d'Ossone  pour  restituer 
les  pi  ises  faites  sur  les  Vénitiens^ 

XXX,  i5»    —  Son    caractère, 

XXXI,  3.  —  Ses  reproches  » 
l'ambassadeur  de  Venise  au  su- 
jet des  bruiis  rc'pandus  contre 
les  Espagnols,  3i.  —  Caractère 
de  Philippe  III,  trop  nmdért 
pour  (pi'on  jinisse  lui  imputer 
d'avoir  approuvé  le  projet  de 
conjuration  contre  Venise,  P.  .T., 
sent.  II. — Salettre  a  la  duchesse- 
d'Ossoneau  sujet  de  l'aMestalion 
du  duc,  P.  J.,  sect.  17. 

PhilippeIV,  roi  de  France.  Traite 
de  Mécy  entre  ce  prince  et  Fré- 
déric l'"",  roi  de  Sicile  ,  pour  le 
mariage  de  leurs  enfants,  i3o6, 
P.  J.,  sect.  3,  .^5. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Re- 
connu parles^'énitiens,  XXXIV, 
9.  —  [Reconnu  par  le  traité  de 
Munster  ,  10.  —  Son  mariage, 
i3.  —  Irrité  contre  la  France  a 
cau.se  du  renvoi  de  l'iufaate  ; 
s'allie  avec  lompeieur  Char- 
les \l.  —  Stipule  pour  son  îiK 
don  Carlos  l'evpectative  des  du- 
chés de  Toscane   el  de  Parmi:, 
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vX-XW,  Oi.  — Se  réconcilie  avec 
la  France ,  7. 

Philii'Pf.  (don),  infant  d'Espagne. 
Reçoit  le  serment  de  fidélité  des 
IVIIIanais,  XXXV,  u. 

l'HtLippE ,  duc  de  Bourgogne, 
promet  des  troupes  pour  la  croi- 
sade publiée  par  le  pape  Pie  II, 
contre  les  Turcs.  X\  II  ,  4- 

Philippe,  duc  d'Orléans  ,  com- 
mande l'armée  fianraise  en  Ita- 
lie. —  Est  battu  devant  Turin  , 
XXXIV,  10. 

Philologues;  savants  philologues 
vénitiens ,  XL  ,3,8. 

PivLi  ,  pacha,  commandant  de  la 
flotte  turque.  Ravage  l'île  de 
Tine ,  débarque  une  armée  en 
Chypre. — Force  de  cette  armée, 
XXVII,  5. —  Sa  lettre  au  rec- 
teur de  l'île  de  Tine,  P.  J.,  sect.3, 

§7- 
PlAVE  (la),  fleuve  d'Italie,  I,  1. 
—  Les  Vénitiens  détournent  son 
cours ,  XIX,  32. 

Pic  DE  LV  MiRANDOLE,   dépouillé 

de  ses  états  par  Jules  II  ,  XXIII, 
9- 

PiGCiNiNo  (François),  fils  de  Ni- 
colas Piccinino.  Battu  par  Fran- 
çois Sforce  ,  i444-—  Battu  par 
Cotignola  à  Casai -Magifiore  , 
XVI,  I. 

l'icciMxo  (Jacques),  fils  de  Nico- 
las ,  général  des  Milanais  battu 
par  François  Slorce,  XVI,  9. — 
Passe  au  service  des  Vénitiens  , 
II. —  Sa  harangue  à  tous  les 
capitaines  d'Italie  ,  P.  J. ,  sect. 
3,§  6. 

Piccinino  (Nicolas  ),  général  des 

troupes  du  duc  de  Milan,  XIII, 

13.  —  Veut  forcer  les  lignes  des 
_  ,  ,    ,  ,  P 

Aeiutiens,  14.  —  Arrive  avec 
larmce  milanaise  devant  Casal- 
Maggiore  ,  qui  se  rend,  1427  , 
XIV,  5.  —  Envahit  la  province 
de  Eergame  ,  XV,  3.  —  Cha.sse 
les   Vénitiens   de  Ravenne.    — 


Prend  Casal-Maggiore.  —  Enlrt 
dans  le  Brescian ,  4-  —  Assiège 
Brescia,  (i.  — Sa  campagne  con- 
tre François  Sforce,  i43i>,8. — 
Détruit  la  fiotillc  vénitienne  sur 
le  lac  de  Garde  ,10.  —  Attaque 
les  Vénitiens  près  du  château  de 
Ten  et  est  battu  ,  11.  —  Se  sauve 
et  va  surprendre  Vérone,  la.  — 
En  est  chassé  ,  i3.  —  Opère  une 
diversion  en  Toscane. — Est  battu 
à  Anghiari. —  Demande  au  duc 
de  Milan  la  ville  de  Plaisance  , 
14.  —  Ses  succès  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  t44' 

—  Il  entoure  rarinée  de  Sforce 
qui  assiégeait  Martinengo,  1 5.  — 
Battu  par  Sforce  à  Monteloro, 
1443.  —  Meurt  de  douleur  de 
la   défaite   de  son  fils,  X\  I  ,  1. 

—  Sa  vie  par  Poggio. — Son  élo- 
ge, P.  J.,  sect.  4,  ,^  4. 

PiccoLOMiNi  (OEneas-Silvius).  V. 
Pie  II. 

Pie  II,  pape  (OEneas-Silvius  Pic- 
colomini). Son  zèle  pour  lesdroits 
du  saint-siége.  —  Ses  démêlés 
avec  la  république  au  sujet  de 
l'cvèché   de   Padoue,  X\  II ,   i. 

—  Publie  une  croisade  contre 
les  Turcs.  —  Haut  prix  des  in- 
dulgences. —  Sa  lettre  au  doge. 
— Il  veut  s'embarquer  et  requiert 
le  doge  de  le  suivre,  4-  — Sa 
mort,  5.  —  Il  fait  proposer  en 
mariage  une  de  ses  parentes  à 
Jacques  de  Lusignan  ,  roi  de 
Chypre,  ancien  archevêque,  i3. 

—  Sa  réponse  aux  ambassadeurs 
de  Charles  VII  au  sujet  de  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Napks 

3u'il  avait  donnée  à  Alphonse 
'Arragon  et  à  Ferdinand  sou 
fils,  XVIIl,  16.  —  Ses  exhor- 
tations pour  entreprendre  la 
guérie  conti'e  les  Turcs.  . —  Sa 
hlire  à  Mahomet  II.  — Sa  bulle 
à  Christophe  Moro  ,  doge ,  P.  J., 
sect.  3,  §  0. 
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PiE  HT  (Piccolomini  ,  pape.  Sou 
élc('tioii.  —  Se  (K-clarc  cmitro  la 
Franco.  — Sa  mort  ,  XXI,  kj. 

Pie  IV,  pape.  Ses  déin<}lés  avec 
la  rr[)ublique  pour  des  iiomiiia- 
tioiis  à  des  év«îclH'S,  XXVI  , 
i6. 

PiK  V,  papo.  Les  Vénitiens  re- 
fusent sa  bulle  in  Crna  Domini , 
XXVI,  i6.—  Scligue  avec  Phi- 
lippe II  et  les  Vénitiens  contre 
les  Turcs,  XXVIl,  lo.  —  Se 
ligue  avec  le  roi  d'F^spagne  et  les 
Vénitiens  contre  les  Turcs,  7. 
—  Son  traité  avec  le  grand-duc 
de  Toscane.  — •  Ecrit  sur  cette 
ligue ,  P.  J.,  sect.  3 ,  §  7. 

PiERBE-LF. -GRVNn.  Appelle  des 
constructeurs  vénitiens,    XIX, 

32. 

PiERKE  III ,  roi  d'Arragon,  épouse 
la  fille  deMainfroi,  roi  deNaples, 
XVIII,  16. 

Pierre  ,  archevêque  de  Taren- 
taise  prêche  devant  les  partisans 
de  l'anti-pape    Victor  III  ,   III, 

ÏO. 

Pierre  d'Amiens. L'un  des  croisés 
de  l'armée  fran<aise  devant  C.p., 
IV,  17. 

Pierre  de  Cvpoue  ,  évêque  de 
Bethléem,  légat  du  pape.  I/un 
des  électeurs  de  l'empereurlatin 
de  C.p.  après  la  conquête,  IV  , 
3fi.  —  Donne  l'absolution  aux 
Vénitiens  ,  38. 

Pierre  (  .Jacques),  corsaire,  im- 
pliqué dans  la  conjuratioii  de 
16 18  et  mis  à  mort,  XXXI ,  2. 

—  On  prétendait  que  la  répu- 
blique l'avait  sacrifié  pour  plaire 
aux  Turcs  ,  3.  —  Son  entrée  au 
service  du  ducd'Ossone,  qui 
lui  confie  de;  projets  contre  Ve- 
nise. —  S'enfuit  de  Naples.  — 
Arrive  à  Venise.  —  Y  est  em- 
ployé. —  Comment.  —  Son  en- 
tretien avec  Alexandre  Spinosa. 

—  Sa  conférence  nocturne  avec 
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l'ainbas^ailc-ur    d'Espagne  ,    rfi. 

—  Il  révèle  tous  CCS  projr t»  au 

goiiverncinenl    vénitien,  17.  

Sa  sincérité,  18.  — Sa  lettre  au 
duc  d'OsRone,  10. — Son  flép.-irt 
sur  la  flollc  vénitienne.  J.hmiics 
Pierre  est  dénoncé  par  Monras- 
sin,a4.— Parlirainville  et  Théo- 
dore ,  25.   -  -   Sa    mort  ,  77.  

—  Explication  de  sa  conduite 
3a. — Sa  lettie  au  duc  d'Osst)ne, 
P. J., sect.  3,_^8  — Jacquc^Pierre 
n'était  point  un  conspimlcur, 
P.  J.,sect.  II.  —  Sa  mort,  P.  .F., 
sect.  la.  —  Sa  lettre  au  duc 
d'Ossone  ,  P.  J.,  sect.  i3. — Avis 
qu'il  donne  aux  inquisiletiis  d'é- 
tat de  la  conjuration  tramée  con- 
tre Venise.  —  Sa  lettre  au  duc 
de  Nevers,  P.  .F.,  sect.  16. 

Pierre  Fiorentino.  V.  Fioren- 
tinn. 

Pierre  (Louis),  secrétaire  en voyé 
en  mission  en  F'rance.  Ses  pou- 
voirs ,  P.  J.,  sect.  3 ,  §  7. 

Pierre  P.itavini  de  Abyivo;  .ses 
prophéties,  P.  .L,  sect.  .J  ,  §  i. 

PiFiANio  DES  Pizzojfi;  sa  lettre 
contre  le  monitoiie  de  Paul  V, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

PlGNEROLE  ville  cédée  à  la  Fr.mce 
par  le  duc  de  Savoie ,  X.XXIl , 
8. 

PiGNORins  (Laurent),  savant  an- 
tiquaire ,  XL ,  3. 

PiGNORius  (Laurent  ).  V.  lUblio- 
thè</iie  de. 

PiLNiT/.  (traité  de).  Coalition  con- 
tre la  France,  XXXVI,  8. 

Pi>demoste;  ses  poésies  ,  XL  , 
8. 

Pippo  ,  Florentin,  général  de 
l'empereur  Sigismond,  se  laisse 
séduire  par  les  Vénitiens  ,  XII , 
fi. 

PiR.vNO ,  se  soumet  aux  Vénitiens, 

II,    31. 

Pis.vNi  (  la  famille) ,  possède  en 
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fief  rîle  de  Nio,  dans  l'Archipel 
qui  est  cédée  aux  Turcs  par  la 
paix  de  i54o  ,  XX\  I  ,12. 

l'isAM  (Aiinorio'',  ambassadeur  à 
Paris  ;  sa  correspondance  ,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  2 . 

PisANi  (Alinoro),  ambassadeur  en 
Espagne  ';  sa  corre.sjX)ndance  , 
cilee  XXXVII,  9. 

PiSANi  (André),  nommé  capitaine- 
général,  XXXIV,  i3.  —Va  au- 
devant  de  la  flotte  qui  vient  au 
secours  de  Corfou.  —  Son  com- 
bat contre  la  flotte  turque.,  14. 

—  Donne  l^i  chasse  aux  Tui-cs  , 
ifi.  —  Son  combat  avec  ciix  ,17. 

—  Périt  i{  Corfou  daus  uue  ex- 
jdosion  ,  18. 

PisANi  (Christine"^.  Compose  des 
vers  dans  l'idiome  des  trouba- 
dours. —  Louée  par  Clément 
Warot,  XL  ,  3. 

PiSAM  (Etienne).  Instructions 
qu'il  reçoit  en  partant  comme 
podestat  pour  Capo- d'Isti'ia, 
P.  J.,  sect.  4»  §  7- 

PisANi  ,  évéque  de  Vérone.  Ses 
lemarques  sur  l'ouvrage  de  Paul 
Saipi,  relatif  au  saint-oflice  , 
P    J.,  sect.  T  ,  §  4. 

Pisvsi  (Fantln),  commandant  de 
Casal-INlaggiore.  Sa  belle  défense. 

—  Rend  la  place,  i4'.»7-  ' — Eu 
est  puni  ,  XIV,  5. 

PistKi  (François).  Son  éloge  par 
Guarini ,  P.  J.,  sect.  4  >  §  4- 

PiSAKi  Geoiges).  llaiangue  con- 
tre le  conseil  des  dix.  —  11  est 
arrêté,  P.  3.,  sect.  3  ,  §  9. 

PiSANi  (Louis  ),  doge,  J735  , 
XXXV,  9.  —  Sa  mort ,  10. 

PisaKi  (  Nicolas  )  ,  amiral  de  la 
flotte  vénitienne  en  i3ji.  Em- 
pêche les  Génois  de  s'établir  dans 
Néf^repnnt,  VIII,  r6.  —  Perd 
la  bataille  des  Dardanelles  contre 
les  Gé)iois  en  1 352 .  —  Débarque 
à  Candie  un  grand  nombre  de 
^naïades,  i;;.  —  Gagne  sur  les 
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Génois  la  bataille  de  Cagliari. 
—  I^es  prisonniers  génois  sont 
jetés  à  la  mer,  18.  —  Entre 
dans  le  port  de  Sa|)ien7.a  pour  y 
faire  radoubler  sa  flotte,  i354  •> 
20.  —  Y  est  battu  et  fait  prison- 
nier,  ai. 

PiSANi  (Victor).  Sa  victoire  na- 
vale sur  les  Génois  à  Antium  , 
i379  ,  X  ,  3.  —  Prend  Catfaro , 
Sebcuigo.  —  Attaque  IVau.  — 
Prend  Aibo,  1378. —  Va  hiver- 
ner dans  la  r<Kle  de  Pola.  —  Est 
blessé  ,  4-  —  Est  battu  à  Pola  , 
5.  — Il  est  jugé  et  condamné  à 

la  prison  ,  6. Le  peuple  force 

le  gou>"ernement  à  rendre  à  Pi- 
sani  la  liberté  et  le  commande- 
ment. —  .Sa  modération,  11. — 
Ses  dispositions  pour  la  défense 
de  Venise  ,12.  —  Son  pla«  pour 
bloquer  les  Géirois  ,  i(>.  —  Mur- 
mures de  plusieurs  sénateurs 
contre  lui,  ai.  —  Sa  mort, 
26. 

Pkami  ,  provéditeur  à  Candie 
pendant  le  siège  ,  XXXIII  ,21. 

PiSANi  ,  provéditeur  de  l'aimée 
navale.  Dégradé,  XXXIV,  7. 

PiSAKi  ,  procurateur.  Adversaire 
du  conseil  des  dix.  —  Relégué 
à  \  érone.  —  On  prolonge  la 
durée  de  sa  détention  ,  XXXV, 
21. 

PisE.  Bataille  de  la  flotte  de  Pise 
contre  la  flotte  vénitienne  ,  II, 
35.  —  Ses  habitants  obtiennent 
des  privilèges  en  Syrie  ,36.  — 
Paix  avec  Venise,  ^1.  —  Les 
Pisans  désolent  la  côte  de  Pola. 
—  Ils  en  sont  chassés  ,  IV,  2. — 
Contribuent  à  la  défense  de  C. p. 
contre  les  Vénitienset  les  Fran- 
çais ,  20.  —  Les  Pisans  appellent 
Albert  Morosini  pour  être  gou- 
verneur de  leur  république,  V, 
22.  —  Venise  s'allie  aux  Pisans 
contre  Gènes,  I2y3  ,  VI  ,  6.  — 
Condition  des  nobles  dans  cette 
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vîll*   à  la   fin  du    13"  siècle,  (j. 
—   Entrôc    tic-  Chnrlcs  Vlll    i 
Pise.  —  Il  aftViiiirliit  cottn  ville 
•du  joug  des  Fiiueniins,  XX  ,  7. 
di.Tiles  Vin,  à  sou  retour,  rc- 
lusc  do  la  leur  reuiettre,  i/\.  — 
Les   Véuitieus    soulienruut    les 
Pis-aus  ,  et  ensuite  les  abundon- 
ueut,  18.     La  protertion  donnée 
aux    Pisans     attire  une    gueri-o 
aux  Vénitiens,  XXI  ,   i.  —  Les 
Pisans  sont  ahaiulonués  et  livrés 
aux  Florentins  parles  puissances 
signataires  do  la  ligue  de  (laui- 
brai ,   XXII,   3.  —  Concile  de 
Pise,  XXIII,  M. 
PisToiA ,   ville.    Humiliation  des 
nobles  dans  cette  république  , 
VI,  9. 
Pjzzamani  (Jacques),  lïoble  can- 
diote. Elevé  au  patriciat  aj)rès 
bi  guerre  de  Chiozza  ,  X  ,  i(). 
PizziGHiTONE,  ville  d'Italie,  prise 
par   Fra«çois  Sforce  ,  XVI  ,   7. 
—  Les  Vénitiens  s'en  oinj)arent 
et  la  démantèlent ,   XXI  ,  7.  — 
Prise    par    les    Français,   1S08  , 
XXII ,  9.  —  Par  les  impériaux  , 
i522  ,  XXV,  5.  —  Piise  par  les 
Français,   i/ijfi,  XXXVII,    2. 
Pj-ace   nE    Saikt-Maiu;  ,   pavée 
XI,  32.  —  Aclrev.e  XXVIII, 

Pi.ACEJfTiKi  (Jacques). Son  histoire 
des  démêlés  de  la  république 
avec  la  maison  de  la  Scala,  P.  J., 
sect.  3,  §  5. 

Plaisance  ,  ville  d'Italie.  Entre 
dans  la  ligue  des  villes  lom- 
bardes ,  III,  19.  —  Se  met  sous 
la  protection  desVcnitiens,  XVI, 
3.  —  Assiégée  et  prise  par  Fran- 
çois Sforcf,  4-  —  Les  Vénitiens 
s'en  empaient  ,7.  —  Pour  l'é- 
changer ensuite  ,  XXI  ,7.  — 
Cédée  à  François  F'  par  Léon  X, 
i5i5,XXIV,  i5. — Passage  du 
Pô  à  Plaisance  par  les  Français  , 
XXXVU,3.  , 

1 


607 

Pi.ANUiJH  (Maxime),  mciine  i\e 
C.]).  traduit  eu  grec  Ovide,  Ce- 
sar  <t  quelques  ouvrages  de  Ci- 
céron  ,  XL  ,  1. 

Platkf.  ;  s<:  révolte  contre  les 
'i'Iiéhains.  .Sa   punitiim,  V,   la. 

Platon.  l>ispules  pour  Platon  ti 
pour  Aristote,  XL  ,  7. 

Pi.Azz(ii.A  (  Bernard  ).  V.  niblio- 
ifièf/itc . 

Pline  l'ancien  était  de  Vérone, 
XL,  a. 

Pl.lITARQUE  ,    cité    XVI,     17. 

XXXlX,  <). — Traduit  par  Gua- 
rino  de  Vérone,  XL,  3. 

Pu  (le),  fleuve  d'Italie  ,  I  ,  a. 

PounNi  i,  Prosper).  Ses  commen- 
taires des  révolutions  de  Cliyprc, 
P.  J.,  sect.  4  ,  5i   I. 

PoDoi.iE.  Cession  de  cette  pro- 
vince |)ar  les  'J'urcs  à  la  Pologne, 
XXXIV,  8. 

Poésie  Uramatiqiie  chez  les  Vé- 
nitiens ,  XL,  jp. 

Poètes  laliiis  ,  vénitiens  .XL  ,  8. 

PoGGiBONi  viN'icolas).  Son  voyage 
à  la  Terre-Sainie  ,  P.  J.,  sect.  4, 
§6. 

PoGGio  (Bajitiste).  Sa  vie  de  Ni- 
colas  Piccinino,  P.  J.,  sect.  4, 

PoGLizzA.  Petite  république  de 
la  côte  d'Albanie,  qui  se  nwt 
sous  la  protection  des  \'éni- 
tieiis.  Sa  description  pai  Fortis  , 
XXXII,  18. 

Poids  et  MESUKEs.Leur  dénomi- 
nation et  leur  valeur  ,  XIX  ,21. 

Poids  de  Venise  ,  P.  J.,  sect.  2  , 
§5. 

Point  de  Venise.  Tiés-belles  den- 
telles qui  s'y  fabriquaient,  XIX, 

23. 

Poiso»,  L'inquisition  d'état  en 
faisait  usage.  —  Les  statuts  pre- 
scrivaient que  s'il  y  avait  lieu 
de  faire  ]u>nr  le  doge  ou  un  in- 
quisiteur, ou  loferait  emjjoison- 
ner.  —  Empoisonneur  à  gages. 
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XXXIX  ,  16.  —-  Cas  OÙ  le  poi- 
son doit  être  cniplovc,  V.  J.  , 
si'Ct.  I  .  §  ■*- 
PoL  (Marc)  ,  voyageur  vénitien  , 
cité  XIX  ,  4-  —  Uonnc  pai  son 
testament  la  liberté  a  un  de  sr-s 
esclaves,  7. — Sa  description  de 
l'Asie  ,  XL  ,5.  —  Ses  voyages  , 
P.  J.,  sert.  4  1  §  6. 

PoL(le  comte  de  Saint-).  Envoyé 
par  P'ronçois  I"^  en  Italie.  — 
Prend  Pavie.  — Ne  peut  repren- 
dre Gènes,  XXV,  i3. 

PoL  (  le  comte  de  Saint-)  Prince 
de  Neuchàtel.  —  Commande  en 
second  l'expédition  de  Candie  , 
XXXIII,  aa. 

Poi  V ,  ville  d'istrie,  se  soumet  aux 
Vénitiens,  II  ,  ai  — Les  Pisans 
V  font  une  descente  et  en  sont 
chassés  .  IV  ,  i.  —  Nouvelle  ré- 
volte. Klle  est  réduite  ,  V  ,  la. 
—  Bataille  de  Pola  où  la  flotte 
vénitienne  est  d^ruite  par  les 
Génois,  X,  5.  —  Pola  prise  par 
les  Génois  ,  afi.  —  Surprise  par 
les  Uscoques  ,  XXX,  6. 

PoLv  (François)  Ses  vies  des  hom- 
mes illustres  ,  P.  J-,  sect.  4,  §  4. 

PoLMVi  (  la  famille  des  ),  à  la  tête 
dune  faction  ,  II ,  5. 

PoLvKi.  L'un  des  électeurs  du 
premier  doge,  I,  «fi. 

PoLvNi  (Dominique),  podestat  à 
Trau,II,  a3. 

Poi.AM  (Guido),  fils  du  doge, 
nommé  comte  d'Ozero,  XXXIX, 

9. 
PoLAKi  (Henri).  L'un  des  électeurs 

du  doge  en  iijS  ,  Il  ,  47- 
PoLASi  (Pierre),  doge  en  u3o  , 

II,  42. 
PoLENi    (.Jean),  ingénieur  civil. 

Remporte    trois    fois  le  prix  à 

l'académie  des  sciences  de  Paris, 

XL,  6. 

PoLÉsrXE  DE  ROVIGO.V.  RovigO. 

Pologne.  Rnjiporis  de  la  républi- 
que avec  la  Pologne  ,  P.  J. ,  sect. 


a  ,  ,^    I .  —  Rapports  d'ambassa' 
«leurs  véiiitieill  sur  ce  rovaume, 
P.  J.,  sect.  V,  §  ï. 
PoLYBK.  Cite. — Remarque   des 
ra])|)orts  entre  les  V  enètrs  et  les 
])euplcsde  Vannes,  I,  3,  cité, 
4. —  Traduit  par  Nicolas  Per- 
roiti  ,  XI  ,3. 
PoMPoNE  (  l'abbé  de) ,  ambassa- 
deur à  N'enise.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  X.XXI,  3a. 
PoNCHER  (Etienne),  évéque  de 
Paris,  s'oppose  seul  dans  le  cou- 
seil  a  la  proposition  d'une  ligue 
avec    le   pape    pour   dépouiller 
1rs    V  enitiens    tie    leurs   étals  , 
XXII,  a. 
Pont    hk    Rivlte,   construit   en 

n)arbre,  XX\  III  ,  a. 
PoMTE-Vrr.o  ,  ville  dltnlie  ,  prise 
par    l'armée   de    Slorce   et   les 
Français.  Horriblement  pillée, 
XVi;  19.. 
PoNTOGLio.    Pris    par  les  Véni- 
tiens ,  XIV,  8. 
PoNxRKMon  ,  ville  d'Italie,  sac- 
cagée et  brûlée  par  les  Suisses 
de    l'armée    de    Charles   VIII, 
XX,. 4. 
PoNzio    de    Svxta-Paz,    amiral 
d'Arragon  ,  tué  à  la  bataille  des 
Dardanelles,  VIII ,  17. 
Population  de  l'état  de  Venise 
au  commencement  du  xiii*  siè- 
cle, IV,  40.  —  Emploi  de  la  po- 
pulation pour  contenir  les  pro- 
vinces dans  l'obéissance  les  unes 
par   les    autres,    XIX,    la. — 
Population  de  Venise  en  ifiiç)  , 
XXXII ,   9.  —  Population    des 
états  de  la  république  après  la 
paix  de  Pas«arowitz,  XXXV,  i. 
—  A  la  £in  du  xviii'  siècle,  19. 
Population  de  la  république  de 

Venise ,  P.  J.  ,  sect.  i  ,  §  i. 
PoHCELLiNo  (Antoine).  Sa  haran- 
gue de  félicitation  au  gouver- 
nement de  Venise  pour  la  paix  , 
P.  J.  ,sect,  3,  §  7. 
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PoRniA  (i6rf>mc),  conile  de  Ru- 
gogna.  Sadcsci  iptioii  du  Fiioul, 

F,  J.  ,  SfCt.    2  ,   5)  2. 

PoRnEMojiE  ,  ville  du  Fiioui  , 
duiiiu'e  par  la  lépulilitjiio  a  son 
eôn^ral  Baitlicii mi  Alviaiie  , 
XXIV,  i6,  qui  y  /onde  ulle  aca- 
dd-iiiie  ,'XL,  4- 

Porta  ,  pacha.  Capitulation  par 
laquelle  on  lui  remet  la  ville 
d'Antivari,  P   J.  ,  sect.  3,  §  7. 

PoRTENARt  (  Ange  ).  Son  livre 
délia  filicità  di  Padova  ,  cité  ,  I,  4, 

XL,  4,  7- 

PoRT-FRANC  Oii  dcmandc  réta- 
blissement d'un  port-rranc  a  Ve- 
nise ,  XIX,  i().  —  Discussions 
et  l'csolutions  sur  ce  sujet.  — 
Port-fianc  établi  à  Trieste ,  à 
Ancôiie,  à  Venise  ,  X.XXV,  10. 

Porto  (  Donat  di  )  ,  fournit 
un  navire  et  la  solde  de  la 
cliiourme  pendant  la  guerre  de 
Chiozza  ,  X,  14. — Élevé  au 
patriciat ,  2y. 

Porto  (  Lionaro  ).  Notice  sur  .<a 
vie  ,  par  Michel-Ange  Zorzi,  P. 
J.,  sect.  4  ,  §  4. 

Porto  -  GiN  \Ro  ,  repris  par  les 
Vénitiens  ,  r5i4  »  XXlV,  1 1. 

Portugais.  Désespoir  des  Véni- 
tiens en  apprenant  les  décou- 
vertes des  Portugais  dans  les 
Indes. — La  république  excite 
contre  eux  le  Soudan  d'Egypte. 
Leur  fait  diverses  propositions 
pour  entrer  en  partage  dans  le 
bénéfice  du  commerce  de  l'Asie, 
XIX,  16. 

Portugal. Relations  sur  ce  royau- 
me, P.  J. ,  .sect.  V,  §  2. 

PovEGLiA  (île  vénitienne)  ,  jicu- 
plée  de  prisonniers  de  guerre  , 
II,  3. 

pRATo.  Statuts  dû  collège  de  Pra- 
to,  P.  J. ,  sect.  4,  §  I 

Préfort  (Guillaume).  Sa  haran- 
gue au  doge  Nicolas  Troao,  P. 
ï. ,  sect.  3,^6, 

Tome  Fil, 


I'hi'.gadi.  V.  Sriiat. 

Pkf.makhni  Mto|»er),  l'uii  f|e< 
coinniandaiils  de  la  (lotte  qui 
prend  possession  d<-  Candie , 
V,  2. 

Préséance.  Dispiit<dr  piésisnce 
entre  l'ainhassiid.iu  de  la  répu- 
blique et  celui  <\v  l'électeur  de 
Bavière.  —  Décision  du  ])app  , 
XXVI,  14.  —  Dispute  de  pré- 
séance à  Rome  entre  l'ambassa- 
deui  de  la  1  épuUliqueet  le  préfet 
du  jintoiie  ,  XX.XII  ,  i5.  _ 
Dispute  de  pieséaiice  avec  le  duc 
de  Savoie  ,  et  avec  les  électeurs 
de  l'Kuijiirei  XX  XI  Y,  8.  — 
Lettre  du  général  Bonaparte  au 
directoire  exécutif,  au  sujet  de 
la  jireséance  réclamée  par  l'em- 
pereur sur  la  république  fian- 
çaise  ,  P.  J. ,  sect.  19. 

PrkvÉsa,  ville  sur  la  côte  d'Al- 
banie, prise  pai-  les  >éiiitiens, 
XXXIV,  3.  —  Ses  fortilieations 
démolies,  8.  —  Rejnise  par  les 
Vénitiens,  17.  —  Conservée  par 
la  république  à  la  paix  de  Pas- 
sarowitz,  18. 

Priori.  Etaient  leftprésidents  des 
électeurs  du  doge,  V,  18. 

Pkïuli  (Antoine),  doge,  XXX, 
16.  —  Son  mot  sur  le  projet  du 
duc  d'Ossone  d'usurper  le  trône 
dcNajiles,  XXXI,  8.  — Sa  mort, 
XXXil,  9. — .Se  marie  en  France. 
Le  gouvernement  vénitien  ne 
reconnaît  point  ce  mariage  , 
XXXIX,  3. 

Phihli  (  Jérôme  V,  doge  ,  iSSp, 
XXVI,  14.  —  Sa  mort,  iSbj, 
r5. 

Priuli  (  Jérôme  ) ,  ambassadctir 
en  France  ;  sou  discours  à 
Louis  XIII  ,  P.  J. ,  sect.  3  , 
§8. 

Pkii'li  (Joseph),  sage  de  terre- 
ferme;  opine  pour  qu'on  résiste 
aux  Français,  XXXVIII,  3. 
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Phiuti  (Laurent)  ,  doge,  i556. 

Sa  inoii ,  XXVI,  14. 
Phiuli  (Laurent),  ambassadeur 
de  Venise  à  Florence.  Son  coin- 
plinieiit  à  François   de  Médicis 
sur  sou  mariage,  P.  J.,  scct.  3, 
§  7.  —  Relation  de  son  ambas- 
sade   en   France,    i58a.       Son 
rapport  sur  la  Tojcane  ,  P.  J.  , 
sect.  5,  §.  a. 
pRiun    (Laurent),    cardinal  et 
patrbrche   de    Venise.  Ses  dis- 
putes  avec    son    clergé  ,  P.  J., 
sect.  i,  §  a. 
Proci'r.vteurs  de  SaIkt-Marc. 
Leur  institution  ,  III ,  3. — Cette 
dignité   multiplié'^  et   vendue  , 
XXVII  ,3.  —  Mise  à  prix  dans 
la  guerre  de  Candie,  XXXIII, 
6.  —  Les    procurateurs   n'assi?- 
taient    pas    au    grand  -  conseil  , 
XXXIX ,  6.  — Etaient  membres 
du   sénat,  7.  —  Ils  étaient   dis- 
pensés d'accepter  les  ambassa- 
des.—  Leurs  fonctions,  i3. 
Prohibitions.  Daus  le  commerce 
elles  ont  l'inconvénient  de  ral- 
lentir  le  développement  de  l'in- 
dustrie ,  XIX  ,  24- 
Promontorio  (  Clément)  ,  doge 

de  Géîies  en  i393,  XI,  i. 
Pro-hissioms    DUCAiEs  ,   OU  ser- 
ment du  doge  ,  P.  J. ,  sect.   i , 
§2. 
PronT  (M.  de;,  cité.  Ses  obser- 
vations sur  les  progrès  de  la  côte 
de    Venise  vers  la   mer  ,   et  sut 
l'élévation  des  eaux  du  Pô  et  de 
l'Adige  ,  I ,  a. 
pRovÉuiTKURS.  Origine  de  cette 
charge. — Ses  fonctions,  VIII,  iy. 
Provéditrur  de  la  flotte.  Ce 
yae  c'était   que    cette   charge , 
XIX  ,  3o. 
Proverv  ,  général  autrichien.  Se 
défend  avec  un  corps  de  quinze 
cents    hommes   dans  un   vieux 
château  ;  est  obligé  de  se  rendre, 
XXXVII,  I.  —Entre  en  Italie 


à  la  tète  d'un  corps  autrichien  , 
20. —  Il  passe  l'Adige  ,  ai. — Se 
])réseute  devant  Mantoue,  som- 
me le  général  IMiollis  qui  lui 
résiste.  —  Le  général  ProVera  , 
attaqué  des  deux  côtés ,  capitule 
avec  six  mille  hommes^,  aa. 

Provinces  de  terre-  ferme  ; 
époque  de  leur  conquête,  XIV, 
a.  —  Leur  énumération.  —  In- 
convénients de  ces  conquêtes , 
10.  —  Proposition  d'abandonner 
toutes  les  conquêtes  de  terre- 
ferme  pour  se  borner  à  dé- 
fendre les  colonies,  XVI,  14. 
—  Les  marchandises  que  les  pro- 
vinces envoyaient  à  l'étranger 
étaient  obligées  de  passer  par 
Venise,  XIX,  ifi.  —  Décret  cé- 
lèbre qui  les  délie  du  serment 
de  fidélité,  XXII,  10. — Con- 
dition des  sujets  dans  les  pro- 
vinces.—  Condition  des  nobles 
des  pi-ovinccs.  —  Soin  qu'on 
prenait  d'entretenir  entre  eux 
des  divisions.  — Tolérance  ex- 
cessive des  vengeances  pri- 
vées.— Condition  différente  des 
provinces  de  Brescia  ,  de  Ber- 
gameet  de  Padoue,  XXXIX,  5. 
Prut\  ,  ville  du  Frioul,  prise  par 
les  Vénitiens  ,  XII ,  14. 

PtolÉMAïs.  V.  Saint' Jean-d'^cre. 
PuLci  (  Louis  \  Son  poërae  da 
Mordante  mas^iore ,  fut  le  premier 
modèle  de  l'épopée  romanesque, 
XL,  8. 
Pylémèjtes,  chef  des  peuples  de 
la  Paphlagonie.  Mort  au  siège 
de  Troie  ,1,3. 

Q- 

QoADRUPLiNi,  ingénieur  à  Can- 
die pendant  le  siège,  XXXIII, 
ai. 

QuARANTiES,nomdes  tribunaux. 
Création  de  la  première  qua* 
rautie  civile,  V,  3. •■— Création 
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'âe  la  seconde,  XVIll,   ir, — 
Rivalités  enirr-  les  quaranlies  e* 
le  coiisi'il  des  dix.  —  l'os  merki- 
bres    des   qir.ii amies   réclament 
uiieatJgineiitarion  de  traitenieiit, 
XXXV  ,  lO.  —  Compusition  et 
.Ittiibutionsdcs  (mis  quaianties 
civiles.  —  Liuis    dispuris   avec 
le  conseil  dos  dix  ,  XXXIX,  loi 
QuARANrnî  cRiniiKi.i,LE.  Son  ori- 
gine iinnicnioiiale.    Fait  des  rè- 
glements qni  changent  la  tonne 
de    Ti-lat  ,  11,    47.  —  Les   trois 
chefsde  la  quarautie  admis  dans 
te  conseil  du  doge  ,  VIII  ,   il. 
— Rivalités  entre  la  quarautie  et 
le  conseil  des  dix.  —  Président 
de  la  quarautie  relégué  dans  un 
îTiounstérc  par  l'inquisition  d'é- 
tat, XXXV,  40. —  Les  membres 
de  la  qnarantie  avaieiU  séance 
au    sénat,   XXXIX  ,  7.  —  Les 
trois  chefs  de  la  qnarantieétaient 
membres  du    collège  ,  8.  —  At- 
tributions delà  quarantle  crimi- 
nelle. —  Ses    disputes   avefc   le 
conseil  des  dix  ,  10. 
QuEKiNi  (les),  ou  QuiRiNi.  Cette 
famille  prétendait  descendre  des 
Sulpicius  de  Uonie,  et  compter 
parmi    ses   ancêtres  l'empereur 
Galiia.  Elle  avait  eu  deux  doges 
dès  le  via'"  siècle.  —  Fort  pas- 
sionnée   contre    P.    Gradcnîgo, 
VII,  ij.  —  Après  l'extinction  de 
la  blanthe  de  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  la  conjuration  de  Ba- 
jamont  Tbiepolo,  ils  sont  réta- 
blis dans  leur  droit  d'éligibilité 
au  conseil  des  dix,  XII,  8. — 
Possède  en  ficf  l'île  de  Stani pâlie 
dans  l'archipel,   qui  est  cédée 
aux  Turcs  par  la  paix  de  i54o, 
XXVI,  i-x.  — Le  titre  de  che- 
valier   héréditaire    dans    celte 
maison,  XXXIV,    3. — L'étole 
d'or  est   héréditaire  dans  cette 
maison ,  3. 
QuEKiNi  (Alvise%ambassadeur  de 
Venise  près  la  république  fran- 


çai.sc  ;  son  discours  è  la  convm- 
lionnuiiunale,  XXXVI,  u  i.  —  S» 
correspond.iiice  citée,  XX  XV  If, 
i8.  —  Le  ministre  de  l'rns>f  jni 
])r()pose  une  alliance  <  iilie  »oii 
souverain  et  la  répiililitpie.  -~- 
Cette  proposition  est  éludée,  tq. 
—  Sa cortespontlance  ,  citée  ,  ii 
Il  annoiU'e  ses  craintes  sur  l.t 
cession  (les  états  d<-  la  republiqin- 
à  rein|ierenr  ,  3o.  —  Ses  iuiri- 
gnes  à  Paris  ,  iy.  —  Reçoit  or- 
dre d'en  soif ir ,  P.  .T.  ,  sect.  k). 

QoÈiiiNt  (Amlié)  ,  cominaiidant 
delà  flotte  vénitienne  sur  le  Pô; 
attaque  Crémone.  —  Sa  flotte 
est  détruite.  —  Il  est  pUni  , 
XVI  ,  5. 

QciEniNi  (  Aiidré  '  ,  inquisileiir 
d'état  nommé  gouverneur  de 
Bergaihè.  —  Comiin.ssaire  pour 
faire  uii  rapport  sur  les  biens  du 
clergé  ,  XX  XV  ,  î  i. 

QirEHiNi  (Ange)  ,  avogauor  ;  at-  ■ 
taque  l'inqnisitiou  d'état  ,  en 
lylii.  —  l'.sl  ari'èté,  XXXV,  ao. 
Attaque  le  conseil  des  dix  en 
177'î.  —  F.starréléde  nouveau, 
•11.  —  Attaque  le  con.seil  des 
dix.  -7-  Est  mis  en  prisoii  à  Vé- 
roue  ;  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  9. 

QuEiUM  (Antoine),  se  trouve  dans 
Famagonste    pendant    le  siéfje  , 
XX  Vil ,  13.  —  Se  rend  au  c.iuip 
des  Turcs.  —  Est  massacré,  14. 
— Son  écrit  surles  biens  du  cler- 
gé vénitien,  XXIX  ,  3,  9. 
QuERiNi  (Benoît)  ,  fîls  de  Marc  , 
l'un  des  conjures  contre  P.  Gra- 
denigo  ,    VII,    10.   —    Se    met 
avec   son   père   à    la  télé  d'une 
trouj)e  de  conjurés  ,  et   marche 
vers  le  palais  ,  ij-  —  H  est  tué, 
16. 
QuERiisi  (Charles),    nommé  par 
le  pape  à  l'évèché  de  Sébenigo. 
Banni  de  la  république,  XXXII, 
i5. 
QuERiHi (Durante),  l'un  des  con- 
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jurés  contre  P.  Gradcnigo  ,  VII, 

lO. 

QuKRisi  (François)  ;    s'oppose  à 
la  cession  de  Candie  aux  Turcs, 
XXXlII.ia 
QuRRiM  (Guillaume)  ,  provédi- 
teiir  ;  prend  possession  de  Tré- 
vise  pour  la  république,  XI,  8. 
QuERiwi   Jacques);  son  discour." 
contie  l'usurpation  de  Ferrare  , 
VII  ,5.  —  Entre  dans  la  conju- 
ration contre  P.  Gradcnigo,  lo. 
—  Veut  s'opposer  aux  mesures 
violentes.  --  Son  discours  aux 
conjurés  ,  1 1 .  —  Est  fait  prison- 
nier et  décapité,  i8. 
QuERiM  (Jean;  ;  son  académie  , 
P.  J. ,  sect.  4  »  §  3.  — Sa  généa- 
logie par  Jacques  Zabarella,  P.  J. , 
sect.  4  5  §4- 
QuERiici  (Laur)  ;  son  écrit  sur  la 
paix  de  l'Ifalic,  P.  J. ,  sect.  4  , 

S  7- 
QuERijri  (Laurent) ,  l'un  des  con- 
jurés conlreP.  Gradcnigo,  VII , 

lO. 

QuERTNi  (Laurent),  son  ouvrage 
sur  la  prise  de  G.   p.  ,    P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  fi. 
QuEBim  (Léonard) ,  bal  la  flotte 
de  Jean  Vatace  ,  empereur   de 
Nicée  ,  V  ,  8. —  Sa  description 
de  Candie ,  P.  J- ,  sect.  2  ,  §  4. 
QuRRiM  (Marc),  commande  l'ar- 
mée vénitienne  contre  le  pape  , 
en  1309.  —  Battu  à  Francolino, 
VII  ,  7. 
QoERiTii  (Marc)  ;  conjure  contre 
le  doge  P.  Gradcnigo.  —  L'as- 
semblée des  conjurés   se    tient 
chez  lui  ,  VII ,   10.  —  Son    dis- 
cours aux  conjurés.  —    .Sa  ré- 
plique à  Jacques  Querini  ,    11. 
—  Plan  de  la  conjuration,  12, 
j3.  — Se  met  à  la  tête  d'une  co- 
lonne de  conjurés  et  marche  vers 
le  palais  ,  14.  —  Combat  sur  la 
place  Saint -Marc.  —  Marc  Que- 
rini est  tué  ,    16.  —  Son   palais 
est  rasé.  — ■  Ses  armes  sont    ef- 


facées ,  18.  —  Sa  conjuration 
avec  Bajamont  Tliicpolo  .  P.  J, 
sect.  I  ,  §  3.  —  Histoire  de  sa 
conjuration  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  5. 
QuEKi.M  (Marc-Antoine)  ,  jette 
un  secours  dans  F'amagouste  as- 
siégée par  les  Turcs  ,  XXVII , 

IV 

M-  * 

QuERiHi  (Nicolas) ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradcnigo,  VII , 
10. 
QuF.HiHi  fOthon)  ,  l'nn  des  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  deCp. 
après  la  conquête,  IV.,  36. 
Querini  (Paul) ,   l'un  des  conju- 
rés contre  P. Gradcnigo, VII, 10. 
QuERiKi  (^Pierre).  Deux  seigneurs 
de  ce    nom   conspirent   contre 
P.  Gradcnigo  ,  VII ,  10.  —  No- 
tice sur  P.  Qiiérini,  par  Vincent 
Querini  ,  P.  J.  ,  sect.  4  »  §  4- 
QrERiM  (Philippe);    sa  généalo- 
gie par  Jacques  Zabarella  ,  P.  J. 
sect.  4  .  §  4- 
QuERiMi  (Robert)  ,    commissaire 
pour  instruire  le  procès  des  C  ar- 
rare ,  X I  ,  3o. 
QuERiîfi  (Simon)  ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradcnigo,  VII, 
10. 
QuERixi  (Thomas) ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradcnigo,  VII, 
10. 
QiJEHiNi  (Vincent).  Notice  sur 
Pierre  Querini ,  P.  J. ,  sect.  4  « 
§    4-  —    Sa    lettre   à   la    répu- 
blique pendant   son  ambassade 
en  Espagne,  ifi()2.  —  Relation 
de  son  ambassade  ,  P.  J.  ,    sect. 
5  ,  §  2.   —  Relation  Ae  son  am- 
bassade  auprès  de   Maximiiien 
roi  des  Romains.  — Id.  ,  auprès 
de  Rodolphe,  11.  —  P.  J.  ,  sect 
5, §2. 
QuEuiNi.  L^n  Querini  appelé  par 
les  Padouans  pour  être  gouver- 
neur de  leur  ville  ,  V  ,  aa. 
QiiERiM  (le  cardinal),  célébré  par 

Voltaiie,  XL  ,  8. 
QuERisi  (le  cavalier  )  ;   reljition 
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de  son  amhassarlcà  Milan,  P.  J., 

SOCt.  5,^2. 

QuERiNi(lecardinal  Ange-Marie); 

sa  corrcspondnnre  avec  Brnoit 

XIV  ,   et  la  république,  P.  J.  , 

sect.  3  ,  §  (). 
QifEHiM  ,  provéditeurfie  la  flotte 

àlahatailiede  I  épanic,  XX Vil, 

lO.  —  Sa   lettre  sur   la   bataille 

de  Lépante,  P.  J.  ,  sect.  3,  _^  7. 
QoERiNi  ,  ineéiiieur    à   Candie  , 

pendant  le  siège  ,  XXXIII ,  ai. 
QuERiNi ,  provéditeurdc  l'armée 

natale  ,  dégradé,  XXXIV  ,  7. 
QuEVA  (Alphonse  de  la  )  ,   v.  Bè- 

demar. 
QuiiiiiiO   (François)  ;  sa  vie  de 

Charles  Zeno  ,  citée  ,  IX  ,  24. 
QUINTIJLIEN,   cité  ,  XXXIV,    3. 

—  Ses  institutions  imprimées  à 

Venise  ,  XL  ,  4- 

R. 

H  ADOS, sergent  de  bataille  à  Candie 
pendant  le  siège  ,  XXXIII,  m. 

Haffinekïes  de  sucre.  Branche 
de  l'industrie  vénitienne  ,  XIX, 
•a3.  —  P.  J. ,  sect.  2  ,  ,^  5. 

iiAGUsE  en  Dahnatie  ;  se  soumet 
aux  Vénitiens  ,  Il  ,  21. —  Prise 
par  Manuel  Comnène.  —  As- 
siégée ,  reprise  et  i)resque  dé- 
truite, /[fi.  —  Passée  sous  la  pro- 
tection des  Turcs,  elle  adresse 
aux  Vénitiens  des  plaintes  inuti- 
les sur  les  entraves  que  leurs  lois 
fiscales  mettent  à  son  commerce, 
XVm  ,  9.  —  Les  Vénitiens  ra- 
vagent ses  côtes.  —  Elle  im- 
plore la  protection  du  vice-roi 
de  Naples,  XXX,  iS- —  Dé^ 
mêlés  avec  la  république  de  Ve- 
nise ,  XXXII  ,17.  —  Les  Au- 
trichiens occupent  Eaguse.  — 
T^e  gouvernement  français  exige 
qu'ils  l'évacuent,  P.  J. ,  sect.  ly. 

Rambouillet.  Ses  négociations  > 
Ç.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 
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IUmi'on  (Ip  roionrl  ;  sr\  «rrviret. 
à  In  bataille  de  Montenoile  , 
XXXVII,  I  —  El  de  Rove- 
redo  ,  14. 

Hamusio-,  V.  Hnmintiio. 

BvMNUsin  ; Jeaii-Baplisle^  ,  i'iin 
di-s  tondatfurs  d«  ra<  a<lrinie  de 
Venise  ;  XL  ,  4-  —  A  rrrufilli 
et  ])ublié  les  relations  fl'ancien.« 
voyageurs,  fi.  —  S.ivant  philo- 
logue ,  8.  -—  Ses  observations 
sur  le  voyage  deMarc-Pol^  P.  J  , 
sect.  4  ,  §  ^• 

Bamnusio  ou  Ramuio  (Jérôme)  ; 
H-aduit  Avicèn»  ,  XL  ,  3.  —  Sa- 
vant philologue  ,  8. 

IIam.nusio  (Paul)  ,  savant  philo- 
logue ,  XL  ,  8- 

Bamnusio  ;  son  ouvrage  de  beiîu 
cniiftantiiiopolitano  ,  cité,  IV  ,7. 

Rapvi.lo  ,  sur  la  côte  de  Gènes  ; 
la  flotte  génoise  battue  par  la 
flotte  vénitienne,  i43i  ,  XIV  , 
i3.  —  Flotte  fran^aùie  battue 
par  les  Génois  ,  XX  ,   i'»- 

RvscHiD, historien  turc.  Extraits 
de  son  récit  de  la  guerre  de 
Candie  ,  P.  J.  ,  sect.  18. 

B  vsTADT  (  traité  de) ,  Complette 
le  traité  de  Munster,  XXXIV. 
10. 

Ratti  (Nicolas)  ;  .son  livre  dellj 
famiglia  Sfor?^,  cité,  XXIV,  i. 

RAVvGMANis'Benintend  de), grand 
chancelier  de  Venise;  sou  épiire 
sur  la  chronique  de  Dandolo  » 
P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  a.  —  Sa  chro- 
nique,  ibid. 

Ravenmb  ,  ville  ;  était  autrefois 
dans  les  lagunes  ;  est  maintenaiU 
à  une  lieue  de  la  mer,  I,  a. 
—  'Phéodoric  y  fixe  le  siège  de 
son  empire.  —  Les  Vénitiens 
approvisionnent  cette  capitale  , 
la.  —  L'exarque  de  Favenne 
chassé  par  les  Lombards.  —  Se 
réfugie  à  Venise.  —  Le  pape 
écrit  en  sa  faveur.  —  Les  Vé- 
nitieus  le  rétablissent ,    18..  — 
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Obizzo  de  Polenta  seigneur  de 
celte  ville  ,  demande  a  la  répu- 
bli<jue  un  de  ses  patriciens  pour 
laider  dans  les  soins  du  gouver- 
nement, XII,  4-  —  Confie  aux 
Vénitiens  la  tutelle  de  son  lils , 
et  l'administration  de  ses  états  , 
en  les  déclarant  ses  héritiers  ,  si 
ce  prince  meurt  sans  postérité  , 
XIV,  lo.  —  Ils  en  sont  cliassés 
par  les  Milanais,  W,  4-  ~  I"* 
république  usurpe  celle  princi- 
pauté ,  17. — Prise  par  les  Fran- 
çais,  i5ia,  XXIII  ,  18. — Occu- 
pée par  les  \  éniliens  alliés  du 
pape,  1526. — Le  pape  les  somme 
de  l'évacuer.-:— Ils  s'y  refusent, 
XX\',  1  J. — Rendue  au  pa))e  par 
le  trailé  de  Bologne  du  i"^'  jan- 
vier ,  1 j3o  ,  iG. 

RvvENMF.  (bataille  de),  gagnée 
par  IfS  Fiançais  sur  l'armée  de 
la  sainte-union  ,  11  avril  iSiu. 
—  Belle  retraite  de  l'infanterie 
espagnole. — Lettre  du  cbevalier 
Bavard  sur  cette  bataille. —  Elle 
occasionne  la  prise  de  Ravenne, 
XXIll,  17. 

RiYAioND  DE  Pakis,  son  ouvrage 
intitidé  :  Consolati'o  veneConiin , 
P.  J.,  sect.  3  ,  §  6  et  7. 

jV\YNAi-n,  ses  aunales,  citées  V, 
14.-VII,  17.  — XX,  4. 

Raysoijakd  (M.),  cité  V,  16. 

Razûir,v.  bibliothèque.  Bibliothè- 
que de  Razoir  ,  chanoine  de 
Tournai ,  P.  J.  ,  sect.  4  ,  J^  (i. 

RÉal  (Saint),  historien  de  la  con- 
juration de  \'enise. — Sou  erreur 
sur  l'importance  de  l'emploi 
donné  par  les  \  éniliens  à  Jac- 
ques Pierre,  XXXI,  i5.  — Cité 
17.  Sa  contradiction  .tu  sujet 
de  la  déclaration  Je  Jaf/icr,  a.î. 
— Cilé  ,  3i. —  Dissertations  sur 
l'ouvrage  de  Saint-Réal. —  lîela- 
tiuiis  puliliées  avant  la  sienne. 
— Comparaison  de  ces  diverses 
versions.  —  Anachronisme  dans 
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lequel  il  est  tombé.  —  Cite  dej 
pièces  dont  on  a  nié  l'existence, 
qui  existent  cependant,  mais  il 
ne  les  a  pas  suivies.  —  Raisons 
de  douicrde  raulhenticité  de  la 
procédure  ,  P.  J. ,  sect.  1 1 . 

Rechin  (Charles  ,  peqdu  pour 
s'élre  révolté  ,  après  la  révolu- 
tion aristocratique,  Al ,  i4'  . 

Rf.ctf.lk  de  Brescia  investi  du 
pouvoir  de  faire  mettre  à  mort, 
sans  forme  de  piocès,  u>i  homme 
qu'il  jugerait  dangereux,  P.  J. , 
sect.   I  ,  §  3. 

Rfcttur  de  Padoue  investi  du 
])onvoir  de  faire  mettre  à  mort, 
sans  forme  de  procès,  un  homme 
qu'il  jugerait  dangereux,  P.  J., 
sect.  I  ,  §  3. 

Rf.gistres  de  correspondances. 
Ceux  des  ambassadeurs  et  des 
recteurs  doivent  être  déposés  à 
la  chancellerie.  —  Défense  d'en 
garder  copie,  P.  J.,  sect.  i  ,  § 
3. 

RF.GGiOjviUedel'Italie  espagnole, 
entre  dans  la  ligue  des  villes  lom- 
bardes ,  III,  19.  —  Sous  la  do- 
mination de  Mastin  de  la  Scala, 
VHI ,  4-  —  La  république  ac- 
quiert cette  ville,  après  l'assas- 
sinat d'Otto  da  Tcrzi ,  XII,  4- 
— Demande  à  s'organiser  en  ré- 
publique, XXXA  II ,  24- 

Rr.GGio,  ville  du  royaume  de 
Xaj)lcs.  Après  la  conquête  du 
royaume  par  Chailc.s  VIII,  tient 
pour  Ferdinand  II,  XX  ,  11. 

Reliques.  Pillage  des  reliques  à 
C.  p. ,  IV  ,  34.—  Celles  que  1. 
doge  envoie  à  Venise,  devien- 
uciit  un  objet  de  commerce,  3j 
— La  couronne  d'tpine  mise  en 
gage  et  rachetée  par  Saint-Louis, 
V,  9.  —  La  république  ven« 
ac([uérir  la  robe  sanscoutuie  de 
J.-C.  —  Les  Turcs  y  mettent  un 
trop  haut  prix.  —  Est  l'occasion 
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tl'un  imp6t  surlos  rentes,  XVI, 
i5. 
IU^ondim;  gMiulfi  imprimerie, 
XIX  ,  23, 

JE^ENNES  (Geor{{o).  Kxamen  de  sa 
thèse  sur  un  acte  de;  hauteur  du 
])apo  Altî*an(hc  III  ,  envers  Fré- 
déric Barbirousso  ,  III ,  ao, 

Eewauoot.  Son  iiisloire  des  pa^- 
triarchcs   d'AKxagdrie,    citée  , 

1,25. 

I^ENAULT  iï'Arnauu  (  Nlcolas  )  , 
rédige  les  révélations  de  Jacques 
Pierre  au   gouvernement   V('ni- 
tien  ,  XXXI  ,17.  —  Ce  qu'était 
Renault  ,   19.  —  Il  se  prépaje  à 
partir  pour   la   France,    24.  — 
Dénoncé,  aS.  — Arrêté  »  36. • — 
,Son  interrogatoire.  —  Il    suljit 
la  question  et  est  étranglé  ,    27. 
—  Il  n'était  point  un  eonspira- 
teur.   • —  Ciuirgcs   qu'il,  y  avait 
contre  lui ,  P.  J. ,   sçct,  11.  — 
Son  interrogatoire^  — Son  sup- 
plice ,  P.  J.,  sect.  12.  —  Il  ré- 
dige les  avis  donnés  par  Jacques 
Pierre  aux   inquisileuis  d'état  , 
sur  la  conjuraiion  tramée  contre 
Venise,  P.  J. ,  seçt.  16. 
Uené  d'Anjou  ,  l'un  des  prêteur 
dants  au  tvône  de  Naj)les,  XV  , 
>. —  Passe  les  Alpes. —  Se  joint  k 
l'armée  de   Françoiç  Sforce.  — 
Contribue  à  la  prise  de  Pon'e- 
vico  ,et  repasse  les  uionts,  XVI, 
i-i.  ■ — Noiiinié  par  Jeanne  II  , 
héritier  du  rojaume  de  Naplcs, 
—  S|on  testament,    XVIII,  i(i. 
Heké  de  Lorraine,   héritier  de 
la  maison  d'Anjou. —  Les  ^  éni- 
tiens  l'appellent  pour  être  leur 
généralissime,  XVIII,  i- 
K  EN  ée  DE  France  ,  (lUe  de  Louis 
XII;    traité   pour   son  mariage 
avec  Charles  d'Autriche.  —  Le 
pape  alisout   François  1'^'^  de  la 
non- exécution  de  ce  mariage  , 
p.  J.,  sect.  3,  §  7. 
Rexier  (Antoine),  doge  en  1 382, 
X.I,  3.  —  Sa  sévère  justice  eur 


vers  »on  fils. — Sa  mort,  XI,  iq* 
Hf.mek  (Daniel  ,  l'un  cIck  Tonda- 
teurs  de  l'académie  de  Venise  , 
XL,  4 
RENiur'.  (Paul),  doge    1779. — Ce 
(pi'oji     dit    de    l'avarire    de    sa 
leinme. —  Sa  mort,  XXXV,  18. 
— Sa  liarangui-  en  i7()i  contre  II 
conseil  des  dix   et   rinq;iisiliûii 
d'état ,  ao. 
IIf.nier  (Paul    ,   sage  grand  ,  s'é- 
lève contre  les  abus  de   poi|\oir 
du  conseil  des  dix.  —  l''.[>it.'iplie 
epit,'iamniati((ue  qu'on  lui  lait  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  9. 
Renner  (François),   célèbie  imr 

primeur  de  Venise,  XL,  4- 
Ren/.i  (Mathieu   ,  sa  relation  des 
fllfaires  de  ia  Vallelinc  en  1624, 
P.  J.,  sect.  3,  ^  8. 
Rf.thel   (le   prince  de),  fils  du 
duc    de   Nevers ,  prend   posses- 
sion duduihé  (\t\  IVIantoue  pour 
son  père,  XXXIl,',  t). 
Rettimo  ,  ville  de  l'ile  de  Candie 
ruinée  jiar  les  Turcs,  XX  VII  ^ 
II. — Sa  situation  XXXIII,  3. — 
Lst  investie.  —  Emportée  d'ag- 
saiit  par  les  Turcs,  8.  —  Cédée 
aux  Turcs  par  le  tJaitéde  1G69, 
■iH. 
RÉVOLUTION  FRVNCMSE.  Situation 
politique  de   \  enise  à  l'époque 
de  celte  révolution  ,  XXXA'I,  i. 

—  Rappel  de  l'anihassadenr  Aii- 
toine  Cajiellosur  les  symplùme.s 
de  celte  révolution,  2.  —  Dis- 
cours du  même  à  son  retour  sur 
cette  révolution  ,4.  —  Traité 
de  Pavie  ,  où  l'Autriche  ,  la  Rus- 
sie ,  la  Presse  et  1  "Espagne  arrê- 
tent le  démembrement  de  plu- 
sieurs  provinces   françaises  ,  7. 

—  Traité  dePilnitz.  —  Coalition 
contre  la  France,  8.  — Coup- 
d'oeil  sur  le  droit  public  de  l'Eu- 
rope à  celte  époque  ,  9.  —  Les 
Véni tiens  veuleni  rc>ter  neutres. 

—  Contradictions  dans  leur  con- 
duite ,  10.  —  Ils  refusent  de  se 
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liguer  avec  les  rois  de  Sardaigne 
et  de  Naples,  et  fournissent  des 
armes  et  dt  s  vivres  a  remjxreur, 
II.  —  Ils  refusent  de  reconnaître 
la  république  française. —  Leur 
ambassadeur  quitte  l'aris.  —  Le 
pavillon  français  insulté  à  Gê- 
nes par  des  matelots  vénitiens. 

—  Képaration  de  cet  outrage. — 
Livre  de  prières  contre  les  Fi  an- 
cais,  défendu  par  l'inqusition 
d'étnt,  la.  — Campagne dr  lytta, 

—  Mort  de  Louis  XV  L  —  Ba- 
taille de  Jemmappes  ,  i3.  —  Le 
drapeau  tricolore  arboré  à  Ve- 
nise par  l'envoyé  de  la  républi- 
que française  ,  i4-  —  Revers  de 
la  France  en  i7y'J-  —  Le  gou- 
vernement vénitien  fournit  un 
subside  au  roi  de  Sard;iigne,  l'i. 

—  Déclaration  dugouvepnement 
français.  —  Refus  di  s  Vénitiens 
de  recevoir  le  ministre  de  la  ré- 
publique française  ,  i6.  —  Ef- 
forts des  Anglitis  pour  faire  ex- 
pulser le  cbargé  d'affaires  ,  17. 

—  Cam]>agne  de  I79'4- —  l'ré- 
.soiutioii  des  Vénitiens  ,  18, — 
Ilsdécrètenf  un  grand  armement 
qu'ils  n'exécutent  pas  ,  19.  — 
Bataille  de  Fleurus.  —  Terreur 
des  Vénitiens  à  l'occasion  d'une 
adresse  envoyée  à  la  Convention, 
ao.—  Paix  entre  la  Prusse,  l'Es- 
pagne et  la  France.  —  Arrivée 
d'un  ambassadeur  de  Venise  à 
Paris,  21.  —  Bataille  de  Loana, 
ai.  —  Campagne  de  17^)6-  — 
Batailles  de  Montenotte,  de  Mil- 
lesimo,de  Mondo\i. —  Armis- 
tice avec  le  roi  de  .Sardaigne  , 
XXXVII  ,  I .  —  Bataille  de  Lo- 
di  ,  2.  —  Le  directoire  exécutif 
fait  proposer  à  l'Autriche  un  ar- 
mistice, et  d'entamer  des  négo- 
ciations de  paix.  —  Conditions 
offei  les.  —  Dtfuculté  de  lesfaire 
parvenir  au  gouvernement  au- 
tricliien,  XXX. VII,  18. 

r«BX>"  R  ,  V.  Sinieri 
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Re7,zon ICO  (Charles),  T.  ClemcTi* 
Mil. 

Rhodes  île  de  .  Indifférence  avec 
I.iqiielle  les  \éniliens  voient  les 
Turcsen  faire  la  conquête, XXV, 


RiAi.TE,  îlot  dans  les  lagunes  ,  I, 

2.  —  Commence  à  être  peuplée 
des  fugitifs   de    la  terre-ferme. 

—  Un  incendie  y  dévore  vingt-, 
quatre  maisons.  —  On  y  bâtit 
une  église  à  Saint-Jacques  — 
Padoue  y  envoie  des  consuls  en 
421  ,  5.  — Devient  le  siège  d'un 
évêché,  ao. — La  population  de 
Malamocco  s'y  réfugie,  a3.  —  ^ 
Rialte  et  les  îles  environnantes  ^ 
prennent  le  nom  de  Venise  ,  a4- 

—  Le  marché  de  Rialte  engagé 
pour  un  eujprunt ,  III,  27.  — 
Reconstruction  du  pont  de  Rial- 
te, V  ,  17.  —  hnportance  de  ce 
pont  pour  le  succès  de  la  rt)ns- 
]>iration  de  Bajamont  Thiepolo, 
contre  P.  Gradenigo,  VII,  i3. 

—  Bajamont  Thiepolo  le  coupe, 
17.  —  La  place  île  Rialte  pa- 
vée ,  XI  ,  32.  —  Difficultés  pour 
la  construction  du  pout  de  Rialte, 
P.  J.  ,  sect.  4»§  7- 

RiBETTi  (Pieire-Antoirxe)  ,  archi-r 
diacre  et  vicaire- général  de  V^e- 
nise  ;  écrit  en  faveur  de  la  répu- 
blique dans  le  diftérent  avec  le 
pape  Paul  V  ,  XXIX  ,  i3.  — 
Traité  de  l'interdit  ,  P.  J. ,  sect, 

3,  §8. 

RiccvKUi,  bibliothèque  a  Flo- 
rence, P.  J. ,  pas>im. 

Riccvn  (le  père)  ,  jésuite.  Soti 
traité  du  calcul  intégral  ,  XL  , 
fi. 

Richard  I",  roi  d'Angleterre, 
s'empare  de  l'iledeChjpre  et  la 
vend  d'abord  auxTempliers.  — 
Ensuite  la  donne  à  Gui  de  Lu- 
signan,  XVII  ,  1 1. 

Richelieu  (le  cardinal  de),  prend 
la   défense    du    duc    de   Man- 
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tone;  mais  a  quelle    couclilioii, 

X.\XII,(>, 

fliMCNi  ,  ville  de  lu  Roinagiio  , 
cùdôe  aux  Vénitiens  par  l'an- 
tlolphe  Malalesta  ,  XXI  ,  23 

KiMojvno  (François);  son  \u^c- 
luint  par  Jeconseil  des  dix,  P.  J., 
sect.  I  ,  §  3. 

lîiNAi.i)i  ,  seigneur  nnpolirain  , 
coiidauiuéà  la  prison  pour  avoir 
traité  le  peuple  avec  mépris , 
XXXI  ,  6. 

r>iNiF.Ri  (Nicolas), artisan  ;sa  gé- 
néreuse souscription  pour  en- 
tretenir des  soldiits  pendant  la 
guerre  de  Cliioz/a  ,  X  ,  l4-  — 
Elevé  au  patriciat  ,  29. 

RiSANo,  ville  d'AIhanie,  cédée  à  la 
lepublique  parles  Tu» es,  par  le 
traité  de  Carlowitz,  XXXIV  , 
8. 

RiswiCH  (traité  de) ,  XXXI V  ,  8. 

Riva  ,  ville  au  nord  du  lac  de 
Garde  ,  laissée  entre  les  mains 
de  rempei;eur  [)endant  sa  trêve 
avec  les  Vénitiens,  XXIV  ,  18. 

Riva  (André  de),  gouverneur  de 
Pescliicra  ;  veut  se  défendre  con- 
tre les  Français.  — Louis  XII  , 
le  fait  pendre  aius'  que  son  fils, 
XXII,  9. 

Riva  (Jacques)  »  amiral  vénitien  ; 
Lut  les  Turcs  à  FV.schia ,  mais 
il  ne  les  bloque  pas,  XXX III  , 
î3. 

Riva  (Jean-Antoine),  commis- 
saire pour  faire  un  rapport  sur 
les  revenus  du  clergé  ,  XXXV  , 
21. 

R.1VA  (Justin  da),  provéditeur- 
général.  Sa  desciijition  de  la 
Dalmatie  et  de  l'Albanie,  P.  J., 
^ect.  2,  J^  4- 

Rivoli  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autricliiens, 
'797'  XXXVII,  21. 

R<)«ABF4,Lo  (Paul).  Son  ouvrage 
û(/  •iiicdtn  in  creatione  diicatth  sui, 
î*.  J.j,  sect.  i,  ^  I.  —Sa  haï  angue 
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au  doge  lur  son  élection,?.  J  , 

sect  .  4,  <)  7. 
RoUF.iir  DE  Fil  (NCP,  fr('rc de  saint 
Louis.  Le  pape  (îrégoiie  IX  lui 
oitre  lu  couionne  impériale,  V, 
i3. 
RoBKnT,roi  de  Naples.  Senlenc«v 
piir    laquelle    l'empereur    Henri 
\  II  le    dépouille   de    ses   états, 
1  Jii  ,  P.  Ji,  sect   J,  §  5. 
RoBEHT-LE-BoM  ,  roi  de  Naples, 

XVIII,  ,fS. 
RoBHiiT,   roi   de   Naples.  Obligé 
«le   faire  la   paix  avec  les  Véni- 
tiens à  cause  de  l'interruption 
du  commerce,  XI.X,  16. 
RoBKUT  PE  RKf:vî»vTi,  capitaine 
dans  l'armée  tle  Cbartes  Zcno  , 
l'outrage  par. ses  discours. — Veut 
l'assassiner, — Lst  pendu,  X,  ci5. 
RoBhRT  (le  général).  Blessé  à  Ar» 

cole,  XXXVII,  18. 
RoBKRTsoN,bistorien  cité, -X XIV, 

18.  — XXV,  u,  i5. 
RoBF.RTHT  ,  secrétaire   d'état    du 
temps  de  Louis  XII.   Son  mot 
surlecardinal  d'Amboise,XXIlI, 
6. — (Conseille  à  Louis  XII  de 
se    réconcilier   avec   les    Véni- 
tiens,  XXIV,  5. 
RonoLVUE  II,  «'mpereur.  Promet 
aux    villes   du  nord    de   l'Italie 
d'acbeter    leur    indépendance , 
VI,  9. 
Rodolphe,  roi  d'Italie.  Son  traite 

avec  les  Vénitiens,  II,  i3. 
RonosTO,sur  la  Propontide.Entrt- 
dans  le    partage  des  Vénitiens 
après  la  couqutite  de  l'empire 
grec,  IV,  37. 
RoFiT.Tri    Pierre).  Son  armoriai 
des  familles  patriciennes  ,  P.  J., 
sect.  i\,%  5. 
RocEii ,  roi  de  Sicile  ,  on  guerre 
avec  l'empereur  giec  ,  s'empare 
de  Corfou.  —  Sa  paix  avec  les 
Vénitiens. — Avantages  qu'il  leur 
accoide,  II,  4^- 
RoH\?(    le  comte  de).  Tué  à  Caa> 
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«lie  dans  une  sortie,  XXXIII, 

ï\ou\JV  (le  duc  Henri  de).  Com- 
mande l'aniK-e  fiançni'^e  dans  le 
pays  des  Gi  iscas. — Hëduit  à  ca- 
pituler, XXXII,  5. — Sa  relation 
des  a  ffai  les  défi  Grisons  et  de  son 
retour  à  Venise,  i633,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

I^OL^^DI^•r,  de  Padaiie.  Sa  chro- 
nique vénitienne,  P.  J.,  sect.  3, 
§  5. — Sa  chronique  tle  Padoue. 

—  De  Trévise ,  P,   J.,   sect.  4, 

§  I- 
l^oMiGME.  Progrés  desVdniticns 
dans  cette  province,  XXI,  ai. 

—  Le  pape  réclame  cette  pro- 
\ince. — Réponse  des  Vénitiens. 
— Emportement  de  Jules  II,  al. 
Les  Vcniticus,  aj)rè8  avoirperdu 
ce  pays  duns  la  gucire  de  la 
ligne  de  Cambrai,  y  renoncent 
par  le  tiaité  de  Noyon ,  i5if), 
XXIV,  18, 

RoMMKs.  Leur  système  de  colo- 
nisation comparé  à  celui  des  Vé- 
nitieQs  et  des  RpiDains,XXXIX, 
i5. 
RoMVNo(la  niai.';on de).  Avait  sous 
son  autorité  au  commencement 
du  14*^  siècle,  les  villes  de  Pa- 
doue, de  Trévise  et  de  Vérone, 
VI,  y. — Ecrit  sur  cette  famille, 
P.  J.,  sect.  45  §  5. 

RojiK.  Prise  et  sac  de  Rome  par 
l'armée  de  CliarUs-Quint,  (i  mai 
i5a7,  XXV,  II. — Évacuée  a8 
février  i5a8,  i3. — Lettre  où  le 
sac  de  Rome  est  préfiit ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7.  —  Relations  et  rap- 
ports d'an  b.issadeurs  vénitiens 
a  Rome,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

Ro.MFGAs  le  commandeur  de  .  Sa 
relation  de  la  batailledeLépante, 
XXVII,  16. 

Ro.MÉLiE.  Prise  par  les.  Véni- 
tiens, XXXIV,  3.— Ses  forti- 
fications démolies,  8. 

P.oMUtLD,  archevêque  de  Salerne. 
examen  do  son   témoignage  au 


sujet  d'un  fait  imputé  à  AIcTan- 

dre  m,  in,  5t. 
RoNcviiLE.  Assemblée  des  évè- 

ques  à  Roncaille,  IH,  7. 
RoNCRdY  (Rfibert  de  \  l'un  de<i 

cioisés  français  devant  C.p.,lV 

R0SÏI.L0  (Sylvain).  Sa  lettre  sur 
les  ducs  de  Savoie,  P.  J.,  sect- 

4,  §7- 

RoRriGLiosi  (Vincent).  Sa  rela- 
tion de  Candie,  1669,  P.  J-.,  sect. 
3,$  H. 

Rossi  (de  .Sa  lettre  sur  l'univer- 
sité de  Padoue,  P.  J.,  sect.  3, 

§  9- 

Rosso  (Jean).  Pendu  pour  s'être 
révolté  après  la  révolution  aris- 
tocratique,  Vl,  14. 

2os5o  (Nicolas),  descendant  de  la 
femme  qui  avait  jeté  une  grosse 
pierre  sur  Ro<'*moutThiepolo. — 
— Il  sollicite  tine  pension,  P.  J., 
sect.  3,  §  fi. 

Rota  (Jean-iiaptistc)  Sa  descrip- 
tion de  C.p.,  P.  J.,  sect.  5,  §  5 

RoussiLLON,  j)rovince  de  France. 
Rendue  par  Charles  VIII  au  roi 
Fejdinand  d'Arragon.  —  Strata- 
gème de  deux  moines  pour  ob- 
tenir cette  restitution,  XVIII. 

17- 

RovERHDO,  ville  dans  la  vallée  de 
l'Adige.  Laissée  à  l'empereur 
pendant  sa  trêve  avec  la  répu- 
blique, XXIV,  18. 

RovEREDO  (bataille  de\  gagnée 
j>ar  les  Français  sur  les  Auîri- 
chiens  ,  5  septembre  I7y6  » 
XXXV  II,  14. 

RoviGNo.  Se  soumet  aux  Véni- 
tiens ,  II,  21. — Prise  et  brûlée 
par  les  Génois,  X,  6. 

RoviGo.  La  polésine  de  Rovigo 
cédée  à  la  France  par  le  marquis 
d'Esté,  seigneur  de  Ferrare , 
sous  la  faculté  de  raciiat  pour 
une  somme  de  80,000  ducats, 
i4o5j  XI,  2;î. — Rcndueau  niar» 
fjius  par  Icb  A'éniticns,  XV,  4» 
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:— Cédée  aux  Vénitiens  par  le 
duc  df  l'Viraie,  i',»;,  X\  \lï, 
<j.  —  RtC'>ii<|iiise  |);ir  le  duc;  en 
i5io,  XXIII,  x.  —  l'ivaruOe,  5. 

.  — Evacuée  par  les  Iiiipéi  iaux  , 
xSii\,XXi\' ,  II.-  r.;i  polésinn 
réunie  à  l'Autiiclic  ])ar  le  traité 
de  Canipo-Forniio  ,  XXXVJII, 
i5. 

JfozKi  (les  seigneurs  de).  Les  ^  é- 
nitiens()l)iif.;tnten  i  538  la  Scala, 
seigneur  de  ^'éI•ono  à  cider 
Parme  au.v  seigneurs  de  Roz/.i  , 
Y III,  6. 

Roz/i  ou  Rossi  (Pierre  de),  gé- 
néral de  l'arméede  la  répid)lique 
dans  la  guerre  contre  le  seigneur 
de  Vérone,  de  i;i34  à  |338, 
VIII,  6. 

3ÎO/.ZI  ouKossi  (Pierre-Marie  de). 
S'empare  de  Parme,  XIII,  a. 

JluBEis  (Jacques  de),  l'un  des 
premiers  imprimeurs  établis  à 
Venise.  On  a  traduit  son  nom 
de  diverses  manières,  XL,  /,. 

piiccEiài,  historien  cité,  XVIII, 
i5. 

BucciNio  (Marc),  amiral  d'une 
flotte  vénitienne  envoyée  contre 
les  Génois. — I.,es  surprend  dans 
le  port  de  Caristo ,  VIII,  i5. 

JRuscELLi.  Ses  lettres  des  princes, 
citées,  XXV,  la. 

Russie.  Instigatrice  de  la  coali- 
tion contre  la  France,  XXXVI, 
8.  —  Ses  projets,  9.  —  Ses  noti- 
fications impérieuses  aux  puis- 
sances coalisées  contre  la  Fa  ancc, 
ibicl. 

JIUSTIG     DE    ToRCELLO  ,     l'uU    de 

«eux  qui  transportèrent  le  corps 
de  saint  Marc  d'Alexandrie  à 
Venise ,  I,  25. 

Ruzï.\]!jxi  (le).  V.  Eeoleo. 

Bu7.7,iNi  (r'hailes),  plénipoten- 
tiaire de  la  république  au  traité 
de  Carlowilz  et  de  Passprowitz, 
XXX1V,8.— Doge,i732,XXXV, 
7.  —  Sa  moit ,  9. 

ByzziHi  (Charles).  Opine  dans 
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nn  comité  pour  qu'on  liaitede 
la  ri'd'lilioii  de  la  villeaiix  Frau- 
ci»,  XX.WIil,  3,  8. 


SvAi>iin-din  Meliemcd  -  Ilasuan  ; 
liisiorion  turc,  «i  té  ,  Mil ,  7.  — 
XVI,  14.— XVil  ,7.  —  XX» 
9.  —  XXI  ,  I.  —  Extraits  de 
son  histoiic  ,  P.  J. ,  sect.   18. 

S\HM>IN  (.léréuiie)  ,  pendu  pour 
s'être  révolté  après  la  révolution 
aristociatique  .  VI,  ^/\. 

Saiiitikii  (("hristoj)lie)  ;  son  ou- 
vrage !îni  les  lagunes  fie  \  enise, 
P.  J.  ,seel.  01,^^  u.  —  Sur  le  projet 
de  détourner  la  Brenta,  P.  J,  , 
sect.   '\  ,  %  "J . 

Sajjuv,  amiral  des  Sarrazins;  l)at 
la   (lotie  vénitienne  à  Crolone  , 

II  .4- 

S \BiJiv. Privilèges  de  la  vallée  de 
la  Sabbia  ,  P.  J. ,  sect.  4  »  §  i- 

S.vBELLic.ys  (Marc-Antoine),  his- 
torien de  Venise  ;  cité  ,1,3, 
5,  (j,  7,   17  ,  3î  .  a3,  a4  ,  a5. 

—  II ,  I  ,  ao ,  21  , a3  ,  a6, 37  , 
331 ,  3(),  45 ,  4^'). —  m  1  iS  ,  16, 
18,  ao.  — 'VI  ,2.  —  X,  1 1,  a4' 

—  XIII,  9.  —XIV,  8,  14.- 
XV,  5,  (î,  17.  —  XVI,  ai 
— Sahellicus  était  bibliotbecairr 
du  cardinal  Bessarion.  —  De- 
vient historiographe  de  la  lépu- 
blique.  —  Comment  il  s'en  ac- 
quitte ,  XVI ,  23.  — E^  pressions 
de  Sabellicus,  citées,  XVIII,  is. 

—  Son  ennead,  citée,  XL  ,  \.  — 
Précipitation  avec  laquelle  il 
écrit  son  histoire.  — Ses  défauts. 

—  Son  ouvrage  sur  rantitjuité 
d'Aquilée,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  i. 

Sabellicus  (Marin)  ;  son  histoire 
de  la  conjuration  de  B.  Thic- 
polo  ,  P.  J.  ,  sect.  3,  §  6. 

Sacile  ,  ville  du  Frioul  prise  par 
les  Vénitiens  ,  XII  ,  i  î- 

Sage  à  l'écrilurc,  avait  à-peu-près 
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les  attributions  d'un  ministre 
de  la  guerre  ,  XXXIX,  8. 

Sage  aux  ordonnances  ,  avait  le 
département  des  uiilicesde  terre, 
XXXIX,  8. 

Sagr,  caissier,  ou  ministre  des  fi- 
nances. Sesattributions,  XXXIX 
8. 

Sages  de  la  mer  ;  ce  que  c'était , 
VIII,  ^2. 

SvGEs  des  ordres  ;  ce  que  c'était, 
VIII ,  ai .  —  Ils  siégeaient  au  sé- 
nat,  XXXIX  ,  7.  —  Assistaient 
au  collège  ,  mais  sans  voix  déli- 
bérative ,  8. 

Sagf.s  de  terre-ferme  ;  leur  ori- 
gine. —  Deviennent  les  minis- 
tres ,  VIII  •  'it-  —  Siègent  au 
sénat,  XXXIX  ,  7.  —  Etaient 
membres  du  collège  ,  8. 

Sagbs-gkands  ;  leur  institution  , 
V  ,  3  1.  —  Leurs  commence- 
ments et  leur  entrée  au  conseil , 
VIII  ,22.  Le  sénat  cherche  à 
diminuer  leur  pouvoir,  XXX  V, 
ao.  —  Us  siégeaient  au  sénat  , 
XXXIX,  7. — Etaient  membres 
du  collège ,  8. 

Sagornino.  La  chronique  qui 
lui  est  attjibuée,  citée  ,1,  10, 
18.  —  II  ,  20,  ai  ,  aS, 

Sagrei^o  (les),  étaient  originaires 
de  Sébénigo,    P.   J. ,  sect.    4» 

Sagredo  (Jean),  Relation  de  son 
ambaisadc  en  Fiance,  i65fi , 
P.  J.  ,  sect.  5  ,  $  -i.  —  Relation 
de  son  ambassade  auprès  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  ,  i663.  — 
En  Angleterre,  i6qo  ,  ibid.  — 
P.  J.,  sect.  5  ,  §  a. 

Sagredo  (Jean) ,  défend  le  gé- 
néralissime François  Morosini  , 
XXXIII  ,  a6,  —  Elu  doge.  — 
Soulèvement  contre  ce  choix. — 
U  est  aunullé.  —  Reproches 
tpi'on  faisait  à  Sagredo.  —  Ses 
ouvrages,  XXXI V,  i.  —  Ha- 
rangue dans  le  grand-conseil  , 
pour  la  réforme  du  conseil  des^ 
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dix.  —  J.  R.  Nani    lui  répond', 

P.  J.  ,  sect.  a,  §  3. 
Sagredo  (Louis).  Ses  mémoires, 

P.J.,sect.  4,  §4. 
Sagri'.do  (Nicolas) ,  doge  ,  1674  » 

sa  mort  ,  XXXIV  ,1.  —  Avis 

de  son  élection  ,  P.  J.  ,  sect.  3  , 

S vgredo  (  Nicolas).  Relation  de 
la  cour  de  France  ,  i(i55,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  a.  —  Sa  motion  sur 
l'arsenal,  P.  J. ,  sect.  a  ,  §  6. 

SvGHEDO  Zacharie)  ;  on  lui  at- 
tribue la  déroute  de  V'alesso.  — 
Sa  noble  conduite  envers  l'his- 
torien Ca]»riata  qui  l'avait  ou- 
tragé ,  XX.XII,  7.  —  Podestat 
do  Vérone;  lettre  que  lui  écrit 
le  doge  ,  P.  J.  ,  sect,  3  ,  §  8. 

SaGhedo.  Son  mémoire  sur  la  dé- 
fense de  Candie  ,  P.  J. ,  sect.  a  , 
§  4.  — Ecrit  sur  le  même  objet , 
P.  J.  ,  sect.  3,  S  8. 

Saladin  ,  Soudan  d'Egvpto  ;  ga- 
gne la  bataille  de  Tiliériade.  — - 
Prend  Acre  et  Jérusalem  ,  III  , 
a8. 

SvtANKEMEN  (bataille  de),  gagnée 
parlesAutiichienssur  lesTurcs, 

XXXIV,  4. 

Salemb^hg  ,  ville  du  Frioul  , 
prise  par  les  Vénitiens  ,  XII  . 
1 4. 

Salo  (ville  sur  le  lac  de  Garde)  ; 
insurrection  de  cette  ville  , 
XXXVII,  3i.  —  Les  insurgés 
attaqués  par  lès  montagnards  ,^ 
33. 

Salo   (Ange) ,  chimiste,  XL  ,  6. 

Saloke  ,  en  Dalmatie  ,  se  soumet 
aux  Vénitiens  ,  II,  21. 

S\i.oîîiQUï ,  ville  cédée  aux  Vé- 
nitiens par  l'empereur  giec  , 
Jean  Palèologue  II  ,  14^3. 
Colèie  du  sultan  Amurath  II. 
—  Il  assiège  cette  place  sans 
succès  ,  et  l'enlève  par  surprise  , 
en  i4'»')'  —  Dépenses  de  cette 
guerre  pour  la  république  XIII, 
n.  —  Extrait  du  récit   de   cette 
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guerre  par  Saadud-din  ,  P.  J.  , 
M>cl.  i8. 

Salucks  (le  niaïquis  de) ,  prend 
le  coininaiideinent  de  l'année 
française  dans  le  loyauine  de 
JNaples  ,  après  la  inori  du  nuir»;- 
clial  de  Laniree.  —  Sa  retraite 
à  Avcrsa.  —  Il  capitule  et  meurt 
de  SCS  blessures,  XXV  ,  i3. 

S.vLVAGO  (Gabriel);  son  écrit  sur 
la  ligue  <lu  pape,  de  Phili|)pe  II, 
et  des  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
XXVII  ,  lo.  —  Son  discours 
sur  la  ligue  contre  les  Turcs  ,  en 
iSyo.  —  Son  éloge  de  la  réj)ubli- 
fpie  de   Venise,  P.  J. ,    sect.  3  , 

Salviati,  peintre  ,  XXVIII  ,  6. 
SAi.vi\Tico(Bartliéleini).  Ses  con- 
seils à  la  république ,  P.  J.  ,  sect. 

4  ,  §  7- 

Samos  ,  lie  de  l'Arcliipel;  rava- 
gée par  les  Vénitiens,  II,  ^i. 
—  Prise  par  eux  ,  XXI  ,  i.  — 
La  flotte  turque  battue  par  les 
Vénitiens  à  la  bauteur  de  cette 
île,  XXXIII,  i8. 

Samothrvce  ,  île  de  l'Arcliipel  , 
prise  parles  Vénitiens  .XXXIII, 
ly.  —  Reprise  par  les  Turcs  , 
i8, 

Sampajo  (François-Estevan)  Let- 
tres sur  l'aiiestatioii  du  roi  de 
Portugal  ,  D.  Sebastien  ,  P.  J. , 
sect.  3  ,  ,^  7. 

Sanchk  II ,  roi  de  Portugal,  ex- 
communié par  le  pape  Inno- 
cent IV  ,  V  ,  14. 

Sanctius  (Roderic)  ;  sa  relation 
du  siège  de  Négrepont  ,  P.  J. , 
sect.  3,  *5  6. 

SvNDER  (Antoine)  ;  sabibliotheca 
bel^ica  manuseripta  ,  P,  J, ,  pas- 
sini. 

Sandi  (Victor)  ,  historien  ,  cité  , 
11,47-  V>  n.— XIII,i3, 
17.  —  XIV  ,  7.  ,  la  .  ifi.  — 
XVI,  14,  ao.  —  XVII,  7,9, 
II  ,  la,  i3  ,  i4,  17-  — XVHI  , 
7,  —  XIX,   II,    i3,   M  .  16  , 
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18  ;  33. —  XXII,  4,  .0,  II  . 
M.  —  XXVI,  y,  ,3,  i5.  — 
XXVIII,  3  —  XXX  .  i5.  — 
XXXI,  I.  —  XXXIII  ,1,6, 
18,  3^,  i5,  af).— XXXIV,  a, 
4,7,  10,  18.— XXXV,  5  ,  7, 
10,  17.  —  Sur  son  histoire, 
XL,  7.  — A  copié  Saint-Uéal  ; 
dans  le  récit  de  lu  conjuration 
de  i()i3  ,  P.  .1. ,  sect.  1 1. 
Sandoz  Roi-lin  (  le  baron  de  )  , 
ministre  de  Pru.sse  auj)rès  de  la 
république  française  ,  propose 
au  ministre  de  Venise  une  al- 
liance entre  son  souverain  et 
cette  république.  — Cette  pro- 
position est  éludée,  XXXVII, 

19- 

Sanguin  (Claude)  ;  sa  traduction 
française  de  l'oraison  funèbre 
du  duc  deBeanfort ,  par  Etienne 
Cosmi ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  4- 

Sanguinati  ,  V.  bibiiotlièques. 

Sakguinktto,  ville  vénitienne  oc- 
cupée par  les  Français,  XXXIV, 
II. 

Sannazar.  Ses  vers  sur  Venise  . 
XXXIX,  i5. 

Sansrrini  (Dominique)  ,  célèbre 
anatomiste  ,  XL  ,  fi. 

Sansovino  (François);  sa  chro- 
nique, citée  ,  II,  12,  afi.  — 
III,  ai.  —  Ses  notes  sur  l'bi.s- 
toire  civile,  XXII,  i  a.  —  Do- 
cument qu'il  rapporte  sur  la 
fondation  d'une  église,XX.XIX, 
I.  — Sa  chronique  ,  citée,  P.  J., 
sect.b.  —  C'est  à  tort  qu'on  l'a 
compté  parmi  les  écrivains  qui 
ont  rapporté  la  eonjnration  de 
ifirS.  —  C'est  son  continuateur 
Marlinioni  ,  P.  J.  ,  sect.  11. 

Sansovino  (  Jacques)  ,  sculpteur 
et  architecte  florentin  ;  élève  à 
Venise  les  statues  de  Neptune 
et  de  Mars  ,  XXVI,  i5.  —  Ou- 
vrages dont  il  décore  Venise.  —■■ 
Condamné  à  la  prison  pours'étre 
trompé  ,  dans  la  constructioa 
d'une  voûte  ,  XL  ,  9. 
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S.VNUDI ,  l'un  dos  élecltujs  «lu 
premier  doge  ,  I  ,  itt. 

iïAKtjno  Marc);sa  laniille  ohlicnt 
la  concession  deNaxo.s,  Paies, 
Blelos  et  Horin^'P  à  titre  de  fief, 
et  lesconscr>e  quatie  cents  ans, 
IV  ,  40. 

Sanuto  (Marin) ,  fils  de  Léonard; 
son  hijtivre  des  gmnes  de 
Charles  MII,P.J.  ,  sert.  3  ,  § 

6,  —  Auteur  du  livre  intitulé  : 
<:anta  fidrliuin  crucis.  — ("onseilîe 
aux  Vénitiens  de  faire  la  con- 
quête de  l'Egypte  ,  XIX  ,  6.  — 
Cité,  28.  —  Utilité  de  son  ou- 
vrage et  de  ses  cartes  ,  XL  .  5. 

Sanuto  (Marin;.  Sa  chronique, 
citée  III.,  2,4,  lî,  27-  — IV, 

7,  35,  37.  — V,  17,  2}. —VI, 
5,  I?.-  VII.  10.— VIII,  r., 
II  i,  ta  ^  21  ,  24,  27.  —  IX,  9, 
i5.  —  X,  I  ,  II ,  14,  28.  — 
XI ,  17,  a3,  3o.  —  Xll ,  1 ,  2  , 
3,  4,  5,7,10,14,  16.  — XIII, 
1,5,6,7,  10  ,  i3.  —  XIV, 
4  ,  5,  6,  8,  10,  II  ,  12  ,  i3, 
ifi.— XV,  2,  3,  4,3,  6,  7  , 

8,  17.  —  XVI  ,  it  j  12  ,  i5, 
t7,  21  22.— XVII,  1,4,5,6, 
7,9,  ,3,i4.-XVIII,i,2, 
3  ,  6,  7,  9,  II  ,  12,  i3,  i4-  — 
XX  i  i  —  Mai  in  Sanuto,  l'uti 
des  fondateurs  de  l'acadéiniede 
Venise  ,  XL^  4- 

Sapiénza  (bataille  de).  Les  Gé- 
nois détioiisent  la  flotte  véni- 
tienne danslepoTtde  Sapicnza, 
i354,  VIII,  21. 

Sai'.asin  (  Alojs  .  .Sa  descrijition 
du  territoire  de  Viceuce  ,  P.  J., 
sect.  2  i  §  2- 

SAKiiAiGSE. 'ette  île  est  envahie 
jpar  les  Espagnols.  —  Cédée  au 
duc  de  Savoie  eu  échange  de  la 
Sicile,  XXXIV,  t8. 

Sarisbéri  (évéque  de).  Son  dis- 
cours contre  l'empereur  F^rédé- 
ric  "ilarbeiousse,  ÎIl,  12. 

8àHPi  (Paul),  fra  Paolo  ,  .servite, 
théologien  et  consulteur-d'état 


de  la  réjjubliquc.  Son  livie  sttr 
la  souveraineté  de  l'Adriatique 
sous  le  nom  de//,  de  ingcnuis , 
V,  ai.  —  Réfutation  de  son  ob- 
servation sur  le  caractère  des 
colons  de  Candie ,  IX,  it.  — 
Cité  XIV,  14.  —  XIX,  9. — 
L'abbé  Marsollier  l'a  pillé,  ibid. 
—  CitéXXVIlI,  II.  —  XIX, 
2.  —  Sa  '.onsultation  sur  les 
brefs  du  pape  Paul  V  ,  XXIX, 
4,  7,  9,  10,  II,  i3.  —  Son 
écrit  au  sujet  de  l'interdit  lancé 
par  le  pàjie  Paul  V  contre  la 
réj)ublique.  —  Il  est  assassiné 
et  accusé  d'hérésie. — Anecdots 
sur  ses  liaisons  avec  les  protes- 
tants. —  Son  orthodoxie  défen- 
due. —  Le  pape  Urbain  VIII 
empêche  la  lépublique  de  lui 
élever  un  inoniiinent,  14.  — 
cité  17.  —  Sa  lettre  sur  la  inoit 
de  Henri  IV.  —  Son  histoire 
des  Uscoques,  XXX  ,  1.  —  On 
a  cru  que  la  conjuration  de  i  fi  1 8 
pourrait  bien  être  de  son  in- 
vention ,  XXXI  ,  3.  —  On  dit 
qu'il  assista  à  re.xéculion  de 
Jaffier. — Impliqué  dans  la  con- 
juration de  1618,  28.  — Cité 
XX.XIX,  3.  —  Ses  conseils  au 
gouvernement  de  la  réj)ublique, 
17. — Sa  découverte  delà  circu- 
lation du  sang,  XL,  5. — Théo- 
logien cousulteur  de  la  répu- 
blique.— Ses  écrit  s  sur  l'interdit 
et  sur  le  saint-office.  —  Son 
histoire  du  concile  de  Trente. 
— Ses  écrits  sur  le  droit  public, 
7.  —  Sou  livre  in  Quai  modo 
debba  Govcrnarsi  la  tiepubVica  di 
Venesia.  —  Tiaduction  de  ce 
livre.  —  Consultations  diverseii 
sur  des  matières  d'état,  P.  J.  , 
sect.  I  ,  §  I. — Son  ouvrage  sur 
l'inquisition  ecclésiastique,  P. 
J. ,  sect.  1 ,  5J  4'  —  Sommaire  de 
la  corrcsj)ondance  de  PaulThié- 
polo,  amba.<'Sadeur  à  Rome,  à<: 
la  main  de  Sarpi ,  P.  J.,  sect.  3, 
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Ç  7.  —  Son  ouvrage  sur  la  (iis- 
pute  entre  le  c;u(lin;il  Hellar- 
iiiiii  et  Jean  Gcrsoii  au  sujet  de 
rexeomiiiuiiicatioii.  —  Proeia- 
inatioii  eoiUre  ses  assassins.  — 
jngeniont  de  ses  assassins.  — Ses 
lettres  à  Delislc  Grollot.  —  Le 
pape  Grégoire  XV,  dans  ses  in- 
structions à  son  nonce  à  Venise, 
recommande  à  ce  nonee  de  sur- 
veiller Paul  Sarpi  et  de  deman- 
der qu'il  soit  éloigné.  —  Son 
4iistoire  du  différent  de  Paul  V 
avec  la  république. — Son  traité 
de  l'interdit.  —  Récit  de  son 
assassinat,  P.  J.,  sect.  3,  ,^  8. — 
Son  instruction  des  Uscoques  , 
P.  J.,  sect.  4,  §  I.  —  Sa  vie  par 
divers  auteurs,  P.  J.  ,  sect.  4  » 

S  \  RR  vcF.NO,  chanoine  deVicenoe, 
traduit  devant  les  tiibunaux  sé- 
culiers.— Colère  du  pape  Paul  V 
à  ce  sujet  ,  XXI >C,  3. 

S\RRAMoss\,  patricien  ;  sa  dispa- 
rulion  attribuée  à  ses  discours 
contre  le  conseil  des  dix , 
XXXV,  ai. 

SARRAiiNs.  Les  Vénitiens  font  la 
guerre,  I ,  a,].  —  II,  4.  —  Bat- 
tent la  flotte  vénitienne  à  Cro- 
tone.  — Mettent  le  siège  devant 
Grado  et  se  retirent.  —  Battus 
par  le  doge  P.  Urseolo  I''',  II, 
t6. 

Sauveur  (Saint).  V.  Grasset. 

Savelli  (les) ,  nobles  Romains. 
—  Leur  liumiHté  devant  le  tri- 
bun Cola  Rieu'i  ,   VI  ,  9, 

S\vELi.i(Piuil),  capitaine  romain. 
Prend  le  conimandemeiit  de 
l'armée  vénitienne,  i^o\.  — 
Assiège  Padoue  ,  XI,  ■24-  —  Il 
est  tué,  36. 
Savoie.  Des  droits  de  la  maison 
de  Savoie  sur  le  royaume  de 
Chypre.  —  Traité  de  Gaspard 
Giannotti ,  de  Jules-César  An- 
lelmi ,  du  chevalier  Quichenon 
et  de  l'abbé  Taroni ,  P.  J.,  sect. 


3,  §  8.  —  Happort  de  I.i  répu- 
blique avec  la  Savoie,  P.  J. , 
sect.  4  ,  §  r. 
Savoie  la  maison  (le).  Aggrégée 
au  patricialde  Venise,  XX  VIX, 
3. —  Relation  des  ambassadeur» 
véniticus  sur  cette  cour,  P.  J., 
sect.  5,  Ji  i. 
Savoie  (  dncs  de).  Pourquoi  ils 
])renncnl  le  titre  dt' roisdeCiiy- 
prc  ,  XVII,  u.  ~  Leurs  con- 
testations avec  les  Vénitiens  à 
ce  sujet,  XXXII,  »(J.  —  Leur 
réconciliation.  —  Le  duc  four- 
nit des  secours  .1  la  républi(juc 
dans  la  guerre  de  Candie  , 
XXXUI  ,  jo.  —  Deviennent 
rois  par  l'acquisition  de  la  Sar- 
daigne,  XXXV,  8. 
Savoneries.  Etablissement  en  ce 

genre  à  V  enise  ,  XIX  ,  a3. 
Savorgnvno  (la  famille  des),  du 
Frioul.    Admise    au    patriciat , 
XXXIX,  2. 
s vvoRGjVANo  (le  comte).  L'un  des 
.seigneurs  du  Frioul.  Se  distin- 
gue  par   son   dévouement   à  la 
républiqu(;  dans  la  guerre  de  la 
ligue  de  Cambrai.  —  Reçoit  le 
surnom    de    comte     d'Osopo  , 
XXIV,  II. 
s  AVORGN  VNO  (AsCagne).Sa  relation 
sur  l'ile  de  Chypre  et  sur  sa  dé- 
fense ,  P.  J.,  sect.  î  ,  §  4. 
SvvoRGNANO  (Jules),   Construit 
la    forteresse   tle    Palma-Nova , 
XXVllI,a.  —XL,  9. 
S vvor.G.N  vNo  (ÎMarius).  Sa  science 

dins  l'art  militaire,  XL,  G. 
Savogîîvno  (Tristan,  comte  de  ), 
offre  ,    dit-on  ,   iPempoisoûner 
Charles  VIII,  XX,  18. 
Saxe  (le  maréchal  de\  Sa  cam- 
pagne de  1745,  en  Flandre. — 
Bataillesdc  Fontenoiet  de  Rau- 
coux  ,  XXXV,  II. 
ScAL\  (la).  Histoire  des  seigneurs 
de  la  Scala  ,  souverains  de  Vé- 
rone,   ])ar   divers  auteurs.   — 
Description  de  leurs  tombeaux 
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—  Divers  teslainents  de  cette 
famille  ,  P.  J.,  sect.  4  ,  S  '• 

ScvLA  (Jean-Pierre  de  la),  évéqiie 
de  Vérone.  Ses  ordonnances 
pour  la  n'formalion  de  sou  dio- 
cèse ,  P.  J.,  sect.  4  »  §  2- 

ScALiGER  (Jules).  Savant  philo- 
logue ,  XL  ,3,8. 

ScvMozzi,arcbitecte,  XXVI,  i5. 

—  X.L,  6.  —  Trace  le  plan  de 
la  forteresse   de    l'alma-Nova. 

—  Bâtit  de  belles  maisons  de 
campagne  ,  9. 

Sr  vNDEp.BF.RG,  rol  d'Epire,  Allié 
des  Vénitiens.  Leur  cède  la 
ville  de  Croye ,  XVII,  ô. 

ScvRAKîio  (Luc).  L'un  des  fon- 
dateurs deTacadémie  deVenise, 
XXVIII,  a. 

Scardone,  ville  de  la  côte  de 
Dalmatie.  Prise  par  les  Véni- 
tiens. —  La  garnison  turque 
passée  au  (il  de  l'epée ,  XXVI, 
5. 

ScvRLVTTi  ,  célèbre  musicien  , 
XL,  y. 

ScHERER  ,  général  français. Gagne 
la  bataille  de  Loano,  XX.WI, 

32. 

ScHLick  (M.), chargé  d'affaires  de 
France.  Sa  correspondance  , 
citée  XXXV,  18,  19,  1%.  — 
XXXVI,  5. 

ScHULLEMBouRO  (  le  comte  de). 
Appelé  au  commandement  des 
troupes  de  la  république.  — 
Hlot  de  Charles  XII  sur  ce  gé- 
néral,  XXXIV,  14.  —  Sabt-lle 
défense  dans  Corfou. — Mot  que 
lui  dit  un  moine  dans  un  as- 
saut,  i5.  — Il  reprend  Sainte- 
Maure  et  Bretrinto.  —  Le  .sénat 
lui  décerne  une  statue. — Il  ob- 
tient la  liberté  du  culte  en  f.i- 
veur  des  protestants,  i6.  — 
Prend  Prévésa  et  Voni/.7.a  ,  17. 

—  Dirige  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  Corfou  ,  18.  —  Et  des 
autres  places,  XXXV,  5. 

Scio  ,  île  de  l'Archipel.  Ravagée 
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par  les  Vénitiens,  II,  4<-  — 
Cédée  aux  Génois  par  l'empe- 
reur Michel  Paleologue.  —  Ils 
la  gardent  plus  de  tiois  cents 
ans  ,  V,  i(j.  —  Reprise  par  les 
Vénitiens  et  cédée  aux  Turc» 
par  le  traité  de  i54o,  XXVI, 
a6.  —  Prise  par  lis  Vénitiens  , 
XXXIV,  6.  —  Combat  naval 
entre  les  Vénitiens  el  les  Turcs 
près  de  cette  île.  —  Les  Véni- 
tiens font  .sa  ti  ter  les  fortifications 
de  Scio  et  l'abandonnenl  ,  7. 

SciHos  ,  île  de  l'Archipel.  Con- 
cédée à  titre  de  fief  à  André  et 
Jérôme  Ghisi ,  IV,  ^o. 

Sr.i.wo.vi ,  ca|jitaine  vénitien  qui 
hrûle  un  vaisseau  dans  le  port 
de  Gènes,  VI,  8. 

ScoTri  (Octave  ,  célèbre  impri- 
meur de  Venise,  XL,  4. 

ScovHiGiîo  (Jacques).  Son  juge- 
ment par  le  conseil  des  dix ,  P. 
J.,  sect.   I  ,  §  3. 

ScuTiRi  ,  ville  d'Albanie.  Le 
seigneur  de  cette  ville  la  vend 
aux  Vénitiens,  XI,  9.  — Les 
peuples  de  cette  principauté  se 
révoltent,  i4o5. — Les  Vénitiens 
les  soumettent  d'abord.  ■ — En- 
suite ils  perdent  celte  province 
et  ne  conservetit  que  la  capitale, 
1408  ,  XII ,  3.  —  Les  Hongrois 
prennent  cette  place  qui  est  le- 
prise  parles  Vénitiens,  iS.  — 
La  république  paie  un  tribut  à 
la  porte  |)our  la  possession  de' 
l'Albanie  par  le  traité  de  i  «54, 

XVI,  i5.  —  Belle  défense  de 
Scutari  jiar  Antoine  Lorédan  , 

XVII ,  9.  —  Cette  place  est  at- 
taquée de  nouveau. — Cédée  par 
parla  république  a  Mahomet  II, 
10. 

Sébastien  (don),  roi  de  Portu- 
gal. Etranger  arrêté  à  Venise 
qu'on  a  voulu  faire  passer  pour 
ce  prince,  XXVIII ,  <i.  —  Sur 
cette  arrestation  ,  P.  J.,  sect.  3, 
§  7.  —  Lettre  sur  cette  affaire. 
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—  T,ct(rf  dit  vicc-roi  «lu  Naplcs 
sur  le  in^riie  objet ,  F.  J.,  secl.  15, 
§8. 

Sebemco  ,  fi)  Dalinatic  ;  se  sou- 
met aux  Vfiiitifns  ,  ui.  — 
Prise  par  les  \  éiiiticns  ,  i'<j8  , 
X  ,  4-  — Reprise  par  les  Génois, 
6.  —  Prise  ])ar  les  Vénitiens  , 
i4ia,XII,  3. 

Sbcchi  (  Nicolas),  poète  comique, 
XL,  8. 

Secuet.  Exem])le  de  la  manière 
dont  on  le  gardait  dans  les  con- 
seils de  la  république,    XIV  , 

Secrétaire  (  1»  )  de  la  légation 
française  h  Venise.  Ses  lettres 
au  général  Bonaparte  sur  le 
cbangenionl  de  gouveniein(  nt 
o[)éré  à  Venise.  —  Sa  lettre  sur 
l'esprit  ])uhlic.  —  Autie  sur  le 
même  ol)jet. —  Le  ministre  plé- 
nipotentiaire de  la  république 
française  à  Venise  lui  leproclie 
sa  précipation  à  0])érer,  pen- 
dant son  absence  ,  une  révolu- 
tion à  Venise,  P.    J.,  sect.  ii). 

Secrétaire  du  sénat.  Mesures 
de  surveillance  établies  pour 
s'assurer  de  leur  fidélité.  —  Ils 
ne  peuvent  ni  sortir  du  terri- 
toire après  avoir  quitté  leurs 
fonctions  ;  ni  entrer  dans  le 
clergé,  P.  J.,  sect.  i  ,  §  3. 

Sega  (Jean).  Son  discours  sur 
l'arrivée  de  Zacharie  Cornaio  , 
podestat  à  Lendenara  ,  P.  J.  , 
sect.  4»  §  4* 

Segna  ,  ville  au  fond  du  golfe  de 
Quarnero.  L'archiduc  Ferdi- 
nand d'Autriche  y  donne  asyle 
auxUscoques,  XXX  ,  i. 

Seguier  ;  sa  bibliothèque,  P.  J., 
passiin. 

Seguier  (le  président)  ,  ambas- 
sadeur à  Venise.  Sa  correspon- 
dance ,  P.  J.,  sect.  5  ,  ,^  I. 

Seigneurie  (  la  séréuissime  ). 
Commencement  de  cette  déno- 
mination en  i36o  ,  VIII ,  aa. — 

Tome  FIL 
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(",ouipo';ition  de  la  seigmiiiic. 
I.ii  repu!  lique  prenait  ranjf 
aj)rès  les  rois  ,  XX  ,\  I X  ,  8. 

Sel.  Diverses  (|ualit''-s  de  sel  que 
vendaient  lis  Vénitiens.  —  Im- 
jioriiuiei-  de  ce  Commerce, 
XIX,  a.— l'raiKois  J""^,  devenu 
SKUVciaiu  de  iMilau  ,  s'engage 
à  ne  prendre  du  sel  que  dans 
les  salines  du  j)ape  à  Clervia  , 
XXIV,  i5.  —  Comment  le  sol 
était  affermé,  P.  J.,  gecl.  a ,  <>  5. 

Sei.ii  (  la  famille  des  ) ,  à  la  télé 
d'une  faction  ,  11,5. 

Semm  V  ,  empereur  de-;  Tnrcs; 
C(jnqnieit  la  S\rie  et  l'Egvpie  . 

xx\ii,i.    •  ^-^    ' 

Sei-I-m  II,  empereur  des  Turcs. 
Ses  menaces  contre  la  républi- 
que, XXVII,  i.  —  Ses  vues  sur 
l'île  de  Cliyj)re  ,  ■>..  —  .Ses  pré- 
paratifs ,  3. —  Sa  lettre  an  doge, 
4-  —  f^on  armée  déliarque  ei» 
Cli^pre. —  Force  de  cette  ar- 
mée, 5.  —  Sa  ratification  du 
traité  de  i567  avec  Venise.  — 
Sa  guerre  pour  la  conqnète  de 
Chypre.  —  Sa  lettre  aux  Véni- 
tiens ,  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7. 

Sei.ves  (de),  évéque  de  Lavaur, 
ambassadeur  à  Venise.  Sa  cor- 
respondance,  P.  J.,  sect.  5,  §  I. 

Sénat.  Sa  création  en  1172,  II  , 
47-  — Sa  rivalité  contre  les  sages 
et  les  autres  corps  de  l'état.  — 
Décret  portant  qu'on  ne  pour- 
rait «'tie  réélu  au  sénat  plus  de 
trois  fois  de  suite,  .\X.XV,  10. 
—  Composition  du  sénat.  —  Ses 
attributions.  —  On  ne  pouvait  y 
être  réélu  que  pendaut  troi'; 
ans  ,  XXXIX,  7. 

Sénateurs.  Il  leur  est  interdit 
d'accepter  de  la  cour  de  Rome 
aucun  bénéfice  ou  dignité  ecclé- 
siastique ,  P.  J. ,  sect.  I ,  §  3. 

Senebie"     Jean).  Son  catalogKi: 
de  la  bibliothèque  de  la  ville  (i,; 
(jenève  ,  P.  J.  ,  passim. 
Semini  ,  chef  des  mineurs  à  Can 
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die  pendant  le  sicge ,  XXXIII , 
ai. 

Sept  coMMU^R'i  (le  district  des). 
Dans  les  inuntagiies,  XXXIX,  5. 

Seubolo,  de  C.mJie,  entreprend 
de  faire  transporter  des  galères 
à  travers  les  montagnes  de  la 
vallée  de  TAdige  dans  le  lac  de 
Garde,  et  y  réussit,  XV,  lo. 

Serf.no  (le  cavalier).  Son  His- 
toire de  la  gnerrc  de  Chypre, 
P.  J.,  scct.  3,  §  7. 

Skrrwalle,  ville  prise  par  les 
Hongrois,  Xll,  6. — Parles  Vé- 
nitiens ,  14. 

Sehrav\i,le,  ingénieur.!  Candie 
pendant  le  siège  ,  XXXIII ,  a  i . 

Serrurier  (le  général).  Passe 
les  A[)eiinins. — Bataille  de  Mon- 
dovi,  XX. XVII,  I. — Fait  nn 
mouvement  pour  couper  la  re- 
traite à  l'ennemi  à  la  bataille  de 
Castiglione  ,  la.  —  Commande 
le  siège  de  Mantoue  qui  capitule 
après  la  bataille  de  la  Favorite, 
?.2.  — Passe  la  Piave,  afi. 

Sestri  di  Lev.i>te,  sur  la  côte 
de  Gènes.  Combat  naval  à  la  vue 
de  cette  ville,  entre  la  flotte  de 
Charles-Quint  et  la  flotte  com- 
binée de  France,  du  pape  et  des 
Vénitiens  ,  XXV,  10. 

Settia  ,  place  de  l'île  de  Candie, 
XXXIII ,  3.  —  Les  Vénitiens  en 
font  sauter  les  fortifications ,  1 3. 
— Cédée  aux  Turcs  par  le  traité 
de  16^19,  a5. 

Settimo,  sur  la  Livenza.  Port 
cédé  à  la  ré])ublique  par  l'évê- 
que  de  Cénéda  ,  II ,  24- 

SEVERiN(le  cardinal  de  Saint), 
légat  du  concile  de  Pise  auprès 
de  l'armée  de  Louis  XII. — Sa 
contenance  à  la  bataille  de  Ra- 
venne,  XXIII ,  17. 

Seveuin  (Robert  de  Saint),  gé- 
néral des  Vénitiens  ,  XVIII,  5. 

Sevoi.1  (la  famille  des),  à  la  tète 
d'une  faction,  II,  5. 

SEORcr.  (A.'îcanio  ) ,  cardinal.  Fait 


prisonnier  par  les  Vénitieii>, 
réclamé  par  Louis  X I  i ,  ménagé 
jiar  le  cardinal  d'Amboise  ;  re- 
mis en  liberté  ,  XXI ,  8.  • —  Con- 
tribue a  faire  manquer  la  tiare 
au  caidiual  d'Amboi.se,  19. 
SroRCF.  (  François  -  Atlendolo  )  , 
lils  naturel  d'un  paysan,  gcné- 
i;d  des  troupes  du  duc  de  Alilan. 
Histoire  de  son  père,  XIII,  la. 
— A  eut  foicer  les  lignes  des  Vé- 
nitiens ,  14.  —  Egaré  dans  le 
camp  vénitien  pendant  le  com- 
bat qui,  se  livre  sous  Crémone  , 
XIV,  y.  —  Le  duc  de  Milan  feint 
de  le  renvoyer  de  .son  service. 
Il  entie  au  service  de  Lacques. 
— lait  donner  Carmagnole  dans 
un  piégea  Soncino  ,  1 1.  —  IVlonle 
sur  la  (lottcmllanaisequi  combat 
les  Vénitiens,  la-  —  Brouillé 
avec  Visconti ,  qui  lui  refuse  sa 
fille,  commande  l'armée  de  Flo- 
rence; marche  au  secours  des 
Vénitiens  ;  se  laisse  aiiéter  par 
le  marquis  de  Ferrare  ;  les  Vé- 
nitiens suppriment  son  traite- 
ment ,  XV,  3.  —  Ils  le  détachent 
du  duc  de  Mdau  et  s'allient 
avec  lui.  —  Il  devient  seigneur 
d'Ancône.  —  Son  traité  avec  la 
république.  —  Piend  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  li- 
gue ,7.  —  Sa  campagne  contre 
Piccinino,  i4^(j,  8. — Ses  effort» 
pour  ravitailler  Brescia ,  y. — 
Marche  au  secours  deceilejjlace; 
bat  Piccinino  près  du  château 
de  Ten  ,  ir. —  Le  chasse  tie  Vé- 
ronne,  i3.  —  Bat  le  marquis  de 
Mantoue;  prend  Soncino,  Or- 
cinuovi  et  Pesclifcra  ,  i44f>j  i"' 
reçoit  que  de  faibles  secours 
d'argent  ,  14.  —  Assiège  Marti- 
nengo;  est  entouré  par  l'armée 
milanaise,  i5.  —  Il  signe  la  paix 
sans  autorisation  ,  elle  est  ap- 
prouvée ;  éj)0usc  Blanche  Vis- 
conti et  reçoit  Crémone  en  dot, 
16. — Le  pape  et  le  duc  de  Milan 
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se  réunissent  contre  lui ,  ly.  - 
Hedovieiit  l'allit'  du  duc;  icm- 
porte  niK'  vicloiir  a  MoutdoKi, 
144^»  sur  Pirciuiuo,  h,it  le  lils 
de  ce  gcnétal  ;  fiiit  sa  paix  avec 
le  pape;  se  brouille  de  nouveau 
avec  le  <luc;  est  excouiiuunié  ; 
aliandoniie  la  lij^ue  des  répn- 
Lliques  jiour  se  réconcilier  a\ec 
son  beau-père  ;  se  désiste  de  ses 
prétentions  sur  les  villes  de  la 
Romague  ,  XVI ,  i.  —  S'enijiare 
de  Crème  et  de  Pizzigliitone  ; 
s'allie  aux  Milanais;  s'enijiare 
de  Pavie  ,  3.  —  Prend  Saint- 
Columbano;  assiège  Plaisance  et 
la  prend  d'assaut,  1447»  rompt 
la  paix  conclue  à  son  insu  entre 
les  Milanais  et  les  Vénitiens,  /,. 
—  Prend  Cassano  ;  ajiive  au  se- 
cours de  Crémone;  détruit  la 
flotte  vénitienne;  assiège  Carra- 
Taggio  ,  5.  —  Bat  les  Vénitiens 
devant  cette  ])lace;  son  discours 
à  un  provédifeur  vénitien  (pii 
l'avait  outragé,  fi. —  Fait  sa  paix 
séparée  avec  les  Vénitiens  ,  7. — 
Prend  plusieurs  villes;  les  V'é- 
nitiens  font  la  paix  avec  les  Mi- 
lanais sans  lui,  et  lui  signilient 
de  s'en  tenir  au  partage  qu'on 
lui  assigne  ;  on  fait  violence  à 
son  jilénipotentiaire  pour  qu'il 
signe  le  traité  ;  Sloice  refuse  de 
le  ratifier;  il  fait  justifier  sa  con- 
duite par  une  consultation  de 
théologiens,  8. — Bat  Jacques 
Piccinino  et  les  Vénitiens,  ij. — 
11  est  jiroclamé  duc  de  Milan 
par  une  sédition  populaire;  fait 
son  entrée  ,  10.  —  Les  Vénitiens 
forment  une  ligue  contre  lui  ; 
défi  qu'il  adresse  à  l'armée  vé- 
nitienne ,  i45a  ,  II.  —  René 
d'Anjou  vient  avec  son  armée 
renforcer  celle  de  Sforce  ;  prise 
de  Ponte -Vico;  les  Français 
quittent  l'armée  et  repassent 
le«    Alpes.  —     Le    goiiyerne' 
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ment  vénitien  accusé  d'avoir  vou- 
lu laiie  rmj)ois(»niier  François 
Sforce, 17.  —  llsfoiit  la  paix  avec 
lui;  le  leconnaisseiit  «lue  de  Mi- 
lan; forme  la  ligue  d'Italie, i3.— 
Etat  de  la  péinnsule  apiis  celle 
ligue,  WII,  I.— 11  fournil  tioiii 
mille  boninus  pour  la  croisade 
contr<'  les  Turcs,  4-  —  Refuse 
de  s'allier  aux  Turcs  contre  la 
lèpublitpie  ;  .sa  mort;  alliances 
de  sa  famille,  6.  —  Ses  succes- 
seurs perdent  cet  état ,  XVIII , 
i4- — Discours  de  son  fils  aux 
Véuitiens.  Sa  lettre  aux  mêmes, 
P.  J. ,  sect.  3,^6. 

Sforce  (  François  ),  H"  du  nom , 
frère  de  Maximili«ii  Sforce  , 
proclamé  duc  de  milan,  XXV, 
5. — L'empereui-  n|irès  lui  avoir 
donné  l'investiture,  fuit  envaliir 
le  Milanais,  et  fait  a.^siéger  le 
duc  dans  le  cbàteau  de  Milan, 
8.  —  Les  Vénitiens  attaquent 
Milan,  mais  avecjieu  de  vigueur, 
10.  —  Le  traité  de  Bologne  lui 
rend  le  diiclié  de  Milan  ,  iti. — 
Prêt  que  lui  fait  la  république. 
Il  fait  trancher  la  tète  a  un  en- 
voyé de  François  r*",  XXVI ,  i 
— Sa  mort  ,  a. — Son  traité  avec 
le  pape,  la  France  et  Venise, 
P.  .T.,  sect.   3,  §  7. 

Sfohce  (Galéas),  duc  de  Milan, 
auteur  qui  affirme  qu'il  fut  em- 
poisonné par  son  oncle  Ludo- 
vic. —  Sa  lettre  aux  \  énitiens  , 
P.  J.,  sect.  3,  ,^  6. 

Sforce  (Louis) ,  usurpe  le  trône 
delMilan. — Allié  de  Laurent  de 
Médicis,  de  Ferdinand,  roi  d'Ar- 
ragon  ,  des  Vénitiens  ,  du  pape,, 
et  recoiuiu  par  l'empereur  , 
XVIII ,  i4-  —  Appelé  le  roi  de 
France  en  Italie,  VIII,  i5.  — 
Est  soupçonné  d'avoir  fait  em- 
poisonner son  neveu  ,  XX  ,  6 
—  Se  ligue  contre  <'liarles  \  III, 
ï3.  —  Fait  sa  paix  séparée  avec 
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le  roi  ,  sans  en  provenir  les  Vé- 
nitiens SCS  alliés.  —  Leur  mé- 
contentement. -  Proposition  de 
l'assassiner  qu'ils  rejettent  ,   18. 

—  Il  est  l'objet  de  l'inimitié 
des  Vénitiens  ,  XXI,  2.  — At- 
taqué par  eux  et  par  Louis  XIL 

—  Sa  luite  de  Milan.  —  Ce  qu'il 
dit  aux  ambassadeurs  de  \'enise, 
5.  —  Reconquiert  le  Milanais, 
y.  — Kniporte  Novarre.  — Y  est 
investi.  —  Les  Suisses  à  sa  solde 
l'abandonnent.  —  Il  est  pris  et 
envoyé  en  France ,  8.  —  Sur  l'é- 
])oque  de  sa  mort,  XXIV  ,  i.  — 
Son  mot  aux  Vénitiens  pour 
leur reproclier  d'avoirappele  les 
Français  en  Italie.  —  Son  traité 
avec  Charles  VIII. — Auteur  qui 
l'accuse  de  rerapoisonnein<'nt 
de  Galéas.  —  L'empereur  lui 
donne  l'investiture  du  duché 
de     Milan,   P.    J.  ,    sect.     3  , 

SpoRCE  'Maximilien) ,  duc  de  Mi- 
lan ,  XXIV,  T.  —  Rétabli  sur  le 
trône  de  son  pî're,  2.  —  A  l'ap- 
proche des  Frauçais  se  jette  dans 
Novarre.  —  Les  Français  se 
flattent  de  l'y  prendre.  —  Ils 
sont  battus,  8.  —  Il  est  repris 
dans  Milan  et  se  retire  en  France 
avec  une  pension  ,  i4-  —  Son 
traité  avec  François  I'"^ ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  7. 

Sforoe  PxLvvirrjio.  Son  rapport 
sur  la  retraite  île  l'amiral  espa- 
gnol Jean  André Doria,  XXVII, 
8.  — .Surl'altercation  entre  Jean- 
André  Doria  ,  et  Marc-Antoine 
Colonne  ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  7. 

Sguaudi  (l'abbé)  ;  son  livre  in- 
titulé :  aristocratia  conservata  , 
P.  J. ,  sect.  I  ,  §  I. 

SHERESEDDiîf-ali  ,  historien  per- 
san, cité  ,  XI ,  i3. 

SHÉRinvN  ;  son  histoire  de  la  ré- 
volution rie  Suède  ,  citée,  "NI, y. 

SiciLB.  Ses  côtes  ravagées  jKir  les 


Vénitiens,  II,  43.  —  Cédéeaa 
duc  do  Savoie  par  le  fraitc  de 
Muu'.ler,  XXXIV  ,  10.  —  Cé- 
dée a  l'Autriche  par  le  traité  Je 
Passarowitz, ,  iS. 
SiDON.  Les  Vénitiens  concourent 
au  siège  de  cette  place  ,  II,  3H. 

—  Elle  est  abanclonnée  par  les 
Chrétiens  ,  VI  ,  5. 

SiEBENKEEs(  M.  Ic  profcsscur  ^  ; 
son  histoire  de  l'inquisition  d'é- 
tat ,  citée ,  XXXII  ,  II. — lac- 
xactitudesindiquées  danscet  ou- 
vrage,  XXXV  ,  ao.  —  Cité, 
XXXIX,  10 ,  12. 

Sien:»  e,  ville  ;  oligarchie  des  mar- 
chands ,  VI  ,  9.  —  Cette  ville 
perd  quatre-vingt  mille  habi- 
tants par  la  peste  de  ii.\^.,  VIII, 
12. —  Accède  à  la  ligne  d'Italie, 
XVI,  i3.  —  Instructions  don- 
nées par  les  Sicunoisà  leur  am- 
bassadeur ,  P.  J.  ,  sect.  3  ,  §  6. 

—  Discours  sur  les  affaires  de 
Sienne  ,  P.  J.  ,  sect.  5  ,  §  2. 

Stcismoîjd,  roi  de  Hongrie  etem- 
pereur  ;  rassemble  unearmée  de 
cent  raille  hommes  contre  les 
Turcs,  XI,  12. — Perd  la  bataille 
de  Nicopolis  ,  i3y6  ,  et  se  sauve 
dans  une  barque,  1 3. — Appuie  la 
révolte  de  l'Albanie  contre  les 
Vénitiens.  — Leur  fait  la  guerre 
parce  qu'ils  s'étaient  déclarés 
pour  Ladislasson  compétiteur  , 
XII,  3. — Est  appelé  au  trône  im- 
])érial.  —  Envahit  le  Frioul  — 
Son  armée  prend  beaucou|)  de 
places  etauivedevantTrévise. — 
Les  Vénitiens  corroinjieiit  le  jjé- 
uéral. — Sigismond  exige  que  les 
Véin  tiens  lui  rendent  St  bénigo  et 
lui  fassent  hommage  pour  Znra. 
— Cespiopositions  >ont  refusées. 

—  Nouvelle  campagne.  — Sigis- 
mond s'avance  en  personne.  — 
Son  armée  est  forcée  par  la  di- 
sette de  se  retirer,  6.  —  Refuse 
à  la  république  l'inveslilure  de 
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Gadoue,  W-rone  et  Vicence,  7. 
Sa  lettre  aux  Vénitiens,  P.  J. , 
sect.  3  ,  §  (). 

SiuisMONDo  (lecavalier);  relation 
de  son  ambassade  à  Turin  ,  P.  J.  , 
sect.  5  ,  §  a. 

SiHON,  fleuve  détouriit'  par  les 
Tartaresvers  le  lac  Aral,  XIX,  5. 

SiLius  ,  Italicus  ,  cité  ,1^4. 

SlLOCU,  V.  Mahomet. 

SiLVio  (Dominique  ) ,  doge  ,  en 
1069. —  Fait  la  guerre  aux  Nor- 
mands. —  Les  bat.  —  Est  en- 
suite battu  et  déposé,  II  ,  3-2. 
—  Singularité  de  son  élection  , 

11,47- 
SiMONDE  SisMONDi  (M.);  son his- 
toire des  républiques  d'Italie, 
citée,  m,  6,14.  —IV,  34.  — 
V  ,  3.  —  VI,  9.—  XII,  16.— 
XV,. 4. 

SiMONETTv  (Jean  )  ,  historien  et 
secrétaire  de  François  Sforcc  , 
cité  ,  XVI ,  12.  —  Ses  observa- 
tions sur  quelques  passages  de 
l'histoire  de  Guichardin ,  P,  J. 
sect.  3  .  §  7. 

SiMONF.Ti  (  Philippe  )  ;  son  dis- 
cours en  vers  à  Louis  XII,  P.  J .  , 
sect   3  ,  §  7. 

SiNG  ,  ville  en  Dalmatie.  Les 
Turcs  la  cèdent  à  la  républi- 
que par  le  traité  de  Carlowitz  , 
XXXI's  ,  8. 

SiNTG\GLiv.  Etablissement  d'une 
foire  dans  cette  ville.  —  Diffé- 
rents qui  s'élèvent  à  ce  sujet  , 
entre  le  pape  et  les  Vénitiens  , 
XXXV,  10, 

SiNopK ,  ville.  Lieu  des  entre- 
pôts   du  commerce   de    l'Asie , 

XIX,  5. 

SioN  (le  cardinal  de) ,  anime  les 
Suisses  contre  les  F'rançais  ,  et 
les  conduit  en  Italie,  XXIII  , 
Tg.  —  Nommé  \éç^al  par  le  pape, 
XXIV,  I.  —  Fait  démolir  le 
tombeau  de  Gaston  de  Foix.  — 
Ses  procédés  hautains  à  l'égard 
des  Vénitiens.  —  Ils  lui  échap- 


IEIIF.9.  62<) 

pent,3. — Il  faîtrompre Retraité 
conclu  entre  les  Suiascs  et  Fran- 
<jois  r"",  i3. 
SiRi    'Viltorio);  na  Memorie   re- 
conditr  ,  cités  ,   V  ,  ai. —  VII  , 

18.  —  XXV  H,  17.—  XXIX, 
14.  —  XXX,  7,9,11,  la.  — 
XXXI,  la,  i5,33  — XXXII, 
1,3,6,7,8,  11,1/;. —XXXIX, 
3,8;  16.  — Cité,  P.  J.,  sect.  3, 
§  8.  —  De  quel  poi<ls  est  son  té- 
moignage au  sujet  de  la  conju- 
ration ne  i(>i8,  P.  J. ,  sect.  1 1. 
SiULEi  (le  comte  ;  sou  mémoire 
sur  la    ligue   entre  les    princes 
chrétiens  et  le  roi  df  Perse,  con- 
tre les  Turcs,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
SiSTO (San), cardinal.  Relation  de 
son  voyage  à  Venise,  quand  il 
y  fut  envoyé  comme  nonce  du 
pape  il  l'occasion  du  passage  du 
roi  ILnri  III,  P.  J.,  sect.  J,  %  7. 
Sivos(Jean  C'iiaries). Son  ouvrage 
sur  les  familles  de  Venise,  cité, 
"VI,    5.  —  Sa   chronujue   citée  , 
VII,   a,  9,   li.  —  Son   ouviage 
sur  la  noblesse  vénitienne,  P.  J., 
sect.  4»  §  5. —  Sa  chronique  ci- 
tée, P.  J.,  sect.  fi,  §  8. 
Sixte  IV,  pape.  Refuse  do  con- 
tribuir  à    la   guerre   contre   les 
Turcs.  —  Ressentiment  des  Vé- 
n  tiens,  X\TI,  9. — Veut  oppri- 
mer les  Florentins  — S'allie  avec 
Laurent  de  Médicis,  X\  III,  i. 
— Sa  passion  pour  son  neveu. — 
Les   Vénitiens   le   détachent  de 
cette  alliance,  a. — Approuve  le 
ressentiment  des  A'énitieus  con- 
tre   le   duc    de    Feriare,   5-  — 
Change  de  parti,  •). — Il  excom- 
munie les  Vénitiens. — Sa  bulle. 
La  république  en  appelle  au  fu- 
tur concile. — Le  pape  fait  pen- 
dre des  gardes  de  nuit  pour  n'a- 
voir jias  empêché  que  cet  appel 
fût  afilché,  7.  —  cherche  a  tra- 
verser la  pai.v. —  Meurt  de  cha- 
grin en  la  voyant  signée,  9. — 
Harangue  que  lui  adresse  Ber- 
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nard  Justiniani.  —  Lettre  du 
pape  aux  Vénitiens. — Leur  ré- 
ponse.—  Ses  instructions  à  ses 
auib.Tssadeurs  pour  etnp<?cher 
rcin|)ereur  de  protéger  Laurent 
deJVlodicis. — Sa  bui le  contre  les 
Turcs.  — Sa  lettre  à  Jean  Mon- 
ccnigo,  doge. — Bref  par  lequel 
il  exhorte  la  république  à  laire 
la  paix  avec  le  duc  de  Ferrare. 
— Réponse  des  Vénitiens. — Ses 
brefs  à  Hercule,  duc  de  Ferrare, 
et  les  réponses.  —  Son  excom- 
munication contre  lesVénitiens, 
P.  J.,  sect.  3,  §  (3. 
SixTE-QuiNT,  pape.  Assez  favo- 
rable a  la  république.  —  Elle 
inscrit  au  livre  d'or  les  neveux 
de  ce  pape.  —  Il  donne  à  la  ré- 
publique le  titre  de  sérénissimc. 

—  Ses  tergiversations  pour  au- 
toriser la  levée  do  deciiues  sur 
le  clergé,  XXVIII,  ii. 

Smykne,  ville.  Pillée  par  les  Vé- 
nitiens, II,  35.  —  Croisade  de 
Sinyrne,  i343,  VllI,  8. — Celte 
ville  est  prise  en  i.>44.9-  —  Les 
croisés  y  sont  assiégés. — Ils  font 
unesoi  tie,  sont  surpris  et  taillés 
en  pièces,  lo. — La  place  continue 
de  résister,  et  ne  se  rend  aux 
Turcs  qu'après  un  traité  ,  1 1. — 

—  Surprise  et  brûlée  par  les 
Vénitiens,  XVII,  7. 

S.niTH ,  auteur  du  livre  de  la  ri- 
chesse des  nations ,  cité    XIX, 

II,     23. 

SoBiESKi  (Jean),  roi  de  Pologne, 
liai  les  Turcs  et  sauve  Vienne, 
XXXIV,  a. 

Société  olympique  de  Vicence. 
A  contribué  a  la  renaissance  de 
l'art  dramatique  ,  XL,  4- — Fait 
bâtir  un  théâtre  pour  y  représen- 
ter rOEdipe  de  Sophocle,  8. 

Société  populaiie.  Ciéation 
d'une  société  populaireà  Venise, 
XXXVill,  17..  — Elle  demanda 
la  réunion  de  Venise  à  fa  répu- 
blique cisalpine,  iJ.  —  Avis  de 
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l'établissement  de  cette  société 
sous  le  nom  de  société  de  l'in- 
struction publique, P.  J., sect.  19. 

SoiEKiKS.  Notice  historique  sur 
cette  branche  d'industrie  ,  XIX, 
a3.  —  Détails  sur  ce  commerce, 
34. —  Fabrication  et  commerce 
des  soieries,  P.  J.,  sect.  a,  §  5 

SoLA  (Marc-Antoine),  sergent- 
général  à  Corlou.  Contribue 
vaill.-.mment  à  la  défense  de  cette 
place,  XXXIV,  i5. 

SoLUK  de  l'armée  et  de  la  marine, 
P.  J.,  sect.  i,  ^  I. — Idem,  sect. 
a,  §  H. 

SoLDO  (Christophe  da).  Sa  chro- 
nique, P.  J.,  sect.  3,  §  (j. 

SoLi.M,\w  l*""^,  fîls  de  hajazetli  I". 
Reçoit  deTamerlau  l'investiture 
du  loyauuie  de  Romanie ,  XI, 
18.  —  Son  traité  avec  les  Véni- 
tiens; ils  se  soumettent  à  un 
tribut,  XII,  3. 

Soi-iMAN  II,  empereur  des  Turcs. 
Entreprend  de  faire  passer  tout 
le  commerce  de  l'Asie  avec  l'Eu- 
rope par  C.p.,  XIX,  18.  —  La 
rcpubliqueienouvelle  ses  traités 
avec  lui  et  lui  paie  le  tribut 
pour  l'iie  de  Chypre  — Soliman 
envoie  faire  part  aux  Vénitiens 
de  la  prise  de  Belgrade,  XXV, 
I,  1.  —  Il  pénètre  en  Hongrie 
prend  Bude  et  assiège  Vienne, 
i5.  —  Veut  attirer  à  C.  p.  tout 
le  commerce  de  l'Asie.  —  Entre- 
prend un  canal  du  Nil  à  la  mer 
Rouge.  —  Faveurs  qu'il  accorde 
au  commerce  des  Vénitiens. 
—  Nuages  élevés  entre  la  ré- 
publique et  le  sultan  ,  XXVI, 
I.  —  Grands  arniements  de  la 
Porte  et  de  la  république,  3. — 
Appaiiiion  de  la  flotte  turque 
dans  la  mer  Ionienne.  —  Elle 
attaque  les  côtes  de  Naples.  — 
Soliman  irrité  contre  les  Véni- 
tii  lis.  — Accidents  qui  amènent 
la  guerre ,  4-  — H  demande  une 
réparation  avec  hauteur ,  et  fait 
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ravager  Corfon  ,  5.  —  Ligue  île 
l'empereur,  du  pape  et  des  Vé- 
nitiens  contre  lui,  i538. — On.se 
partage  d'avatice  ses  états,  8. — 
Sa  conquête  de  Rliodes  — Sa  co- 
lère contre  les  Vénitiens.— Leur 
soumission. — Sa  nmrt,  X.W'II, 
I. — Son  traité  de  paix  avec  les 
Vénitiens  ,  en  i5]o.  —  Antre 
traité  de  paix  avec  les  menus  , 
en  i54o,  P.  J.,  sect.  3,  J^  7. 
Soliman  lll,empereur  des  Turcs. 
Fait  faire  des  propositions  de 
paix  à  la  république,  XXXIV, 

SoLlMiN  ,  grand-visir.  Décapité, 
XXXIV,  4. 

Soliman  ije  Solimvnis.  Son  ou- 
vrage sur  vingt-quatre  familles 
dePadouc,  P.  J.,  sect.  4,  §  i. 

SoLONNi  (Claude).  Son  ouvrage 
pour  savoir  si  le  pape  Paul  111 
devait  se  déclarer  pour  l'empe- 
reur ou  pour  la  France  ,  P.  J., 
sect.  3,  ^   7. 

SoNciNo  ,  ville  d'Italie.  Prise  par 
les  Vénitiens,  i44o,  XV,  14. — 
Prise  par  les  Vénitiens,  i490> 
XXI,  5. 

SoîîCiNo  BiîNzoNE.  Livre  la  ville 
de  (Irème  aux  Français.  —  Est 
pendu ,   XXII,  10. 

Soi>HiE(église  de  Sainte). Profanée 
j)ar  les  croisés  dans  le  pillage  de 

c.p.,  IV,  34. 

Sophocle.  Fait  passer  les  Hénètcs 
d'Asie  en  Italie,  sous  la  conduite 
d'Anténor  ,  1,3.  —  La  société 
olympique  de  Vicence  fait  l'in- 
auguration de  son  théâtre  par 
une  représentation  del'OEdipe, 
XL,  8 

SopoTO,fort  de  la  côte  de  l'Adria- 
tique.Pris  par  les  Turcs, XXVII, 
n. — La  républicpie  leur  cvA^ 
cette  place  par  le  traité  de  1 573, 

SoKANzo  (  la  famille  ).  Enrichie 
par  le  commerce  d'Afrique, XIX, 
6. 


SoK  vNzo  (Benoît).  Sa  galère  saute 
en  l'air  à  la  bataille  de  Lépaiiic, 
XXVII,    i(i. 

SollA^/.^»  (Jacques).  Relation  de 
.son  ambassade  en  France,  i5'5<j; 
en  Turquie,  iS^S.  —  Relation 
de  son  voyage  à  C.p.  en  i58î, 
P.  J.,  sect.  5,  5  a. 

SoHANzo  'Jean),  amiral  vénitien 
détaché  dans  la  mer  Noire. 
Prend  sur  les  Génois  la  ville  de 
Théodosie.  —  Les  glaces  l'arriî- 
tent  dans  cette  nier,  VI,  {]. 

SoitANzo  Jean),C()!nniandaut  des 
milices  vénitiennes  destinées  a 
renforcer  l'aruiée  ,   Vil,  7. 

SoKi.Nzo  (Jean),  doge,  i3ii, 
VIII,  I.  — Sa  mort.  —  Ses  suc- 
ces  ;  sa   modéiation  ,  a. 

SoRANzo  (le  c.ivalier),  auteur 
d'un  traité  inédit  du  gouver- 
nement de  Venise  ;  il  atteste 
que  ce  gouveinement  a  com- 
mencé parla  démocratie. — Cité, 
I,  7.  — II,  47.— VI,  i5.— VII, 
I.  — XVI,  ao.— XXXIV,  I.— 
XX.VIX,  10,  la.  —  Son  traité 
sur  le  gouvernement  de  Venise, 
P.  J.,  sect.  I,  ,^  I. 
SoRANZO  ,  député  auprès  des  ré- 
voltés de  Candie  ,  l.\,  1 1 . 
SoRAKZO.  Relation  de  son  ambas- 
sade en  Turquie  ,  P.  J.,  sect.  5, 

,§  ^- 

Sorciers.  N'étaient  pas  justicia- 
bles du  saint-ollice ,  V,  a5. 

SoRDiNA.  Désigné  pour  être  se- 
crétaire de  la  légation  véni- 
tienne à  l*aris,  XX.WTII,  10. 

SouuAK  d'Egvple.  Accorde  des 
concessions  aux  Vénitiens  pour 
leur  commeice,  II,  :>o. —S'em- 
pare de  Tripoli  de  Syiie,  VI, 
4, —  et  de  Saïut-Ji an-d'Acre,  5. 
—  Se  brouille  avec  la  ivjmbli- 
que.  —  Il  fait  une  descente  en 
Chypre,  maltraite  les  Vénitiens, 
emmène  le  roi  Jean  prisonnier; 
lui  impose  un  tribut. — Les  Vé- 
nitiens font  l'avance  de  la  rançon 
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de  Jean.  —  Le  Soudan  menace 
le  consul  de  l;i  république  de  la 
bastonnade,  XIV,  lo. — Chasse 
les  Vénitiens  de  ses  jiorts. — Se 
réserve  le  commerce  exclusif  du 
poivre,  XV,  17.  — Sa  lettre  au 
doge  Paschal  Malipier,  XVII, 
3.  —  Donne    l'investiture    du 
royaume  de  Chypre  a  Jacques 
de  Lusignan  ,  12.  —  Les  Véni- 
tiens ayant   pris  possession   de 
l'île    de    Cliypre  ,    lui   en    font 
hommage  et  en  reçoivent  de  lui 
l'investiture  ,17.  —  Ils  excitent 
le  soudai!   à   détruire  les   nou- 
veaux  établissements  des  Por- 
tugais d.-ns  les  Indes,  XIX,  i(i. 
Soudan   de   Syrie.  Accorde  des 
concessions  aux  Véjiitiens  poflr 
leur  commerce,  II,  20. 
SozoME.vo   Jean).  Son  récit  de  la 
prise  de  Nicosie  par  les  Turcs, 
P.  T.,  .sect.  3,  §  7. 
Spadv  (André). Désigné  pour  «Ure 
président  de  la  municipalité  pro- 
visoiredeVenise,  XXXVIll,  10. 
Sp.vgxoi.1,   dit  le  Mautouan.  Ses 
vers  sur  Venise  ,  XL,  4- 
Spalato,  ville  de  l'almatie.  Se 
soumet  aux  Vénitiens,  II,  ai. 
—  Prise  par  Manuel  Comnène, 
46.  — Reprise ,  il>id.  —  Prise  par 
les   Vénitiens,   XII,   i5. —  Ke- 
y      quête  des  habitants  de  Sp?.!ato 
pour  qu'on  fortifie  cette  ville, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Spvr,  commandant  de  l'infante- 
rie a  Candie  pendant  le  siège, 
XXXIII,  ai. 
Speroxf.  .Sperou I ,  professeur  à 
Padoue,  XL,  4--  —  Savant  phi- 
lologue.—  Ses  lragé(lies  ,  8. 
Sprzakino   (Jean).   Son   histoire 
de  Padoue. —  Sa  vie  des  princes 
de  Carrare,  P.  J.,  sect.  4»  §  »• 
Spitîa-Losga  ,  place  de  l'île  de 
Candie.  Sa  situation,  XXXIII, 
3. —  Conservée  aux  Vénitiens  par 
letraitéde  1669,25. — Complot 
pour  la  livrer  auxïurcs,XXXIV 


4- — Prise  par  les  Turcs,  ij. 
Spirei.li    Gaspard),  résident  de- 
là   république    h    Naples.    I  es 
agents  du  duc  d'Ossone  lui  com- 
niMiiiquent  les  vues  du  vice-roi 
sur  la  couronne  de  Naples, XXXI 
8. 
SriNOLA  (les).  Concourent  à  réta- 
blissement de   la  démocratie  à 
Gènes,  VI,  y. 
SpiKOJL.v^François), amiral  génois.  ^m 

Battu  à  Ra|>aljo  par  Pierre  Lo-  WÊ 

rédan  ,  i43i,  XIV,    i3. 
Spinola  (Gaspard),  Génois,  com- 
mandant de  Chioz/.a,  X,  20. — 
Ravitaille  la  place,   x-x.  —  Il  se 
relire  et  autorise  son  lieutenant 
à  capituler,  24- 
Spinosa  (Alexandre), émiîssaire  du 
duc  d'Ossone  à  Venise.  Son  en- 
tretien   avec    Jacques    Pierre  , 
XXXI,   i5-  —  Il  le  mène   chez 
l'ambassadeur  d'Espagne,  i6. — 
Est  mis  à  mort,  17. — Ses  con- 
versations avec  Jacques  Pierre, 
qui  le  dénonce  aux  inquisiteurs 
d'état,  P.  J.,  sect.    16. 
SrosDE,  cité  XX,  4- 
Spurius-Medius.    Mis  à  mort  à 
Rome  pour  avoir  fait  des  distri- 
butionsde  grains  au  peuple  dans 
une  disette,  XXXIX,  12. 
SguiTiMO  dcUa  libertà    veneta  » 
cité  XXII,  la. —  Sur  l'auteur 
de  ce  livre,  P.  J.,  sect.  11. 
SrALiMÈ>E  ,    île   de   r.\rchipel. 
Prise  par  les  Vénitiens,\XXIII,  '  J 

17.  —  Repri.se  par  les  Tui  es,  18.  ^ 

Stampa  (Gaspara).   Ses  poésies 

Iv'iiiues,  XL,  8. 
St.i.mpai-ie,  îledcrArchipel.  Pos- 
sédée en  fief  par  la  famille  Que- 
rini. —  Cédée  aux  Turcs  par  la 
paix  de  i5  (O,  XXVI,  12. 
Stanuiv  ,  île  prés   de    Candie, 

XXXIII,  3. 
Stenau  ,  général  ;  il  fortifir    Ti.*- 
thme  de  Corinlhe,  XXXIV,  8. 
Steno  (Jean),  tué  à  la  bataille  des 
Dardanelles,  VIII,  17. 
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Srvii)  (Michel) ,  fait  une  olïeiise 
au  do^i;  Marin  Falicr. —  Sa  pu- 
nition. Vin ,  a4. 
Stiîjno  (Michel),  floge  ,  i/,<io,  XI, 
20. — Manœuvre  qu'on  lui  allri- 
hue  pour  l'aire  jiasscr  (lans  le  sé- 
nat la  proposition  d'une  alliance 
avec  la  régente  de  Milan,  a3. — 
>Son  discours  à  Fianeois  Carra- 
re II.  Amené  devant  la  sei- 
gneurie, 28.  —  Sa  mort,  i4i3, 
XII,  7. 
SriiPHAjvi  (Guillaume),  émissaire 
du  po(leî;tat  de  Berg.ime  ,  à  Mi- 
lan.—  Son  rapport,  XX XV 11, 
37. 
Stimcon  ,  général  de  l'armée 
d'Houorius,  remporte  une  vic- 
toire sur  les  (ioths. —  Est  soup- 
çonné d'infidélité  et  assassiné, 
I,  5. 
SionLvn.i  (  Bartheleini  ) ,  préfet 
de  Vérone;  discours  que  lui 
adresse  Guarini ,  P.  J.,  sect.  4t 
,§4. 

SroRNADO  (Marc)  ,  artisan  ;  élevé 
au  patricial  ,  après  la  guerre  de 
Cliio/.za  ,  X  ,  21). 
Strabon  ,  cité,  1 ,  3. — XIX  ,  5. — 
Traduit  j^ar  Guarino  de  Vé- 
rone, XL,  3. 
Str.vdiots  ,     cavalerie  -  légère  , 

XX,  16. 
STRASiaiiEKO  (Georges),  seigneur 
de  Seutari,  vend  toutes  ses  pos- 
sessions aux  Vénitiens,  XI,  9. 
Strasoldo  ,  gonéi'al    au    service 
des  Vénitiens,  prend  Prévésa  ,' 
XXXIV,  3. 
Stratégopule,   général   au  ser- 
vice   de   rem])erpur  de  Nicée  , 
sur])rend  C.  p. ,  V,  10. 
STEozy.t  (les),  l'une    des  factions 

qui  divisent  Florence,  XV,  2. 
Stkozzi  (Palla),  sou  ambassade  à 

Ferrare  ,  P.  J.  ,  sect.  3 ,  §  (^. 
Si'CKE.  Les  Vénitiens  en  tiraient 
de  Candie  ,  et  en  approvision- 
naient l'Angleterre  depuis  la  fin 
du  XIII*  siècle,  XIX,    x4- — i^es 


sucres  bruts  venant  de  France  , 
assujettis  à  un  droit  onéreux , 
a6.  - — Kcrit  sur  le  raffinage  du 
sucre iiVenise,  P.  J.,  sect.  4,  §7. 
SuÈnn.  Les  peuples  confient  au 
souverain,  \v  pouvoir  ahsolu  , 
pour  se  soustraire  à  la  t^iannie 
desnoldes,  \'I,  «j.  —  Ilclation 
de  ce  royaume  par  Pierre  Uuo- 
do,  P.  J. ,  sect.  5  ,  §  2. 
SuEToi«F..   Son    livre    iuipriiué  à 

Venise,  XL,  4- 
Suisses  à  la  solde  de  Louis  XII. 
—  S'emparent  de  Helin/.ona  en 
nantissement  d'une  somme  qu'ils 
réclament.  —  On  leur  cède  cette 
ville,  XXI,  12.  —  l,()uis  XII  se 
hrouille  avec  les  Suisses. — Opi- 
nion de  Machiavel  sur  l'usage 
des  rois  de  France  de  jirendre 
ces  troupes  à  leur  solde,  \XIIl, 
3.  —  Font  une  invasion  sur  la 
-  frontière  du  Milanais,  }  — Nou- 
velle invasion  dans  le  jMilanais, 
i3.- — Autre  invasion,  18.—  Han- 
çonnent  le  Milanais  ,  XXIV  ,  3. 

—  A  l'approche  des  Franeai.'. 
prennent  poste  à  Novarre  et  ga- 
gnent la  bataille  de  ce  nom. — 
Rellexions  sur  cette  bataille, 8. 

—  S'avancent  en  Piémont  pour 
s'opposer  au  passage  de  Fran- 
çois 1".  —  Se  mutinent  à  cause 
du  retard  de  leur  solde.  —  Le 
roi  traite  avec  eux.  —  Ils  rom- 
pent le  traité  ,  i3.  —  Perdent  la 
bataille  de  Marignan. — leur  re- 
traite, 14.  —  Huit  cantons  trai- 
tent avec  François  l",  i). — Uix 
mille  Suisses  arrivent  au  secours 
de  Milan,  iSiT).  —  Ceux  qui 
étaient  dans  1  armée  de  l'empe- 
reur la  quittent,  17. — Leur  opi- 
niâtreté fait  manquer  l'attaque 
de  la  Bicoque  ,  XX\  ,  5. 

Sois.sE,  Grisons,  et  \  u.ais  Rela- 
tions sur  ces  républiques  ,  P.  J., 
sect.  5  ,  §  2. 

SiiLLY.  Lettre  de  ce  ministre  au 
sujet  du  différent  de  la  republi- 
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qucavpc  le  pape  Paul  \  ,  XXIX, 

8. — p.  J.  ,  secl.  lo. 
Surgis  (,1e  card'ii.il  rie),  discours 

sur  les  alTaires  de  Sienne,  P.  J. , 

sect.  5,  §  a. 
Su«i*M)  (Anioine\  Relation  de 

son  ambassade  à  Rome,   i5af)  , 

i535.  P.  J.,seci.  5,  §  a. 
SuRiANO    Cluistophe  ;  sa  lettre 

P.  J.,  sect.  4,  §7- 

SuKi\îîo  ((.liristophe) ,  ambassa- 
deur de  lit  république  en  Hol- 
lande, propose  une  alliance  en- 
tre les  deux  républiques,  XXX  , 
II. —  Kquipe  douze  vaisseaux 
I]oliand:iis  qui  viennent  dans  la 
Méditerranée,  XXXI,  14. 

Sduivno  (Michel),  relation  de 
son  ambassade  auprès  du  i  oi  des 
Romains  ,  en  i557. — Auprès  de 
Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  , 
i555,  1557,  '5. '59,  i56o.  —  De 
son  ambassade  en  Fiance,  i56i, 
i5f>8.  —P.  J.,  sect.  5,  §  a. — 
Journal  de  la  négociation  qui 
amena  la  ligue  contre  les  Turcs, 
en  1 570 ,  P  J. ,  sect.  3,^7. 

SuRiANo  (Nicolas),  son  rapport 
comme  provéditeur  de  l'armée, 
en  1 583,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  7. 

Sylvius  AEneas)  ,  v.  Piccolomini, 
et  Pic  II ,  pape, 

Syméon  (Gabriel),  son  livre  de 
l'origine  et  des  faits  de  Venise  , 
cité  I ,  a3. 

Syiiacuse  ,  ville  de  Sicile  ;  les 
Vénitiens  \  brûlent  les  vaisseaux 
d'Aljihonse  d'Arragon  ,  XVI,  7. 

T. 

Tabac.  Ce  que  la  ferme  rap- 
porte, P.  J. ,  sect.  a  ,  §  5. 

Tacite  ,  cité  I,  4. —  XXXIV,  i. 
—  XXXIX  ,  i5.  —  Son  histoire 
imprimée  a  Venise,  XL  ,  4- 

Taglumekto,  fleuve  du  Frioul, 
I,  a. — Passage  du  Tagliamento  , 
XXXVII,  a6. 

Taglia-pietra  (  Noël)  ,  artisan  ; 


sa  généreuse  souscription  pen- 
dant la  guerre  de  ("hiozza,  X  , 
i4-  —  Elevé  au  patriciat  ,  ag. 

Taleyhand  ,  cardinal.  Ses  vo- 
yages ,  P.  .1.  ,  sect,  4  1  §  fi- 

TALLEMAinn  (l'abbé),  traducteur 
de  l'histoire  de  J.B.  Nani ,  citée, 
P.  J.  ,  sect.  1 1. 

Tamerlan  élevait  des  jnramidcs 
de  léles  après  ses  victoires.  — 
Est  appelé  par  les  Grecs,  pour 
les  secourir  contre  Bajazeth  I"^. 

—  Pille  et  brûle  Tana  ,  XI ,  14. 

—  Ecrit  a  Bajazeth  pour  lui  dé- 
fendre d'a\ancer.  —  Le  bat  à 
Angora  en  1403  ,  i5.  —  Part 
pour  la  conquête  de  la  Chine  , 
18. 

Tana  ou  Asoph  ,  ville  à  l'embou- 
chure du  Tanaïs  ,  pillée  et  brû- 
lée par  Tamerlan  ,  XI  ,  i4-  — 
Pillée  par  les  Tartares  qui  y 
égorgent  six  cents  Vénitiens, 
1410  ,  XII,  5.  —  Délibération 
sur  les  vo'^ages  des  vaisseaux 
de  commerce  pour  cette  desti- 
nation ,  P.  J. ,  sect.  a,§  5. 

Tanaïs  ,  fleuve.  Diverses  tenta- 
tives pourle  faire  communiquer 
avec  le  Volga  ,  XIX  ,  .5. 

Tanger  ,  ville  d'Afrique.  Foires 
qui  s'y  tenaient  ,  XIX  ,  i4- 

Taraise  (  Saint  )  ,  patriarche  de 
Constantinople  ;  les  Vénitiens 
dérobent  ses  reliques  ,  II  ,33. 

Tarowi  (l'abbé).  Sentiment  sui 
les  droits  du  duc  de  Savoie  sur 
le  royaume  de  Chypre  ,  P.  J, , 
sect.  3,^8. 

Tarsi  (Marc).  Poëme  en  l'hon- 
neur de  la  maison  Contarini  , 
P.  J. ,  sect.   4, 5i  4. 

Tartvglia  (Nicolas)  ,  le  restau- 
rateur des  mathématiques  ;  don- 
ne une  méthode  pour  la  solution 
des  équations  cubiques  .  XL  ,  S . 

—  Contribue  aux  jjrogrès  de 
l'art  de  la  fortification  ,  (>. 

Tarvisio  (Paul)  ;  sa  bibliothèque, 
P.  J.  ,  passim. 
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Tasohf.bio  (  Nicolas  )  ;  son  dis- 
cours au  (lofjo  François  Foscari  , 
P.  J. ,  sect.  i  ,  §  (i. 

T\ssr,  (le)  Torqnato.  A  traduit 
(jiu*li[nes  fragments  des  j)iiési<;s 
latines  de  Zanchius.  —  Loue  le 
poënic  des  amours  de  Marlise. 
—  Le  Tasse  était  né  d'un  père 
vénitien.  —  Proiéj^é  dans  son 
enfance  par  les  liadi>uer.  — Ses 
octaves  cliantées  par  tous  les  gon- 
doliers. —  Sa  tragédie  de  l'or- 
rismond  imitée  de  l'OEdipe  roi 
de  Sophocle.  —  Succès  ae  l'A- 
minte  ,  XL  ,  8. 

T\sso  (Bernardo),  père  de  Tor- 
quato  Tasso  ;  son  poème  d'A- 
madis.  —  Chancelier  de  l'aca- 
démie délia  Fama.  —  L'Aniadis 
est  placé  immédiatement  après 
le  Rolland  furieux  ,  par  Louis 
Dolce ,  XL  ,  8. 

TwAME  ;  volontaire  de  ce  nom 
dans  l'expédition  de  Candie.  — 
llesttué,XXXin,  22. 

Tec  (Louis  de),  y . patriarche  cT A- 
quilée. 

Tegvgltano  (  Marcel  )  ,  doge  en 

717'  I'  »7- 

Teinture  ;  les  Vénitiens  y  excel- 
laient ,  XIX  ,  23. 

Temanzv  (Thomas)  ,  sa  disser- 
tation topographique  sur  l'an- 
cienne ville  de  Venise  ,  citée,  V, 
II. 

Templiers  (  les  ) ,  achètent  l'île 
de  Chypre.  —  Ils  sont  obligés 
de  la  céder  ,  XVII,  1 1. 

TÉNÉDOS  ,  île  de  l'Archipel  ;  les 
Vénitiens  veulent  l'acheter  de 
l'empereur  Calojean  Paléologue 
qui  refuse  de  la  leur  vendre.  ■ — 
Andronic  ,  iîls  de  Calojean  ,  la 
donne  aux  Génois  ,  à  qui  legou- 
verneur refuse  delà  livrer,  IX  , 
24. — Charles  Zeno  ,  à  qui  l'em- 
pereur Calojean  l'avait  cédée 
pour  les  Vénitiens  ,  en  prend 
possession.  —  Les  Gfçcs   viçn- 
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nent  les  y  attaquer,  et  sont  re- 
poussés ,  it).  —  Lvacuée  par  les 
Vénitiens  ,  X  ,  28.  —  .Saccagée 
par  eux  ,  XXI  ,1.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  XXXIII  ,  17. — 
Reprise  par  h-s  Turcs,  18.  — 
Pi-isc  de  Ténédos  j)ar  les  Véni- 
tiens ,  en  i()5(i  ;  racontée  par 
Naima-effendi  ,  P.  J. ,   sect.  18. 

Tensini  ;  son  système  de  fortifi- 
cation ,  -XL  ,  (). 

TENToiii  (l'ahhé)  ;  auteur  de  l'es- 
sai sur  l'histoire  civile,  politi- 
que, et  ecclésiastique  de  Venise, 
cité  ,  I  ,  22.  —  III,  i\ .  —  V  , 
II.  — XVI,  20.  —  XIX,  Ki  , 
20,  2fi.  — XXII,i2.— XX.YV, 
19.  — XXXIX, 4.  — XL, 4  — 
P.  J. ,  sect.  6,  §  8.  —Nie  la  con- 
juration de  i6i8,et  en  copie  le 
récit  ,  d'après Saint-Réal,  P.  J. , 
sect.  1 1 . 

Tetolo  (Michel)  ,  l'un  des  con- 
jurés contre  P.  Gradenigo,  VII , 

,   10. 

Tu  EUES.  Sa  conduite  envers  les 
Platéens  révoltés,  V,  12.  — 
Est  une  des  premières  villes  de 
l'Europe  on  l'on  ait  fabriqué  des 
soieries  ,  XI.X!  ,  23. 

TnÉoDOHB  (  Saint),  fort  de  l'île 
de  Candie,  pris  par  les  Turcs, 
XXXIII,  2. 

ThÉouoke  ,  officier  hollandais. 
L'un  di'S  dénonciateurs  de  la 
conjuration  de  1618.  —  Sa  dé- 
claration. —  Connnent  amené  à 
la  faire,  XXXI,  25.  —  Il  est 
étranglé,  28.  —  .Son  interroga- 
toire et  sa  déposition  ,  P.  J.  , 
sect.  12. 

Théodobic  ,  roi  des  Ostrogoths. 
Bat  et  massacre  Odoacre,  roi  des 
Hérules,  en  4^3  ,  1,9.  —  Fixe 
le  siège  de  son  empire  à  Ra- 
venne,  12. 

Thkouose  ,  amiral  de  la  flotte 
grecque ,    réclame    les    secours 
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des  Vénitiens  contre  les  Sarra- 
zins  ,  H  ,  4- 
TnÉouosiK,  ville  sur  les  Palns- 
]\Iéutides.  Conquise  ou  achetée 
par  les  Génois.  —  Etait  l'entre- 
])ôt  de  leur  commeice. —  Prise 
par  les   Vénitiens,  VI,  6.  — 
I/un  (les  entrepôts  du  commerce 
de  l'Asie  ,  XIX  ,  5. 
THÉoLnGiE>s.     I.a      république 
avait  des    théologiens  en   titre 
qu'elle  consultait  dans  ses  con- 
testations avec  Rome,  XL,  7. 
ThÉohok.  Concédée  à  titr»delief 
à  André  et  Jéiôme  Ghisi ,   IV  , 
40 
THiniAQUE.     Commerce     qu'en 
faisaient  les  Vénitiens,  XIX,  a3. 
THIÈ^-E  (  maison  de).  Eloges  des 
hommes  illustres  de  ce ttet'araillc, 
P.J.,sect.  4,  §5. 
Thiène  .Gaétan  de);  Sa  vie,  P. 

J.,  sect.  4  .  §  '5. 
Thiepolo  (  les  )  Cette  famille 
compte  deux  doges.  Fort  enne- 
mie de  P.  Gradenigo,  Vil,  ;). 
Thiei'olo (Antoine).  lUlation  de 
son  ambassade  en  Espagne,  1 568; 
en  Turquie,  i574-  —  Son  rap- 
port sur  les  forces  de  remj)i:c 
turc ,  P.  J.,  sect.  5 ,  §  a. 
TuiEroLo  (.Antoine).  Relation  de 
son  ambassade  à  Rome  ,  P.  J.  , 
sect.  5,  §  2. 
TniEPOLo  (Boémont),  fils  de  Jac- 
ques ,  et  gendre  de  Marc  Qiie- 
rini.  Ennemi  de  P.  Gradenigo, 
VII  ,9.  —  Conspire  contre  ce 
doge  ,  10.  — Son  discours  aux 
conjurés,  11.  —  Plan  de  la 
conjuration  ,  12  ,  i3.  — Exécu- 
tion de  l'entreprise.  —  Elle  est 
retardée  par  un  orage.  —  Il 
perd  du  temps  à  laisser  piller 
des  boutiques.  —  Conduit  une 
partie  des  conjurés  vers  le  pa- 
lais, 14.  —  Arrive  trop  tard 
sur  la  place  Saint-Marc,  16. 
—  Il  est  défait.  — 11  se   retire 


—  Une  femme  lui  jette  une 
pierre  qui  tue  son  ]'age.  — 
il  se  bai  rii.ïdi' au-delà  du  pont 
de  Hialte.  —  Il  se  sauve  — Ré- 
flexions sur  cette  conjuration  , 
17  —  Punition  des  conjurés. 
— Le  palais  de  Thiepolo  est  rasé. 

—  Ses  armes  sont  effacées,  18. 

—  Histoire  de  sa  conjuration, 
P.  J.,  sect.  I,  S  3.  —  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  5.  -  Idem,  par  Si- 
vos ,  P.  J.,  sect.  4  .  §  5. 

Thiepolo  (  Erniolao  ) ,  ambassa- 
deur de  Venise  .i  Paris;  sa  cor- 
respondance ,    P.   J. ,    sect.   5  y 

§^- 

Thiepolo  (Jacques), gouverneur 
de  Candie  sous  le  titre  de  duc, 
V  ,  a.  —  Doge  en  laaS  ,  4-  — 
Abdique  en  ia49- — Est  l'auteur 
de  la  réforme  du  code  vénitien, 
14. 

Thiepolo  (Jacques).  Le  peuple 
déclare  qu'il  le  veut  pour  doge, 
laSy. —  Il  s'enfuit,  VI,  a. 

Thiepolo  (Jacques).  Son  discours 
au  sujet  du  départ  de  Zachaiie 
Cornaro  ,  podestat  de  Monta- 
gnana  ,  P.  J.,  sect.  4  5  §  4- 

Thiepolo  (  Laurent  ).  L'un  des 
deux  commandants  de  la  flotte 
qui  bat  les  Génois  devant  Saint- 
Jean  d'.\cre  en  ia58  ,  V,  i5. — 
L'un  des  ardents  défenseurs  du 
patriciat.  —  Laurent  et  Jean 
Dandolo  tentent  de  le  tuer  ,  17. 

—  Doge  en  lafiS,  19-  —  Les 
marins  le  portent  sur  leurs 
epaulesautour  de  la  place  Saint- 
Marc  ,  ibid.  —  Sa  mort.  —  Ses 
alliances  de  famille  ,  ai.  —  Sa 
lettre  à  Saint-Louis,  P.  J.,  sect. 

3,  §4. 

Thiepolo  (Marc-Antoine),  séna- 
teur. Son  histoire  de  la  gneire 
de  Chypre  ,  P.  J. ,  sect.  3,  §  7. 

Thiepolo  (Nicolas),  ambassadeur 
de  Venise.  Sa  relation  du  con- 
grès de  Nice,  P.  J.,  seet.  3,  §  7 
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"  -  Relntion  rie  son  ambnssadc 
aiipivs  (le  Cliaik's-Qiiiîit ,  P..I., 
sect   5,  «^  a. 

TiiiEi'oi.o (Nicolas).  Relaiioii  de 
son  ambassade  à  Rome,  i56o, 
iSfifi,  P.  J.,  sect.  5,  §  a. 

Thïepoi.o  (  Paul  )  ,  procurateur. 
Son  histoire  de  la  guerre  de 
Chypre,  P.  .T.,  sert.   3  ,  .^  7. 

ThiÈpolo  (Paul  .  Relation  de  son 
ambassade  auprès  du  roi  des 
Romains,  i557,  P.  J.,  sect.  5, 

Thif.polo  (Paul),  ambassadeur  à 
Rome.  Sommaire  de  sa  corres- 
pondance ,  P.  J  ,  sect.  3,  1^  7. 
Thïepoi.o  (Pierre  ),  fils  du  doge 
Jacques  'rhiejiolo.  Commande 
la  flotte  vénitienne  dans  la  mer 
de  Naples.  —  Sa  retraite  devant 
la  flotte  impériale.  —  Va  servir 
avec  les  Milanais  contre  l'em- 
pereur. —  Est  vaincu  par  Erze- 
lin  et  fait  prisonnier.  —  Frédé- 
ric II  lui  fait  trancher  la  tête  , 
V,  14. 
Thiepolo.  L'un  des  électeuis  du 

premier  doge,  I,  16. 
Thiepolo.  Les  Milanaisappellent 
un  Thiepolo  pour  être  gouver- 
neur de  leur  ville,  V,  aa. 
Thiepolo;  sur  son  élection  à  la 
dignité  de  priniecier  de  Saint- 
Marc  ,  P.  J.,  sect.  4^  §  '• 
Thiepolo  ,  ambassadeur  de  Ve- 
nise à  Paris.  Sa  correspondance, 
p.  J.,  9«ct,  5,  §  a. 
Thiepolo.    Banni    de   Venise    à 
perpétuité  pour  être  allé,  dans 
nn  voyage  de  Suisse  ,  voir  Vol- 
taire et  J.-J.  Rousseau,  XXXIX, 
t6. 
Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
bery  ;  assassiné.  —  Pénitence  du 
roi  d'Angleterre  sur  son    tom- 
beau ,  III  ,  i3. 
Thomas,  évêquc  de Fcltre,  nonce 
en  Allemagne.  Ses  instructions, 
P.  J.jsccr.  3,§  7. 
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TuoiwAS  ,  domestique  du  duc 
«rOssoue.  Sfui  journal ,  cité  par 
Giegorio  Li  ti  ,  P.  J.,  sect.  11. 
TiioMAEiis  (  Nicoias-Léonic  ).  Se 
porte  pour  médiateur  entre  l^s 
Aristotéliciens  et  les  Platoni- 
ciens ,  XL ,  7. 
Thoii  (de),  historien  ,  cité  V,  G. 

—  XL  ,  4,6,7. 
Thucydioe,  cit.Vjia. — XXXIX, 

14. 
Thugijt  (le  baron  de),  premier 
ministre  d'Autriche.  S'oppose  à 
ce  que  les  Vénitiens  donnent  le 
commandement  de  leur  armée 
au  prince  de  Nassau  ,  XXXVII, 
i3. —  Sa  conférence  avec  l'am- 
bassadeur de  Venise   pour   en- 
courager la  levée  en  masse  des 
paysans  contre  les  Fj-aiicais,  34. 
—   Autre    conférence    avec    le 
même  après  les  préliminaires  de 
léohen,  XXX VI II,  5. 
Ticno  Bkmié.  Remercie  les  Vé- 
nitiens de  leur  y.èle  pour  con- 
stater ses  découvertes  astrono- 
micjues,  XIj  ,  5. 
TiGNDSo  (Nicolas),  chef  des  ban- 
dits engagés  dans  la  conjuration 
de  François  Carrare,  IX,  19. 
TiMOUR.  V.   Ttiinerlan. 
TiNE,  île  de  l'Archipel.  Ravagée 
par  les  Turcs,  XXVII,  5.  — 
Prise  par   les  Turcs,  XXXIV, 
la. 
Tiraboschi  ,  cité  XL  ,  1.  — Im- 
poi  tance  de  son  ouvrage  ,  n. — 
Cité,  8. 
TiTK-LivE.  Dit  que  les  Vénètes 
venaient  de  la  Pa|)hlugonie,  I . 
3.— V,  3.  — Cilé  ,XX1V,  10. 
—  Tite-Livc  était  de  Padoue  , 
XL,  a. 
TiTiFjv  (  le  ) ,    peintre  vénitien, 
XXVI,  i5. — Meurt  de  la  peste, 
XXVIIÏ,  I.    —  Ses    peintures 
l)rùlées,().   — Exempté   d'une 
taxe  publique  ,  XL  ,  y. 
TiNT'KiET  ,    peintre     vénitien  - 
XXVI,  i5.  — XL.  q. 
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ïoiLP.s;  sur of  commerce,  XIX, 

ToirnE  (don  Pèdre  (le). gourer- 
neiir    de   Milan.   Reçoit    de    sa 
cour  l'ordre  de  rendre  Vcrceil, 
et  ne  le  rend  pas,  XXXI,  i. 
ToLEMiso  (traité  d.).  Entre  la 
rr|inhlique  française  el  le  pape, 
XXXVIl,  a5. 
TOLEKTINO.  V.  (  Nicolas  de  ) 
ToMASELLi  (Fulgence).  Sa  lettre 
sur  la  souveraineté  de  l'Adria- 
tique ,  P.  J-,  sect  I  ,  .^  5. 
ToMASiM  (Jacquis-Pliilij)pe).  Ses 
vies  des  hommes  illustres,  citées 
^I^  ,8.  — ^  Sa  bibliothèque  ma- 
nuscrite des  historiens  d'Italie , 
P.  J.,  passim.  —  Son  catalogue 
de    diverses  bibliothèques    ita- 
liennes ,  P.  J.  passim. 
ToMIL.\^o  (Jules  .  Son  voyage  à 

Candie,  P.  J.,sect.  4  ,  5i  ti- 
ToRBOLE,  ville  surle  lac  de  Garde. 
Les  Vénitiens   s'en   emparent  , 
XV,  5. 
ToBDisiGLiA  (Emmanuel).  Sa  re- 
lation sur  la  guerre  des  Usco- 
ques,  P.  J  ,  sect.  3 ,  §  8. 
ToKELi.o(Guido),génér.il  des  trou- 
pes du  duc  de  Milan  ,  XIII  ,  la. 
ToRir.Ei.LO ,    ville    sur    le    Pu  , 
prise  par  1rs  Milanais,  XIV,  /,. 
ToRToNE,  ville  d'Italie,  prise  par 
François   Sforee  ,  X\  I ,    "•  — 
Remise  aux  Français  par  le  roi 
deSardaigne,  XXXVIl,  i. 
Toscane.  Rapports  do   la  répu- 
blique avec  la  Toscane,  P.  J. , 
sect.  2,  §   1.  —   Relation   des 
ambassadeurs  vénitiens  sur  cet 
état,   P.    J-  ,  sect.    5.    §   a    — 
Traité  entre  l'empereur  Char- 
les VI  et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V,  pour  régler  la  succes- 
sion  de  ce   duché  ,  XXXV  ,  (>. 
—  Comment  la  To.ccane  échoit 
à  la  maison  d'Autriche  ,  9. 
TosCAAELi.A,  petite  ville  d'Italie, 
saccagée  par  l'armée  irancaise  , 
XX,  14. 


ToscAMELLA  (Horace).  Son  dia- 
logue entre  le  sultan  Selim  et 
un   Vénitien  ,   P.   J.  ,   sect.   4  » 

§7-  . 

Toulon.  Pris  par  les   coalisés  , 
XXX\I,   i5.  —  Repris  i)ar  le* 
Fiançais,  18. 
Tours.  V.  C  Concile  de  j 
Trademgo( Pierre),  doge  en  8.16, 
II,  1.  — S'.nssocieson  fils  Jean, 
3.  — Conduit  une  Hotte  contie 
les  Sairazins. — Reçoit,  de  l'em- 
pereur d'Orient,  le  titre  de  pio- 
tospataire.     —    Biittu    par    les 
Sarrazins  à  Ci  otone,  \.  —  Mas- 
sacré par  la  faction  Baibolani  , 
5. 
Traducteurs.  Premiers  traduc- 
teurs Ténitiens  ,  XL  ,  3. 
Tram,  ville  du  royniime  de  Na- 
plos.  Ferdinand  II  la  remet  aux 
"\  énitiens,  ses  alliés,  eu  gage  de 
leurs    déj)cnses ,    XX  ,     18.   — 
Rendue  par  les  Vénitiens  dans 
la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai 
et   reprise   j)ar  eux    en     i5a8  , 
XXV  ,  i3. — Rendue  à  Chailes- 
Quint  parle  traité  de  Bologne  , 
l*"'  janvier  i53o,    i(). 
Trahsyi.vahif..  Les  Turcs  l'aban- 
donnent   .1    l'Autriche    p.nr    le 
traité  de  Carlowitz  ,  XXXIV  , 
8. 
Trm'am.  Combat  de  Trapani  où 
lu  flotte  génoise  est  battue,  V  , 
3. 
Trasimondo  (Basile).  Conspire 
contre  Caiossio  qui  avait usui'pé 
le  dogat ,  11,2. 
TflAU,  ville  de  Dalmatie.  Se  sou- 
met  aux  \'éniliens  ,  II  ,  21.  — 
Prise  par  Manuel  Comnènc.  — 
Assiégée,  reprise  et  presque  dé- 
truite ,  ^(\. —  Sa  description. — 
Attaquée  sans  succès  par  les  Vé- 
nitiens, \,4-  —  Prise  par  eux, 
XII  ,  i5. 
Tk  A  VT.11AHSDOK1  F  (le  baron  Adam 
de)  ,   prend  le  commandement 
des  forces  autrichiennes  dans  le 
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Frioljl,   contre  les  Vénitiens  , 

xx:x,9. 

TiucmsoNnE,  ville.  Lieu  des  en- 
trepôts du  commerce  de  l'Asie  , 

XI x:,  5. 

Trf,ii,u\kd  (  m.  )  nommé  l'un 
des  plénipotentiaires  de  la  ré- 
publique française  au  congrès 
de  Hadstadt  ,  P.  J.  ,  sect.  ly. 

Trf.izknex.  (le  marquis  de),  am- 
bassadeur de  France  à  Rome  ; 
conseil qu'ildonneau  roi,  XXX, 

Trésor  des  Chartes  à  Paris  ,  P.  J.  , 
passim. 

'J'reterus  (Jacques).  Sa  politica 
imperialis  ,  XXII  ,12. 

Trévi  ,  prise  par  les  Vénitiens  , 
i43i ,  XlV,  II.  — Prise  par  les 
Français.  — Reprise  par  les  Vé- 
nitiens qui  en  démolissent  les 
remparts  ,  i5o8  ,  XXII ,  7. 

TrÉvisvn  (  Jacques  )  ,  citadin  ; 
élevé  au  patriciat  après  la  guerre 
de  Chiozza  ,  X  ,  29. 

TrÉvis*n  (Paul),  auteur  d'une 
description  de  l'f^thiopie,  faite 
en  1483,  XL  ,  5. 

Trevisani  ou  Trivisani  (la  fa- 
mille des)  ,  se  trouve  exclue  en 
partie  du  grand-conseil,    VI, 

i4- 

Trevisani  (Ange),  provéditeur 
de  la  flotte  ;  entre  dans  le  Pô. 
—  La  flotte  y  est  détruite  parle 
canon  du  duc  de  Ferrare.  —  Le 
provéditeur  est  condamné  à 
l'exil  ,  XXII  ,   17. 

Tkevisa.iv[  (Dominique);  son  dis- 
cours contre  le  pape  Jules  II, 
XXII  ,  5. 

Trevisani  (  Dominique  )  ;  rap- 
port de  son  ambassade  en  Tur- 
quie;  i554  ,  P.  J. ,  sect.  5  ,  §  2. 

Trevisani  (Jacques),  Désigné 
par  Th.  Moncenigo,  comme  di- 
g^e  du  dogat ,  XIII  ,  5. 

Trevisani  (Jean) ,  amiral  véni- 
tien ;  bat  la  flotte  génoise  à  Tra- 
pani,  V,  3. 
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Trevisani ';Marc-Antoine),  doge, 
i553  ;  sa  pénitence.  — Sa  mort , 
XXVI  ,14.  —  Son  oraison  fu- 
nèbre ,  P.  J.  ,  sect.  4  ,  §/,. 

Trevisani  Mclcbior;,  amiral  vé- 
nitieu  ,  meurt  de  chagrin  de  la 

perte  de  Modone  ,   XXI,  i.  

Avait  opiné  dans  le  conseil  con- 
tre l'alliance  de  la  république 
avec  Louis  XII  ,  4. 

Trevisani  (Nicolas),  amiral  de 
la  flotte  vénitienne  dans  le  Pô. 
—  Battu  par  l.-s  Milanais  sous 
Pavie.  —  Sesauve.—  On  lui  fait 
son  procès,  XIV,  ta. 

Trevisani   (Paul  ),    citadin.  

Elevé  au  patriciat  après  la  guerre 
de  Chiozza  ,  X  29. 

Trevisani  (Zacharie);  son  dis- 
cours à  Grégoire  XII ,  et  à  Be- 
noît XIII  ,  P.  J.,   sect.  3  ,  §  6. 

Tbevisvni  (  Zaeharie  )  le  jeune  • 
son  discours  au  pape  Paul  II' 
P.  J. ,  sect.  3,  §  6. 

Trevis\ni  (Zacharie). Son  éloge 
par  Guarini  ,  P.  J.  ,  sect.  A  ,  S 
4.  ^'^ 

Trévise  ,  ville.  On  croit  qu'elle 
étoit  un  des  trois  ports  concé- 
dés à  la  république  par  l'empe- 
reur Othon  III,  II  ,  24  —En- 
tre dans  la  ligue  des  villes  lom- 
bardes ,  III,  19.  _  Condition 
des  nobles  dans  cette  ville  au 
.\iv^  siècle.  —  Elle  éiait  sou"; 
l'autorité  de  la  maison  de 
Romano  ,  VI,  9.  —  Sous  la  do- 
mination de  Mastin  de  la  Scala, 

VIII ,  4.  —  Cédée  à  la  républi- 
que par  la  Sc;ila  ,  à  la  paix  dé 
i338,  6.  — Assiégée  en   i3SC>  , 

IX,  I.  —  Les  Vénitiens  deman- 
dent l'investiture  de  la  Marche 
trévisane  à  l'empercui  qui  laleur 
refuse,  5.  — Ils  cèdent  cette 
province  au  duc  d'Autriclie  en 
i38i ,  X  ,  28.  —  Qui  la  rend  à 
François  Carrare  ,  XI ,  3.  —  Il 
y  est  assiégé  parles  Vénitiens  et 
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les  Milanais  ,  7.  —  La  républi- 
(jiic  preiul  pos-ipssion  de  cette 
%ille,  en  i388  .  8.  —  Les  habi- 
tants riches  envoient  porter  des 
paroles  de  soumission  aux  An- 
trichiens.  —  La  ville  est  sanvée 
par  un  cordonnier ,  i5o8,  XXII, 
10.  —  La  province  de  Trévise  , 
réunie  à  l'Aul riche  par  le  traitô 
de  Campo-lorinio,  XXX^  III  , 
l5.  —  Suppression  du  gymnase 
de  Trévise  ,  XL,  4- —  Uécret  en 
faveur  de  cette  ville,  P,  J.,  sect. 
3,  §7.  —  Son  histoire,  P.  J.  , 
sect.  4,  §1. 

Trévisf.  (bibliothèque  de),  P.  J., 
passîm. 

Tribuniciennes  (familles);  ce  que 
c'était,  X,  2().  — Leur  énuuié- 
ration  ,  XXXIX  ,  i. 

Tribuso  (Dominique),  paraît 
avoir  été  doge.  Son  nom  ne  se 
trouve  sur  aucune  liste; mais  on 
a  retrouvé  un  document  sur  le- 
quel on  lit  sa  signature,  P.  J.  , 
sect.  6. 

Tribuko  (Pierre) ,  doge  en  888  ; 
fortilie  \  euise  ,  II,  9. 

Tribuns  ;  magist  rats  des  nouvelles 
colonies  formées  dans  les  lagu- 
nes ;  il  y  en  avait  un  par  île.  — 
Ils  étaient  annuels.  —  Ils  ren- 
daient compte  de  leur  adminis- 
tration ,  1 ,7.  —  Variations  datis 
leur  nombre  et  les  limites  de 
leur  pouvoir.  —  Distinction  en 
tribuns  majeurs  et  tribuns  mi- 
neurs, la.  — Ils  sont  supprimés 
6069-,  1(1.  —  Deux  tribuns  ad- 
joints au  doge  ,  qo. 

Trieste.  Sa  soumission  aux  Vé- 
nitiens en  9C)7  ,  jirohléniatique, 
II  ,  2r.  —  Sa  révolte  j)unie,  V, 
33. — Nouvelle  révolte  soutenue 
par  le  duc  d'Autriche.  —  Siège 
de  deux  ans.  —  Soumission  en 
i3fif).  —  Construction  de  la  ci- 
tadelle ,  IX  ,  17.  —  Prise  ])ar 
les  Génois,  qui  détruisent  la  ci- 
tadelle ,  X  ,  a(>.  —  Passée  sou5  Ja 


domination  de  l'empereur  , 
elle  veuf  attirer  le  commerce  de 
l'Adriatique.  —  Les  Vénitiens  lut 
l'ont  la  guerre.  —  Le  pape  ac- 
commode ce  différent.  —  Con- 
ditionsde  cet  accommodement  , 
XVlf  .  5. —  Prisede  Trieste  par 
les  Vénitiens,  XXI,  -iS.  —  I,es 
habitants  les  chas<.ent  .  XXII, 
10. —  Demeure  définitivement 
à  l'Autiichc  parle  tiaité  de  No- 
3 on  ,  i5if^,  XXIV,  18, —  L'em- 
pereur Charles  VI,  forme  un 
établissement  maritime  à  Trieste, 
XXW.  G.  —  Trieste  déclare 
poi  t-franr  ,  10. 

Tkiao  ,  ville  cédée  au  duc  de  Sa- 
voie par  le  duc  de  Mantoue  , 
XXXII,  8. 

Tripoli  de  Barbarie.  Traité  delà 
ré[)ubtique  avec  celte  régence. 
—  Rupture.  —  Une  escadre 
oblige  les  Bnrbaresquesà  exécu- 
ter le  traité,  XXXV,  17. 

Tripoli  de  Svrie;  les  Vénitiens 
envoient  inutilement  une  flotte 
pour  la  secourir.  —  Cette  place 
est  prise  d'assaut  par  le  Soudan 
d'Egypte  ,  VI,  4. 

Trissk\o  (  Jean-Georges  )  ;  con- 
ception de  son  poème  de  l'Italie 
délivrée  des  Goths.  —  Satiagé- 
die  de  Sophonisbe  ,  XL  ,  8. 

Trissiko  (  I  éonaid)  ,  émigrévi- 
centin  envoyé  pour  prendre  pos- 
session de  Trévise  au  nom  de 
l'empereur,  XXII  ,10.  —  Com- 
mande dans  Padouc.  —  Y  Cbt 
surpris  ,  i3. 

Trivitlce  (Ambroise)  ,  demnrule 
que  le  nouveau  duc  de  Milan  , 
François Sforce,  ne  porfeaucune 
atteinte  aux  immunités  de  la 
ville,  XVI,  10. 

Trivclcr  (.lean-Jacques)  ,  gou- 
verneur de  Milan  pour  Louis 
XII  ;  perd  cette  province  ,^XXI, 
7.  —  Reprend  Concordia.  — 
Entre  dans  la  Romagne  ,  XXI  II, 
10.  —  Propose  à  Louis  XII,  de 
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se  réconcilier  avec  l«:s  Vrrii  liens  , 
XXIV  ,  5.  —  lîppasse  les  Al|)es 
en  i5r3,  7.  —  On  lui  îiltribue 
le  mauvais  clioixdu  raiiip  «11  les 
Fiançais  pcrtlireiit  la  hatailleda 
Novarre  ,  S.  —  Conimanilo  la  ré- 
serve à  la  bataille  (le  Marignan, 
14.  —  Passe  au  service  des  Véni- 
tiens. —  Commande  leur  armée 
en  i5i5. —  Assiège  Brescia  sans 
succès.  —  Soupeonsqui  s'élèvent 
contre  lui.  — 11  quitte  le  service 
de  la  république,  ifi. 
TaivuLCE  (  Théodore) ,  nommé 
au  commandement  de  l'armée 
vénitienne,  XXIV,  i(J.  —  Sa 
retraite  vers  le  Milanais  à  l'ar- 
rivée de  l'empereur.  —  II  ins- 
pire à  ce  prince  des  souj)çons 
sur  la  lldélilé  des  Suisses.  — Re- 
met le  siège  devant  Brescia  qui 
se  rend,  i5i<),  17.  — Envoyé 
avec  l'armée  vénitienne  à  la  dis- 
position du  maréciial  de  Lauti-ec. 

—  A  ordre  de  prendre  peu  de 
part  à  la  guerre.  —  Défection  de 
ses  troupes  à  l'attaque  de  Milan. 

—  Il  est  fait  prisonnier  ,  XXV , 

4- 
Trois  portes  (passage  des)  ;  sa  si- 
tuation ,  X,  7. 

Trono  (André)  ,  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris  ;  sa  correspon- 
dance, P.  J. ,  sect.  5  ,  §  2. 

Trono  (  Ange  )  ;  rapport  de  son 
ambassade  en  Perse,  P.  J.,  sect. 
5  ,  §  a. 

Trono  (Nicolas)  ,  doge  i47i-  Sa 
fortune  ,  XVII,  7. — Sa  mort,  8. 
— Son  éloge  ,  P.  J.,  sect.  4.  §  4- 

Trono  (Vincent),  instiuction 
qui  lui  fut  donnée  lorsqu'il  alla 
complimenter  le  roi  d'Espagne, 
sur  l'acquisition  du  Portugal  , 
P.  J. ,  sect.  3  ,  §  7. 

Troye  ,  bourg  de  ce  nom  au 
fond  de  l'Adriatique  ,1,3. 

Truguet  ,  amiral  ,  commande 
une  flotte  française  dans  la  Mé- 
diterranée ,  XXXVI,  i3. 

Tome  VU. 


Tunis.  Il  s'y  tenait  autrefois  des 
foires  célèbres,  XIX,  14.— Sol- 
licite  les  Vénitiens  (ie  rc])ren- 
dre  leurs  relations  conunerciales 
avec  l'Afrique,  i().  —  Traité  de» 
A'énitiens  avec  celle  puissance. 
—  Le  bey  rompt  le  traité.  — 
Guerre.  —  Nouveaux  arrange- 
ments ,  XXX,  17. 

TuniN,  ville.  Congièsqui  se  lient 
à  Turin,  jiour  teiniiner  la  guer- 
re de  (^hio/.Ka.  — Conditions  de 
cette  paix,  X  ,  28. 

Turin  (bataille  de) ,  gagnée  pâl- 
ies Impériaux  sur  les  l'ianois  , 
XXXIV,  10. 

Tuhini  (Antonio),  syndic  de  la 
val  Sabbia  ;  son  rapport  sur  les 
événements  deSalo  ,  XXXVII, 
33. 

Tur.NEBE,  sa  traduction  de  la  re- 
lation de  l'ambassade  de  Marc- 
Antoine  Barbaro,  en  Tuiquie, 
en  i58(i,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Turquie.  Rapports  entre  la  ré- 
publique et  cet  empire  ,  P.  J.  , 
sect.  2  ,  §  I. — Rapports  des  di- 
vers ambassadeurs  vénitiens  sur 
cet  empire. — Relations  des  f^tes 
qui  eurent  lieu  en  ijS2,  à  l'oc- 
casion de  la  circoncision  d'un 
fils  du  grand-  seigneur.  —  Rap- 
])ort  d'Antoine  Tliiepolo  sur  les 
forces  de  cet  empire.  —  Prières 
faites  à  C.  p. ,  pour  la  guerre  de 
17 15.  —  Lettre du  grand-seigneur 
à  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne. — 
Relations  de  la  déposition  d'A- 
chniet  III,  1730.  —  Du  visir 
Osman,  1732.  —  De  la  marche 
du  grand-visir ,  contre  les  Mos- 
covites, 1736. — Description  de 
l'établissement  des  chrétiens  à 
Péia.  —  Description  du  serrail 
du  grand-seiguenr ,  P.  J.,  sect. 
5, §2. 

TuRRE  (Raymond  ),  patriarche 
d'Aquilée  ;  son  concile  provin- 
cial ,  P.  J.  ,  sect.  4,  §  2. 

Tyr.  Le  siège  de  cette  ville  est  ré- 
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s«)lii.  —  Prise  de  cette  ville,  II, 
40. 

u. 

Ubrbti  (François),  sa  lettre  à 
Saliellicus,  P.  J.  ,  sert.  4  .  §  3. 
UniJiR,  capitale  du  FiIduI,  prise 
et  reprise  par  les  Hongrois  et 
les  Vénitiens,  XII,  fi. — Assiégée 
et  prise  par  les  Vénitiens. — 
Passe  sous  leur  domination  avec 
le  Frionl ,  1420,  14. — Prise  par 
les  Autrichiens.  — •  Reprise  par 
les  Vénitiens,  i5i4,XXIV,  11. 
— On  fortifie  cette  place, XXVI, 
l5.  — Erigée  en  archevêché, 
XXXV,  i3. — Prise  parles  Fron- 
çais, XXXVII,  26.  —  Ecrit  de 
Jérôme Valvassori,  sur  l'aggran- 
dis8ement  de  cette  ville,  P.  J., 
sect.  4  ,  §  I. 

Ukrai>f..  Cette  province  cédée 
à  la  Pologne  par  les  Turcs , 
XXXIV,  8. 

Ullus-ali  ,  roi  d'Alger ,  com- 
mande l'aile  gauche  de  la  flotte 
turque  à  la  bataille  de  Lépante, 
XXVII,  i5. — Sa  belle  manœu- 
vre ,  1 6. 

Ulric  ,  patriarche  d'Aquilée  ; 
son  expédition  sur  Grado.  —  11 
est  vaincu.  —  Singulier  tribut 
qu'on  lui  impose,  II,  45. 

IIm*go,  y  .  Hi/inaqo. 

TJhion  (  ligue  de  la  sainte  )  , 
XXIII,  12. 

UîTivERSiTÉs  dans  l'état  de  Ve- 
nise, XL ,  4- 

Université  de  Padoue.  Stipula- 
tion en  faveur  de  cette  univer- 
sité dans  l'acte  de  prise  de  pos- 
session de  P.-.doue,  XI,  28.  — 
Ancienne  illustration  de  cette 
université,  XL,  3. — I>es  Véni- 
tiens lui  donnent  despriviléges. 
— L'université  de  Bologne  avait 
été  réunie  à  celle  de  Padoue. — 
Magistrature  instituée  pour  di- 
riger cet  établissement. — Choix 
d«e    professeurs.   —  Priuiitive- 
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ment  il  était  fait  par  les  élève». 
— •  Nombre  des  chaires.  —  Il  y 
avait  ])our  chacune  un  profes- 
seur indigène  et  un  professeur 
étranger. — Professeui  s  illustres. 
— 18,000  étudiants. — Bibliothè- 
que.—  Jardin  botanique. —  Eco- 
le d'agriculture.  —  Observatoire, 
XL  ,  4- — Autorité  dont  jouis- 
saient les  jurisconsultes  de  cette 
école,  7.  —  Ses  professeurs  ne 
donnent  point  d'avis  en  matière 
de  jurisfiiction  ,  sans  en  rendre 
conij)tc. — Sessialuts,  P.  J.,  sect. 
I  ,  §  a.  —  Lettre  de  Rossi  ,  sur 
cette  université,  P.  J. ,  sect.  3  , 
§9. — Divers  écrits  surcette  uni- 
versité, P.  J. ,  sect.  4  1  §  3. 

UNIVERSITÉ  de  Venise ,  fondée 
en  1470.  —  On  n'y  enseigne  ni 
la  théologie,  ni  la  jurispruden- 
ce. —  Choix  des  professeurs.  — 
Noins  illustres  sur  cette  liste  , 
XL,  4. 

I^RB\  IN  VI,pape, offre  la  couronne 
de  Naples  à  Chai  les  de  la  Paix, 
neveu  du  roi  de  Hongrie, X,  a8. 
— Sa  rivalité  avec  ClémentVII. 
— Ses  cruautés  ,  XI ,  4. — Traité 
d'apostat  et  d'ante-christ  parles 
cardinaux  qui  l'avaient  élu  , 
XII,  2. 

Ukbain  VIII,  pape,  empêche  la 
république  d'élever  un  monu- 
ment à  Paul  Sarpi,  XXIX,   14. 

—  Donne  aux  cardinaux  le  titre 
d'émineiicc. —  La  republique  le 
leur  refuse,  XXXII ,  i5. — Le 
pape  fait  arrêter  le  consul  véni- 
tien à  Aucune,  et  enlever  du 
Vatican  l'inscription  qui  rappe- 
lait les  services  rendus  par  la 
république  à  Alexandre  IH,  17. 

—  Son  décret  qui  donne  aux 
cardinaux  le  titre  d'émineiice  , 
ifijo.  P.  J.,  sect.  J,  $  8. 

L'^iiBvNi  (Prosper),  son  écrit  en 
faveur  des  Vénitiens,  au  sujet 
de  la  guerre  desUscoqucs,  P.  .T.. 
sect.  3,^8. 
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Unarjf  (le  duc  d' ) ,  général  de 
l'armée  vénitienne,  son  attaque 
infrnetueuse  contre  Milan.  — 
Mot  de  Guicliaidin  à   ce  sujet , 

XXV,  lo.  —  Suit  avec  ciicon- 
spi'ction  l'année  impériale  dans 
sa  marelle  sur  Rome  ,  ii. — Ar- 
rive à  la  vue  de  Rome. —  Man- 
que de  vigueur  jjour  secourir  le 
pape,  la.  —  Coopère  à  la  prise 
de  Pavie,  i3. —  Nommé  général 
des  troupes  de  débarquement 
envoyées    contre     les     Turcs , 

XXVI,  6. —  Rapports  de  la  ré- 
publique avec  ce  prince, P.  J. , 
sect.  1  ,  §  I. —  Discours  du  duc 
d'Urbin  sur  la  ligue  contre  les 
Turcs,  en  1570.  P,  J. ,  sect.  3, 

§7- 

Uhbin  (François-Marie  de  laRo- 
vère,  duc  d') ,  son  discours  aux 
Vénitiens  pour  les  engager  à  se 
liguer  contre  les  Turcs  ,  P.  J.  , 
sect.  3,  §7. 

Urbiw  (  Guibald  de  la  Rovèrc, 
duc  d'),  sa  lettre  au  doge,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Urbin  (le  fort  d'),  occupé  par  les 
Français,  XXXVII,  8. 

Ursiwi  (Michel),  son  livre  sur 
l'origine  des  Vénitiens  ,  P.  J.  , 
sect.  3,  §  I. 

TJrboi«e  (André  d'),run  des  deux 
premiers  qui  atteignent  le  haut 
des  remparts  deC.p.,  dans  l'as- 
saut du  12  avril  1204,   IV,  33. 

Urrahi-.  -F.FENDi ,  anecdote  qu'il 
raconte  sur  le  sultan  Ibrahim  , 
XXXIII,  I. 

Urse  ,  doge  en  736  ,  1 ,  17. — En- 
lève Ravenne  aux  Lombards, 
ety  rétablit  l'exarque  ,  18. — Est 
égorgé,  i(). 

Urse  (Othon),  podestat  à  Ragu- 
se,  II ,  j3. 

Ursk  (fils  d'Othon) ,    podestat  à 

Spalato  ,  II ,  23. 
Urse  (Théodat),  maître  de  la  mi- 
lice en  739,  I,  19.  —  Doge  en 
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742. —  Privé  du  trône  et  cle  la 
vue  en  755 , 20. 
Uhskolo  (Dominique),  3"  fils  de 
Pierre     Urséolo    II.    S'emoarc 
du  dogat  sans  élection  en  in3o. 
— En  est  chassé,  II,  29. — Toute 
sa  famille  est  proscrite ,  3o. 
Urséolo  (Otbon),  fils  de  Pierre 
Urséolo  II  ,  doge  en   ioo5.    — 
Epouse  la  fille  du  roi  de  Hon- 
giic. —  Reprend  le  territoire  de 
I.oredo  envabi  par  les  habitants 
d'Adria  ,  II,  aS. — Rat  lo  joi  des 
Croates,  26. — Est  chassé  du  trô- 
ne et  exilé,  27. —  Rappelé. — Sa 
mort ,  28. 
Urséolo  (Pierre)  i"'du  nom,  do- 
ge en  976. —  Fait  rebâtir  l'églis^ 
de  Saint-Marc. — Remporte  une 
victoire  sur  les  Sarrazins. — S'é- 
vade pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique.— Est  canonisé,  II,  16. 
Ubséolo   (  Pierre  )  ■i"  du  nom , 
doge  en   991.  —r- Calme  les  fac- 
tions.— Procure  quelques  ports 
à  la  république.—  Obtient  des 
concessions  de  l'empereur  d'O- 
rient, et  des  soudans  d'Egypte 
et  de  Syrie.  —  Sa  ré])onse  aux 
Narcntins,  qui  réclament  le  tri- 
but, II,  20. —  Fait  la  conquête 
de  la  Dalmatie.  — Marie  sa  fille 
avec  Etienne,  fils  de  INInlcimir, 
roi  de  Croatie. —  Prend  Ciirzola 
et  I.esina  ,  a  i .  —  Bat  les  Niiren- 
tios  et  les  réduit,  22.  —  Prend 
le  titre  de  duc  de  Dalmatie,  23. 
— Sa  munificence.  —  On  lui  as- 
socie son  fils,  qui  épouse  une 
nièce  des  empereurs  d'Orient, 
Basile  et  Constantin.  —  Il  perd 
son  fils  de  la  peste.  —  Il  meurt 
lui-même,  et    lègue  les  deux 
tiers  de  son  bien  à  la  républi- 
que, 24- 
Urséolo  (Urse),  patriarche  de 
Grado,fils  de  Pierre  Urseolo  II, 
conspire  contre   le  doge  Pierre 
Centranigo, —  Fait  déclarer  Do- 
rainiqne  JFlabenigo  ,  traître  à  la 
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pallie. —  Est  chargé  du  gouver- 
nement par  iuteriiu. —  tien  dé- 
met, II,  a8. 
Urstas  (le<!) ,  nohles  romains. — 
Leur  humilité  devant  le  tribua 
Cola  Rienzi,  VI,  g. 
U«so  (^larc)  ,  V.  Orso. 
Ursule  (Sainte).   V.  bibliothèque. 
UscoQUEs.  Peuplade  des  côtesde 
l'Albanie.  —  Se  réfugie  dans  les 
îles  du  golfe  de  Quarnero. — De- 
viennent pirates. — La   republi- 
que arme  contre  eux,  X.VVII, 
I — Continuation  de  leurs  pira- 
teries, XXVIII  ,  3. — Leurs  his- 
toriens, XXX  ,  I. —  Significa- 
tion du  mot  Uscoque.  — Ils  dé- 
fendent la  forteiesse   de   Clissa 
«outre  les  Turcs.  —  Ferdinand 
d'Autriche  les  reçoit  à  Segna. — 
Leurs    pirateries    occasionnent 
des  plaintes  des  Turcs  qui  som- 
ment la  république   d'y  mettre 
un  terme,  a. — Leurs  progrès. — 
L'Autriche  les  protège,  3. — Les 
Turcs   attaquent  les   Uscoques 
et  l'Autriche. — Efforts  des  Véni- 
tiens pour  réprimer  les  pirates. 
—  On  expose  leurs  têtes  sur  la 
place  Saint-Marc  ,  4- — L'Autri- 
che les  châtie. — Le  gouverneur 
autrichien    est    massacré  ,5.  — 
Continuation  de    leuis    pirate- 
ries.—  Ils  enlèvent  une  frégate 
■vénitienne,   et   surprennent    la 
ville    de   Pola.  —   Tâchent  de 
brouiller  la  république  avec  les 
Turcs.  —  Surprennent  et  enlè- 
■vent  un  provéditeur  ,  6. — Nou- 
veaux pillages,  7. — Ils  pi^nnent 
une  galère  vénitienne  et  massa- 
crent le  capitaine. — L'.'\utriche 
refuse  de  la  faire  rendre.  —  Les 
ports   des    Uscoques  sont   blo- 
qués.—  Irruption  en  Istiie,  8. — 
Représailles. — Désordres. — Re- 
traite des  Vénitiens  sous  Palma- 
Nova. — Ilsenvahissent  le  comté 
de  Gorice. — Siège  de  Gradisca, 
9. — Coatiuuatioa  de  la  guerre. 


—  Le  siège  est  levé. —  Actes  de 
cruauté,  10.  —  La  république 
cherche  des  alliés.  — La  France 
et    l'Espagne   font   conclure    la 
paix.  —  Discours  du  chancelier 
de  France  aux  ambassadeurs  vé- 
nitiens. —  Ils  signent   le  traité 
sans  avoir   des  pouvoirs.  —  Le 
traité  est  ratifié.  —  Il  consomme 
la  dispersion  des   Uscoques.  — 
Ce  que  cette  guerre  avait  coûté  , 
12.  — Raisons  de  la  guerre  des 
Vénitiens  contre  les  Uscoques, 
P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8.  —  Leur  his- 
toire par  Minucio  Minuci  et  par 
Paul  Sarpi ,  P.  J. ,  sect.  4  ,  §  1 . 
Ussum-Casas  ,  roi  de  Perse,  son 
alliance  avec  la  république  con- 
tre les  Turcs ,  X  V II ,  ti.  —  Son 
armée. — Les  Vénitiens  lui  four- 
nissent de  l'artillerie. — Terrible 
bataille  de  trois  jours. —  Il  se 
retire. —  Guerre  civile  dans  ses 
états ,  8. 
L'SUBiERS.  N'étaient  pas  justicia- 
bles du  saint-ofiîce  ,  V.  a5. 
UxELLEs  (le   marquis  d'),    com- 
mandant de  l'armée  deMantoue, 
relation  de  ce  qui  s'y  est  passé, 
i()3o.  P,  J.,scct.3,  §8. 
UxELLES  (  le  marquis  d'),   tué  à 

Candie ,  XXXIII ,  24. 
UzEDA  (le  duc  d') ,  favori  de  Phi- 
lippe m  ,  XXXI ,  6.  —  Se  met 
dans  le  cortège  du  duc  d'Osso- 
ne ,  lors  de  son  entrée  à  Ma- 
drid ,   33. 

V. 

Vaila  (bataille  de),  v.  ytgnadc/. 

Vaisseaux  français.  Nomlire  des 
vaisseaux  français  ,  entiant  an- 
nuellement à  Venise  ,  P.  J.  , 
sect.  a  ,  §  5. 

Val  Casiomca  ,  cédée  aux  Vé- 
nitiens par  le  duc  de  Milan  , 
i4a6,XiII,  16.  —  Occupée  par 
leur  armée  sous  Carmaguole  en 
1427,  XIV,  8. 
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Val\he7.zo  (Alvise),  commissaire 
poiirfiiirc  un  rapport  sur  les  re- 
venus du  cler}5«;,  XXXV,  ui. 
Valakkss(j  (Jérôme)  ,  nohle    vé- 
jiiticH  éiahli  clans    la  Morée. — 
Sa  trnhisoi).  —  Son  suppliée  » 
XVII,  3. 
"Val\hi'.sso  (Louis),  s'oppose  à  l.i 
cessiou  de  Candie  aux  Turcs  , 
XXXIII,  13. — Sa  lettre  au  doge 
sur  son  élection  en  ifiaS.  P.  j., 
seet.  3  ,  §  8. 
Yalaiuîsso  (Zacliarie),  son  poème 
sur  la  conjuration  de  B.  Thie- 
polo  ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  5. 
VAi-ABrsso    (    Zacharie    ).    Son 
rapport  sur  les  approvisionne- 
ments de  Venise,  XXX VI 11, 2. 
Yalf.gcio,  ville  de  I^ombardic, 
cédée  aux  Vénitiens  par  le  duc 
de  Milan,  XV,  i(i. 
A!^ALE>CE    (le    général*^.    Ses    in- 
stancesau  général  Miranda  ])our 
empêcher  la   retraite  de    l'aile 
gauche  des  Français  à  la  bataille 
de  Nerwinde,  XXXVI,  i5. 
VAi.F.]vcEY(le  commandeur  de). Sa 
mission  pour  offrir  à  la   répu- 
blique les  secours  de  Tordre  de 
Malte  contre   les  Turcs,  1689,^ 
P.  J.,  sect.  3,  ^^  8. 
Vai-ewcienmks-  Prise  par  les  Axi- 

trichiens,  XXXVI>  i5. 
Valerio  (Augustin),  cardinal, 
évèque  de  Vérone.  Son  ouvrage 
(le  rcip.  venetcB  laudibiis.  —  De 
utiUtate  capiendà  ex  rébus  veiie- 
toriiin,  P.  J.,  sect.  i,  §  i.  —  Sa 
lettre  à  Bernard  Navagier,  am- 
bassadeur à  Rome,  P.  J.,  sect. 
3,  §  7. — Son  écrit  sur  l'histoire 
de  la  république  ,  ibid.  —  Ses 
exemples  de  prudence,  tirés  de 
l'histoire  de  Venise.  — Justifica- 
tion des  Vénitiens  après  l'occu- 
pation de  Ferrare  par  le  saint- 
siége,  P.  J.,  sect.  4?  §  7- 
Valerio  (  Nicolas  ) ,  avogador. 
Chargé  des  recherches  et  arres- 
tations dans  la  conjuration  de 
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ifii8.  —  Ses  recherches  dans  le 
palais  de  l'anibassadetir  d'iis- 
l)agne  ,  P.  J.,  sect.  ii. 
Valksso  (déroule  de).  Les  Venir 
liens  mis  en  fuite  par  i!arrivée 
de  l'armée  autrichienne,  i()3o, 

XXX II,  7. 

Vamf.r  (Augustin),  cardinal.  Il 
essaye  de  défendre  les  Véiuliens 
dan.s  le  consistoire,  XXIX,  5. 

Vameu   (Bertuce),   doge,    i^St'h, 

XXXIII,  i(>.— -Vote  ])our  ache- 
ter la  paix  par  la  cession  de- 
Cnudie.  —  Sa  mort,  18. 

Vamer  (Christophe). Relation  de 
son  a  mbassade  en  Turquie,  1 6 1 5, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Vallier  (Silvestre),  doge,  1694. 

XXXIV,  6.— Sa  mort,  8. 
Valimcourt  (Mathieu  de),  l'un 

des  croisés  français  devant  C.p. 
en  i?oa,  IV,  17. 
VAt,LE(  François  délia).  Son  éloge 
d'Alvise  Gritti,   P.   J.,  sect.   4» 
§4-  _  _  ■ 

V A LHEHO, cardinal.  Son  histoire 
])hilosophique  de  Venise,  iné- 
dile ,  XL,  7. 
Valorî  (  Barthclemi  ),  ambassa- 
deur des   Florentins  à  Milan  , 
XIII,  2. 
VAt.oRi ,   ambassadeur   de    Flo- 
rence à  Paris.  Lettre  de  lui,  ci- 
tée XXI,  21. 
Valteline,  province  sujette  des 
Grisons.  Se  révoiteci  l'instigation 
de  la  maison  d'Autriche.  —  In- 
tervention de  la  France  et  de 
Venise.  —  Guerre,  XXXII,  i. 
—  Traité  de    Monzon ,    qui    la 
termine,  5. —  Avis  sur  la  forti- 
fication de  la  Valteline,  P.  J., 
sect.   3,  §   H.  —  Affaires   de  la 
Valteline,  ibid.  —  La  Valteline 
veut   .se    séparer  des    Grisons , 
P.  J.,  sect.  19. 
Valvasone (Etienne).  Sonpoërae 
de  la  chasse  ,  XL,  8. 
Vai.v,u,so»f.  (Jacjues).  Son  his«. 
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toiie  du  Fiioul  sous  quatorze 
patriarches,  P.  J.,  sect.  4,  §  i. 

Valvassori  m  Mvniaco  (Jac- 
ques). Sa  descrintiou  des  mar- 
ches des  Turcs  dans  le  Frioul , 
P.  J.,  sect.  3,  <^  <). 

Valv.vssori  (Jérôme).  Son  écrit 
sur  raj^graiidisscment  delà  ville 
d'Udine,  P.  J.,  sect.  4,  §  i. 

Vampais  (Etienne  de).  Sa  lettre 
sur  l'arrestation  du  roi  de  Por- 
tujjal  I).  Séhastien,  P.  J.,  sect. 

3,  S  7- 

Vandalik  (Nicolas),  l'un  des 
conjurés  contre  P.  Gradenigo  , 
VII,   lo. 

'\'a>  dkh  Myleh  ,  ambassadeur 
linllaiid.'iis.  Sa  relation  sur  Ve- 
nise,  P.  J.,  sect.  a,  §   I. 

Vannes,  ville  de  l'Armorique. 
Quelques  auteurs  pictendent 
que  les  Venètes  en  sont  oiigi- 
nnir  s ,  I,  3. 

Vahillas,  historien  cité,  XVI, 
i3. 

"\'akka  (halaiiie  de),  gagnée  par 
Amuralh  II  sur  les  croisés  , 
1444,  XV,  i8. 

Vaseh  (Régnier),  général  des 
troupes  vénitiennes.  Sa  mésin- 
telligence avec  les  proveditenrs. 
— 11  donne  sa  démission,  IX,3i. 

Vatacf.  (Jean),  empereur  de  Ni- 
cée.  Soutient  une  révolte  de 
Candie,  V,  3,  4.— Bat  Rokert 
de  Co4U  fenai,  empereur  de  C.p., 
7.  . —  V.&t  battu  par  Jean  de 
Briennr ,  et  deux  fois  ])ar  les 
amiraux  vénitien';,  8. — Fait  une 
trêve  avec  l'cm})ereur  latin. — 
Sa  mort  .  9. 

Vatican  (bibliothèquedu),  P.  J., 
passim. 

Vatisius,  général  romain.  Sa 
lettre  à  Cicéron  au  sujet  de  l'at- 
taque infructueuse  contre  Lé- 
sina ,  II,  ai. 

Vaubois  (le  général).  Ses  ser- 
vices à  la  bataille  de  Roveredo, 
XXXVII,  14.  — Obligé    de  se 


retirer   le   long  de  l'Adige,  17. 

\'ec(;hia,  sergent  de  bataille  à 
Candie  pendant  le  siège, XXXIH 
ai. 

Vegia,  île  de  la  Dalmalie.  La 
république  la  confisque,  XVII, 
1 8. — Ravagée  par  les  L'scoques, 
XXX,  3. 

Vei.lktwi  (bataille  de),  gagnée 
j>ar  les  Vénitiens  sur  l'armée  du 
roi  de  Naples ,  XVIII,  5. 

Verdramini  cm  Vendramiko 
(André),  banquier.  Elevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de 
Chivr/.a  ,  X,  39. 

Vendramini  (André),  doge, 1 4  7^, 
Sa  foi  tune.  —  Il  était  d'une  fa- 
mille anoblie  après  la  guerre  de 
Chioz/.a,  XVli,  y.  —  Sa  mort, 
10. 

Vendramini  (François). Relation 
de  son  ambassade  en  Espagne  , 
i5y5,  P.  J.,  sect.  5,  §  a 

Venouamini  (le  cardinal).  Ne 
croit  pas  à  l'existence  de  la  con- 
juration de  ifii8,  XXXI,  a. 

Vendôme  (le  duc  de)  commande 
l'armée  française  en  Italie.  Bat 
les  Im]>ériaiix  à  Luzara  et  à 
Cassano. —  Veut  couper  les  di- 
gues de  l'Adige. —  Rappelé  en 
Flandre,  XXXIV,  lo. 

Vénérom  (Jean).  Son  recueil  des 
iiégociations<leMM.  tl'Argenson 
à  Venise,  P.  J.,  sect.  5,  ^  i. 

VENÈrEs,habitantsde  la  Venitie. 
Opinions  sur  leur  origine. — Se 
monirèi-ent  conslannnent  les  al- 
liés des  Romains. — Furent  ])ré- 
servés  long-temps  parleurs  ma- 
rais des  invasions  des  Gaulois, 
I,  3.  — Sont  restés  ignorés  pen- 
dant dix  siècles.  —  Secoururent 
Rome  contre  les  Gaulois.  — 
Fournissent  un  contingent  con- 
tre Annibal ,  4- — Embrassent  de 
bonne  heure  le  christianisme,  7. 

\  rnktiano  (Dominique).  A  in- 
troduit, dit-on,  la  peinture  à 
l'huile  en  Italie  ,  XL,  9. 
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Vhnii.r  (la  fainilic  des).  Pitltii- 
dait  de.scendre  de  la  famille  Va- 
leria  de  Home,  XXXI X,  2. 

Vkmieu  (André).  Aiipuie  la  pro- 
position d'une  alliance  entre  la 
république  et  l'empereur,  XXI, 

27- 
Venier  (Antoine).  Chargé  de  la 
défense  de  Ténédos  avec  Charle.s 
Zeno ,  IX,  26. 
ViiMir.R  (Christophe),  capitaine 
<l'une  galère  vénitienne  ;  surpris 
et  massacré  par  les  Uscoques  , 
XXX,  7. 
Vr.NiEK  (Daniel),  provéditeur- 
généial  en  Candie.  Discours  de 
Jean  Vergizzi  sur  sa  mort,  P.J., 
sect.  3  ,  <^  7. 

Venif.r  (François),  doge,  i554, 
Sa  mort,   i55(),  XXVI,  14. 

Veniek  (François),  ambassadeur 
de  Venise  à  Paris  ;  sa  correspon- 
dance ,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Venier  (Jean -Antoine), sénateur; 
sur  les  actes  du  conseil  des  dix, 
P.  J.,  sect.  I,  3. 

Venier  (Léonard),  ambassadeur 
de  Venise  à  Milan.  Massacré  par 
le  peuj)le  ,  XVI  ,  10. 

Veniek  (Mafféo),  archevêque  de 
Corfou  ,  auteur  tragique  ,  XL, 
8. 

Venier  (Mafféo).  IVslation  de  la 
Turquie,  i58?.  ,  P.  J.,  sect.  5, 
§2. 

Veniek  (MarcV  L'un  des  conju- 
rés contre  P.  Gradenigo ,  VII , 
10. 

Venier  (Marc).  Conspire  sans 
succès  en  faveur  de  la  reine 
Charlotte  de  Lusignan  contre  la 
reine  de  Chypre,  Calheiine, 
XVII,  i5. 

Venieh  (Marc),  commandant  de 
Modone.  Prise  par  les  Turcs  , 
XXXIV,  i3. 

Venier  (Sébastien), généralissime 
de  mer  dans  les  guerres  de  Chy- 
pre, XXVII,  lo.  —  Rassemble 
ses  forces  et  se  rend  à  Messsine, 
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II.  —  Fait  pcndie  des  officiers 
espagnols  qui  avaient  insulté  un 
('a[)itaine  vénitien. — Brouilleiie 
qui  en  résulte  entre  lui  et   don 
Juan    d'Autriche,    i5.  —   Part 
(]u'il  prend  à  la  bataille  de  Lé- 
pante  ,  16. — Doge,  iS-j6. —  Sa 
mort,  1578,  XXVIII,  I. 
Venier  (Sébastien),  conseiller  du 
doge.  Opine   jiour  l'alliance  de 
Ia  république  avec  la  Hollande  , 
XXX  ,  1 1. 
Veniek.  Se  pend  de  désespoir, 
dit-on,  ])our  n'avoir  ym  empê- 
cher   l'élection     au    dogat    de 
Marc-Antoine  Menimo,  XXX, 
1 . 
Venise  (  la    ville   de).  Piialte    et 
les  îles  environnantes  prennent 
le  nom    de    Venise,    I,   2^.  — 
S'entoure  de  quelques  iorlii'îca- 
tions.  —  l.e   port  est  fermé  de 
chaînes,    II,    i).    —l'évaluation 
des  maisons  de  celte  cajiitale  en 
1382,111,2. — Emeute  à  Ve- 
nise occasionnée  par  un  impôt 
sur  les  farines.  —  La   ville  est 
pavée  en  brique  ,  V ,  17.  —  Di- 
sette en  1269,  20.  — Tremble- 
ment  de   terre   et  in(jndation  , 
1280,  2/,. —  Description  de  Ve- 
nise ,  VII  ,    12.  —  Dénombre- 
mentdela  population  en  i334, 
VIII,    5.    —  Tremblement  de 
terre  en  i348.  — Peste  qui  en- 
lève la  moitié  de  la  po|)ulation  , 
i3.  — Peste  de  i358,  IX,  (i.— 
Proposition  <le  transférer  le  gou- 
vernement de  Venise  à  Candie 
pendant  la  guerre  de  Chiozza  , 
X,  i3.  —  Peste  de   i38i,  XI, 
3.  — Ouragan,  i4io,XII,  5. 
—  Peste  en  1 4 1 3. —  Beau  décret 
à  cette  occasion,   7.  —  Sa  po- 
pulation vers  1420.  —  Estima- 
tion des  maisons.  —  Blé  qu'on 
consommait  à    Venise.  —  Prix 
moyen  du  blé.  — Pri.v  des  mai- 
sons, iG.  —  Peste  de  1423.  — 
Construction  du  Lazareth,  XIII, 
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6.  —  Les  l)eaiilcs  de  cette  ville 
frappent  Pliilippede  Commines, 
ainhaôsîflciirih;  Louis  XI,  XVI, 
ai.  —  Peste  de  1478.  —  Incen- 
die. —  Disette,  XVII ,  10.  — 
Sa  population  au  i5*  siècle  , 
XIX,  la.  —  On  y  demande  un 
port  franc,  16.  —  Incendie  et 
trein])ienienl  de  terre,  i5o3, 
XXI,  •îi.  —  Peste  de  iSyS  , 
XX VIII  ,  I.  —  Population  de 
cette  capitale  en  if^nj,  XXXII, 
y.  —  Pi'ste  qui  eidi-ve  à  Venise 
soixante  mille  habitants,  17. — 

—  Venise   déclarée  port  franc. 

—  A'ariations  à  ce  sujet.  —  In- 
convénient de  ce  système  , 
XXXV,  10. —  Sa  populaion  à 
la  fin  du  18'  siècle.  — Etats  des 
naissances  et   des  morts  ,   ig. — 

—  Joie  des  Vénitiens  en  appre- 
nant l'arrivée  du  maréclial  de 
Wurmser  en  Italie  et  ses  pre- 
miers succès  contre  les  Fran<^ais, 
XXXVII,  10.  —  Situation  dé- 
fensive de  Venise  à  l'apiiroche 
des  Français,  XXXVllI,  a. — 
Eévolution  à  Venise  ,  10. — En- 
trée djs  Fiançais  dans  Venise. 
Démolition  des  prisons  de  l'in- 
quisiiioii  d'état,  13. — Anarchie 
dans  la  nouvelle  république, 
i3. —  La  ville  de  Venise,  cédée 
.1  l'Autriche  par  le  traité  de 
flnmjîo-I'ormio  ,  i5.  —  Récla- 
mations contre  ci'tte  cession  dans 
le  corps  législatif  de  France,  17. 
— Les  Antiichiens  enti-ent  dans 
Venise  et  en  jircnnent  posses- 
sion, XIX.  —  Sa  descrij)tion  , 
P.  J.,  sect.  a  ,  §  a.  —  Sa  popu- 
lation, P.  J. ,  .sect.  2,  §  3. — 
Estimation  de  la  valeu  r  des  mai- 
sons de  Venise  ,  P.  J.,  sect.  3  , 
^  a.  —  Occupation  de  Venise 
par  les  Français.  —  Manifeste 
du  noîiveau  jrouvernemcnt  dé- 
mocratique  établi  à  Venise , 
P*.  J.,  sect.  19. 

VÉsiTiE  (,'3)1  était  !e  nom  que 
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les  Romains  donnaient  à  urie 
province  de  l'Italie  septentrio- 
nale sur  la  côte  de  l'Adriatique, 
1,3.  —  On  ignore  quand  elle 
fut  conquise  par  les  Romains. — 
Etait  une  des  dix-s«'pt  provinces 
de  l'empire  d'après  la  division 
établie  par  Constantin  ,  :\. — En- 
vahie par  lesGoths  ve;  s  l'an  4"0, 
5.  —  Envahie  par  les  Huns 
en  45a ,  fi. 

ViÎNiTiENs  (les) ,  tragédie  de  M. 
Arnault,  XXXII,  11. 

Venturati  (  Etienne  ),  son  his- 
toire de  Padoue,  P.  J. ,  sect.  4» 

§  '. 

Venturi  (Leonigo),  l'un  des 
bienfaiteurs  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc,  XL,  4- 

Ver  A  ou  Bf.ua  (  don  François  de), 
ambassadeur  d'Espagne  à  Ve- 
nise,  .sa  relation  sur  Venise, 
cité,  V,  30. —  P.  J. ,  sect.  a,§  i. 

Veraroes  (les)  ,  se  trouvent  ex- 
clus du  grand- conseil  ,  VI,  14. 

^F.RCF.iL,  viilf^  d'Italie,  prise  par 
les  ENjiagnols  ,  XX.X,  14.  —  Ils 
différent  l'évacuation  de  celte 
place  après  la  paix,  XXXI,  i. 

A  ERDiF.R  (le  général)  ,  blessé  à 
Aicole,  XXXVII,  18. 

^  ERDiz/.OTTi  (Fiunçois),  autcui 
des  FtiCii  veneti ,  cité  II  ,  47.  — 
VII,  3,  5,  7,  la.— IX.  17.— 
XI,  9,  iG.— XII,  14.— XIII,  7, 
n,  i5.—  XIV,  5,7.  — XVI, 
10,  av.. — XXI ,  r  ,  4  .  22  ,  a3. — 
XXII,  5,  10.  — XXVI,  9. 

Verdux  (  la  ville  de  )  ,  faisait  le 
commerce  des  eunuques,  II. 
i5. 

Vergenxkes  (le  comte  de),  am- 
bassadeur de  France  à  ^  enise. 
—  Sa  correspondance  ,  citée  , 
XXXV,  Ji. 

'\'ergère  (Paul),  son  histoire 
des  princes  de  Carrare  ,  P.  J. , 
sect.  4  ,  §  I- 

Vf.rgerio  (Pierre-Paul),  son  li- 
vre de  PoUiicâ  venetoruir. ,  P.  J., 
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sect.  T  ,  §  î. — Son  oraison  fiin»''- 
bie  de  François  Clarrarc  l'an- 
cien ,  P.  J.  ,  srct.  4»  §  4- 

Vi'.KGi/.zi  (Jean),  son  discours 
sur  la  mort  de  Daniel  Venier  , 
provt'ditenr  h  Candie.  —  Son 
disconrs  sur  le  départ  de  Can- 
<lie  du  provcditeur  LucMiciiie- 
li,  P.  J.,sect.  3,  §  7. 

"Vrkne  (le  j:;énéral)  ,  blessé  à  Ar- 
éole ,  xxxvn,  18. 

Vr.iiNF.nv  (  le  chevalier  ),  com- 
mandant de  l'artillerie  à  ('andie 
pendant  le  siège,  XXXIIl  ,  21. 

Verninat,  (M.  de;,  aud)assadeur 
de  la  république  française  jii-ès 
la  Porte  ottomane.  —  Note  par 
laquelle  il  propose  aux  Véni- 
tiens l'alliance  de  la  France. — 
Intervention  et  mot  du  Reiss- 
effendi  à  ce  sujet  ,  XXXVIl,  9. 

Vero  (Jean-Baptiste  ),  historien 
vénitien,  cité  III,  i5. —  Diver- 
ses éditions  de  son  ouvrage. — 
Ce  n'est  pas  lui ,  mais  son  com- 
tinuateur  qui  a  lapporté  la  con- 
juration de  16 18.  P.  J.,  scct. 
II. — Ses  lettres,  P.  J.,sect.  4  » 

S,  7- 
VÉROKF.  demande  du  secours  aux 
Vénitiens  contre  les  habitants 
des  bords  du  lac  de  Garde,  II, 
3. — Entre  dans  la  ligue  des  vil- 
les lombardes,  III,  uj. —  Con- 
dition des  nobles  ,  dans  cette 
ville  au  xu'  siècle. —  Elle  était 
sous  l'autorité  de  la  maison  de 
Komano  ,  VI,  9.  —  Sous  la  do- 
mination de  Mastin  de  la  Scala, 
VIII,  4- —  Le  seigneur  de  Pa- 
doue  s'en  empare  ,  XI,  24. — 
Assiégée  par  les  Vénitiens.— Ca- 
pitule. —  Vaine  cérémonie  de 
soumission  volontaire,  i4o5  , 
•î5.  —  Conspiration  qui  éclate 
dans  cette  ville  en  i4io,  contre 
les  Vénitiens, XII,  5.—  L'em- 
pereur Sigismond  refuse  de 
donner  à  la  république  l'inves- 
titure de  Vérone  7.  — Surpris;; 


de  celte  place  par  les  Milanai.* , 
XV,  12. —  Les  Autrichiens  en 
prennent  possession,  XXII,  10. 
—  Discf)urs  de  Pierre  Bembo  , 
envoyé  du  pape,  pour  détermi- 
ner les  Vénitiens  à  céder  Véro- 
ne à  l'empereur  ,  XXIV,  12. — 
Assiégée  par  les\  énitiens  et  les 
Français,  i5i6.  — Rendue  à  ht 
républi({ue  parle  traité  de  No- 
jon,  18. —  Mot  du  général  Bo- 
naparte stir  Vérone. —  Terreur 
des  habitaiiis  de  Veione  à  l'ap- 
proche df  l'armée  française.  — 
Les  Français  occupent  cette 
ville,  XXXVIl,  (i.  _  Ils  l'éva- 
cuent  à  l'approche  du  maréchal 
de  Wuiuiser  ,  10.  —  La  ville 
ferme  ses  portes  aux  Français  , 
après  la  bataille  de  Castiglione. 
Ils  les  enfoncent  à  coups  de  ca- 
non, 13.  —  Projet  des  Autri- 
chiens concerté  avec  les  Véni- 
tiens, pour  surprendre  les  Fran- 
çais qui  occupaient  Vérone,  ao. 
— Levée  en  masse  dans  le  Véro- 
nais. — Vérone  envoie  des  déta- 
chements pour  combattre  les  in- 
surgés.—  Les  Véronais  levés  en 
masse  contre  les  Français  aibo- 
rent  une  cocarde. — Le  ministre 
d'Angleterre  à  Venise,  la  porte. 
—  Lcsgénéraux  français  veulent 
faire  opérer  le  désarmement  de 
la  levée  en  masse ,  33.  —  La  le- 
vée est  de  trente  mille  boni  mes  , 
34.  —  Les  Vénitiens  éludent  le 
désarn-.ement  et  introduisent 
des  troupes  dans  Vérone,  36. — 
Situation  de  cette  ville,  38.  — 
La  discorde  éclate. —  Français 
massacrés. — Les  forts  tirent  sur 
la  ville. — Massacre  dans  les  hôpi- 
taux, 89. — Les  forts  sont  assié- 
gés.— Les  généraux  Chabran  et 
Victor  ,  viennent  au  secours  , 
40. —  La  ville  se  rend,  4'-  —  ' 
Toute  la  piovince  de  Vérone' 
sur  la  rive  gauche  de  l'Adige,} 
réunie  h  l'Autriche,  par  Iç  traité  ^ 
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de  Campo-forniio,  et  la  partie 
(1«  la  rive  droite  roiinie  à  la  ré- 
piiiilique  cisalpine,  XXXVIII, 
i5. —  Ecoh-  inililaire  à  Vérone, 
tjt's-peii  fréquentée,  XL,  4-  — 
Histoires  de  cette  ville  par  di- 
vers auteurs,  P.  J.,  sect.  4'  .^  i- 
— Lettres  des  généraux  Balland 
et  Kilinaine  au  général  Bona- 
parte ,  sur  le  massacre  des  Fran- 
çais dans  Vérone,  et  l'insurrec- 
tion de  cette  ville.  —  Sa  puni- 
tion ,  P.  J.,  sert.  ly. 

VEROîiHSE(Paul),  peintre  XXVI, 
i5.  — XXVm',  6.  — XL,  y. 

Vf.Rra/.vno  (Pierre-André),  son 
ouvrage  sur  les  affaires  d'Italie, 
à  la  iin  du  xv*^  siècle  ,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  (j. 

Vkrrurie,  grand  objet  de  com- 
inercp  pour  les  "Vénitiens.  — 
Peintuie  sur  verre  ,   XIX,  iJ. 

—  Déhit  des  piodnits  de  celte 
manufacture,  34 • 

VÉSR  (Etienne  de),  valet-de- 
cliambre  de  Charles  VIII,  et 
puis  scnéclial  de  Beaucaire. — 
Ministre  gagné  parles  ambassa- 
deurs de  l'empereur,  XVIII , 
17.  —  Accusé  par  l'histoire  des 
imprudences  du  roi,  XX,  1. — 
Fait  les  fonctions  de  connétable 
àNaplesau  couronnement,  11. 

Yertmiller  ,  commandant  en 
second  de  l'artillerie  à  Candie, 
pendant  le  siège  ,  XXXIII  ,21. 

Vertot  (  l'abbé  de  ),  historien  , 
cité,  V,  8.— VIII,  8. 

Viande.  Ferme  de  la  viande.  — 
Ce  qui  s'en  consommeà  Venise. 

—  Droits  qu'elle  paie,  P.  J.  , 
sect.  3  ,  §  5. 

ViAHOLO,  historien  de  Venise  , 
cité  XVI,  18. 

Vuui  (Thomas),  battu  avec  une 
escadre  vénitienne,  par  les  Gé- 
nois.— Condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  VIII,  3. 

ViARo(  Jacques);  la  république 


lui  concède  en  fiaf  Gallipoli  ave« 
le  titre  de  duché,  IV,  40. 
Licence  ,  ville  d'Italie  ;  entre 
dans  la  ligue  des  villes  lombar- 
des ,  III,  içj.  —  Etait  gouvernée 
par  le  marquis  d'Esté  à  la  fin 
du  xiii'  siècle  ,  \l  ,  q-  —  Sous 
la  domination  de  Mastin  de  la 
Scala  ,  VIII  ,  4  —  Cédée  à  la 
république  par  Catherine  ré- 
gente de  Milan  ,  1404.  —  Assié- 
gée par  le  seigneur  de  Padoue. 
La  république  en  prend  posses- 
sion ,  XI,  a3.  —  L'empereur 
Sigismond  refuse  de  donner  a  la 
réj)ublique  l'investiture  de  Vi- 
cence  ,  Xll  ,  7.  —  Contribution 
que  les  Milanais  iuijiosent  à  la 
ville  de  Viccnce  ,  XV  ,  6.  — 
Brouillerie  entre  le  j)aj)e  .Iules  II 
et  la  république, à  l'occasion  de 
cet  évêché  ,  XXII  ,  i.  —  Les 
Autrichiens  prennent  posses^tiou 
de  celte  ville,  10.  — Reprise 
par  les  ^'cnitiens  ,17.  —  Aban- 
donnée par  eux  en  i5io  ,et  trai- 
tôe  avec  cruauté  par  les  Autri- 
chiens. —  Mille  Vicentins  étouf- 
fés dans  une  caverne  ,  XXIII, 
a.  —  Reprise  par  les  Vénitiens, 
et  ensuite  par  les  Espagnols, 
i5i5,  XXIV,  i3.  —  La  pro- 
vince de  Vicence  réunie  a  l'Au- 
triche par  le  traité  de  Camj)o- 
formio  ,  XXXVIII  ,  i5. —  Des- 
cription de  son  territoire  ,  P,  J., 
sect.  2,§  2. — Histoire  de  cette 
ville  par  divers  auleurs  ,  P.  J.  , 
sect.  4  1  §  I-  —  Lettre  de  la  mu- 
nicipalité de  ^'icenceau  général 
Bonaparte. —  Cette  ville  deman- 
de sa  réunion  à  la  république 
cisalpine, P.  J.,  sect.  19. 
Victor  III  ,  anti-pa)ie  ,  II ,   4^. 

—  Son  élection  ,  III  ,  8.  —  Ex- 
communie la  ville  de  Milan  ,  10. 

—  Sa  mort.  —  On  lui  refuse  d'a- 
bord la  sépulture  —  Il  se  fait 
des  miracles  sur  son  tombeau  , 
II. 
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ViCTOA  Amédéf.  ,  duc  de  Savoie, 
prend  parti  dniis  l;i  giiej-re  de  la 
succession  d'J'lspngnc.  —  Lioni- 
poraison  de  son  syslènie  avec  ce- 
lui des  Vénitiens  ,  XXXIV  ,  çj. 

—  Couiniande  l'armée  IVançaise 
en  Italie. — Sa  perfidie. — Sa  dé- 
fection. —  Ses  états  sont  enva- 
his. —  Acquiert  le  Monl-ferrat 
et  une  partie  du  Milanais  et  la 
Sicile,  lo.  —  Acquiert  la  Sar- 
daigiie  ,  i8. 

Victor  d'HéracIée , commande  la 
flotte  vénitienne,  contre  Pépin. 

—  Sa  victoire  ,  1 ,  aS. 
ViCTOK  (le  général).  Ses  services» 

la  bat.  de  Roveredo,  XXXVII , 
14.  —  Arrive  au  secours  des 
Français  attaqués  dans  Vérone, 
40.  —  Son  rapport  sur  les  dis- 
positions hostiles  des  Vénitiens. 

—  Sa  lettre  sur  les  troubles  de 
Venise  et  l'occupation  de  Cliioz- 
za  ,  P.  J.  ,  sect.  19. 

ViDAjiiE  de  Venise  à  Fcrrare  ;  sa 
contcstution  au  sujet  d'un  prêtre. 

—  Suites  de  cette  affaire,  XVill, 
4* —  La  république  renonce  au 
droit  de  tenir  un  VidameàFer- 
rare,  XXII,  18. 

ViDFx  (Louis)  ;sa  vie  du  conné- 
table de  Lesdigulères  ,  citée  , 
XXXI  ,4,7,8,9,io,i3,i4, 
ai  ,  22  ,  a3  ,  34.  —  S'il  place  la 
conjuration  du  duc  d'Ossone, 
pour  s'emparer  de  la  couronne 
deNaples,en  1618  ou  eu  161 9, 
P.  J. ,  sect.  II. 

Videmam  (Charles-Aurelio;  rap- 
port surics  affaires  de  Tripoli , 
P.  J. ,  sect.  3  ,  §  9. 

ViDO  (Béat)  ,  arme  un  vaisseau  à 
ses  frais  pour  la  défense  de  Ve- 
nise,  VIII ,  ai. 

Vienne  en  Autriche, assiégée  par 
les  Turcs  ,  sauvée  par  Jean  So- 
bieski  ,  XXXIV  ,  a. 

ViENjNE  (Jean  de) ,  s'oppose  aux 
imprudents  qui  voulaient  atta- 
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quer  les  Turcs   sans  le.s  Hon- 
grois ,  XI  ,  i3. 

ViuuciE  (la  Sainte);  lettre  de  la 
Sainte-Vierge  qu'on  possède  à 
Messiije  ,  XXXI ,  5. 

\'iOEVANo,ville  d'Italie,  prise  par 
François  Sforce  ,  XVI  ,  7. 

A'iGNiEK  (Nicolas),  sa  réponse 
.satirique  au  discours  du  cardinal 
Baronius  ,  contre  les  Vénitiens 
dans  le  consistoire,  XXIX,  5. 

ViGNOLLES  (le  général)  ,  blessé  à 
Aréole,  XXXVII,  18. 

ViLL\Ni(Jean) ,  historien  de  Flo- 
rence ,  cité  ,  XIX  ,  39. 

Vin,\Ni  (Mathieu), historien  cité, 
VUI,  ai. 

ViLLiNO  ,  port  cédé  à  la  républi- 
que par  l'évéque  de  Cénéda  ,  II . 

ViLLVRS  (le  maréchal  de)  ,  s'illus- 
tre dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  XXXIV,  10. 

ViLLWiciosA  (bataille  de)  gagnée 
par  les  Français,  XXXIV  ,  10. 

Ville  (Antoine) ,  de  la  p.sytoma- 
chie  des  Vénitiens  ,  P.  J. ,  sect. 

4.  §7- 
Ville  (le  marquis  de)  ,  général 

de  rinfantorie  vénitienne  à  Can- 
die, XXXIII,  20.  —  Blessé  plu- 
sieurs fois  —  Commande  une 
sortie.  —  Rappelé  par  le  duc  de 
Savoie  ,  ai. 

ViLLEFRANCHE,  prise  par  les  Es- 
pagnols, XXXVI,  i5. 

Vu  LEHARDouiN  (  Geoffroy  de), 
maréchal  de  Champagne,  l'un 
des  chefs  delà  croisade  en  1199; 
harangue  les  Vénitiens  ,  pour 
qu'ils  y  prennent  part.  —  Son 
histoire  de  la  conquête  de  Cons- 
tantinople,  citée  ,  IV,  3  ,  5,8, 
i5,  17,  20,  21, 22.  —  Envoyé 
pour  déclarer  la  guerre  à  Isaac 
Lange.  Cité,  27,  3o.  —  Est  fait 
maréchal  de  Romanie  ,  37.  — 
Rallie  l'armée  battue  devant  An- 
drinople  ,  ^i. — Son  histoire  tra- 
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duite  en  italien  par  l'évéque  de 
Rhodez  ,  P.  J.  ,  sect.  3 ,  §  4. 

V  11.LEH A unoui>  Geoffroy;, prin- 
ce dAchaïe  ;  prend  par»  au  com- 
bat de  la  flotte  vénitienne  contre 
celle  de  Jean  Vatace ,  V  ,  8. 

"\'ii.LEMOR  (le  comte  de),  com- 
mande sons  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  l'expédition  de  Candie.  — 
Y  est  tué,  XXXIII,  22. 

ViiLKWF.ifVF.  deTrans,  ambassa- 
deur de  France  à  Rome  ;  traite 
avec  César  Borgia  pourfairc  élire 
pape  le  cardinal  d'Amboise,  XXI 
18. 

V ILLEROY  ,  son  avis  snr  le  diffé- 
rent entre  les  ducs  de  3fantoue 
et  de  Savoie  »  P.  J.  ,  sect.  3  ,  § 
8. 

ViLLEROY  (le maréchal  de),  com- 
mande rarniéc  française  en  Ita- 
lie; prisdans  Crémone,  XXXIV, 
10. 

ViLf.ERs  (  Denis  ) ,  chanoine  de 
Tournai  ;  sa  bibliothèc^ue  ,  P.  J  , 
passim. 

Vtlloison,  témoignage  qu'il  rend 
de  rinstruction  des  Vénitiens  , 
XL  ,  6. 

A  iLiiERCATO  (Gaspard de),  dirige 
la  révolution  populaire  de  Mi- 
lan en  faveur  de  François  Sfor- 
ce  ,  XVI ,  10. 

Vîmes  ,  colonel  à  Candie  pen- 
dantle  siège  ,  XXXIII  ,21. 

Vin  ;  imjiôt  sur  les  vins  ,  P.  J.  , 
sect.  a  ,  §  5. 

Vixceîjti  (Antoine-Marie)  rési- 
dent à  Miian. — Correspondance 
du  gouvernement  vénitien  avec 
rc  résident,  XXXI,  3o.  — Let- 
tres que  le  gouvernement  lui 
.ulresse  au  sujet  de  la  conjuia- 
iion  de  1618  ,  P.  J.  ,  sect.  3  , 
§8. 
VixcEKTiM  (Gérard-Maurice)  ; 
sa  chronique  d'Erzelin  ,  P.  J. , 
sect.  4  ,  §  I- 


ViNciGUERR*  (Antoine).  Poète 
satirique  ,  XL  ,  8. 

ViJtTi MILLE  (frère  Ange  Aprosio- 
de  Torrlredes  Ermites  de  Saiut- 
Augustin  a  Venise).  Sa  biblio- 
thèque ,  P.  J. ,  passim. 

Virgile  ,  cité  ,1,3.  —  XXXIV, 
14. 

Vi«coNTï-(les).  Liste  dès  Visconti, 
seigneurs  on  ducs  de  Milan. — 
Leur  ])uissaDce  et  leur  ambi- 
tion ,  \.l\  ,  a. 

Visconti  (Antoine).  Appelé  au 
trône  de  Milan  par  l'un  des  tes- 
taments du  duc  Philippe-Marie 
Visconti ,  XVI  ,  2. 

Visco?(Ti  (  Azzon).  Les  Vénitiens 
obligent  la  Scala  ,  seigneur  de 
Vérone,  de  lui  céder  Brescia 
et  Bergame  en  i338,  VIII, 
6. 

Visconti  (Blanche^ fille  de  Phir 
lippe-Marie  Visconti,  duc  dé 
Milan.  Mariée  à  François  Sforce, 
lui  apporte  en  dot  la  ville  de 
Crémone.  XV,  16.  —  Appelée 
au  trône  de  Milan  par  Tun  de* 
testaments  de  son  père,  XVI  ^ 
2. — Défend  Crémone  contre  les 
Vénitiens,  5. 

Visconti  (Galéas),  seigneur  de 
Milan.  Allié  de  la  république, 
1379, X,  I. — La  république  s'al- 
He  avec  lui  et  ensuite  avec  ses 
ennemis,  XI,  a. — S'allie  avec 
le  seigneur  de  Padoue  pour  dé- 
])Ouillcr  le  seigneur  de  Vérone» 
et  retient  jiour  lui  toutes  les 
conquêtes,  au  lieu  de  les  parta- 
ger, 5.  — Fait  un  traité  avec  les 
Vénitiens  pi>ur  dépouiller  le 
seigneur  de  Padoue  ;  demande 
C'harles  Zeno  pour  gouverneur 
de  Milan  ,  (i.  —  Sa  mort, 
31. — Gouveinement  cruel  de 
sa  veuve;  elle  perd  presque  tous 
ses  états, l'ii'c/. — Détresse  de  Ga- 
léas après  ses  guerres ,  XIII,  3. 

Visconti   '  Galéas  -  Marie) .  Son 
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tliscours  et  sa  lettre  aux  Véni- 
tiens, P.  .T.,  sect.  4,  §  7. 
Visr.oNTi  (Jacques).    Appelé  au 
trône  tie  Milan  par  l'un  des  tes- 
taments du  duc  Philippe-Marie, 
XVI  ,  1. 
Visf:o»Ti  (Jean)  ,  archevêque  et 
seigneur   de    Milan.    Gènes    se 
donne  à  lui  ,  VIII ,  19.  —  Ve- 
nise lui  déclare  la  guerre,  xo. 
ViscoNTi  (Mathieu),  duc  de  Mi- 
lan. Médiateur  de  la  paix  entre 
les  Vénitien»  et  les  Génois  en 
1299,  VI,  8. 
ViscoNTi  (Philippe-Marie),  duc 
de  Milan.  La  république  le  mé- 
nage;   il  fait  une  alliance   avec 
elle;    elle   fait   ce    qu'elle   peut 
pour  retarder  son  aggrandisse- 
menl;    il  s'em])are  de  Lodi ,  de 
Bergame  et  de  iirescia  ,  XII ,  i3. 
—  Epouse  ladlle  de  son  tuteur; 
recouvre  l'héritage  de  sa  maison; 
sa  brouiilerie  avec  les  Florentins 
à  cause  de  Forli ,  XII ,  2 .  —  Ha- 
rangue de  ses  ambassadeurs  aux 
Vénitiens,  pour  le  maintien  de 
l'alliance  ,  XlII ,  9.  —  Fait   la 
paix,    avec    les  Vénitiens  ;    leur 
cède  Brescia  ,  i4a6,  16.  —  Les 
Milanais  le  sollicitent  de  la  rom- 
])re  ;    ils  lui  offrent    dix    mille 
honunes  de  cavalerie  et  autant 
d'infanterie  ;  nouvelle  rupture  , 
XIV,   3.  —  Il  vient  au  secours 
de    Crémone  ,  7.  —  Retourue  à 
Milan  ,  ibid.  —  Fait  la  paix  avec 
la  république  en  lui  cédant  le 
Bergamasque  et  une  partie  du 
Crémonais,  1428  ,9.  —  Epouse 
une  fille  du  duc  de  Savoie. — In- 
vite le  doge  à  ses  noces ,  20.  — 
Nouvelle  guerre  contre  Venise, 
143 1-  11  fait  ravager  les  environs 
de  Milan,  II. — Nouvellepaixen 
1433.  Cède  la  Ghiera  d'Adda  à 
la    république,    18.  —  Sa   qua- 
trième guerre  contre  la  républi- 
que ,   1437,  XV,  3.  ■ —  Sa  mort 
et  ses  testaments,  XVI,  a.— 
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Son  traité  avec  Charles  VII , 
roi  de  France,  14^4»  P-  J- » 
sect.  3,  §  (j. 

ViscoMi  (  Valentine).  Fiancée 
du    roi    de    Chypre   Lusignan  , 
transportée  en  Chypre   par  les 
vaisseaux    vénitiens  ,    X  ,   3. 
Visr.oNTi  (Valentine).  A])porte  à 
la  maison  d'Orléansdes  droits  sur 
lcduchédeMi!an,XVI,  2. 
ViTO  (San  ).  Place  laissée  au  pa- 
triarche d'Aquilée,  par  le  traité 
de  paix  qu'il  signe  en  abandon- 
nant   le    l'rioul ,    XII,    14.   — 
Dialogues  de  JérômeCe.sarini  sur 
l'origine  du   château  de  Saint- 
Vito,  P.  J.,  sect.  4,  §  I. 
ViTRUVE.  Etait  de  Vérone,  XL, 

1. 
ViTHY    (  Jacques   de  )  ,    évéque 
d'Acre.   L'un   des  électeurs   de 
l'empereur   latin    de  C.p.  après 
la  conquête,  IV,  36. 
ViTTELLF.sGHi  ,   Cardinal,   com- 
mandant  l'armée   du  pape.  Est 
corrompu  par  Piccinino,  et  ar- 
rêté. Excitait  ses  soldats  à  dévas- 
ter le  pays  ,  XV,  14. 
VtTTKLLESCHi  (  Muzio  ) ,  général 
des  jésuites.   Sa  requête    pour 
obtenir  leur   retour  à  Venise  , 
et  pièces  y  relatives,  P.  J.,sect. 

4  ,  S  2- 

ViTTURi  (André),  rend  aux  trou- 
pes du  pape  la  citadelle  de  Fer- 
rare  ,  VII  ,  7. 

ViTTURi  (  Jean  ) ,  capitaine  du 
golfe,  XXVI,  3. 

Volga  (  fleuve  ).  Diverses  tenta- 
tives pour  le  faire  communiquer 
avec  le  Tanaïs ,  XI Y  ,  5. 

A'oi.TAiHE.S<jn  essai  sur  les  mœurs 
cité  ,  III ,  6— XI,  i3.— XVIII, 
i3.— XXI,  3,  5.— XX,  I,  ii._ 
XXVII,  17.— XXXII,  1,21.— 
Son  Histoire  de  Charles  XII, 
citée,  XXXIV,  14,  16. —  XL, 
8.  —  Adopte  le  récit  de  la  con- 
juration de  ffîi8  parSaint-Réal, 
P.  J. ,  sect.  II. 
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VoLusMiEn\  (Laiirent\  Dôgiadé 
et  déporté  à  Candie  ,  pour  avoir 
rendu  Toriccllo  aux  Milanais  , 
XIV,  4. 

VoMzzv,  sur  la  rôle  d'Albanie, 
prise  par  les  Vénitiens,  XXXIV, 
17.  —  Réunie  à  la  république 
Française  parle  traité  deCampo- 

Foriniô,  XXXVIII,  i5. 

Vosscus  ,  V.    Bibliol/ièqiie. 

VoT\  (  le  p.  )  .  jésuite.  Chassé  de 
Venise,  XXXIII,  ifi. 

Voyageurs  vénitiens.  Leurs  dé- 
couvertes ,  XL,  5. 

w. 

Wahdelin  ,  de  Spire  ,  célèbre 
imprimeur,  s'établit  à  Venise  , 
XVI  ,  3  2.  —  Est  le  premier 
qui  y  ait  porté  l'art  de  l'injpri- 
merie  ;  introduit  l'usage  des 
lettres  rondes;  obtient  un  privi- 
lège ,  XL,  4. 

Watignif.s  (bataille  de),  gagnée 
par  les  Fi  ancais  ,  XXXVI ,  1 8. 

WiFXAND  (  Melchior).  Lègue  ses 
livres  à  la  bibliothèque  de  "Saint- 
Marc,  XL ,  4- 

WiLwoT  (  Guillaume) ,  son  livre 
sur  la  souveraineté  de  la  mer, 

WoRSLKY  (le  chevalier),  rési- 
dent d'Angleterre  à  Venise.  Ses 
notes  pour  faire  expulser  le  char- 
gé d'affaires  français,  XXXVI, 
17. — Veut  s'opposer  à  la  récep- 
tion du  ministre  de  France,  ao. 

WuRMSER  (  le  maréchal  de).  En- 
tre en  Italie,  à  la  tète  d'une 
ariuce  autrichienne,  XXX\II, 
10 — Est  battu  à  Castiglione,  la, 
— Et  à  Roveredo  ;  veut  prendre 
les  Français  à  revers  ;  sa  marche 
par  la  vallée  de  la  Brenta  ;  il  y 
renco  n  I  re  u  n  e  di  V  ision  f  ra  n  çai  se, 
14. — P.issc  l'Adige  ,  se  jette  dans 
Mantoue;  livre  et  perd  la  bataille 
fie    Saint -Georges  ,    i5.  —  Fait 
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une  sortie  ;b.itaill»'  de  la  Favo- 
rite ;  Mantoue  capitule,  aa. 


Xenophon  .  Cité  ,  V,  I  r .  —  Tra- 
duit par  Ronmlns  Amasco,  et 
par  Bernard  Donato,  XL,  3. 

z. 

Zabvrella  (la  famille).  Son  his- 
toire, P.  J. ,  sect.  4  .  §  I. 

Zvbarellv  (  François  )  ,  savant 
de  l'uiiiversité  de  Padoue.  A  la 
tête  de  la  dépntation  de  cette 
ville  lorsqu'elle  vint  se  soumet- 
tre à  la  république  ;  comment 
il  en  est  récompensé  ,  XI  ,  aS. 

Zabarellv  (Jacques).  Sa  gcnéa- . 
logie  de  Philippe  et  Jeau  Quc- 
rini,  P.  J. ,  sect.  4  .  §  4- 

Zvbarellv  ,  v.  liîbliothètjue  Zabu- 

rella . 

Zacharie  (  la  famille  des  ).  Se 
trouve  exclue  en  partie  du  grand- 
conseil  ,  VI  ,  14. 

Zacharie  (  Martin  )  ,  génois. 
Amiral  des  galères  du  pape  dans 
la  croisade  de  Smyrne ,  et  en 
cette  qualilégénéralissime,VIII, 
8. —  On  lui  ôfe  le  commande- 
ment ,  ibid.  —  Il  est  tné  dans 
une  sortie  ,  10. 

Zacharie  ( Pierre),  épicier.  Ele- 
vé au  patriciat  après  la  guerre 
de  Chiozza ,  X  ,  39. 

Zacuarie  (saint)  ,  pape.  Rachète 
des  esclaves  que  les  Vénitien*; 
allaient  vendre  aux  Mahomé- 
tants,  XIX,  7. 

Zatuivrik  (  Saint  )  ;  document 
sur  la  fondation  de  cette  église  , 
XXXIX  ,  I. 

ZvGATA  ;sa  chronique  de  Vérone  , 
P.  J. ,  sect.  4,  §  I. 

Zambvka  de  Brescia  ,  refuse  la 
noblesse.  —  Ses  descendants  l'.i- 
chètcnt  ,  XHI ,  17. 

Zambono  (Pierre;  ;  son  livrr  siii' 
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la  sooveraineté  de  l'Adriatique, 
V,  ai. 

Zanchi  (  Pierre- JôrAme)  ,  com- 
inissaire  du  provéditeur  lialaja., 
XXXVll,  98. 

Zanchi.\  ,  ^îvéque  de  Montefias- 
cone  ,  nonce  à  Venise  ;  ses  in- 
structions ,  P.  J. ,  sect.  3  ,  §  8. 

ZAwr.Hiiis  (Basile)  ,  poète  latin  ; 
le  Tasse  en  a  traduit  quelques 
fragments  ,  XL  ,  8. 

Zane;  Laurent)  désigné  pour  être 
assassiné  dans  la  conspiration  de 
François  Carrare,  IX  ,  i8. 

Zane  (Laurent)  ,  patriarche  d'A- 
quilée  ,  et  cvéque  de  Bres.cia;soj» 
jugement  par  le  conseil  des  dix  , 
P.  S. ,  soct.  I ,  §  3. 

Zane  (Mathieu).  Relation  de  son 
amhassade  à  C.  p.  ,  P.  J. ,  sect. 
5  ,$■>.. 

Zanetti  (Antoine) ,  savant  bihlio- 
thécairo  de  Saint-Marc  ,  XL,  4- 
—  Son  catalogue  de  la  biblio- 
thèque Saint-Marc  ,  P.  J  ,  pas- 
sim. 

Zanktti  (Jérôme)  ;  sa  lettre  sur 
une  médaille  de  Henri  Dandolo, 
P.  J. ,  sect.  4  ,  §  7. 

Zanetti  ,  éditeur  de  la  chronique 
de  Sagornino,  cité  ,  II,  2  3. 

Zanetti.  Son  livre  dell'  origine 
di  alcune  arti  principali  ,  cité, 
XL,  9. 

Zani,  Jérôme),  généralissime  de 
mer  ,  XXVII  ,  10. 

Zanoni  (Antoine  )  ,  propage  la 
culture  4es  mûriers,  et  perfec- 
tionne celle  de  la  vigne,  XXXV, 

M)- 

Zanowitch  (  le  comte  de).  Em- 
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II  ,  31.  —  Assiégée  par  Mulci- 
mir  roi  des  Croates  ,  et  délivrée 
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dolo.  —  Blessé  grièvement,  18. 

—  Paie  ses  troupes  de  ses  de- 
niers, 19. —  Avantage  qu'il  rem- 
porte sur  les  Génois,  20. —  Ré- 
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officier. — Pièces  relatives  à  son 
assassinat,  1628. —  Sa  harangue 
au  sénat,  1629,  P.  J.  ,  sect.  3, 
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de  Candie,  IX,  11. 
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Tome    V. 

28,  16.  Cire,  /if^z  foire. 

67  ,  mai'ge.  Effacez  le  chiffre  XXI. 
io5,  ligne  28.  Cappello  ,  lisez  Capello. 
23g,  3a.   1618, /wes  1668. 

Tome  VI. 

■vij,  10.  Passés  , /i.vf'3  passé. 

33,  24.  Leggie ,  /wcz  Leggi  et. 

3o5,  1.   §.  V,  lisez  %.\l 

317,  I.   §.  VI,/«ez§.  VII. 

336,  3.    Effacez  àe. 

3^2,  8.    Memorabili  avernaculà  , //Vez  memorà- 

bilia  vernaculà. 
298.  32.  ,  invictissimo  ,  mettez  la  virgule  après 

ce  rnot. 


(G7X  ) 

Page  A3i,  ligne  i5.  Alutaria  ,  lisez  Alviana. 
/■,/,<),  pafîin"''.    'i/ig,  /m-s /,/,9. 
/|f>fj,    marge,     i/jy'»,  /"vz  iSg^. 
490,  ligne  10.    i5i5,  lisez  161  5. 
5'i7,  7.     Lière, /i.v<'3  cavalière. 

62/1,  i3.  Rullam, /wez  nullam. 

662 ,  28.  D'et  à  d'armi ,  lisez  d'  età  d'armi, 

7o3  ,  1 9.  Ralazione ,  lisez  relazione. 

Tome  VII. 

af»,  i3.  Différend  , /iVez  différent. 

aSg,  82.   1618,  lisez  1668. 


FIN. 


■%V,Be. 


